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CI  COMENCE  L'ISTOIRE  AU  ROY 
PHELIPPE,  FILS  MONSEI- 
GNEUR SAINT 
UOYS. 


I. 

Cornent  le  roy  de  Secile  frère  saint  Loj  s  vint  en  tosl  des 

crestiensm 

{ï)  ^ous  avons  du  bon  royLoys,  de  louenge  digne,  exposé 
au  mieux  que  nous  poons  les.  fois  et  la  grant  bonté  qui  estoit 
en  luy ,  si  comme  il  trespassa  de  cest  siècle  au  chastel  de 

Cartilage.  Si  est  nostre  propos  de  exposer  les  fais  Phe- 
lippe  son  fils  qui  estoit  digne  de  honneur  et  de  louenge. 
Jasoit  ce  qu'il  ne  imt  pas  lettré,  estoit-il  douXs^t  débon- 
naire envers  les  prélas  de  saincte  églyse ,  et  vers  tous  ceux 
qui  toiivolteui  le  service  NosLi c-Seigneur.  El  si  comme 
son  père  estoit  en  Aufrique  deyant  la  cité  de  Tunes ,  à 
grant  ost  de  nobles  hommes  et  puissans  qui  ^ant  pro- 
pos avoient  de  bien  faire,  et  la  fby  nostre  Sire  essaucier  par 
les  bonnes  exemples  qu'il  véoient  en  luy  ,  avint  qu'il  tre*»- 
passa ,  et  que  le  royaume  vint  à  monseigneur  PLelippe  son 
fils  à  gouyerner,  en  l'an  de  rincarnacion  mil  deux  cens 
soixante  et  dix* 

La  nouvelle  ala  parmi  l'ost  que  le  roy  estoit  mort,  si  eu 

(I)  La  vie  de  Philippe  Ilf  est  presque  eDUèremcot  due  à  Gaillanme  de 
Nangis,  qai  la  composa  eo  latlo  et  sans  doute  en  françotei  conme  tt  evolt 

fait  son  histoire  générale.  Mais  il  arrive  souvent  que  le  lexie  françois 
modifie  ic  ic.xlo  intin.  el  que  l'auteur  ne  reprofînii  pis  ^xnrtemenllaménie 
idée.  (  Voy.  DncUeme^  lom.  V,  p.  516,  CetUi  Philippi  lurUi.) 
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fu  iinouU  troublé  le  peuple.  Mais  il  n'en  faisoit  mie  moult 
graut  semblant  en  appert ,  que  ceux  de  Tiuies  ne  s'apper- 
ceiissent  de  cel  dommage  qui  leur  estoit  avenu.  Si  comme 
il  estoient  en  tel  point,  il  appercenrent  la  nayie  au  roy  de 
Secile  qui  venoit  najant  à  forte  de  ^eui  par  nier  :  si  com- 
manda (1),  quant  on  devi'oit  prenre  terre ,  que  on  sonnast 
trompes ,  buisines  et  araines,  si  que  son  frère  le  saint  roy 
et  les  barons  fussent  lies  et  esbaudis  de  sa  venue. 

Si  comme  le  roy  de  Secile  prenoit  son  port ,  si  se  mcr- 
veiiia  moult  pourquoy  les  gens  de  l'ost  estoient  si  mat  et  si 
pesanSf  et  qu'il  ne  luy  firent  point  belle  chière;  car  en 
l'heure  que  il  issy  de  sa  navie,  son  frère  mist  hors  l'esperit 
à  Dieu.  Et  il  demanda  à  aucuns  que  ce  poroit  estre?  et  il 
luy  fu  dit  que  son  frère  le  roy  de  France  se  mourait,  et  que 
il  se  hastast  tost  »  et  que  on  ne  cuidoit  point  qu'il  k  peust 
trouver  en  vie.  Quant  le  roy  de  Secile  ol  la  nouvelle,  si  se 
pourpensa  et  averti  que  se  il  f  iisoit  semblant  de  douleur  et 
de  tristesse ,  que  la  compaigme  de  l'ost  s'en  pourroit  tiop 
forment  esmaier  et  espoventer  et  chéoir  en 'désespérance  ; 
et  sé  les  Sarrasins  s'en  appercevoient,  il  leur  donroit  matière 
d'assaillir.  Pour  ceste  chose  il  fit  la  mcillearc  cliièrc  et  la 
plus  lie  à  ceux  qu'il  encontrai  et  si  vint  aussi  iiement  en 
Tost  comme  sé  il  venist  à  une  noce ,  et  se  hasta  moidt  de 
venir  à  son  frère ,  si  le  trouva  tout  chaut ,  car  son  esperit 
estoit  tout  maintenant  issu.  Tout  maintenant  que  il  vit  son 
frère  deitiué ,  il  se  mist  à  genoux  et  recommanda  Famé  de 
son  frère ,  en  depriant  Nostre-Seigneur  que  il  eust  l'ame 
de  luy  ;  et  luy  coururent  les  larmes  des  yeux. 

Adoiic  si  se  pourpensa  (juc  c'est  ii.iture  de  femme  de 
plorer ,  si  se  dreça  et  regarda  en  tour  luy  tout  aussi  ierme- 
ment  comme  sé  il  ne  luy  en  fust  à  riens.  Lors  après,  corn- 

(I;  Cmmmnda,  Le  roi  de  Sicile  commaBda. 
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manda  que  le  corps  fust  apresté  et  conroié  et  oinj;t  tie  pré- 
cieux oingnemeiis  :  ceux  à  quiilfu  commandé  le  misiiciit 
et  appareillèrent  si  comme  l'en  devoit  faire.  Qaant  il  fu 
oîogt  et  appareilliëi  le  roy  Charles  demanda  les  entnulles  à 
monseigneur  Phelippe  son  nepveu  ;  si  les  fist  porter  comme 
sainctes  reliques  en  Seciie,  et  les  fist  mettre  eu  une  abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoist  assez  près  de  Palerme  (1),  qui  est 
nommée  Mont  royal.  Les  ossemens  f  jurent  mis  en  un  écrîn 
moult  bien  embasmé ,  en  riches  draps  de  soie ,  avec  grant 
foison  d'espices  souef  flerans,  et  furent  gardés  bien  et  chiè- 
rement ,  tant  qu'il  furent  aportés  à  SaiutpDenys  en  France , 
là  où  le  bon  roy  avoit  esleu  aa  sépulture ,  avec  les  anciens 
roys  de  France  qui  y  reposent.  Et  donna  moidt  de  bîaiix 
joiaux  au  temps  qu'il  vivoit  à  Féglyse  Saint-Deiiys  ,  si 
comme  couronne  d'or  et  riches  aournemens  et  précieux»  et 
conferina  tous  les  pririlèges  que  ses  devancteirs  avoient  don- 
nés à  la  devant  ^cte  é^j^lyse. 

II.  - 

■s 

CometU  Guf  de  Baussajr  fa  pris  des  Sarrasins, 

Tantost  que  le  service  du  bon  roy  lu  dit  6t  célébré^  le  roy 
de  Seeile  fist  tendre  ses  trefs  par  devers  la  mer ,  loîng  de 

Tost  (le  PVance  par  Tcspace  d'une  petit  line  ,  et  avoÏL  bleu 
quatre  milles  entre  l'ost  de  France  et  la  cité  de  Tunes.  Si 
estoient  les  Sarrasins  eoustamiers  chasctm  jour  de  venir 
paleter  en  Fost,  etlançoient  et  traioient sajettes  et  j  i vélos: 
Les  Fiauçols  qui  gaidoient  l'avant  f^arde  et  deffendoicut 
l'ostf  que  les  Sarrasins  ne  se  férissent  en  l'est  soubdainement, 
oocioient  assez  de  Sarrasins  quant  il  les  povoient  de  près 

(I)  Palerme.  Je  no  ?;ns  commcnl  Dtifange  [Observations  tttr  Joinvillf) 
a  pu  dire  que  Nariyis  niiroif  dù  éci  ii  c  Saternc  y  prôs  do  laquelle  éloil 
Muolrcal.  la  sérilù  c'csi  que  Munircal  est  en  ^ciUs,  près  de  Palcrmo. 
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encontrer,  si  comme  ilcouroient  de  çà  ou  de  là;  aucunes  fois 
de  costé ,  aucunes  fois  devant,  aucunes  fois  en  trespassant; 
et  estoient  les  François  moult  lies  quant  il  povoîent  joindre 
à  eux.  Aussi  faisoient  les  Sarrasins  :  quant  il  povoîent  en- 
contrer trois  ou  quatre  ou  dix  ou  douze,  dessevrcs  de  la 
compaignie  des  autres ,  il  les  OGcioieut;  mais  sé  il  en 
Téissent  cent  ou  deux  cens  qui  venissent  à  eux^  maintenant 
il  tournassent  en  fuie* 

La  manière  des  Sarrasins  est  telle  qu'il  ne  font  fors  que 
les  gens  esmouvoir  en  jectant  et  en  lançant  javelos  ;  et  quant 
il  voient  que  les  gens  sont  tous  près  de  combatre ,  il  tour- 
nent en  fuie.  Une  joumëe  avint  que  les  Sarrasins  appro- 
cliièrciitbieu  près  des  crestiens,  et  leur  jettèrent,  souvent  et 
menu ,  dars  et  javelos ,  et  en  navrèrent  aucuns.  Pour  ceste 
chose  s'esmurent  aucuns  nobles  chevaliers^  si  comme  Guy  de 
Baussoy  (1)  et  Hue  son  frère,  et  aucuns  bonff  combateurs,  et 
se  fërlrcnt  ès  Sarrasins,  et  Sarrasins  saillirent  sus  d'un  agait 
où  il  estoient  muciés  ^  si  euclostreut  Guy  de  Baussoy  et  Hue 
son  frère.  Mais  il  firent  avant  moult  grant  occision  de  Sarra- 
sins et  grant  mortalité  :  si  ne  porent  estre  rescous,  car 
quant  la  noise  fu  cncommencice  et  ceux  de  Tost  le  sorent, 
si  coururent  aux  armes  pour  eux  aidier  et  issirent  Lors  et 
|>assèrent  les  fossés  qui  estoient  entr'eux  et  les  Sarrasins. 
Soubdainement  un  vent  se  leva  grant  et  horible  avec  grant 
estoui  beillons  qui  le  sabiou  et  la  poudre  leva  contreraont  en 
Fair ,  et  féri  les  François  parmi  les  ieux  et  les  avugloit  tous, 
si  que  il  ne  savoîent  chemin  tenir.  Quant  les  Sarrasins  vi- 
rent le  vent  estre  contraire,  si  prisrent  paeles  et  autres  ins- 
trumeus,  et  le  sablou  levèrent  contremout  pour  mieux 

(f)  Gvif  de  Batmoy.  «  Guido  de  Eauceio.  »  Getclieflllert  étolent  pro- 
vençaux ou  aragoDDois.  Le  pape  Mariin  IV,  dans  une  de  ses  !onros,  cile 
Hugues  de  Baucey,  on  Bnucci,  comme  l'un  de»  principaux  t»aroo8  do  roi 
d' Aragon.  (Voy.  Duchune,  t.  y,  p.  878.) 
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arugier  les  Français  et  einpeschier  ;  si  que  à  celle  jooriiée 
fl  ne  porent  riens  laire ,  mais  vetoarnèrent  dolens  et  cour* 

rouciés,  pour  ce  qu'il  ne  poreut  rescourre  Hue  de  Baussoy  et 
ses  fiouipamgaons. 

III. 

Comcnl  le  roy  de  Secdc  issi  à  haiadle  contre  SarrasuLi  et  en 
occisL  trois  mille  sans  cmx  qui  Jurent  noiés. 

Autre  fois  avint,  environ  Feare  de  prime,  que  Sarrasins 
s'armèrent  et  vindrent  bien  près  des  tentes  aux  François  ; 

et  commencièrent  à  traire  et  à  lancier  en  courant  à  mont  et 
a  val ,  de  costé  et  de  travers  ,  selon  leur  usage ,  pour  es- 
mouvoir  à  combatre.  Et  estoient  si  grant  nombre  que  à 
paine  les  povoit-on  nombrer  ;  et  il  couvrirent  toute  la  terre 
de  toutes  pars ,  et  s'espandirent  partout ,  ainsi  comme  s'il 
voulsissent  tout  prendie  et  acouveter  (1) ,  et  sonnèrent  tim- 
bres et  tabourSy  et  démenèrent  grant  noise  et  grant  ton  :  par 
tels  tons  et  par  tels  noises  cutdièrent  espoventer  les  François. 

Quant  les  François  virent  leur  contenance,  si  coururent 
sus  aux  armes  ,  désirans  de  joindre  à  eux  et  de  combatre  , 
et  issirent  des  tentes,  et  s'espandirent  parmi  le  plaincbamp. 
Quant  Sarrasins  virent  tant  de  belle  gent  venir  contre  eux 
si  bien  armés  et  si  bien  atournés ,  si  se  donbtèrent  à  com« 
batre  à  gent  de  si  grant  vertu,  et  touinèrent  en  fuie  sans  cop 
férir. 

Le  roy  de  Secile  qui  bing  estoit  logié  d'eux ,  issi  fiors 

de  ses  héberges ,  et  avec  luy  les  nobles  combateurs  de  sa 
compaignie,  et  les  suivi  de  loing  eu  costoiaiit.  Quant  il  fu 
près  d*eux ,  si  fist  semblant  de  fouir  en  alant  au  devant , 

(I)  Jcsntwlcr.  Couvrir .  Nous  avouâ  gardé  dans  un  sent  saaiogue,  couver» 

1. 
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ainsi  comme  «'il  ne  les  osâst  attendre ,  et  louy  bien  par 
l'espace  d'un  mille  ;  et  les  autres  lecommencîèrent  à  encha* 

cier  à  coite  (1)  d'esperon.  Quant  le  roy  ot  foui,  si  fist  signe  de 
retourner  à  ses  bouimes ,  et  ceux  qui  bien  rentendaent  si 
retournèrent  et  enclostrent  les  Sarrasins ,  et  se  férirent  en 
eux  ainsi  comme  le  loup  entre  les  brebis,  les  glaives  entre 
les  poings  et  les  espées  et  lescoustiaux  d*acîer.  Si  en  tuèrent 
taut  que  la  trace  eu  estolt  grant  parmi  le  champ ,  et  sembloit 
que  ce  feussent  moutons  qui  géussent  mors  emmi  le  champ; 
et  crioient  et  muiolent  en  leur  languaige  moult  horrible- 
ment. 

A  ce  poindre  furent  occis  trois  mille  Sarrasins  par  nom- 
bre f  sans  ceux  qui  saillirent  en  la  mer  et  se  noièreut  :  les 
autres  qui  s'en  fouirent  tresbuchièrent  ès  fosses  qu'il  avoient 
faictes  au  sablon  et  couvertes ,  pour  faire  tresbucliier  les 
crestiens  ,  qu'il  ne  purent  escbiver;  né  ne  leur  eu  souveuoit, 
pour  la  graiit  paour  qu'il  avoient  de  mourir  ,  et  le  sablou  et 
le  sanc  qui  les  féroit  panni  les  ieux  leur  tolloit  à  veoir  le 
chemin  qu'il  dévoient  aler.  Ainsi  se  yengièrent  les  crestiens 
de  leur  ennemis  par  le  sens  et  pai*  la  cauielle  au  roy  de 
Secile. 

IV. 

Du  ehasul  4k  /usi  que  k  roy  fat  Jiùrepour  Us  Sarrasins  qffd^ 

mer  dedeas  la  marine. 

Les  Sarrasins  de  Tunes  avoient  fichiés  leur  tentes  et 
leur  paveiHons  droit  à  rencontre  des  héberges  des  François, 

et  cstoient  loin^  run  de  l'autre  par  l'espace  de  quatre  milles. 
Si  estoient  les  Sarrasins  par  devers  Tunes ,  si  avoit  entre 
U  cité  et  les  Sarrasins  rigort  (2)  de  mer  et  iaue  de  mer  cou- 
Ci)  Coite.  Pointe. 
il]  RigonL  GoitQ. 
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rant  qui  s'en  aloit  en  traversant  par  devers  tes  montagnes., 
Né  ne  povoient  venir  à  Tunes  sans  passer  outre  à  navie^ 

car  [c  fleuve  y  estoit  large  et  parfont  pour  ce  que  Tiaue  de  la 
mer  chéoît  dedens.  £t  quaiiqu'ii  failloit  et  estoit  nécessaire 
en  Tost  des  Sarrasins  venoit  parmi  ce  fleuve  de  la  cité  de 
Tunes ,  si  que  les  Sarrasins  n'avoient  point  de  souffraite  de 
viandes  né  de  nulle  chose. 

Les  Fràxx^is  s'assemblèrent  ensenibie  et  prièrent  conseil 
cornent  U  pourroîent  empeschier  le  passage  par  où  viande 
veaoitmix  S  rrasins»  on  du  tout  toUir;  si  que  les  Sarrasins^ 
se  il  pooient,  ne  peussent  illec  demeurer  né  tenir  siège.  Si 
assemblcLcut  grant  foison  de  bois  et  de  merrieu  i  quant  il 
ftt  assemblé,  si  fu.  devisé  que  on  feroit  on  cfaastel  grant  et 
lai)ge,  si  que  il  peust  estre  dedens  seigjsns  d'armes,  preny 
et  hardis  qui  bien  viguereusement  lançaissent  et  tréissent 
et  jectassfittt  sus  les  javelos  aux  Sarrasins,  si  que  il  les 
peussent  despecier  et  tollir  la  yiande  qui  leur  venoit  de 
Tunes.  Et  sur  le  rivage  de  la  mer,  par  dehors,  estoient  ar- 
balcstrieis  cl  auUes  scrgeus  puui  deiieiàdàe  le  cliaitel,  et 
avoient  galies  toutes  prestes  pour  entrer  plus  avant  eu  la 
mer  toutes  (bis  que  mestier  en  seroit. 

Quant  il  orent  ainsi  ordenné  leur  besoigne,  le  roy  Phe- 
lippe  manda  son  cliai  })entier  qui  moult  se  savoit  entremet- 
tre de  telle  besoigue ,  et  luy  commanda  qu'il  féist  un  chastel 
hastivement  ;  et  ceUuy  fist  son  commaH4eMent ,  et  aprçsta 
galles  bien  armées  et  moult  bien  appareiUiéès ,  et  y  fist  en- 
trer giaut  foison  de  sergens  preux  et  hardis ,  avec  moult 
grant  foison  de  avirons ,  et  couraient  parmi  la  mer  contre 
leur  ennemis  |  et  pristrent  tous  les  vaisaianx^qui  portoient 
la  viande  aux  Sarrasins,  et  aucuns  en  tresbucbment  et  plun- 
geoient  en  la  mer.  Le  cLastcl  (1)  cusL  esté  fait  el  acompli 
eu  pou  de  temps  se  il  ne  fussent  accordés  ensemble. 

(1)  u  ch99M  <le  fttst  ou  de  bols. 
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:  V. 

Da  roy  dé  Ttwes^  comêiU  il  vinf  contre  Frànpns, 

Si  comme  k  roy  de  Tunes  estoit  en  tel  point ,  il  manda 
eecoitTS  et  aide  aux  autres  Sarraisins  ;  si  asseinMa  roy  et 
admiraux  et  autres  princes  qui  luy  vindrent  en  secours. 
Quant  il  et  ainsi  assemblé  tant  de  Sarrasins  comme  il  pot 
avoir ,  si  se  conseilla  en  quelle  manière  et  cornent  il  pour- 
roit  les  François  destruire,  ou  diacier  hors  de  son  pays.  Si 
luy  fu  conseilUë  qu'il  alast  sur  eux  à  bataille  rangiëe,  si  les 
espoventeroît  né  n'oseroient  demeurer  quant  il  Terroient  sa 
piiisscuice.  Si  se  levèrent  bien  matin  et  s'armèrent  de  toutes 
armes  selon  leur  usage  et  leur  guise  ;  et  amenèrent  avec 
eux  tout  leur  povoir  et  toute  leur  force ,  à  pié  et  à  cheval, 
à  iMitaille  rengiée. 

Et  quant  il  approcliièrent,  il  commencièrent  à  glatir  et 
usler  à  haute  voix ,  et  à  menacier  François  en  leur  lan^ 
gaige ,  et  sonner  trompes  et  buisineset  autres  divers  instm- 
mens  ;  et  s'eslargirent  parmi  le  champ ,  poar  ce  que  les 
François  cuidassent  qu'il  fussent  sans  nombre  et  si  grant 
foison  que  il  ne  peussent  à  eux  durer  ;  et  fai soient  trop  nul- 
lement grant  semblant  qu'il  voulsissent  bataille. 
^  Quant  ceux  qui  gai^doient  l'ost  virent  celle  gent  venir ,  si 
commencièrent  à  crier  parmi  l'ost  :  Aux  armes  !  pour  la  force 
dts  Tuiws  qui  ment  sur  nous.  Tantost  coururent  aux  armes 
Françoiis  et  les  autres  nadons  qui  avec  eux  estoient ,  et  ves- 
tirentleurhaubersy  et  laeièrent  leur  ventailles ,  et  montè- 
rent à  cheval  les  lances ès  poings,  les  escus  à  leiu*  cols,  et 
prisrent  leur  enseignes  de  diverses  couleurs.  Le  roy  de 
France  &e  arma  |  le  roy  de  Secile  j  le  roy  de  Navarre,  et  les 


(1270.)  ffiELIPPEm.  9 

ducs  et  les  contes  et  les  autres  barons  de  Fost  ;  et  issirent  dc 
leur  heber^^es  bien  et  hardiemeut ,  et  se  reogièrent  parmi  le 
champ  et  ordenèreat  leur  batailles  si  comme  il  deyoïeiit 
aler.  Ne  doobloieiit  riens  lors  que  Sarranns  ne  s^en  fouis*»  - 
sent  sans  coup  férir  et  sans  lancier  en  aucune  manière,  et 
mistrent  les  arbalestiîers  au  dcTant  et  les  gens  de  pié ,  et 
ordenèrent  après  qui  seroit  premier  |  et  qui  second  et  qui 
tiers,  sdone  ce  qu'il  kur-  sembloit  bon  et  proaffitable  à  ider 
contre  leur  ennemis. 

£t  poui'  ce  que  les  Sarrasins  ne  venissent  de  costé  ou 
d'autre  part,  aux  bebeiges  et  aux  tentes,  il  laissièrent  le 
conte  d'Alençon ,  frère  le  roy  de  France ,  avec  toute  sa  gent 
et  le  maistre  de  Tidspital.  L'oriflambe  saint  Henys  fn  coo- 
tremont  dreciée,  dont  sorent  bien  certainement  François 
que  c'estoit  certain  signe  de  combatre  à  ieur  ennemis  ^  s'il 
ne  fnioiettt. 

Quant  les  Sarrasins  Tirent  Fost  des  crestiens  «  noUement 

armé  et  si  richement ,  si  en  fuient  moult  esbabis ,  et  orent 
si  grant  paour  que  il  s'enfuirent  à  leur  tentes  et  à  leur  pa- 
▼eîll<ms  an  plus  tost  que  il  porent ,  né  ne  forent  oncques  si 
har^  qu*il  osassent  illec  demourer,  ains  s'en  passèrent  eut* 
tre,  jusquesà  la  cité  de  Tunes  de  tels  en  y  ot  (1).  Et  quant 
les  François  virent  ce ,  si  firent  crier  en  Tost,  de  par  le  roy 
de  Fiance,  que  nul  ne  fust  si  osé  qui  tendist  la  main  au 
gaaing ,  jusques  à  tant  qu'il  sanroit  la  couvine  des  Sarrasins 
et  leur  estai,  et  qu'il  eust  souverainne  victoire  ;  car  aucunes 
fois  avoient  esté  déceus  les  crestiens  -,  quant  il  couroient  à 
gaaing ,  leur  ennemis  les  espicnent  tant  qu'il  estoient  trous- 
sés ,  puis  leur  couraient  sus  et  les  occioient  à  leur  volentë. 

Le  roy  de  France  et  les  barons  ])a$bèient  tout  ouUie 
parmi  les  tentes  aux  Sarrasins ,  et  les  cbacièrent  tant  qu'il 

(I)  DêUUwif  SI.  Il  j  ea  sut  même  qnl  rsloarnéreat  Josqiiffc  Tonii. 
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les  embttdrent  tous  ès  montaignes.  Le  roy  de  France  et  ka 

autres  baioiis  virent  les  moulaigiies  haïues  et  périlleuses, 
si  ne  vouldrent  plus  aler  avant  pour  lea  armes  pesaos  et 
pour  le  travail  des  chevaux ,  et  pour  aucuns  aguais  qui  po- 
voient  estre  ès  repoistailles  des  montaigaes;  si  se  inîstrent 
au  retour ,  et  s'en  viudi  ent  parmi  les  tentes  aux  Sarra- 
sins,  et  fu  commandé  que  quiconques  vouldroit  aler  au 
g^aingy  qu'il  y  alast  tantost  t  les  gens  à  pié  et  les  autres 
assaillirent  les  paveillons  et  les  tentes  $  -  et  prisrent  quan^ 
qu'il  trouvèrent  dedens  ,  boeufs ,  luoutons,  pain  et  farine  , 
et  moult  d'autres  choses  prouiEtabies. 

£t  aussi  trouYèrent  des  Sarrasins  malades  et  enfennes 
qui  ne  povoient  fouir  ainsi'  comme  laisoient  les  autres  ;  si 
les  tuèrent  et  puis  boutèrent  le  feu  dcdcns  les  paveiUuns  ; 
si  ardirent  quanqu'il  estoit  dedens  deuiouré,  et  néis  (1)  les 
_  Sarrasins  qu'il  avoient  tués  furent  tous  ars*  Les  Sarrasins 
qui  s*en  estoient  fouis  virent  le  feu  en  leur  paveillons ,  si 
furent  moult  embrasés  de  coun  oux  et  de  ire  ,  meisuiement 
pour  ce  qu'il  savoient  bien  que  leur  auiis  estoient  tous  ars 
et  destpttis  et  alolés.  Quant  les  erestiens  orent  tout  ars  et 
destmity  si  Ven  retournèrent  droit  à  leur  héberges  rengiés  et 
serrés,  doleos  de  ce  q)i'iln*avoient  eu  point  de  bataille. 

VI. 

I 

t 

Des  diverses  makuties  qui  windreni  tn  fast  des  creslieas. 

Grand  pestilence  de*  moult  grans  inaladies  commença 

parmi  l'os  t  des  erestiens.  Les  uus  a%'oient  dissintère ,  les 
autres  agues  et  continues  ûèvres ,  les  autres  estoient  enflés  | 

(1)  sék.  ma». 
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les  autres  niounirent  soubdaiiiemcnt ,  et  les  autres  qui 
esdiapoieut  estoieut  si  langoureux  qu'il  ne  se  po voient  res- 
•ouidre  (i)  né  aidUer*  De  cette  pestilence  se  douloie&t  moalt 
les  Sarrasins  aussi  comme  les  crestiens  on  plus,  etgisoient 
comme  pourceaux  tous  pasmrs  et  tous  moi  s  en  leur  héber- 
ges; et  les  autres  mouroient  de  mort  soubdainuement  pour 
la  çrant  corruption  de  l'air. 

Quant  le  roy  (2)  yit  courre  caste  pestilence  parmi  son  ost, 
il  se  départi  de  son  ost,  et  puis  se  muça  ensoubs  terrines  pour 
eschiver  celle  grant  pestilence  qu'il  ne  perdist  la  vie.  Lea 
anciens  Sarrasins  qui  Moient  esprouTés  en  esperience ,  di« 
soient  que  Uair  esloit  corrompu  des  eharoignes  des  che- 
vaulx  et  des  j^cns  mors  qui  gisoient  sur  la  marine,  tous 
corix>mpus  et  tous  puans.  Ainsi  comme  le  roy  de  Tu- 
nes Tit  celle  pestilence  et  celle  grant  mortalité  de  sa 
gent ,  et  avec  ce  que  crestiena  en  avoient  occis  unte  granf 
partie,  si  ne  sut  que  faire  né  que  dire  né  coment  il  pour^ 
roit  durer  contre  si  grant  gent.  Si  se  conseilla  à  sa  geut^ 
meismement  à  ceux  qu'il  cuidoit  estre  plus  sages  ^  et  leur 
requist  et  demanda  qu'il  pourroit  faire ,  né  cornent  il  se 
pourroit  délivrer  des  François  qui  luy  avoientson  pais  gasté, 
et  sa  gent  occise  ?  si  luy  fu  conseiliié  qu'il  mandast  au  roy 
de  France  que  yokntiers  pacefieroit  à  luy  en  aucune  ma- 
nière souffisamment  ^  ou  par  trièves  ou  autrement. 

Adonc  prist  le  roy  de  Tunes  message,  et  luy  com- 
manda qu'ils  alast  au  roy  de  France  et  luy  dist  que  vo- 
lentiers  s'accorderoient  à  luy  et  aux  antm*  Le  message 
s'en  tourna  et  yint  en  l'ost  et  monstra  signe  qu'il  estoit  mes- 
sager :  si  luy  fu  envoie  un  messager  qui  bien  savoit  parler 
aiaLic.  Si  luy  demanda  le  message  à  qui  il  estoit ,  et  il  luy 

(1)  nés îo lit drc.  ^eleyer. 

{%)  Le  roy.  Le  roi  de  Tunis.  -~  Ensoubs  Unines.  Cavernes. 
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dist  qu'il  estoit  messager  le  roy  de  Tunes,  et  luy  dist 
tout  son  message  et  qu'il  queroit.  Le  message  le  mena  à  la 
eourt  le  roy-y  et  fist  entendant  au  roy  et  aux  autres  barons 
qu'il  ▼oulloit  dire. 

Le  roy  de  France  regarda  qu'il  ne  pooit  pas  Caire  grant 
proiiffit  de  demomer  en  ce  pais  ,  pour  ce  meismement  que 
les  Sarrasins  ne  le  vouUoient  attendre  à  bataille ,  et  ne 
findient-de  gUtir ,  d'abaier  ainsi  comme  chiens  »  et  ne  £ai- 
soient  cpte  travaillier  sa  gent ,  et  puis  s'en  fuîoient  contre- 
mont  les  montaignes.  De  rechief  il  regarda  que  s'il  prc- 
noit  la  cité  de  Tunes  par  force  ^  que  il  çonvendroit  que  il 
y  kissast.  diHKBS  barons  et  de  son  peuple  grant  partie  ^  et  que 
tuit  eilipÉi|kmourroient  seroient  en  péril ,  car  il  seroient 
aviron  m  s  de  toute  pars  de  leur  ennemis,  et  que  son  osi  cix 
sci  OLL  moult  amcnuisié  ;  meismement  que  son  propos  estoit 
d'aler  ouUreen  Surle  y  et  de  combatre  aux  Sarrasins  que  il 
y  troùveroit,  et  délivrer  la  des  ennemis  de  la  foy  crestienne. 
Si  fu  accordé  de  tout  le  plus  des  barons  que  la  cité  feust 
desti'uicte,  et  tous  les  Sarrasius  occis  que  l'en  pouiioit  trou* 
yer  partout  le  païs. 

A  ce  ne  s'accorda  point  le  roy  de  Sedk  né  le  roy  de 
Navarre  né  assés  d'autres  barons  ,  pour  la  grant  foison  des 
besansd'or  qu'il  en  dévoient  avoir,  si  comme  le  menu  peuple 
murmuroity  et  (1)  que  le  roy  de  Secile  ne  s'accordoit  pas 
à  la  paix  fors  pour  ce  que  il  eust  son  treu  que  la  ville  de 
Tunes  luy  devoit,  etluyavoit  détenu  à  paier  de  moult  long 
temps.  Ainsi  disoit  le  menu  peuple  qui  ne  savoit  mieco* 
m^ton  devoit  esploitier  de  telle  besoigne» 

(1)  El  que.  C'csl-à-iJiie  :  El  ce  nieou  peuple  i^ouloil  que,  etc. 


Digitized  by  Google 


(IS70.) 


13 


De  la  paix  da  roy  de  France  et  du  toy  de  Tanei  et  des 

irièves* 

Moult  fu  le  roy  de  France  ën  grant  pensée  en  quelle 
manière  il  s'accordeix>it  au  roy  de  Tuues  :  si  luy  f u  conseiUié 
qu'il  préist  les  trièves  en  manière  de  paix.  Si  fu  en  telle 
manière  accordé  que  le  roy  de  Tunes  rendioit  et  délivre- 
Toît  tous  les  despens  que  le  it>y  de  France  et  ses  barons 
avoieiit  fait  en  la  voie ,  en  fin  or  pur,  et  que  les  trièves 
seraient  tenues  fermement ,  sans  point  entrelaissier  jusques 
à  dix  ans.  Avec  tout  ce,  il  fu  accordé  que  tous  les  inarebéans 
qui  par  mer  passeroient,  8*il  arrivoient  an  port  de  Tunes , 
ou  sé  le  vent  les  y  aportoit ,  ou  s'il  ti  t  passoient  environ  son 
pais  j  que  il  trespasseroient  franchement  sans  riens  paier  ; 
Car  avant  ce ,  les  marchéans  estoîent  en  si*  grant  servitute 
qu*il  leur  convenmt  paier  la  disième  partie'  de  quanqu*îl 
avoient  nu  poit  de  Tunes.  Avec  ce,  il  fu  devisé  et  accordé 
que  le  roy  de  Tunes  rendroit  le  treu  au  roy  de  Secile  si 
comme  ses  devanciers  avoient  fait  et  rendu  chascun  an,  sans  . 
faillir. 

En  In  cité  de  Tunes  avoit  moult  graut  foison  de  cres- 
licns,  et  avoient  leur  églyses  toutes  prestes  et  édiiiées 
où  s'assembloient  pour  faire  le  service  de  Nostre-Seigneur  ; 
si  comme  frères  de  Tordre  saint  Dominique  et  autres,  assés 
aussi  comme  marchéans  et  pèlerins  et  trespassans,  si 
comme  gens  s*espandent  paiini  le  monde.  Tantost  comme 
le  roy  de  Tunes  sot  la  venue  au  roy  de  France ,  il  les  fist 
tous  prendre  et  mectre  en  furisons  diverses  et  villainest 
et  |)romi$l  le  i  oy  de  Tunes  c|uc  tautost  il  seraient  délivrés , 
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et  demouiToient  au  païs  franchement  san.<?  nulle  servitude 
de  nulle  rîeus.  Les  convenances  susdictes  furent  octroiëes , 
escriptesy  juréea^t  affermées,  d'une  part  et  d'autre,  au  miex 
queTen  pot  et  que  l'en  sot,  et  délWra  le  roy  de  Tunes  grant 
masse  de  fin  or  en  paiant  de  la  somme  qui  estolt  octroiée. 

Adonc  fu  paix  criée  parmi  l'ost ,  et  commandé  que  nul 
ne  f éist  mal  aux  Sarrasins  sur  la  ^e  perdre.  Quant  la  paix 
fn  aflseurée ,  aucuns  des  Sarrasins ,  riches  hommes ,  vin- 
dient  veoir  la  contenance  des  Franrois  et  des  autres 
crestiens,  et  se  merveillèreut  moult  des  nobles  hommes 
^  armés  et  du  grant  atour  qu'il  avoient,  et  des  richesses  qui 
estoient  en  l'ost  :  si  se  humilièrent  moult,  et  offrirent  leur 
services  et  leur  inandes  et  autres  choses ,  sé  mestier  en 
avoient  en  Tost.  Puis  que  paix  fu  faicte,  le  roy  de  France  et 
ses  barons  ne  youldrent  plus  demourer,  si  prisrent  conseil 
quelle  part  il  iroient  :  si  regardèrent  que  il  ne  poyoient 
point  bien  accomplir  leur  pèlerinage  en  manière  que  ce 
fust  prouffit  ;  meismement  que  leur  gent  estoient  trop  fai- 
bles et  tous  langoureux  des  maladies  qu'il  avoient  eues  de^ 
vaut  Tunes  ;  et  si  estoit  le  légat  mort  qui  les  deroit  adre- 
cier  et  mener  en  la  Saincte  Terre.  Et  espéciaument  que  le 
roy  avoit  eu  mandement  par  certains  messaf^es ,  de  par 
monseigneur  Simon  de  Neele,  garde  du  roiaume  de  France, 
et  de  par  messire  Mathieu ,  abbé  die  Saint-Denis  en  France, 
que  il  se  hastast  de  revenir  en  sa  terre.  Et  quant  il  seroit 
resvertué  et  reconforté  et  revenu  en  santé  ,  si  pounoit  son 
vcu  et  son  pèlerinage  accomplir  et  retourner  en  la  Saincie 
Tèrrc. 
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CometU  François,  se  paritre/U  às  Tunes  et  einirèrent  en  mer ,  et 
de  la  grani  tempe^te  ou  il  périi  iaiU  fUgetts  et  tant  de  nefs. 

Quant  il  oieut  prias  couseii  eoâeqible  $i  fa  commaadé 
que  la .  naTÎe  f ust  aprestée  que  oa  y  portast  tout  le 
harnois  et  tout  ce  que  mestier  leuravoit.  Dont  se  mutieat 
lesnirusues  lioLoauieis  à  leur  nefs  quiestoient  sur  le  port  de 
Gai  tage,  là  où  laioyoe  de  l^rauce  estoit  à  tout  graul  foison 
de  noUes  dames.  Si  appareillèrent  f^raod  foison  de  nefs 
de.  mas  et  de  gou^rernaulx,  et  se  désancrèrent.  Le  roy 
Phelippe,  et  le  ruy  TLibauL  de  Navarre  ,  et  luessiie  Alfoiis 
conte  de  Poitiers,  et  inessire  Pierre  ponte  d'Alencon^  et 
messire  Robert  conte  d'Artois  9  l'évesque  de  Lengres  et 
pluseors  autres  nobles  hommes  entrèrent  en  mer  ;  si  orent 
boa  vent  et  ne  leur  fu  de  rien  contraire* 

Lors  commeucièrent  les  mariniers  à  sigler  et  à.nagier 
à  grant  force  d'aTiron.  Tant  alèrent  par  baute  mer  qu'il 
arrÎTèrent  au  port  de  Trappes  (1)  paisiblement  et  sans 
mil  contraire  de  mer  né  d'autre  chose.  Quant  il  furent 
arrivé,  il  îssirent  hors  des  nels ,  et  eutièrent  en  la  cité  de 
Trappes;  là  se  fepôsèi^nt  et  atteçdireat  autres  navies  qui 
estoient  demourëes  au  p<»t  de  Gartage  :  qw  ne  f  u  pas  heu- 
reuse chose  de  deuiourer  (2),  car  quant  il  furent  en  haute 

(1)  Trappe».  «  Ponnl  Tnpinua  prtaurcifitatit  SieilliB  sfpaleraa».  » 

C'est  Trapani, 

(î)  Qui  tic  fu  ;?<7î  heureuse  cho^e  de  âemourer.  C*csl-?i  -diro  r  Bctnrrl  fu- 
oeste  poorceux  <iuiétolcnl  partis  U  s  (înmicrs  de  (^arlhage,  comme  i>our 
ceux  qui  les  aueodoical  daub  la  ratio  Uc  irapani.  luul  ce  récit  de  la  Icm- 
péle  est  plot  intérenanl  dans  le  fronçois  que  dans  le  latin  (Yoy.  Du- 

«kSMft.TyP.&nj 


Digitized  by  Google 


le  .       LES  GRANDES  CHRONIQUES. 

mer ,  Neptuaus,  un  des  maistres  d'enfer^  fa  enflé  et  plaia 
d'oi^ucil  et  de  desdaing  dece  qu'il  avoient  tant  $ëjounié  qu'il 

n'avoient  eu  pit  ç  i  aucune  tempeste  et  aucun  encombre- 
meut  ;  eu  mer  esmut  et  hasta  tous  les.espriâ  de  teiupeste» 
et  leur  commanda  qu'il  se  boutassent  ès  nefii,  et  que  il 
les  feîtsent  hnrter  si  forment  comme  il  poorroient.  Tan* 
tost  le  vent  se  Itn  es  oiidcb  de  mer,  et  les  commencièrent  à 
débouter  si  fort  qu'il  sembloit  que  ce  feussent  montaigues 
qui  voulsissent  monter  au  ciel.  Le  temps  commença  à  noircir 
et  obscurcir.  Les  notonniers  yirent  bien  que  il  aroient  tem- 
peste ,  si  coui  Liicnt  aux  gouvernaulx  et  aux:  avirons  ,  et  puis 
se  coiumencièreut  à  detieudie  des  rens  et  de  la  tempeste 
au  mielx  qu'il  porent  i  chose  qu'il  feissent  ne  leur  pot  riens 
valoir  néaidier,  que  les  mauvais  espris  se  boutèrent  en  ma- 
nière des  tourbillons  en  leurs  nefs ,  si  firent  du  pb  qu'il 
porent  en  leur  venue. 

11  r(»npirent  les  mas  et  les  cordeis»  et  les  avirons 
et  les  gouvemaulx  firent  voler  par  petites  pièces  en 
la  mer  ;  les  nefs  demenoient  quelle  part  qu'il  vouloient  t 
aucunes  fois  les  faisoient  si  hault  monter  qu'il  sembioit 
qu'il  voulsissent  monter  aux  nues ,  et  puis  les  descendoient 
,  û  aval  qu'il  sembloit  qu'il  deossent  descendre  en  abtsme  : 
et  en  ce  descendre,  la  mer  entroit  en  leur  nefs  en  pluseurs 
lieux ,  et  puisoieirt  de  toutes  pars ,  et  puis  les  faisoient  courre 
si  roidemeut  que  les  quartiers  et  les  pièces  s'en  ailoient  aval 
l'iaue  ;  les  gens  qui  dedens  estoient  périlloient  et  noioient, 
et  deprîoient  à  Nostze-Seigneur  qu'il  eust  merci  de  leur 
aines. 

Atant  ne  se  tint  pas  Neptunus^  ains  envoia  une  partie 
de  sa  mesnie  au  port  de  ^Trappes  ^  si  empirent  les  cordes 
etles desancrèrent,  et  les  firent  sailFur  parmi  k  mer,  ainsi 

comme  s'il  jouassent  à  la  pelote  ;  puis  les  faisoient  retour- 
ner et  burter  si  roidement  l'un  à  l'autre ,  qu'il  en  faisoient 
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les  pièces  yoler,  on  il  les  desrompoient  tontes.  Ujne  nef  y 
estoit  entre  les  autres  qui  Porte-Joie  estoit  nommée ,  grant 
et  merveilleuse  et  fort;  les  cordes  en  furent  rompues  et 
desancrées,  si  commença  à  conrre  parmi  la  mer  ainsi  comme 
sé  ce  fenst  nne  beste  enragiée  qui  conrust  sus  aux  autres. 
Aiusi  couroit-elle  sur  les  nefs ,  et  les  boutoit  de  si  grant 
lavine  qu  elle  les  faisait  fondre  et  plun^^ier  en  la  mer ,  et 
couroit  de.eosté  et  de  tmTers,  amont  et  «val  y  ainsi  comme 
sédiaUesFenssenteneondntt.  l 

Celle  nef  Porte- Joie  avoit  este  faicte  pour  le  corps  le  roy 
de  France  eapeciauinent.  Aucunes  auties  nefs  qui  vendent 
de  Tunes  esloient  assez  près  du- port  de  Trappes ,  et  tour  - 
Ment  arriver  et  prendre  «fms  ^  quant  la  tempeste  les  sur- 
prinst  et  les  mena  ,  aussi  roidement  connue  sé  ce  feust 
foudre  qui  descendist  du  ciel,  au  port  de  Tunes  droit  dont 
dles  estoient  parties.  Ceux  qui  dedàis.estolent  sedoitbtè- 
lent  moult  des  Sarranns  de  Tunes,  mais  le  roy  leur  com- 
nianJa  qu'il  préissent  port  seurement  tant  que  lit  te[n])esLe 
feust  passée,  et  que  on  leur  iiabandonnast  viandes  et.auti'es 
choses  dont  il  se  vouldroient  aidier. 

En  celle  tempeste  furent  mortes  environ  quatre  mille 
personnes  ,  et  furent  qaassées  et  rompues  dix  et  hui  t  (;iaiis 
nefs ,  sans  les  pertes ,  plaines  de  cbevaulx  et  de  ricUesceSi 
et  d'autres  grans  garnisons  (1}  sans  nombre. 

(I)  Gantiiont,  FoarnlUires. 
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De  Edouarl  /ils  où  rojr  Angleterre. 

Incidence.  —  Edouart  fils  au  roy  d'Angleterre  vint  au  siège 
de  Tunes  plus  tari  que  uul  des  autres ,  et  estoit  jà  paix  faicte 
quant  U  vint.  &  ne  voult  point  retourner  au  roiauine  An** 
gleterre  devant  qu'il  eust  esté  en  la-  terre  de  Surie  \  et  que 
il  son  veu  eust  accompli  se  il  peust.  Si  s'en  passa  oultre  en 
la  Saincte  Terre,  et  emmena  avec  luy  aucuns  chevaliers  de 
France  qui  bien^voulloient  souffiir  paine  pour  raimour  de 
Noatre-Seîgneur.  Si  arriva  devant  le  port  d'Acre  y  car  à  autre 
port  ne  pooit-il  seu rement  arriver ,  pour  ce  que  le  port  de 
Jherusaleni  et  toute  la  terre  de  Surie  estoit  surpnuse  et 
encombrée  des  Sarrasius^  fors  aucuns  cbastiaux  quiestoient 
<lelH)spital  et  du  Temple  qui  eatoient  sur  la  rive  de  la  mer, 
en  telle  manière  et  si  fors  qu'il  ne  doubtoient  point  Tas^ 
aaut  des  Sarrasins ,  meismement  pour  les  bons  combatteurs 
qui  estoient  dedens. 

Skj  «voit  autres  chasliaux  plus  avant  en  la  terre^  où  cres- 
tieus  tournoient  à  garant,  quant  il  ne  povoient  plus  endurer 
l'assaut  des  Sarrasins;  né  n'avoit  mais  en  toute  Surie  que 
deux  cités  où  crestiena  penssent  deinourer,  la  cité  d'Acre 
et  la  cité  de  Tir.  Le  Soudan  de  Babiloine  avoit  tout  con- 
quis par  la  foi*ce  des  Sarrasins.  Tir  est  une  bonne  cité  et 
deffensable,  et  est  assise  au  parfont  de  la  mer,  avironnëe  de 
toutes  pars ,  et  est ,  avec  tout  ce ,  de  hauix  murs  fermée  y 
avec  grant  foison  de  grosses  tours  et  de  petites;  né  ne 
doubte  assaut  de  nulle  pierre  né  mangonnel ,  né  nul  autre 
encombrement,  mais  que  ceux  de  dedens  aient  assez  viande 
pour  eux  soutenir  ;  né  ne  pourroit  en  nulle  manière  estre 
prinse ,  sé  ce  n'estoit  en  trahison. 
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Qnsad  £doui|it  £a.aniTé ,  ceux  d'A<re  alireat  encontre 
et  le  Feeeureiit  moult  honnoarablement  liée  si^jouriMi  et 

deuiouia  près  d'un  an,  et  deffendî  la  vïlic  des  Stirrasins, 
tant  comme  il  y  fu,  avec  Taide  de  ceux  de  la  ville ,  deTO»- 
pital  et  du  Temple,  bien  et  suffisamment,  seloo- son  estât: 
car  il  ne  £éît  oucquet  chose  de  grant  renom  né  de  quoy  on 
doic  faire  tuencion,  que  il  ne  povoit ,  à  si  pou  de  gent 
comme  il  avo^t ,  issir  hors  des  mors  à  bataille  contre  les  s 
Sarraâns ,  né  le  eoodan  contre  eeim  d'£S^pte  (1). 
Si  comme  il  sejoornoit  à  Actfe ,  «î  Tint  à  Iny  un  hàsassia, 

et  dist  que  il  voulloit  parkr  à  luy  secrètement  :  si  luy  fn 
mené  en  sa  chambie.  Sitost  comme  le  hasassis  fu  entré 
en  sa  chambre  si  sacha  .un  coustel  envmiimmë  au  plus 
courertement  qu^il  pot ,  et  cuida  ferir  Edouart  droit  au 
cuer,  laaisEdoLiai  irapperccut  vt'iiiv  à  luy,  si  se  traist arrières  • 
et  fouy  au  coup  au  plus  tost  qu'il  pot  ;  toutes  fois  f  u-il 
navré  au  costé.  Sa  gent  qui  environ  luy  eatoient  prisreht  le 
hasassis  et  lui  tollirent  le  coustel ,  et  le  battirent  et  le  trai- 
iicreiii  })armi  les  cheveux  conti  emont  le  planchier  en  la  sale  ; 
si  le  mistieut  en  prison  viUaine  et  obscure  -,  puia  retournè- 
rent à  leur  seigneur,  et  demandèrent  de  queUe  mort  on 
feroît  mourir  le  hasassis.  Si  fu  accordé  qu'il  seroît  traîné  et 
puis  pciidu^  liiais  que  on  lui  Jeiuandast  quil'avoit  là  envoie  j 
et  il  respondi ,  «  Le  .viel  de  la  Montaigne  son  seigueui'  et 
m  ton  maiatre.  » 

De  celle  plaie  fu  Edouart  malade  longuement ,  et  respassa 
et  guari  à  graul  païune  Ainsi  Loiumc  li  csLoU  en  tel  point, 
nouvelles  luy  vindrent  que  le  roy  Henry  d'Angleterre  |  son 
pètt|  esloit  trépassé  de  ce  siècle^  et  que  les  barons  d*Ang^ 

(1)  Celle  (li^rnièrc  plirasc  rend  mal  le  ic\io  laiin  t  «  Cuni  lani  pauca 
»  licel  prabata  tuiiilu,  couira  sudanuiu  Babylunia;,  Syrix  eiL^ypli  ac  lo- 
»  tiat  Oricnlit  tfoniotun ,  exira  muros  ia  acic  coaoisfve  noa*  ninn^,  » 
(GestoPMLnt,p.&ri.) 
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terre  le  nmdoient  pour  estre  couroimé.  H  fist  apparaUer 
sa  navîe  et  entra  en  mar ,  et  Tint  en  SecOe,  oâ  il  lu  moult 

liODnouré  et  receu  du  roy  Cliailes  honnourablement ,  et 
luy  donna  granâ  dons  f  et  iuy  ûstgrans.courtoisies.  . 

D'ikc  te  parti  et  a*en  vint  en  Gascdgne  qu'il  tenoit 
adonc  en  fief  du  roy  de  France ,  et  séjourna  grant  ]Mèce  de 
temps  avec  Gascon  de  liiai  i(l),iioblehoiniTieet  de  grau  i  puis- 
sance. Puis  se  mist  au  cbemin,  et  s'en  viut  en  Firauce ,  et  £u 
honnouré  de  pluseurs  barons  et  baus  hommes.  Dont  se 
mist  au  chemin  et  s'en  Tint  au  ^rt  de  Wissent ,  et  passa 
oultre  en  son  païs.  Nostre  propos  n'est  ])onit  de  descrire  les 
fais  des  roy  s  d'Angleterre ,  nous  nous  eu  tairons  à  tant,  se  ce 
ne  sont  incidences. 

s  -, 

De  la  mort  au  rof  Th^kixaî  de  Naparre, 

Si  coiniïie  le  roy  Piielippe  s(  join  noit  en  la  cité  de  Trap- 
pes y  et  i'ost  se  reposoit  pour  la  grant  tempeste  qu'il  avoit 
eue  en  mer ,  le  roy  Thibaut  de  JNaTarre  acoucba  malade 
au  lit  de  la  mort  ;  après  ce  que  la  maladie  le  priât,  il  ne 
deinoura  gaires  qu'il  mourut.  De  sa  uioi  l  lu.  moult  esbrc- 
cbié  et  amenuisié  l'est  de  France  ;  si  en  furent  les  barons  et 
les  autres  courouciés  et  dolens  ^  car  c'estoit  le  gre^^neur 
membre  de  Tost  et  le  plus  puissant  homme  après  le  roy 
de  France  ;  et  estoit  sagehoniuie  et  donnoit  bon  conseil ,  et 
si  estoit  Iai|^  et  abandonné  de  donner  à  ceux  qui  en  avoient 
mestier,  et  especiaument  il  n'oublioit  point  les  pones. 

(1)  Gmcon  de  Biart.  «  Cum  Gn<c( ne  <le  Biardo,  lerr»  illias  viro  nobili 
el  potente,  ultcrcalionemaliquantulum  habait.  Sed  rege  Francix  Philippo 
mediante,  couipromlsso  Ils  coruiu  ad  lempus  sopita  qulevil.  •  (Getia 
Phtt.  lu.)  U  sjagit  ici  4e  Gaston  de  Moncade,  Tieomle  4e  Béara. 
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Quant  l'aine  luy  fa  partie  du  corps  et  il  fu  mort,  il  fu 
commandé  que  les  entrailles  fussent  mises  hors ,  et  qu^il 
fost  cuit  et.ooiiroîé  de  bonnes  espices  et  de  flairans  i  lès  en- 
traîUes  forent  mises  en  une  églyse  en  la  ville  de  Trappes , 
et  le  corps  fu  enibasnié  et  euvelopé  et  mis  en  un  escrin 
Inen  et  gentement  ^  et  fu  gardé  et  aporté  avec  le  corps  saint 
Leys  jnsques  en  France.  Si  f u  enteiré  moult  honnourable- 
ment  au  cbaatel  de  ProVins  »  au  moustier  dès'  frères  me* 
neurs.  -  ' 

La  royne  Marie  sa  femme  prist  si  grant  douleur  en  son 
ciser  de  la  mort  son  mari ,  et  de  la  mort  le  roy  Sjdiit  Loys 
son  père' et  de  ses  autres  anus ,  que  elle  ne  vesqui  que  un 

poa  de  (einjrs ,  né  n*ot  oacqiics  puis  joie  eu  son  cucr.  Si, 
comme  elle  estoit  assez  près  de  Marseille ,  la  maladie  la 
prist  dont  elle  moiprut  ;  si  commeoada  que  elle  fust  enterrée 
à  ProTÎna  de  lès  'son  seigneur  :  le  royaume  de  Navarre  e^ 
la  conté  de  Champaigne  vindi*eut  à  monseigneur  Henry  ^ 
frère  du  roy  Thibaut. 

XI. 

Cmenl  lenfjr  de  France  et  son  ost  se  partirent  de  lYqppes^  et 
cornent  sa  femme  la  royne  mouruL 

Le  roy  de  France  scjoiu  iia  à  Trappes  tant  que  soa  ost  fu 
refreschi  et  reposé  :  puis  il  commanda  que  son  ost  fust 
arroutéi  et  que  il  se  missent  droit  au  chemin  vers  Palerme; 
et  que  le  hamois  et  les  autres  choses  fussent  conduites  par 
mer  après  l'ost.  Il  n*a  d'une  cité  jusqucs  à  l'autre  que  deux 
journées;  tantost  se  mistrent  au  chemin^  et  firent  tant 
qu'il  vindrent  à  Palerme.  La  cité  de  Palerme  est  le  maîstre 
siège  de  toute  la  terre  de  Secile  et  la  maistre  cité  ;  et  û  dient 
aucuns  que  Messines  doit  csUe  le  maistre  chief ,  pour  ce 
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que  Mesànes  est  plus  riche  et  plus  plaine  de  marchéandiae 

et  de  gent  :  ilec  séjourna  le  roy  quinze  jours  entiers. 

Après  ce,  il  fu  commandé  que  l'ost  s'avançast  et  se  mist 
au  chemin  droit  à  Messines  ;  si  entrèrent  au  far  et  passè- 
rent tout  bultre  à  navie  ;  puis  entrèrent  en  la  terre  de  Gala^ 
bre  et  passèrent  tout  oultre  sans  séjourner.  Puis  entrèrent 
eu  la  terre  de  Puille  et  cliemmèreut  tant  qu'il  viudreut  eu 
une  cité  qui  a  non  Martrenue  (1).  Si  advint  que  madame  Ysa^ 
hel,  femme  le  roy  Phelippe,  passoit  le  fleuve  qui  estoit  des- 
soubs  la  Cité  sauâ  navie,  si  la  Lurta  le  cheval  sui  quoy  elle 
séoit  si  forment  que  elle  diéy  et  tresbucha  à  terre,  si  se  des- 
roia  et  desrQmpi  toute  »  et  si  estoit  enceinte  et  toute  plaine 
d'enlant.  Quant  elle  £u  dresciée ,  die  fu  portée  à  une  autre 

cité  qui  a  nom  Cuusaace  ,  et  de  doLileur  et  angoisse  que 
elle  ot  elle  ala  de  vie  à  trespasseuMîut  ;  dont  ic  roy  fu 
moult  dirent  et  moult  couroucié,  et  tous  les  barons  de 
Francs  et  tous  les  autres  en  furent  troublés  t  Tea  flst  cél^ 
brer  son  service  en  grant  dévocion. 

Après  le  service ,  s'acheminèrent  et  entrèrent  en  la  terre 
de  Labour ,  et  puis  en  celle  d'Espaigne  (2) ,  et  errèrent  tant 
ipi'il  vindrent  à  Romme.  Ulec  séjourna  un  pou  de  temps  y 
et  requistrcnt  les  apostres  et  les  sains.  D'ilec  s'en  alèrent 
di'oit  à  Yiterbe,  là  où  la  court  estoit.  Mais  il  n'y  avoit  point 
d*apostole ,  et  estoient  les  cardinaux  en  grant  descort  pour 
lau'e  apostole.  Pour  ceste  chose ,  il  furent  enclos  et  enserrés 
en  une  sale,  et  leur  dist-l'en  bien  que  jamais  u'istroient  jus- 
ques  à  tant  qu'il  eussent  fait  nouvel  pape.  Le  roy  Pliclippo 
leur  pria  et  admonesta  pour  Dieu  et  pour  leur  âmes  qu'il 

(1}  Martrenue.  AujourU'liui  Uartorano.  «  Dum  quemdain  ûuvtum  6ublu6 
HatreoeiueiD  nrbem  Galabri»  pertran^net  absque  navigto.  »  (Gesia  Phi- 

IV  ù'Êtpûigiie^  Bèm  de  copine.  Il  fallelc  GampaliM.  (  Cm 
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fissent  honnestementtel  pastciu  qui  fustproffitableà  saincte 
ëglyse  goayerner ,  et  baisa  chascun  en  la  bouche  en  remein« 
Imnèe  de  paix  et  fia&chtse  «  et  que  il  ne  missent  en  oubli 
radmonestement  que  il  leur  ayoit  dit. 

^    '  ». 

■    %  -  _  -  ' 

XIL 

Cornent  Guy  de  Montfort  occist  Henry  le  fils  nu  roy  dtAh" 
maigna  pour  ce  qu'il  tUPoU  occis  son  père^ 

Avant  cfue  le  rof  de  France  yenist  à  Viterbe  né  que  il 

fust  eu  la  ville  entré ,  Henry  le  fils  au  roy  d'Alemaigne  vint 
en  la  cité.  Guy  de.  Moutfoi  t  sot  bien  sa  venue ,  si  se  hasta 
moult  de  savoir  son  repmre  et  où  il  estoit.  £n  moult  grant 
pensée  estoit  cornent  il  le  pourroit  occire.  La  cause  pour 
quoy  ce  estoit  fu  pour  ce  que  Simon  de  Montfort  conte  de 
Lmcestre ,  père  de  celluy  Guy  ,  fii  occis  en  bataille  par  le 
conse'd  de  celluy  Henry.  Tant  fu  espié  de  jour  et  de  nuit  que 
Guy  le  trouva  en  Téglyse  Saint-Laurent  assez  pi'ès  de  son 
lidstel  ;  si  le  cuida  cbacier  hors  du  moustier ,  si  ne  pot  pour 
la  presse  de  la  gent.'^ 

Quant  il  vit  qu'il  ne  le  pourroit  avoir»  si  le  féri  d'un  cous- 
tel  parmi  le  corps ,  si  que  il  chéy  à  terre  du  grant  coup  que 
il  Iny  donna,  puis  le  traina  hors  du  moustier.  Henry  iuy 
cna  jiieici  jouîtes  mains  qu'il  ne  l'occist  mie  !  et  il  re- 
pondi  :  «Tu  n'eus  point  pitié  de  mon  père  et  de  mes  frères.  » 
Si  le  féri  de  rechief  du  coustd  qu*il  tenoit,  trois  fois  ou  qua- 
tre, tantqu*il  le  laissa  tout  mort.  Oncqucs  la  gent  Henry  ne 
furent  si  oses  qu'il  s'osassent  mouvoir,  pour  lamesnieGuy 
qui  près  estoient  pour  eux  occire  maintenant* 

Quant  ce  fu  faït^  Guy  monta  et  sa  compaignie  qui  tous 
estoient  près  de  luy  recevoir  ;  si  a*en  ala  tout  droit  au 
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conte  Raoul  de  Toscanne  ;  car  il  aToit  sa  fiUe  esponsée ,  et 
devoit  tenir  toute  sa  terre  après  son  d^ès.  L'en  aporta  nou- 
velles au  roy  de  France  de  la  mort  Henry  d'Aicmaingne 
et  cornent  il  avoit  esté  occis,  si  eu  eut  despit  et  desdaing  de 
ce  que  Guy  avoit  fait  si  Yillain  £ait  et  si  villain  meurtre  en  la 
présence  de  sa  venue ,  et  commanda  que  s'il  venoît  i  sa 
court  que  il  fust  pris  et  retenu.  Puis  en  soufTri  Guy  grant 
pénitence }  car  il  en  fu  enchartré  en  un  fort  diastei  et  y  de- 
meura tant.j]ue  Tapostoleiuy  fist  grâce  el  miséricorde. 

XllL 

Cameni  U  roy  passa  LomBardie, 

Ne  demoura  guaires  que  le  roy  de  France  se  parti  de  Y i- 
terbe,  luy  et  sa  gent,  et  passèrent  le  mont  de  Flascon  (1),  et 
entrèrent  en  Toscanne  ;  et  tant  errèrent  que  il  vindrent  à 
Orbevire  (2)  et  montèrent  le  mont  de  Bergue,  et  passèrent  la 
cité  de  Florence,  et  entrèrent  ès  plains  de  Lombardie  et  vin* 
dreut  droit  à  Bouloingne  la  crasse,  lllec  se  reposèrent  une 
journée  et  l'endcmain  bien  matin  s'en  pai'^irent  et  s'en 
vindrent  tout  droit  à  Cremonne.  Là  trouvèrent  les  bomgois 
de  la  ville  si  orgueilleux  et  si  vilains  que  il  ne  vouldrent  pas  li- 
vrer  lioslclaux  i  haiulx  llans  le  loy,  pour  sou  propre  corps  iic- 
bergier,  ains  convint  que  le  roy  fust  hebergié  aux  Frères  me- 
neurs. Si  leur  fu  dit  et  conté  des  sages  hommes,  qui  bien  sa- 
voient  le  povoir  de  France,  que  trop  a  voient  Cait  grant  folie, 
et  quegi'ans  maux  leur  eu  pourroicnt  venir.  Si  se  rcpcniiicuL 
tantost,  et  vindrent  les  maistres  et  les  écbevins  de  la  ville  au 

(1)  le  mont  de  Flascon»  Hontellaicone. 

(2)  Orbevire.  C'est  Omèle.  Le  latin  dit  :  <  Urbc?cleri,  Montebargoe  et 
Florentia  urbibus  persgraiis.  •  ( Vita  Pbil.  m,  p.  626.) 
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roif  Phelippe ,  et  luy  prièreot  que  il  ne  s'esmeiist  në  ne  te  cou- 
louçast,  et  que  volentiers  ieioieiit  ce  qu'il  luy  j  Jairoit  et  que 
tous  les  biens  delà  ville eatoient  ea  son  commandement.  Le 
tQj  fist  semblant  que  riens  ne  luy  en  fust  et  que  il  ne  Iny^en 
dialoit<  Au  matin  s^arrontèrent  les  François  et  se  ordennè* 
leut  à  aler  vers  la  cité  de  Milan.  Mais  avant  que  le  roy  fust 
hors  de  la  seigneurie  de  Gremonne  ,  les  bourgois  de  la  ville 
de  Milan  Iny  vindfent  à  rencontre ,  et  le  receuient  mouU 
honnorafaleinent  tant  comme  il  por^t ,  et  le  conduirent'à 
grant  joie  et  à  ^laiiL  liouneur  jusqucs  au  palais.  Et  luy 
descendu  et  reposé ,  il  aprestèrent  douze  destriers ,  les  plus 
biaux  qu'il  porent  trouver,  et  les  firent  tous  couvrir  de  soie, 
et  les  firent  tous  conduire  au  palais ,  et  les  présentèrent  tous 
au  l  oy  de  par  ks  seigaears  de  la  ville,  et  luy  prièrent  moult 
qu'il  voulsist  estre  leur  seigneur ,  et  que  il  receust  la  cité 
en  sa  |[arde  et  en  sa  dépense.  Le  n>y  les  mercia  moult  de 
l'omieur  qu'il  luy  portoient  et  .de  la  courtoisie  que  il  luy 
présciiLuicnl  à  faire;  mais  des  deniers  et  des  autres  choses 
se  ûitrii  excuser  et  n'eu  voult  nuls  prendre. 

L'endemain  se  parti  le  roy^de  j\f  ilan  avec  grant  convioy  des 
greigneurs  de  la  ville.  Si  n'ot  pàs  aie  moult  avant  que  le 
marchisdeMonlferrantluy  vint  à  Tencontre  qui  à  grant  joie 
et  à  grant  honneur  le  receutj  et  luy  oifri,  luy  et  ses  biens, 
d'estre  tous  pcès  à  Hadre  son  commandement.  Tant  chemina 
le  roy  et  sa  gent,  qu«  il  vint  à  Yergiaùs  (}).  lilec  séjourna 
trois  jours ,  et  puis  se  mlst  au  chemin  et  entra  en  Savoie , 
et  vint  à  une  cité  qui  est  nommée  Susanne  (2)  qui  estasses 
près  des-  montaignes.  lllec  demeura  trois  jours  entiers  pour 
prendre  repos  luy  et  sa  gent  et  les  chevaux ,  pour  estre 
plus  vi^uereux  et  plus  fors  à  passer  les  montaignes. 

(0  Vcrrjidus.  Vcrcci!. 

(2)  Stuatme,  Suze,  «  àu^am  civiutem  aoliquam  in  Aipibus.  »  L'ancienne , 
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Après  ce ,  il  entrèrent  ès  montaignes  et  lassèrent  les 

monsdeGieu  (1)  à  grant  paijic  et  à  {iiaul  labour,  et  puis  s*ar- 
TOittèrent  et  entrèrent  ès  vaux  de  Morieniic.  Si  tourné* 
reot  droit  pour  aler  àLionsurle  Rosne  et  cbevauchièrent 
tant  que  il  Tinilrentà  la  cité  de  Maçon  en  Boai^oi^ne ,  et 
passèrent  tout  oulh  e  et  tant  que  il  vindrent  à  Cluguy  en 
l'abbaye  ^  on  le  roy  lu  uiouk  honnorablement  receu. 

D'iUec  se  paortirent  et  issiient  de  la  terre  de  ikmi|^igne 
et  entrèrent  en  Ghampatgne  et  vindrent  droit  à  Troies.  Si 
passèrent  toute  Champaigne  et  errèrent  taat  qu'il  entièreut 
en  la  terre  et  en  la  seigueurie  de  Paris. 

XIV. 

De  la  sépuUivre  te  saint  rày  Loys  et  de  la  mort  son  frère  Ut  conte 
de  Poitiers ,  et  de  Jékan  Tristan ,  et  de  Pierre  te  ehan^ilent, 

el  de  ma  dame  l'sabel^  la  femme  le  roj  Plielippe, 

Quant  le  roy  fu  revenu  à  Paris  que  il  désiroit  moult  à 
veoir ,  il  fu  lors  commandé  que  Fen  aournast  les  corps  qui 
avoient  été  aporlés  de  lointaines  terres.  Qunnt  il  iiucut 
près  et  aouraés,  le  bon  roy  Pbclipjie  prist  son  père  et  le 
conduist  droit  à  Nostre-Dame  de  Paris,  avec  les  autres  qui 
estoient  morè  en  la  voie  de  Tunes.  Si  leur  chanU  les  vi- 
giles hautement  et  bien,  et  avoit  f;rant  foison  de  luminaire 
environ  les  bières  embrasé ,  à  grant  couipaiguie  de  noble 
gent  qui  toute  la  nuit  veillèrent  jusques  au  jour.  L'ende* 
main  au  matin,  le  roy  Pbelippe  prist  son  père  et  le  troussa 
sus  ses  espaulcs,  et  se  mist  à  la  voie  tout  à  pié  pour  aler 

(1)  Uofu  de  eku,  Monijeu,  uout/ouf  on  Hontfoirii,  Ce  foot  les  monts 
Cents.  Montet  ChUsU, 
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droit  à  Sdnt-Denift.  Ay«c  lay  furent  ^rant  plenté  de  nobles 
hommes  de  France.  Toutes  les  relj^ious  de  Pai  is  issireut 
hort  bktt  et  ordemiëeiiieiit  à  grans  processiona ,  disant  le 
•  serrioe  des  mors  y  en  |nîant  poyur  Famé  du  bon  roy  qùi 
tant  les  amolt. 

Arche vesques,  évesques  et  abbés  furent  revestus  j  les  mi- 
tres testes ,  les  croces  ès  poipgs  alèrent  après ,  en  bonne 
dévodon,  disans  leur  ptières^t  leur  oroisons.  Tantalèrent 
pas- avant  autre  que  idirâBdreBl  à  Salnt^Denis^  Mais  ayant 
qu'il  veuissent  en  la  ville,  le  couvent  leur  vint  à  reiicoiitie, 
et  fuient  tous  les  moines  revestus  de  ebappes  de  cuert 
chascnn  un  cieige  ardant  en  sa  maîn^  et  reeeurent  bunible> 
ment  leeorps  monseigneur  saint  Loys.  Si  comme  l'en  vou* 
loit  entrer  au  moustier,  les  portes  furent  closes  coutre  leur 
venue.  La  cause  si  fu  pour  ce  que  l'arc bevesque  de  Sens  et 
révesque  de  Paris  esloient  revestus  de  leur  gamemens  pour 
leeorps  du  saint roy  recevoir  et  de  ses  compaigaons  ;  mais 
les  luoinesdeSaint-Denys  lic  le  porentsouHi  ii  ;  pource  qu'il 
voulsissent  user  de  leur  irancUise»  et  avoir  juridicion  sur  l'é- 
glise ainsi  comme  il  ont  sur  ks  autres  de  leur  diocèse.  Car 
les  moines  de  Saint-Denys  sont  exenips ,  né  ne  feroîent 
pour  rarclievcsque  riens,  né  pour  l'évesque ,  s'il  ne  leur 
pkisoit  et  se  ce  n'cstoit  à  leui:  gré.      -  <  . 

Le  royitt  devant.la  porte,  son  père  sur  ses  e^Mudes ,  et 
les  barons  et  les  prélas  qui  en  Fëglyse  entrer  ne  povqient 
Doncqucs  il  fu  commandé  à  l'aicbevcsquc  et  à  IVvcsquc 
qu'il  s'alasscnt  desvestir  »  et  que  il  ne  ûsseut  nul  eiiipescbe- 
ment  à  si  hautabesoigne.- 

Quant  il  s'en  furent  alés ,  portes  fment  ouvertes  et  le 
it)y  entra  eus  ,  et  les  barons  et  les  prélas  si  commencièrent 
à  diauter  bien  hautement  le  service  des  feu^  (1)»  bien  et 

(1)  F€«f .  Des  msrlt»  des  défunu.  Si  je  ne  me  trompe ,  cette  ex 
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dignement  ;  et  puis  ^terrèrent  les  saincte»  relîqaes  et  les 
ossemens  du  saint  loy  Lo\  s  trcncoste  son  père  le  roy  Loys  , 
assez  près  de  son  aïeul  le  loy  Phelippe  qui  taut  fu  puissajot 
eu  armes;  et  puis  y  mistrent  une  tombe  d'or  et  d'argent- , 
et  de  noble  faictuie.  Les  ossemens  Pierre  le  chambeUenc 
furent  enterrés  aux  pies  saint  Loys  ,  en  telle  manière  et  ainsi 
cornent  il  gisoit  à  ses  piés  qiiaut  ii  estoit  en  vie.  Ma  dame 
Ysabel  fu  enterrée  d'autre  part  assez  près  du  bôn  roy,  et 
messire  Jehan  Tristan ,  conte  de  Nevers  y  d'enooste  luy. 

Le  trespassement  au  conte  de  Poitiers  devons  nous  bien 
raconter  et  mettre  eu  miémoire.  Cai*  comme  le  bou  conte 
terenoit  de  Tunes  avec  le  roy  Phdippe  son  nepTeu ,  avint 
que  il  acoucha  malade ,  ayec  luy  sa  femme  et  toute  sa  mea- 
nie,  si  qu'il  n'eu  deuiouia  nul  de  qui  U  &e  peustaidier,  eu  uu 
chastel  qui  est  nommé  le  Gomet  (1) ,  à  l'issue  de  Toscane. 
Tant  se  hasta  la  maladie  que  il  pensa  que  il  li  eonyenoit 
partir  de-ce  sièele ,  et  fist  et  ordenna  son  testament  comme 
bon  crestien,  et  ordenna  sa  sépuUuic  à  Sainct-Deuis  en 
France,  avec  son  père  et  ses  autres  amis,  et  donna  bonne 
rente  pour  célébrer  son  aniversaire  chascun  an.  Sa  gent  et 
sa  mesnie  le  portèrent  à  Saint-Benys  et  l'enterrèrent  de  lès 

La  contesse  sa  femiue  qui  trop  pou  vesqui  après  la  mort 
son  seigneur  y  fu  portée  à  une  abbaye  de  nonnains  ou  elle 
avoit  esleu  sa  sépultm«  ;  et  l'abbaye  siet  à  quatre  milles  de 

Meleun  sur  Saine  et  est  appeliée  Jarcy  (2)  :  la  contr  de  Tiiou- 
louse  et  la  coulé  de  Poitiers  descendirent  et  vinrent  au  roy 
de  France,  pour  ce  qu'il  n'avoient  nul  boir  de  leur  corps. 

pression  feu  ne  répoad  pas  à  eeUo  dd  fkk,  mais  a  ceUe  éefuneUts, 

(1)  Le  Cornet.  Corneto. 

(9)  Jarcy  ou  Jercy.  «  Ad  quamdam  abbatiam  moniallum  ,  cui  nomen 
»  est  (iarciacum ,  quain  in  pago  Meledunensi  propô  abJOAliaiQ  ËMiera;  ipsa 
»  fimdavcrat...  »  (Gcsla  PbU.  m,  p.  626.) 
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XV. 

Cornent  le  roj  Phciippe  fiU  saint  Lojs  Jïi  couroiuiç  à  Ratns, 

L'an  de  grâce  mil  deux  cens  soixante  et  onze  y  di'oit  à 
rAssompcion  Nostre-Dame  j  Phelippe  roy  de  France  vint  à 
Rains  et  fu  couronné  par  Véyesque  de  Soissons,  car  il  h*y 
avoir  point  d'nrchevt  sqne  à  Rains, ainsestoit  le  siè^^e  vacant. 
Si  f  u  la  feste  moult  graut^  et  y  fUrent  les  baroDS  du  royaume 
de  France ,  et  grant  foison  de  prélas  el  plnsieurs  autres^  Les 
royt  de  France  ontacoustnmé,  dès  le  temps  Gharlemaine,  le 
grânt  roy  de  France  et  empereur  des  Romains  ,  de  faire 
porter  Joie  use  (1)  devant  eux>  le  jour  de  leur  couronne- 
ment y  en  rhonneiir  et  la  puissance  du  roy  Gharlemaine 
qui  tant  de  terres  conquîst  et  tant  Sarrasins  mata.  Si  1» 
doit  baillier  le  roy  au  plus  loial  et  au  plus  preud'homme  du 
royaume  et  de  tous  ses  baions ,  et  à  celuy  qui  plus  aime 
rhonneur  et  le  prouffii  du  royaume  et  de  la  couronne,  qui 
la  porte  devant  lu  y ,  quant  il  ya  à  son  couronnement. 

Le  roy  Phelippe  si  regarda  environ  luy  bien  et  apperte- 
ment  tous  ses  barons ,  si  la  teudi  à  Robert  conte  d'Artois  ; 
et  cil  la  prist  et  porta  devant  luy  moult  liement  celle 
jonmëe.  Celle  espëe  qui  a  nom  Joieuse,  et  la  couronne  et  le 
sceptre  royal ,  et  les  autres  aournemens  sont  gardés  au  tré- 
sor Saint-Denis  moult  cliièremeut ,  et  bien  sont  tenu9  les 
moines  d'envoieiwles  au  couronnement,  en  quelque  lieu 
que  il  soit.  Quant  la  feste  fu  passée  les  barons  et  les  haus 
hommes  se  départirent,  et  ala  cliascun  en  sa  contrée  :  le  roy 
se  départi  et  ala  droit  en  Yermendois  visiter  le  pays  et  soy 
esbatre. 

(1)  C'est  conne  on  Mil  le  nom  do  Tépée  de  CharlemasDc. 

3. 
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Ainsi  comme  il  e«toit  illec  V  le  conte  d'Artois  luy  pria 
qu*ilTeniBt  déporter  soy  en  son  pays ,  et  qu'il  venistyeoîr 

la  cité  d'Arras  ;  le  roy  luy  ot  troia  volentieis.  Les  bourgois 
qui  soreuL  la  venue  commeiicièient  à  faire  grant  feste ,  et 
parèrent  la  ville  et  mistrent  hora  le  vair  et  le  gris ,  et  moult 
d'autres  grans  ridiescês ,  et  receurent  le  roy^à  grant  léesce , 
et  a  SI  [jrant  joie  comme  il  poreiit  plus  j  né  il  n'est  nul 
homme  qui  peust  Uire  que  oncquesmais  eust  veu  plus  belle 
feste  i^é  plus  grant.  Le  conte  d'Artois  manda  les  dames  et.les 
damoisellès  du  pays ,  pour  faire  tresces  (1)  et  caroles  avec 
les  femmes  au-vLoui(^ois  qui  s'cstudioiemde  dauciei  et  d  es- 
pÎDguier,  et  se  demenoienteu  toutes  mauit^ies  à.  leur  po- 
voir,  qui  deust  plaire  au  roy  (2)..  Quant  le  roy  ot  ainsi  esté 
honnouréf  si  luy  prist  talent  de  retourner  en  France* 

XYl. 

De  la  coniautnce  1$  roy  Phelippe  et  de  sa  ti^miere. 

Après  ce  que  le  roy  fu  retouiué  eu  Fraucc ,  et  il  f  u  eutrc 
au  âège  son  père ,  si  commença  à  estudier  en  bonnes  moeurs 
et  en  bonnes  œuvres.  L'en  treuve  en  escripturequela  félon- 

nie  du  père  fait  tresbuchier  ce  dessus  dessoubs(3)  la  maison 
au  ûls  ;  et  quant  le  père  est  sans  félonnie ,  Tame  de  son  ûls 
est  plus  sçure  et  plus  ferme.  Geste  grant  grâce  fist  quant  il 
mist  Phelippe  son  fils  en  son  siège  et  en  son  throsne  ;  si 

(!)  Tresces.  hanscB,  rondes, 

(2)  Le  latin  <Ut  s  «  Mandavit  cornes  omnes  domioas  et  domicellas  illius 
»  patrie,  ut  cum  uxoribus  burgcasium  ûrbto  choreas  ducentcs,  et  lœtUisB' 
»  et  exultaiiooi  Iniendeales,  lolam  teUflcarent  elvllatem.  » 

(3}  Ce  deêm  éenous.  Nous  dUon»  aujourdliul  par  corruption  :  Sens 
tteaus  demuê. 
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Gomnie  il  fu  dit  à  David  s  «5*t  custodiermt  fiUi  lui  iesiamentum 

meum  et  testimonia  mea  hec  que  docebo  eos,  et  Jilii  eorum  uS" 
que  iiisecuUim  sedcbuni  super  sedem  tuam, 

C^est-àrdire  :  Sé  tes  enfans  gardent  mon  eemmanéemenl  et 
font  ee  que  je  Imr  eomnumde  à  faire ,  tùute  leur  ligméé  sera 
sage  ,  et  sera  en  Ion  siège  et  en  ton  irone.  Aiiisi  fist  le  roy  Phe- 
lippe ,  il  u*oubliâ  point  ce  que  sou  père  luy  commanda 
quant  il  fu  èn  sa  dernière  volenté ,  et  que  il  usast  du  conseil 
des  sages  et  des  preudliommes.  Il  usa  dii  confiseil  maistre 
Macy  abbé  de  Saint -Denys  qui  estoit  bomme  religieux 
et  aourné  de  fleur  de  sapience  y  et  luy  bailla  toutes  les 
causes  et  les  faesoignes  de  son  royaume',  comme  et  en  la 
manière  que  son  père  le  faisoit. 

Puis  que  sa  femme  fu  device,  il  ne  voiilt  estic  sans  péni- 
tence f  car  il  vestoit  la  baire  et  le  baubert  dessus  pour  ce 
qu'il  peust  mieux  sa  char  estraindre  et  diastier  ;  avec  tout 
ce  qu'il  jeunoit  et  faisoit  grant  alistinence  de  viandes  ;  et  tout 
ce  faisoiNil  qu'il  ne  fust  souillé  des  vices  de  bumaine  nature. 
£t  toute  ceste  vie  maiutmi-il  toute  sa  vie  jusques  à  la  mort, 
pourquoy  l'en  pourroit  dire  qu'il  menoit  mieux  vie  de 
'  moine  que  dè  chevalieà'.'Il  estoit  plain  de  belles  parolles  et 
bien  emparlé  ;  si  estoit  entre  ses  barons  sagé  et  attrempé , 
sans  nul  beuban  et  sans  nul  orgueil  :  par  les  bonnes  vei  ius 
qui  en  luy  resplendîssoient  tint- il  son  royaume  en  paix 
tous  les  jours  de  sa  vie  (t)» 

-  (1)  le  feue  ita  nue.  n»  tXiM  est  moiai  Adorable  à  ee  prince  i  «  Cil 
»  roy  PbeUppe  anolt  moult  le  déduit  de  diaeler  eu  ttols  et  meut  I  aloU 

»  volontiers.  Et  fu  grant  pièce  moût  enfanllbles,  en  sa  jonesce.  Et  s'en 

»  lenoif^nt  la  t^ont  dou  royaume  mal  apalôe,  et  sachiôs  que  li  gentil 
*»  hoiuinc  ii  savoicQt  mout  mauvais  gré  de  ce  Qu'il  ne  les  apoloit  plus  eo 
»  sa  compaigoie.  »  '  '  ' 
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XVII. 

â 

'   Com^ni  k  cçnte  de  Foù  se  révéla  €wUre    roy  de  France. 

'  Il  avilit  liu  tiers  an  du  règne  le  royPhelippe  que  ès  par^ 
lies  devers  Thoulouse  ,  entre  le  conte  d*Arniignac  et  Girart, 
un  vaiUaBit  chevalier,  cliastelLaiu  d'un  chastelqui  est  uoiniaé 
Gasebenne  (t)  ^  .mut  contens  et  bûne.  Si  s'entredefûoient 
et  assailloient  souvent  TiuT  l'autre.  Si  avint  qae  le  conte 
d'Armignac  vint  tout  armé  devant  le  chastel  à  toute  sa  com- 
painguie  ,  et  commença  Girart  à  meuacier  et  à  laidir  de  pa- 
rolles.  Quant  Girart  vit  ce^  si  ne  fu  point  lie  de  ce  que  il  le 
venoit  laidir  et  ramposner  si  près  de  son  duistel.  Si  issi  hors 
à  tant  de  gent  comme  il  pot  avoir,  et  se  férit  entre  ses  enne- 
mis fort  et  hardiement ,  et  encoutra  tout  premièrement  le 
frère  (2)  au  conte,  si  le  féri  d'une  lance  si  grant  cop  qu'il  luy 
perça  tout  oultre  le  haubert ,  et  luy  trencha  tout  le  foie  et 
le  cuer,  et  chéy  à  terre  tout  mort. 

Après,  il  courut  sus  ù  luy  et  aux  siens  et  dmplèreut  grant 
pièce  les  uo^  sur  les  autres  ;  à  la  parfin ,  il  tint  le  conte  si 
cotirt  que  il  convint  par  force  qu'il  s'enfouist  :  et  Girart 
s'en  retourna  en  son  chastel.  Après  ce ,  ne  demoura  gaires 
que  le  conte  d'Armignac  fu  entalenté  de  vengier  sa  honte 
et  la  mort  de  son  frère  :  si  manda  tous  les  plus  puissans  et  les 
plus  nobles  hommes  de  son  lignage  >  entre  lesquiels  le 
conte  de  Fois  fu  l'im  des  meilleiu^  et  des  plus  riches ,  si 
pnudrent  conseil  ensemble  qu'il  iioieut  tresbuchier  le 
chastel  de  Gasabonne ,  et  destruiroient  Girart  et  toute  sa 
mesnie, 

(1)  Cqsebonne.  Casaubon. 

(2)  lefrà^.  Nommé  Arnaud, 
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A  Girart  fu  dit  et  conté  la  grant  gcnt  qui  venoicnt  sus 
hiy  et  dévoient  venir ,  et  que  le  conte  de  Fois  estoit  venu 
en  Taide  le  conte  d'Armigiiac.  Si  vît  bien  qu'il  ne  pouiv 
roit  durer  contre  d  grant  gent>  si  se  transmua  et  se  mist  en 
la  garde  et  en  la  deffense  du  roy  de  France,  et  de  ses  senes^- 
chaux  et  de  ses  bailiifs  qui  représentoient  la  personne  du 
roy  de  France  »  qui  gardoient  et  deffendoient  le  fNiçys  ;  et  se 
'sottbmistda  tout  à  eux»  et  que  il  congneuâent  dus^faît  et  de 
la  cause,  et  en  voulloit  estre  jugié  par  eux.  Si  s'en  vint  de- 
luourer  en  un  diastei  qui  estoit  au  roy  de  France ,  et  y  ilst 
Ydmr  sa  femme  et  ses  enfans  et  tous  ses  bioiSf  et  cuidoit 
bien  qn^'d  n'osassent  le  chàstel  assaillir' pour  la  doubte  au 
roy  de  France.  Mais  le  conte  de  Fois  et  sa  suite  ne  laissièrent 
oucques ,  pour  la  gent  le  roy ,  à  venir  vers  le  chastel.Il  asv 
saillirent  de  toutes  pars  et  tresbuchièrent  les  mors  et  aba^ 
tirent  les  portes ,  et  èntitent  ens  j-et  occistrent  assex  de  la 
gent  le  roy  et  de  la  gent  Girai  t  ;  et  commcncièrent  à  qùerre 
Giiai't  à  mont  et  aval,  niais  Girart  s'eniouy  repp^tement , 
si  queilnele  porentocire^  r  ' 

Né  demoura  ^res  que  les  noureUes  en  yindrent  en 
France  au  roy  :  quant  il  oï  ce  ,  le  cuer  si  luy  angroissa , 
etcM>nçut  moult  giaut  indignacion  de  ce  fait,  et  meismemeut 
de  son  règne.  Si  assembla  ses  barons  et  manda  son  ost  si 
grant  que  il  deust  toute  terre  faire  frémir.  Le  roy  et  sa  gent 
furent  assemblés  à  Thoulouse ,  et  fu  commandé  que  l'en 
entrast  en  la  terre  au  conte  de  Fois  et  que  l'en  d*^poiilast 
et  gastast  tout.  Ainai  fu  fait  comme  il  fu  commandé et 
allèrent  tant  qu'il  yindrent  aux  montaignes,  si  1er  montè- 
rent et  vindrent  tout  en  haut  et  yindrent  près  du  chasUl 
de  Fois ,  si  tendirent  leur  tentes  et  leur  paveillons  tout 
environ. 

Le  conte  de  Fois  et  avec  luy  sa  femme  et  toutesa  mesnie 
estoient  tout  asseur  avec  grant  foison  d*Albigois ,  si  coinme 
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il  leat  estoit  ad^is,  et  cùidoient  que  le  chastel  ne  deust  ettre 

pris  en  nulle  manière ,  et  que  bien  se  tenist  contre  tous. 
Leroy  et  sa  gent  regardoient  iju'il  ne  se  poYoient  pas  tant 
'  ajkpfodiier  du  chastel  si  cmnmé  il  voudroient  ;  si  s'esmnt  le 
Toy  qui  estoît  de  grant  courage,  et  jura  que  jamais  ne  s'en 
partiroit  j  usqucs  à  tant  qu'il  eust  le  chastel  tresbucluë  et  mis 
par  terre  ou  que  il  luy  seroit  rendu.  Sise  conseilla  comentil 
en  pourroit  ezploiiier.  Si  luy  fu  loé  qu'il  mandast  ouvriers 
qui  tvébnchassent  là  roche  et  que  il  fiêissent  la  voie  large, 
*  si  que  sa  gcnt  peussent  aler  à  pié  et  à  cheval. 

Si  commencièreut  les  ouvriers  à  ti'cnchier  la  roche  et  à 
faire  la  voie  grant  et  laige,  si  que  la  gent  à  pied  et  k  cheval 
y  porent  passer.  Quant  le  conte  dé  Fok  vit  ce  qufe  le  roy 
estoit  si  ferme  en  son  j)i  opos,  il  se  conseilla  qu'il  pourroit 
fahc  et  coment  il  pounx}it  eschiver  ce  péril.  Si  luy  facou- 
seillié  qu*U  s'accordast  au  roy  hastivenient  :  il  ^rist  mes- 
sages et  les  envoia  au  roy*,  et  luy  pria  et  supplia  qu'il  luy 
pardonnast  son  niautalent,  et  que  il  luettroit  luy  et  tous 
ses  biens  eu  sa  inercy  pour  en  faite  sa  volenté. 

Le  roy  oi  sies  messages  et  luy  mandast  qu'il  venist  à  luy 
en  telle  mànièi^  comme  il  avoit  mandé.  Tantost  le  conte 
vint  devant  le  roy  et  s'agenouilla  et  luy  requist  mci  cy,  e  t  le 
l'oy  luy  dist  que  41  luy  feroit  plus  de  bien  que  il  u  avoit  des* 
servi.  Tantost  fu  pris  et  lié  et  mené  à  Biauquesne  (1),  et 
demoura  là  un  an  tout  entier  Le  roy  prist  toute  sa  terre  en 
sa  main  ,  sa  femme  et  tous  ses  enfans  ;  puis  retourna  en 
France.  Quant  un  au  iu  accompli,  le  conte  fu  mis  hors  de 

L 

prison  et  servit  à  court  les  autres  nobles  hommes ,  et  ot  la 
grâce  du  roy  tant,  que  il  le  fist  chevalier  et  luy  donna  armes, 

et  l'envoia  aux  toumoieinens  pour  apreudre  le  fait  désar- 
mes (2).  Après  toutes  ces  choses,  k  roy  rendi  au  conte  de 

(1)  Biauquesne.  San&-doute  Beaucaire.  Le  lalin  dit  :  Belium  quercum, 

(2)  Le  latin  offre  ici  daos  lo  seos  quelque  différence  :  «  Tantani  gra- 
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Fois  toute  sa  terre  franchement  et  ^iiiteiuent,  et  luy  donna 
congié  de  retourner  en  son  iiaïs,         ^      ^  . 

XVllI. 

De  Raoul  d*^uss9y  ^ui  fu  couronné  à  rojf  tfjtlematgm» 

L*an  de  grâce  mil  denx  cens  floixantè  douze ,  Raoul 
d*Aussoy  (1)  fu  coiU'Oiiné  à  ix>y  d'Alemaiugiie.  Henry  le  roy 
de  Navarre  -espousa  la  siter  le  eonte  d'Artois ,  de  laquelle  il 
engendra  madame  Jehanse  qui  pab  fu  royne  de  France. 
Le  conte  d'Akn^on  espousa  la  fille  ait  conte  de  Blois.  En 
celle  année  meismc  vmt  l'apostole  Grégoire  à  Lyon  sur  le 
Rosne,  droit  environ  caresine  et  ûst  un  concile  général  où 
il  ot  rnoolt  gtant  assemblée  de  prélas  et  de  barons.  Le  roy 
de  France  vint  à  Lyon  et  visita  l'apostole  et  le  salua  moult 
courtoisement  et  lui  fist  graut  honneur  comme  à  son  père 
esplrituel,  et  parlèrent  ensemble  d'aucunes  besoignes  qui 
«ppartenoient  au  royaume  de  France. 

Quant  îl  orent  ordonné  des  besoignes  du  royaume  et  des 
choses  prouili tables,  Tapostole  luy  donna  sa  bénéiçon,  et  liJiy 
pria  moult  que  il  gouvemàst  si  son  royaume  que  ce  fçust  au 
pronl&t  et  au  sauvement  de  s*ame.  Le  roy  prist  cmoigi^  et 
s*en  retourna  en  France  pour  ce  que  Fapostole  Voulolt  illéè 
séjourner  et  tenoit  concile  général.  Le  roy  Phelippe  luy 

•  ttam  apiid  regem  obildnlt  ul  ipnun  noTom  milUem  faeeret,  et  inagittrot 
»  ac  custodeB  Ib  amto  iraderet  ad  iyroelola  exarceada.  »  On  p^ut-étro 
surprit  de  voir  le  comte  de  Foiv,  après  avoir  fait  ses  preuves  d'homme 
de  guerre,  vonîr  apprendre  à  Paris  Tari  de  soutenir  une  joùle.  Peut-être 
faut-il  aitribuor  rt  ue  Igooraiice  à  l'effet  des  ordoonaacea  de  aaiot  Louis 
contre  les  tournois. 

(I)  Raoul  d'Aii.uùu  ou  d'Alsace.  C  est  Rodolphe  de  Hapabourg,  déjà/o- 
connu  plus  baui  clans  la  vie  de  saint  Louis,  ch.  100. 
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Uûm  (SiaBt  loiMMidecheralim  et  de  setgeo»  d'armeft,  pour 
garder  Tapostole  et  ses  cardinaulx  et  tous  ceux  de  la 

court,  que  nul  encombreineiit  ne  Ituv  A  ust  fait;  et  com- 
manda le  roy  que  rapostole  eust  trois  fors  cbasteaulx  et 
deffensables  qui  feuasent  eu  aon  commandement ,  qui  sont 
des  appartenances  et  àe  la  seigneurie  du  royaume  de 
rraiice.,  assis  assez  près  de  Lyon  ,  pour  son  propre  corps 
garder  et  deiïéndre,  sé  inestier  feust  (1). 

lie  concile  générid  commença  dèè  les  kalendes  de  may 
et  dura  jusques  à  la  Magdaleine;  En^  concile  général  ot 
fait  moult  de  bonnes  besoignes  et  prouliitables.  L'en  or- 
denna  piemicrement  et  establi  que  Tapostole  fust  esleu  des 
caidinaulx  et  en  pou  de  temps»  ou  que  l'eu  les  méist  en 
prison  fermée ,  et  que  Fen  leur  doniiast  pou  yiandes  jus- 
ques à  tant  qu'ils  se  fcussent  accordés. 

Après  ce,  il  f  u  accordé  que  la  dixième  partie  des  biens  de 
saincte  eglyse  feussent  donnés  et  octroiés  jusques  à  six  ana 
pour  soust^nir  et  deflfendre  la  terre  d'Oultre-mer.  £a  ce 
iin'isiiio  cnucilo  furent  quassées  aucunes  religions  qui  vi- 
\oiciU  d'aumosnes;  (si  comme  les  frères  des  Sacs  et  les  frères 
des  Prés  et  pluseurs  autres,},  et  les  bigames  (2)furent  cassés 
et  mis  hors  de  tous  priyilèges  de  derc,  et  furent  abandon- 
nes à  laie  justice  ainsi  comme  laiegent.  En  la  Un  du  concile 
yindrent  les  messages  des  Griex(3)  courtoisement  et  bien  no- 
blement)  et  distrent  et  promistrent  qu^il  eatoient  de  la<M>urt 
de  saincte  églyse  et  confessèrent  le  Père ,  le  Fils  et  le  Soinct 

(  I  )  Ce  doQ  4le  trois  châteaux  fait  au  pape  a'e«l  pas  mentionoé  dans  le 

(2)  Leji  ùiganics.  Ceux  qui  après  nvoir  ou  ileux  femmes  se  rcndoienl 
religieux.  «  Â  celuy  concilie  furent  cil  qui  avaient  espousé  famcs  veves, 
•  ou  qai  le  marloieot  par  deux  fois,  condampoésà  eaire  bigames.  •  (Teste 
du  mtc.  8396-9.)  —  Poar  les  frères  des  Sact^yoy,  plus  haut.  Vie  de  saint 
Louis,  chap.  80, 

(3)  De9  Griex,  Le  lalin  ajoute  :  El  Tartaronm,  p.  638. 
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Esperit,  et  dumtèieateii  plfiî»  eiMicilei  à  hanltc  vonct  crtêo 

in  Denm, 

Le  nombre  des  arche vesques  et  de»  ^vesques  qui  en  ce 
concile  iîireat  assemblas  fu  estimé  à  cinq  cens,  et  des  abbés 
croces  porUnEt  ju^qoesà  «pi^aate»  et  d'autres  piélas^usques 

à  mU.  "  '  . 

>  ■  <  ' 

De  la  ra/ne  Marie  ^  femme  le  roy  Pheltppe,  ef  de  la  mon  le  roy 

Hentj  de  Navarre. 

Le  roy  Pbdqppe  ot  conseil  de  qoy  marier  et  de  prendre 
femme.  Si  luy  fu  pa^'lé  de  pliiseurs  femmes  de  haulte  Un*» 

gniée  et  de  hault  parafe.  Entre  les  autres  dames  luy  vin- 
drent  nouvelles  de  damoi  selle  Marie,  (ille  au  duc  de  Breban, 
pour  ce  qu'elle  estoit  .belle  et  aage  et  pUusie  de  bonne 
meurs.  Si  fu  i^cordé  que  le  ro^  lapréist  à  -femme,  si  la 
manda  par  ses  messages.  Quant  le  duc  Jehan  oï  la  nou- 
velle, si  fu  moult  lie  et  i^çut  les  messages  tant  houuoui*a- 
blement  corne  il  pot ,  et  biy  envoia  sa  fiUe  aournée  de 
joiauU  et  Ae  ridbe  atour ,  si  comme  il  appartmit  à  telle 
dame.  Le  roy  espousa  la  dame  et  la  cueilli  en  grant  amour. 
Pierre  de  la  Broce ,  maistre  cbambellenc  du  roy ,  moult . 
enflé  et  dcsdaigneux  de  ce  que  le  roy  amoit  tant  sa  lemme, 
ot  trop  grant  envie  (1)»  et  luy  fu  avis  qu'il  ne  aeroit  .plns  ai. 
privé  de  luy  comme  il  esioit  devant ,  et  que  la  grant  haul- 
tesce  où  il  estoit  monté  pourroit  bien  abaissier. 

Si  pourpensa  de  jour  eu  jour  cornent  il  pourroit  ape» 
ticier  l'amour  qui  estoit  entre  le  roy  et  la  royne  ;  né  ne  re- 
(ardoit  point  le  lieu  dont  il  estoit  venu  né  le  bas  estât  où 

(I)  Les  Gesia  «joutent  Ici  :  Vt  ttliqui  u^mabanu 

TOU.  V*  4 
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il  ayoit  esté  ?  car ,  quant  il  vint  à  la  eotnrt  le  ray  l^oys ,  il  es- 
toit  un  povic  cil  urj^ieii  et  estoit  né  de  Touraine(l)  :  si  monta 
tant  eu  hault  que  le  roy  Phelippe  ea  iist  son  chambellaDC, 
et  que  il  M  lesoit  rîowlbM  f«ir  9on  conseil  ;  né  les  barons 
né  les  pfâa^ne^laisoient  riens  à  court  sétieli  foisoiàitgrai» 
présens  et  grans  dons. 

Geste  chose  desplut  moult  aux  barons ,  et  orent  grant  iu- 
dîgnacion  de  ce  que  il  avoit  si  grant  puissance  devers  le  roy , 
et  faisoit  si  sa  Tolen(é  ;  né  ne  demandoit  riens  au  roy ,  tant 
.  feust  grand  diose,  qui  de  riens  loi  feust  eseonduit.  Il 
requist  au  roy  que  maistre  Pierre  de  Bavay ,  cousin  sa  femme, 
feust  évesque  de  Baieim ,  et  tantost  le  roy  voult  et  com- 
manda qu'il  feost  éresqœ;  le  chapitre  de  'Baieux  ne  Posa 
contredire  pour  la  doubtamce  du  roy.  Le  roy  maria  ses  fils 
et  ses  iilles  là  où  il  vouit  demander  et  commander  ,  et  tout 
à  sa  Yolenté. 

Henry,  conte  de€hampaigne  et  roy  de^Navam^  laoorut 
celle  année  meisme.  Sa  femme  demonra  yevxre  et  ot  iine 

fiUe  de  lu  y  qui  avoit  nom  Jehanne ,  et  estoit  si  petite  que 
elle  gisoit  au  bercueil.  Quant  elle  oï  la  mort  de  son  sei- 
gneur ,  sir  se  hasta  moult  de  porter  ison  enfant  en  France 
pour  la  donbtance  de  ceux  de  Nararre ,  qu-il  ne  luy  en 
féissent  enuuy  ou  aucun  contraire.  Le  roy  Phelippe  rc- 
éeut  Peu^t  doukement  et  voleutiers ,  et  le  fist  nourrir 
à  -sa  covtrtavee  ses  gens  et  ses  enfans,  tant  que!  elle  feùst  en 
aage  que  il  la  peust  donner  à  aucun  hault  homme  à  marier. 

Pour  ceste  chose  faire  et  accomplir  au  prouflit  <  l  c  Tenfant, 
le  roy  envoia  luaistre  Muitasse  de  Biauinarchais  eu  ^sk" 
Yarre;  et  à  luy  commianda  qu'il  recenst  en  son  nom  et 

(1)  Plusieurs  actes  contempor.'itns  prouvent  que  Pierre  de  la  Brosse 
étoit  d'une  naissance  plus  relevée  qu'on  ne  le  supposoU  après  sa  mort. 
Voyax  les  pièces  jostiacatWes  de  la  Complainte  de  Pierre  de  la  Bmse, 
publiée  par  H.  Jablnal. 
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comme  tuteur  et  gavde.d«  l'enfaoty  les  hommages  des  barons . 
de  Navarre^  MonaeîgiieiiT  MiiiiaMe  ce  hasta  ntofilt  de  Mre 
son  commandemetit,  et  yint  au  plus  tosl  qu'il  p<yt«  eb  \â 
contrée  de  Navarre ,  et  monstra  le  commandement  le  roy 
de  France  aux  barons  et  aux  bourgois  du  pals^,  et  s'arresta 
tout  premièrement  en  la  cité  de  Pampeluae  et  ftst  illee  sa 
ganiîscm  des  François  et  de  sa  gent  (1)  ;  et  s'en  ala  par  cbtfs- 
teaulx  et  par  cités- en  faisant  îe  pin>uffit  et  l  liouneui  du 
roy  au  mielx  qu  il  pot  et  qu'il  sot,  en  recevant  le»  hommages 
et  les  sermens  des  Jutrons  du  pals* 

-  .  j 

ewronmment  ia  wrma  Mane,- 

Prélas  et  barons  du  royaumede  France  etd'Â]emaigne(2) 

s'assemblèrent  et  viiidieut  à  Paris,  et  de  pluseuis  auties 
nacions ,  pour  ce  que  la  royne  Abrie  devoit  estre  couron- 
née. Si  £u  rassemblée  moult  giant  e|  moulut  belle  de  haldx 
princes  9  de  haubt  hommes  et  de  moult  grans  barons.  L'ap* , 
clievesque  de  Bains  chaata  la  grant  messe  j  api  ès  ce  que  il 
lot  chantée  »  il  mist  la  couronne  sur  le  chief  ia  royne  i^Xa- 
rie  y  et  la  sacra  et  benéy  ainai>  çomme  il  ont  acoustvuné  en 
France ,  et  £u  drôitement  le  jour  de  la  fdite  saint  Jehan- 
Baptiste,  l'an  de  grâce  mil  doux  cens  soixante  et  quinze. 
La  feste  fu  moult  noble  et  moult  belle ,  si  qm  à  pâmes  ie^ 

(1)  Su  garnhon  des  François  et  de  sa  gent.  «  Pcrlranslensque  usquè 
»  ad  Pampijiunem  regril  illîus  regiam  civilaîem  ,  garDislonem  suaiD  et 
•  gcoies  suas  Francigenas  luUori  lucu  (4UU  jpuluil,  Bagactter  introdujcU.  m 
(Gesia  Phil.  m.) 

(2)  Par  AlUrnagnc  il  laut  eiitendrc  îcî  sans  doute  le  Brabanl  el  le 
llainaut,  qu'on  désigDOit  égalemoQi  sous  le  nom  génial  de  Pau9  Thioii. 
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pourroit  nul  raconter;  Les  chetaliers  estotent  vestus  de 
dias  de  dîvenes  emileiurs.  tJte  fois  efttoîeiit  en  Vair  et  l'an- 

tie  en  gris,  en  vert  ou  en  escarlate,  et  en  ploîseurs  autres  no- 
bles, cQuieui'S  ;  les  fermaus  d'or  ès  poitrines  ,  et  sus  les  cs- 
paule&de  grosses  pienes  précieuses ,  si  comme  esmeraudes, 
saphirs,  jacintes,  pelles,  rubis  et  plnsenvs  antres  pierres 
précieuses  de  pluseurs  autres  manières.  Si  avoîent  anîanx 
d'or  ès  dois  aourncs  de  riches  diamans  et  de  riches  topazes, 
^  et.  estoient-leur  chefs  (1)  aournés  de  riches  treçoirs  et  de  ri^ 
ches  guimples  toutes  tissues  à  fin  or  et  couTertes  de  pelles  et 
autres  pierres. 

Les  bourgois  de  Paris  firent  feste  moult  grant  et  moult 
soUempnel,  et  eacourtiaèrent  la  ville  de  riches  dras  de 
diverses  couleurs  et  de  pailes  et  de  cendaux.  Les  dames  et 
les  pucelles  s'eshaudissoient  en  chantant  diverses  chançons 
et  diverses  iiiotés.  Quant  la  feste  fii  passée,  l*arce\'csque  de 
Sens  vint  devant  le  légat  Simon,  prestre  et  cardinal  de 
réglyse  de  Saincte-Gécile  ,  et  dist  au  lëgat,  en  complain* 
gnant,  que -il  luy  fôst  droit  dé  l'arceresque  de  Aains  qui 
Iny  faisoit  tort  de  ce  que  il  avoit  couronnée  la  ru  Mic  Marie 
de  France  en  sa  diocèse,  et  que  à  luy  n'appartenoit  riens  de 
ce  faire ,  së  ce  n'estoit  en  sa  province,  en  la  cité  de  Rains  ; 
et  monstra  l'arcevesque  de  Sens  une  épistre,  qui  pièce  a  fu 
accomplie  et  confermée  par  Yvon  évesque  de  Chartres ,  en 
laquelle  il  estoit  conteuu  que  Farce vesque  de  Rains  ne  se 
doit  entremestre  du  couronnement  au  roy  de  France  de* 
nulle  riens  hors  de  sa  province. 'Si  fn  respondu  de  parle 
roy  de  Fraiice  à  Tarccvesque  que  à  tort  et  sans  raison  s'en 
plaingnoit,  car  la  chapelle  le  roy  qui  est  à  Paris  où  la  roy  ne  fu 
couronnée,  est  exempte  et  n'est  de  riens  en  sa  juridiccion. 

(1)  Cl  estoient  leur  chiefs.  Le  rose.  n<>  6 ,  Sup.  fr.,  porte  :  «  Kt  esioient 
*Uànatournis  de  riches  guimpes.  »  Il  Taudroit  ,  Je  crois,  ptrtout  :  £1  et- 
loMRl  leurfmmetf  eic.  r-  P^Um.  i^ortes. 
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,  De  la  mort  Ferrant  d'Espmgne, 

Celle  année  nieisme  mourut  Ferrant,  l'ainsné  fils  au 
roy  de  Gastelle.  Ce  Ferraiit  avoit  espousée  Blanchë ,  la  âile 
au  roy  Loys»  en  celle  fourme- et  en  cefle  manière  que  aé 
Blanche  avoit  hoirs  du  (ils  au  roy  d'Espaigne  ,  que  le 
loyaume  venroit ,  après  la  mort  du  père  et  de  Taiol ,  aux 
enfans  de  ladite  Blanche  entièrement.  Quant  Ferrant  fu 
mort ,  Blanche  sa  femme  demoura  yeufve  à  tout  deux  en- 
fans que  ellé  ot  de  luy ,  Ferrant  et  Alphonse,  qui  dévoient 
par  droit  après  la  mort  de  leur  aiol  ^  avoir  le  royaume  d'Es- 
paigne,  si  comme  il  avoit  esté  en  convent  entre  le  sainct 
xoy  Loys  et  le  roy  de  Caatelle.  Pour  ce  furent  ces  choses 
affermées  et  octroiëes  des  deux  roys  et  des  barons  d'Ëspâi» 
gne;  car  le  roy  saint  Loys  avoit  aucun  droit  au  royaume 
d*Espaigne  de  par  madame  Blanche  sa  mère  qui  iur  fille  du 
roy  de  Gastelle  qui  jadis  fu. 

De  toutes  les  conyenances  que  le'  roy  de  Oastelle  avoit 
jurées  à  tenir  il  n'en  lu  rieu  ,  al  us  Uiautla  1rs  barons  de  son 
royaume  et  leur  pria  qu'il  féissent  hommage  à  Sanse  son 
fils  f  et  qu'il  estoit  enferme  de  son  corps  et  paralitique,  et 
que  il  ne  povoit  plus  le  royaume  maintenir. 

En  celle  manière  déshérita  les  enfans  de  son  premier  fils, 
né  à  lilanche  leur  mère  il  ne  donna  né  rente  né  douaire 
né  nuBe  autre  chose  dont  elle  pëust  vivre.  La  bonne  dame 
demoura  toute  esbahie  et  toute  esgarëe  entre  les  £spai{;uols 
qui  guaires  nel'avoient  cliièrc. 

Le  roy  de  France  sot  bien  le  povre  estai  où  sa  suer  es- 
lott  y  et  comment  ses  nepveus  estoient  déshérités  :  si  en  fu 
moult  durement  dolent  et  couroucié.  Si  se  conseilla  co- 

4; 
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meut  et  en  quelle  manière  il  pourvoit  avoir  sa  suer ,  né  osier 
de  la  cbetiveté  où  elle  estoit.  Si  enyoia  au  loy  d'Ëspaigne 
messire  Jehan  d'Acre  bouteîllîer  de  France ,  et  luy  manda 

que  il  gardast  bien  que  le  douaire  de  Blanche  sa  suer  ne 
foust  par  luy  né  par  autre  troublé  et  empeschié  ,  et  que  le 
'  droit  que  ses  nepveux  avpient  àu  royaume  de  Gastelle  leur 
feust  gardé  ;  et  sé  il  ne  voultoit  ce  faire,  au  moina  quHl  luy. 
euvuiast  sa  suer  et  ses  deux  enfaiis  ,  et  qu'il  leur  livrast  sauf 
conduit  jusques  à  taut  qu'ils  feussent  retournés  eu  France. 

Au  roy  d'£spaigne  vindrent  les  messages  et  luy  racon- 
tèrent mot  à  mot  ce  que  leur  seigneur  leur  àyoit  commandé. 
Mais  il  refusa  tout,  et  disi  qu  il  n'en  feroit  riens  ,  et  fii  en- 
flé et  com;oucié  de  ce  que  le  roy  de  France  luy  avoit  niandé. 
Les  éyesques  qui  apperceurent  la  tricherie  du  roy  ^  lui  r^ 
quisrent  que  puisque  autre  chose  n'en  youlloit  faire,  qufil 
en  laissast  aller  Blanche  et  ses  deux  enfans  au  roy  de  France 
son  frèie.  11  qui  £u  courroucié  et  enflé  d'aucunes  paroles 
qu'il  luy  avoient  dites,  respondi  tout  estrousséement  (1)  que 
il  l'emmenassent  quelle  part  qu'il  voudroient ,  et  qu'il  n'en 
faisoiL  force  (2). 

Quant  il  orent  ainsi  estrivé,  pai*  paroles  de  rainposues,  les 
messages  s'en  partirent  et  se  mistrent  au  chemin  et  emmenè- 
rent Blanche.  Les  messages  se  doubtèrent  moult  que  le  roy 
ne  ieui  fcist  aucun  agait  et  aucuu  tiitoinbreuieut  ;  si 
se  hastèrent  de  clicvaucbier  et  d'aler  par  jour  et  par 
nuit ,  tant  qu'il  vindrent  à  un  pas  qu'il  ne  poVQÎent  eschi- 
ver ,  et  passèrent  tout  oultre  sans  nul  péril:  car  les  espiesau 
roy  d'Espaigue  ne  se  sorent  tant  baster  qu'il  lew  peussent 
venir  au  devant. 

I 

Ainsi  eschapèrent  des  mains  à  ïeux  ennemis ,  sans  perte 
et  sans  dommage.  Aucuns  des  barons  d'Espaigne  virat 

(1)  EslromUemenlj  om  A  eslrous,  Violcitancnt. 

(2)  H      fmtôH  /9re$,  Il  n*j  metloit  pos  <robslacle. 
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qu'il  avoit  en  convenaiit  au  roy  de  France ,  si  ne  vouldrent 
iaire  honuiiaige  à  Sanse  son  £ls  qui  jà  estoit  en  possession 
dtt  loymme  d'E^paigte  :  eotre  leaqueb  Jehan  Moii|;e(l) 
en  fiLrui>«  Four  la  rawn  de  ce^  le  wj  d'£spaigne  luy  tolli 
toute  sa  terre  ;  et  cil  s'en  vint  en  France  au  roy  Phelippe, 
et  lui  dist  qu'il  estoit  prçst  et  appareillié  d'aler  contre  le 
Toy  d'Espaigne  et  de  luy  grever,  tant  comme  il  |K>urrolt, 
commeeil  qui  estoit  paxiure  et  qui  «roit  fanoêsé  son  •erement. 

Le  roy  Phelippe  qui  bien  sot  la  vérité,  le  reçut  moult 
honnourahlewent ,  et  luy  dist  qu'il  ne  s'esniaiast  point,  et 
lay  donna  gpram^dona  et  biy  fist  admeniatrer  une-grant^ 
somme  d*aigent  ponr  faire  sea  despcns.  Jasott  cé  que  le 
roy  f u  moult  esmeu  d'aler  contre  le  royaume  d'Espaigne , 
ne  Touit  il  pas  assembler  son  ost  jusques  à  tant  qu'il  feust 
coBseiUié  auxpralaaat  aux  kvons  de  son  royaume  et  que 
il  eust  antres  messages  envoiés  an.  roy  d^ESspaigne,  pour 
savoir  s'il  feust  hors  de  son  mauvais  propos. 

Incidence,  — Hobert  conte  d'Artois  ala  visiter  le  roy  de 
cile,  Charles,  son  oncle,  etr  demonra  avec  hiy  une  pièce  de 
temps  en  Puille  et  en  GiUbre;  tant  que  il  luy  prist  tslent 
de  retourner  en  France.  A  Rome  vint  pour  visiter  le»'  Sfpos- 
tres^^  iemme  qu'il  ot  avec  luy  amenée,  acoucha  malade 
et  mourut  9  et  luentenrée  en  l'ëglyse  Saincv-Pierre  Tapo»- 
tre.  Le  conte  Bdbert  lu  mouU  dolent  de  sa  Iemme,  car 
eUé  estoit  plaine  de  grant  bonté  et  sage  et  de  grant  parage. 
Deux  enian&e^u  denioura  au  conte;  Phelippe  et  Robert,  et. 
une  fillequi  puisfu  fenune  Ancelin  de  Bouigoigne  (2). 
Ainsou  que  le  conte  d'Artoisfust  retourné  en  son  pays,  le 

(1)  l/oiij/e.  «  Joannes  Nunnii  raiics  8trenujâs»inus.»»(Gesiaieg.PhlUppiui, 
pag.  631.)  fiunnim,  c'est  le  Nunïs  espagnol. 

(2)  ÀHcciin  de  tiQurguiffttc.  «  OlbelLûus  comos  Burgundic  >  [lé.)  Oéhon 
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roy  ffibelippe  donna  sa  sesr  qai  fu  (1)  femme  au  roy  Henry  de 

Navarre ,  à  Aimont,  frère  le  roy  Ectouart  d'AiiglcteiTe,  par 
l»  conseil  la  royne  Marguerite  sa  mère.  Quant  le  conte  d'Ar- 
tois le  80t,  st  luy  desplùt  moult  et  en  fu  forment  courouciëy 
car  il  pensoât  bieii  que  le  roy  d'Angleterre  n'avoit  nullê 

amour  au  roy  de  France. 

En  ce  contemple,  Auiaury,  clerc,  ôlsie  conte  Simon  de 
A^ittfort  qui  aroit  été  occis  si  edmme  nous  ayons  dit  des- 
sus (2),  menoit  par  mer  une  sienne-seur  qu^il  avoit,au  conte 
de  Gales,  |)oin  ce  que  le  coûte  de  Gales  la  devoit  prendre 
à  feinme.  Si  comme  il  cstoient  eu  haute  mer^  les  espies  au 
roy  d'Angleterre  luy  yindsent  au  derant^  et  ksemmenèrent 
pris  et  liés  derant  le  roy  ;  le-dit  fidouart  le  fist  -mettre  en 
piiSûji ,  et  luy  tint  lonj^ucmcnt.  ()LLaiit  Lcolin,  le  prince  de 
Gales  le  sot ,  si  eu  iu  moult  dolent  ;  si  manda  au  roy  d'An- 
gktenre  que  il  luy  rendist  sa  femme ,  et  s'il  ne  Touloit  ce 
faire,  il  seroit  son  ennemi  et  son  contraire  en  toutes  manières. 

Le  roy  d'Angleterre  luy  manda  qu'il  venist  à  luy  ainsi 
comme  son  homme,  et  il  auroit  couseil  <|u'il  en  devoit  faire. 
Lcolin  ne  voult  de  riens  (d>éir  à  son  commandement,  ains 
assembla  sa  gent  et  garni  ses  chastiaux  et  ses  marches  et 
meismement  une  moutai^^ne  fort  et  deffensable ,  ffarnie  de 
chastiaux  et  de  forteresces  que  on  appelloit  Seuaadonne  (3). 

Au  roy  Edouart  fu  conté  et  dit  cornent  il  se  garnissoit ,  et 
coment  il  occioit  toua  lea  Angkns  qui  venoient  en  sa  terre. 
Il  assembla  son  ost  et  se  feri  en  Gales  et  en  chaça  Lëoliu 
jiisques  au  Seuandonne,  et  gasta  et  ardi  tout  le  pays.  Plus 
avant  ne  pot  aler  pour  la  montaigne  qui  estoit  enclose  de 

(1)  Sa  seur  qui  Ju.  La  sœur  du  comle^  qui  alors  éloit  veuve  de  Henry 
roi  de  Navarre,  JetABiie  d'Artoto. 

(2)  Voy.  Vie  de  saint  Louis,  chap,  89.  . 

(3)  Senandonne,*  Snowdon,  qui  servoit  ordinairement  d'asile  aux  Gallois^ 
quand  Ils  étoieni  poursuivis  par  les  Aoglob.  »  (Rapio  Thoy  ras,  ad  ano.  IStT.) 
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niareschières  et  de  paUis  tout  environ ,  et  pour  la  montai- 
gae  qui  estoit  fort  et  aspre. 

Ilec  âeinonra  et  aanst  la  montaigne  tout  entiron ,  et  les  • 
Gftlois  0e  deflPendirent'bieii  et  asprement  ^  et  se  férirent  par 
jnainies  fois  ès  Anglais  et  en  tuèrent  assez,  et  enimenèrent 
par  maiEtes  UÀa  là  proie  au  roy  d'Angleterre.  A  la  parân  les 
tint  le  roy  si  court  que  Léolin  vint  à  mércy  t  mais  ce  fte  fu 
poitit  sans  grant  perte  de  sa  gent  pour  l'y  ver  qui  estoit  fort«t 
plain  de  pluie  et  de  vent.  Si  fu  accordé  que  Lcolin  auroit 
sa  femme  et  que  ses  hoirs  qui  estoient  de  luy  ne  seroient 
seigneurs  dé  Gales  ainsi  comme  leur  devanciers  avoient  esté, 
et  q«e  LMîn  sêroit  sans  plus  tenu  pouir  prince  tant  cônrnié 
il  vivioit.  En  telle  manière  rendit  à  Léolin  sa  femme  et 
Tespousa  en  sa  présence  ;  et  puis  i*endi  Amaury ,  pour  ce 
qu'il  estoit  elerc,  aux  prâas  d'Angleterre  et  leur  commanda 
le  roy  qu'il  fust  bien  gardé ,  et  qiie  sé  il  issoit  faors  sans 
confié,  que  il  les  puniioit  et  en  souiTt  ci  oie  nt  paine.  Mais 
il  fu  puis  délivré  par  le  commandement  i'apostole  et  vint  en 
France  demourer. 

XXII. 

•  ËMa  mort  Lsfs^  U  premier  fils  le  roy  Phelippe. 

L'an  de  grâce  mil  deux  cens  soixante  seize,  avint  queLoys 
le  prenûer  iiis  le  roy  Phelippe  .mouru  et  fa  empoisonné ,  . 
ainsi  comme  aucuns  dient.  Le  loy  eniu  en  souspeçon,  et  ceate 
souspeçon  mist  en  son  cner  IHerre  de  la  Biroce,  son  maistre 
chambellenc  :  car  il  maintenoit  et  disoit  en  dou  anier  que  ce 
avoit  iait  la  royne^  et  que  elk  ieroit,  séeile  povoit,  uM>urir  les 
autres»  pour  ce  que  le  royaume  peust  venir  aux  enfans  qui 
estoient  de  son  corps.  La  court  de  Fcance  en  fu  toute  esmeue 
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et  en  murmuroient  pliueiîm  (1),  tant  qne'k  my  de  France  le 

sot.  Quant  le  roy  oï  telles  parollcs ,  si  i  u  moult  ])eiisis  <]lli 
povoit  avoir  £ail  telles  traisona;.  et  se  pensa  moult  en  qu^le 
manière  né  cornent  il  le  poumit  savoir.  Si  luy  fa  dit  et 
conté  que  à  Nivelle  avoit  une  béguine  ipcii  estoit  denne ,  et 
qui  disoLt  nouvelles  di  s  choses  passé  es  et  à  venir,  et  se  con- 
tenoit  connue  saincte  leii^ue  et  de  boune  vie  (2). 

£t  aussi  avoit  à  Laon  un,  bomme  qui  estoit  devin  et  vi* 
dame  de  1  e{;lyse  de  La6n,^<|tti  par  art  de  nigromancesavoit 

moult  de  choses  secrètes;  et  plus  avant  vers  Alemaigne 
estent  unconvers  qui  Sairasin  avoit  e&té,  qui  grant  maistie 
et  sage  se  foisoit  de  taies  besoiiKneSy  et  disait  :mouU^  da 
dboses  qui  sont  à  avenir.  «  Par  IKeo  »  ,  dist  le  roy»  «  aucun 
»  trouvera -Ten  qui  nous  dira  nouvelles  de  ce  fait.  »  Si 
appelia  sou  clerc  qui  bien  estoit  privé  et  iuumne  secret, 
et  luy  pria  qu'il  alast  vera  Laon  et  à  JHiveUe  pour  savoir  le» 
quel  de  ces  deux  proplièces  estoit  le  plus  sage ,  et  qui  mieux 
et  plus  certainement  diroit  la  vérité  de  ce  que  Ten  li  deman- 
deroit. 

Le  clercalaà  Laon  et  a  NiveUe^  et  enquist  et  demanda  ^  au 
.plus  sagement  qu'il  pot ,  lequel  estoit  tenu.au  plus  sage  de 
telle  besoîgne.  Si  trouva  que  la  béguine  estoit  mieux  creue 
que  les  autres  de  ce  que  elle  disuii.  Au  roy  de  France  s'en 
retourna  et  conta  tout  ce  qu'il  avoit  tiouvé.  Le  roy  manda 
Tabbé  de  Saint-Denys  qui  estoit  nommé  Macy^  car  il  se  fioit 
mouk  en  luy,  etPiearr^vesquedeBaieox,  qui  estoit  ooosin 

(1)  CdtWà-dfre  que  Yûn  80ii|i^nD0U  séaéndeineiit  la  relue.  GPèColt  k 

tort,  sans  doute;  mais  Pierre  de  la  Bros«e  a'avoik  peut-être  fait  que  pré-* 

1er  l'orfillo  ;\  des  bruits  dont  on  tio  crut  bien  reconnoUre  la  fau88eié>|  il 
faut  le  dire,  ([u'-'iprès  la  déc!;ir.Ti ion  d'une  vieilSc  sorci(^re. 

(2)  «  Erant  lune  duo  p«^iMi(iopropliciaB  in  Franciû ,  Viccdominns  Lau-^ 
dunensis  ecclesi.x' ,  et  quidam  sarabita  pessimus;  quxdam  bcguiiia  Nivel- 
ieosis  tcrtia  pscudoprophetissa.  Qui  nulla  rcligione  approball,  Dco 
meatlli ,  etc.,  etc.  »  (GeiU  Ph»  III,  pag.  632.) 
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Pierre  de  la  Brocc  de  par  sa  femme  ;  et  puis  leur  commanda 
qu'il  aiassent  à  celle  béguine  j  et  que  il  enquérissent  bien  et 
«Ulifucmmeiit  «te  celle  besoigne  de  son  fils*  Au  chemin  se 
mistrem  et  «nndrent  à  Nirelle  s  si  côttiine  il  linent  descen- 
dus, l'évesque  s*en  parti  de  1»  compaignie  à  Fftbbé  et  fist 
semblant  qu'il  vouUoit  dire  son  service  :  si  s'en  ala  à  celle 
dame  et'luy  ûst  ploseurs  demandes  de  l'enfant  le  roy  qai 
«Toitesté  empoisonsé  ,  étluy'priiBi  moult  qâ*eUé  ii^en  dîst 
riens  à  l'abbé  de  Saint-Denys  eh  Fjraàce  qui  avec  luy  estait 
enToié.  * 

L'aibbé  vint  après  et  lay  demanda  de  l'enfant ,  cornent 
il  eMQÎtdlé;  Et  elle  veppondi  :  «  J'ai  paiié  à  Téresque  Tostre 
jt  crànpaignon,  et  luy  ay  bient  dit  la  T^ritë  de  quanqu'il  m'a 
m  demandé ,  né  plus  né  autre  chose  ne  m  en  demandés ,  car 
»  nulle  riens  ne  vous  en  diroie.  ni 

Quant  Tabbé  oi  telles  perolles  ;  il  en<ftt  moult  couroucié  ^ 
et  si  pensa  qu'il  y  avoit  traïson.  Lors  s'en  retournèrent  là  où 
le  roy  estoit  :  et  le  roy  parla  premièrement  à  l'abbé  et  luy 
demanda  qu'il  avoit  trouvé  de  celle  femme,  et  que  elle  avoit 
dit?  etU'mpondr^fue  l'évesqiie  y  estoit  premièrement  alé 
que  luy ,  et  que  ,  quant  il  y  ala  après  ^  elle  ne  luy  voult  au- 
cune chose  (lii  e.  Le  roy  mamla  tautost  l'évesque  et  luy  de- 
niauiia  que  il  avoit  fait  »  et  cornent  celle  femme  avoit  parlé 
à  luy  ?  L'évesque  respondi  :  «  Certes,  monseigneur,  ce  qu'elle 
»  m'a  dit  est  en  confession ,  si  que  pour  nuHe  viem  ne  le  vous 
»  oseroie  desclorre  né  dire.  » 

Quant  le  roy  oi  telles  parolles,  si  fu  irié  et  plain  de  mauta- 
lent ,  et  luy  dist  :  «  Fsr  mon  chief,  Bant  évesque,  je  ne  yous 
•avoie  point  envolé  pour  la  confesser  ;  et  par  Dîeu«c[ui  me 
»  fist,  j'en  sauray  la  vérité  ,  né  ataiiL  ne  le  layray  pas.  >>  Le 
roy  manda  Thibaut  évesque  de  Dol  en  Bretaigne,  et  frère 
Arnoul  de  Huisemalle ,  chevalier  de  l'ordre  du  Temple ,  et 
leur  commanda  qu'il  alassent  à  celle  devine  hastivement ,  et 
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que  il  pai  lassent  ensemble  à  elle.  Lors  se  hastèrent  moiilt  les 
mewgiers.etjrîndreait  à  la  b^uiue  ;  et  luy  distmxt  qu'il 
estoîeat  mrângimaaroy  â»  France  et  .que,  pourBiett,  eUe 
lear'dist  Térité  de  quanqu*!!  lay  demaoderoîeiit. 

Pluseurs  demandes  firent  auxquelles  eUe  respondi  ; 
quant  xiatàla  fia ,  eUe  leur  di&t  :  «  Dictes  au  roy  de  France 
n  moBH^fjMexuc^  que  il  ne  croie  pas  uauYaiBes  peroles  mus  ta 
»  femme ,  car  elle  est^bonne  enyera  li  et  loial  envers  tous  les 
»  siens,  et  de  bon  cuer  entièrement.  »  Les  messages  s'en  vii>- 
drent  au  roy  de  France  leur  seigneur,  et  luy  racontèrent 
toute»  les  paroles  que  elle  leur  avoit  dit ,  bien  et  loiaument 
et  toute  la  pure  vérité.  Diliit  fienaa  le  roy  qu^îl  aVoit  ancuas 
en  sa  court  et  en  son  service  qui  ne  luy  estoient  né  bons  né 
loiaujc;  sagement  se  coutmt  et  ù&t  semblant  à  sa  cbière  et 
à  sa  contenance  qu'il  ne  luy  en  fuat  riena. 

.  /  xxm  - 

D0  la  mueie  çm  lerojr  fin  foot  ekr  à  Smu^êUrre* 

Le  roy  Plielippe  ne  mist  pas  en  oubli  la  ielonnie  et  la 

desloyaiité  que  le  roy  Alfons  d'Espaigne  avoit  fait  à  sa  suer  : 
si  luy  envoia  messages  et  iuy  manda  <^u'd  luy  cn,Yoiçist  ses 
nepyeux ,  et  que  il  assenast  douaire  souffisant  à  sa  suer  ;  et 
sé  11  ne  youloit  ce  faire  ^  il  luy  mandoit  bien  qu'il  courroit 
sur  sa  terre  et  que  il  en  prendroit  vengeance. 

Les  messaf[es  vindrent  au  roy  d'Espaigne,  et  luy  requi- 
rent, de  par  leur  seigneur,  qu'il  euvoiast  les  enfans  au  roy  de 
France  leur  oncle  et  que  il  tint  les  conyenances  que  il  leur 
avoit  juré  et  promis.  Quant  le  roy  ot  0I  les  messa^^es,  il  res- 
pondi paroles  (ror^jueil  et  de  bculjan,  et  dist  qu'il  ne  feroit 
riens  de  quauqucs  le  roy  de  France  li  mandoit.  Les  mes- 
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sages  le  deffièieàU  el  iuy  distrent  bien  qu'il  en  verroit 
sa  terre  gastée  et  arse.  Lors  se  nystrent  au  chemin  .et  rapol^»  ' 
tèrent  nouvelles  au  roy  de  çe  qu'il  avoient  trouvé.  . 

Le  Toy  manda  tantost  tous  les  liaulz  Ëommea  de  son 
royaume,  et  il  vindrent  de  toutes  pars  ;  néis  (Ij  pluseuis  ba- 
rons d'Alemaigne  y  vindrent  pour  la  graot  amour  qu'il 
avcient  au  foy^  de  France  :  ,8i  comme  le  conte  de  Baîr^, 
le  duc  de  Breban,  le  conte  de  Julliers,  le  conte  de 
Lussembourc  et  pluseurs  autres.  Quant  le  roy  ot  aprcsté  sa 
besoigue  ,  il  vint  à  son  patron^  monseigneur  saint  Deuys, 
et  prist  congié  à  luy ,  et  demanda  Tonflambe  ;  Tabbé  luy 
mlst  én  la  main ,  et  luy  dist  que  Noslre^igneur  luy  don- 
nast  force  et  victoire  d'abaissier  Toi'gueil  de  ses  ennemis. 
Tantost  s'aiTouta  l'ost  et  passa  tout  oultre  parmi  Poitou  et 
parmi  Gascoîgne, 

Quant  il  vindrent  à  l'entrée  de  Gascoigné ,  là  s'arrestè- 
ïcnt  pour  ordener  de  leur  besoigne.  Si  comme  il  estoient 
ilec  ,  les  messages  au  roy  d'Espaigne  vmdient  au  roy,  mais 
il  Cu  avant  huit  joui's  passés  qu'il  peussent  parler  à  luy. 
Quant  il  vindrent  devant  le  roy  si  commenclèreiit  à  parler 
grossement ,  ainsi  comme  en  maintenant  menaces  ;  et  luy 
distrent  qu'il  ne  fust  si  hardi  qu'il  entrast  en  Espaigne. 
Poui'  chose  qu'il  déissent^  le  roy  ne  s'^smut  né.  leur^  dit 
paroles  viUaine  né  bonteuse  ;  ainsois  leur  dist  qu'il  pensoit 
à  alcr  en  Navarre  et  de  passer  oultre  sé  il  povoît.  Les  mes- 
sages le  defficrent  de  par  le  roy  d'Espaigne  leur  seigneur  ; 
puis  s'en  retournèrent  en  leur  pays.  Tant  ak  l'ost  ayant 
qu'il  vint  à  une  ville  4|ue  on  appelle  Sauveterr^  en  la  terre 
Gascon  de  Bîart  (2) ,  assez  près  d'Espaigne. 

Là  s'assemblèrent  toute  la  gent  au  roy  de  France  de  tou- 

(1)  Néis,  Même. 

(2)  Gascon  de  uiari.  Gaston  de  Béatra.    Samwferiv »  Mr  )es*lr«nlières 

de  la  Basftc-Mavarre  el  du  Béaro.  - 

'  ♦  . 

5. 
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tes  pars  ^  si  furent  si  grant  multitude  qu'il  ii*estoit  nul  qui 
les  pèust  nombrer.  Viande  commença  à  apeticiér  et  à  faillir 
en  rost  y  'né'ne  poreht  avoir  chevance  pour  les  chevaux  , 
car  il  furent  mal  pourveus  avant  qa*il  venisseiU  au 
port ,  ué  que  il  peussent  passer  les  montaignes.  Si  atten* 

.  dirent  et  sëjouriièrent  ;  etendementiers^  y  ver  commenta  à 
approchier,  les  ven»  à  haucier  et  les  froidures  à  venir  plai- 
nes de  pluie,  de  nois  (1)  et  de  gelée.  Sicoinme  l'ost  estoit 

^  tel  point,  aucuns  traiteurs  s'approcliièrent  devers  le  roy  et 
luy  firent  entendant, qu'il  seroit  bon  de  retourner,  et  qu'il 
donnast  coogiéà  sa  gcnt  jusques  au  printemps ,  et  que  ses 
garnisons  lussent  plus  sajjoment  oidoauces,  pourveues  et 
atirées.  Moult  fu  grant  dommage  et  grant  perte  quant  Tost 
n'ila  oultre ,  car  il  eussent  prise  toute  Espaigne  à  leur  vo~ 
lenté. 

XXIV. 

•  t 

DeRc^tetl  i Artois  qiiifu  envoie  en  JSamrve  de  par  le  i:ùjr  de 

France. 

Pou  avant  que  le  roy  meust  pour  aler  en  Sauveterre.^ 
nouvelles  vindrent  que  Huitaine  de  Biaumardiais  estoit 
assis  au  chastiau  de  Pàmpelune  des  barons  de  Navarre,  pour 
ce  que  Huitasse  qui  la  terre  gardoit  de  par  le  roy  de  France 
les  voulloit  corrigier  d'aucunes  mauvaises  coustumes  qu'il 
mamtenoient  au  pays.  Si  envoia  hastivement  Robert,  conte 
d'Artois  et  Imbcrt  de  Biaujeu(2),  ci  leui  coiuiuauda  qu'il 
secourussent  hastivement  sou  chevalier  et  sa  gent,  qui  de 
par  luy  y  estoient  aies,  et  que  il  prëissent  en  leur  aide  ceux 

(1)  mok.  Neiges. 

(2)  Jmbert  de  Bimtfeu.  «  f  ranci»  cooeslabidariiim.  »  f  Ge»ta  Pli.  m. 
pag.  634.)  ^  ' 
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de  Thoolottse,  éi  de,  Gorcmoniie  et  de  Picmgort ,  et  ^'ii 
appelassent  en  leur  aide  Gascon  de  Biait  et  le  cimte  de  Foy. 

Le  coûte  d'Artois  se  hasta  uioult  et  mena  avecluy  vingt 
mille  hommes,  que  ^  pié^que  4  chevai.Tant  olèreat  qu'il  vin» 
dirent  à  un  cfaastel  qui  est.nommé  MolaDs,  (1)  etVanrestèrenÇ 
ilec  tant  qu'il  fussent  copseîlliës  cornent  né  par  quel  Tme- 
il  pourroient  entrer  en  Navarre.  Endem entiers  qu'il  es* 
toient  eu  tel  point ,  un  p^inccLde  Navarre  qui  estoit  nommé 
Sanse  (2)  s'apperceut  et  avisa  qu'il  aToitmespiisde  ce  qfi*M 
ayoit^esté  contre  le  roy  de  France  ;  si  ne  voult  plus  estre 
contraire  à  la  gent  ic  l  oy  né  faire  nul  encombrement.  Gai  se 
Morans  (3).  si  f u  couroucié  de  ce  qu'il  s'estoit  ainsi  tourné 
devers  le  roy  de  France ,  si  le  fist  espier  afip  qu'il  le  peust 
trouver  en  tel  point  qu'il  le  peust  occire.  Si  avint  que  Pierre 
Sanse  cstoît  coucliié  en  son  lit  :  tant  fist  clierchier  qu'il  le 
trouva  et  l'occist  et  les  chevaliers  qui  estoient  de.  sa  mes- 
nie.  Quant  sa  femme  et  ses  enfans  sorent  samort',  si  manr 
dèrentà  monseigneur  Huitasseque  il  luy  aiderotent  en  toutes 
manières ,  mais  il  leur  promist  que  il  leur  aideroit  à  vengier 
la  mort  de  Pierre  Sanse.  Ainsi  comme  il  cstoient  en  tel  bri- 
gue et  en  tel  àtMnsft  f  l€i  conte  d'Artois  se  teupit  près  des 
poTS  (4)  à  grant  foison  dé  gent  à  -pié  et  à  cheval;  et.ala 
tant  qu'il  laissa  les  pors ,  et  s'en  vint  par  ^es  mons  de  . 
Pirène  et  passa  tout  oultre  par  la  terre  d'Arragon  et  en- 
tfa  au  royaume  de  Navarre  luy  et  tout  son  ost.  Tant  che-. 
vaucha  et  ala  avant  qu'il  vint  devant  la  cité  de  Pampelune,  . 

m 

'  .      I      .  •         .    '  - 

(1)  Mtm.  Vernis  llaem  lem  Gasconls  tfe  Blardo,  in^casteno  fpBfa»  * 
isioâ  M0Umi  nnmpitiir.  »  (lit.»  UU)  4te  ,4plt  «tre  MmUw. 

(IJ  5ftft«e.  «  Petrus  Sanceft.  ■  ' 

(3)  Car  se  M  or  a  us...  «  Garsiam  Moraoi,  r9gi»  Francis  «dversariuruni 
principcni  ei  capiLaiieuin...  »  (/d.,  id.) 

(4)  Des  Pors.  C'est-à-dire  près  des  chcmios  par  lesquels  on  pénéU^it 
dans  les  Pyrénées.  De  là,  la  ville  de  Saint- Jean-fied- de  Poh. 
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droitement  la  veille  de  Nostre-Dame  en  septembre,  et  assié- 
gea la  ville  environ  à  tout  son  ost. 

Garse  Morans  qui^  avoit  occis  Pierre  Sanse  estoic 
'  en  la  cité,  maî^ftre  ét  capitaine  de  tous  :  avec  luy  estoient 
pluseurs  barons  de  Navarre  qui  par  pïuseurs  fois  avoient 
assailli  messire  iluitasse  ;  et  messire  Uuitasse  leur  donnoit 
souvent  grans  assaus  et  les  faisoit  moult  souvent  reculer* 
Quant  le  conte  d'Artob  vit  qu'il  ne  voulloîent  issir  hoVs  në 
venir  en  bataille  contreluy,  si  fist  ses  en^jins  drecier,  et  si  fist 
jecter.  pierres  et.  maugonoiaux  qui  abatoient  devant  eux 
qùànqu'il  trouvoient,  maisons^  sales  et  palais.  Si  orent-ccux 
de  dedesis  grant  paour ,  si  qu'il  ne  sorent  que  faire  né  que 
devenir,  né  nVivoient  nulle  espérance  de  sauvelé  se  ce 
n'estoit  par  fuite  :  et  vindrent  à  Garse  Morant,  si  luy  de- 
mandèrent qu'il  pôurroient  faire ,  et  il  leur  dist  qu'il  ne 
se  esbàhissent  de  riens  et  que  le  matin  il  chasceroit  les 
François  du  siège. 

Quant  ce  vint  à  Tanuitier ,  il  fist  grans  caroles.et  grans 
tresches(l)|  et  chanter  à  haute  Voix^  pour  donner 
cuer  à  ses  bourgois  qui  moult  forment  s'espoven- 
toienl  :  si  disoit  et  inaiutenoit  qu'il  avoit  trop  grant  désir 
de  combatre  à  ses  ennemis.  Si  comme  vint  eutour  mieniiit , 
que  la  nuit  f  u  bien  obscure  et  le  peuple  f  u  acoisié ,  Garse 
Morsant  et  Golsant  et  les  autres  plus  nobles  de  Navarre 
issirent  de  Païupelune  le  plus  î>ty.ieiiicut  qu'il  porent  et 
tournèrent  en  fuie. 

Garse  n'osa  demourer  en  Navarre  pour  le  lignage  de  Pierre 
Sanse ,  ains  s'en  Ibuy  tant  comme  il  pot  au  roy  de  CasteUe 
qui  le  reçut  et  pristà  garantir  contre  ses  eniiemis.  Le  peuple 
de  Panipeluue  fu  moult  troublé  et  les  bourgois  esbuliis 
quant  il  sorent  que  ceux  qui  les  dévoient  garantir  s'en  es* 

(1)  Tresches,  Rondes,  sarabandes. 
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toieDt  fouys  ;  les  nouveUes  en  Tmdrent  au  conte  cPArtois 
qu*il  8*60  estoient  ainsi  alés ,  si  en  fa  moult  courroucié , 

car  il  avoit  enpeoâc  c|u'ii  les  piésetiteioit  au  loy  de 
France. 

Les  eschevins  de  Pampelune  joiandèient  aa  conte  d*Artots 
que  moult  Tolentiers  s'accorderoient  à  luy.  Quant  le  conte 

oi  ce ,  si  eiivoia  le  connestable  de  son  ost  à  Pampelune.  Si 
comme  il  parloient  ememble^  en  quelle  fournie  ilferoient 
]Mdx  et  en  quelle  manière,  la  piétaiUe  couruient  aux 
armes  et  aux  murs  et  aux  deffenses  de  la  cité,  pour  ce 
que  Ten  parloit  de  paix;  si  entrèrent  ens  malgré  leur 
capitaines ,  qui  les  encontredireut  tant  comme  il  porent  ; 
si  xobèrent  et  prisrent  quanqu'il  porent  trouver  ,  et 
occirent  bommes  et  femmes ,  ainsi  comme  së  ce  feùssent 
Sarrasins.  Et  prenoient  à  force  les  veufves  femmes  et  les 
pucelles  et  se  couchièrent  avec  elles,  et  puis  les  despoilièrent 
et  (ollirent  quanqu'il  avoient  -,  et  n'espargnièrent  né  églyse 
né  moustier ,  ains  s'en  yindrent  à  la  tombe  du  .loy  Henry 
qui  gisoit  en  l'églyse  Nostre-Dame,  et  cuidèrent  qu'elle 
fust  d'or  et  d'argent ,  si  la  despecièreiit  toute  et  esrachièreiit 
par  pièces  et  par  morceaux.  Le  conte  d'Artois  fist^rier  à 
ban  f  par  tout  Vçst  et  en  la  cité ,  qu'il  se  tenissent  en  paix 
et  se  souffrissent  de  mal  faire ,  ou  il  les  puniroit  des  corps. 
Adoncques  se  restraindrcnt  et  tindrent  de  mal  faite  , 
pour  la  doubtance  qu'il  ayoîent  du  conte  d'Artois  qui 
forment  les  menaçoit.  Le  conte  d'Artois  lasseura  les 
bourgois  et  les  prist  en  sa  garde  et  en  sa  defFense ,  et  leur 
reudi  taiit  comme  il  pot  de  ce  qui  leur  a  voit  esté  tollu. 
Quant  la  cité  fu  prise,  le  conte  d'Artois  la  fist  garuir  de  sa 
gent,  et  les  fist  entrer  ès  forteresces  pour  deffendre  et  gar- 
der la  cité  de  leur  ennemis.  D'ilec  sie  parti  et  ala  partout  le 
loyauniL  Je  Navarre  et  prist  tout  en  sa  nuun ,  né  ne  fu 
nui  qui  li  osast  contredire  né  qtii  contre  luy  peust  durer. 

5. 


Digitized  by  Google 


i»4  LES  GKâND^  CIIEONIQUES. 


CometiL  le  cu/Uc  d'Artois  ala  parler  au  roy  d'Espatgne, 

'  Quant  Pampelune  et  toute  la  terre  de  Navarrefu  en  la  main 
du  conte  (TArtoifty  nouvelles  éuTindrent  au  royd'Esjiaigne;  si 
se  doubla  moult  de  luy  et  de  son  royaume.  Si  manda  au 
conte  d'Artois 9  comme  à  sou  ciiier  cousin,  salut  et  bouue 
amour,  et  luy  manda  que  Tolentiers  parleroit  à  luy  et  le 
TekToît  Le  conte  d'Artois'ivçut  les  messages  moult  çourtoir 
sèment  et  les  (ist  demourer  avecques  luy  tant  qu'il  se  fust 
conseillié.  Tantost  prist  un  message ,  et  eavoia  au  roy  de 
France  ce  que  le  roy  d'£spaiçne  luy  requmit  (1) ,  et  que 
rienâ  ne.  Youldroit'faire  sans  son  conglé. 

Le  roy  de  France  luy  ^nanda  que  bien  luy  plaisoit  que  il 
y  alast,  comme  cil  qu'il  tenoit  pour  bou  et  pour  loial,  et  que 
moult  se  fioit  en  luy.  Quant  le  conte  d'Artois  ot  congié,  si 
se  mist  au  chemin  etalaau  roy  d'Espaigne  qui  le  reçut  moult 
liement  et  à  grant  feste  ;  et  parlèrent  ensemble  de  moult  de 
choses.  Et  moult  luy  pria  le  roy  qu'il  fist  la  paix  de  luy  et 
du  roy  de  France.  Le  conte  respondî  que  Tolentiers  le  fe- 
roit.  Ainsi  ' comme  il  estoîent  ensemble^  Tint  un  message  qui 
a  porta  tout  Testât  et  tout  le.  secrë  et  tout  le  pensé  du  roy 
de  France.  Quant  le  roy  ot  oi  le  message ,  si  dist  au  conte 
d'Artois  :  «  Biau  cousin,  je  ne  suy  point  sans  amis  à  la  court 
»  de  France ,  et  ainsi  me  devriez^vous' obéir  et  aidier,  par 
M  raison  de  li(«nage  \  j'ay  tels  amis  qui  bien  me  savent 

'  e 

[y]  Ce  que  le  royj  etc  Cest-ftHlire  :  Pour  loi  donner  a?  is  de  l'invitation 
que  lui  faisoil  le  roi  d'Espagne  et  pour  lo  prévenir  qu'il  atteadroii  sa 
permlniod  pour  tfy  rendre. 
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»  mander  tout  fioa-  couvine ,  et  qu'il  v«att  ùite  et  qu- il  a  en 

»  pensé.  » 

Ainsi  furent  eoseiuble  ue  scay  quans  jomrs  >e  roy  et  le  conte, 
et  se  déduisoient  ensemMe  et  se  esbatoient  ^  tant  que  le  kwtm  ■ 
demanda  eonglé  et  le  roy  luy  donna  volentiera.  Et  puis  le 
convoiaet  fist  honneur  et  courtoisie,  tant  comme  il  pot.  Le 
conte  d'Artois,  s'en  vint  tout  droit  en  Nayarjne^  et.  pensa 
moult  en  ce  que  k  roy  d'S^ft^igae  sa^voit  l'estat  et  le  seoré 
du  roy  de  France  ;  si  chéy  eu  souspeçon  que  ce  yentst  de 
Pierre  de  la  Broce.  Lois  se  consciili  ;\  Ses  amis  se  ce 
e&toit  bon  quU  s'en  alast.en  Chance  où  il  deuiourast; 
81  llif  -  £u  loé  que  il  pourroit  seureno^nt  laissier  la  terre  à 
garder  aux  dievaliers  delPierre  Sanse  et  à  messire  Huitasse 
de  Biauniarchais,  et  aller  en  1  laiicc  s'il  luy  pldisoiL.  Le  conte 
ptist  les  seremens  des  chevaliers  de  Pierre  Sanse ,  et  leur, 
pcîa  moult  de  garder  la  tem  ei^teBe.  n^uiiivé  qu'il  y  eu»« 
sent  honneur»  A  tant  se  dépaiti  et  chevauclia  taiit-  cfu'il 
vint  en  France  ;  et  dist  et  racouta  au  loy  Phelippe  tout  ce 
qu'il  avoit  oi  et  veu  du  roy  d'Espaigne.  Le  roy  pensa  Ineu 
que  ce  Tenoit  d'aucuns  de  ses  privés  qui  estoient  en  so|i  ser- 
vice. Pour  cêste  chose  fu-il  moult  en  doubtance  à  queb' 
(j;ens  né  à  quels  personnes  il  se  pourroit  couscillier  né  dire 
son  secret.  , 

Ineidenee,  «  Assez  tost  après ,  vindrent  en  France  les 
messages  du  royaume  de  Tharse ,  ét  denoncièrent  au  roy 

Phelippe  de  par  le  roy  de  Tharse,  leur  seigneur ,  que  se  il 
vouloit  aler  Oultre  mer  sur  Sarrasins,  que  volentiers  luy 
aideroit  en  toutes  les  manières  qu'il  pourroit ,  et  de  gent  et 
de  conseil  et  de  toutes  autres  cho^s  dont  il  le  pourroit 
aidier.  Ces  messages  qui  vindreut  de  Tliarse  u'estoient 
'  mie  Tartarins  ,  ains  estoient  Géorgiens.  Les  Géorgiens 
sont  près  Toisias  aux  Tartarins .  et  sont  en  leur  subiection 
et  en  leur  coiumandeiuent,  et  croient  ^n  Ifosire-Seigueur 
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JhésuCTÎst.  U  Tinârent  à  Saint-Denys  en  France  eëtél)reHa 
Pasque  par  le  commandeiiient  le  roy  ,  comme  bons  cres- 
tiens  et  parfiftis»  selonc  ce  qu'il  monstroient  et  le  faisoient 

'Quant  il  ore^it  séjourné  en  France  tant  tomme  il  leur 

plut ,  si  s'en  rcpairèrent  et  retournèrent ,  et  alèrent  en  An- 
l^eterre  et  distrent  au  roy  d'Angleterre  ce  ineisme  que  il 
aTolêal;  dît  au  roy  de  France.  L'an  de  grâce  mil  deux  cens 
soixantè  dix  et  sept,  Tapostole  Johan ,  qui  devant  eètolt  - 
nommé  Pierre  L'Espaingnol  (1) ,  se  vantoit  assez  souvent 
quant  il  estoit  avec  ses  plus  privés  qu'il  devoit  vivre  lon- 
guonent  »  et  que  bien  le  savoit  ^  selon  la  science  de  géomé- 
trie  et  d-astronomîe  ;  mm  il  ala  tout  autrement  que  il  iie 
disoit.  Car  si  coiume  il  séjournoit  à  Viterbe,  il  fist  faire 
une  chambre  d'encoste  le  palais.  Si  comme  il  ^la  veoir  la^ 
besoigne  cornent  elle  se  faisoit,  une  solive  tresbocfaa  de 
baut  et  ûkéj  sur  luy,  et  ledebrisa  et  quassa  tant  qu'il  mou- 
rut dedens  les  six  jours  de  celle  froissure  :  si  fu  enterré  en 
rëglise  Saint-Laurens ,  en  la  cité  meisme. 


XXVI. 

* 

CiBtment  Pierre  de  la  Broce Ju.  pris  et  pendu. 

*  .-  *  * 

£n  ce  temps  meisme  advint  que  uu  message  qui  portoit 
unes  lettres  acoucha  malade  à  une  abbaye .  Si  le  sousprit  le 
mal  que  il  vit  bien  que  il  luy  convenoit  mourir.  Si  appela 
ceux  de  Tabbaye^  et  leur  fist  promettre  et  jurer  que  il  ne  bail- 
leroient  les  lettres  à  nulle  personne  vivant  né  à  nul  homme 

(1)  Pierre  L'Espaignol.  «  Joanncs  XX  nalione  Hiâpaaus.  >  (  G  esta 
-  Pb.  III;  pag.  636.)  Pierre  d'Espagae  ûloit  gruDd  mMclDt  ' 
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lorsÂ  la  propre  persoaue  du  roy  de  France*  Quant  le  mes* 
•agier^u  mott ,  un  moûie  de  lûeiift  pnst  les  lettre»  par  le 
coDgié  de  son  prieqir»  et^cB  poita  towt  4n>it^aù<  roji  do 
France  à  Meleun  sur  Saine  où  il  ^oit.    -  '  ^ 

Le  roy  reçut  le  moine  iiement  et  luy  fist  bonne  çhièie, 
puis  entra  en- une  chambre  pour  estre  plus  privéement ,  et  / 
appela  aucons  de  ses  priyës^)  et  fist  oityrir  la.t»oi9tè,  et  anaeî 
regarder  de  qael  sëel  eBe  estoit  séellée.  Si  trouya-reh 
que  c'estoitle  sëel  Pien-e  de  la  Broce.  Si  ouvri-on  les  lectrés, 
mais  ce  qui  dedens  estoit  escript  ne  voult-on  pdint  descripre 
né  faire  assavoir  (1).  Moult  se  merveillèrent  ceux  qui  les 
lectres  virent  de  ce  qui  estolt  dedens.  Tantost  le  roy  se 
parti  de  Meleun  et  s'én  vint  à  Paris,  et  séjourna  ilec  trois 
jours.  D'ilcc  se  parti  et  ala  au  bois  de  Yincennes.  JLà  fu 
mandé  Pierre  de  la  Broce ,  et  pris  et  mené  en  prison  ; 
après  il  fu  mené  à  Yanville  (2),  et  fu  mis  en  la  maîstre  tour.- 

Nouvelles  vindrentà  l'évesque  de  Baieux  que  Pierre  de 
la  Broce  son  cousin  estoit  en  prison.  Si  s'en  ala  au  plus  tost 
qu'il  pot  à  la  court  de  Romme,  et  se  mist  en  la  garde  de 
Fapostole.  Ne  demoura  guaires  que  Pierre  de  la  Broce  fu 
mené  à  Pa-ns.  Si  tLaeiiL  mandés  pluseurs  des  Laroas  de 
France  pour  oir  le  jugemen  t  Pierre  de  la  Broce,  et  pourquoy 
cWoit  et  comment  il  ayoit  desservi  niort.  . 

Quanr  les  iMurons  fiuent  assemblés  ,  'Pierre  fu  tantost 
délivré  au  bom  lel  de  Pai  is  qui  pent  les  larrons  ,  à  un  bien 
matin,  ains  souleil  levant.  Si  le  convoièrent  au  gibet  les 
ducs  de  Boui^^oigne  et  de  Breban  et  le  conte  d'Artois  ^  et 
ploseors  autres  barons  et  hommes  nobles.  Lecommun  peu-  - 
pie  de  Paris  s*esmut  de  toutes  pars  ,  et  coururent  hommes 
et  femmes  après  ;  car  il  ue  pOYoieni  croii-e  quç  homme 

(1)  Ne  oonif-on  poM/^wetMvoà*.  «  Et  «dlme  est  ignonyunn.  »  (Gesu 

Ph.  m.} 

(2}  TanviUe,  Janville,  dans  le  BeauvaisU. 
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de  si  liauU  estât  fust  dévalé  au  bas.  Lebourrel  luy  mist 
la  corde  entoiir  le  col ,  et  luy  demanda  s'il  voulioit  riens 
dire»  et  il  dit  que  Deiinil.  Tantott  le  bound  oUa  rcecliielley 
et  le  laissa  aler  entre  kt  kmu. 

Nul  ne  se  doit  fier  en  baoteMe  looodaiBiie  mé  en  son 
giaut  estât.  Car  la  roe  deioi  lune  qui  ne  se  tient  en  un  point 
né  en  un  estât  l'aura  tautost  dévalé  et  mis  au  bas.  Tous 
ceuk^e  Pierre  de  la  firoce  avoit  mis  à  court  Déde^itens 
avanciés  furent  blutés  hors  dit  serTioe*|  né  nul  n'en  de- 
meura que  Ten  p&ust  savoir  (l). 

(1)  Le  èhronlqaeur  de  Saitti-Denls ,  dsns  toote  PliMloIre  de  Pierre  de 
le  Brosse ,  a  onsls  celles  des  réflesleos  4^  Naagfs  qui  peof  oleiit  rendre 

problématique  le  crime  de  cet  Infortuné  favori.  «  Cujus  mortis  causa 
»  apiid  vulgus  incognîia ,  ningmm  cunclls  qui  audleronl  admtrationem  et 
.  »  Riurmunitionis  niateriam  luinisiravit.  »  Ce  qu'il  y  eut  de  mieux  prouvé 
dans  toute  l'affaire ,  ce  fut  la  haine  vouée  par  tous  les  grands  à  Pierre  de 
laBroee,  Les  réTélaliODS  de  la  béguioe  de  Nivelle,  les  propos  du  comte 
'  d'Artois  *  les  mrsiArleuses  dépèelMs  apportées  par  ne  moine  dont  otf  ne 
cite  pas  même  l'abbaye,  loul  avoit  été  mis  en  usage  auprès  du  plus  cr6dula 
des  rois,  tandis  que  Marie  de  Brabant  faisoit  aisément  tourner  contre  le 
favori  !c  crrdit  que  lui  donnoit  l'amour  de  son  époux.  Cependant,  tous 
nos  hibioi  icns  modernes  ont,  à  qui  mieux  mieux,  déversé  i'injurc  sur  le 
niallieureux  Pierre  de  la  Brosse.  11  faut  pourtant  en  excepter  M.  Dounou, 
Miaolm lÊMérahe,  t.  xix,  pag.  407  et  408,  et  M.  AobHie  Jobinal,  éditeur 
,  -d'un  recueil  curieux  de  plêo^  de  ven  Cilles  ^  l*occaslofl  de  cette  Illustre 
disgrâce.  C'est  pourtant  une  réhabilitation  possible  que  celle  du  mloistre 
de  Philippc-te-Hardi  :  indépendamment  de  Tauteur  des  Gesta,  nous  avons 
le  témoignage  d*ua  contemporain  bien  plus  illu.'itre,  de  Dante  lui-même 
qui  se  trouvoil  à  Paris  peu  d'années  après  !'(  vciipmcnî.  Danic  a  placé 
Pierre  de  la  Brosse  dans  sou  i^urgatoire  panui  les  uegligeus  ;  voici  la 

I  réiBiense  meedoa  qu'il  inl  a  eonsecrie  :  v 

Vidi  l'anime  divisa 

Dal  corpo  suo  per  astle  et  per  invegglà ,  . 
(Corne  dicea,]  non  per  colpa  comraisa  ; 
Pier  délia  Broccîa  dlco  ,  e  qui  proveggia 
Mentr'é  di  qua  la  donna  di  brabantCt 
SI  che  pere  noa  sla  di  peggior  grcggia. 

«  Je  vis  l'ame  qui  fu  séparée  du  corps  par  ressentiment  êt  par  envie  , 
»  ainsi  qn'oa  le  disolt.  Je  parle  de  Pierre  de  la  Brosse^  ei  puisse  la  dame 
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Bondodaryleaoud^ii  dçBabilolnfiy  avoit  distrait  laïcité 
tl'Autioche,  puis  se  tourna  devers  les  clirestiens,  et  leur* 
fist  assez  de  maulx  et  de  grief.  En  ce  temps  meisine  que 
Pierve  de  la  Bjtocç  iadestruit,  les  TaitarÀus  furent  moult 
courouciés  de  ce qae  Bondodar.menoU  si  grant  xnaistrie.en  . 
la  teire  d'Ooltre^mer,  si  assaillireiit  Turquie  et  luy  mandè- 
rent bataille.  Le  soudaa  asseuibla  laai  dv.  gent  comme  il  pot 
avoir.»  et  .vint  contre  eul*  en  bataille  -,  les  Tartarins  leur 
ooorarenC  'sus  et  en  detrenchièreat  et  oecistreot  uné  grant 
fiartie  ;  le  Soudan  meisme  fu  navré  k  mort ,  et  se  fit  porter  , 
à  Damas  :  ilec  mourut  des  plaies  qu'il  ot  eues.  Son  fils  fu 
élu  à  Soudan  après  la  ingrt  de  son  père  :  mais  il  ne  le  tint 
mie  longuement  en  -paix ,  ear  pluseurs  admiraulx  firent 
conspiration  contre  luy,  et  le  assistrent  en  un  chastel  que 
Tcn  nomme  le  Crac  qui  siet  assez  près  de  Babiloine:  tant 
crut  et  moultepUa  le  descort  entre  eux  que  Tune  partie 
oocist  l'autre.  -  ^ 

XXVIIL 

De  la  voie  que  le  roy  de  France  fist  au  MotU  dë'MorchiÙii*   '  -, 

Le  roy  Phelippe  assembla  grant  partie  de  ses  barons  et 

s'en  ala  en  Gascoigne  à  une  ville  qui  est  nouiiuéti  le  Mont 
de  Marchant  (1).  D'autre  part  vinlle  roy  d'Cspaigne  avec  des 

»de  Brabant,  peodaiit  qu*ello  vit  encore,  poorfoir  à  ae  ]pas  étr«  un 
•  Jour  rejeiëe  dans  une  plus  coupable  troupe.  * 
Ce  lereet  du  Dante  suffit  pour  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  la 

t  * 

Brosse. 

(1)  Mont  <U  MofchanL  Moat-de-liarsan. 
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plus  nobles  hemmes.de  son  pais  et  commencièrent  à  parier 

de  rinjûre  et  du  descort  que  le  roy  d'Espaigoe  faisoit  à 
ma  dame  Blanche  el  à  ses  eiiiaus.  Le  roy  d'Espaigne  estoit 
à  séjour  à  fiayonne  »  n  comoie  messages  aloient  et  yenoîent 
d*ime  part  et  d'autre.  Si  comme  les  deqx  roys  estaient 
ainsi  comme  à  accort les  messages  vindrent  et  apportè- 
■  rent  commandement  de  Tapostole  que  les  deux  roys  féissent 
paix  et  s'accordassent  ensemble  bonnement  sus  paine 
d'escommeniement  ^  si  que  ce  f  lUt  au  prouffit  et  à  louange 
de  saîncte  églyse. 

Quant  le  roy  de  France  oï  tels  paroles  ,  si  ne  voult  qu*il 
en  fust  parlé  y  ains  se  départi  tantost  du  Mont  de  Mar- 
chant y  et  s-en  ala  tantost  à  llioulonse.  Si  hiy  vint  le  roy 
d'Arragon ,  luy  et  grant  compaignie  de  nobles  hommes , 
pour  l'y  faire  révérance  et  iioniieur.  Leroy  le  rcceut  moult 

'  liement  et  luy  donna  graus  dons ,  et  luy  ûst  grant  courtoi* 
sie.  Quant  le  roy  d'Arragon  ot  esté  avec  le  roy  de  France 

•  tant  commé  il  luy  plut ,  si  prist  congié  et  s'en  retourna  en 
sa  terre,  et  trouva  sa  femme  qui  aroit  nom  Constance, 
fille  de  Mainfroy  le  dampuë  et  l'escommenié  :  si  luy  dit  (1) 
comeot  et  en  quel  manière  il  porroit  avoir  le  royaume  de 
Secile.  Et  le  roy  Pierre  luy  demanda  sé  elle  avoit  o1  nulle 
nouvelle  certaine  dv  Palcrme  et  Messines?  et  celle  luy  res- 
pondi  que  si  il  les  vouUoit  aidier  que  il  le  recevroient  à 
seigneur  et  à  roy , .  et  seroient  de  fout  leur  povoir  contre 
le  roy  Charles ,  né  jamais  né  le  tendroient  à  seigneur. 

{t)Si  luy  dit.  Alors  ConUaoce  lui  dit. 
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Selon  le  temps  de  grâce  mil  deux  cens  quatre  viasy  le 
fleuTe  de  Seine  iiey  bon  de  son  duad  et  eqfiaiidi  pur  tout 
k  ptis.  Et  Tini  à  si  graot  nvine  &  Pàris,  qu'elle  nMBfii  la 

maistre  arche  de  Grand  pont  et  quassa  et  fioissia  de»  aultres 
jusques  à  six ,  et  ix>œpi  de  Petit  pont  lagreigaeur  partie ,  et 
eodostPeriA  de  loutee  pan»  si  ^ae  nul  ne  pooit  «1er  «é  ventr 
Ion  que  par  naTie.  '  - 

L'an  de  grâce  mil  deux  cens  quatre  viug  et  un  ,  monsei- 
gneur de  Mont  Pmcien  (1)  en  Brie ,  prestre  et  x:ardinal  de 
SaincterCeciley  fu  iaoré  à  apostole ,  et    appéUé  Martin* 

^  XXX.  ' 

Cornent  ceulx  de  Secile  se  retournèrent  contre  leror  Charles,  - 

Celle  année  meisme ,  Pierre  roy  d'Arragon  fu  inouU  èn- 
falenté  (2)  des  malices  sa  féinme,  et  la  crut  de  quanque 

elle  tlisoit.  Elle  affermoit  certainement  et  faisoit  enten- 
dant à  son  baron  qu'elle  estoithoir  du  royaume  de  Secile, 
et  le  tenoit  pour  trop  failly ,  pour  ce  qu'it  ne  s*6ffroit  à 
eux  pour  estre  leur  seigneur»  comme  ceux  qui  le  reque- 
roient  chascun  jour.  '  ' 
Quant  le  roy  ot  oi  et  sceu  et  escouté  tcles  paroles,  si 

(1)  Jfant  Pincien.  «  Monlpinccm  »  vel  «  MonspicH.  »  Variantes:  Mont- 
pnyen.  ïi  s'ri^rit  ici  rîr  Mnriln  IV  (SimoD  de  Bw,  dc  Uontpenden^  ou  de  . 
Montpilloy,  en  Champagne. 

(2)  EiitaUnté,  Excité ,  animé ,  aiguillonné  par. 
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envoift  deux  cheyàlim  pour  veoir  la  coDteiiaace  et  la  ma- 
nière du  pays;  et  furent  moult  bien  recens  et  honnoii- 
rés  des  plus  liaulx  honuues  de  la  corUrc  e ,  et  pron^l^i- 
trent  et  jurèrent  que  il  receTroieut  le  i  oy  comme  leur  sei- 
.  gneur.  Quant  les  metaages  oreiit  fonniie  leur  beAoigne ,  si 
s*en  retournèrent  et  emmenèrent  avec  eux  des  plus  haulx 
hommes  et  des  plus  i  ciioaunc's  de  Secile,  pour  luieux  affer- 
mer et  ^atttriner  la  besoigne.  Si  tost  comme  la  chose  ia, 
affermée  et  asseurée  d'une  part  et  d'aMre  y  cèiut  da  Palerm 
et-de  Messittes  et  dra  antres -bonneB  -villes,  signèrent  fl)  les 
huis  des  François  par  nuit  ;  et  quant  ce  viiit  au  point  du 
jour,  qu'il  porent  environ  eux  veoir,  si  occii^nt  tous  ceux 
qu'il  porent  trouver  ^  né  n'en  furent  espn^gniés  né  vieufat 
nè  jeunes,  que  tons  ne  fenssent  mis  à'  Tespée,  néis  les  fem- 
mes enceintes  des  Franyous  iureut  toutes  occises ,  que  nulle 
n'en  demoura.  >  ' 

Aucuns  en  y  avoit  qui ,  par  grant  félonnie,  les  aouvrolçnt 
par  les  costës ,  et  en  sachoient  les  jeunes  créatures  et  les 
jectoieiit  contre  les  parois  et  en  faisoient  hors  issir  les  en- 
tradles.  Le  roy  (2)  appareilla  sa  navie  et  tant  de  gent  comme 
il  pot  avoir  pour  aidier  au  roy  de  Secile ,  contre  le  roy 
Ghai-les,  sé  mestier  en  feust  ;  si  envoie  endementîers  ^  l'a- 
postole  qu'il  luy  fi'ist  secours  et  aide,  et  que  il  luy  eu  ti  oi ast 
les  dismes  de  saiucte  églyse  ea  son  royauiœ;  que  son 
propos  estoit  d'aler  oultre-mer  sur  les  Sarrasins. 

li'apostole  qui  jà  se  doubtott  de  luy  né  ne  savoit  s'il  di- 
soit  voir  ou  non,  luy  respondl  que  moult  volentiers  luy 
aideroit  des  biens  de  la  crestienté.  et  de  saincte  églyse  ^ 
mais  que  il  commençast  la  besoigne  ^  et  que  il  peust  ap- 
percevoir  la  fin  où  il  tendoit. 

(0  Sigàtrent  IkrquèreaU 
(t)  Le  roff.  Pierre  d'Anioa»  • 
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Dé  ta  vitme  au     é^jirragoa  m  SeeUe» 

Quant  Piem  d'Arngcm  ot  oï  et  ve«  la  volentë  rapos|f»U» 
il  entra  en  mèr,*  et  furent  les  TeÂlea  dtoeei^  Les  votais  ne 

luy  furent  de  riens  contraires ,  si  s'en  vint  tout  droit  au 
port  de  Tli unes  devers  les  destrois  des  luontaijjnes.  Si  trouva 
ilec  moult  |^nt  foison  de  Sairasins  qui  vouidreut  deffendie 
le  port ,  car  il  càidknent  qu'il  voulsissent  prendre  pctrt  à 
terr^,  si  combatirent  à  luy  :  en  ce  peindre  il  per^î  troîa  paille 
bommes  par  nombre. 

«Uec  demoura  et  actendi  ne  aay  quans  jowrs,  et  manda 
ceux  de  Messines  et  de  Palerme  qu'ils  ne  se  doubtessenl 
de  riens  'du  roy  Charles ,  car  il  avoit  bien  si  grant  gent  et  si 
grant  force  qu'il  estoit  certain  d'avoir  la  victoire  et  la  sei- 
gneurie. Si  comme  ces  choses  estaient  tel  point,  nouvelles 
yindrent  au  roy  de  Seciie  que  tous  les  François  avoient  esté 
occis  qui  estoient  en  Secile ,  et  que  toute  Secile  estoit  tour^ 
née  contre  luy,  et  que  le  roy  d'Arragon  estoit  en  possession 
du  royaume  de  Secile.  Il  manda  tantost  toutes  ces  ohosyss  à 
raposKile  Martin,  et  à  son  nepve^le  roy  de  France*  Uapoef 
tolealatantost  à  Orbetine  (1)  et  assemUa  tout  le  peupledil 
ixiis  et  leur  admonesta  et  dist  que  nul  fust  contre  le  roy 
Charles  né  de  riens  son  contraire^  car  je  royaume  tenoit->iiet 
devait  tenir  de  Ti^yae  de  Bomâie  »  et  queen  Taide  de  ceux 
de  Secile  né  en  leur  commandement  ne  fusaent  en  riens 
obt'issans  en  nulle  manière  ;  et  ce  commandoît-il  et  voulluit 
que  ce  iujft,  ^  paine  de  sentflaice  d'esconuoememcnt. 

*■  ♦ 

(J)  MflrilM.  €  VrliSB  vsltrsst.  »  G'ssiOniaiti^ 
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Quant  il  ot  ainsi  sermoné  et  amouesté  le  peuple,  si 
envoia  un  de  ses  cardinaulx  eu  la  contirée,  iiiaistre  Girart 
de  Parme ,  ëvesque  de  Saincte-Sabine ,  pour  ce  rap- 
pellast  ceux  du  royaume  de  Secile  à  paix  et  à  concorde 
envers  le  roy  Charles.  Si  comme  ce  cardinal  vint  vers  le  ri- 
Tâge  de  la  mer ,  ceux  de  Messines  et  de  Palerme  lu j  vln- 
drênt  au  dèvant  à  rencontre  ^  pour  ce  qu'il  ne  vouldrent 
en  nule  manière  qu'il  passast  oultre  ;  etluy  distrentquc  le 
roy  d'Arragon  estoit  tourné  et  entré  en  Seciie ,  et  avoit 
tous  le  pErïs.  tourné  à  luy  pour  la  raison  de  sa  femme  qui 
déust  estre  droit  hoir  du  royaume. 

Le  cardinal'  vit  bien  que  ceux  de  Sécile  tenbient  le  roy 
d*Arragon  pour  leur  sei^jneur ,  et  que  nulle  paix  né  nulle 
amour  ne  trouveroit  à  eux  ;  si  s'en  retourna  et  raconta  à 
Tapostole  cornent  les  choses  estotent  alées  :  et  avec  tout  ce , 
lapkui  grani  partie  de  b  Calalnre  s'estoit  à  eux  accordée. 

■ 

XXXIt. 

Cornent  Messines  fu  assise  du  roy  Charles, 

'  Si  comme  ces  choses  estoient  en  ce  point,  le  roy  Charles 
envoia  son  fils ,  prince  de  Saleme ,  pour  avoir  secours  et 

aule  contre  ses  ennemis.  Avec  ce,  il  assembla  tant  de  gent 
et  tels  cpmme  il  pot  avoir ,  si  passa  le  £ar  de  Messines. 
Les  hourgois  de  la  vi0e  furent  sousprins  et  ed>ahis  de  sa 
venue,  né n'estoient  point  garais  d'armes  né  d'autres  cho-^ 
ses  deffeusables.  Si  fu  bien  dii  et  raconté  au  roy  et  à  sa  gent 
qu'il  pourroit  de  iegier  prendre  la  ville,  mais  le  roy  ot 
pitié  de  destruire  si  nohle  cité,  si  envoia  à  ceux  de  dedens 
messagiers ,  et  leur  fist  dire  qu'il  leur  seroit  assez  dehon- 
naire  et  leur  paidoaneroit  de  le^iei  sou  maulalent.  Les 
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bourgois  requistrent  et  demandèrent  espace  tant  qu'il  eus- 
sent parlé  ensemble  ;  le  loy  leur  octroîa  volentiers. 

Endementien  il  se  garnirent  d'aruies  et  mandèmt  sé* 
cours  par  totite  la  terre  de  SecUe ,  tant  qu'il  furent  (farnis  ; 
et  quant  il  furent  garnis,  si  neTouldrent  faire  chose  que  le 
roy  leur  requist.  Le  ruy  avoit  mauvaise  meut  retenu  ce 
pnmrbe  que  ou  dit  eu  France  s  «  Qui  ue  fait  quant  il  puet 
*  ne  fi^t'inieqaantil  vuelt.  »  ' 

Le  roy  commanda  que  la  cité  fnst  assaillie,  mais ' nulle 
riens  n'y  poient  uiesfaiie ,  tant  que  le  roy  ot  conseil  du 
conte  de  TAceurre  (1)  qui  puis  fu  prouvé  pour  Iraitre 
comme  il  apparat  puis  le  décès  du  roy  €iisarles'y  qu'il 
s^en  retoumast  en  Cslabre.  Lm  se  traist  le  roy  arrières^  et 
se  mist  ès  plaïus  Saint-Martin,  que  ceux  de  Puille  né  de  Ca- 
iahre  ne  se  retournassent  contre  iuy  -,  et  iiec  attendist  tant 
que  son  fils  fiist  retourné  de  querre  le  secour»  de  France.  £^ 
fisc  despecier  toutes  les  nefe  qm  estment  sur  le  rivage  du 
Far,  garnies  d'amies  et  d'autres  biens  pour  secourre  la 
terre  d'Oultre^mer  -,  que  il  ne  ^euissf  nt  par  aucune  aventure 
ès  mains  de  seacnnemia* 

Quant  le  roy  Gfaarks  ot  laissi^ie  siégé  de  Messines ,  le 
l  oy  d'Arragon  plain  de  orgueil  et  de  beuban  se  fist  couron- 
ner du  royaume  de  Secik  en  despit  de  luy,  et  luy  manda 
par  ses  lettres  que  il  ne  feust  si  hardi  sur  sa  ?ie  perdre  que 
plus  y  demeurast.  Les  nouyelles  en  vindrent  à  l'apostole , 
si  se  conseilla  à  ses  caiduiaulx  que  il  pourroit  faire  du  roy 
d'Arragon  qui  tant  estoit  contraire  à  3aincte  églyse  :  et  si 
Tescommenia  et  condempna  du  royaume  d'Arragon»  et  le 
donna  à  Charles  conte  de  Yalois,  fils  au  roy  Phelippe 
de  France  ,  et  en  fist  lettres  sceellées  de  touâ  les  sceaulx  des 
cardinaub^  de  Borne. 

(ij  i>c  i  Àçsurrc  ou  d'ÀGcri^,  *.Comiùà  AcciTarum.  * 

6. 
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Du  poisson  semblable  au  Ij  on, 

Il  avilit  ,  au  mois  de  février  en  Tan  de  grâce  mil 
deux  Q£m  quatre- vingt  et  un,  que  un  poisaon  fu  pris  eu 
la  mer  qui  avoit  semblance  de  lyon.  IL  fu.  «port4  devant 
Vapostole  à  Orbetine ,  «t  diaoiettt  les  mariniers  quant  il  fu 

pris  qu'il  jectoit  merveilleusement  horribles  et  espoventa- 
.bles  cris, 

ce  itteîsme  temps  il  f  u  sà  gmnt  desMirt ,  à  Fàm,  ientre 
les  nations  des  Ânglois  et  des  Pioars  escoliers,  quel'en  ciddoit 

bien  que  l'cstude  se  deust  du  tout  départir  de  Paris  ;  et 
furent  mis  en  prisonau  ehastelet  de  Paris,  pour  la  doubtauce 
qu*il  ne  s'entre  océissent. 

Le  sotidan  de  Bsliiloine  se  cotnliati  anx  Sarrasix»,  si  fîr 
OCCIS  de  sa  gcnt  jusqucs  à  cluquaiite  uni,  et  le  cliacièient 
huit  journées  dedens  sa  terre.  Le  Soudan  rassembla  sa 
gent  et  tout  son  povoir»  et  se  combati  dereekief  aux  .Tai^ 
tarins.  Tant  se  combatirent  que  les  Tartarins  fuient  vain<» 
eus,  et  perdirent  de  leur  gens  environ  trente  mille. 

£n  celle  s^son  çt  eu  ce  temps  commença  saint  Loy&àlaire 
miracles  au  royaume  de  Fmnce. 

XXXIV. 

Du  secourù  qui  vint  de  France  au  rojr  Charles, 

Pierre  conte  d'Alençon,  frère  du  roy  de  France,  et  Ro- 
bert conte  d'Artois  ^  le  duc  de  Bouigoigne  (1)|  le  conte  de 

;  (1)  «  Ofhelinus.  »]  -  .        >  ; 
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Dumpmartîtt  (1)>  le  eoiiCe  de  Bduloigiie,  le  seigneur  de  Mont* 
moreiicy  (2)etmoult  d  aiities  nobles  lioaimes,  avecgiantfoi-: 
«on  d$  gens  de  pié ,  vindrent  en  icel  temps  meianie  pour 
secoumle  107.  Qkwk»  de  Sédk  ;  et  paasteai  tnut  ooltn 
parmi  Lombardie  à  beniiièvea'desplei^  ^  tan»  Dlil 
bceiuent.  Tant  clievauchièrent  qu  ii  vindrent  ès  plaines  de 
Saint-Martiià  où  le  roy  estoit, 

Leroy  fn  moult  lie  de  }eiir  tenue  t  si  a'appueîlla  tantost 
et  ordonna  ses  batailles  rengiées,  et  passa  tout  oultre  parmi 
Calabre  jusques  à  la  Gatonne  (3),  et  se  mist  en  graiit  painc 
de  trouver  ses  ennemis.  Ses  adversaires  qui  bieu  savoient 
sa  venue ,  né  s'osèrent  combatre  né  approchier  'd'eux , 
tàm  fuioient  dès  que  il  les  véoient  venir  aux  cbastiaux  ét 
aux  forteresces.  Les  autres  qui  estoient  en  leur  navies ,  si  se 
boutoient  en  leur  galies  et  puis  tournoient  en  fuie.  Le 
loy  d'Arragon  qui  bien  savoit  le  pouvoir  du  roy  Charles 
et  la  bardiesce  des  François  »  se  pourpensa  par  quel 
baiat  né  cornent  il  le  pourroit  conchier  né  décevoir  ;  car 
il  n'avoit  talent  d'aler  contre  luy  à  bataille.  Si  iuy  manda 
que  s'il  estoit  si  osé  né  si  hardi ,  que  volenliers  secomb^'oit 
à  luy  corps  à  corps  ;  et  que  il  prist  cent  chevaliers  de$  plus 
hardis  qu'il  pounoit  trouver  qiu  se  combatroiciit  contre 
cent  des  plus  esleus  de  son  royaume ,  et  que  ce  f ust  le  pre- 
mier jour  de  juing,  ès  landes  de  Bordeaux^  et  que  celul.qui 
seroit  vaincu  jamais^  n'eust  point  d'honneur,  nénepor- 
tast  couioiine.  Quant  le  roy  de  Secile  oï  ce  ,  sienfu  moult 
lie  et  respondi  tantost  que  bieu  le  vouloit. 

Les  convenances  furent  jurées  et  promises  de  chascune 
partie.  Tantost  ^  le  roy  Charles  manda  toute  Tafiaire  au  roy 

(I)  «  JobaniMi.  » 

(3)  «  Mslbaos.  (Gsita  Pb.  HI,  p.  ML] 

(3)  A  la  Gatonne*  •  Usque  Alagatoaae  et  alibi. eQuItsbst.  » 
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de  France,'  et  luy  manda  qu'il  fist  faire  cent  anneures  de 
fer,  les  plus  belles  et  les  meilleures  que  l'en  pom  i  oit  trouver 
né  sçrabtiUiAr.  L'apostak  Martin  qui  bien  »ot  la  besoigne 
n'en  £u  poftnt  lie,  car  il  se  doubla  mouit'et  pensa  que  b 

i-oy  d'Anagon  ne  le  faisoit  fors  par  boisdie  (1). 

é 

XXXV. 

Çome/U  le  roy  Chartes  wti  à  BonHaux  contre  le  rof  d'jirragûn,  • 

Quant  le  roy  de  France  ol  entendu  ce  que  sou  oncle  luy 
mandoit,  si  se  merveilla  moult  cornent  le  roy  d'Anagon 
cisoit  emprendre  si  grant  besoigne  contre  le  roy  Charles , 
né  contre  les  nobles  combateurs  qui  tant  de  biaux  fais  de 
chevalerie  avoient  fais.  Si  fist  tantost  apiester  ce  qu'il  luy 
avoit  mandé,  et  se  garni  de  chevaux  et  d*ai'nies,  et  fist 
assavoir  à  sa  baronnie  la  besoigne  si  comme  elle  alôit.  £t 
Si  leur  manda  qu'il  fussent  avec  luy  à  l'encontre  de  son 
oncle,  au  joui  nommé  qui  estoit  assigné  aux  deux  pai  tics. 
liC  roy  Charles  bailla  en  garde  sa  terre  au  prince  de  Salerne  ^ 
son  fils ,  et  au  conte  d'Atençon  et  au  conte  d'Artois  ;  si  s'en 
vint  droit  à  Rome.  L'apostole  Martin  le  blasma  moult  for- 
ment de  celle  besoigne  qu'il  avoit  ainsi  emprise  ,  et  les 
cardinaux  luy  monstrèrt:nt  qu*U  povoit  bien  la  chose  lais- 
sier  este  r. 

Quant  l'apostole  vit  qu'il  n'en  laisseroit  riens  à  faire ,  si 
luy  bailla  Jehan  Colet  (2)  prestre  et  cardinal  de  saincte  églyse 
et  de  saincte  Cécile,  et  luy  donna  plain povoir  d'esconinie- 
nier  et  de  condempner  le  loy  d'Arragon  ^  sé  il  ne  faisoit 
aatisÊicion  des  injures  que  il  faisoit  à  saincte  ^lyse. 

(1)  Boisdie.  Siinulniîon.  Variante  :  Loterie,  (Msc.  9660.)  ^ 
(ij  Colti,  Ou  Llwlki.  .  . 
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L'an  de  {^race  mil  deux  ccds  quatre-vings  et  trois  vint  le 
roy  Charles  ès  landes  de  Bordiaux ,  au  lieu  et  en  la  place 
qtii  avoit  esté  accordée  et  jurée  de»  deux  parties.  En  la  pré- 
sence du  foy  de  France  et  de  ses  baroas  se  offiri  et  présenta 
par  devant  le  seneschal  de  Gascoigne  qui  tenoit  la  court 
contre  le  roy  d'Arragon.  Mais  le  roy  d'Arragon  ne  vint  né 
ne  contremanda  né  ne  s'excusa 'de  riens ,  fôrè  que  tant  que, 
là  nuit  de  dtevant,  it  estoit  Ténu  au  séheschàl  repostément^ 
né  n'avoit  avec  lu  y  que  deux  chevaliers  et  luy  dist  qu'il  vé- 
noit  acquiter  son  sereiuent  ,  et  qu'il  n'oseioit  plus  de- 
mourer'  pour  la  doubtance  du  r6y  de  France  ;  né  plus  n'en 
fisty  ains  s'en  parti  tantost. 

Le  roy  Charles  et  ses  barons  attendirent  celle  journée 
sa  venue,  et  toute  la  nuit  et  toute  la  sepmainc.  Qùant 
le  roy  de  France  vit  ce ,  si  en  fu  moult  courroucié  ^  si  com-' 
manda  à  Jehan  Nougne  qui  des  parties  d'Espaigne  estoit 
Tenu,  ain»  comtne  nous  avons  devant  dit ,  qu*il  entrast  eh 
Arragou  et  qu'il  prist  chevaliers  et  sergeus  tant  comme  il 
vouldroit.  Geliuy  Jehan  Nougne  s'en  ala  en  Navarre  et  se 
féri  au  royaiime  d'Arragon , .  et  ardi  et  prist  et  roba  tout 
ayant  luy;  hommes  et  femmes  s*en  fuirent  devant  luy ,  et 
lafssierent  leur  bîtiis  et  leur  maisons,  car  garde  ne  se  don- 
noient  de  telle  venue. 

Tant  ala  ayaitt,  luy  et  sa  gent»  qu'il  trouvèrent  une  tour 
bien  garnie  de  biéns  ,  si  se  férirent  ens  et  robèrent  q'uan- 
qu'il  trouvèrent,  qu'il  n'y  laissièrent  riens  ;  puis  boutèrent 
le  leu  dedens  et  la  tresbuchièrent  à  terre.  Bien  est  la  vérité 
que  sé  il  lussent  aléa  plus  avant  ^  il  eussent  tout  pris  le 
royaume  d'Arragon ,  carie  roy  Pierre  ne  s'en  donnoit garde 
nén'estoit  de  riens  pouxvcu. 
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•  ■  '  "  /  • 

•  '  De  Gui  de  Montfort, 

Ainsi  comme  entouv  celle  saison,  Guy  de  Montfort,  fils  le 
conte  de  Lmcestre^  fu  mis  hors  de  prison  où  il  a  voit  esté  Ipo* 
Utiement  pour  Henry  d'Âlemaigpe  que  ilavoit  occi&aumousr 
ti^  saint  Laurent  àYîterbei  et  luy  commanda  Tapostole  que 
ilalast  cûiiU  e  Guy  deFreiilemont  (1)  qui  voiilloit  osier  et  for- 
traire  aucunes  ëglyses  qui  appaitenoient  à  i'égtyse  de  Rome. 
Guy  de  Montfort  s'appareilla  et  Tint  contre  Guy  de  Freu<- 
temont.  Quant  Guy  de  Freutemont  sot  sa  venue,  si  se  doubta 
moult  ,  pour  la  ^larit  paour  qui  csloil  en  luy  ;  si  luy  rendi 
tourte  la  terre  qui  appai  teuoit  à  Tëglyse  de  llomc  ,  et  se 
soubpiist  et  mist  du  tout  à  faire  sa  Voienté  et  de  l'églyse  ^ 
et  de  son  commandement;  et  par  ceste  manière conquist 
Guy  de  Montfort  toute  la  terre  qui  appartenoit  à  l'églysc  de 
Borne,  fors  une  cité  quiestnommée  Urbaine(2).  LecouteGuy 
de  Montfort  assist  la  cité.  Si  comme  il  tenoit  le  siège  ^  nour- 
velles  luy  vindrent  que  le  père  sa  femme  estoit  mort ,  si  se 
parti  du  siège  et  vint  contre  le  conte  de  Saiut-i  lure  qui  sa 
teiTc  troubloit  et  empesclioit  coiame  il  povoit. 

£n  iceliuy  ineisme  temps,  Pierre  conte  d*Alençon  qui  es- 
toit en  Puille  pour  garder  la  terre  trespassa  de  cest  sièdoy  et 
reçut  mort  ;  et  fu  enterré  en  une  abbaye  de  moines  blans 
que  le  roy  Charles  y  avolt  fondée  qui  est  nommée  Mont 
KoiaL  Les  os  et  le  caer  furent  aportés  aux  frères  meneurs 
à  Paris ,  et  mis  en  sépulture.  Madame  Jehànne  contasse,  de 
Blois  aa  femme  demoura  vefve ,  plaine  de  saine  te  vie  et  de 

(1)  Freutemont.  "  De  MonlcFcIlri.  » 

(2)  Urbaine,  »  LirbinaU  civitas.  »  C'est  Urbin. 
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grant  bootë.Xe  l  oy  de  France  tînt  celle  année  parlement  à 

Paris  dos  b.àioiis  de  Fi  iince  pour  ce  que  il  sceussent  que  le 
royaume  d'Arragou  estoit  donné  à  Charles  sou  tik,  de  par  la 
court  de  Rome.  Af^nteigneur  CbUet,  cardinal^  pit»<^a  de  - 
la  crobc' pour  akr  sur  le  roy  d*Arra9ony.«  comme'lionmn^ 

dainpuc  cl  e^comuiemé  qaa  li  eiloit. 

■s         ■  "  ,  •  * 

■  k  * 

^Covâfit  Ja  pnnos  de  Salerne  fit  pris, 

'  Phns  que  le>  rey  Fbelippe  fu  creiâé  potir  aler  en  An  agon , 
le  roy  Charles  prist  congié  et  luy  dist  qu'il  estuil  tcuipà  de 
retourner  à  son  hls  et  aux  barons  qui  l'atteudoieut ,  et  le 
roy  Iny  donna  vdeatiers  et^  de  gré  r^si  se  tnlst  an  che>»  ^ 
nûn ,  et'Tint  en  Provence.  Ilecprist  measages  et  leur  bailla 
letUcs  Ci»  quelles  il  estoit  contenu  qu'il  inandoit  salus  à  son 
fil3  GhaileSy  et  luy  uiandoit  que  pour  riens  du  monde  espe- 
Muinent ,  il  ne  ee  combatist  à  aes  enfiemiftett  mer  ;  et  qu'il 
avoit  grant  nombre  de  gadiça  au  port  de  ManeBle  qui  toutes 
§8toîent  ap|>areillié9  de  venir  procfaaînetnent  à  luy.  Ainsi 
comme  les  messages  s'en  alèrent  hastivemeut  par  mer ,  les 
espies  de  Secile  leur  vindrent  k  rencontre,  si  les  pristrent 
et  ivoùvèrent  toute  la  privetê  et  le  secret  da  roy  Gkarlea» 
et  qu'il  Touloit  faire  et  ciment.  Dont  se  haitèrent  moult 
huit  galies  d'armes  et  de  gcnt ,  si  vindrent  bien  près  de 
Naples;  etcbmmçncièreat  à  crier  et  à  menacier,  pour  savoir 
flé  il  peosaentà  ce  eam^tifoir  les  Franfois  qu'ilvenisaèntà 
eoxcombatre.  '  * 

Les  François  et  le  prince  qui  ilec  es  loi  t  denio  uré ,  po  u  i  e  e  q  ue 
le  conte  d'Artois  estoit  aie  en  Calabre  pour  certaine  cause  y 
ai  fil  mo«lt  etmètt  de  leur  cri  «et  de  la  noise  qu'il  deme- 
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noient  ;  si  prist  trop  ^lant  haiclitsce  en  luy  et  entra  avec 
les  François  coinbateurs  en  mer.  Mais  li  ne  se  sorent 
ainsi  «dkr  de  bataille  comme  s'il  feussent  à  tem  9  si  forent 
•  taiitost  pris  et  men^  à  Mèsatnes,  ^eC  moult  bien  empri* 
sonnés  et  gardés  de  nuit  et  de  jour.  La  nouvelle  en  vint  à 
Constance,  la  femme  au  royd'Arragon,  qui  demouroit  à  Sa- 
lerne  arec  ses  enfans  Jaques  et  Mainfroy  :  si  les  fist  mener 
bien  tost  près  de  Naples  et  dire  à  ceux  qui  menoient  le 
prince  par  mer  :  «  Rendez  nous  la  suer  ma  dame  Constance 
M  que  vous  tenez,  ou  nous  couperons  de  maintenant  la  teste  au 
»  prince  ».  Àdonc  en  y  ot  un  qui  prist  une  hache,  et  mist  la 
teste  au  prince  sur  le  bort  de  sa  nef  ainsi  comme  s'il  luy 
Toùisîst  couper  s  la  femme  au  prince  cpii  trop  grant  paonr  ot 
que  on  ne  coupast  la  teste  à  son  baron  ,  si  leur  manda  que 
Tolentierfi  la  leur  rendroit,  mais  pour  Dieu  que  son  seigneur 
ne  r€»eust  mort.-  Si  la  leur  rendî  et  délivra. 

Au  quart  jour  après  que  le  conte  fu  prts;  yinile  roy  Ghar-r 
les  à  Naples  ;  et  trouva  que  la  greigaeur  partie  de  ceux  de 
D^aples  s'estoient  jà  tournée  contre  luy ,  et  avoienl  les  Fran* 
çois  boutés  hors  de  la  cité.  Il  sot  toute  leur  mauvaistié,  si 
les  chastia  moult  horriblement^  car  il  les  fist  pendre  et 
traîner  et  nK>urir  de  divers  tourmens  :  puis  se  parti  d'ilec  et 
s'en  vint  en  Calabre^  là  où  son  nepveu  estoit,  le  bon  conte 
d'Artois;  et  oonvoita  moiilt  cornent  il  penst  passer  le  Far 
pour  asseoir  Messmes.  Mûs  il  ne  luy  fu  point  loé  ,  pour 
les  vens  qui  estoient  coiumenciés ,  et  si  estoient  grans  et 
horribles  ,  et  aussi  pour  Ty  ver.  Si  ^st  venir  ses  nefs  au  port 
de  ficandis  que  elles  ne  fussent  prises  -de  ses.  enAemis.  'Ne 
demoura  guaires  que  une  maladie  le  prist  dont  il  mourut 
Tau  du  grâce  mil  deux  cens  <|iiatre  vings  et  quatre  ;  et  l  u  le 
corps  appareiUié  et  enterré  en  la  cité  de  Naples,  en  la 
maistre  ^lyse. 
Nouvelles  en  vindrcnt  à  l'apostole  Martin  qui  en  fu 
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monalt  dolent ,  pour  la  graot  loiaulté  et  valeur  qui  estoîent 

eu  luy.  Si  se  revesti  et  célébra  son  service.  Quant  la  chose 
fu  ainsi  avenue,  Fen  ûst  tuteur  et  deffenseur  le  conte  d'Aitois 
de  tout  le  royaume  de  Secite*  Après,  tant  comme  il  fu  au 
payables  ennemis  ne  furent  oncques  si  osës  qu'il  y  méiasent 
pië  uc  n'osèrent  oncques  venir  à  bataille  coutre  luy  ;  et 
dist-on  communément  que  s'il  ne  fust  au  pays  demouré^ 
que  toute  Puille  et  toute  Galabre  se  f  ust  tournée, 

En  celle  année  meisme,  le  premier  fibau  roy  PheHppe 
qui  ot  à  nom  Phelîppe,  espousa  madame  Jehanne,  fille  jau 
roy  de  Navarre  et  conte  de  Qiampaigne. 

J}e  la  mort  t aposlok  Martin  s  après  iu/  fa  esleu  pope 

ffpnmtré. 

L'an  de  grâce  mil  deux  cens  quatre  viags  et  cinq,  le  jour 
de  TAunonciation  Nostre-Dame,  qui  fu  le  jour  de  Pasques, 
Tapostole  IMartin  chanta  la  messe.  Si  comme  il  ot  chanté, 
une  trop  grief  maladie  le  prist ,  si  vit  bien  qu'il  luy  conye- 
noit  mourir  ;  ses  pbisiciens  le  yindrent  yeoir si  congnnrent 
moult  obscurément  et  moult  troublement  la  cause  de  la 
maladie  et  affermèrent  et  distrent  que  nul  signe  de  mort  ne 
apparoît  en  luy  ;  et  U  mourut  le  mercredi  ensuivant^  envi**, 
ron  la  quatrième  heure  de  la  nuit.  IL  apparu  bien  que  noa- 
tce  sire  Tama ,  car  pluseurs  malades  et  enfermes  qui  le  re- 
queroient  de  bon  cœur,  garissoient  de  leur  maladies.  Âprès 
luy  fu  fait  pape  messire  Jeroime  (l)  de  Tordre  des  Frères 
meneurs,  si  fu  appellé  %nnorë.  Moult  Yokntiers  et  moult 
doucement  admenistra,  et  envpia  au  conte  d'Artois  et  à  sa 

(I)  J€roim  On  ptat6l  Jacquet  StreUi.  Csit  loa  sncsMaevr,  Nlcolai  IV, 
qal  te  nommoii  Jérôme  iTAwoli. 

Ton,  y,  7 
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suke  «les  inens  d%  réglyie,-poiir  ]}aHaîre  et  pour  garder  la 
lyesoigae  qu^iLaToient  emprise. 

XXXIX; 

Cornent  le  rojr  Phelippc  de  France  assembla  granl  osl  pour  aler 

atl  rojraume  d' Arragon*  - 

Assez  tost  après,  en  laa  de  grâce  mil  deux  cens  quatre 
vings  et  six  (1),  Phelippe  le  roy  de  France  assembla  environ 
la  Pentliecouste  à  Thoulouse  si  grant  multitude  de  gent 
que  c'estoit  merveille  à  veoir;  pour  ce  qu'il  vouloit  entrer 
en  ArragOQ  qui  avoit  été  donné  à  Charles  son  fils  et  octroie. 
-  S^entente  estoit  d'avoir  tantost  besoignié  au  royaume  d'Âr- 
ragon ,  et  puis  de  passer  tout  oultre  au  royaume  d'Espai- 
gnc,  pour  la  grant  injure  que  le  roy  Alpîions  ,  roy  d'Es- 
paigne,  luy  avoit  faictc  de  lilanclic  sa  suer.  Avec  le  roy 
ala  mes0ire  ^ehan  Coiet  (2),  cardinal  de  Rome ,  et  toute  la 
noble  chevalerie  de  France.  Si  fu  Fost  moult  bien  garnie 
par  devers  la  mer  de  galies  et  de  vitailles  et  de  toutes  au- 
tres choses  qui  mestier  leur  avoient.  Le  roy  laissa  la  voyne 
Marie  sa  femme  à  Garcassonne  avec  grant  foison  de  nobles 
dames  qui  aloient  avec  leur  barons  ;  si  s'en  ala  à  Narbonne, 
illec  atendî  tant  que  toute  sa  gent  fust  asseniblt  e.  Si  fu 
commandé  que  tous  ississent  de  Narboone  et  alassent  tous 
armés  à  bannières  desphÂées  tons  prests  de  coihbatre.  Si 
entrèrent  premièrement  en  la  terre  an  roy  de  MaiUorguès 
le  frère  Pierre  le  roy  (i'Ai  i  agoii,  qui  se  tenoit  à  la  partie  au 
roy  de  France  et  saincte  églyse.  ,  . 

Sii  tmr  qu*il  sot  sa  venue,  si  8*ea  vint  contre  le  roy  au  plus 
b<innouirablèment  qu'il  pot ,  et  envoîa  ses  deux  nepveus  en 

(1)  D  Mloit  :  IS8ft.  Le  ItUn  dU  senleitieiit  :  «  Aono  posterUls  aonoiato.  » 
(3)  Coleu  Gholel. 
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la  ville  de  Perpignan ,  et  leu4*  fist  feste  et  honneur.  Au  roy 
d'Arragon  vindrent  messages  en  Secile  ou  il  estoit^.  et 
luy  dënoncièreDt  que  le  roy  de  France  venœt  en  son 
royaiinie  d'Arragon  à  si  grant  gent  <iue  nnï  ne  les  povoît 
nombrer  në  esiner  ;  si  dîst  à  Constance  qu'elle  gardast  bien 
le  prince  de  Sakrne  et  sa  terre  |  et  il  iroit  deffendre  son 
royaume  contre  le  roy  de  France.  11  se  mis!  en  -mer,  si^ot  - 
bon  vent  ;  si  entra  en  sa  tmre,  et  garni  les  entrées  par  devers 
ses  adversaires  au  mieux  qu'il  pot.  Quant  Constance  fu  dc- 
mourée  »  si  se  mist  en  moult  grant  paine  de  garder  la  tei're 
et  le  pays  et  de  savoir  la  voteoté  et  le  couvine.  de  ceux  de 
Secile  ;  si  s*apparçut  bien  que  eeux  de  Secile  se  r^oneilias- 

sent  voleiit.itjr5  à  leur  selgnciu  ;  lois  se  pourpoiisa  qu'il  es- 

toient  plains  de  faulseté  et  qu'il  n'estoient  poiut  estables; 
si  fist  mètre  le  prince  en  une  galie  et  Fenvoia  en  Arragoo. 
où  il  fa  estroictement  gai  dé  une  pièce  de  teimps. 

« 

XL.  ' 

Camenl  la  cité  de  Gennes  fu  deslruicte. 

TiUiL  ala  l'ost  de  l'i  auce  qu'il  vindient  à  Pci  pi[;nan  ;  si  se 
conseilla  le  roy  par  quelle  part  il  entreroit  mieux  eu  Arra- 
gon.  Si  luy  fu  conseillé  que  son  ost  alast  droit  à  Gennes  <!} 
Toiigneilleuse ,  pour  ce  que 'elle  se  tenoit  à  Pierre  d'Arra- 
gon, et  elle  estoit  et  elle  de  voit  estre  au  roy  de  Maillorgues, 
et  que  Teu  tournast  celle  part.  Celle  terre  est  assise  en  la 
tetre  de  Roussillon  et  en  la  contrée.  Quant  le  roy  de 
France  sot  que  le  roy  d'Arragon  av«it  ainsi  tollu  et  soustrait 
à  son  frère  celle  terre ,  si  commanda  que  Ton  alast  celle 
part.  Ceux  de  Gennes  virent  bien  et  aperceurent  que  Tost 
Tenoit  vers  eux  »  si  se  traisteut  aux  portes  et  coururent  aux 

(1)  Cennes.  t  Urbcm  Januam  cogaominataai.  »  Jo  crois  qu'il  fauUroit  lire 
ici  eine,  Cest  aussi  l'avis  de  M.  de  Mavca. 
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mars  et  sm  deffenses,  et  iiumstrèrent  qu'il  U  youloleat 
tenir  et  deffendre.  Tantost  que  le  roy  fu  yenu,  il  fist  faire 

commandement  que  l'en  alasl  à  l'assàut  ;  ceux  de  dedens  se 
deffendirent  bien  et  viguereuseiiieiit ,  si  que  riens  n'y  per- 
dirent celle  journée;  notais  Tendemain  par  matin  les  Fran- 
çois côururent  à  l'assaut.  Quant  ceux  dé  la  TÎlle  rirent  ce , 
si  requistrent  et  demandèrent  au  roy  qu'il  leur  donnâst  re- 
pis  jus(|ues  à  trois  jours,  tant  qu'il  eussent  parlé  ensemble  , 
et  qu'il  fussent  tous  d'un.accort  :  et  puis  si  livreroient  la 
TÎlle  au  roy  et  à  son  commandement.  Le  Itoy  leur  octroia 
■  Tolentiers.  Endementres  que  les  trlèves  duroient  et  qu'ils 
ne  furent  point  assaillis ,  il  se  mistrent  au  plus  haut  de  la 
.  YÎUe  et  mistrent  le  feu  sur  une  tour,  si  que  le  roy  d'Arragon 
le  peiàst  veoir  qui  n'estoit  pas  moult  loing  d'ilec  ;  car  il 
ayoient  espérance  qu'il  les  yenroit  secourir.  Quant  le  roy 
apperceut  leur  barat ,  si  coniiiiaiida  tantost  que  on  alastà 
l'assaut  ;  le  légat  sermonna  et  prescha  aux  François ,  et 
prist  tous  leur  pëchiés  sur  luy  qu'il  avoient  oncgues  fais  , 
en  toute  leur  vie ,  mais  que  il  alassent  sus  les  ennemis  de 
la  crestienté,  bien  et  hardiement,  et  que  il  n'y  esparguassent 
riens ,  comme  ceux  qui  estoient  escommeniés  et  dampnés 
de  la  foy  crestienne. 

Quant  les  François  oïrent  ce,  si  crièrent  à  Vassaut  à  pié  et 
à  cheval,  et  jeltèrent  et  lancièrent  à  ceux  de  dedens.  Tant 
approchièrent  des  mui-s  qu'il  y  furent  :  si  drecièrent  les 
eschieles  contre  mont ,  et  hurtèrent  aux  murs  tant  qu'il  en  ^ 
firent  tresbuchier  une  grant  pièce  et  un  grant  quartier.  11 
brisièrent  les  portes  et  abatirent  les  murs  en  pluseurs  lieux, 
si  se  boutèrent  ens  de  toutes  pars»  et  si  commencièrent  à 
crier  :  jé  mort  l  et  à  occire  hommes  et  femmes  sans  espargnier  • 

Quant  le  peuple  de  la  cité  se  vit  ainsi  surpris,  si  commen- 
cièrent à  courre  vers  la  inaistre  tour  ou  cglyse,  où  il  éludè- 
rent avoir  garant  :  mais  riens  ne  leur  valut ,  car  les  portes 
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forent  tantost  llrisî^.  Si  se  Surirent  en  eta  les  François 

et  n'y  espai^mèient  hommes  né  femmes,  né  viel  né  jeune , 
qne  tout  ne  missent  à  mort  fors  que  mi  tout  seul  escaier 
qui  estoit  no^iimé  le  bastart  de  Ronssillon^  qui  monta  haut 
SOS  le  clodier  du  moùstier.  ÂTec  Iny  avoit  ne  scay  quans 
conipaignons  qui  se  deffendoieiit  merveilleusemeat  Lieu  el 
asprement,  Tantost  commanda  le  roy  que  il  fust  espargnié 
eé  il  se  vonloit  rendre.  Tantost  il  se  rendi  et  pria  que  l'en  Hiy 
•auTast  la  yïe.  En  celle  manière  tu.  la  cité  dest^ete  y  et  le 
peuple  afolé  et  mort.  Bien  estoient  ceux  de  Genncs  deccus 
et  engigniés  qui  s'estoient  apuyes  à  Taart  de  seu  (1)  qui 
faut  an  besoing^  et  s'estment  en  tiens  fiés  au  roy  d'Arragon. 

Cornent  François  passèrent  les  mons  de  Pirèné, 

&to8t  comme  la  cité  de  Gennes  fu  destruicte,  le  roy  et  son 
ost  se  mistrent  tantost  à  la  voie  pour  aler  vers  les  nions  de 
Pirène.  Adonc  se  conseillèrent  les  barons  là  où  il  pour- 
roient  plusrlégièrement  passer  les  montaignes  et  à  moins  de 
péril  :  car  les  raontaignes  estoient  si  hautes  qa'il  sembloit 
qu'elles  se  tenissent  au  ciel  ;  né  au  pas  tle  TEcluse  ne  pou- 
Toient-il  riens  faire  né  passer ,  qui  estpit  le  droit  chemin  ' 
qui  peust  entrer  ens«  Mais  les  Arragonnois  avoient  mis  au 
derant  tonniaux  tous  plains  de  sabloii  et.de  gravelle  et  de 
pierres  grosses,  si  que  en  nulle  manière  les  gens  n'y  po voient 
passer  fors  en  péril  de  morL  £t  avec  tout  ce,  ceux  d'Arragou' 
avoient  toutes  leur  tentes  et  leur  pamllons  tendus  sus  les 
montugnes ,  dont  il  povoient  appertement  yeoîr  Fost  des 

(1)  A  VaaH  de  9eu.  k  la  branche  de  Jodc.  «  Slulti»  «t  toslplens 
»  popiilui  qui  Bû  super  baculum  anudlDeum  coriquassandum,  clio  Pe- 
•  Cram  de  Aragounlâ  iaaliebat.  »  (Geito  Pb.  III,  p»  545.) 

7.  ' 
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François  :  et  moult  bien  cuidèrent  que-^les  François  déus- 

sent  passer  par  ce  pas  de  TKcluse  qui  tant  est  périlleux. 

couiiue  il  estoieut  en  graat  pensée  qa*il  £eroient ,  le 
devant  dit  bastart  diat  qu'il  savoit  bien  un  passage  un  pou 
loing  de  TEcluse  par  où  tout  l'ost  pourroit  seurement 
passer  sans  nul  péril.  Le  roy  le  sot  :  si  iist  iairc  semblant  à  sa 
geut  qu'il  voulsisseut  passer  par  le  pas^  si  que  ceux  d'Arra- 
fj/m  qui  estoient  sus  les  montaignes  les  peussent  véok  s  le 
roy  pristavecluy  de  ses  cheralieES  et  de  ses  gens  d'armes, 
€t  seiliisL  au  chemin  avecques  le  bastai  i  de  Roussillon  ,  et 
vindreut  au  lieu  que  le  bastart  avoit  nommé  i  si  u'estuit 
Tost  que  par  une  n^ille  loing. 

Le  bastart  ala  devant  et  le  roy  après,  par  une  voie  ^  estrange, 
plaine  d'espines  et  de  ronces,  qu'il  sembloit  que  oncques 
homme  n'y  eust  alé.  Tant  alèreut  à  grant  paiue  et  à  grans 
travaux  qu'it  vindrent  par  dessus  les  montaignes ,  et  par 
ilec  firent  passer  tout  l'ost  sans  nul  dommage ,  que  ce  sem- 
bloit bien  que  ce  fust  impossible.  Ceux  d'Arragon  qui  le 
pas  de  l'Ecluse  gaidoient ,  re^^ardèrcnt  pai*  devers  les 
montaignes  f  si  appercenrent  Tost^de  France  qui  jàestoit 
au  dessus,  si  furent  tous  esbahis  et  orent  si  grant  paour 
que  il  tournèrent  en  fuie  né  n'en  porent  riens  porter, 
tant  se  liastèrent.  Les  François  vindrent  à  leur  paveiiious 
et  prindrent  quanqu'il  trQuvèrent ,  et  puis  tendirent  leur 
tentes  et  leur  paveillons  au  plus  baut  des  montaignes, 
mais  déboire  et  de  tnengîer  orent  il  assez  pou.  Si  se  tlndrent 
illec  trois  jours  et  se  reposèrent  pour  le  grant  travail  qu'il 
avoient  eu.  Si  comme  il  orent  passé  ce  pas  et  il  se  furent 
reposés,  le  roy  commanda  que  on  akst  drmt  â  une  ville 
que  l'en  nomme  Pierre  Late.  Il  approchièrccit  de  la  ville  ; 
ceux  qui  bien  les  virent  fcinicrent  les  imites  et  firent 
semblant  que  il  voient  grant  volentc  d  eux  teuir  contre  les 
François. 
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Tantost  fu  ïa.  Tille  assise  et  tendirent  leur  tentes  le  6oir« 

L'eiidemaiii  fu  accordé  qu'il  assaillissent,  pour  ce  que 
l'en  disoit  que  le  roy  d'Arragon  estoit  eu  la  ville.  Quant 
ceux  de  Pierre  Late  virent  la  grant  puissance ,  si  leur  fu- 
avis  qu'il  ne  se  pourroieni  tenir  né  deffendre  :  si  attendirent  * 
tant  que  Vost  des  François  fu  acoisié ,  si  s'en  issirent  par 
devers  les  couiùis  cuvirou  mie  nuit,  et  boutèrent  le  feu  en 
la  ville,  pour  ce  qa'il  vouloient  que  les  biens  qui  demou^ 
roient  en  la  ville  n  fussent  perdus  et  ars  et  que  les  Franç5>îs 
n*en  pëtissent  avoir  proufût  né  aucun  amendement. 

Les  François  virent  le  feu  de  It  ur  teiitcs ,  si  s'aimèrent 
dès  maintenant  et  vindrent  courant  là  où  le  feu  estqit.  Si 
ne  trouvèrent  qui  de  riens  leur  fust  à  l'encontre  :  si  pris- 
drent  la  ville  et  la  mistrent  en  la  seigneurie  et  en  la  puis- 
sance du  roy  de  France.  Eudciiientres  qu'il  se  coiitenoient 
ainsi,  le  roy  de  Navarre ,  le  preinior  fils  au  roy  de  France , 
assailli  bien  et  asprement  une  ville  qui  a  nom  Figuières ,  et 
la  tint  si  court  qu'il  vindrent  à  sa  mercy,  et  il  les  envola 
à  son  père  le  roy  de  France  poiu'  en  faire  sa  volenté. 

XLIL 

Ornent  le  my  de  Fntnce  assisl  Gironne, 

Quant  Pierre  Late  fu  prise  et  Figuières ,  si  fu  commandé 
que  oncbevaucliasttlroiLà  une  ville  qui  estoit  nommée Gi- 
i-onne.  L'est  s'arrouta  eterrèrent  tant  que  il  vindrent  à  un 
petit  fleuve.  Si  ne  porent  passer  pour  ce  qu'il  estoit  creu 
des  iaues  qui  descendoient  des  raontaignes.  Si  s*arrestè- 
rent  ilec  et  demom  èient  trois  jours.  Quant  il  fu  descreu  et 
apeticié  I  si  approchièrcnt  tant  comme  il  porent  de  la  cité 
de  Gironne.  Quant  ceux  de  la  cite  virent  les  François,  si 
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boutèrent  le  feu  es  forbours  et  ardirent  tout  ;  pour  t:e  le 
£rent  que  la  cité  fust  plus  fort  et  mieux  deBfensable  contre 
86$  ennemis.  Lés  François  s'approchièrent  de  la  cité  et  ten* 
dirent  tentes  et  pareilbné^  et  avironnèrent  la  ville  de  toutes 
pars.  Par  maintes  fois  assaillirent  la  ville  et  souvent ,  et  si 
n'y  fourfirent  oncques  la  montance  d'un  festu ,  car  la  ville 
estoit  trop  ulerveiUenseinent  fort ,  et  la  gent  qui  dedens 
estoient  se  de£Eendoient  trop  merveiUeusement  bien.  Le 
chevetatne  de  tous  ceux  estoit  nommé  Raimon  Rogier  (1) 
qui  estoit  chevalier  au  conte  de  Fois.  Cildeffendoit  la  ville 
si  bien  que  tous  les  François  le  tenoient  à  bon  chevalier  et 
à  vaillant.  ' 

Le  conte  de  Fois  et  Raimon  Rogier  aloient  souvent  parler 

en  la  cité  à  R  ilmon  de  Ceidonne,  et  faisoient  semblant 
qu'il  y  aloient  pour  le  prouiUt  le  roy  :  mais  ce  ne  pot-on 
savoir  certainement ,  ains  disoit  le  commun  de  Fost  qu^il  y 
aloient  pour  le  prouffit  de  la  ville.  Le  roy  de  France  vît 
bien  que  tous  les  assaus  que  l'en  faisoit  ne  po voient  de 
riens  empirier  la  ville,  si  fist  aprestei  un  engin  si  subtil  et 
si  bon  que  il  peust  abatre  les  murs  de  la  cité. 

Quant  l'engin  fu  fait,  ceux  de  la  ville  espièrent  tant  qu'il 
fu  nuit ,  et  issirent  de  la  cité  et  vindrent  à  l'engin  et  bou- 
tèrent le  feu  dedens.  Quant  l'engin  fu  einbiasé,  il  jectèrent 
dedens  le  maistre  qui  Tavoit  fait ,  pour  ce  qu'il  ne  vouloient 
mie  qu'il  en  fist  jamais  un  autre  tel  Quant  le  roy  oi  ce,  il 
en  fu  si  très  couroucié  qu'il  jura  que  jamais  ne  laisseroit 
le  siège  jusqucà  à  tant  qu'il  eust  prinse  la  ville.  Si  comme 
il  estoit  devant  la  cité,  laquelle  il  cuida  affamer,  son  ost 

(1)  Les  tcrfbei  ont  fait  Ici  aae  lacaiie  qui  rend  les  phrases  suivantes 
ioexplicables.  It  falloit  :  c  Le  cbevetaine  etioit  nommé  Raimon  de  Cer- 
»  donne  (ou  Gardonne),  qui  esloit  cheyalicr  au  ronte  de  Foix  et  parent 
»  au  chevalier  du  roi  Ritîmon  Aosier  >  etc.  •  Ainfii  lil-oa  dao»  les  Q9Hu  ^ 
Ph,  lii,.p.  646. 


(ifss.)  '  PHEumm.  st 

commença  à  einpirîer ,  et  à  soustenii  LiLour  de  chaut  et  de 
pueur  des  cbaroignes  parmi  les  champa  mortes,  et  les 
mouiches  qui  les  mordment  toutes  piainnes  de  Tsmu  i  si 
commenciirent  à  mourir  en  l'ost  et  hommes  et  enlms ,  et 
femmes  et  clu^vaiilx  ;  et  l'aii-  y  devint  si  corrompu  (jue  ù 
paine  y  demouroit  uul  homme  sain. 

Piem  d'Anagou  Moit  en  agoait  lepostement  oomeat 
et  eu  qu'elle  manière  ilpoRoh  grever  ceux  qui  aportoient  le 
sommage  (I)  en  Fost.  Si  adTenoit  souvent  qu'il -en  venoit 
saus  conduit ,  et  tantost  il  les  prenoieiit  et  les  metoient  à 
mort  et  emportoient  le  sommage.  Le  port  de  Rose  estoit  à 
trois  mîttes  de  Tost,  là  avoit  le  sa  navie  qui  administtoit 
Tost  de  quanque  il  falloit  pour  Tivre* 
« 

XUII. 

De  (a  mort  Pierre  «tjf'f^m^  ^-  veHk  de  fasMmpiion,  NoMtn^ 

Dame. 

Pleiie  le  loy  J'i\ira^oii  cstoit  eu  iiiouU  gmut  a^uait  pai' 
quelle  manière  et  comeut  il  peust  soustraire  et  oster  la 
vitaille  qui  venoit  du  port  de  Rose  au  roy  de  France.  Si 
avint  un  jour  qu'il  assembla  sa  gent  à  pië  et  à  cheval  ;  et 
furent  bien  trois  cens  à  cheval  et  deux  mille  à  pié  ,  et  s'en 
vint  celle  part  où  il  cuidoit  mieulx  trouver  le  soiumage.  Et 
*  se  tint  ilec  repostement  tant  que  il  peust  trouver  ou  atten* 
dre  ce  que  il  queroit»  Une  espie  apperceut  bien  tout  son 
affidre  et  âon  contenement ,  et  s'en  vint  hastivement  au 
connestable de  France  qui  avoit  à  nom  Raoul  d'Eu,  et  à 
Jehan  de  Uarecourt  qui  estoit  niai'escLal  de  Tost  y  et  leur 
dist  la  place  et  le  lieu  ou  il  estoit  en  aguait. 

(I)  U4mmage,  Les  proviikitai. 
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Quant  il  orent  ce  oi ,  si  prièrent  avec  eux  le  conte  de  la 
Marehe  et  bien  jusquei^  cinq  cens  hommes  armés  de  fer  ^ 
,  et  TÎndrent  là  où  le  foy  cfArragon  estoit  en  aguait.  Quant 

il  furent  près,  si  congnurent  bien  que  le  roy  d'Arragon  aroit 
trop  greigQCur  nombre  de  gent  que  il  n'estoient  ;  et  avec 
tout  ce  il  ne  cuidoient  point  né  ne  savoientque  le  royd*Ar- 
vagon  lust  en  lacomiMugnie.  Si  ne  ment  qtie  faire  ou  de 
eombatre  ou  de  latssîer*  Quant  Mahieu  de  Boye  cherralier 
preux  et  sage  Icar  tlisL  ;  ««  Spirfncur  ,  véoz-ld  nos  caneiiiis 
>»  que  nous  avons  trouvés  »  et  il  est  veille  de  Fassumptiou 
»  Nostre-Dame,  la  douke  wr^epaceOe  Marie  qui  à  la  jOui^ 
n  née  d'huy  nous  aidera  ;  prenez  bon  ctter  en  vous,  car  il 
»  sont  esconuneniés  et  dessevréi  de  la  compaigtoie  de 
»  saincte  églyse  ;  il  ne  nous  convient  poiiii  aler  Oultre- 
n  mer  pour  sauver  nos  auies,  car  cy  les  poous-uous  sau- 
.»  ver.  »         .  • 

Adonc  s'accordèrent  tous  à  ce  qu'il  disoit,  et  coururent 
sus  à  leur  ennemis  mouk  fièrement.  Si  commença  la  besoi- 
gne  fort  et  aspre ,  et  s'entredonnèrent  moult  de  grans  co- 
lées.  Le  fais  de  la  bataille  cbéy  sur  les  Arragonnois,  il  tour- 
nèrent en  f  uye  ;  mais  les  François  les  tlndrent  court  et  les  en- 
chacierent  de  près  :  si  en  navrèrent  moult,  et  en  demoura  au 
champ  jusques  à  cent  de  murs  ,  sans  ceux  qui  furent  navrés 
en  fuiaut.  Le  roy  Pierre  fu  navré  à  mort  né  ne  pot  es- 
tre  prins  né  retenu  ;  car  luy-meisme  coupa  les  resnes  de 
son  cheval  et  se  mist  à  la  fuie.  -Ne  demoura  guaires  qu'il 
uiourut  de  la  plaie  qui  iuy  lu  laite.  Les  Tiauçois  se  parti- 
rent du  champ  et  s'en  vindrent  à  leur  tentes  et  gai'dèrent 
combien  il  lem*  failloit  de  leiur  gent;  si  trouvèrent  qu*il 
n'en  y  avoit  occis  que  deux  tant  seulement. 

Dece  furent-il  moult  lies  et  conlèrcni  au  roy  la  manière 
et  couieut  il  avoieut  ouvré ,  et  quelle  manière  de  gent  il 
avoient  trouvé.  Le  roy  en  fu  moidt  merveilleusement  lie, 
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et  mercîa  la  douke  daaie  de  l'onneor  et  de  b  vktoire  que 

Nosti  c-Seigocur  luy  avoit  donnée  à  liiy  et  à  sa  gent  ;  encore 
eust-il  esté  plus  lie  se  il  eust  sceu  que  le  roy  Pierre  eust  esté 
navré  à  mort. 

XLIV. 

Comenl  Gironnefu  rendue* 

Sî  comme  le  siège  estoit  derant  Gchwoe^  viande  com- 
mença à  apeticier  à  ceux  de  la  cité.  Le  conte  de  Fois  et  Hai- 
mon  Rogier  savoieut  bicu  tout  leur  couvine  et  conieni  il 
leur  estoit  9  et  qiie  il  ne  se  povoient  plus  tenir  né  durer.  Si 
s'en  vindrent  au  ray  et  Iny  distrênt  que,  s*îl  luy  pUnsoit,  que 
on  parlast  à  ceux  de  la  cité  et  aux  chevetaîns,  savotr  môn  sé 
il  se  voiildroient  rciulic  né  venir  à  uieicy.  Le  roy  leur 
oetroia  par  le  conseil  de  ses  l)aron&  :  si  s'en  alèrent  en  la  cité 
et  e&trèrent  eus  et  contèi^t  léur  raison  et  qu'il  quevoient. 
Quant  il  orent  parlé  ensemble ,  le  conte  de  Fois  et  Raimon 
Rogier  viiulrcnt  au  loy  et  luy  Jistrent  de  par  ceux  de  la  cité 
qu'il  leur  donnast  trièves  jusques  à  tant  qu'il  eussent  mandé, 
au  roy  d'Arragon  s*il  les  vendroit  secouri-e  né  dépendre  ; 
et  sé  11  ne  leur  vouloit  aidier  ou  ne  povoit>  il  luy  rçpdioient 
volentiers  la  cité,  et  se  niettroient  de  tout  en  son  comman- 
dement. Le  roy  leur  donna  trièves  moult  volentiers ,  et  il 
envolèrent  tantost  au  roy  d'Arragon  qu'il  les  venist  se- 
coiure  et  aidier ,  ou  il  les  convenoit  rendre  la  çité^  né  ne 
la  povoient  plus  tenir  contre  le  roy  de  France ,  car  il  n'sH 
voient  de  quoy  vivre  né  de  qiioy  il  faussent  soustenus.  Les 
messages  trouvèrent  que  le  roy  Pierre  es4oit  mort  et  pl^ 
seiurs  .aixtm  de  ses  nobles  bommes  ;  si  en  fuirent  moidt 
esbabts  et  moult  couroociés  s  arrière  s'en  retournèrent  et 
(joutèrent  à  Uaiinon  de  Cei^donne  et  à  autres  pUiseurs 


Digitized  by  Google 


94  LES  GRAI^DES  CHRONIQUES. 

barons»  comènt  le^roy  lear  seigneur  estoit  mort,  et  de 
'la  bataille  qu'il  avoît  faicte  contre  les  François ,  et  ayoît 

perdu  tous  les  meilleurs  chevaliers  qu'il  eust  jusques  à 

cent. 

^  Quant  ceux  de  la  cité  sorent  ce;s  nouvelles,  si  mandèrent 
au  roy  que  yolentters  se  rendroient  sauves  leur  .vies ,  mais 
que  ce  fast  en  telle  manière  qu'il  emportassent  tous  leur 

biens  seureiueut  et  tous  les  hariiois  et  toutes  leur  choses.  Le 
'  roy  qui  pas  ne  savoit  la  povi^eté  de  la  vitaille  qu'il  avoleut , 
s'î  accorda  p^r  le  conseil  au  conte  .de  Fois  et  Raimon  Ro- 
gier. 

Tantost  comme  la  paix  fu  faute  et  ordennéc,  les  François 
entrèrent  eus  et  ri^i^dèrent  à  uioiu  et  à  val  conieiit  li  leur, 
estoit  :  si  ne  trouvèrent  point  vitaiUe  kiens  dont  il  peusseiit 
vivre  trois  mois.  Par  ce  peut«<on  veoir  appartement  que  le 

roy  (le  France  fu  deccu  et  tiahy ,  dont  le  conte  de  Fois  et 
Raïaiou  Rogier  furent  très  faulx  et  très  mauvais;  car  il 

savoient  bien  tout  Festat  de  la  cité  et  cornent  il  leur  estoit. 

•  * 

XLV. 

Du  irépassemeni  le  roy  Phelippe  de  France  et  de  sa  sip^ure. 

Après  ce  que  la  cité  fu  rendue,  le  roy  coniiuaiida  que  elle 
fust  garnie  et  eufomée  de  gent  d'armes  et  de  vitaille ,  car 
il  avoit  en  propos  de  soi  yvemer  ès  parties  de  Thoulouse. 
Gecy  fu  loé  au  roy  d'aucuns  qui  guaires  n'amoient  son  pro- 
fit  ;  et  que  il  donnast  congié  à  la  greigncui  partie  de  sa 
iiavie  qui  estoit  au  port  de  Rose.  Si  comme pluseursdes  galies 
se  furent  parties»  la  gent  et  ceux  d'environ  coururent  sus  à 
celles  qui  leur  estoient  demonr^s,et  prîsrent  armes  et  quan- 
qu'il  y  avoit  dedens ,  et  iiieut  grant  bataille  et  fort  contre 
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les  autres.  Si  accistrent  gi-aut  foison  de  François ,  et  pris- 
rent  à  force  ramirant  des  galies,  qui  estoit  nommé  £uguer- 
fan  de  Baiole,  nMe  chevalier  el  Taillant;  el-Aiiberlde 
Longueval  Id  ocda,  chevalier  esprovë  en  armes  qui  ae  mfst 
trop  avant  sus  les  Arragonnois  ;  car  il  se  iloit  es  aiiiies  che- 
valiers qui  assés  près  de  luy  estoient  ;  mais  le  seigneur  de 
Harecoort  qui  estoit  mareschal  de  l'ost  le  lama  occire  pour 
ce  qu'il  lé  haioit. 

Quant  la  gent  le  roy  virent  et  apperceurent  qu'il  ne  pour- 
roieut pas ileclonguement demeurer,  si  rachatèrent  Enguer- 
ran  une  somme  d*iagfiiit ,  et  puis  boutèrent  le  feu  ès  garnie 
sous  9  et  embrasèrent  toute  là  TÎUe  de  Rose.  Si  comme  il 
estoient  an  chemin  et  sî  comme  il  s*en  aloîent,  si  gnmt 
ravine  de  pluie  les  prist  que  à  paioes  se  povoient-il  sous- 
tenir  né  à  pié  né  à  cheval  ;  n'eu  leur  paveiUous  ne  povoient* 
il  demourer,  tant  estoient  grevés.  Lexoy  fu  moult  dolent  et 
moult  courroucié  de  ce  qu'il  avoit  pou  oa  noient  fait  en 
Arra^^oii  ;  car  il  luy  esloit  bien  advis  qu'il  deust  avoir  pris 
tout  Arragon  et  toute  Espaigne^  à  ce  qu'il  avoit  tant  de 
bonne  chevalerie  et  si  avoit  grant  peuple  mené  avec  luy: 
n  fn  monlt  pensis  dont  ce  povolt  venir,  on  par  aventuré, 
par  mauvais  conseil  on  par  fortune. 

Ainsi  qu'il  estoit  en  telle  pensée,  si  chéy  en  une  fièvre ,  si 
qu'il  ne  pot  chevauchter  ;  et  convint  qu'il  fust  porté  en 
nné  litièier  La  fièvre  crut  et  mquteplia  si  que  pour  Taîr 
qui  tant  estoit  desatrempÀ  et  plein  de  pluie  ^  il  luy  en- 
gregea,  et  puis  devint  plus  fort  malade.  Tantalèrent  et  che- 
vauchièrent  qu'il  vindrent  au  pas  de  l'Ecluse  qui  est  avi- 
ronnée  tonte  dé  montaîgnes  qui  sont  nommées  les  mons  dé 
Pirène.  Haut  au  dessus  des  montaignes  estoient  les  Arragon^ 
nois  qui  estoient  en  a[;iiait  conient  il  pourroient  {grever  les 
François  :  quant  aucun  pou  se  esloingnoient  de  Tost  ou  dix 
90  douze  I  tantost  leur  conroient  sus  et  les  occioiént  et 
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lavissoicnl  tout  quanqu*il  povoient  tollir  ou  trouver. 

A  groBt  douleur  et  à  graut  paine  vindrent  jusques  à 
Berpignan  ;  ilec  s'anrestèrettt  pour  reposer.  Le  roy  Phelippe 
fu  moult  forment  malade  et  enferme ,  si  ne  voult  point  taixt 
attendre  qu'il  perdist  son  sens  et  son  avis ,  si  fist  son  testa- 
uiciit  couiliie  bon  clirestlen  et  ordenna  :  après  il  receut 
en  grant  de^ociouJe  sacre  ui  eut  de  saincte  églyse.  Tantost 
comme  il  Ot  eu  toutes  ses  droictures ,  il  rendi  la  vie  et  s'ac^ 
qnita  du  teeu  de  nature  qui  est  me  commune  debte  à  toute 
créature.  Les  barons  de  France  furent  moulL  dolens  et 
jiioult  courouciés  de  sa  mort ,  car  de  jour  en  jour  courage 
et  Tolenté  luy  moutephoit  de  bien  faire  et  grever  ses  en- 
nemis. Nul  ne  pourrôit  penser  la  douleur  que  la  royne 
sa  fcjnuie  ot  au  cuc  r,  né  les  plains  né  1rs  larmes  qup  rlle 
rendi  ;  tant  mena  grant  ducii  et  si  lofi^ueuieut  que  à  pame 
pot  avoir  remède  de  sa  vie. 

'  Le.roy  fu  connrié  si  comme  il affiert  à  tel  prince:  les 
entrailles  furent  enterrées  en  la  maistre  églyse  de  Narbon- 
ne  ;  les  ossemens  en  furent  apportés  à  Saint-Denis  en  Franc  c 
et  furent  mis  en  aepttHuns  d'encoste  son  père ,  le  saint  roy 
Idoy&.  Maiaaîsisois  qu'il  lassent  mis  en  sëpoltare,  grant  di»- 
cencion  et  grant  descort  s'esmat  entre  les  moines  de  SaintK 
Denis  et  les  frères  Prescheurs  de  Paris;  la  cause  fu  pour 
ce  que  le  roy  Phelippe^ le  fils  du  bon  roy,  avoit  donné  et  oc- 
troîéy  ainsi  comme  desponrvenement ,  à  un  frère  de  Tor- 
dre des  Presdteurs  le  cuer  son  père  pomr  ce  qae  il  faet  me 
au  inoustier  des  frères  Prescheurs  de  Paris. 

.  Les  moines  de  Saint-Denis  le  vouloient  avoir,  et  disoient 
que  puisqu'il  avoit  esleu  sa  s^épuH^re  en  Téglyse  de  Saint- 
Denis  »  son  cuer  ne  devoit  ppint  reposer  ailleurs  né  gésir. 
Maïs  le  jeune  roy  ne  vonlt  point  estredesdit  àeon  oommen- 
cenient,  si  coniniauda  qu'il  fust  baiUié  et  dcUvré  aux  frères 
Prescheurs  de  Paris.* 
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(1)  Sour  cem  cbotefiurent  luieues  à  Faris  plusem  ques- 
tions entre  les  maistres  en  théologies  :  assavoir  mon  se  le  l  oy 
povoit  donner  et  octroiei-  le  cuei*  de  son  père  propre  san^ 
la  dispensacion  de  son  éveeqne  souvcmn.  Et  après  ce,  les  o»«^ 
semens  furent  enterrés  à  Saint  Denis  en  France  delez  scm 
père,  le  saint  roy  Loys ,  joi^^nant  sa  femme  Tsabeau  d'Àp- 
ragon  royne  de  France.  Lesquels  Plielippe  et  Ysabeau  sont 
maintenant  eslevës  de  terre  par  deus  piés  ou  environ  y  en  . 
belle  tombe  de  marbre  bis ,  en  biaux  ymages  d'alebastre  » 
richement  et  merveilleusement  ouvrés  de  très  noble  et  gentil 
ceuvre.  Lesquels  aiu  uas  venans  à  ré{^lyse  de  Sduit-Dcnis  en 
France  peuvent  veoir  ainsi  geiitemeat  mis  à  la  destre  partie 
du  moustier  en  une  huche^  delès  saint  Loys.  Duquel  cuerau 
roy  Phelippé  ilfu  après  déteriftlné  par  pluseurs  maistres  en 
théologie  que  le  roy  né  les  moines  ne  le  ^lourroient  don'ner 
sans  la  dispensatiou  du  pape. 

£t  lors  aprèSy  Pbelippe,  successeur  de  son  père ,  fu  cou- 
ronné à  Rains  »  entre  luy  et  lamyne  Jehanne  sa  femme ,  en 
roy  de  France  ]  le  jour  de  la  Tipbaine.  Icelluy  roi  Phelippé 
(pii  mourut  en  Arragou  ol  deux  femmes,  dont  la  première 
lu  la  royne  Ysabel ,  iiile  le  roy  d'Acragon,  dont  il  ot  trois  en- 
fans  :  Loys  qui  mourut  en  son  enfance ,  Pbehppe-le-Bei  qui 
régna  après  luy ,  et  Charles  conte  de  Valois.  Iceste  royne 
Ysabel  mourut  au  retournci  de  Tunes  ,  et  furent  ses  os  en- 
terrés en  i  cglyse  monseigneur  saint  Denis  en  France ,  si 
comme  je  vous  ay  dit  devant  ;  l'autre  royne  que  ce  roy 
Phelippé  ot  après  fu  la  royne  Marie,  fille  le.  duc  de  Bre-  , 
ban. 

Duquel  roy  demouicrent  à  la  royne  trois  enfans  :  Loys  le 
conte  de  la  cité  d'Evreux ,  Marguei  ite  la  royne  d'Angleter- 
!«!  et  madame  Blanche  qui  fu  mariée  au  duc  d'Austeridie 

T. es  (lôiails  suîvans  ne  se  retrouvent  plus  Uana  les  Getta  PàUi^ 
teriii  qui  »'arr6tcol  avec  le  prôcéUcot  alioca. 
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qoi  fil  filt  au  roy  Aabert  (1)  d'Almaigne.  Quinze  ans  i^pia 
iceUfiy  roy  Hielippe  et  fo  enterré  en  Téglyse  monseigneur 

saint  Denis  en  France ,  deU  s  son  père  le  roy  saint  Loys  |  en 
la  manière  que  je  you&  ay  dit  dessus. 


Cj'  fe/Ust  Vùtoirc  du  roj  PlicUppe  |  fiL  itunt  Loys^ 


Digitized  by  Google 


Cl  GOMENCE  L'HISTOIRE  DU  ROY 
PHELIPPE -LE-BEL. 


Cornent  Ed9uart,fils  au  roy  d Angleterre^  fist  hommage  au  roy 

de  France* 

(1)  Aprèsk  roy  PJbelippe  qui  fu  fils  monseigneur  saint  Loyji| 
en  Fiance  Phdippe  le  biau  son  fils,  et  régna  fisgt* 
buit  ans ,  et  comença  à  ré^er  en  l'an  de  Flncarnacion 
Nostre-Selgneur  Jesu-crist  mil  deux  cens  quatre  vîngs  et 
sa.  £t  en  ceste  année ,  Aiphons,  fils  du  roy  d'Arragon,  co- 
mença à  légioer  au  royaume  d' Amgon  iq^rès  la  mort  son 
père  ;  et  Jaques  son  frère  ayec  Constance  sa  mère  occupa  la 
terre  de  Secile,  contre  Tinibition  et  le  comandement  de 
Tcglyse  de  Rome  £u  ce  tewps  ei]i5ement|  pape  Honnoré 
la  sentence  que  son  devancier  avoit  pronondée  contre 
Pierre  d'Arragon  et  Alplions  son  fils^  ,et  Jaques .  et  Cons- 
tance leur  mère,  en  icelle  fermeté  et  en  tel  enditement  (2) 
confirma.  £a  ce  meisme  au,  Edouart,  fils  au  roy  d'Angle- 
terre,  fist  hommage  au  roy  de  France  de  la  ducfaié  d'Acquit 

(1)  Une  partie  de  ceUe  vie  de  Piiilippe-le-Bcl  semble  traduite  de  la  Chro- 
nique umverselU  de  ffangia.  J'indiquerai  par  des  pareolhâses  ou  par  des 
aoieilasadAliQiii  et  les  pdiDtâorigiûaai.Yoïrei  le  blinde  If  aogit  dene  le 
SpkiikçB  Acliery,  In-f»,  tome  ut ,  p.  47.  Le  texte  françois  est  bien 
iDotos  naturel  qae  celui  qvi  précède,  et  Je  ne  pûls  me  persuader  qu'il  soit 
également  l'ouvrage  de  Nangîs.  Il  accuse  un  écrivain  qui  conDOissolt  mal 
le  génie  de  l'idiome  vulgaire  et  qui,  nourri  dans  les  cloîtres,  vouloil  lui 
donner  les  formes  de  la  langue  latine,  dont  U  ne  coonoissoit  pas  très  bien 
le  fond. 

En  ieeUefemeié.^*  t  Eàdem  firmlute  et  edicto  simili  coDflnnaTtt.  » 
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taine  et  de  toutes  autres  qu'il  ayoit  au  royaume  de  Frattce, 

et  que  de  ce  roy  y  tenoit  et  possédoit  ;  et  puis  ccluy  Edouart 
s'eu  vînt  à  Boui'diaux  la  maistre  cité  de  (rascoigoe ,  et  y 
ti&t  uu  graut  parlement  :  au  quel  lieu  il  reçut  pluseurs  mes- 
sages d'Arragou,  Secîle  et  Espaigae^  et  fu  souspeçonné  qu'il 
jie  poui  cliaçassent  aucune  traïson  envers  le  roy  Plielippe 
de  France  de  son  royaume  -,  mais  toute  voies  procura  icelluy 
£douart  la  délivrance  du  prince  de  Saleme  son  cousin  qui 
estoit  pris  des  Seciliens  y  envers  Alfons,  le  roy  d'Arragon, 
qui  ienoit  icelluy  en  sa  prison.  Et  en'cest  an  ensement,  au 
mois  de  septembre,  trespassa  de  ce  siècle  l*abbé  iMahy  de 
Saint'Ueaia  en  France,  et  pri ncipal  cons«iIiier  du  royaume 
dç  France.  Lequel  abbé  Mahy,  le  moustier  de  Saint-JOenis^ 
de  moult  de  temps  devant  passé  comeocîë  de  merveillable 
et  cou  table  œuvn;^  à  par  un  pou  de  la  moitoienne  partie 
jusques  au  dcrenier  cousuuima  ;  et  pai'£st  s'abbaie  laquelle 
en  moult  de  choses  et  en  édifices  aToit  tnmvée  ainsi  comme 
degastée  de  nouvlauz  mm»  et  de  maisons  et  de  salles  ;  et 
de  belle  et  noble  œuvre  rappareilla,  et  la  rendi  en  son  temps 
ainsi  amendée  et  enrichie,  de  moult  bonnes  rentes  l'acrut 
et  esleva  s  par  Tendoetrinement  duquel  et  meismement  de 
sa  rdiglon  les  moines  embeus  et  entechiés,  forent  ploseurs 
adirés  ee  estatiis  et  £ds  aMiés  en  diTera  monstien.  (  Après 
lequel  fu  abbé  de  Saint-Denis  monseigneur  Regnaut  Git- 
fart  de  la  nascion  de  Paris.  ) 

IL 

ComcfU  le  ro)'  de  Chiure  Ju.  couronné. 

En  Fan  de  grâce  après  ensuivant,  mil  deux  cens  quatre» 
vin^s  et  sept,  à  Acre  la  cité  de  Surie,  le  roy  de  Clupre  (l)se  list^ 

La  roy  tk  Clupre.  Ucûry,  fi èi c  du  dcruicr  roi,  Jean. 
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au  préjudice  du  roy  de  Secile,  couronner  eii'roy  de  iWru- 
salem.  Et  pour  ce  que  icelle  cliose  les  Templiers  et  lesIrèreQ 
de  rOspital  Ta  voient  souffert,  leur  choses  et  leur  biens  qu'il 
avoicut  pai'  Puille  et  par  la  terre  du  royaume  de  Secile 
rent  pris  en  la  main  le  roy  (1). 

III. 

De  la  bataille  de  Lembourc, 

(2)  En  celuy  an,  quant  messlre  Henry  de  Lucembourc  fu 
mort,  illuy  demoura  trois  fils/  des  quiex  l'ainsné  estoit  conte 
de  Lncembourg,  etavoità  femme  la  fille  monseigneur  Jelian 
d'Avesnes  ,  de  laquelle  il  ot  le  très  noble  empereur  Henry 
coûte  de  Lucembourc.  Et  les  autres  deux  frères,  par  Tenor- 
tement  de  leur  deux  sœurs,  la  coutesse  de  Flandres  et  la 
contessë  de  Bainaut ,  se  traistrent  à  leur  oncle  le  conte  de 
Guérie  (3),  etliiy  requisticut  que,  pour  Dieu,  illcur  voulsist 
aidier  encontre  le  duc  Jelian  de  Breban,  qui  par  force  leur 
toUoit  la  conté  de  Lembourc  (4),  et  ne  leur  en  vouloit  faire 

(1)  Bn  la  main  le  rc^^^CSeloi  de  Naples.  Pour  comprendre  le  mécon'* 
tentemrnt  du  roy,  il  faut  consuller,  à  la  date  de  1278,  la  Clironi'iue 
wiivt'ï'icllc  (le  Nnnn:is,  qu'alors  no  suivoit  pas  noire  Chronique  de 
i>aiut~ùe»is.  «  Fiiia  principis  Ânitochioi  Maria  dicta,  de  Jérusalem  in 
»  FrtBCiâ  endans ,  jus  regoi  Jcrustlem  quod  aibi  oompeiebst  Garolo 
»  regl  Siclliae  contulil,  eo  pacto  quod  qaamdiù  Ipsa  viverct,  tpie  eidem 
•  aftoturtlm  quatuor  nillia  librarum  Toreneashnii,  super  profeatm  red- 
»  dituum  oomitaiûs  sol  AodfitgaviB  «asigDaret.  »  (Aobery,  SpioUene,'  t. 

p.  44.) 

(t)  Ce  iroisième  chapitre  ne  se  trouve  pas  dans  la  Chronique  univers 
Mtte  de  Nangis  ;  il  Justifie  le  récit  des  Cltromqufs  de  Flandres. 

(3)  Cuerle.  Gucldrea.  En  laliQ  CeMa» 

(4)  lemkonre.  Et  non  pas  iuxaiibottfgf  eomnaa  ont  mfa  aoitemeot  lei 

éditions  gothiques.  C'est  la  première  fols  que  je  relève  leurs  bévues,  et 
rcrtaincracnt  je  pouvois  eu  retrouver  l'occasion  à  cli^qn»»  pnqe.  l'ai  icnlé 
de  faire  mieux,  et  si  i»lu8  tard  quelques  liommes  sinUicux  prolitcnl  de 
mes  veilles^  ils  me  reuUruol  la  ju:-ticc  <|uc  je  u'ui)licii3  pas  cncuic. 
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nulle  rmâoa:  Tantost  le  conte  de  Goerle,  qm  à  cner  prist 
oeste  cbofle,  manda  tous  ses  fiarent  et  amis,  et  assembla  si 

trèsgrant  ost  que  ce  lu  mei  veille  à  veoir;  et  estoit  s'eiUen- 
ciQu  de  desti  uire  la  ducliié  de  Breban  ;  car  l'en  tenoit  le 
eonte  de  Guérie  pour  un  des  plus  nches  hommes  d'Alemai- 
gne.  Quant  le  duc  de  Breban  sot  que  si  grant  gent  yenoient 
sur  lui,  tantost  assembla  tant  de  gent  comme  il  pot  avoir, 
et  se  traist  vers  Lembourc  ea  une  ville  que  on  nomme  Ou* 
*  Tonne  (1  ).  Quant  le  conte  Guy  de  Flandres  vit  les  grans  assem- 
blées des  denx  parties,  si  parla  à  sa  femme  et  à  la  oontesse 
de  Hainaut,  lesquelles  soustenoient  de  corps  et  d'ayoir  leur 
frères,  et  eust  niouli.  voleiitiers  traictié  delà  paix,  car  moult 
f ai  soient  leur  frères  par  leur  conseil.  £t  les  contesses  respon* 
dirent  au  conte  :  «  Sire,  pour  IKeu,  ne  tous  en  mellés,  encore 
tt  n'est-il  mie  temps  de  parler  de  la  paix ,  né  encore  ne  sont  pas 
»  ftîves  meures  »  ^  cL  le  conte  li'eu  parla  plus.  Si  approchiè- 
rent  les  deux  osts  qui  haioient  Tun  l'autre  de  mortel  liaïue. 
Quant  les  batailles  furent  renipiëes  les  unes  contre  les  autres, 
le  conte  de  Guérie  commanda  à  ses  banières  ^u'il  alassent 
avant ,  et  le  duc  de  Bi^ban  si  fist  les  siennes  aler  ayant  ; 
ilec  comença  la  bataille  fort  et  crueuse  et  dura  grant  pièce, 
mais  à  un  poindre  que  le  ^onte  de  Lucembourc  fist ,  fu 
abatu  de  son  cbeyal  et  illec  fn  tué.  Combien  que  le  conte 
de  Guérie  eust  plus  de  gens  assés  que  le  duc  de  Breban 
n'avoit ,  ainsi  comine  Dieu  le  voult  se  tourna  la  descon- 
ilture  sur  iuy,  et  furent  les  trois  ûb  de  Lucembourc  mors 
en  la  bataille,  et  pluseurs  autres  cbeyaliers;  et  y  fu  pris 
Parcbeyesque  de  Gouloigne.  Et  quant  le  conte  de  Guérie 
Vil  la  desconfiture,  si  tourna  en  fuiej  ruais  Guy  de  Saint- 
Pol  vit  qu'il  s'euiuioit  et  le  suivi  iuy  douziesme  de  corn- 

(1)  OttroHHê*  Ce  doit  élro  ff^ering  sur  ic  hh'in,  CQtre  çoloQm  cl  Doi- 
sddorj. 
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paignons,  et  le  prist  en  f  niant  et  l'amena  en  pmon  au  duc. 
Quant  le  duc  ot  eue  celle  victoire  et  conquis  Lenibourc  par 
bataille ,  tantost  iist  escaiteler  les  armes  de  Lembourc 
aux  aiennee  et  laissa  son  ch  de  Lnmmn  et  <xib.  Lmbimre  à 
ceb^  ffuiPa  ecnqmr.  Quant  le  conte  6uy.de  Flandres  ol  les 
nouvelles ,  tantost  vint  à  la  contasse  qm  riens  n'en  savoit, 
et  ele  luy  dit  :  «  Sire>  avez-vous  oï  nulles  nouvelles?  »  Le  conte 
reapondi  :  «  Certes,  dame,  oil,  mauvaises;  les  fèves  sont 
»  meures,  car  vos  frères  sont  mors.  »  Tantost  s'en  courut  la 
contesse  en  sa  chamtnre,  faisant  le  plus  gi^t  deuil  du 
monde.  Mais  les  amis  qui  virent  la  guerre  mal  séaat,  firent 
traictier  de  la  paix,  et  après  ce  long  traie tié  fu  la  pais  accor- 
dée et  laicte  par  telle  manière  :  Que  Benry ,  le  fils  au  conte  de 
Lucembourc  qui  avoit  esté  mort  et  la  bataille,  pTendroitA 
femme  la  fille  au  duc  de  Breban.  Et  en  ot  le  dii  Henry  un 
fils  et  une  fille  ;  et  fu  le  fils  appelé  Jehan  et  ot  à  iemme  la 
loine  de  B^aigne  (1),  et  la  fiUe  f u  mariée  an  loy  Gharies  de 
France.  Et  le  conte  de  Guérie  et  l'arcevesque  ée  Gouloigne 
se  rançonnèrent  (*2)  de  grant  avoir  et  partant  furent  délivrés. 
Cette  bataille  f  u  faicte  à  Ouronne  en  Breban,  l'an  de  Tincar- 
nation  mil  deux  cens  quatre  vingt  et  sept  selon  aucunes 
croniques,  et,  sdon  les  autres,  mil  deux  cens  quatre  vingt 
et  huit  (3).  ' 

En  ce  meisme  an,  les  Grcjois  se  départirent  de  la  subjec- 
tiondu  pape  et  de  toute  la  court  de  Kome,  et  firent  un  pape 
nouvel  et  cardinals  nouviauz.  En  ce  meisme  an,  en  la  cité  de 
Triple,  f  u  veue  d'un  abbé  (4)  de  Gistiaux  et  de  deux  moines 

avec  lu^  uue  Viâion  merveilleuâe  de  la  maiu  d'uu  escrivaut 

(3)  Se  rançonnèmu  Se  racbetérent. 

(3)  Vdy,  qui  n'a  eoano  dTiatre  r6cll  delà  biilattle  que  celui  de  VlUaDl, 
a  fait  ici  autant  d'erreurs  que  de  phrases. 
ii)  O'm  M4.  Par  un 
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sus  le  corporal,  là  où  le  moine  avoit  devant  soy  le  corps 
Jhésuciiiistjcousam:  ;  et  estoit  escnpt  de  la  dicte  main  sus 
le-corporal  i»e  prottostkaiion  de  ploMurs  choses,  à  Tenir 
moalt  menwîlieiueet  firarmentolMciire* 

•  ».  .        .     •  • 

IV.  "        '  ' 

-   '         *    '       ^  •  •  ■ 

Cornent  le  prince  de  Saleme  fit  èèUvré  de  pristat. 

Après ,  en  Fan  de  grâce  ensuivant  mil  deux  cens  quatre 

Viiijjt  et  huit,  Cliaiies  le  ])ruice  de  Salerne,  environ  la  Puri- 
fication à  la  benoicte  vieige  JUorie,  mère  Nostre^Seigueur, 
£a  délivcé  de  la,  prii^  au  roy  d^Arragon»  eo  telle  manière 
qu'il  lî  rendroit  une  grande  somme  de  pécune,  et  la  paix 
de  SCS  Arragonnois  envers  Pégly^ic  de  Iluiue  cl  le  loy  de 
France  à  son  povoir  procui  eroit  ^  Jaquelic  chose  s'il  ne  po* 
voit,  procurer  dedw  trois  ans  «  si  comme  il  en  lu  contraint 
à  jurer»  retoumeroit  arrières  en  prispn  jusques  à  tant  que 
il  eust  ces  dtoses  accomplies.  Si  fu  potirlbrcié  à  baîUier 
liostagcs,  c'est  assavoir  trois  de  ses  lils  et  quarajite  nobles 
hommes  qui  pour  luy  deinourèrent.  * 

cel  an  loeisme  (1),  une  cité  d'OuLtrenoier  qui  est  appel- 
Ice  Triple  fu  prise  du  Soudan  de  BabUoine  et  destruite,  où  il 
y  oi  moult  de  crestiens  occis  et  les  autres  furent  achétivcs. 
De  laquelle  prise  la  cité  d'Acre  etceusL  dedans  fui'cut  moult 
^spoTcntés.  Si  requistrent  lors  trêve  de  deux  ims  idu  Sou- 
dan, et  les  orent  par  son  octroi. 

En  ice  meisnic  an,  environ  l'ascension  Nostre^eigneur, 
l'en  fist  assembler  une  grant  multitude  de  galies  pour  guer- 
roier  les  Sicles  de  la  cité  de^éapole  (2)  ;  ety  pt  ipi  dUevalier 

(1)  Le  2G  avril  1289.  (Voy.M.  Micliaud,  Uhi.  des  Croiàades,  l.  v.p.  157. 

(2)  On  volt  qne  Kangis  n'a  pu  meure  en  pareil  frànçois  la  phrase  But- 
vante  de  sa  chronique  lattne  »  «  MuUfs  UDdeeuinqtte  galefei  cireà  Aseeo- 
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de  Puille  appelé  Régnant  de  Avelle,  lequel  chevalier,  par  le 
conseil  et  comniandemeut  du  conte  d'Artois,  entra  en  mer 
ès  dites  galies  avec  grant  quantité  de  gent  d'armes,  et  fist 
siège  devant  Gathinense  (  I  ] ,  une  cité  de  Secile,  et  là  prist-et  la 
garni  de  ses  gens,  et  puis  fist  retourner  ses  galies  à  Néapole, 
qui  esloteiit  vukIcs,  aliii  que  pluseuvs  gens  d'armes  qui  à  luy 
dévoient  venir  trouvassent  vaissiaux  plus  près  :  car  il  avoit 
pou  de  gept  tant  pour  mètre  garnison  que. pour  com- 
hatre  ;  si  ateodoit  aide.  Mais  endementiers  qa'il  attendoit 
son  aide,  les  Sicliens  asségièrent  ledit  chevalier  en  la  cité  où 
il  estoit.  Âdonc  se  comença  le  chevalier  à  deÛendre  vigue* 
reusement  ;  mads  en  la  fin,  il  fu  ai  aspremenl  mené  qu'il  se 
rendi,  sauve  sa  vie  et  tous  ses  biens.  Si  venoit  en  son  aide  le 
conte  de Brcgnc(2t),  Guy  de  Moutfort,  riielippc  fds  au  conte  , 
de  Fiandi'es  et  pluseurs  autres  batailleurs  du  royaume  de 
France.  Les  quiex  furent  rencontrés  des  Sicliens  en  mer»  et 
se  combatlrent  :  mais  les  Françob  furent  desconfis  et  furent 
prisde  Rogier  de  Lattre  (3),  lequel  estoit  amirant  des  Sicliens, 
et  les  fist  uietre  eu  diverses  prisons.  Mais  tost  après  il  fu- 
rent rachetés  tous,  excepté  Guy  de  Montfoit  que  l'on  ne 
vouU  délivrer  pour  nul  pris  ;  et  disoitron  que  cestoit  à  la 
prière  le  roy  d'Angleterre  qui  avoit  ledit  Guy  de  Montfort 
en  haine,  et  morut  prisonnier. 

(£n  ce  nieisme  an  morut  Kanulpbe,  ëvesque  de  Paris»  et 
puis  après  li  lu  Adeulphe,  lequel  morut  dedans  un  an.  ) 

»  sionem  Domfnf  »pud  Nc.npolim ,  ad  expugnandjim  biculos,  ooogregatis 
»  Apuliœ,  eic.  »  (Spicilcg.  l.  ni,  p.  48.) 

(1)  CofAiiteiM».  «  Galblnensem  clvltatem.  »  C^est  Cataile. 

(S)  Itngnê.  m  De  Bragaa.  »  C'est  ttkifne, 

(3)  De  Lûure.  «  De  Laurea.  »  C'est  leiameux  amiral  ou  Amiranlc  sici- 
îion  que  nos  hisio rions  fraoçoi» appellent  Porta,  maia  quelesIlaliensécrU 
veol  iDieux  do  Lauri, 
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V. 

Comeni  Us  c/iresliens  rompire/U  les  trives  aux  Sarrasitu* 

'  Après,  en  Tan  de  grâce  mil  chic  cens  quatre  vingt  et 
neuf  ^mil  deux  cens  soudoiers,  en  secours  de  la  Terre  Sainete, 
du  pape  Nicolas  furent  envoies  en  Acre  ;  les  quels  tantost, 
contre  lavolenté  de  ceux  du  Temple  armés,  arec  belle  com- 
pagnie de  chcTaliers  issirent  d'Acre  et  rompirent  les  trives  du 
Soudan  ottroiëes  ;  et  puis  coururent  vers  les  manoirs  et  les 
chastiaux  des  Sarrasins,  et,  smw  miséricorde,  les  Sarrasins 
'  de  chascnn  sexe ,  et  uns  et  antres  qu*tls  trouvèrent ,  occis- 
trent,  qui  se  rnuloient  reposer  seurement  et  paisiblement 
sus  les  trives  baillées  entre  eux  et  les  crestiens.  £t  eu  icel 
an,  Charles  prince  de  Saleme,  délivré  de  la  prison  au  roy 
d'Arragon,  vint  à  Rome  ;  et,  ilec  le  jour  de  Penthecoste,  fa 
couronné  en  roy  de  Secile  du  pape  Nicolas,  et  fu  absous 
du  seremeut  qu  il  avoit  fait  au  roy  des  Arragoimis. 

En  icel  an  aussi,  Jacques  Toccupcur  de  Secile,  avec  grant 
ost  entrant  en  la  terre  de  Galabre,  assise  la  cité  de  Jayette  (1), 
contre  lequel  le  roy  Charles  courut  hastivement  et  délivra 
ceux  qui  cstoient  asségiës  :  car,  <  f)]iiine  il  s'appamllassent 
d*une  part  et  d'autre  pour  batilUer,  si  vint  uo  chevalier  de 
par  le  roy  d'Angleterre  qui  procura  trives  entre  eux  deux,' 
jusques  à  deux  ans . 

Et,  après,  en  ce  meisiiie  au,  le  Soudan  de  Babiloiiie  (2) 
quant  il  coguut  et  sot  ce  que  les  crestiens  avoient  fait  vers 
Acre  à  sesserjans,  si  fu  moult  dolent  et  manda  mJMn^enant  à 
ceux  d'Acre  que  s'il  ne  luy  réndoient  ceux  qui  avoient 

(1)  JapeUB*  Ga€ie. 

{f)  le  Soudan  de  BabUoin$,  K«Ui<nin. 
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détrait  et  ocm  de  sa  gent ,  que  dedens  l'an  leur  cit^  ame- 

neroit  à  ruine,  et  trébiiclinoit  autressi  coiuiiieil  avoit  fait 
TtïfiU  ;  laquelle  chose  il  ne  voudreai  iaiie ,  et  pour  ce,  il 
coiumrent  en  l'ire  et  au  courrons  menreîUeuaement  du 
•oudan. 

En  icel  an  ensement,  Loys  l'aisne  fils  le  roy  Phelippe  de 
France,  et  de  Jehaone  sa  femme ,  royue  de  Navarre ,  fu 
lié  eu  la  quarte  jione  d'octobiie. 

'*  ,  ' 

YI. 

Cûment  Acre  fu.  defruite  par  le  soi^dan  de  Baàiioine, 

Après  ^  en  Tan  de  grâce  ensuivant  mil  deux  cens  quatre 
vingt  et  dix,  au  temps  d'iceluy  roy  de  France,  en  Tan 
de  son  règne  quatriesme,  avint  ce  qui  s'en  suit  ci  après  : 
Quant  le  terme  fu  approchié  que  le  Soudan  de  Babiloine 
avoit  menacé  ceux  d'Acre  à  guenoier,  si  s'en  issi  hors  de 
Babiloine  pour  aler  à  Acre,  et  se  hasta  moult  avec  grant 
multitude  infinie  de  gent  mescrëant.  Mais  comme  il  fu  jà 
en  une  voie,  il  fu  contraint  d'une  grant  maladie,  et  cliéi 
malade  au  lit  de  la  mort  ;  et  lors  pom*  ce  n'oublia  pas  la 
besoignc  qu'il  avoit  emprise  ^ainsois  envola  vers  Acre  sept 
admirais  des  quiex  chacun  de  eux  avoit  dessous  luy  quatre 
mille  hommes  à  cheval  et  vingt  mille  hommes  à  pié  hien 
armés  :  lesquiex  eiiviion  mi-mars  vinrent  à  Acre  et  l'ass^iil- 
Urent  et  travaillèrent  de  mouU divers assauSyjusquesàrautre 
moitié  de  l'autre  mob  ensuivant  :  mais  rien  digne  de  mé- 
moire n*i  firent  ;  et  lors  endementiers,  c<mime  le  Soudan  re* 
gardast  et  aperçut  la  mort  venir  à  luy  prochaine,  si  appella 
tous  ses  amis  et  tous  les  admirais  de  son  ost,  et  fist  sous- 
lever  son  fils(l),  qui  ilec  estoit  présent,  en  son  lieu,  prince, 

(l)SOK>S/«.kliiUU. 
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sondan  et  gouverneur  principal  de  toute  sa  gent  ;  et,  ce  fait, 
assez  tost  après  inoriit.  Adonc  le  nouviaii  Soudan  quant  il 
ot  son  pève  mis  en  terre,  dès  maintenant  avec  un  merveil- 
leux et  ronombrable  ost  .esuuii  sa  voie  vers  Acre  et  .apro- 
cha  une  lieue  près  de  la  cité,  et  ilec  flst  tendre. et  fichier 
ses  tentes,  et  ses  instrument  fist  apareillter  enU>Ur  la  cite 
et  assaillit  les  crcstieus  qui  dcdens  estuient,  du  quart  jour 
.  de  may  par  dix  jours ,  contiuuelu^ut  euvoiaiit  et  geitant 
dedeus  la  cité  grosses  pierres ,  à  perrières  et  à  engins , 
dont  il  leur  firent  grand  dommage ,  et  lessièrent  avoir  à 
ceux  de  l.i  cité  moult  petit  de  repos,  pour  laquelle  chose 
il  furent  durement  cspoveutes.  £t  lors  Arent  transport 
ter  en  Ghipre  par  la  uavie  les  trésors  4^  la  cité,  avec  les 
merceries  et  les  sainctes  reliques ,  les  viels  hommes  et 
les  vielles  femmes  et  les  petis  énfans ,  et  tous  ceux  qui  à 
bataillicr  n'a  voient  mestier.  Et  moult  en  y  ot,  quant  il 
apperçurcnt  qu'il  y  avoit  discorde  et  contens  enti-e  ceux 
de  la  cité,  si  s'en  départirent  tant  à  pié  comme  à  cheval, 
avec  tous  leur  biens  que  avec  eux  emportèrent  ;  et  ainsi  ne 
deuioiu  a  en  la  cité  d'Acre  que  douze  mille  hommes  ou  en- 
viron, desquels  il  en  y  avoit  cinq  cens  à  cheval  et  le  de- 
mourant  à  pié  nobles  batailleurs.  Adonques  au  quinziesme 
jour  dû  mois  de  may,  les  maistres  des  Sarrasins  donnèrent  à 
(jrant  cmpointe  un  si  t«ès  grant  assaut  à  ceux  qui  gar- 
dotent  les  murs  et  les  dellenses  de  la  cité,  que,  par  un  pou, 
la  garde  au  roy  de  Ghipre  ottfbiant,  sé  la  nuit  très  oscure 
ne  fust  venue ,  et  une  émpointe  d'aucune  defFense  d'autre 
part  ne  les  eust  secourus,  certainement  les  adversaires  fus- 
sent entres  en  la  cité.  Adouc  en  celle  nuit ,  le  roy  de 
Chiprc  bailla  sa  garde  à  defFendre  au  menistre  de  la  che- 
valerie des  Tyois(l');  et,  si  comme  il  disoit  qu'il  devoit  reve- 

(1)       Ti/ois.  C'ost-à-tliro  :  \u  chef  de  la  milice  des  cbevaliers  Tcu- 
toniqucs.  «  Tcutonicurum  militix  mintslro.  « 
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iiïi  rendeniain  «m  niatiu  pi-ocliain  avec  tous  les  sicnS)  à  par 
im  pou  avec  trois  milie  d'autres  s'en  fui  par  mer  laidement 
et  T&iaÎBeiiie&t.  Et  lors  à  rendemai»,  les  Sarrasins  Tenant 
de  KHiM  pars  pour  la  cité  assaillir,  quant  il  virent  pou  de 
deffendcurs  de  la  garde  au  roy  de  CLiprc  qui  aux  cre- 
niauxné  aux  deâ'enses  fussent,  si  s'atournèi  eut  ilec  de  toutes 
pan  pour  la  âté  assaillir,  et  emplircttt  kt  fossés-  tout  en«> 
tour  de  beis  et  d'autres  cboses,  et  percièreni  tantost  les 
murs.  Adonc  entrèrent  communément  en  la  cité,  et  declia- 
cièrent  et  boutèrent  les  crcstiens  par  un  pou  jusques  au  uu- 
lieu  de  la  cité  ;  mais  ainsois  ot  iait  de  çà  et  de  là  gran  t  abatéis 
et  ocdsîon  de  kor  gent,  et  furent  dëboutës  et  chaeaés  liors 
de  la  dtë  eu  la  yesprée  d'icelny  jour,  par  le  mareschal  et  le 
menistre  de  la  chevalerie  de  l'Ospit  il  ;  et  ensement  le 
firent  le  jour  ensuivant  ainsi.  Et  adecertes>  au  tiers  jour 
ensaÎTant,  les  Sarrasins  ié?eiiâns  de  toutes  pars  .entrè- 
renr  à  l'assaut  en  la  citë  par  la  porte  Saint-Anthoine,  et 
auv  Tt  iiiplu  i  s  et  aux  Ospitaiicrs  se  coiubatireut  viguercu- 
semeut,  et  les  cra ventèrent  de  tous  poius  el  occistreut  le 
peuple;  Et  ainn  les  deskîanx  >inescrëans  pristenf  la  cité 
et  la  trélmchièrent  et  destrttirciit>  avec  les  murs  et  les 
tours  et  les  maisons  et  les  églyses  jusques  aux  fonde- 
mens  tout  ce  dessus  dessous  ;  dont  ce  fu  très  (^rauL  doiiiage. 
£t  lors  lespalriarclies  et  les  nuinistres  de  l'Uspitoiqui  ua« 
vrés  estoicut  à  mort  fouirent  au  repaire  avec  plnseurs 
autres,  et  périrent  en  la  mer.  Et  ainsi  Acre  la  cité  qui  estoit 
le  secouis  el  Taide  de  ciestienté  en  ycelles  parties  d'OiilQe- 
iner ,  par  nos  pédiiés  ce  requérant ,  f u  destruite  des  en- 
nemis de  la  foy  ;  car  il  ne  fu  de  tous  les  crestiens  qui  à  ses 
angoisses  secouréust  (l),  dont  ce  fa  jduel  et  pitié« 

(I)  Qtdàtet  angoisses  secouréust.  •  Noa  fait  qui  ^ai  tneeurrsret  aa- 
»  gostUe^  ex  omalbos  ehrlaliaiiU,  » 
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Et  en  iccst  ail  ensement,  Charles  le  conte  de  Valois, 
frère  le  roy  Plielippe,  à  Charles  le  roy  de  Secile  qu^ta  le 
droit  qu'il  avoit  ès  royaumes  d'Arragon  etdeTaloice  ;  et 
loffs  espotisa  une  des  filles  à  ce  toy  Charles,  au  chastel  de 
Corbueil,  au  jour  de  lendemain  de  rAs8om])ck»i  à  la  be- 
noîte vieiije  Mai'ie  que  Ten  dist  la  mi-aoust  :  pour  lequel 
mariage  faire  et  ensement  le  quitement  des  deux  royaumes 
ûdtdu  conte  Charles,  donna  iceluy  roy  de  Secile  à  tcduy 
Charles  les  contés  d'Anjou  et  du  Maine  à  perpétuité  tenir. 

(I)  Enicemeismean,  enlakalandede  juignet,ilotun  juif 
à  Paris  en  la  paroisse  de  Saint-Jehan  en  Grève  (2),  lequel  ût 
tant  par  devers  une  femme  crestienne  que  elle  U  aporta  le 
corps  de  Jhésuerist  en  une  oeste  (3)  sacrée,  laquelle  elle  avoit 
reçue  en  la  sepniaine  peneuse  en  laavommichaiit,  et  la  bailla 
au  juif.  Quant  le  }uif  l  ot  par  devers  soy,  si  mist  ladite  oeste 
en  i^laine  chaudière  de  yaue  chaude,  le  jour  du  vendredi 
aouré  ;  et  quant  ladite  oeste  f u  en  l'yaue  houllant,  il  la  com* 
mença  à  poindre  de  son  coutel,  et  lors  devint  Tyaue  aussi 
comme  toute  vermeille.  Et  après  ce ,  il  osta  ladite  oeste  de 
la  chaudière,  et  la  commença  à  batre  d'une  verge  :  laquelle 
chose  fu  toute  prouvée  contre  lé  juif  par  l'évesque  Symon 
Matiffidt.  Si  avint  que  du  conseil  et  de  Fassentement  des 
preudeshommes  qui  à  Paris  estoient  régens  en  tliéologie  et 
en  décret,  ledit  juif  fu  condamne  à  mourir  et  fu  ars  devant 
tout  le  peuple;  et  estoit  appetté  Le  bon  juif,  et  sa  femme, 
avoit  à  non  Belhitine ,  laquelle  avoit  une  fille  à  Tasge  de 
douze  ans  ou  environ,  que  ledit  évesque  Siiiioa  fist  bapti- 
sier;  et  la  fist  demourer  avec  les  Filles-Iheu  à  Paris. 

(1)  C6t  alinéa  n^est  pas  dan  1«  lexte  laila  de  GniUiume  de  Naagis. 

(2)  Il  demeuroit  dans  la  me  det  /orvtftw»  nommée  depuis  dsf  iiUêUu» 

(3)  Oeat,  Hostie. 
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Vit- 

Cooienl  pape  Nicholas  erwoi'a  ses  messages  aux  prelas  et  aux 
barons  de  France,  ei  de  leur  responses. 

En  l'an  de  grâce  en  smirant  mil  deux  cens  quatre  vingt  et 

onze,  pape  Nicolas,  quant  il  ot  8ceu  et  cogneu  la  destruction 
d*Acre  la  cité  d'Oiiltre-nier,  si  se  couseilla  par  ses  lettres  ap- 
parans  (l)aux  prélas  du  royaume  de  France  qu'il  li  démons^ 
trassent  quelle  chose  seroit  mieux  profitable  et  nécessaire 
au  recours  et  au  recouvrement  de  la  Saincte  Terre  ;  et  les 
depria  humblement  que  à  ee  esineussenl  le  roy  de  Fiance, 
les  barons  et  les  chevariei  s  et  eux  meisme$|  et  nomméement 
le  menu  peuple»  pour  k  Saincte  Terre  recouyrer.  Âîixquiex 
commandemena  et  prières  les  arceresques  et  les  prâas 
très  doucement  oclroians,  chascun  maistre  (2)  par  sa  diocèse, 
les  évesquesy  les  abbés,  les  prieurs  et  les  sages  clers  assem- 
bla ;  et  lors  quant  leur  concile  fu.ainsi  assemblé  et  célébré, 
si  mandèrent  au  pape  ce  qull  avoient  lait,  et  cooseillërent 
en  ceste  manière  :  c'est  à  savoir  qu'il  convendroit  pre- 
mièrement, les  princes  et  les  barons  de  toute  crestienté 
ensemble  comméus(3)  à  paix  et  à  concorde  rappeler  \  et  meis- 
mement  rapaisier  les  Grieux,  les  Seciliens  et  les  Arragonois  ; 
et  ainsi  dès  maintenant  ce  £iit»  sé  le  souverain  l'ottroioit 
ou  ju)^eoit  estre  chose  nécessaire,  la  croix  de  son  auctorité 
par  tout  l'empire  de  crestienté  seroit  preschiée  et  à  prendre 
admonestée. 

En  îcest  an,  les  gens  de  Yalenàanes  en  Haynant,  se  rebeUè- 

(1)  Apporanê.  Paieotcs. 

(2)  Maistre.  «  Metropolitanus.  • 

(S)  commtut^  ËicUés.  «  Commuios.  » 
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rent  contre  leur  conte,  pour  ce  qu^l  s'efforçoit  de  les  grever 

sans  cause  ;  et  se  tindrent  grant-  pièce  contre  li,  et  boutèient 
les  gens  dudit  conte  hors  de  leur  ville  ;  et  en  firent  piotec^ 
leur  et  advoué  Guillaume  le  ûls  au  conte  de  Flandres. 

Et  en  ce  meisme  an,  puis  ^ue  Jèhanne,  contesse  de  Blols 
et  d'Alençon  fust  morte ,  ses  cousins,  c'est  à  savoir  Hue  de 
Saint-Pûl  et  ses  licres  et  messire  Gauthier  de  Chastillon, 
partirent  ensemble  Théritage  de  la  dite  d^ic  ;  et  depuis,  le 
dit  Hue  conte  de  Saint-Pol  laissa  à  Guy  son  frère  la  dite 
conté  de  Saint-Pol,  et  fu  fait  le  dit  messire  Hue  conte  de 
lilois. 

En  ce  meisme  tems  le  pape  JN  icolas  mouru,  et  fu  l'église 
de  Rome  vacant  par  deux  ans  et  plus  de  pasteur. 
Et  en  cest  an  meisme  Raoul  de  Sacony  (1),  roy  d*Âlemai- 

gue,  uioru,  et  fu  après  luy  roy  d'Aleiuai^iic  Adolphe  (2). 

vm. 

Coi(ienl  la  gcnt  au  roj  d'Angleterre  entrèrent  SQuduineimnt 
au  paU  de  Normendie^  et  aUUurs* 

Ap]^j  en  l'an  de  grâce  ensuivant  mil  deux  cent  quatre 
vingt  et  douze,  Edouart,1e  roy  d'Angleterre,  de  malice  et  de 

fraude  que  il  avant  et  de  grant  pièce  avoit  Loneoii,  si  comme 
aucuns  disoient,  fist  un  grant  appareil,  en  feignant  que  il 
vouloit  aler  bastivement  en  la  Terre  saincte,  et  U  endroit 
profiter  (3)  ;  et  par  ses  hommes  de  Baionne,  une  cite  de  Gas- 
coigue,  et  auties  pluseurs  de  son  royaume,  à  nefs  cl  à  ga- 

(1)  naoul  de  Saeony.  Rodolphe  de  Htpsbourg. 

(2)  Adolphe*  d'O0t  Adolphe  de  Nastao.  Ce  denier  àllaés  a^ert  pas  dans- 

.  •  Nangis. 

(3)  Profiiiir,  Aller,  se  diriger.  «  Celerilcr  proficiMi.  » 
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lies,  à  appareil  batailleur  en  grant  multitude,  fist  les  sub^iés 
dxL  roy  Phelippe  de  France  de  la  terre  de  Nonnendie  et 
des  autres -lieux  I  par  mer  et  par  terre  f  ëlonneuBemeot  a»- 
wBoSXa  et  traitreuMinent  envalr,  en  occimf  moult  de  eux, 
et  en  prenant  moult  grant  foifon  et  détenant  pluseurs  de 
leur  nels  et  fraignant  et  despeçant ,  et  les  maistres  des 
galies,  aveeqœs  leur  biens  et  leur  mercerie»,  eu  Angleterre 
menèrent  et-  tnouportèrent»  Et  enscment  les  devant  di^ 
Iwmmes  du  toy  d'An^eterre^enyairent  traîtreusement  et 
faussement  une  ville  du  rovauiue  de  France  que  on  appelle 
la  KocLelle,  et  y  firent  pluseuis  assaus,  en  occiant  aucuns 
de  la  TiUe  :  fSi  en  ice^le  ville  firent  pluseurs  dorama§e& 
Layielle  diose  comme  elle  venist  en  laconnoissahce  au  roy 
de  France,  si  manda  au  roy  d'Angleterre  et  aux  tenans  son 
beu  eu  Gascoigne,  que  certain  nombre  des  devant  dis  mau» 
laiteucs  hommes  qui  ainsi  avoient  sa  gent  ocds  et  mehaigniés, 
cnvoiastàP^erregort  (l)en  saprison,  pour&irede  eux  ce  que 
raison  diroit  et  justice  requeroit.-  Auquel  mandement  le 
roy  d'Angleterre  et  sa  gent  fuient  négligeus  d'obcir,  et  par 
contumace  et  en  despit  le  refusèrent  ;  pour  laquelle  chose  le 
roy  de  France  fist  par  Son  connestable  Raoul,  seigneur  de 
Neele ,  en  sa  main  toute  Gascoigne  saisir,  ainsi  comme  ap- 
partenant au  fié  de  son  royaume;  et  fist  scniondre  Edouai  t 
le  roy  d'Angleterre  à  venir  en  son  paileiuent.  Et  en  icest 
an  esnsement,  comme  Jehan  le  conte  de  Hainaut  deles  lâ 
confintté  de  sa  terre,  les  gens  et  les  sougiés  du  roy  de  France 
et  les  oglyses  en  sa  ^arde  establics  niult  sUst  et  grevast,  né 
ne  les  voulsist  aux  prières  né  au  couimeudeiueut  du  roy 
amender ,  Charles  de  Valois ,  frère  au  roy  Phelippe  de 
France  y  assembla  à  Saint-Quentin,  un  chastd  de  Verman* 
dois,  grant  ost  contre  le  coule ,  par  le  comuicudemeut  du 

(1)  Vmrtgm»  P«rigueiuL; 
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roy  Phdippe  :  lequel  Gharle8,-comme  il  âéiut  debataille  as- 
saillir, Jehan  le  conte  de  llaiiiaut  la  puissance  du  roy  de 
France  doubtanty  vint  sans  armes  dévotement  à  Charles  ;  et 
8*en  Tint  à  Pàris  avec  kiy  a»  roy ,  et  tout  ce  .qu'il  avoit  mèC^ 
fait  envers  luy  et  envers  ses  soujttSy  à  tout  son  bon  plaisir 
luy  amenda  et  i  sa  plaine  Tolentë. 

Et  en  ce  meisme  an,  en  la  cité  de  Roen  en  Normendie , 
.  pour  les  exactions  que  on  appelle  maie  toulte  (1)  desquelles 
le  peuple  estoit  moiilt  durement  gre  vë,  çontre  les  maisties  de 
l'eschiquier  ministres  le  roy  de  France  le  menu  peuple  s'es- 
mut  et  s'esleva;  et  dès  maintenaîit  les  cueilleurs  de  celle 
pécune  bâtirent  et  les  deniers  par  places  espandiient ,  et 
au  chastel  de  la  cité  les  menistres  et  les  maistres  assi^ 
trent.  Mais  après  ce,  par  le  maire  (ou  haillif)^  et  les  plus 
riches  hommes  de  la  ville,  furent  apaisiés  et  se  retrais- 
treut  i  et  lors  en  y  ot  pluseui  s  de  pendus  et  moult  par  di* 
Terses  prisons  du  royaume  de  France  fuient  emprisoimës. 

IX. 

De  la  bataille  du  cotilc  d*Armignac  et  du  conte  de  Fois, 

En  l'an  de  grâce  mil  deux  cens  et  quatre  vingt  cL  ticize, 
le  conte  d'Ârmignac  contre  le  conte  Rayinout  Bernart  de 
Fois,  lequel  il  ayoit  appellé  de  traïson  à  Gisors^  environ  la 
Penthecoste,  devant  Phdippe  le  roy  de  France  et  les  ba- 
rons, lu  contraint  à'  combattre  encontre  le  dit  conte  de 
Fois  en  champ,  seul  à  seul.  Mais  aux  prières  du  conte  Ro- 
bert d'ArtoiS|  la  besoigne  et  le  descort  d'iceux  le  ix>y  de 
France  prist  sur  luy,  et  de  la  bataille  qu'il  avoieot  jà  corn- 
menciée  les  fist  .retraire. 

(1)  UaU  touUe^  «  MaUm  luUam  »  Dcl&  le  reapecUMo  nom  de  maUlOio. 
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Etadecertes  en  ccstaa,  Edouarl  le  roy  d'Au^lclerrc  piu- 
seurs  fois  et  soleiupnellement  à  la  court  le  roy  de  France 
'fo  semons,  pour  les  injures  et  nulefiiçons  les  quelles  ses 
hommes  avaient  laites  aux  liommes  du  royaume  de  France 
et  de  Normendie  et  d'ailleurs  venir  n'i  voult,  ainsoisau 
commandement  le  roy  de  France  despit  et  contredit.  Mais 
pour  ce  que  à  fausse  conscience  et  à  conseil  plàin  de  fraude 
penst  l'iniquité  qu'il  a?oit  oommenciée  par&ire,  dist4^n 
qu'il  manda  au  roy  dé  France  que  il  luy  qnîttoït  quelconque 
chose  qu  il  tenoit  de  luy  en  fié  né  poursivoit  ;  car  il  cui- 
doit  et  espéroit.  ce  et  plus  par  force  d'armes  acqucrre 
et  ce»  sans  Bommage  de  quiconque^  d^  ore  nuèi  tenir.  Et 
en  cest  an  ensement,  au  mois  de  juignet ,  ]!Vbion,.une 
cite  de  Fiance,  fii  loute  arse  et  embrasée  fors  les  abbaïes 
de  Sainct-Ëloi  et  de  Sainct-Barthéienii.  £t  aussi  en  icest 
an  meisme ,  Henri  d'£spai|^e ,  lequel  le  roy  de  Secile 
ayoit  tenu  en  prison  par  l'espace  de  vint-six  ans,  s'en  ak  à 
son  neveu  Sancion  (1)  le  roy  d'Espaigne.  Et  eu  ice  meisiiies 
an,  Guillaume  Tevesque  d'Aucuerre  nioru^  auquel  succéda 
en  la  dite  éveschië  Pierre  évesque  d'Orliens ,  et  renonça  à 
l'éveschié  d'Orliens  t  et  £a  mis  en  sa  place  Frédéric  le  fils 
au  duc  de  Lorraine ,  qui  en  discorde  avoit  esté  esleu  éves- 
que  d'Aucuerre,  après  la  promocion  du  devant  dit  Pierre:. 

(1)  SMicion.  SuiiChOy  rui  Uc  GasliUc. 

1 
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Cornent  lercfEdouOri  s^esmuty  ei  cornent  te  eonte  ^Aeerré{\) 

'  fa  destruil  pour  ses  mesjats. 

Après,  en  Tan  de  {^lace  mil  deux  cens  quatre  vingt  qua- 
toi 7c,  £douai't  le  roy  d'Augl^Bterre  coaue  le  roy  Pkelippe 
de  France  apeitement  et  puissammeat  s'esmut ,  et  envoya 
en  Gascoigne,  par  navie,  moult  très  grant  foison  de  sa  gent 
les  quiex  File  de  Ré  vers  La  Rochelle  en  Poitou,  qui  de  la 
part  le  roy  de  France  se  tenoit ,  destruireut  toute  ,  et 
occirent  la  gent  et  rembrasèrent  et  JbruLèrent  par  fen.  £t 
puis  d'Uec  TersBourdiaus  nagierent(2)le&  Anglois,  le  cbaS" 
tiau  de  Blaires  et  trois  villes  ou  dbastiaus  sus  la  mer  occu- 
pèrent et  prisrent,  et  les  ^ens  du  roy  de  France  qui  les  gar- 
doient  descbacièreut  et  gettérent  vilainement  «  eu  occiant 
aucuns  par  la  tricherie  des  Gascons.  Et  comme  après  il  ve- 
nissent  à  Bourdiaus ,  né  ilec  pour  Raoul ,  le  seigneur  de 
Neelle,  connestable  de  France  qui  dedens  estoit,  ne  péussent 
aucune  chose  attempter  né  faire,  loi's  vers  la  cité  de;  Baiomie 
retournèrent  leur  navie,  laquelle,  par  la  traïson  de  ceux  qui 
estoient  eus  la  cité,  reçut^ent  dès  ^maintenant  abandon , 
et  assaillirent  longuement  les  François  qui  en  la  forteresse 
du  ciiaslel  estoient  j  et  à  la  fin  après  ce  d'ilec  les  encba- 
cièrent. 

Et  en  icelui  an  aussi ,  le  conte  d'Acem  en  Puille , 
lequel  Charles,  le  roy  de  Secile,  avoit  establi  garde  de  sa 

conté  de  Prouvence,  fu  trouve  et  esprouvé  très  pesme  (3) 

(I)  D'Acmé.  Ivangis  le  nouiiDC  «  Coiucs  Acerrarum  iii  Âpulid.  »  La 
ville  d* Acerres  ou  t'Acerres  est  en  effet  dans  la  PoulUe.  (Vo.vcx  déjà  plus 
banc,  vie  de  Philippe  III,  %  35.) 

(S)  Njug&renu  Navisuéreot. 

(3)  Peime.  TrèB-jnaavala.  •  PeMimui,  » 
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sodomiie  et  traître  de  son  seigneur  ;  et  f  u  pris  par  le  coin- 
mandement  du  roy  ,  et  fii  de  son  derrière  (1)  jusqiies  à  la 
bouche  eu  une  Jjroclie  de  i'er  ardaut  transtichié,  et  après  fu 
ars.  Adonques  en  icel  tourment  regéhi  cornent  Charles 
le  roy  de  Secile ,  père  d'iceloî  Charles,  il  avoît  retrait  fiar 
traisoii  de  la  cité  de  Mcisincs  qu'il  avoit  assegit'e  ;  et  co- 
menti  après  CUarles  prince  de  Salerne  sou  fils,  s'estoU  laissié 
prendre  (2)  ;  et  comeiit  ii  destouma  \e%  Seciliens  qui  iceliui 
prtnee  pris  fOoloîenC  reslaîblir  en  iioimeiir  royal,  et  les  Ar« 
ragonois  aasai  de  leur  terre  chaeîcr  les  desloa. 

Cornent  le  conte  de.  Flandres  spolia  au  roy  d^ngleterre^ 

En  cest  an  eusemenl,  Gui  le  tonte  de  Flandres,  occuUc- 
ment  et  célcement ,  contre  son  seigneur  le  roy  de  France 
au  roy  d*Angleteri-c  alîé ,  vint  avec  sa  fiUe  k  Paris  ;  laquelle 
il  vouloit  envoier  en  Angleterre  pour  espouser  an  roy  d'An- 
gleterre LiloUcU  l.  Lors  par  le  conimaiideineuL  le  roy  Piie- 
lippc  roy  de  France,  avec  icelie  i'urenl  détenus  eu  gaide, 
mais  iceiie  fille  après  ce  demoura  avec  les  enfans  Le  roy, 
pour  estre  enscigniée  et  nourrie  avec  eux;  et  le  conte  assez 
tost  après  fu  délivré.        ♦  ^  • 

(1)  Derrière.  Lo^  (vîiiions  gulhiques  onl  subslilué  dos.  Nangis  dit  :  «  \ 
»  postcrioribus.  ■  (  Spicilcg.,  t.  in,  p.  50.)  Doux  lignes  plus  bas,  au  lieu 
édBu  iceltourmcnt  rçgehi,  cites  portent:  «  En  celle  gcltîne  rccongneut.  • 
EllcftfuisciinideGloeBaircs  d'enregistrer,  sar  cette  autorité,  te  substantif 
gehine  pour  géhenne! 

(2)  S*esioit  l'tUsié  prendre.  El  comment  il  s'6toU  laissé  prendre  avoc  le 
prince  de  Salcrne,  pour  mieux  nuire  à  ce  dernier.  Ce  crime  est  p<eu 
probable. 
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XII. 

ComM  Charles  de  Vaims  àla  en  Guscoîgne. 

Et  ensementen  cest  an, Charles  de  Valois,  frère  Plietippe  le. 

roydc  rrance,  en  Gascoigne,  à  moult grant  ost,  fu  de  par  son 
frère  destmé  et  envoie.  Rions  (i),  un  chaste!  très  fort,  lequel 
les  Anglois  par  la  traïson  dea  Gascoina  détenoienl ,  <ïott 
lors  par  ettiyec  savent, vigaereusemeiit  et  appertement 
assega.  Et  adecertes  îlec  estoient  Jehan  de  Saint-Jehan  (2)  et 
Jehan  de  Bretaigne  et  moult  d'autres  de  par  le  roy  d'Angle- 
terre nobles  batailleurs. 

(3)  Et  en  cest  an,  Jehan  duc  de  Brebant ,  qui  semons  avoît 
esté  aux  noces  de  une  des  filles  au  roy  d' An^eterre  laquelle 
Henry  conte  de  Bar  prenoit  à  femme ,  en  joustaut  contre 
un  chevalier  qui  estoit  nommé  fiourgondes  fu  féru  d'un 
cop  de  lance  à  la  moit ,  et  mourust  dedans  sh^  jours  en  ttn 
chastel  qui  est  appellé  Bar  en  Lorraine. 

Et  enicel  an  meismc,  depuis  que  l'église  de  Koine  cl  Ya(  jué 
de  pasteur  par  l'espace  de  deux  ans,  de  trois  mois  et  de  deux 
jours,  il  y  ot  un  pape  qui  fu  appellé  Gélestin.  Ycelui  Gélestiu 
fu  de  la  nascion  de  PuiUe  et  fu  moine  et  père  d'une  petite 
religion  (4)  laquelle  par  luy  avoit  esté  instituée  et  estoit  appe- 
lée Saint-Benoist  ès  montaignes(5)  ;  et  là  menolt  moult  api^e 
vie  d'ermite.  Iceluy  Gélestin  estoit  appellé  frère  Pierre  de 

(1)  Bto;i«.  Les  manuscrits  de  la  Chronique  françoisc  de  Nangis  portent 
La  Biole  et  Aie/.  Mais  ce  doit  être,  d'après  le  latin  Rionsiutn ,  la  petite 
ville  de  tUoM,  entre  Hordeaux  et  La  Réole. 

(2)  Jean  de  Saint-Jean,  lieutenant  dei  ijiglola  en  GaaCjOgde. 

(3)  Cet  alinéa  n'est  paa  traduit  de  Nangli. 

(4)  ite/ijAm.  Maison  religieuse. 

(5)  Ces  religieui,  du  aam  adoptif  de  leur  fondateur i  prirent  le  nom 

de  aUHint» 
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Morron  avant  qu'il  fust  esleu  à  pape  ,  et  estoit  homme  de 
gt'and  humilité  et  de  giaiide  renommée  et  de  piteuse  et 
samcte  conyerdatioo.  Si  avint  en  ce  temps  que  les  cardinals  - 
qui  moult  estoieot  obstinés  en  Tekctioii  d'un  pttpe,  si  ' 
oonune  il  sembkiit ,  en  une  journée  se  dissent  assemblés  en 
con8istoire,nOTipaspour  leeslire,  caren  traitant  de  l'élec- 
tiouoncquesn'avoitesté  faite  dudit  frère  Pierre  meucioni  ^ 
avint  que  d'aventure  un  caiMltiial  en  pkùn  consistoire  com- 
mença à  raconter  de  la  saincte  vie  et  de  la  renommée  dudît 
frère  Pierre  ;  et  adoncques,  par  divine  inspiration,  si  comme 
Ven  croit ,  tous  les  cardinals ,  à  uu  seul  veu  et  à  une  voix  , 
avec^grant  effusion  de  larmes -se  consentirent  audit  frère 
Pierre,  et  fa  esleu  en  pape^  et  avoit  bien  largemeiit  sois- 
sante-neuf  ans  d'aage.  Mais  encore  cstoit-il  sain  et  haitié 
et  assez  fort  ;  il  n'estoit  pas  grant  çlerc ,  mais  il  estoit  de  très 
grant  discrécion.  Icestuy  pape  ordena  douze  cardinals,  outre 
le  nombre  qiîi  y  estoit  ;  et  ladéerétale  que  son  prédéeesseur 
avoit  fait 'SUS  l'eslection  du  pape,  laquelle  estoit  demeurée 
en  suspense  y  il  la^onûrma  et  voult  que  elle  fust  tenue  et 
gardée.  -  -  - 

Item  environ  l'advent  Nostre*Seigneur ,  ledit  pape  en 
plaîn  consistoire,  devant  tons,  renonça  à  tout  office  et  béné- 
fice de  papalitc.  Après  lequel  fuBoiuiaGe  le  Imiùèmc,  né  de 
CiiAuipaigne  (  l),lequel f  u  le  cent  quatre-viugt  et  dix-septième 
pape.  Or  avint  que  le  dit  Gélestin  qui  pape  avoit  esté  s'en 
vonloit  retourner  au  lieu  dont  il  estoit  venu  y  et  le  pape 
Boniface  son  successeur  ne  le  voull  pas  souffrir  :  mais  le  fist 
Lonnestement  et  à  très  grande  diligence  en  lioimeste  lieu 
estre  gardé»  ' 

Et  en  ce  meisme  an,  Raoul  de  Grantvillc,  de  l'ordre  des 
Pi  cscheurs ,  lequel ,  par  le  commandement  du  pape  Céiestiii 

(1)  champuigne,  Campanke. 

TOM.  V.  W) 
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déposé,  avoit  eMé à  Fuis  consacré  en  fNitriarche  de  Ihénua- 

Jeiii,  quant  il  vint  a  Rome  fu  de  parle  pape  Boniface  dégradé. 

£n  iceluy  aii  mourut  le  roy  d'Alemaigiie.  Si  s'assemblè- 
reBt  ks  esltseurs  à  Coulo^ ,  et  s  Vcordère&t  tons  ét  edi» 
vent  an  vaillant  horome ,  mais  il  n'estoit  mie  mouH  tuhe , 
el  fil  appelle  Adoulplie  (1).  Tautost  comrae  il  fu  coroué  à  Ais^ 
81  ÛÈt  assembler  les  barons  d'Aleinaignc  et  leur  mqnstra  que 
le  n>y  de  France  avoit  grant  partie  de  l'empire  par  devers 
lu  y ,  laquelle  chose  il  ne  pooit  souirir  pour  le  serrement 
qu'il  avoit  à  Fempire  fait.  Et  tantost  élurent  deux  cheva- 
.liers,  et  leur  baillèrent  des  lettres  au  roy  ,  et  les  envoièreut 
par  devers  le  roy  de  France  à  Corbuel.  Ilec  iuy  présentèrent 
les  lettres  de  par  le  voy  d'Âleiiungae lesquelles  estoient  . 
sns  ceste  forme  : 

<(  Adoulplie,  par  la  ffrace  de  Dieu  ,  roy  des  Romains  tous 
>y  dis  accroissans  (i),  à  très  grant  prince  et  puissant  seigneur 
j*  PbeBppon  joy  de  France.  Gonmie,  par  vous,  les  possea- 
»>  sions^  les  droitures,  les  jurisriictions  et  les  traites  des 
«  terres  de  nostre empire,  par  einpeescheuient  noienl  cotive- 
»  nable,  sont  détenus  j>ar  moult  de  temps ,  et  folknient 
«>  sont  lortraitesi  si  comme  il  apert  clerement  en  divers 
»  Ueax;  nous  signifions  à  vous  par  ces  présentes  lettres  ^ 
»  que  nous  ordeiiiiciuus  à  alcr  contre  vous  avec  toute 
*•  nosti'e  puissance ,  en  poursuiveuieat  de  si  grant  injure 
»  que  nous  ne  pqons  souffirir.  .Dbnipé  à  Nm'ienbeiige^  la  se- 
n  conde  kalende  de  novembre ,  Fan  de  Tlncarnacion  mil 
»  deux  cent  quatrè-vingt  et  quatorze.  » 

(1)  C'est  ici  la  répélilion  de  la  mcnlioii  de  rèicclion  (rAiloli>hc  de 
Nassau.  —  Le  lalin  do  Nnngis  dit  seuteinetU  ,  au  lieu  du  long  récit 
qui  va  suivre  :  «  Komanorum  rcx  Adulplius,  rogi  Angline  Eduardo  pccu- 
»  Qlâ  conCrS'  reyeal  Franete  coDfederttus,  fecit  l  egem  Franciœ  ex  parle 
»fliiâ,  po8t  octavafl  NalIvUails  Domtolc»  diflldere;  sed  auiillarîli  sibi 
»  deûclenUbas,  Dequtvlt  perficcre  quod  optabat.  »  (SpIcUey,  t.  ni,  p.  5o.) 

(2)  701»  aeeroissanê,  «  Sooiper  Augusti».  • 
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Quand  le  roy  àe  France  ot  rcceus  ses  lettres ,  si  manda 
son  cotAseil  par  grant  délibëracion  »  et  leur  bailla  la  réponse 
de  leitr  lettres*  Tantôst  les  cbevalîers  se  dépardMnt  de 
court  et  vindrent  à  leur  seigneur,  et  luy  bsùllèrent  la  lettre  de  ' 
réponse.  H  brisa  le  seel  de  la  lettre  qui  moult  esloit  grande; 
et  quant  elle  fu  ouverte ,  il  trouva  riens  escript,  fors 
Trwtp  jilemant»  Et  ceste  réponse  fa  donnée  par  le  conte 
Robert  d'Artois ,  avec  le  grant  conseil  du  roy.  Si  avint  que 
le  roy  d'Angleterre  €jai  guerre  avoii  au  loy  de  France 
envoia  par  devant  ledit  Adoulphe,  roy  des  Romains,  en  luy 
requénuit  que,  pour  une  somme  de  deniers,  H  se  vonlsîsl 
aller  avee  luy  contre  le  roy  de  France.  Lequel  Adoulphe  Iny 
otiroia ,  car  il  avoit  bien  en  mémoire  la  response  des  lettres 
qu'il  avoit  eavoiécs  au  roy  de  France ,  comme  dessus  est 
devisé.  Si  envoîa  déifier  le  roy  de  France  de  par  luy  (1);  mais 
qîiant  il  euida  assembler  grant  quantité  de  gens  d'armes- 
pour  accomplir  iie  qu'emprins  avoit,  pluseurs  luy  défailli- 
rent qui  ne  vouioieiit  pas  estre  avec  le  roy  d'Angleterre.  (Si  ne 
pot  pttiÎBÛxe  ce  qu'il  avoit  empri^'en  son  entencion.  Mais , 

(  1"^  hf'  rccii  de  nos  chroniques  conlrcdil  celui  des  hishvriens  mudrrncs, 
qui  présentent  les  premières  Icllres  de  l'empereur  comme  un  eiï.  t  i!u- 
traUé  hooteux  fait  f>ar  lui  avec  le  roi  d'Àoglolerro.  Au  reste  ,  je  dois 
ft  l'obligeance  de  M.  Miclietci,  chef  de  la  seciloa  blttorlque  aux  arcblfcs 
dtt  royiimie,  la  preuve  que  notre  cbroniqueor  a  ealvl  un  bri^t  populaire 
mal  fondé ,  en  cttant  le«iaot  eaoor»  aujourd'bni  célèbre  de  FbtlippMe- 
Bel.  L*orlgloal  de  la  véritable  réponse  de  ce  prince  est  conservé  dans 
le  Trésor  des  Chartes.  (J.  G:0,  n«  14  )  "  Phîlippus  d.  g.  Fr.  rcx  , 
»  magnitico  princlp!  A.  régi  Alemannirp.  >  u[  er  veslras,  ul  priin^  facic» 
»  apparcbal,  paieries  recopiiUu&  iiucras,  m  ii;uc  verba  :  Adulpbus,  etc. 

•  (comine  plus  bant.)  Quare  mlttlmna  ad  vo» ,  rclîgioaos  Vlroa  dileclos 
»  DOatrcNi  fratres  SlDonem  de  online  boapliaiie.;.  ae  Galcberom  de  ordine 
»  miliU:e  Templl  de  Hemi»  domorum  prcceptores^  ad  aaiendum  si  à  vobis 
»  ?:i!os  litfoMS  processerunt.  Qno?  si  de  vcslril  conseicnttA  emanarint,  nisi 
"  de  contrario  noscerliûcaverilis,  cum  e^  erinim  lenorc  (lîffldalionis  nia- 
■  tcria  coHigatur,  vobis  inlimanius  quod  lan«juaiu  diflidali  à  vobU  dcia- 
»  ceps  crga  vos  proponimus  nos  habere.  Datum  Parisiis ,  dlc  Mcrcurii , 
»  antô  medtam  qoadrageiinuun,  snno  Domlnl  H'CC»  nonageaimo  quarto. 

•  »  aoft  s»  dM  bUmcke  penéant  mm  ntofêe  qmut. 
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après  une  pièce  de  temps,  se  fist  la  pais  entre  le  roy  de 
France  et  ledit  Adoulphe^  paf  ceste  manière  que  ledit  Adoiil- 
phe  atiroit  à  femme  la  soeur  au  roy  de  France  ;  et  par  tant 

fu  la  paix  conferniée). 

XUI. 

CoujfeiU  Charies  le frère  au  roy  de  France  fist  pendre  pluscurs, 
Gascoins  det^ant  le  ehasiel  de  Rions  y  et  cornent  U  tasjiisi. 

L'an  de  grâce  ^ensuiTant  :mil  deux  cent  quatre-TÎna  et 
quinze,  Raoul,  le  seigneur  de  Neelle , '  connestable  de 

France,  • —  qui  de  Bourdiaux,  eu.  l'aide  de  Charles  le  frère  le 
roy  de  France  IHielippe,  à  Rions  venoit  par  une  ville  des 
Ani^ois  garnie  que  l'en  ^pelloit  Podency ,  à  laquieUe  il  avoit 
tenu  le  siège  par  huit  jours, — ^fist  convenanceauxÂnglois  qui 
avec  les  Gascons  la  deffendoient,  que  s'en  iroient  seurement, 
leur  vies  sauves.  Et  lors ,  ce  fait ,  si  la  reçut  le  jour  des 
gram  Pasqùes ,  dont  laissa  aler  les  Ânglois,  et  amena  les 
Gascons  par  nombre  soixante ,  à  Rions  à  meissiretharles  ; 
lesquiels  celuy  Cliaiies  ,  au  quinziesmc  joui  après  Pasques, 
fist  (ous  en  gibet ,  devant  les  portes  de  Rions ,  pendre  et 
encrouer  au  yent.  Et  quant  ceux  du  chastel  virent  ce  et 
cognurent  ce,  et  soroit  que  à  Podency  les  Anglois  eussent 
trahi,  lors  envers  la  gent  du  roy  érAu^leieiic,  qui  dedens 
le  chastel  estoientavec  eux,$'esmurent  à  grant  despit  et  des- 
daing.  Pour  laquieUe  chose  Jehan  de  Saint-Jehan  et  Jehan 
de  Bretaigne ,  comme  la  nuit  fu  venue,  en  leur  nefs  fnians 
par  mer  s'en  eschapèrent.  Mais  il  furent  ensuivis  des  Gas- 
cons ,  et  pltiseius  des  Anglois  ainsois  qu'il  entrassent  ès  nés 
furent  ocds, 

Adonc ,  au  vendredi  ensuivant ,  les  François  q»perceyàns 
en  celle  nuit  avoir  eu  ditcorcte  et  contens  au  chastel,  et 
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que  pou  estoient  aui  dtfiepses,  assailliiient  le  dttstel  apertos' 

iiicui  et  dès  maintenant  y  entrèrent ,  et  occirent  moult  des 
Gascons  y  et  si  soubaù$Urejit  la  yiXie  et  le  ciiastel  et  toute  la 
seigneurie  en  la  seigneime  au  roy  de  Fianoe.  ^ 

Aptès  ce ,  .Charles ,  conte  de  Valois ,  après  la  prise  du 
chastel  de  liions  ,  assisL  la  ville  de  Saint-Sevçr  ,  et  l'assailli 
tout  le  tems  d'esté  par  divers  assaus ,  et  fist  tant  que  par 
foiteiila  fist  venir  alMkidan.  Mais  aptè^cé^  quant  ils'enlu 
retourné  en  France ,  la  gent  de  la  TiUe  tricheresse  repre- 
iiaul  l'esperit  de  rebellemeut ,  d^  la  féauté  et  seigneurie  de 
France  rasaaiUirgot  (1).  - 

fit  en  ce  tems  v  Sanâon  y  le  roy  de  Gastelle  »  momtit» 
Du  quiel  deux  enlbns  petis  d'aage  qurll  avott  epgmdré  de 
une  nonain  (2)  qu'il  avoit  joint  à  luy  par  mariage,  Henri  son 
oucle  du  quiel  nous  avons  dit  dessus,  qui  esloit  eschapé  de. 
la  prison  au  roy  de  Secile ,  garda  et  defiendi  comme  tuteur. 

XIV.  , 

De  la  navie  m  ro/  de  France  qui  s' es/nul  poitt  aîer  en  Angle-- 
,  >  ferre» 

En  celluy  an  meisme,  la  naTi&au  roy  de  France  à  Bouvire 
uupoi  t  crzVii^leteiie  appliquant,  tout  ce  qui  estoit  hors  des 
murs  ravi.  Et  comme  iceluy  gi^t  navie  peust  de  levier  toute 
ÂDgletenre  prendre  et  occuper,  si  fu  desvée  à  aler  oultre,  de 
l'autorité  Jttahi  de  Momorenci  et  de  Jehan  de  Harcourt , 
mareschaux  de  .  cette  navie  ^  et  ftirent  déboutés  à  eux 

(1)  Rassaiiiirent.  Mauvaise  traduction  da  laiio  de  Nangis  :  «  Geos  villas 
à  lldelilate  régi  Francis  polllcitâ,  resilivit.  » 

(S)  imeiiOfiaAi.  Je  orota  qu'afec  IsrlAUn.  aoirs  ebronifiieiir  a  prit  le 
nom  propre  ée  la  reiae  Marié  de  MoUhû,  peur  l'iadicstimi  de  n  prefes- 
eiOB  de  reUgleme.  «  Paeros  de  quâdm  smieUmmiialitemlùA,  »  ,  - 

10, 
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necoanier  sans  rien  laire.  Et^  «decerte» ,  en  cest  an ,  la 

royne  Marguerite ,  femme  monseigneur  saint  Loys,  mou- 
rut à  Paris  ;  et  en  TigUse  Saint-Denis^  cUvant  son  seigneur, 
fu  honnorableinent  entenrée.  Et  kctte  royne  Margue- 
rite ,  ainsoit  ^fne  elle  mounist ,  estaUi  et  fonda  à  Pàîw , 
(levant  St-Marcel,  une  abliaie  de  Seurs  meneurs  (1),  où  elle 
très  honnorablemeut  vesqui  (2).  Et  en  cest  an  ensement 
Aifooe  le  voy  d'Amgoti  mourut  ;  et  loÉa  Jaquea  Toceapeur 
do  Secile ,  son*  frère ,  se  transporta  en  Arragon  et  reçut  la 
hautescc  de  i  i  dignité  royale  :  leqviel ,  qu  int  il  ot  fait  pais 
au  roy  de  Secile  Charles ,  si  espousa  uue  de  ses  iilles,  et  les 
oetagae  4{ue  Alloua  son  Irère  ,  le  roy  iiouv«lknMnt;mort , 
avoit  veoen  du  roy  de  Seéile,  délivia }  et  l'autre  son  frère 
Frédéric  occupa  Secile  après  lay.    ^  '  '  *  . 

*  .  '  r  '  " 

CornerU  ie  roy  d'Escoce  fu  pris  et  amené  au  roj  <t  Angleierre,  El 
parle  après  de  pluseurs  incidences» 

Après ,  en  Tan  de  grâce  ensuivant  mil  deux  cent  quatre^ 
vingt  et  seize ,  les  Escos  au  roy  de  France  allés  envahirent 

le  roy  unne  d'Angleterre  et  dcgasterent  ;  et  ainsi  comme  âl 
s'en  revenoient  d'iccluy  envaïssemeut  ^  Jehan  leur  roy,  traï 
d'aucuns,  fu  pris  et  au  roy  d'Angleterre  envoié. 
Et  en  icest  an  ensement,  Alfons  et  Ferrant  fils  Blanche 

lille  du  saint  roy  Loys  de  Fiance,  et  de  Ferrant  l'ainsné  fils 
au  roy  de  Castelle ,  de  long-temps  mort ,  qui  du  droit  de  la 

* 

(1)  Le8Cordcliérc8. 

(S)  M.  Oer«iMi,4iaat  Ma  Pofù  imu  Philippe-le-Bel,  a  eu  tort  é^-con- 
tester  tons  ces  faite,  qui  sont  ég^teneat  nipQortét  par  te  «oottauateor  de 
flaogls. 
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dignité  Tôyaleet  de  excellence  à  eux' donné  par  Alfôns  leav 

aïeul ,  estoient  du  tout  en  tout  privés  et  degetrs ,  et  pour  ce 
en  France  estoient  comme  essiiiés;  quant  il  entendirent  du 
roy  leur  onde  qui  mort  estoit  ».  si  priareiit  leur  être  (1)  et 
requistrent  et  enTatreitt  "BspBÊfjpû  ;  et  firent  coATenances  à 
Jaques  le  roy  d'Arragon.  ht  lors  par  l'aide  de  l«y  et  de  son 
frère  Pierre,  et  enseuieut  du  fils  Jehan  le  petit  (2)  d*Espai- 
gae^  le  royaume  de  lirions  (3)  premièrement  envajlrent ,  et 
à  eux  du  tout  en  tèut  le  aommstreut  ;  lequel  Alfons  l'oiiiSBé' 
à  lehan  son  oncle,  qui  eh  s'aide  estoit  Ténu  par  mer,  ottroi» 
et  donna  à  tenir  de  lu  y  en  fié.  Pour  ce  fait ,  il  attrait 
merveilleusement  les  cuers  de  sa  gent  à  luy .       - .    ^  ' 

Eu  ce  meisme  au«iidankt  pape  Célestin.  qttà  déposé  s'estoir 
«par  avant  de  la  papalité  ;  et  en  icel  an  Pierre  et  JaqAes'dits 
de  la  (^oloiiipne,  cardinals,  aff^rinoicnt  la  déposition  du 
pape  Célestin  avoir,  esté  indeuement  laite  ;  et  que  la  pro« 
mocion  -de  fionijface  estoit  injuste  et  irraysoiuiable  t  et  pur 
ce  maintenoîeiit  la  cour  de  Rome  estreen  erreur.  Quant  le 
pape  Boii  fai  e  sot  ce ,  si  les  priva  de  tout  honueur  et  office 
de  cardinalté  et  de  tous  bénéfices  de  saine  te  t'glyse. 

En  ce  metsme  an,  Florent  le  duc  de  Hollande ,  et  assez 
toet  après  son  fik,  furent  d'im  chevalier  traiteusement  tués. 
Laquelle  mort  Jean  conte  de  Haynaut  voult  vengler  par 
droit  d'à flin lté  et  de  lignage,  et  fist  tant  qu'il  conquist  à  soy 
Frise  et  Hollande. 

Et  en  iceluy  meiame  an,  la  cité  de  Pâmera  f  u  séparée  de 
l'éveschié  de  Thoulouse,  et  en  y  ot  propre  évesque  en  la 
dite  cité  par  Tautorité  du  pape  Boniiaçe. 

(1)  Ene.  Course.  Variaole  du  msc.        ;  Cucr. 

(2)  Le  petit.  Erreur  de  Naogis.  JohanHimintmt.  »  C'csi  le  Jcau?(unes 
dont  il  a  déjà  été  parlé.  •     '  ' 

Ujiont,  Léon. 
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;  XVL-  ^  ■ 

De  la  baUlk  du  eeniiéme  «I  du  ànqumuthaè.  * 

En  icest  an  ensement,  fut  une  exaction  que  l'en  appelle 
maletouite,  par  1^  royauiiie  de  Fiance,  prem^èiemeot  seule- 
ment des  marcheans  \  de  rechief  le  centième  et  le  ctpquann 
tième  de  tous  les  biens  de  .chasciui>  tant  de,  ders  comme 
de  lais ,  pour  cause  de  la  guerre  eik  ice  temps  décourant 
entre  le  roy  Phelippe  de  France  et  le  roy  d'Angleterre ,  fu 
commeneiée  Pour  laquelle  chose ,  pape  Boniface  fist  un 
'  décret  |nr  èenténce  que.^  les  toys  et- les  barons,  de  toute 
crestîenté,  dès  lors  eu  avant,  des  prélas  ou  des  abbés  ou  du 
clci|^ic,  sans  le  conseil  de  Téglyse  de  Rome,  telles  exactions 
prenoient ,  ou  les  ëvesques ,  abbés  ou  dergié  telles  choses 
kur  donnolentj  là  sentence  et  excomnieniemeat  par  ice 
fait  encourroient  ;  de  laquelle,  fors  au  péi^l  de  la  mort,  ne 
pouiioiciit  de  nul  cstre  absols  fors  q^ue  du  pape  de  Roiue 
ou.de  sou  commandei¥ieat  espéci^aiL  .  . 

,        '  '  '  V  - 

XVIL 

r 

Sïe  la  prise  Jehan  de  SairUfJehan  ei  de  pbtseurs  aùires. 

En  icest  an  ensement,  Emons ,  le  frère  au  roj  tl'An- 
gleterre  qui  estoit  envoyé  en  Gascoigne  contre  la  geut  au 
roy  de  France,  mourut  à  Bayonne.  Après  la  'mort  duquel 
endementiers  que  les  villes  et  les  cHastîaux  ,  les  gens  au 

roy  d'Angleterre  tenans  sa  partie  apparcilloient  à  garnir 
de  vitaiUe  ^  Robert  conte  d'Ai  tois  qui  un  pou  devant  avoit 
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esté  envoyé  du  i-oy  de  France,  estoit  là  venu.  Quani  il  cn- 
tendi  ce  par  ses  espieurs ,  il  empcscha  incontinent  et  isnel-  ' 
lemeiit  les  Gascdiis  et  gens  da  roy  d'Angleterre.  Car  comme' 
il  liomait  sept  cents  bommes  â  cheral  et  cinq  mille  à  pié , 
le  gentil  conte  avec  sa  gent  qu'il  amcnoit  fors  batailleurs, 
81  fort  envaï  l'ost  des  ennemis  que  les  Gascons  s'enfuirent 
et  les  enchaça ,  et  des  greignenrs  d'Angleterre  A  mort  ac- 
crayenta  bien  cent  ou  environ  ;  et  ilec  fa  pris  Jehan  de  Saint*- 
Jehan  ,  et  Guillaume  le  jeune  de  Mortenier  avec  autres 
nobles  d'Angleterre  ;  et  furent  envoies  ainsi  comme  chaitis 
en  France.  Adont  le  conte  de  Lincok  et  Jehan  de  firetai- 
gne  furent  chadës  de  la  bataille,  et  là  laissèrent  èt  per- 
dirent tonte  leur  garnison  avec  leûr  appareil  de  bataille 
que  il  menoieut  ;  et  pour  certain  sé  la  nuit  ne  feust  si  tost 
venue  et  les  bots  n'eussent  esté  si  près,  nul  de  ceste  multi- 
tude de  gept  Ji'cn  fust  eschapë.  Adont  ne  fu  dès  lors  en 
ayant  qui  emrersle  conte  d'Artois  où  les  François  osassent 
en  bataille  aler  né  venir. 

.  ,  xvin. 

Ou  remncemml  RabertJUs  au  conte  de  Flandres  à  Vomage  le 

rojt  de  France. 

En  cest  an  ensemént  »  Gui.  le  conte  de  Flandres ,  par 
Robert  son  fils  déceu  m  comme  Pen  dit ,  appareilla  apper- 

tement  à  soi  mouvoir  et  eslever  conlie  sou  seigneur  le  roy 
de  France  Phelippe,  et  luy  .manda  par  ses  patentes  lettnes  à - 
Fàris  que  nulle  chose  il  ne  tenoit  de  luy  en  fié,  né  en  autre 
quelconque  chpse  ou  manière  il  né-  se  réputoit  à'iiiy  estre' 

sougiet. 

£t  en  cest  an  ensement,  au  moys  de  décembre,  en  la  veille 
Saint-Thomas  apostre  »  avînt  aussi  à  Pâris  que  le  fleuve  de 
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Seine  s'escriit  en  tele  manière  que  de  nul  aage  né  remein- 
bianpe  de  home  ne  treuve  V^a  en  escript  si  grant  croissance 
në  rayinè  d'iaue  à  Parb  avoir  ondoie  i  car  tout^la  ciiéfu 
si  de  toutea  pars  raeinplie ,  eoçainte  et  aTivonnée ,  que  de 
nulle  part  en  la  ville  sans  navie  l'en  ne  pooit  entrer ,  ne 
par  un  pou  par  toutes  les  rue;^  ne  pooit,  aucun  aiei-  sans  ^ 
aide  de  batiaux.  £t  km  pour  la  pesanteur  de  Tyaue  et  la 
grânt  tavine  duî  fleuve ,  les  deux  poos  de  pieire ,  et  avec-  ee 
les  moulins  qui  dessus  estoient  fondés  et  fais  ,  et  le  Chas* 
tellet  de  Petit  pont,  de  tout  en  tout  trébudbuèrent  et  cliéi- . 
rent  ;  et  lors,  il  convint  par  huit  jours  des  viandes  de  hors 
apOTter  ès  nefs  et'  ès  batiaux ,  poar  secourre  à  ceux  de  la  - 
cité  de  Paris. 

XIX,        ;  ^ 

■ 

Cornent  AlJoM  d'Espaigne  rendi  tout  pour  dcli\^rcr  son  oncle 

de  la  prison» 

En  Tan  de  grâce  après  ensuivant  mil  cent  et  quatre*vingt 
et  dix-sept ,  Alfons  et  Ferrant  frères,  et  ncvcus  le  saint  roy 
LoySy  viguereuj^enieut  et  foiiMeut  envaïssaus  £spaigne 
embatirent  paoar  à  tous  les  ennemis  de  leur  renom  et  de 
leur  advènement;  auxqutels  vint  lors  leur  onde  messire 
Jehan  qui  escràt  et  enforça  moult  et  eox  et  leur  gent  :  car 
par  iceluy  reçurent  abandon  villes  et  chastiaux  pluseurs  ; 
lequel  messire  Jehan  ,  comme  follement  après  alast  sur  les 
anemis,  il  f u  pris  >  et  Allons  le  sien  neveu  noble  et  gentil  ne 
le  pot  autrement  ravoir  së  toutes  les  choses  qu'il  avoit  con« 
quises  ne  rendist  et  restablist.  Et  lors,  par  la  grant  libéralité 
et  franchise  de  sou  cuer  trait  et  démené ,  pour  iceluy  rendi 
toiit,  '  estimant  greîgneurs  isstre  les  richesses  d'amis  que 
de  avoir  des  choses  de  ce  monde  moable  copie  në  habon* 
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dance  (1).  Lequel  Jehan,  le  yice  dMt^fratîtnde «ncàii* 
rant,  s'en  vint  droit  à  ses  ennemis  et  le  i  ov  iinnc  de  Légions 
qu'il  avoit  pris  du  don  de  son  nepveu  rendi  aux  aneniis  d'ice- 
luy  AUona.  Adonqiies  Alfons ,  quant  il  ot  toutes  ces  choses 
petdues ,  par  son  ^rant  courage  seurmontoit  toutes  choses 
adverses,  ramenant  à  nàémoiie  le  très  haut  li^^na^^c  des  rois 
de  France  dont  il  estoit  descendu.  Gomme  il  u'cust  viUe 
né  cfaastei  où  il  troiivast  refuge ,  lors  ^  contre  l'opinion 
des  siens  qui  conseil  luy  avoient  donné  de  retourner  en 
France  ou  en  Arragon,  aux  chams  devant  un  cliastel  se  mist 
et  arrcsta,  et  ûst  tendre  ses  très  et  fichier  ses  tentes  ;  mieux 
voulant  y  pour  droit  et  pour  justice  et  son  droit  requérant, 
mourirque  retourner  sans  honneur  et  sans  victoire.  Duquel 
Alfons  le  seigneur  du  chastel  apercevant  la  sagesce,  luy  et  sa 
gent,  par  pitié,  inUoduitet  mena  en  son  chastel,  par  l'aide 
duquel  Alfons  après  ce  fist  moult  de  dommages  à  ses  ane- 
mis.  £t  endementiers  qu'il  estrivoit  à  ses  anemîs  et  moult 
forment  les  guerroioit,  Ferrant  son  frère  s*en  vint  en  France 
requerre  aide  ;  et  d'ih  c  ala  à  la  cour  de  Rome  pour  aide 
et  secours  aussi  querre ,  mais  d'une  part  et  d'autre  pou  de 
profit  jen  raporta.  .    ^  ; 

XX. 

M 

Cwneni  k  conte  de  Bar  entra  en  Champaigne  à  armes. 

En  icest  an,  Henri  conte  de  Bar  qui  avoit  la  fille  au  roy 
Ëdouart  d'Angleterre  espousée,  avec  grant  multitude  de 

(I)  Tllcn  de  plus  mauvais  que  celte  iraducUon  du  conUauaieur  de  Nan-* 
gis.  (I  faut  enlcndre  ici  :  «  Estimant  plus  grandt^êles  richesses  d'amie  que 
»  IVi^oodaikeedM ebstet de«â nraade.*CeUep«Biés «toii^rtÏNie espèce  ■ 
<!•  proverbe;  on  la  recoDooU  ^ans  les  beaux  vert  de  Gorin  U  Lobereh  t 

N'est  pat  richesse  et  de  valr  el  de  grit, 

Malt  est  rfebette  Se  parent  et  d'amie  t 

VL  cuert  d'an  borne  vaut  taat  l'or  d'an  pait. 
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gent  armée  en  la  terre  de.  Ghampaigne ,  qui  appartttioit  p<uf 
droit  héritage  à  tenir  à  Jehaiine  royne  de  France ,  comme 
anemi  entra  et  occist  moult  d'Lonimes,  et  meismemeut  une 
ville  embrasa  et  ardi.  Auquel  fol  eâorcement  réprima  et 
retargier  fu  envoie  par  Phelippe  roy  de  France  Gauchier 
de  Gressi ,  seigneur  de  Chatillon ,  qui  avoit  en  sa  compai- 
giiie  les  Cliaiupeuois  ;  et  par  force  et  par  feu,  la  terre  au 
conte  de  Bar  éé^àst^  ;  et  ainsi  le  û&i  retourner  pour  sa  terre 
garder. 

XXL 

Cornent  le  roy  Pliciippe  assist  Lille  en  Flandres, 

£t  en  icest  an  mmsiue,  Phelippe  le  Bel  roy  de  France, 
contre  Gui  le  conte  de  Flandres  qui  de  sa  fëauté  estoît 

départi  ,  assemlil  i  à  Compiègne  moult  grant  ost.  Etilec  en 
la  feste  de  Pentliecoste  Loys  sou  frère  conte  de  la  cilé 
d'Ëvreux ,  et  l'autre  Loys  ainsné  Hls  Robert  conte  de  Gler- 
inont,  ayec  six  vings  autres,  fist  iiouyiaux  cbevalievs;  Et  ce 
fait ,  d'ilec  s*en  ala  en  Flandres ,  et  maugré  les  ennemis 
entra. en  la  terre  appertement  et  viguereusement ,  et  assist 
Lille ,  en  la  vigile  monseigneur  saint  Jehan  Tapostre.  Et 
lors  fu_détruitè  une  abbaSe  de  nonnains  que  l'en  appelloit 
Marqueté  (1).  Et  environ  Lille  jusques  à  quatre  lieues,  Fran- 
çois par  fer  et  par  feu  tout  dégastèrent.  Et  lors  Gui 
conte  de  Saint-PaiU,  et  Baoul  seigneur  de  Neelle  connes- 
table  de  France ,  et  Guy  son  frère  mareschal ,  avec  grant 
foison  d'autres,  esloîgnèrent  Fost  environ  quatre  lieues  sur . 
le  fleuve  (2)  de  la  ville  de  Gommines ,  et  se  combatirent 

f  1 }  Marqueté  ou  Marque^  entire  Bouvtoes  et  Moi»  ea  Paelle. 
(2)  i^yieuve.  LaLys. 
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&  leur  enneinto ,  et  de  eux  cinq  cens  :€n  Taiuquueiit  .et 

plus ,  et  pluseiirs  en  occistrent ,  et  lenr  tentes  retindrent , 
et  pristreiit  pluseurs  soudoiers  du  royaume  d'Aleuiagae  ^ 
dieYaliers  et  escuiers  de  gisant  renom ,  lesqui^s  avec  eux 
amenèieiit  au  roy  de  Fiance  présentement. 

XXIL 

Cmneni  Robert  conte    Artois  se  eomhati  à  Fumes  contre  ks 

FUunans, 

En  ce  meisnie  tempsj  pape  Boniface  canonisa  à  Sienne  la 
vieille  (1)  le  saint  roy  Loys  de  France.  Et  en  icest  an  cnscment,- 
comme  le  roy  Phelippe^e^Biau  f usi  devant  Lille,  RobeÎPt  no^ 
ble  conte  d'Artois  laissa  Gascoigne  à  nobles  et  loyaux  hom<- 
mes  du  royaume  de  Frauce,  et  lors  vers  St-Omer  ,  sa  terre 
propre,  se  reçut  et  revint,  et  appellaavec luy  son  fi.ls Plielippe 
avec  grant  plenté  de  chevaliers  et  nobles  hommes.  Lequel 
conte  Robert  envahi  Flandres  de  celle  part.  Contre  lequel 
Guy  conte  de  Flandres  envoia  tant  à  clieval  comme  à  pié 
grant  multitude  de  gensd'arnu  s,  et  de  costé  la  ville  deFurnes 
ee  eombatirent  contre  le  conte  d'Artois.  Lors  ilec ,  les  batailles 
ordenées  de  une  part  et  d'autre  fu  moult  la  bataille  aspre 
et  merveilleuse.  Mais  les  Flàmans  /combien  que  il  fussent 
six  cents  à  cheval ,  et  seize  mille  à  pié ,  de  la  gent  au  conte 
d^Artois  furent  tous  occis  ;  car  le  gentil  conte  noblement  se 
prouva,  si  que  moult,  tant  chevaliers  comme  escuiers,  avec 
Guillaume  de  Jiûllers ,  et  Henri  conte  d*Aubemont  furent 
pris.  LesquielsjCom  oiés  à  Paris  en  chai  êtes,  et  ailleurs  par 
diverses  prisons  envoies,  à  la  loenge  et  à  la  victoire  de  noble 

(1)  sienne  la  vieille.  C'est  li  leçon  du  n«  218  ;  les  autres  pOfrteot  :  À  m 
vie,  et  4e  tailo  s  «  A^ud  urbeiii  veierem,  «  Orvleio. 

11 
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liommc  monsieur  Robert  conte  d'Artois,  chevalier  esmeré(l), 
avoient  mis  devant  leur  visage ,  la  banièrc  et  Renseigne  au 

.  bon  conte.  £t  lors  le  conte  .  d'Artois  prist  la  ville  de  Fumes 
l'endemain  ;  et  après  ce ,  occupa  Gassel  avec  toute  la  ydlëe. 
Adonc  endeinenliers  ceux  de  Lille  qui  moult  estoient  gre- 
vés et  traveilliés  de  divers  assaus  de  la  gent  au  roy  de  Fiance , 
comme  il  véissent  sou  ventes  fois  leur  murs  rompre  et  qnas- 
ser  à  pierres  ;  nà  Robert^  Tainsné  fik  au  conte  de  Flandres 
qui  avec  eux  estoit  au  chàstian,  n'osast  contre  les  François 
issir  à  batailles  ,  si  firent  lors  convenances  au  roy  de  France  " 
que.  de  leur  biens  né  de  leur  vies  ne  lussent  privés ,  né  ne 
fussent  sousmis  né  mabnenés  né  maumis  ;  et  sousmistrent 
eux  et  leur  biens  au  roy  de  France»  MaisBobert,  qui  pou  de 
chevaliers  a  voit,  issi  de  la  ville  et  à  Bruges  où  son  père  es- 
toit  tout  oiseux  se  reçut.  Adecertes ,  le  roy  d'Angleterre 
Ëdouart  qui  estoit  venu  avec  le  conte  de  Flandres ,  fu  dé- 
ceu  y  si  comme  aucuns  dient;  car  pour  certain  îl  luy  avoît 
mandé  qu'il  tenoit  pris  le  conte  Robert  d'Artois  et  Charles 
de  Valois ,  le  frère  au  roy  de  France  ;  lesquiels  il  devoit  te- 
nir à  Bruges  en  prison ,  si  comme  il  disoity  ou  pour  ce  que 
plus  sauvement  peust  estre  cru.  Iceluy  roy  d'Angleterre  es- 

^  toit  là  venu  pour  aidier  le  conte  de  Flandres  en  sa  guerre. 
Et  lors  quant  le  roy  de  Fiance  oi  les  nouvelles  de  l'ad- 
vènement  au  roy  d'Angleterre ,  si  garni  Liiie  de  sa  gent  et 
s'csmut  pour  aler  vers  le  cbastel  de  Gourtray ,  lequel  dès 
maintenant  il  prist  abandon  :  et  dMlec  après  se  basta  pour 
aler  Bruges  asseoir.  Et  endementiers,  Kdouan  roy  d'Angle- 
terre et  Gui  le  conte  de  Flandres  laissièrent  Bruges ,  et 
avec  leur  gent  alèrent  à  Gant  pour  la  forteresse  du  lieu  j 
ou  il  furent  receus  ;  de  laquelle  chose  ceux  de  Bruges  fa* 
rent  espo  ventes  ,  et  au  roy  humbles  et  dé  vos  coururent , 

(1)  Etmeré,  Eprouvé. 
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et  eux  et  leur  ville  en  sa  puissance  sousmistreut.  En  laquelle 
ville  le  Koy  de  JEVance  ûst  uo  pou  aon.ôst  prendre  técrèa.^ 
tîon  9  et  imiff  prîst  ÎMMlement  mb  erre  pour  aler  \m  Gftnt 
Mais  si  couime  il  s'en  àUist  ainsi  à  une  petite  vilete ,  luy 
TÎadrent  messages  de  par  le  roy  d'Augleteixe  requeians 
trièves ,  auquel ,  ppur  cause  de  y  ver  proçliaiD,  etjpour  IV 
mour  du  roy  de  Sfcile,  qui  pour  venolt  eiv  France» 
à  paînes,  jusques  à  deux  ann/à  luy  et  au  oontede  Fbndres. 
octroia  trièves  :  et  lors,  ce  fait ,  eiivii  ou  la  leste  de  Tous- 
sains  ^  le  ttohle  foy  de- France  Phelippe-ie-Biau  retourna 
en  France. 

XJOIL 

Cm€ftl  k  /Mjpe  Bontfàoe  envQW  au  roy  de  France  la  régak» 

,  -,     ■  ' 

Et  en  icost  an  eiisenient,  quant  les  prélas  du  royaume  de 
France  furent  à  Paris  asseinblés^  si  leur  mouslra  le  roy  Plie-, 
lippe  lettres  contenant  cornent  pape  Bonifac^  à.luy  et  à  son 
premier  Koif,  successeur  au  royaume  de  France,  avoit  ot- 
troié  à  prendre  et  à  lever  les  disnies  des  églyses,  toutes  fois 
que  leur  conscience  les  juge  roi  t  et  créroit  estre  nécessaire, 
ou  le  vouldroient  Cadre;  et  derechief  comme  iceluy  pape, 
en  l'aide  de  ses  despens  qu'il  avoit  fait  en  sa  guerre,  toutes 
les  rentes  lui  concédoitde  Fégîyse  que  Ton  appelle  régale, 
les  escheoites  et  les  obventious  d'un  an  des  prouvendes,  des 
prévostés,  des  archidyaconés^  des  doiennës,  des  h&Oié^ces^ 
des  ^ysesi  et  de  quelconques  dignités  ecclésiastiques  par 
tout  le  royaume  de  France ,  la  guerre  durant  et  vacant , 
excepté  les  éveschiés,  les  moustiers  et  les  abbaïes.  Après,  en 
icest  an  ensement,  pape  Boniface  aucunes  constitucions 
nouvellesi  lesquelles  avec  courage  diligent  et  avecques  grand 
cure,  pour  Testât  et  pour  le  profist  de  runiverse11e.ëglyse 
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aToit  fait  compiler  jst  ordener  par  sages  gens  en  droit  canon 
Tct  en  droit  civil^  au  mois  de  may  le  tiers  jônr,  en  plein  ton* 
sisloire  et  devant  tiAis  qnî  présens  est<>îeni,  à  lire  hailla  t  et 
lors  quant  ces  constitue  ions  furent  parleues  souventes  fois- 
par  grant  diligence,  des  cardinals  approuvées^  fist  son  décret 
iceluy  pape,  et  ordenna  que  au  cinqniesme  livre  des  Dé- 
crétâtes (si  comme  au  tems  présent  le  peves  encore  véoir), 
ces  constitutions  fussent  ajoustées. 

£t  en  icest  an  meisme,  les  deux  devant  dis  cardinals  de  la 
Columne,  déposés  par  le  pape  Boniface  se  transportèrent  en 
.une  cité  de Tuscie  (1),  laquelle  est  appelée  Nepesie ,  contre 
les  quiex  pape  Boniface  fist  croiserie  et  envoia  un  grant  ost 
de  ceux  de  Italie,  et  escomenia  les  deux  devant  dis  de  la  Go» 
lunme  et  les  réputa  et  les  condampna  comme  scismatiques. 
Et  en  ice  mebme  an,  en  la  vieille  cité  (2)  sainct  Loys  jadis 
roy  de  France  fu  par' le  pape  Bonifacé  canonisé.  En  icest 
an  meisme,  Aùbert  duc  d'Austrie  eh  bataille  tua  Adolphe 
le  roy  d'Alemaigne,  et  f  u  roy  d'Alemaigne  après  luy ,  et  régna 
douze  ans  ou  environ. 


Cornent  pape  Bonifkee  tfouU  que  ceux  qui  se  confessoient  aux 
frères  Prescheurs  se  reconfes^asseni  à  leur  eurés» 

En  l'an  de  grâce  ensuivant  mil  deux  cens  quatre  vingt  et 

dix-huit ,  le  privilège  doiaïc  aux  frères  Meneurs  et  aux 
frères  Prescheurs  de  confessions  oïr,  de  pape  liouiface  fu 
rapellé,  et  fist  son  décret  iceluy  pape  que  celui  qui  se  con- 

(1)  Tuscie.  Toscane.  —  iscpesie.  Ncpi, 

(2)  ta  vkilU  cité,  Cesl-à-dire  en  Orvieto,  «  Apud  Vrbem  merem.»-^ 
Répélitlon.  •  ' 
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fesserdit  à  ces  frères,  se  confessast  derecbief  et  regehiât  ces 
loeû^mes  pédiiés  à  sou  propre  pre^trç  et  .curé.  . 

..     .  ^T-.  •  .  .  .  • 

ComM  Minet  Lajrs  fa  Uvé  de  terre» 

Ea  keu  an  èaseineiit  ci  d^Van^  DOHuné,  sainct  Lojs , 
'jadis  glorieux  loy  de  Fiancé,  qui  ea  l'an  de¥ant  prochain 

avoit  esté  escript  au  catologue  des  Saiiicts  cL  canoiiisié  avec 
très  grant  liesce  et  exaltacion  du  roy  de  France  Plieiippe- 
le^Btfkuet  des  princes  et  prélaa  de  tout  le  royauniet  arec 
giant  multitude  de  peuple  à  Sainct-Denis  en  France  assem- 
^Ws,  l'endemain  de  sainct  Barthëlemi  i'apostre,  de  terre 
fîi  cslevë,  pas&é  vingi-liult  ans  que  au  royaume  de  Tunes 
dessous  Gartage  s^eudormi  en  sa  derrenière  fin  en  Nostre- 
Sagneur.  Lequel  sainct  roy,  i^orieux  confesseur  de  Nostre- 
Seigneur,  de  corne  gi  ant  mérite  il  fu  et  eust  esté  envers 
Dieu ,  les  miracles  pleinement  fais  le  démonstrèrent  ;  et 
toutes  voies  plus  espéciaument  après  Texaltacion  de  son 
corps  esleyé  de  terre»  en  diverses  parties  du  monde  est  dé- 
monstré.  Car  si  grant  grâce  de  curacion  de  malades  s'escrut 
que  n'estoiL  nul  qui  de  luy  requerre  eust  fiance  cL  loyau- 
ment  sauté  et  aide  luy  requist ,  que ,  sans  demeure,  ne  se 
aperceust  de  la  fequeste  qu'il  atoit  £aite. 

i 

« 

XXVL 

.  De  la  mort  PheUppe  fils  RobcrL  le  conte  d'Artois. 

En  icest  au  ensement,  moru  Phelippe ,  le  fds  au  noble 
conte  Robert  d'Artois  qui  plus  de  fils  n'avoit  ;  et  en  Té* 
glyse  des  frères  Prescbeurs  à  Paris  fu  entend  et  eosevelt. 
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Et  icelui,  de  sa  femme  Blanche  fille  de  Jehan  duc  de  Bre- 
taigne ,  laissa  deux  fds  et  deux  filles  :  uue  en  lu  maxhée 
après  à  Loys  conte  die  la  cité  d'Svreuz ,  frère  le  'toy  de 
France;  et  l'autre  fille  prist  4  niari  Gasce  (1)  fils  Kaymôn 

Beniai  t  conte  de  Fois.  Et  aussi  en  icest  an,  Rohert  conte 
d'Artois  prist  la  tierce  femme  à  mariage,  la  fi)le  Jehan  conte 
de  Hainaut. 

Et  en  cest  an  easettient,  en  la  fêle  sainet-  Andri  «Epoelire, 
aTÎnt  en  une  cité  d'Italie  en  laquelle  le  pape  demeuroit 
pour  le  temps,  laquelle  est  appelée  Reate  (2),  si  grant  et  si 
horrible  mouvement  de  terre  que  l'en  cuidoit  que  les  mors  > 
de  la  ville  et  lès  maisons  deussent  cbéoir  ;  et  i'en  f  nkiieiit  les 
gens  de  la  cité  aux  champs. 

Et  en  ce  nieisnie  an ,  Raoul  le  fils  aisné  au  roy  d'Ale- 
maigne  Aubeit ,  prist  à  femme  madame  Blanche  seur 
au  toy  de  France  Hielippe  de  par  son  père. 

XXTli.  '  ' 

Cm&U  le  fih  au  rcf  de  Secile  enpoia  en  SeeUe^  et  de  ioi  prise 

au  prince  de  Tarenie, 

j..  -  *       .  . 

Après,  cil  Tan  de  [;i;ico  eiisuivaiiL  luii  deux  cens  quatre 
vingt  et  dix-neuf,  le  duc  de  Galabre  Robert,  fils  Charles  le 
roj  de  Secile^ à  galies  ût  à  gens  annës  et  appareilliée,  en  Se- 
cile entra;  et'ilec  occupant  plusieurs  chastiaux,  les  gens 
estant  en  iceux  maintenant  introduisit  et  mistà  sa  volonté. 
Duquel  la  bcncuree haultesce  comme  son  frère,  Phelippe 
prince  de  Tarente,  attendist,  endementiers  que  icelui  le 
suivoit  sans  conseil,  avec  toute  sa  geut,  en  mer,  des  Seci- 
liens  fu  pris. 

(1)  Ctueé*  Ou  pIttlAt  Gauon,  «  Gasto.  » 
(S)  Meate.  <  RsaU.  »  Sus  doule  Mi. 
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En  icest  an  ensemeat^  entre  le  roy  Piielippe  et  le.  roy 
Edooart  d'Angleterre  par  aucunes  conçUcion^  fu  pais  faite  i 
et  lors  icduî  roi  d*ÂDgleienre  MaIK^èrite  seur  au  ,  roy  de 
France  à  Gantorbie  espousa  :  de  kqaelle  il  engendra  m 
ûb  qui  ot  nom  Thomas. 

XXIX. 

s  -  ' 

Cornent  le  rç/  des  TarlarinLS  Ja  ctcstienné. 

En  icest  an  cuscinent,  le  roy  des  Tai  tarins  Gassahan  qui 
grant  Champ  (1)  estoit  appelle^  merveilleusement  et  par  mi- 
rade,  si  côtmne  l'en  dit^  à  la  Coi  crestienne  avec  grant  m^ul- 
titude  de  sa  gent  hk  converti  par  la  âlle  le  roy  d'Arménie 
qui  estoit  crestienne  ,  qu'il  avoit  espouscc.  Lors  avint  qiic 
un  innombrable  ost  et  merveilleux  assembla  contre  les  Sarra- 
sins,  et  ot  son  mareschal  de  tout  son  ost  le  roy  d'Arménie 
crestien;  et  premièrenàent  Ters  Halappe  se  combati  à  eux, 
et  après  à  Gamel ,  et  non  pas  sans  grant  occisioh  et  abatéis 
de  sa  gent ,  et  en  rapporta  victoire.  Ët  puis  quant  il  ot 
son  ost  rappareiUié  et  rassemblé  et  ses  forces  reprises ,  i 
ensuivi  les  Sarrasins  jusques  à  Hamas  où  le  Soudan  avoit 
ctieUti  et  amené  grant  ost:  et  lors  icelui  roy^des  Tavlarins 

(1  j  Crani  Champ.  Grant  Kan.  «  Ma^^nus  canls.  F.i;  imiii  de  la  coaver- 
sioQ  de  Casan  éloit  géDÔralcment  répandu  ,  et  11  faut  avouer  que  son  ar- 
deur pour  les  fntérêls  du  chrlsUanisnic  juslifioiL  parfaitement  celle 
opinion.  (Voy.  uayion,  iii&loire  de  l'OricDl,  el  M.  MkUaud,  Ilisloirc  de* 
crsMss,  tom.  v,  p.  207  st  ioIt.) 
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ot  ilec  enco titre  le  soudaa  et  ses  Sauasiiis  moult  merveil- 
leuse bataille  et  aspre  ;  cent  raille  des  Sarrasins  et  moult 
pluiB  furent  détrenchiés  et  occis,  et  le  Soudan  chacié  de  la 
bataille,  ^vec  pon  de  sa  ot  enBabiloine  se  receut.  Et  ainsi  > 
les  Sarrasins  lui  eut  par  la  volenté  de  Dieu  du  règne  de 
Surie  gettés ,  et  icelle.  Sainte  Terre  fu  sousmise  eu  la  main 
desTartàrins  et  en  leur  subjection.  Ët  àPasques  ensuivant^  si 
comme  Ven'dit,  en  Jérusalein  le  serWce  de  Dieu  les  crestiens 
avec  exaltacion  de  grant  joie  célébrèrent. 

Du  parlement  le  raj  de  France  et  de  Auhert.  ro^  d' Alemaigne, 

£u  celui  au,  Âubert  le  roy  des  Romains  et  Piielippe-le» 
Biau  roy.de .Finance,  enTÎron  FÀTent  Nostre-^SeigneuTi à 
Valcoulour  assemblés  avec  les  nobles  de  l'un  et  de  l'autre 

royaume,  aliances  constituèrent;  ilec,  otioiant  le  roy  Au- 
bert  et  les  barons  et  les  prélus  du  royaume  d'Aleiuaigne^  fu 
dit  avoir  esté  ottroié  que  le  royaume  de  France  qui  seule- 
ment jusques  au  fleufè  de  Muese  eA  icelles  parties  s'es- . 
tent,  des  ore  en  avant  jusques  au  Rin  esloignast  les  ternies 
de  sa  puissance.  Et  ilec  ensement,  à  Henri  conte  de  Bar  fu- 
rent ottroiëes  trêves  du  roy  de  France  jusques  à  un  an  seu- 
lement. 

XXXI. 

Cwnent  Charles  conte  de  f^alois  prisî  Doaay  et  Béthune^  ei  < 

descon/ii  Robert  fds  du,  conte  de  Flandres, 

Eu  itest  au  eusement,  quant  le  terjue  des  trêves  fu  passé 
qui  estoit  entré  le  roy  de  France  et  le  conte  de  Flandres, 
Charles  conte  de  Valois  £u  envoié  de  par  son  Ikto  le  voy  de 
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France  Phelippe  en  FTandres,  après  la  Nativité  Nostre-Sei- 

gneur,  à  tout  grant  ost  des  François  :  et  tost  toiiime  là  en- 
droit fust  venu  y  il  reçut  fiouay  et  Bétbune  abandon.  Et 
après  vets  Brugea  i  toute  aa  geat',  aaaëa  près  de  Dam  un 
port  de  mer,  contre  Robert  fils  au  conte  de  Flandres  ot 
aspre  et  cruelle  bataille;  et  connue  d'une  part  et  d'autre 
pluseurs  fussent  navrés ,  toutes  voies  les  Flameus  luirent 
de  bataille,  et  à  Gant  tantost  se  reçurent« 

Èt  en  ice  tcms,  Ferri  Tévesque  d'Orlîens  lu  occis  d'un 
chevalier,  duquel  il  avoit  la  iille  corrompue ,  si  comme  Tcn. 
disoit laquelle  estoit  par  avant  vierge.  Auquel  succéda 
maistre  Bertaut  de  Sainct-Dems,  docteur  en  théologie,  re- 
nommé entre  tous  en  son  tems,  leijttel  estoit  pur  avant  ar-> 
cediaci  e  de  Keins. 

4  " 

XXXII.  ^ 

Cornent  le  conte  de  Flandres  et  ses  deiùe  fils  se  rendirent. 

■  t 

Après,  en  l'an  de  grâce  ensuivant  rail  trois  cens,  Charles 
de  Valois,  fière  le  roy  Phelippe  de  France,  quant  il  ot  pris 
le  Dam,  nn  port  de  Flandres,  et  comme  il  ordenast  à  asseoir 
Gant,  Gui  le  conte  de  Flandres  lors  apercevant  son  ôrgueih, 
à  celuy  Charles  avec  ses  deux  fils,  Kobert  et  GuilUumé,  s^cn 
vint  humblement,  et  le  remenant  de  sa  terre  rendi  en  la 
main  de  Charles  conte.de  Valois,  par  aucunes  convenances 
entregettëes.  Lesquiei ,  amenés  à  Paris  au  roy  de  France , 
requistrent  pardon  de  leurs  mel&is  et  miséricorde  ;  et  il  la 
receurent  très  piteusement  :  mais  jusque»  au  tems  d'avoir 
miséracion  et  pardon  furent  mis  par  divers  lieux  en  prison 
jBous  gardes. 
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Z>ii  ^r<]/}/  pardon  cU  Homêp 

£t  adecertes  en  ceat  ùn,  pap^  Bpniface  fist  indulgence  et 
pardon  généra!,  et  ottroia  plénîère  indulgence  de  tous  les 
péchiés  à  tous  vrais  repentans  et  confés,  venans,  par  l'es- 
pace de  ce  présent  an  et  par  chascunan  centiesmeà  venir, 
ès  églyses  des  beuois  apostres  saiuct  Père  et  Sjaûnct  Pol  à 
la  cité  de  Rome,  par  veu  de  pèlerinage,  humblement  et  dé- 
votement. 

xxxnr. 

Cornent  h  duc  d^OsUricke  pritt  Bîanehe ,  la  seur  au  roy  de 
France^  el  de  l'absolucton  Hogier  de  Lor, 

Eii  icest  an  enseinent,  Raoul  duc  d*Osteriche,  fils  Aubert 
roy  des  Romains,  espousa  à  Paris  Blanche  la  seur  au  roy  de 
France  Pbeiippe-le-Biau.  £t  aussi  en  icest  an^  Rogier  de 
Lor  qui  de  piéça  pour  ]es  Seciliens ,  envers  le  roy  de  Secile 
et  ses  gens  avoit  guenoié,  lu  maintenaut  absout  du  pape,  et 
Xu  fait  amirant  de  la  navie  au  roy  de  Secile  :  et  Im  vingt 
gaiies  des  Seciliens  en  mer  assailli  et  débati^  et  cinq  cens 
de  eux  et  plus  oocist. 

XXXY. 

Comenê  CharUs  de  FaioU  prist  à  fimme  rempmris. 

En  icest  an  ensement^  Charles  de  Valois  »  quant  sa  pi'e- 
mière  femme  fu  morte,  prist,  après,  la  seconde,  c'est  à  sa- 
voir Katherine  fille  IMu  lippe  fils  Baudoin  ,  jadis  empereur 
de  Grèce,  essiUié  et  débouté  ;  à  laquelle  KaterineatoUchoit 
le  droit  de  l'empire  de  Gomtantinoble, 
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Comcni  les  Sarrasins  île  Lucere  furent  occis^  - 

Adecertes  en  iccst  an,  les  Snnasiiis  de  Lucere  (1)  une  cité 
de  Puille,  qui  ilec  du  tems  de  Tcuipereur  de  Rouie  Fédériç 
asftemblésy  sous  le  treu  des  xoys  de  Secile  vivotent  selon  leur 
lois,  de  Charles  roy  de  Secile  furent  livrés  à  mort  ceux  qui 

ciesticub  ne  vouldieiit  devenir. 

XXXYIL 

Cornent  le  soudan  de  Bahihnne  seusmit  à  hjr  tonie  la  Sameie 

  ■  * 

Terre» 

'  Et  aussi  en  icest  an,  le  Soudan  de  Babiloine,  quant  il  ot 
repris  son  pooir  et  rassemblée  sa  gent ,  les  Sarrasins ,  les 
Grestiens  et  les  Hermines  (2)  du  royaume  de  ihénis^ilemet 
de  Surie  enchaça  par  force»  et  la  terre  sousmist  en  sa  sei- 
gneurie (3).  ■  . 
En  icelui  an  meisme^  le  jour  du  vendredi  aouré,  les 
^  Juis  de  la  province  de  Madaburges  firent  tant  par  dons 
«t  par  promesses  par  devers  une  nourrice,  que  elle  leur 

(1)  Lveere,  €  Luceria»  civttattt  Appulfa»*  •  AijjoanPhiii  Luéera, 

(2)  Hermines.  Arméniens. 

{■\)  Ici  s'arri^tel.i  chronique  de  Guillaume  de  Nangis  dont  les  continua- 
tions sont  anonyme?  Nous  indiquerons,  par  des  parenthèses  ou  par 
aulaul  de  notes ,  les  passni^e»  de  notre  texte  qu'on  ne  retrouve  pas  dans 
coQlinualious  latines  publiées  par  Aciiery  y  Spiciiegey  tome  tii,  io-folio, 
page  M  et  suWaDtei.  Ainsi ,  la  fin  de  ce  chapitre  semble  appartenir  en 
propre  an  chronlqueor  françols  de  Saint-Denis.;  et  l'on  pourrolt  assea 
bien  déinootrer  cenbien  on  avoit  peu  l'habitude  de  consulter  ce  fa^ 
menx  travail  en  rappelant  que  la  légende  du  Juif  de  Magdebourg  a 
dérouté  l'aileniion  si  multiple  de  M  Francisque  Mirïifl,  quand  dans  son 
introduction  aux  ballades  d'Mii{jri<es  de  Lincoln  il  entreprit  de  citer  toutes 
les  histoires  analogues,  racontée^  par  les  éerl^ilia  du  ino]rei»-ftge. 
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livra  un  petit  enfant  de  l'aage  de  deux  ans  et  demi  ou  en- 
viron, à  faire  kur  volenté  ;  et  estoit  le  dit  ea&nt  ûls  d'uD 
Ghevalier  puissant  bomme/ Quant  les  Jais  orent  le  petit - 
enfant  receu  de  la  dite  nournce  pour  en  faire  leur  volenté, 
si  le  crucifièrent  et  le  firent  mourir.  Quant  le  père  sot  la 
mort  de  son  enfant,  si  fu  moult  courroucié  et  fist  se- 
mondre  tous  ses  amis pour  vengier  la  mort  de  ëon  fils  : 
dont  il  avint  que  le  dit  chevalier  sot  que  les  Juis  estoient 
assemblés  :  si  s'en  ala  par  nuit  où  il  estoient  à  tonte  sa 
compaignie,  et  fist  garder  4|ue  nul  n'en  esçhapast  de  tous 

-  ceux  qui  estoient  assemblés^  et  tantost  fist  mettre  le  feu  en 
toutes  les  maisons  là  où  il  estoient  assemblés,  et  ilec  furent 
ars  trois  cens  Juis  ou  environ,  et  aucuns  Crcsticns  avec  eux, 

'  les  quiex  il  tenoient  prisonniers  en  leur  maisons  pour 
debtes.  Si  avint  que  le  prince  de  celle  région  sot  que  l'en 
avoit  ainsi  ars  les  Juis  et  aucuns  Grestiens ,  si  en  fu  cour- 
roucié, et  condamna  le  dit  chevalier  père  du  dit  enfant  et 
tpus  ceux  qui  participans  a  voie  ni  esté  de  la  mort  des  Juis, 
■par  certain  tems  à  estre  essiUiés  et  povres  et  vivre  d'aii- 
mosnes. 

XXXVÏII. 

♦ 

Comni  Charles  de  FaloU  aia  à  Rame, 

Après,  en  Tan  de  grâce  ensuivant  mil  trois  cens  et  un,  le 
frère  le  rôy  de  France  Loys,  conte  de  la  cité  de  £vreux>  la 
fille  Pbelippe  fils  au  noble  conte  d'Artois  qui  Maiguerite 
avolt  non  espousa.  Et  en  icest  an  ensement,  Charles  conte 
de  Valois  avec  moult  de  nobles,  environ  la  Penthccoste,  se 
parti  de  France  et  vint  à  Rome,  ordenant(l)  après  de  l'em- 
^pire  de  Constantinoble  guerroier,  qui  à  sa  femme  apparte- 
noit,  se  le  pape  l'ottroioit*  Lequel  conte  Charles  du  pape  Bo- 

(1)  Ordenant,  fie  préparant  ft.  . 
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nifacc  et  des  cardinaux  avec  très  grant  honneur  et  révé- 
rence lu  reçu,  vicaire  et  deûeadeur  de  l'églyse  fu  establi  ; 
et  pur  tout  Tan  les  adversaires  de  Téglyse  de  Rome  en 
Touscane  gœrroia. 

XXXIX. 

'  '  -  ■  ■  - 

Comèni  le  roy  de  France  reçut  les  hommages  de  ceux  de  Flandres. 

• 

En  icest  an  aussi  ,-Phclippe4e-Biaa-  le  roy  de  France 
visita  le  conte  de  Flandres  ;  et  de  ceux  des  chastiaux  et  des 
villes,  et  des  aobles  du  pays  reçut  les  feaultés  et  les  hom- 
mages, et  puis  Jaques  de  Sainct^Fd^  chevetaine»  laissa  garde 
de  tout  le  païs  ;  et  ce  fait,  U  s'en  retourha  en  France.  Ft  en 
icest  an,  le  conte  de  Bar  Ileai  y,  quant  il  cognut  et  sot  ce 
que  Piielippe-le-Biau ,  roy  de  France  ,  ordenoit  pour  en- 
Toier  grant  ost  en  sa  terre  de^ter,  si  s'en  Tint  à  luy  hnm» 
blement  et  dévotement,  requérant  pard<m  -de  ses  for&is. 
(Et  luy  offri  pour  l'amende,  sé  11  la  vouloit  prendre,  que  il 
iroit  avec  Charles  de  Yalois  en  son  voyage  dc^Constantino- 
Ue ,  ou  ailleurs  en  la  terre  d'Oultremer  à  tout  deux  çens 
hommes  9  à  ses  despens ,  par  Tespace  de  deux  ans,  ou  en 
terme  tel  comme  la  bénigne  yolentë  du  roy  le  rappelleroît.) 

Et  en  icest  an  vraiment,  une  comète  par  pluscurs  jours 
au  inoys  de  septembre  au  royaume  de  France  fu  veùe  droit 
à  Tanuitier^  dresçant  et  estendant  sa  queue  vers  Ocient. 

Et  en  icest  an,  le  roy  d'Angleterre  contre  les  Escos  en 
Escoce  pou  ou  noient  tout  le  tems  d'esté  profita;  si  s'en 
revint  sans  riens  foire,  inglorieux  et  sans  honneur. 
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.  XL. 

Cornent  tétées  que  de  Pamiés  fa.  mis  en  prison* 

Etaussl  en  icest  an,  le  premier  évesque  de  Pamiés  (1)  qui 

du  roy  de  France  paroles  contumelieuses  et  plaines  de  blasme 
et  de  diUame  eu  moult  de  lieux  ^voit  semé,  et  pluseuFS, 
si  comme  Tea  disoit ,  avoit  fait  esmouvoir  contre  sa  ma* 
jesté,  pour  ce  fa  appellé  à  la  court  le  roy,  et  |usquesà  tant 
que  il  se  fust  espurgié  ,  sous  le  nom  de  l'archeyesque  de 
Nerbonne,  de  sa  volenté,  fu  -en  sa  garde  détenu  (2).  Et  jasoit 
que  contre  cel  év  esque  les  amis  du  roy  de  France  fussent 
grieimeiit  .esmeus-,  toulefr-Toies  le  roy  de  sa  bént|fnité  ne 
soufifri  pas  icelui  évesque  en  aucune  cbose  estre  molesté  né 
malmis,  sachant  et  entendant  de  gi  ant  courage  estre  injurié 
eu  la  souveraine  poesté  et  le  soullVir,  né  en  seurquetout  le 
princeestre  blescié,  aucun  estre  blescië,  glorieux  (3).  £t  en 
icest  an  ensement,  au  moys  de  février^  l'ardiédiacTe  de  Nep- 
.bonne  envoie  de  j^ar  le  pape  Boniface ,  vint  en  Fiance  dé- 
nonçant de  par  ice  pape  au  roy  de  France  qu'il  rendist  icelui 
érvsquè  sans  delay  ;  et  luy^monsfra  les  lettres,  es  quelles  le 
pape  de  Rome  mandoit  au  roy  de  France  que  il  vouloit 
qu'il  sceut  tant  ès  temporelles  choses  comme  ès  spirituelles 
estre  soumis  en  la  jurisdiction  du  pape  de  Rome,  et  ensement 
au  roy  dist ,  si  comme  ès  lettres  estoit  contenu ,  que  des 

(1)  Pamiers.  Rernrird  df  Saisset. 

(2)  En  sa  garde  détenu.  «  Dùm  aliquandiu,  subnomine  Narbonncnsts  Ar- 
»  chicpiscopi  fuissel.  dcientus,  tandem ,  de  mnndato  Régis ,  papx  restitui- 
»  tttr,ae  de  regno  recedere  snb  debitd  et  iDdictft$ibicelerltate  jubetar.  « 
Le  reste  de  ralioéa  lie  se  relrouTe  pas  dans  le  latin ,  et  prouve  que  no- 
t^c  moine  de  Saint -DcniB  n'avoU  pas  besoio  de  traduire ,  pour  écrire 
péniblement  en  françois. 

f^O  C'csl-à-(liro  :  Saclianl  et  compreuaiii  qac  c'éloil  le  fait  d'un  grand 
cœur  de  souflrir  des  injures,  quand  on  éloil  tout  puissant}  et  que  sur- 
tout il  étoit  glorieux  à  un  prince  de  ne  lalsBer  blesser  nul  autre  que  Inl- 
nAéfne< 
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^lyaes  àm  ore  mais  en  avant  né  des  provendes  vacans 
son  royaume  >  jasoit  ce  qn'il  eust  la  garde  de  eux,  les  usa* 
tnifts,  les  profis  on  les  rentes  à  liiy  ne'préîst  né  présumast 
détenir,  et  que  tout  ce  gardast  le  roy  aux  successeurs  des 
luors  \  et,  avec  tout  ce,  rappelioit  celui  souverain  pape  de 
Rome  toutes  les  faveurs  y  graœs  et  indulgences  ksfueiles 
fionr  l'aîde  du  royaume  4e  FVance  au  ror  avoit  ottroté,  pour  . 
la  raisoii  de  la  guerre,  en  dénéant  luy  quo  aucune  coUacion  de 
provendes  ou  de  bénéfices  ue  eutreprist  4  lui  usurper,  tenir 
el  Jkoursuir;  laquelle  chose  des  ore^en  avant  sé  £ûspit,  le 
pape  tout  ce  Yai|i  et  lanx  tenoît,et  luy  et  ceux  qui  à  ce  si- 
rotent consentàns  hérites  les  réputoit.  Et  lors  icelui  arcé* 
jdiacre  devant  dit,  message  du  pape  Boniiace,  semont  tous 
ks  prélas  du  royaume  de  France ,  avecques  aucuns  abbés 
et  mai stres  en  théologie  et  de  droit  canon  èt  civil,  à  venir  . 
à  Rome  ès  kalendes  de  novembre  prochsun  venant,  perso» 
nelment  pour  eux  devant  le  pape  compaix)ir.  Et  en  icest 
an  ensement,.  au  moys  de  janvier,  Féclipse  de  la  lune  du 
tout  en  tout' horriblement  fu  fisicte.  Et  après  ce,  Phelippe 
roy  de  France  Irendi  au  message  le  pape  l'évesque  de  Pamiés, 
.  et  leur  connueiida  que  liastivcrnent  de  son  loy aume  dépar- 
tissent. £t  après  ce,  en  la  mi-caresuie  ensuivant,  icelui  loy  de 
France  Phelipperler-BiaU  assemida  .À  Pans  tous  les  barons 
chevaliers  nobles ,  tous  les  prélas ,  les  frères  Bteieurs,  les 
iiiaisUes  et  )e  clergié  de  tout  le  royaume  de  France,  aux- 
quels il  commanda  que  il  déiâsent  et  demandassent  vraie^ 
ment  et  privéement  aux  personnes  ecclésiastiques  de  qui 
U  tenoient  leur  tempcM^  ecclésiastique,  et  aux  barons  et 
chevaliei^  de  qui  lem*  fiés  appelloient  né  disoient  à  tenir  z 
car  adecertes  la  magestc  royale  doubtoit ,  pour  ce  que  le 
pape  luy  avoit  mande  tant  de«i  temporels  comme  des  espt- 
ritiids  à  luy  eetie  sousmis,  que  ne  Toqlaist  le  pape  de  Rome 
dire  que  le  royaume  de  France  lust  tenu  de  Téglyae  de 
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Rome.  Et  comme  tous  les  prélas  et  ecclésiastiques  ^éisseui 
avoir  tenu  Au  royaume  de  Frauàcey  lors  ieroy  leur  en  rendi 
grâces ,  et  promut  que  son  corps-  et  toutes  les  choses  qu'il 
avoit  exposeroit  et  mettfoH ,  pour  la  liberté  et  frànchise 
du  ix)yaume  en  loutc  u^aïucre  garder.  Les  Laioiis  et  les 
chevaliers^  par  la  bouche  du  noble  £0iite  d'Artois,  après 
ce  respoudirent ,  disans  que  de  toutes  leur  forces  estoieat 
près  et  appareîfliés  pour  la  couronne  de  France ,  encontre 
tous  adversaires,  estriver  et  deffeadre.  Et  ainsi  quant 
celai  concile  fu  des^ixé  et  fine ,  ûst  lors  crier  la  magesté 
royale  que  or. né  argent  né  quelconque,  marchandise  du 
royaume  de  France  ne  fussent  transportés;  et  cil  qui 
contre  ce  fcroit  tout  perdroit ,  et  toutes-voies  à  tout  le 
moins,  en  grant  amende  ou  en  graut  paine  de  corps.seroit 
puni.  Et  dès  lors  en  avapt  fist  le  roy  les  issues  et  les  pas 
et  les  contrées  du  royaume  de  France  très  sagement  garder. 

Et  en  icest  an  ensement,  quant  les  fils  de  Sancion,  le  roy 
d'Espaigne  pieça  mors ,  fui'ent  légitimés  par  le  pape  Boni- 
face,  Ferrant  Taisne  tint  le  royaume  paterneL  Mais  Allons 
et  Ferrant  neveus  au  roy  Loys  de.  France  de  sa  fille,  debar 
tans  vigueureusemenC  leur  droit ,  celui  Ferrant  laissièrent 
petitement  régner  en  repos  né  paisiblement,  mais  tous  jours 
viguereusement  contre  luy  guerroièrent. 

£n  cest  an  meime  rêsplendissoient  en  France  deux 
nobles  dames  veures  :  c'est  assavoh*  Blanche  jadis  fille 
monseigneur  saint  Loys ,  laquelle  habitoit  et  demouroit  en 
saincte  conversacion  à  Saint-Marcel  près  Paris,  ilcc 
cant  au  service  de  Bleu  et  en  oroison  :  et  à  Tonnère  en 
Boargoigne  estoit  Maigùerite ,  seconde  femme  du  premier 
Charles  roy  de  Secile  ,  en  Vhospital  des  povres  ,  lequel  elle 
avoit  fait  faire  ;  et  là  faisoit  service  aux  povres  dudit  bospi- 
tal,  et  leur  administroit  partie  de  leur  nécessaire ,  en  pro- 
pre personne  y  très  dévotement  et  en  gramt  humilité. 
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(Et  en  ce  méisiàe  an,  le  niafdi  àpiè»  Noël  dewil  Je  poitit 
du  jour,  pi useimmaisons  hautes,  fortes  et  ganuet  de  moult 

de  bieus  lurcut  ars  etgastées  pai  nicschief ,  en  la  rue 
SaànXrGeanaàork'Aoxen'oii  (1)  4  PariB. 

m 

XLK 

De  toceisum  de  Bruges  et  de  kt  fitUe  JUcqaes^de  SaûU^PeL 

JSn  Tan  après  ensuivant  mil  trois  cent  et  deux  ,  Charles 
conte  de  Valois  y^par  le  commandement  de  pape  Boniface, 
de  Touseane  s'en  ala  en  Secile ,  et  le  chastel  de  Termes  (2) 

le  jour  d'iui  iiiardi  devant  T Ascension  IN ostic- Seigneur  il 
reçut  abandon ,  endementiers  qu'il  appareilloit ,  à  lu.^ 
£ûre  assaut. 

Et  en  ioest  an  ensement ,  à  Gourtray  (3)  un  chastel  en 

riuLudics,  pai  les  exactions  non  dcues  qu'il  appi  lient  male- 
toute ,  ks  gens  du  pays ,  par  le  gardien  de  Flandres ,  Jac*'  • 
ques  de  Saint  -  Pol  chevalier ,  contre  le  commandement 
du  loy  et  la  coustume  de  ce  pays ,  estolent  contrains  et 
grevés.  Et  comme  ne  peust  la  clameur  du  peuple  sou  ventes 
fois  estre  oie  envers  le  roy  de  France ,  pour  le  très  haut 
linage  du  devant  dit  Jacques  ;  si  en  advint  qjie  le  menu 
peuple  s'esmut  pour  celle  cause  envers,  les  gmns  et  esleva , 
dont  il  y  ot  grant  plenté  de  sanc  espandu  ;  et  tant  de  povres 
gens  comme  de  riches  furent  occis  les  uns  des  autres.  Des- 
quiels  aspretés  et  mouvemens  fais,  se  il  pcust  estre  fait 
apaisier,  comme  Phelippe-le-Biau  roy  de  France  eust 
destiné  et  envoié  nobles  hommes  mil  et  plus ,  appareiUiëa 

(1)  Saint'Cennain.  Le  manuscril  8380  (>i>rlc  :  iHn  la  rue  de  l'Hivult.- 
(î)  Termet.  Ce  doit  être  Taormiuo, 

(3)  à  Couriray.  Il  semble  qu'on  détroit  lire  ici  :  d  imget ,  comme 
dans  la  cominuation  lailats  de  NansU. 

12. 
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4e  toutes  armes ,  avec  Jacques  de  SahitJN»!  ;  et  fussent  de 

ceux  de  Bruges,  à  grant  révérence,  dedens  la  ville  paisi- 
blement introduis;  et  disoient  les  Flatnens  de  Bruges  eux 
vouloir  de  toutes  choses  au  commandement  du  roy  de 
France  pour  bonne  yolenté  et  courage  obéir  :  hélas  î  en  icelle 
nuit  du  jour  ensuivant  que  nos  François  estoient  venus , 
comme  il  se  reposassent  et  dormissent  seiirement ,  et  ceux 
qui  leur  armes  avoient  ostées,  par  un  pou  furent  tous 
traîtreusement  occis.  Car  adecertes ,  si  comme  l'en  dit , 
ceux  de  Bruges,  en  ce  soir  avoient  entendu  Jacques  de 
Saint-Pol  de  Flandres  soi  avoir  vanté  que  reudcmalu  il 
devoit  pluseurs  de  eux  faire  pendre  au  gibet  Pour  ceci 
ainsi  comme  tous  desespérés  de  très  grant  paour,  pré- 
sumèrent et  entrepristrent  à  faire  telle  desloyale  félon* 
nie  :  et  toutes  fois  s*en  eschapa  le  dit  Jacques,  par  qui  celle 
rage  estoit  esmeue,  avec  pou  de  coinpai^nie,  céléemeut  et 
occultem^t ,  fuiant  hors  de  la  ville.  £t  lors  ainsi  ceux  de 
Bruges  reprenant  Fesprit  du  rebellement,  la  gent  d'un  port 
de  iner  prochain  (que  Ten  appelle  Dam)  Â  eux  tantost  s'accor* 
dèient ,  et  de  maintenant  degastèrent  et  cliacièreul  d'avec 
eux  les  gens  du  roy  vilainement  qui  députés  estoient  et 
establb  à  la  garde  du  port.  Et  lors  après  ce  fait,  les  Flamens 
de  Bruges  et  aucuns  autres  Flamens ,  Guy  de  Namur  fils 
Guy  conte  de  FlaïKli  es  qui  eu  France  Icnoit  prîson  a|^pellè- 
rent  pour  venir  en  leur  aide  ,  et  icelui  comme  deifendeur 
et  seigneur  receurent  ;  lequel  enforcié  de  grant  multitude 
de  souddiers  Âlemens  et  Tyois  venans  à  eux,  les  encouragea 
à  eux  plus  fort  rebeller  ;  et  en  toutes  les  manières  qu'il  pot 
les  esmut  et  atisa  et  donna  conseil  à  eux  esmouvoir. 
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XUI. 

Adoncqués  endementiersy  comme  ceux  de  Bruges  s*àp-  ' 
paretlloient  à  deCTendre,  querans  de  toutes  pars  aides  et  sou- 

doiei'5  ,  Kobei  l  noble  coûte  d'Artois  £u  envoie  du  rov  de 
France  avec  moult  grant  chevalerie  des  francs  lioinines  et 
grant  ipultitude  de  gent  à  pië  et  vint  en  Flandres ,  et  entre 
Bruges  et  Gourtray  tendirent  payeillons  et  tr^  ;  (  car  ade- 
Lci  les  il  ne  pooient  passer,  pour  Vyaue  du  fleuve  près  d*ilec 
courant ,  sur  laquelle  yaue  les  Flauiens  avoient  rompu  un 
pont.  £t  lors  endementiers  comme  les  François,  entendis- 
sent à  appareiltier  le  pont  )  ceux  de  Bruges ,  souyentes  fois 
à  bataille  ordenée  encontre  conrans,  à  Veuvre,  si  comme  il 
pooient,  destourbaiis  tous  les  jours,  les  François  appelloieiit 
à  bataille;  et  lors,  youlsissent  ou  non,  le  pont  après  ce 
rappareiUié  (  à  un  mercredi ,  septiesme  jour  du  mois  de 
juillet),  de  Taccort  de  l'une  partie  et  de  Tautre ,  Tenir  à 
bataille  deussent.  Ceux  Je  Biujjes,  si  comme  l'eu  dit, 
estudians  et  cuidans  mourir  pour  la  justice  ,  libéralité,  et 
franchise  du  pays  (preniièrement  confessèrent  leur  péchiés 
humblement  et  dévotement,  le  corps  de  Nostre-Seigneur 
JiiésiK  l  ist  reçurent,  portant  avec  eux  ensement  aiuunes 
reliques  de  sains  ,  et  à  glaives ,  à  lances ,  espées  bonnes, 
haches  et  «goudendars  (1) ,  serréement  et  espèssement  or- 
denés  vindrent  au  champ  à  pié  par  un  pou  tous.  Adonc- 
qués les  chevaliers  françois ,  qui  trop  en  leur  force  se  fioient, 
volant,  contre  eux  iccux  Flamens  du  tout  en  tout  venir , 
si  les  orent  en  despit^  si  çomme.  (foulons,  tisserans  et) 

<J)  GoàdenâÊn*  <•  Gam  tanceb  adjuadls  cl  ssqMU  genesis  ^uod  go- 
Hiendar  vulgè  anpdlsDi*  » 
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hommes  ouvrans  d'aucuns  autres  mestiers  ;  et  lors  les  de- 
vant dis  Fiançoia  chevalici  s  controdaignans  ,  leur  gent  de 
pié  (i)  qui  devant  eux  estaient  et  aloient)  et  qui  viguereu- 
sement  les  assaiUoiaat  et  moult  ÏÀm  se  cônteuoient, 
firent  retraire,  et  ès  Flamens  pompeusement  et  sans  ordre 
s'enibatlrent.  Lescjuiels  chevaliei  s  gentils  François,  ceux  de 
Bruges ,  à  lances  agues  ,  forment  empaignans  et  dclK>utan$, 
gettèrent  et  abatirent  à  terrç  du  tout  en  tout  ceux  qui  à 
oêlle  empointe  furent  à  l'encontrej  Desquels  la  ruine  tant 
soudaine  volant  le  noble  conte  d*Artois  Robert  qui  < uni  - 
ques n'avoît  acoustumé.à  fuir,  avec  la  compaiguie  des 
nobles  fors  et  viguereux ,  ainsi  comme  lyon  ruugent  (2) 
et  esragié ,  se  plonga  ès  Flamens.  Mais  pour  la  multi- 
tude des  lances  que  les  Flamens  espessement  et  serrëement 
tenolent ,  ne  le  pot  le  gentil  conte  Robert  tresforer  né 
trespercier.  £t  lors  adecei  tes  ceux  de  Bruges ,  ainsi  comme 
s'il  fusseiit  convertis  et  mués  en  tigres ,  nulle  ame  n'espar^ 
gnièrent,  në  haut  né. bas  ne  déportèrent,  inais  aux  lances 
agues  Lieu  ancorëes  (3)  que  l'en  appelle  bouteshaclics  et  go-" 
dendars,  les  chevaliers  des  chevaux  faisoient  trébucbier  -,  et 
ainsi  comnie  il  chéoient  comme  brebis,  les  acraventoient 
sus  la  terre.  Adonc  le  bon  conte  Robert  d'Artois ,  vaiUant 
et  enforcic  de  tontes  gens,  jasoit  ce  qu'il  lusl  navré  de  moult 
de  plaies,  toutes  voies  se  combati-.il  forment  et  vigue- 
reusement  (4),  (  mieux  voullant  gésir  mort  avec  les  nobles 
hommes  qu'il  yoiolt  devant  luy  mourir  que  à  ce  vil  et 

(1)  Leur  getit  de  pié.  L'iafanterie  françotoe  toujours  chargée  de  coilir 
meneer  le  combat.  C'est  à  cottaretralto  qa*il  Callat  s^j^n  prendre  de  la 
perle  de  la  bataille. 

{t)  ami^atl.  Rugissant, 

(9)  Ancories,  Termbiée&  en  forme  émanera,  h  peu  prés  comme  des  hal- 
lebardes. 

(4)  Tout  ee  4|tti  suit  sur  la  défeciion  du  reste  de  Tarméc  n'est  rem- 
pli dans  la  cootinoatiOD  latine  de  Mangls  4iae  par  la  phrase  saironte  : 


villain  peuple  rendre  soy  vif  enchailivé).  Et  I©rs  ,  quant 
ks  autres  compaignies  qui  estoient  eu  Voèi  des  £raiiçoift^ 
-  tant  à  cheval  oomme  à  pié ,  "virent  ce,,  à  ]iar  un.  pou  déux 
niille  haubert  avec'  le  conte  de  Saint-Pol  et  le  cente  de 
Bouloigne,  et  Loys  fils  Robert  deClermont  pristrentla  fuite 
très  laide  et  très-  honteuse,  laissans  le  conte  d'Artois  avec  les 
autres  faonnorables  et  nobles  batatUeura,  Dieu  quel  dommage 
et  quel  doleur  lès  mains  des  villains  estre  détrencbiés  mors 
et  acraventiés.  Des  quiels  la  fuie  non  espérée  voiaus  les 
FlamejQS  ad  versau  es ,  Lors  pour  ce  leur  courages  enlorciés 
reculèrent ,  et  ceus  qui  par  un  Jpou  vaincus  s^en  vouloient 
fuir^requeranset  venaiâ  aux  tentes  des  fuians,  trestout  ravi- 
rent et  pristrent.  Etaderertes  îlec  avoit  grant  copie  (1)  d'ar- 
mes et  gront  appareil  batailleur.  Par  les  quiels  les  Fiameiis 
enrichis  et  de& corps  occis ,  quant  il  les  orent  tous  desnués  - 
de  leur  armes,  et  de  leur  yesteniens ,  et  la  bataille  du  tout 
en  tout  vaincue ,  à  ^rant  joie  à  BrugfS/s'en  revîndrent.  Et 
ainsi  à  grant  doleur  tous  les  corps  desnués,  et  tant  de  nobles  ^ 
hommes  demourans  en  la  place  du  champ comme  il  ne 
iust  qui  les  baillast  à  sépulture  ,  les  corps  dé  eux  les 
bestes  des  champs ,  les  chiens  et  les  oysiaux  mengièrent  ; 
laqLirlIc  (  iiose  en  dérision  et  escliarnissement  et  moquerie 
touim  au  ix>y  de  France ,  et  à  tout  le  lignage  des  mois  en 
reproche  perpétuel  en  tous  les  jours*}  Et  adecertesy  gisoieni: 
morsetacraventës  mouh  denobles  hommes,  dieux  queldom'^ 
mage  î  c'est  à  savoir  ;  le  ^eniil  conte  d'Aa  tois  Robert,  et  Go- 
defroy  de  Breban  son  cousin  avec  son  lils  le  seignew  de  \  iv- 
son     Adam  le  conte  de  Aubemarle^  Jehan  fils  an  conl^  de 

•  >  ♦ 

«  Caelcris .  aciebus  exereitus  ousu-i  iit  tnulio  majuri  numéro  tuiu  uoblr 

•  iiiHD  quam  igQobillttoi  tarpiisiinè  terga  vertentibus,  comique,  veloci 

•  fngam  arrlpieniibiis... 

(1)  CopU,  Abondance. 

(t)  Ici  le  tette  latin  ajonle  :  Comiu  AugL  Lé  conue  dTfiii.. 
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Ilayaaut,  Raoul  le  seigneur  de  Neelle  connestable  de  France, 
et  Guy  sou  frère  maresclial  de  l'ost  y  Re{jiiaut  de  Trie  che- 
valier esmeré  (1)»  le  chambelianc.  de  TanearviUe,  Pierre 

-  Flotte  «hevalter^  et  Jacqaesvde  Saint-Pol  dtevalierv  monsëî- 
gneur  Jean  de  Braillas  maîstre  de  aAalestriers,  et  jusqucs  a  u 
nombre  de  deux  cents  et  moult  d'escuiers  vaillaus  et  pieux. 
Toutes  voies  au  tiers  jour  après  ce  £Gut ,  à  ice  liea  vint  k 
gardien  de»  frères  Meneurs  d'Ârrasr,  et  leciieilii  le  corps  dn 
très  noble  conte  d'Artois  desnué  de  vesteures  et  navré  de 
trente  plaies.  Lequel  gentil  conte  icelm  gardien  en  une 
chapelle  prochaine  d'ikcques  de  femmes  de  religion  nc^ 
nains ,  de  petit  édifi^^t  (2) ,  si  compie  il  pot  ^  qiuuKt-  il 
ot  le  service  célébré  ,  mist  le  corps  en  sépulture.  Et  vraie- 
ment  iceste  instance  et  <!( mollicion  et  maie  aventure  à 
François  à  venir,  icelle  comète  qui  à  ia  En  du  moys  de  se])- 
tembfe  devant  passé  A  ranuitier  par  pWars  jours  <u 
veue  par  le  royaume  de  France ,  et  Féclipse  an  mois  de 
janvier  faite  ,  si  comme  dient  aucuns  ,  le  segnifièrcnt  et 
demonsti  èrent.  Adouques  Gui  de  Namur  enhétië  (3)  de  la 
victoire  des  siens  et  lors  son  courage  embrasé  de  i'orguttl 
de t)ccuper  toute  Flandres^  s'efforça  de  tendre  à  greignears 
choses  ;  car  après  il  assist  ceux  de  Lille  :  et  maintenant  par 
tricbene  et  fraude,  maintenant  eux  comme  ceux  de  Tour- 
nay ,  ceux  dTpre ,  4reax  de  Gant  ^  oenz  de  Douay ,  et  les 
autres  villes  de  Ftandres  abandon  venir  efibrça  -ét  ense» 

.  ment  atrait  ;  et  lors  vers  Arras  manda  à  ses  coureurs  et 
fourriers  à  accueillir  ia  proie.  Les  quiex  comme  il  s'efforças- 
sent à  proier  et  rober  l'abbaïe^u  mont  Saint-Eloy ,  par  la 
gent  de  l'évesque  d'Arras  furent  déboutés  et  déchaciés,  si 
^e  il  convint  4|tt'il  retoùniassent  pour  garder  leur  toaneSi 

(1)  Esnieré.  Eprouvé,  el  emeriio  milile, 
(S)  Le  lalin  met  ;  ifondum  deéUeaia, 
(3)  gnhetié.  fL^wlU 
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-    Des.préias  de. F  ronce  qui  eavoicrtnt  à  court  de  Rome, 
En  ce  meisme  temps  les  prélas  du  royaume  de  Françe 

9  m 

qui  eu  Tan  devant  prochain  estoient  appdlés  et  semons 
de  venir  à  court  de  Rome ,  si  orent  éonseil  ensemble  et 
rc{jaidèrcnt  qu'il  li'i  pooieiU  aler,  tant  pour  la  guerre  de 
Flandres  comme  pour  ce  que  par  les  maistres  du  royaume 
de  France  estoit  dévée  porter  or  et  aident  ;  mais  pour  ce 
qu'il  ne  peussent  estre  repris  de  désobéissance  enrôlèrent 
pour  eux  trois  évesques  qui  denonclèrent  pour  eux  au  pape 
Boniface  la  cause  de  le  ur  demourancc.  El  à  ce  pape  en-> 
sèment  envoia  le  roy  de  France  l'évesque  d'Aucuerre  Pierre^ 
et  lu  y  pria  que  pour  s'amour  il  regardast  de  la  besoigne 
pour  laquelle  les  dis  évesques  vouloient  assembler  jusques 
à  uu  temps  miex  convenable. 

xuv. 

De  tost  de  France  quifu  à  Arras  swis  rien  faire. 

•  à 

Après  ce  que  le  bon  tonte  Kobei  l  d  Artois  fu  mon,  Plic- 
lippe  le-Biau  roy  de  France ,  qui  moult  en  estoit  dolent , 
après  la  feate  de  T Assumpcîoii  N^^tftre-^Dame ,  mère  de 
nostre'Seigneiir,  laquelle  feste  on  appelle  la  mi-aoust,à 
la  cité  d'Arras  assembla  ,  pour  aler  contre  les  Flamciis , 
si  grant  et  si  mei  veilleux  ost  qu'il  pcust  estre  nombre 
jttsques  à  cent  fois  mille  et  quarante  fois  milk  de  genq 
armés  cbaaeun  selon  son  pouvoir.  Et  comme  si  très  bel  et 
si  grant  ost  eust  cuidié  de  maintenant  et  de  légier  toutes 
Flandres  et  les  Flamens  destruire  ,  je  ne  saj  par  quel  con- 
seil  des  quiex,  d*ilec  îiuques  à  deux  lieues  seulement  avec 
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graiU  et  merveilleux  ost ,  nostie  loy  Phelippe  fisi  tendre 
ses  tentes ,  et  fu  veu  tout  le  mois  de  septembre  despeadre 
et  dégaster.  Et  comme  il  eust  les  anemig  Flamens  aaseî 
près  de  ses  ieax  par  l'espace  de  tant  de  temps,  qai  leur  tentes 
y  avoient  fichi^es,  et  si^stoienl  iogics  au  plus  près,  ne  laissa 
oncquesà  faire  à  eux  uu  assaut  ué  aucune  ville  de  ses  auemis 
ne  laissa  oncqu€s  né  nesouffiri  à  assaillir.  Mais  de  maintenant 
dannà  congîé  de  départir  à  icest  noble  ost  qui  légièrement 
peust  sousmettre  tout  le  monde  sé  il  f  ust  noblement  et  à 
droit  gouvci  né  ,  et  s'en  revint  sans  riens  faire  et  inglorieux 
en  France  arrière.  Laquelle  chose  f u  honte  aux  chevaliers 
et  les  esmut  en  pluseurs  eschamissemens  et  meismement 
les  anemis  de  la  gent  an  roy  de  France  à  moqnier  eux.  Da<- 
quol  ost \e  département  cognoissans  les  Flamens  adversaires, 
de  maintenant  à  eux  les  villes  prochaines  et  les  garnisons  de 
la  conté  d'Artois  embrasèrent  etardirent  en  feu  i  toutes  Toies 
dient  aucuns  que  parla  décevanceet  tricherie  Edouart  leroy 
crAnglcterre  qui  la  partie  des  Flamens  nourissoit,  le  roy  de 
France  avoit  esté  déceu  ,  si  s'en  départi  ainsi;  car  devant 
avoit  faint  ce  gourpil  (1)  par  tricherie  Angloisienneluy  avoir 
très  grant  doleur  dedens  ^n  cuer  ^  estre  •malade  et  enfirme 
ponr  ce  qu'il  avoit  entendu,  si  comme  il  disoit,  son  serourge 
et  ami, le  roy  de  France,  estoi  ta  estre  baillié  et  livré  de  sa  gent 
meismeès  mains  de  ses  anemis,  s'il  ayenoit  qu'il  eust  bataille 
oontre  eux;  laquelle  chose  coraiûe  il  le  ratoontast'aiiisi  comipte 
à  conseil  à  sa  femme,  comme  cil  qui  bien  savoit  que  tantést 
elle  le  mandeioit  à  son  frèi  e  :  lors  icelle  qui  cuidoit  celle 
chose  estre  vrai ,  tantost  le  manda  à  son  iière  le  roy  de 
France.  Et  ainsi,  pour  celle  chose,  se  départi  le  roy  avec  le 
merveitlenx  et  innombrable  ost  qu'il  avoit  assemblé  (2).  Mais 
toutes  voies,ainsoisque  le  roy  s'esmeut  né  départibt,  ilenvesti 

(1)  GùurpiL  Renard. 

(3)  Au  Uea  de  toute  celle  parenthèse,  la  ehroniqoe  latine  porte  : 
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et  saisi  le  conte  de  Bourgoigne  OtheVia  de  la  seigneurie  de 
la  coûte  d'Artois,  pour  raison  de  Malieut  sa  femme ,  fille 
eeule  du  noble  conte  d'Artois  Kobert,  occis  des  Flamcns  de 
Bruges  s.  jauf  le  droit  que  fisx  ice  requéroient  les  fils  él  les 
enfiaoïs  PHeK]^  fr^  de  celle  Maheut,  qitl  par  devant  estoît 
moi*t.£t  eusement,  le  loy  France  laissa  pluseurs  sergens 
et  chevaliers  par  diversiieuA ,  bien  oï  deués  et  appareillés  à ba« 
taiUe».  qui  les  eâbrcemeDS  des  Flamead  et  leur  décpurs  en  la 
terre  d'Artois  coostrainsissent  et  débatissent.  Etadecertea 
iceux,  après  ce  ,  souventes  fois  à  leur  anemis  orent  assaut,  et 
moult  repristreut  et  restraindrent  leiu:  elTorcemeiis  :  tant 
que  en  la  veille  de  saint  Nicolas  d'y  Ter,  dexeux  de  Bruges 
huit  cens  et  plus,  vers  Ayre,  en  une  bataille  en  occistrent. 

XLY. 

€uccon  entre  k  roy  de  Secile  et  Fedric  tocçupeur  de  Secile, 

Et  en  ce  temps  ciisement,  Cliai  lcs  conte  de  Valois,  frère 
de  PheVippe  roj  de  France ,  qui  en  Secile  un  clia^tel  qui 
est  appellë  Termes' ayoU  occupé  sur  les  anemis  du  royaume 
de  Secile»  tout  le  temps  d'esté  par  la  terre  de  Secile  à 
batailles  ordenëes  ça  et  là  aloit,  mais  nulle  amc  n'eii- 
contra  qui  encontre  luy  courust  pour  batailler.  Et  adecertes 
les  Seciliens  se  tenoicnt  ès  chastiaux  et  ès  cités,  (né  ne  vou- 
loit  Fedric  Toccupeur  de  Secile ,  ou  par  aventure  n'estoit 
tant  Lardî  envers  le  conte  Charles,  lequel  estoit  né  de  son 
sauc,  procréé  et  descendu,  tant  faire  que  il  se  osast  contre 
lui  à  bataille  issir.  Mais  à  la  parûn  furent  trièves  données^ 
et  vint  icel  Fedric  à  son  parlement  souplement  et  humble- 

«  matisnorom  ui  creditar  consilio  eircainvontiiB.  »  (Spiclicg.,  i.  m, 
p.  &5.} 

TOM.  V.  13 
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.  ment,-  les  «^oses  ifui  sont  de  paix  requérant.  )  Et  lors  me^ 

sire  Ciiailes  qui  ,  si  comme  Ten  dit,  avoit  jà  oi  nouvelles 
de  &e8  amU  occis  eu  Flandres  (  et  que  par  un  pou  aToit 
perdu  toHs^fles  eheyaiix  par  maladie,  aiot  compasaioBda 
royaume  de  France  et  de  son  frère  k  roy  Pbelippe  ;)  adonc, 
par  le  conseil  de  sa  gcnt ,  entre  Feclric  et  les  Secilieus 
(ist  etordena  la  pais  en  telle  iiianière  qui  s'eu  suit ,  c'est  à 
Bavoir  i  cestuî  Fedric  toute  l'île  de  Sectle^  toute  sa  yie,  pai- 
siblement et  à  repos  «  sans  nom  royal ,  tendroit  eC'potùrsni- 
vroit  ;  et  tout  ce  qui  estoit  en  Galabre  et  en  la  terre  de 
Puille,  que  luy  ou  son  frère  le  roy  d'Ârragon  jadis  avoit 
acquîa^  tout  ail  roy  de  Secile  laisseroit }  noient-moias  que 
les  cfaaitis,  qui  de  lonc  temp»  ou  de  petit  estoieot  eu  pri« 
90n,  seroient  délivrés  sans  nulle  riens  donner,  et  délaissiées 
toutes  rancunes  et  injures  d'une  part  et  d'<iuLre.  Adecertes 
avec  ces  choses,  de  leur  consentement  et  accort,  celui  Fe- 
dric devoit  prendre  à  femme  la  fille  au  roy  de  Secile  qui 
avoit  nom  Aliéner*  Et  selon  leur  povoir  estoient  tenus 
Charles  conte  d'Aujou  et  Robert  duc  de  Calabre ,  fils  le 
roy  de  Secile  qui  lors  y  estoit  préseut  avec  Charles, 
labourer  loyaument  envers  le  roy  d'Arragon  et  le  coûte  de 
Braine^  que  le  droit  du  royaume  de  Sardaigne,  ensement  le 
droit  au  conte  de  Braine,  ou  le  droit  du  royaume  de 
Chypre  qui  à  iceuj^ ,  si  comme  Feu  dit,  apaitenoYt, 
donroient  et  délaisseroient  du  tout  en  tout  à  Fedric , 
c*est  assavoir  les  royaumes  dessus  nommés  ou  IVquipol- 
lent  :  cest  otroiement  dessus  ces  choses  le  pape  approu- 
Tant.  Et  se  celle  chose  ne  povoient  faire  ,  si  seroient  tenus 
îceux  Charles  et  Robert,  selon  leur  povoir,  uu  autre 
royaume  à  Fedric  acquerre ,  à  un  d'iceux  royaumes  des- 
sus noAimés  équipollent;  et  sé  ensement  ne  povoient 
ces  choses  acomplir , '^Charles  le  roy  de  Secile  seroit  tenuâ 
cent  mille  onces  d'or  domier  après  la  mort  de  Fedric  eu 
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amende  de  sa  rente  ,  pour  les  enfans  procréés  de  sa  fille 
Aliénor  ;  e(  ainsi  à  la  parûn  la  terre  de  Secde  à  luy  paisi- 
blemeot  levendvoil.  E%  Ion  de  la  pais  et  les  autres  chose» 
leyaiunent  garder ,  tant  les  barons  de  Sedk  comme  Fed-^ 
rie  et  les  inaistres  du  Tenîi)l('  sur  les  àains  évangiles  jurè- 
rent, ainsi  ce  fiait,  si  les  fist  Chailes,  conte  de  Valois^ 
fttt  son  chapelain  assoudire ,  à  qiax  le  pape  ai?oit  commis 
slMifitorité  :  et  puis^  ce  &it,  icdui  Charles,  conte  de  Talois,- 
repairaut  de  Secile  vint  à  Rome,  et  au  pape  et  aux  cardi- 
naux raconta  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  et  s'en  retourna  en 
Ffance  enTiran  la  porifica^on  de  la  benoicte  Tierge  Marie 
que  l'en  dîst  la  Chandeleur.  (Mais  à.  celle  manite  de  pais 
d*entpe  Charles  et  Fedric  dient  aucuns  le  pape  Boniface 
avoir  donné  petit  ottroienient  né  asseutement.) 

XLYL 

Bu  eardinal  k  Moine  fui  vint  en  France  en  message. 

St  adecertes  en  cest  an  ensement^  les  prélas  du  royaume 
de  France,  délès  le  mandement  en  1^  devant  passé,  aux  ka- 

lendes  de  novembre  non  comparans  né  venans,  Boniface 
rieus  ji'ordeua  de  ce  qu'il  avoit  euipensé  à  faire  :  et  pour  ce 
qulB  à  profit  Tenir  ne  poroient,.  si  comme  dèvant  àvolent 
segnefié  et  mandé,  lors  à  eux  lè  pape,  de  Rome  Jehan  le 
Moine,  prestre  et  cardinal  de  Féglyse  de  Romey  en  France 
envoia  et  destina  ,  qui  à  Paris  au  commencement  du  mois- 
de  quaresnie  vint.  Quant  le  concile  fu  assemblé ,  il  orent 
secret  conseil  avec  eux ,  et  au  pape  par  lettres  closes  ce  qu'il 
avoit  01  de- eux  manda;  et  tant  longuement  demeura  en 
I  rance  jusques  à  tant  que  sur  ces  choses  le  pape  luy 
mandast  sa  volenté  et  son  plaisir. 
Eten  ce!^t  an  enaement,  enGasc<n|^e,  ceux  de  Bbui:diaux 
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^ui  jusques  à  inaîutenant  sous  le  povoir  du  roy  de  France 
paisiblement  et  à  repos  s'estoient  tenus ,  quant  il  oïrent  son 
repaire  de  Flandres  sans  riens  faire  >  tous  ses  gens  et  les 
François  déboutèrent  et  cbacièrent  hors  de  Bourdiaux  ,  la 
seigneurie  d'icelle  cité  à  eux,  par  folle  présompcion,  usur- 
pons et  prenans.  Car  adeceites  il  doubtoient,  si  comme  pli»- 
seurs  affermoient ,  que-  sé  la  paix  du  roy  de  France  et  du 
roy  d'Angleterre  estoit  du  tout  en  tout  faite,  que  il  de  main^ 
tenant  au  povoir  du  roy  d'Anp,lcterre  ne  fusseiu  sousmis, 
etquetantost  après  il  ne  leur  fisl  ainsi  comme  il  avoitfait 
jadis  à  la  cite  de  Londres.  (Car  l'en  dit  luy  avoir  ÙÀt  peadi^ 
les  bourgois  à  leur  portes.  ) 

'  *  I 

^  I 

•  < 
XLVII. 

De  ia  bataUle  de  Saint-Omer, 

En  cest  an  ensemént»  Othelin  le  conte  de  Bourgoigne  et 

d'Artoib  closL  boa  derrcnier  jour.  Et  en  cest  an  enseinent,  eu 
Flandres,  le  jeudi  absolu,  quinze  mille  Flamens  par  iagent 
au  roy  de  France  furent  occis  en  bataille(l):  et  quapt  les  au- 
tres compaignies  virent  ce ,  qui ,  un  pou  devant,  la  terre 
.Telia I)  conte  de  Ilainaut,  l  aquelle  il  leiiuiL  du  roy  de  France 
en  lié,  dégastoieut  et  uu  sien  chasiel  très  l'ort  que  ou  appelle 
fioucliain  avoient  jà  acraventé»  si  donnèrent  trièves  à  ceux 
de  flainaut  et  s'en  retournèrent  pour  leur  termes  delfendre. 

(1)  «  ApuU  SancLum-Audomaruui»  •  ,  - 


■ 
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XLVIII. 

î)cs  messages  aux  Tar tarins,  .  '  ' 

Après,  en  Tan  ensuivant  mil  trois  cens  et  trois ,  en  la  sep* 
iname  de  Pasques  ^  Yindrent  à  P^ris  au  roy  de  F^aiiee  les 
messages  aux  Tartarins,  disans  qat  sé  le  roy  de  Fhmce  et 
les  barons  dn  peuple  crestien  leur  gens  en  aide  de  la  Sainte 
Terre  enyoioient ,  le  seigneur  de  eux,  le  sire  de  Tartarie, 
aux  Sanasioaà  toutes  ses  forces  se  combatroit ,  et  seroient 
fait  tant  luy  comme  son  peuple  de  bonne  Tolenté  cres* 
tiens. 

De  la  baUùUe  de  Liile  et  de  faccusement  k  pof^e  de  Borne. 

£d  cest  an  ensement,  à  Lille  un  chastel  ^en  Flandres,  le 
'  jour  d*un  jeudi  après  les  octaves  de  Pasques  ,  deux  cens 

hommes  de  cheval  armés  et  trois  cens  hommes  de  pié  des 
Flaïuens,  furent  tant  occis  comme  pris  de  ceux  de  Touruay 
et  deFourquént  de  Melle  (1)  marescbal  a^  roy  de  France.  Et 
en  cest  an  ensement,  Phe1ippe-le-Belquiiongueme'ntavoit 
tenue  et  occupée  la  terre  de  Gascoigne  ,  au  roy  d'Angleterre 
Ëdouart  la  restahh,  et  fu  réformée  amiablement  la  paix, de 
la  quelle  pour  icelle  terre  s'estpient  desjoins.  £t  en  ce  temps» 
les  barons  et  les  prélas  du  royaume  de  France,  par  le  coiii* 
mandement  du  roy,  à  Paris  au  concile  se  assemblèrent ,  et 
ilecfu  Lraitié  devant  tous  ;  c'est  assavoir  d'aucuns  ogravemeus 
du  royaume  et  du  roy  et  des  prélas  que-à  eux,  si  comme  To- 

(I)  Fmpqitent  de  Melte,  «  Fulcamlo  de  Haia.  »  Varijuites  :  *dtt  KeUe, 
Httetckei  (mat.  8396^  el  91S  sup.  fr.),  Feurqueult  de  NtèUe  (idm.  06&0). 

13. 
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pinion  de  moult  de  gens  estoît  veu  affirmer,  le  pape  de  Rome 
en  prochain  enteiidoit  faire  (1).  Et  fu  eusement  icelui  pape 
d'aucuns  chevaliers  devant  les  prélas  et  la  royale  majesté 
de  moult  de  crimes  blasmé,  diffamé  et  accusé  :  c'est  assavoir 
de  hérésie,  de  symonîe  et  d'omicide,  et  de  moult  d'autres  vi- 
lains mesfais  droiteiueutsui  luy  mis  et  tous  vrais  ,  si  comme 
aucum  dUoient.  £t  pour -ce  que  à  pape  et  à  prélas  hérites  (2) 
.selon  ce  que  Ten  treuve  ès  sains  canOiis»  ne  dmt  pas  estve 
paiée  obédience,  fu  ilec  du  commun  conseil  de  toosappeUé 
jusques  à  tant  que  le  pape  de  ces  crimes  et  de  ces  cas  que  l'en 
luy  avoit  rais  sus  s'espurgast ,  et  qu'il  en  iust  de  tout  en 
tout  pnrgié,  £t  ainsi  à  la  parfin^  ce  parlement  deslié,  Tabbé 
de  Gistiaux  seul  à  eux  non  assentant  avec  indi^^iacion  et 
desdaîng  de  moult  tant  du  roy  comme  des  prélas,  s'en  revînt 
à  son  propre  lieu  (3).  £t  lors  le  cardinal  de  Rome  Jehan  le 

(1)  Cest-àHKto  :  Delmncoiip  ifiQjares  gnfwqpe  le  pape ,  si  conioie 
on  voyoit  beaucoup  éà  gens  ralAnner,  se  proposait  do  leur  foire  pro- 
chainement. .  . 

(ï)  Ueriies.  Héré(îqi)os.  ' 

(3)  On  ne  peut  douter  ,  d'.iprès  le  texte  latin  de  Nangis,  abrégé  peul- 
élre  avec  rétlexioo  par  le  cbronitiueur  de  Saint -Denis,  que  celte 
ilteiJioa  d'ace  violeiice  iooaie  et  toujours  excusée  biea  qu'Inexcusable , 
o'ait  été  priie  dans  une  assemblée  générale  et  représenlallve  de  la  nation.  ' 
H.  Sismondi  ne  Tolt  rten  ici  de  commun  arec  le»  Etm  qéniHttuCf  et, 
suivant  lui ,  ce  qui  prouve  évidemment  que  les  Elats  généraux  n'ont 
pas  une  origine  aussi  ancienne  ,  c'est  que  nul  hisiorii^n  confornijoraln 
n'a  fait  la  remarque  d'une  innovation  qui  pniiriant  auroii  du  sciiil)ler  de 
la  plus  haute  ioiportancc.  Ce  raiâouucmcnt  lendroit  piului  a  deinualrcr 
que  les  Etits  généraux  sont  do  pins  ancienne  date;  mais  éooqions,  en 
tout  cas,  Nangis  :  «  mptiblho  peilamento  Parisias ,  firœlaUs ,  Baroniàtu , 
:  »  capitulls,  conventibas,  OOUcgiis ,  commutiiiatibus  el  universilatibus  villa- 
9  rnm  regni  siii ,  nccnon  maglstris  in  Uieologlâ  et  profcssoribus  juris 
1»  utriusque  nUisquc  fapiemibus  et  ffravihns  persofiii  divprsartim  nartium 
»  ac  regnorum  pra;seutibus,  importuois  (U  nonclatoruai  claiiioribus  at- 
»  que  frcquenlibufi  pulsalus  inslauliis,  rex  ad  coociiium  générale...  appel- 
»  lavit,  appeUaiionesque  suas,  die  natitlutis  beali  Jobannis  Baptisa» , 
>  In  borto  regatis  palatli ,  Parfatus ,  coram  omnl  clero  et  populo  palàm 
»  et  publicè  Icgi  feclt.  »  Eté*,  etc. 

Sst-ce  clair?  et  sinon  qu'on  oe  troure  pas  ici  la  mention  de 


Moine  qui  un  pou  devant  ce  avoit  esté  envoié  en  France,  et 
lors  en  pèlerinage  estoit  allé  à  Saint-Martin-de-Tours , 
quant  il  oï  nouvelles  du  pape ,  au  plus  tost  qu'il  pot  issir  du 
royaume  de  France  s'eki  issL  Et  en  cest  an  ensement,  Robert  ' 
fils  le  conte  de  Bouloigne  et  d'Auvergne ,  Blanche  la  fiHte 
Robert  de  Glermont  £1$  du  saint  roy  de  France  Loys, 
espoQsa. 

VjiU^SbiSUé  aoos  condlUon  de  500  franci  «ImpAto*  ne  reooooaltronft- 

nous  pas  line  chambre  représentative  dans  ces  assemblée»  dont  se 
servit  le  roi  Phi  îppe-le  Bel,  une  fois  pour  excommunier  le  pape,  l''s 
autres  fois  your  tonder  la  dette  consolidée  de  la  nation  envers  ta  cou- 
ronne? On  me  permettra  d'opposer  encore  à  l'oploion  de  11.  Stanondl 
tm  panagelfèscarlenx  de  la  vie  de  Pliillppe-le*Bel  put»U6e  tous  le  nom 
iê  GQii^M  de  Parié  pur  M.  Boeheo.  Aprêi  SYOlr  parié  de  la  défeaee  ^iie- 
att  cJeryé  galliceo  de  se  readre  à  Eome  : 

Lors  commencièreot  leur  sermons  ' 

A  faire  chevatiers ,  en  France. 

Slperdlreat  leur  andieace 

dem,  slfareai-'iBls  avantltiSy  . 

Et  sus  divinité  les  lais  ; 

Los  bens  (icrHère  la  charrue 

El  ce  lu  cle  par  Pierre  Flolle        .  * 

Qui  dedeiîs  Tai  is  cotumcnça  .* 

k  seroioaner  ;  ainiots  lença, 

'GersansèraMMi  teace  semMa  j 

Je  ne  sais  où  son  tieite  embla  , 

Car  en  Bible  ne  fu  pas  pris. 

Toutes  voies ,  assés  appris 

Avoit  de  sens  et  d'escripture 

Et  boa  sens  avoii  de  naUire. 

Hais  r^vdre  declefslorle' 

Ne  reqiUertpasprescberle;,  s  . 

Et  le  monde  si  se  bislournc, 

Qu'il  convient  que  clerglé  se  tourne  s  ■ 

I>u  tout  à  feve  le  fel  d'armes...  ' 

Pourquoi  la  statue  de  Pierre  Flotte  ne  décore-l-elle  pas  noire  Chambre 
éet  dêpuiéi?  Du  resie,  veas  voyes  d'après  ces  vers  que  les  cootempo- 
vaiat  oat  M  la  remarqae  d*iois  Umovathn  musi  importante,  ' 
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L. 

CometU  le  message  de  pape  Bonijace  fu  mis  en  la  prison 

"  ■  ,  * 

le  rojr. 

iccst  an  enseiiient ,  un  archédiacre  de  Constance 
nommé  Nicole  de  Bonnefatte  (1)^  message  du  pape  Boni-' 
fake  et  de  luy  en  France  envoyé  pour  ce  que  le  royaume 
^supposast  à  cuLicdit,  si  comme  pluseuis  l\:si  iiuoient ,  à 
Troies  une  cité  de  Chaiupa(;;ae ,  au  royaume  de  France , 
fu  pris  et  mis  en  la  prison  le  loy  de  France..  En  cest  an 
ensement,  Phelippe,  fils  le  conte  de  Flandres  Gui,  qui  ppir 
pliiseurs  ans ,  avec  le  i  oy  de  Secilc  Charles  le  secont  avoit 
demeuré,  et  de  manUenaat  usant,  si  comme  Ten  disoit,  de 
la  pecune  pape  Boniface  et  de  son  aide,  avec  grant  compai-  • 
gnie  de  Tyois  et  d'Âlemans  soudoiers,  environ  la  saint  Jean- 
Baptiste  ,  appliqua  en  Flandres  ;  duquel  le  peuple  des  Fla^ 
mens  acciéu  moult  et  enorgueilli,  la  terre  du  roy  de 
fiance  prist  plus  aigrement  à  envaïr  que  devant,  et  lors 
le  cliastel  de  Saint-Omer  en  la  conté  d'Artois  dès  mainte- 
nant voullurent  asseoir.  Et  comme  non  pas  sagement  pas- 
soient  et  aloient  entour  le  chastel,  dès  leur  en  occistrent 
ceux  du  chastel  trois  mille  :  de  la  quelle  chose  les  Fiameus 
trop  iriës  et  courrouciés,  comme  il  ne  peussent  ilec  profiter 
pour  la  forteresse  du  lieu,  vers  Terouanne»  une  cité  du 

(1)  De  BoHiieJ'aiie.  VariaiUo  :  yanlatusoy  de  bien  f(Ure{intC,  06â0).— 
Je  n'ai  pu  trouvé  la  meniion  de  ce  fait  dant  ta  cootlDnatloo  de  Nangis. 
La  Jf^  des  Biêioiret  el  JNfeolas  OUlea  après  die ,  ayant  suivi  im  mauvais 
manuscrit  des  Chroniques  de  Saint-Denis,  ont  fait  deux  individus  de  Nicolas 
de  lieuefract  cl  de  l'urclndiacrc  de  Conslance.  Dupuy,  Baillel  ei  Vely  ont 
fait  de  i'arcliidiacre  de  CouinHrc  en  Normandie,  «n  ccriaiii  Nicolas  Bene- 
Iraclo ,  domestique  du  cardinal  Lemoiac.  ISicolas  éioii  pluiôi  de  Cons- 
tance, en  Suisse,  si  Voû  fait  alteolioo  à  la  rottte  qu'il  prenoU  pour  arriver 
à  Paris. 
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royaume  de  France,  jnènerent  leur  ost  ;  laquelle  au  mois 
de  juillet  asslstreut  et  consommèrent  par  embrasement. 

'     _4  m.  r-  « 

i>e  Jtost  qui  fa  à  Pérorme  et  retourna  sans  riëns  faire,  . 

Et  adecérte^en  kett  an  j  Edottart,  le  loy  d'Angleterre , 
des  Escos  à  hiy  contrestans  ot  Tidoire  ;  et  lors  prist  toute 

Escoce  et  la  mist  en  sa  seigneurie ,  exceptes  aucunes  gar- 
nisons assises  en  palus  et  sur  iiautesces  de  montaignes  ^  en- 
TÎnmla  confinité  de  la  mer.  Et«i  eest  an  ensement,  Phe- 
lippe-lè-Oau  roydenr»>ee,  enWroirle e«mmi«ne«nent  d« 

mois  de  septembre  ,  proposant  de  rechief  en  sa  propre  per- 
sonne aier  contie  les  Flamens  et  ses  armes  prendre  et 
giierroiei4es  aveculi  grant  ost  et  iuiomhrabley<pnst  son 
erre,  et  à  Péroné,  un  chaste!  de  Termendois  en  la  confinité 
d'icelui  (1),  Texpédicion  de  son  ost  assembla  :  mais  ilec ,  si 
comme  Ten  dit ,  enviromic  de  parlement  et  par  l*amoneste- 
ment  du  conte  <le  Sayoie  (â),  jusques  à  la  Pentecoste  ensul- 
Tant  trièves  donnant  et  prenant  des  Flamena  seconde  Ibîs^ 
•ans  g;loire  et  sans  iiooneur  des  Flamens  sè  parti. 

,  #       *  ^  '  • 

LU. 

De  la  mort  k  pape  Boni/ace. 

£t  en  icest  an  ensement,  quant  le  pape  fioniface  euleudi 
les  fëlonnies  et  les  crimes  ^dè  luy  dit  au  concile  desFran* 
çois,  et  lappel  qui  fu  proposé  et  fait  des  prélas,  si  proposa 

(1)  »ieeM.  Du  VermaiMlQls. 

iXiÀnhomié  defarItmaUftic,  «  Sabandi»  comitis  mallgno  emnilio 
»  clrcuimmiis.  » 
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à  fnh  e  un  concile  pour  remédier  à  ces  choses.  Et  pour  ee 
qu'il  ne  luy  iust  liait  injure  de  pluseurs  qu'il  avoit  cour- 
rouciés  et  meîsmement  des  cardÎDals  de  la  Golompné  qu'il 
avoit  déposés,  si  se  douta  et  lors  s'en  ala  à  la  cité  d*A- 
naigne  (1)  dont  traioit  origjine  (2)  et  naissance,  et  sous  la 
garde  de  ceux  de  la  cité  se  reçut ,  en  atraiant  à  lui  par  jour 
les  cardinals  dehors  les  murs et  au  vesprc  revenant ,  les  . 
fioTtes  de  la  cité  dosc^-  Ghascim  jour  pourdiaçoit  et  dëli- 
bëroit  quelle  chose  seroit  fnieux  à  faire  en  si  grant  tourbe 
dé  choses  :  mais  comme  il  cuidast  ilec  tix)uver  seui*  refuge 
el  reconfort  y  si  fu  ilec  de  ses  adTcrsaizes  maintenant 
asd».  Ei  quant  cenx  de  la  cité  Yvtot  ce  y  si  mandèrent 
aux  Romains  que  il  reoenssent  leur  pape,  mx  quiels  quant 
il  furent  venus,  il  futautost  rend  a  et  pris  (3)  :  eteustëte  d'un 
des  chevaliers  de  la  Golompne  deux  fois  parmi  le  corps  féru 
d'un-i^aive  I  sé  un  autre  chevalier  de  France  ne  Teustcon- 
tresté  :  mais  toutes  fois  de  ce  dievalier  de  k  Golompne  en 
retraiani  fu  iVi  u  au  visage  ,  si  que  il  en  fu  ensanglante'.  Et 
comme  il  fu  mené  à  Rome  d'un  chevalier  le  roy  de  France 
■  nommé  monseigneur  Guillaume  de  Nogaret  (4),  il  le  suivi 
humbliement  el  dévotement ,  anquiel  pape  l'en  dit  lui  avoir  ^ 
reprouvé  et  dit  en  telle  manlcie  :  »  O  tu  cliaiiil  pape,  voy 
>»  et  considèire  et  regarde  de  monseigneur  le  roy  de  France 

(1)  ff Anaigne .  Af^nani. 

(2)  Dont  iraioit  origine.  «  Unde  eitrahcbai  originem.  »  Voici  comment 
cette  pbrase  est  rendue  dans  les  précédentes  édilions  t  La  cité  dTAraines 
aû  oHgeMsprinUnaitittHcê» 

(3)  On  voit  que  le  vieux  Ustorlographe  frsncott  eitate  de  colorer  ki 
violence  faite  au  pape  ptr  les  latellltes  de  Philippe-Ie-Beh  Mais  pour 
Vcly,  il  va  jusqu'à  nommer  en  celte  ocrasion  Nogaret  :  «  i-e  généreus 
»  j rutirnis.  »  On  pourroil  m  dire  presque  aulaiU  des  assassins  de  Thomas 
Becquet.  11  faut  voir  le  piquant  et  véridique  récit  de  tout  cela  dans  la 
cbroniqae  métrique  attribuée  à  Godefroy  de  IMê* 

(4)  La  maison  de  La  vehtte  prétend  deioendre  en  ligne  dr^olle  de  ee 
Nogarel,  dont  l'aieul  avoit  été  brûlé  vif,  comme  iiér^iqae  albigeois  $  mais 
les  preuvei  ont  toqlonrs  semblé  iosufflaaniea. 
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»  la  bontés  qui  tant  loing  de  «on  royaume  te  ^rdepàr  làioi 
H  et  délient.  »  Duquiel  les  paroles  ice  pape  après  ce  rame- 
nant à  mémoire ,  comme  il  fu  à  Rome  e&tabli  en  sou  con^ 
sistoirey  la  besoîgne  du  roy  de  France  et  de  sea  royaume 
commist  à  Mahy-le-Rous  diacr&-cardînalqui,  seloti  ce  qu'il 
seroit  expédient  et  avenant ,  de  la  devant  dite  besoigne  à  sa 
pléine  vdieaté  ordencroit.  £t  quant  il  ot  ce  dit,  au  chastd 
de  Saint-Ange  dedens^Rqme  8*en  «la  et  se  reçut  ;  et  par  le 
flux  de  ventre,  si  comme  IVn  dit ,  ehéi  en  frenaisie ,  kl  qu'il 
mengoit  ses  mains,  et  furent  oies  de  toutes  pars  par  le 
chastel  les  tonnerres  et[veues  les  foudres  non  acoustumées 
et  non  apparans  èa  contr éei^Toisinee.  Qûm  pape  Boniface 
sans  devocion  et  profession  de  foy  (1)  mourut.  Après- laquelle 
chose,  fil  pape  en  Téglyse  de  Rome  le  cent  quatre-vingt  et 
dix-buitiesnie  (2),  Benedic  l'onziesme,  de  la  nacion  de  Lom- 
bordie»  de  Tordre  des  frères  Prescheura  ipie  Ten  appelle  Ja- 
eobins»^ 

Lni.  ^  . 

CbiMul  le  rof  wiia  àt  terre  et  Aquitaine  et  le  pats  environ. 

En  cest  an  ^  quant  Hue  le  conte  de  la  Marclie  ftc  mort , 

Phelippe  le  roy  de  France  par  sou  don  reçut  la  cité  d'Att- 
gauleâme  avec  la  conté  (3).  Et  en  cest  an  emeiueut^  Phe- 

(1)  Celle  opinion  csl  mal  fondée.  Boniface  dicla  avanl  de  mourir  une 
profession  de  foi  irès  orthodoxe.  Mais  Tègllse  gallicane  qui  l'avoU  con- 
damné comme  hérétique  avait  intérêt  à  dire  lo  conïralre. 

(2)  L'an  de  vérifier  les  dnies,  plus  croyable  ici,  compte  le  cent  quatre- 
vingt-neuvième. 

(3)  Par  son  don.  C'est-à-dire  par  l'effet  d*uDO  interpréiatiOQ  fort  arbi- 
traire domiéo  aux  andennei  dlspoiittoas  da-  pr6c4denl  eomtç  de  la 
Narcbe»  Hogaet  XIII  de  tuslgoan.  Nos  liistorieps  ne  manquent  Jamais 
àe  colorer  de  molib  plausibles  les  asorpatlons  de  nos  rois  rar  les  grands 
vassiDX  de  leur  eouronne. 
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lippe-k-Bûm»  loy  de  Fitence,  tout  le  temps  d'iver  vuUa  la 

terre  d'Aquitaine  et  les  provinces  de  Thoulouse  et  d'Al- 
bigois,  et  avironna  le  pais  jusques  à  taot  qu'il  veuist  aux 
eoatrées  des  Narboonois  ;  et  les  courages  de  moult  de 
gens  tant  du  menapeu]^e  connue  des  nobles  et  des  barons, 
qui  jà^estoîent  esmeus  par  le  conseil  des  mauvais,  et  a 
par  uu  pou  vouloient  le  ruy  deffier,  referma  en  la 
grâce  de  s'ninoui .  Et  pour  ce  que  il  se  monstra  à  tous 
libéral ,  laige  ,  £givprable  et  bénigne ,  f  u-il  de  eux  grandef 
ment  et  bonorablement  receu,  et  de  moult  de  gransdons, 
se  il  les  voulsist  avoir  receus^  n  iiiuneré;  et  attrait  à  luy 
merveilleusement  les  cuer$  de  tous.  £t  adecertes  eu  pou 
de  temps  en  amour  furent  envers  luy  trestôus  attrais,  si  que 
il  luy  promîstrent  loyaument  en  effect  luy  faire  aide  de 
toiue  leur  vertu  à  leur  propres  despens  contre  tous  les 
adversaires  du  royaume  de  Jfrauce  et  meismement  contre 
les  FlamenSy  les  quiels  le  roy  proposott  au  temps  d'esté 
ensuivant  de  recbief  guerroier.  Et  après  ce  que  le  roy  fust 
venu  à  la  noble  cité  de  ThouloUse,  envers  aucuns  frères  de 
i'ortirc  des  Presciieurs  qui  ilec  estoient  envoies  pour  encer- 
chier  les  hérites  ,  s'éleva  et  esmut  une  complainte  détes- 
table et  diffamable  :  car ,  si  comme  l'en  disoit  moult,  les 
devant  dis  frères,  tant  nobles  comme  non  nobles  accusoient 
de  hérésie  sans  i  ause,  et  les  faisoieut,  par  les  seneschaux 
et  baillis  le  roy  ou  pai-  leur  sergeus,  par  paines  en  prison 
détenir ,  dont  moult  de  fois  avenoit  que  ceux  qui  don- 
noient  pécone  aux  frères  s'en  cschapoient  tantost  sans  estime 
mal  mis.  Des  qulelles  félonnics  faites  ,  jasoit  ce  que  le  roy 
par  devant  ce  en  eust  cogueu,  par  uu  uoble  homme  ap|ielié 
le  Yidame  de  Piqu^ni,  cbevalier  sage  et  loyal  et  très  gentil 
lequel  en  l'an  devant  passé  avoit  ilec  envoie,  la  vengeance 
à  dissimulaciou  proloi^ua  ,  jusques  à  tant  que  de  plus 
sage  et  de  plus  saiu  conseil  fust  après  ce  informé.  £t  pour 
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ce-qne  le  dit  dievalier  aucana  de  prison-flans  la  yûl^cé  des 

frères  délivra  ,  comme  il  usast  de  rauclorité  et  légacion 
it>yal  en  ces  parties,  ces  frères,  en  ce  point  non  irepo<» 
ma$(l)f  dénoncièrent  le  dit. chevalier  par  toute  la  tem 
publiquement  9  el  manifestement  pour  escommenié.  En- 
contre la  sentence  des  quicls,  cil  chevalier  feit  ^ipp' 1  , 
et  lors,  labesoignede  son  appel  maintenant  jusques  à  Koiue 
ensuivi.  En  laî  persëcttcion  d'icelle  besoigne  eosnme  moult 
entendist ,  près  de  Ferreuse  ou  lors  la  court  de  Rome  es* 
toit  fu  mort  (2).  Et  ceste  besoigne  fu  puis  menée  devant 
le  pape  Benedic,  et  fu  trouvé  que  les  dis  frères  euquisiteurs 
des  bougres  et  hérites ,  estoient  ÊBtussemenjl  encusés  de  la 
procuracion  des  dis  bougres,  et  fu  trouvé  que  le  dit  Y idame 
de  Piquegni ,  eu  donnant  faveur  aux  dis  bougres  contre 
«Iroit  et  contre  les  ordenances  de  Téglyse  de  Rome,  avoit 
brisié  les  prisons  et  délivré  piuseuis  hongres,  pour  quoy  il 
fu  dénoncié  pour  escommenié  par  le  commapdement  du 
pape. 

UV, 

De  la  baiaUle  du  convers  et  du  diable. 

(3)  En  cest  an  meisme ,  le  samedi  devant  Noël ,  un 
convers  du  yal  de  Sarnay ,  de  Tordre  de  Gistiauj^,  le  qUiel 
avoit  nom  Adam  et  estoit  gouverneur  d'une  £^ancbe  qui 

est  appcUée  Ci (x  lies  assez  près  de  Clievreuse;  le  quiel  Adam 
se  leva  devant  le  jour,  le  devant  dit  samedi,  nonobstant  qu'il 

(1)  E:i  ce  p9iHt  Noii  refosaiu,  m  laquliltoribos  prsefatii,  id  ladrgnô 

»  lereiuihus,  » 

(2)  I>a  lin  f!p  rot  alinéa  n'csl  pas  tradullc  do  la  conlînuation  de  Nangls. 

(3)  Co  chnpiire  n'rM  pris  dans  la  coniinnalion  dr  Nantis.  Le  Vol  de  Ser- 
nay  esl  onirc  Eambouillel  el  Clievreuse.  —  On  reiuarquera  d'ailleurs,  à 
eompler  d'ici,  que  notre  chronique  prend  une  autre  allure,  el  révèle, 
noD-seulemenl  un  meillear  écrifatn,  mate  un  écrivain  original. 

14 
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cuidast  vraiemcnt  qu'il  fust  jour,  et  commença  à  clievaii- 
chier  et  estoit  avec  luy  un  varlet  à  pié.  Et  quant  il  ot  un 
pou  chevauchié ,  il  vit  le  diable  visiblement  en  quatre  oi^ 
cimi  formes,  aseex  loing  dé  la  dite  fpranche.-  Et  ainsi  comme 
il  cbevancholt  en  "disant  ses  oroisons  acottstum^es  en  lieu 
de  matines  et  de  heures  ,  il  vit  devant  soy  ainsi  comme  un 
grant  arbre  au  chemin  par  le  quiel  il  aloit  ;  et  luy  sembloit 
que  le  dit  arbre  Tenoit  bien  hastÎTement  à  Toicontiv  de 
luy*  Adonc  commença  sdn  cheval  à  frémir  et  estre  ainsi 
comme  demi  forsené,  par  telle  maiiitic  que  à  paine  le 
povoit-41  mener  droite  voie  :  et  d'auti'e  part  son  varlet  com^ 
mença  à  frémir  et  à  héricier ,  et  ayoit  très  fgnnt  horreur , 
en  telle  manière  que  à  paine  se  povmt-^il  soiistenir  sur  ses 
pies  né  après  son  maistre  aler.  Si  commença  le  dit  arbre 
à  approuchier  du  dit  convers,  et,  quant  il  fu  un  pou  près 
de  Iny ,  il  luy  sembla  qu'il  estoit  bran  et  ainn  comme  cou* 
Tert  de  gelée  blanche.  Gomme  il  le  regardoit,  il  Ta  cheoir 
emprès  luy  en  telle  manière  que  oncques  ne  toucha  a  luy  : 
mais  très  grant  puantise  et  corrupciou  du  dit  arbre  issi. . 
Lors  aperçut  le  dit  convers  que  ce  estoit  le  diable  qui  luy 
youloit  nuire;  adonc  commença  à  appeller  la  benoicte 
vierge  Marie  le  plus  dévotement  qu'il  pot.  Si  avint,  asset 
test  après  qu'il  se  fust  recommendc  à  Nostre-Dame,  qu'il 
commença  à  chevauchier  moult  lentement  comme  homme 
espoTenté  ;  si  vit  de  rechief  le  diable  qui  chevauchoit  après 
luy  à  son  destre  costé ,  et  estoit  environ  deux  pies  près  du 
dit  convers  en  forme  de  homme,  et  ne  parla  oncques  à  luy. 
Âdouc  ledit  convers  prit  en  soy  hardiesce»  et  parla  au  diable 
et  dist  en  celle  manière  i  «  Meschant,  cornent  es*tu  si 
»  hardi  de  moy  faire  assaut  en  ceste  heure,  que  mes  frèm 
»  chaulent  lualiues  et  loeuges  (1)  ,  et  prient,  pour  moy  et 

(1)  Lœnmu,  Lawtet. 
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»  pour  les  autres  frères  qui  ne  sont  pas  présens,  Dieu  et 
»  la  benoicte  f  ierge  Maiie  ^  à  h  quielie  ceste  benoicte 
»  joiimée  desmedi.est  appropriée?  Dc^pars  toi,  carnidle 
n  partie  nW  en  moy,  jour  cé  qoe'  à  la  Vïex^  sergent  nie 
>»  suis  Toué.  »  Lors  le  diable  en  pou  d*espace  se  désapparo.; 
Tieicement  luy  apparu  le  diable  en  forme  d'un  homme 
de  très  grant  estature  ^  mais  il  avoit  le  col  gresle  et  menu^ 
et  estoit  eanprès  luy  :  et  lois  le  convers  qui  -moalt  se  couip* 
louça  'de  ce  qu'il  luy  faisoit  tant  de  molestes  et  empesche» 
mens,  prist  un  petit  glaive  qu'il  portoit,  et  le  commença  à 
icrir  forment  ;  mais  son  cop  lu  aussi  vain  comme  s'il  eust 
£éru  un  drapel  pendu  en  Tair,  De  xechief  et  quartement 
apparu  le  diable  au  dit  frère  Adam»  en  habit  d'un  homme 
noir  iic  trop  grant  né  trop  petit,  sliusi  comme  së  ce  iust 
un  moine  noir,  ses  ieux  gros  et  respiandissaus  ainsi 
comme  deux,  chaudeions  de  cuivre  nouyellement  èsclaircis,^ 
ou  nouvellement  dorés  s  adonques  le  dît  oonyers  qui  jà 
estoit  moult  lassé  et  troublé  de  Tennui  que  le  diable  luy 
iaisoit ,  si  se  pensa  qu'il  le  ferroit  en  l'un  de  ses  ieux  ;  adonc 
il  esma  (1)  son  cop  pour  le  férir  ;  mais  le  chaperon  luy  chéi 
devant  ses  ieux ,  û  perdi  son  cop. 

De  rechiel  luy  apparu  le  diable  en  forme  d'une  diverse 
beste  et  avoit  fes  oreilles  larj^es  comme  un  asner  Adoni  dit  le 
varlet  du  convers  à  son  maistre  :  «  Sire ,  j*ai  oï  dire  que; 
»  qui  feroit  un  ^ant  cercle ,  et  mettrait  au  milieu  et  tout 
»  environ  le  signe  de  la  craix,  le  diable  n'i  osecoit  approchier. 
»  Ce  mescbaut  ci  vous  fait  trop  de  moleste  î  si  vous  conseille 
w  que  vous  faciez  ce  que  je  vous  dis.  »  Adonc  le  convers  prist 
son  petit  |^ive  qu'il  portoit  à  son  costé,  au  quiel  glaive  avoit 
un  fer  taillant  de  deux  costés  et  fist  un  cercle  ^  et  fist  au  mi- 
lieu et  en  tour  le  dit  cercle  le  si|>  ne  de  la  croix;  et  dedens  le  dit 

(I)  Emuu  Mesura, 
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cercle  fist  entrer  son  cheval  et  son  varict,  et  se  niist  ledit 
convers  à  pié  encontre  le  diable,  et  luy  commença  à  dire 
moult  de  laides  paroUes  et  de  i^pioches ,  et  en  la  fia  il  Iny 
cracha  au  risagë.  Lors  le  diable  mua  ses  grans  oreilles  en 
cornes,  et  stmliloit  que  ce  fust  un  asne  cornu.  Quant  le 
convers  ot  ce  apperceu ,  si  luy  voult  coper  une  de  ses  cor- 
nes et  le  féri ,  mais  son  cop  rebondi  ainsi  comme  s'il  eust 
féru  contre  une  pierre  de  marbre ,  et  ne  luy  fist  nul  mal. 
Lors  le  varlet  du  convers  dit  à  son  maistre  :  «  Sire,  faites  en 
»  vous  le  signe  de  la  croix.  »  Et  adonc  se  signa  ledit  convers, 
et  tantost  le  diable  en  semblance  d'un  gros  tonniau  roullant, 
Ters  une  ville  qui  estoit  appellée  MoUières'  (1)  qui  assez  près 
estoit  d*ilec ,  s'en  ala  ;  et  ne  le  vit  plus  le  dit  convers.  Lors 
se  prist  le  dit  convers  à  cheminer ,  car  il  estoit  jà  jour  cler , 
et  s'en  vint  à  son  abbé  au  mieux  qu'il  pot ,  le  quiel  estoit  à 
l'une  des  grandies  ayecques  autres  abbés  de  leur  ordre  ;  et 
là  estoit  mandé  le  dit  convers  de  son  abbé  pour  disner  avec 
luy.  Et  1  1  vint  le  dit  convers  assez  matin  ,  et  leur  conta  l'a- 
ventiu-e  qui  leur  estoit  avenue.  Si  raconte  cestui  qui  fist 
ceste  cronique  et  qui  fu  présent  quant  le  dit  convers  fist  foy 
et  serement  devant  les  abbés  de  son  ordre ,  que  ce  qui  par 
avant  est  escript  luy  estoit  avenu  en  la  forme  et  manière 
que  il  le  dénonçoit.  Et  si  tesmoigne  cestui  qui  fist  ceste 
cffonique  qu'il  scet  bien  le  lien  et  qu'il  vit  le  cbeval  qui  par 
ayant  estoit  paisible  et  débonnaire  ,  et  depuis  tl  estoit  ainsi 
comme  tout  impétueux  et  demi  forsené.  Toutes  les  quielles 
choses  furent  confessées  et  tesmoigniées  par  le  serement 
du  dit  varlet  qui  estoit  avec  le  dit  convers  quant  ces  choses 
luy  avindrent.  Et  fallut  que  le  dit  commis  fust  despouillié 
delà  robe  qu'il  avoit  yestue,  tant  puoit,  et  qu'il  fust  revestu 
de  l'une  des  robes  aux  auti^es  frères  (2). 

(1)  MoiHèret*  Aq|o«rd'Jiui  tM  Moliièm,h  deux  lieues  de  Chevreose. 
(})  Cette  légende  bicarré  et  précieuse ,  sorurat  par  la  meafioa  exacte 
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Et  en  CQ  meîsme  an,  O.uiUaunne  le  fils  au  conte  de  Hay- 
naiit  et  Gai  évesque  de  Trajette  (1) ,  son  aïeul  (2),  fuient 
desconfis  des  Flamens  ;  les  qiiiels  avoient  occupé  une  grande 
partie  de  Gerlande.  :  ^  t,  iu  le  dit  évesque  pris ,  et  le  dit  Gail- 
lanme  se  sauva  en  un  cIiasteL 


Du  cente  de  Flandres  et  de  son  fils  qui  fwreni  menés  en 

Flandres,, 

Et  en  cest  an  ensement,  Gui  le  conte  de  Flandres  et  Gnll- 
iaumc  son  ûls  des  lieux  où  il  estoient  en  garde  i  ui  ent  déli- 
vrés et  furent  envoies  en  Flandres  pour  le  peuple  apaisier  ; 
mais  U  ne  le  pot  estre  fait.  Et  pour  ce  qne  tousjours  en  la 
haine  des  François  montôit  le  fol  orgueil  des  Flamens , 
s'en  revindrent  aii  ière  aux  lieux  de  leur  garde  le  dcv  lut  dit 
Gui  et&oii,iils  sans  riens  faire.  £t  en  cest  an  ensement,  envi- 
ron la  purification  de  labenoicte  vierge  Marie,  la  fille  Gui 
conte  de  Flandres ,  qui  à  Paris  estoit  tenue  noblement  en 
garde  ,  moui m. 

£n  cest  au  ensement,  Reguaut  Giflart  abbé  de  Saiut-Deuis 
en  France ,  en  la  veille  de  la  saint  Grégoire  (3)  mourut  : 
après  lequel  le  prieur  d'icelui  lieu  de  la  hacion  de  Pontoise 
fu  abbé.  ' 

^11  DO  os  donne  da  lieu  de  la  scène ,  a  de  plus  le  mérite  de  Dousprooi» 
ver  (P9ne  Diçon  irrtettMble  qoe  celte  partie  des  Cbroniqaei  de  Salnlr 
Denis  en  Touvrage  d'un  écrivain  contemportin. 

(1}  Tw^HiM.  Vaettricht.  «  Trejeclènsls  eplscopos.  >  — •  GtrUmde  pour 
Zélande. 

(2)  So//  ateul,  «  Palnius,  » 

(3)  Le  12  février  1304.  — Son MioceMear  fui  Gilles  de  Pontolae. 

f 
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LVI. 

De  ia  fittùse/beguinë  qui  se  faîgnoit  esire  de  sainete  me» 

L'an  mil  trois  cent  et  quatre  rassembla  le  duc  Guillaume 
dje  Haynaut  tout  son  povoir  et  se  combati  contre  les  Flainens 

la  terre  de  Gerlande  et  les  v&ioqui  ^  et  si  en  mist  à  mort 
grant  multitude.  Et  en  ce  tneisme  an  habitoit  en  Flandres 
utie  teiume  fausse  propbète ,  la  quielle  estoit  eh  habit  de 
béguine  ,  et  faigiioit  estrc  femme  de  saiiicte  vie  ,  et  demou- 
roit  avec  les  Ixlguines  et  £ûgnoit  aucunes  révélacions  fictives 
et  plaines  de  mensonges  par  les  quielles  le  roy  »  la  royne  èl 
meismement  les  nobles  de  France  clic  trompa;  et  espcciau- 
meiit  en  ce  temps  que  le  roy  de  France  av  oit  empensé  d'aler 
Gombatre  les  Flamens.  Et  encoré  ûst-elle  tant  que ,  à  la 
requeste  des  Flamens ,  Charles  conte  de  Tàlois,  lequiel 
retournoit  de  Secile,  yoult  faire  empoisonner  par  un  jeune 
homme  que  elle  luy  euvoia  malicieusement.  Mais  quant 
Charles  oï  parler  de  celle  femme,  il  la  fist  prendre  et 
mettre  en  géhenne  ^  et  loi  fist  faire  du  feu  ès  plentes  des 
pies ,  et  adonc  confessa  sa  mauvaistié'si  comme  l'en  disoit. 
Et  lors  la  list  ledit  messire  Charles  mener  en  prison  à  Crespi 
eu  Valois ,  et  là  f u  une  .pièce  de  temps;  mais  eu  la  fin  il 
la  laissa  aler. 

Et  en  cest  an,  Jehan  de  Pontoise  abbé  de  Citiaux  se 

dcmîst  du  gouverncnicnl  de  ladite  ordic,  pour  ce  que  Yen 
disoit  que  ii  ne  s*estoit  voulu  consentir  aux  appiaux  (1)  les- 
quiex  avoient  este  fais  à  Paris  contre  le  pape.  Car  il  luy 
sambloit  véritablement  et  se  doubtoit  moult  que  par  le  ioy 

(1)  Àiuù  appiaux,  «  AppcUaiiunibus.  »  Oa  Qc  peut  donner  Irop.  d'éloge» 
à  la  conduite  de  ce  digne  abbé  de  Qteaux. 
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OU  ses  iiienistres  dommage  ne  fust  fait  à  ses  frèi'es  en  la 
temporalité,  et  pour  ceste  cause  il  se  déinist* 

Et  eii  ce  mesme  an,  le  dimenéhe  devant  la  Nativité  mon- 
seigneur sainct  Jehan  Baptiste,  furent  mises  seui  s  de  Tortiie 
des  frères  Prescheurs  à  Poissi ,  en  la  dyocèse  de  ChartreS]^ 
en  une  églyse  (i)nouveUement  édifiée  du  roy  Phelippe  en  ^ 
Tonneur  du  glorieux  confesseur  monseigneur  sainct  Loys^ 
jadis  loy  de  France. 

Et  en  cestan,  mut  une  très  grant  dissenciou  entre  TUni- 
versité  et.  le  préyost  de  Paris,  Car  le  dit  pr^vost  avoit  fait 
prendre  par  commandement  un  clerc  et  le  fist  mettre  en 
prison,  et  puis  tantost  pendre  au  gibet  :  adonc  céssa  la  lec- 
ture de  toutes  les  facultés  à  Paris  jusques  à  tant  que  par 
commandement  du  roy,  le  dist  prévost  Tamendast  à  VUni* 
versitë  et  que  il  leur  eust.  fait  satisfaction  ;  et  liallut  que 
le  dit  prévost  alast  à  Avignon  pour  soy. faire  absoudre  ;  et 
environ  'la  feste  de  Toussains  recomniencièrent  les  lec- 
tures(2). 

Et  en  ce  mesme  an,  en  la  veille  des  apostres  sainct  Pierre 
et  sainct  Pol,  furent  assemblés  en  IVglyse  Nostre-Dame  de 

Paris  grant  quantité  de  prélas  et  de  cler^ié  tout  de  par  le 
roy  mandés.  £t  là  furent  leues,  de  par  le  roy,  lettres  pa- 
pales ès  quelles  I  entre  les  autres  choses,  estoit  contenu  : 
que  le  pape  Bénédic ,  jà  soit  ce  que  sur  ce  de  par  le  roy 

n*eust  esté  requis,  absolvoit  le  roy,  la  royne,  les  enfans, 

» 

(1)  Enune  égliie.  «  Monaslerlo.  » 

(2)  Cet  événement  qui  fait  si  bien  conool're  la  sage  étonduedcs  privi- 
lèges de  TancieDoe  L'oiversiié  ne  uous  est  connu  que  {lar  les  cbroni- 
qaeurt  de  SalatrDenls.  Flearj'et  Yely,  d'après  da  Boulay,  nomroeot  1*6- 
colier  pmda  Miff^  Baràt»,  et  le  foefi  BSiif  de  Bcaen.  ^Cependant  je 
lis  dane  une  chronique  maoïucrite  conservée  à  la  B.R.  sous  le  no  AdM-M., 
et  présfnfant  l'histoire  des  années  1270  à  1363,  le  passngc  suivant  : 

«  Pou  avant  l'an  1304  ,  furent  pondus  les  enfans  de  la  bourgeoise  de 

•  Paris,  et,  celle  heure,  fu  tué  Gervaisot  Tidoe ,  et  autres.  SI  tisi  le 

•  prftrost,  bien  pou  après,  despeadre  un  des  eo fans  qui  estoit  clerc.  » 
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les  nobles  »  le  royaume,  et  tous  les  adhérens,  de  toute  sen 

tence  de  escomeniement  et  d'entredît,  »é  aucune,  en  eux 
ou  en  l'un  de  eux,  avoit  estégettce  par  le  pape  Boniface  en 
quelque  manière;  et  avec  ce  il  donnoit  au  roy  les  dismes  des 
^lyses  du  royaume  jusques  à  deux  ans;  et  encore  luy 
donna-il  les  annuelles  jusques  à  trois  ans  au  royaume  de 
France  pour  ses  guerres  soustenir  î  et  avec  ce  luy  donna>il 
Fauctorité  que  le  chancelier  de  Paris  pcust  licencier  les 
maistres  en  théologie  et  en  décret  ;  laquelle  auctorité  le 
pape  avoit  réservée  par  devers  soy,  si  comme  Fen  disoit. 
*  Et  en  ce  ineisine  an,  le  pape  Bénédic  iiujru  à  Peruse  ès 
nones  de  juillet.  Si  avint  que  les  cardinals  n'entendirent  pas 
à  Teslection,  mais  la  targièrent  au  plus  qu'il  porent  :  mais 
on  les  fist  enclorre,  selon  la  décrétale  du  pape  Grégoire  X. 
Si  procurèrent  frauduleusement  tant  que  l'en  leur  adminis- 
troit  vivres  occultement  et  ainsi  taïga  l'élection  du  pape 
jusques  près  d'un  an.  Et  en  ce  meisme  an.  Gui  de  Namur, 
fils  de  Gui  conte  de  Flandres,  f  u  pris  en  bataille  de  navires 
par  Guillaume  fib  du  conte  de  Haynan  et  par  la  gent  le 
roy  de  France  qui  dc  putt's  cstoient  à  la  garde  des  voies  de 
la  mer  et  des  pors  d'iceUe. 

•  LVIL 

De  la  bataille  de  Mons  en  Peure{i)  :  cornent  les  Flamens Jureni 

descon/is. 

En  ce  nieisnie  an  ensuivant,  Piieiippe-le-Biau,  roy  de 
France,  tierce  fois  après  le  rebellementde  ceux  de  Fla&tdresy 
à  Mons  en  Peure  au  moys  d'aoust  assembla  contre  eux 

(I)  Mom  en  Peurc.  «  Apiul  Montem  qui  dicitur  i/i  PabuUa,  »  Toutes  les 
aacicnaes  leçons  Douimcnl  ainsi  Mons-en-PueUa» 
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grantost.  Adonc,  comme  à  un  jouir  du  moys  dessus  dit,  de 
convenance  et  d'acort  fait  de  Fane  partie  à  raatre(l)  dévis- 
sent Tenir  à  bataille,  ceux  de  Bruges  et  les  antres  Flamens, 
dès  inaiiiteiiarit  leur  armes  prises,  toutes  leur  chaiTètes , 
leur  charios  et  leur  autre  appareil  batailleureax  tout  enlour 
eux  espessement  et  ordenéement  mistreiit ,  pour  ce  que 
nul  ne  les  peust  trespercier  në  envaïr  sans  grant  péril. 
Et  lors  de  tonte  pars  les  François  connue  il  deiisseut 
eutrer  en  bataille ^  je  ne  sai  par  quel  parlement,  eux 
ainsi  avironnés,  sans  bataille  et  sans  aucun  a^ut  jusques 
▼ers  Tespres  se  tindrent.  Et  adecertes  pinseurs  cuidoient, 
pour  les  messages  d'une  part  et  d'autre  entrevenans  , 
que  paix  fust  du  tout  faicte  et  fermée  ;  et  pour  ce  se  dé- 
partirent et  espandirent  ^  et  là  en  aucune' manière,  non 
cuidâns  en  ce  jour  plus  avoir  bataille  (2).  Lors  les  Flatnens 
ce  aperce  van  s  soudainement  s'esmurent,  et  vindrent  jus- 
ques aux  tentes  du  roy;  et  fu  le  roy  si  près  pris  que  à  paines 
pot*-il  estre  armé  à  point  et  ainsois  que  il  peast  estre 
monté  sur  son  cheval,  pot^il  véoir  occirr'e  devant  luy  mes- 
sire  Hue  de  Bouville  chevalier  (3),  et  deux  Bourgois  de  Paris, 

* 

(1)  Cest-à-dire  :  D*un  commun  accord. 

(2)  Le  msc.  du  Suppl.Fr.,  n®  218,  offre  ici  de  précieuses  variantes  :  «  Et 
»  comme  adoncques,  toute  jour,  jusques  vers  l'eure  des  vcspres  nos 

•  François  ainsi  feussent ,  les  Flamens  connurent  par  lenr  espieur» 

•  qœ  le  rof  de  France  fevtt  en -un  lien  avee  poa  de»  sieni,  âteodsnt  evat 

•  venir  hambles  et  bienveOlans,  leqniel  n'estoit  du  tout  armé ,  et  encore 
»  n'avoit  son  cliief  armé...  Lors  à  une  grant  multitude  mmpnj^nîes 
»  de  Flamens  vindrent  au  roy  isnelement  et  l'assaillirent.  Et  ilec  Fit  rro 
»  Oenclen  et  Jaques  Genclen  bourgois  de  Paris,  armés  des  armes  royaux, 

•  qui  avoient  aidié  à  armer  le  corps  le  roy ,  et  monseigneur  Hue  de  .Boa- 
»  line  clievilier,  à  mort  du  loni  en  tout  anx  plée  le  royaeenTenièrtnt , 
»  etplafleur»  antree  easement  ooelsrtmt,  eutjians  le  roy  occire...  Adone 
»  le  roy  ce  apercent  :  si  monta  tantoit  en  ton  cheval  et  son  cliief  arma 
»  Isneleraent,  et  és  Flamens  viguorens^^ment  et  aspr<Miient  du  lot  en  lot 
»  s'embati;  et  quanques  à  ycellc  tniriointc,  à  s'cnconire,  des  Flamens 
»  venoieni,  yccux  à  mort  de  toute  part  acravenloit.  » 

(3)  ChewtH»,  <  MilUemsoam  secretarlom,  » 
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Pieno  et  Jaques  Gciicicii,  les  quiels  pour  le  bien  qui  estoit 
en  eux  estoient  prochains  du  roy  (1)^  mais  quant  il  fu  monté, 
trè9  fier  et  très  hardi  semblant  monstia  à  ses-anemis* 

,  Adonc  le  toj  ainsi  noblement  soy  contenant ,  François 
ce  aprenans  qui  jà  ainsi  comme  d'une  paour  se  vouloient 
dessambler  et  départir,  pour  le  roy  secourre  isneleinent  se 
hastèrenty  et  du  tout  en  tout  à  U  bataille  s'abandonnèrent, 
et  trièrent  ensamble  :  htrcy  se  eùmbal!  le  ny  se  contai! 
et  ainâ  la  bataille  constraingnant  et  de  toutes  pars  crois- 
sant, Charles  conte  de  Valois,  Loys  conte  d'Evreux  frères 
PhejUppe  le  roy  de  France,  Gui  conte  de  Sainct-Pol,  Jehan 
conte  de  Dammartin,  nobles  chevaliers  et  autres  grans  mais- 
très,  plttseurs  contes,  ducs  et  barons  et  cheyaliers,  avec  les 
autres  nobles  comjxiignies  à  pié  et  à  cheval,  ès  Flamens 
lors  isnelement  se  plungièrent  et  embatirent ,  et  vers  le  roy 
se  traistrent.  Lors  adonc  iceux  nobles,  estant  avec  leur 
noÛe  et  forte  compaignie  à  pi^  et  à  cheval ,  la  bataille 
entre  eux  merveilleuse  ,  forte  et  aspre  fu  f aie  te  ;  mais  les 
Flamens  du  tout  en  tout  furent  rués  jus  et  acraveutés,  et  de 
eu^fu  fedcte  grant  ocdsîon  et  mortalité,  et  si  grant  ahatéia 
qu^il  ne  porent  plus  arrester.  JMais  la  fuite  commeucièrent 
très  laide  et  très  honteuse ,  dëlaissans  charrètes  et  charios 
et  tout  leur  appareil  balaillereux.  Et  adecertes,  pour  voir, 
sé  la  nuit  oscure  venant  n'eust  la  bataille  empeschiée,  pou 
de  si  grant  nombre  de  Flamens  en  fust  esdiapé  que  mors 
du  tout  en  tout  ne  fussent.  Et  ainsi ,  la  bataille  parfaicte 
et  fenie,  nostre  roy  Phelippe,  noble  bataillem  ,  à  torches 
de  cire  alumées,  de  la  bataille  s'en  revint  aux  tentes  avec 
sa  noble  chevalerie.  £t  ainsi  comme  il  fu  dit  pour  voir,  se 
cil  roy  de  France  Phelippe4e-Biau  ne  se  fust  contenu  si 
noblement  ou  si  vertueusement,  uu  sé  eu  aucuue  manière 

(1)  «  Fntret,4iiipro  sue  fidelitatis  imluftriâj  régi  temper  adatabant.» 


(1304.)  PHRLIPf«*LG*-BBL.  m 

il  eust  montré  la  queue  de  son  cbevâl  aux  Flamens  poui-  soy 
en  retourner,  tout  Tost  des  François  eiis^  ramené  ainsi 
comme  à  néant»  ovLy  par  aTenture,  desconfit.  Adecertes  en 
celle  bataille  des  Flamens  fu  occis  un  noble  chevalier -et 
le  cbief  ot  (  Opp  Guillaume  de  Juilliers  (l),  noble  chevalier, 
et  luy  copa  Jehan  de  Dammartin,  et  pluseurs  autres  grans 
Flamens,  et  de  menu  peuple  grant  multitude  y  furent  oc^ 
cis,  à  par  un  pou  jusqaes  à  trente  sb^  mille  (-2).  Et  aussi 
en  celle  bataille,  le  conte  d'Aucuerre,  noble  chevalier  fran- 
Çois,  par  la  très  grant  chaleur  qui  ilec  estoit,  fu  estalnt  de 
soif  (3).  £t  ainsi  Phelippe-le*Biau  roy  de  France  en  Fan 
de  son  règne  dix-huit,  à  Mons  en  Petireen  Flandres,'  usant 
de  Taide  de  Dieu,  de  ces  Flamens,  sans  grant  péril  de  luy 
meisme ,  loable  victoire  en  rapporta  ;  et  à  Paris  environ  la 
Sainct-Denis,  à  grant  joie  et  inestimable  revint. 

Et  en  cest  an,  au  moys  de  décembre,  les  os  de  Robert, 
jadis'  conte  d'Artois ,  lequel  aVoit  esté  tué  en  Flandi'es , 
furent  aportés  à  Pontoise,  et  en  leglyse  de  Maubuisson 
près  Pontoise  furent  enterrés. 

Et  en  ce  méisme  an,  après  Noël,  Ten  commença  à  traie* 
tier  en  parlement  à  Paris  de  la  paix  des  Flamens,  mais  il 
n'i  ot  rien  consommé  né  pariait. 

(1)  Gviitmim  de  jvSUm,  «  Gomklt  Flandrsntis  aetios  ex  tllld,  tolin» 
»  eiereitûs  dm  et  capiiaoeaB  prlncipallt.  »  Le  coattouateur  de  Naogls 

DC  dit  pas  qu*II  ait  en  la  tôte  coupée. 

(2)  Trente-six  mille.  Ainsi  portent  le  plus  grand  nombre  des  manuscrils. 
Cependant  le  n»  218  porte  deux  mille',  c'est  trop  peu  sans  doule. 

(3)  EHaiiH  de  soif.  «  IlUc  autem  de  noslris  GuUiicrmus  cornes  Âutis- 
»  aiodoreosis  et  AncéllaB  cônes,  domiaus  Caprosi»  (  seigoear  de 

•  Clievreiise)i  vtr  fidetift  ae  slre&aus,  probata  mllIU»,  régit  vextiurer  seu 

•  defereos  attrlfflanmiani ,  exUneti  ,^  at  creditnr ,  calore  nlmto  vel  etiam 

•  preflBurft.  » 
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Lvra. 

De  la  mort  la  ro/ne  Jehanne,Jemnie  Phelippe  le  roj  de  France, 

En  cest  an  ensement ,  au  inoys  de  février ,  le  conte 

Gui  lit  1  laiidres  ,  eti  la  piison  le  loy  de  Fiance  détenu, 
moi'u  à  Coinpiègnc,  et  par  le  congié  du  roy  fu  son  corps 
porté  en  Flandres,  et  en  Marqueté  {[1  )  avec  ses  ancesseurs  fu 
enterré.  Et  en  ce  tneisine  an,.  Blanche,  duchesse  4'Austrie , 
seur  du  roy  de  par  soif  père,  laquelle  avoit  un  fils  du  duc, 
fu  empoisonnée  par  le  dit  duc,  si  comme  Ten  disoit,  et 
moru  au  inoys  de  mdrs.  Et  en  cest  an  ensement,  moru 
Jehanne  royne  de  France  et  de  Navarre ,  femme  de  Phe^ 
lippe-lé-Biau  ,  et  en  IVglyse  des  frères  Meneurs  fu  hon- 
iiorablement  enterrée.  Et  lu  viaicincnt  si  cliière  année  et 
si  chier  marchié  de  blé  que  le  sextier  de  froment  valoit 
cent  sols  parisîs,  de  la  foible  monnoie  decourrant  lors  à 
Paris  et  ailleurs  ;  et  dura  la  chierté  près  d*ua  an.  Et  en  cest 
an  ensement,  Edouart  le  viel  roy  d'Angleterre  moi  u,  après 
lequel  fu  couronné  en  roy  Edouart  son  (ils  le  jeune,  lequel, 
après  tm  j>ou  de  teois  passé,  prist  à  femme  Isabel  la  fille 
le  roy  Phelippe  de  France. 

LIX. 

Du  couronnement  ie  pape  Càmem, 

"  1*1 

L'an  de  grâce  après  ensuivant  mil  trois  cens  et  cinq, 

entre  le  roy  de  France  et  les  Flamens  fu  faicte  une  compo- 

(1)  Marqueté.  •  Marquels.  »  Ou  iforque,  près  de  LiUe. 
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sic  ion  de  paix  ,  laquelle  toutes  fois  dura  petit  :  et  lors 
Hobert  de  Bétliuue  et  ^^uillaume  son  frère ,  fils  le 
conte  de  Flandres  en  l'an  précédent.. treft{iasaé)L  àst  la  pii- 
son  le  Toy  forent  délÎTrés.  Et  après  pape Bénédic,  k  cent 
quatre  vingt  et  dix-neuviesme  pape  Climent  le  Quint , 
présent  le  roy  de  France  Phelippe-le-Biau  et  ses  deux 
frères  Charles  tonte  de  Valois  et  Loys  conte  d'Emuz 
et  moult  d'autres  contes,  princes,  dux  et  banms,  chev»» 
lîcrs  al>bé8 ,  ëvesqiies ,  arcevesques  et  cardinals ,  à  la 
cité  de  Lyon  sur  le  Rosne  fu  sacré  et  couronné  de  dya- 
dème  papal.  £t  lors  pour  la  très  grant  multitude  de  çent 
sus  un  viex  mur  estoiènt  assemblés  pour  le  dit  pape 
véoir  eherauchier  par  la  cité,  le  viel  mur  cbéi,  dont  le  bon 
duc  de  Bretcii^ue  la  iiioi  t  Tacraventa,  dont  ce  fu  pitié,  do- 
leur  et  dommage.  £t  en  cest  anensement,  Loys,  Taisne  fils 
le  roy  JPiieltppe-4e-Biau ,  espousa  Maiiguerite  Paisnée  fiUe 
^  au  duc  de  Bourgoigne.  Et  en  cest  meisme  an,  le  roy  si  fist 
cesser  et  apaisici  une  très  grant  dissencion  qui  estoit  me- 
née entre  le  duc  de  Brebant  et  le  conte  de  Lucembourc, 
pour  cause  de  la  terre  de  Louvain.  £t  en  cest  an  ènsement, 
mut  une  très  grant  dissencion  à  Bianvais  entre  l'évesque 
S3nmon  et  le  peuple  de  la  cité,  en  telle  manière  que  le  dit 
évesque  n'osoit  seurenient  entrer  en  la  cité.  Pour  laquelle 
cause  le  dit  éresque  fist  aliances-«  nobles  hommes,  car  il 
estoit  noblehomme, contre  ceux  de  la  cité,  et  fist  tant  qu'il 
prist  aucuns  bourgois  par  agoet.  Quant  le  roy  sot  ce,  si 
manda  Tune  partie  et  l'autre  ,  et  leur  fist  conmuuuleiiient 
qu'il  se  cessassent,  étales  fist  le  roy  punir,  car  il  avoient 
moult  excédé  Tune  partie  contre  Vautre.  En  ce  meisme  an 
fu  très  grant  sécheresce  en  France. 

En  ce  nieisuie  an,  avauL  que  le  roy  se  partistde  la  court 
pape  Clément,  le  dit  pape  luy  ottroia  le  cliiei  de  monsei- 
gneur sainct  Loys  son  a'ieul,  pour  mettre  en  sa  chapelle,  et 
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une  de  ses  costes  pour  mettre  en  la  principale  ^lyse  de 

Pans  :  et  avec  ce,  le  pape  luy  ottroia  que  Jaques  et  Pierre 
<1p  la  Golompiie  frères  et  jadis  calcinais ,  les  quiex  le  pape 
Bootlace  avoit  d^;radé8  de  leur  eiûrdinalité  »  fussent  en 
leur  premiers  estas  restitués  ;  et  encore  luy  ottrcna-ii ,  en 
récompeusacion  desdespens  qii  il  avoit  fait  eu  la  guerre  Je 
FlaadreSy  le  disiesme  des  églyses  et  les  auiiuels  jusques  à 
trois  ans.  £t  encore  ottroia  le  dit  pape  au  roy  et  à  ses  frères 
que  des  bénéfices  premiers  vacans  au  royaume  de'  Fiance» 
il  en  péussent  pourveoir  leur  chapelains  et  leur  clei-s. 
£t  le  roy  prouiist  que  la  monnoie  qui  esloit  ioibie,  il  la 
metroft  en  bon  estât  et  convenable  au  miex  que  bon* 
nement  le  pourroit  faire.  Et  en  cest  an,  le  pape  Gliment 
fist  dix  cardinals  nouyiaux,  outre  le  nombre  qui  par  avant 
estoit;  des  quiex  il  en  envoia  les  deux  à  Rome  de  par  luy, 
pour  garder  la  dignité  sénatoire.  Il  déposa  Tevesque  d'Ar- 
ias, et  si  déposa  Tévesque  de  Poitiers ,  et  si  dqima  à  l'é- 
▼esque  d'Imelin  la  patriarcfaé  de  Jérusalem  :  et  si  fist 
plaine  grâce  aux  povres  clers  ,  et  les  pourvoia  de  béné- 
fices, selon  ce  que  le  mérite  de  la  personne  le  requéroit.  Et 
k  rôy  de  France  s'en  retourna  de  Lyon,  aprèss  Noël,  en 
France.  Et  cest  an  meisme  le  pape  se  parti  de  Lyon,  envi* 
ron  la  purification  IVosti  e-Damc,  et  s'en  ala  vcis  lîoiu  diaiix  ; 
et  là  furent  faictes  moult  de  maux  et  de  roberies  aux 
^lyses  tant  layes  comme  de  religion,  par  luy  et  par  ses  me- 
nistres  ;  dont  il  arint,  si  comme  l'en  disoit,  que  frère  Gile 
rAugustin  arcevesque  de  Bourges,  fu  mis  à  si  grant  povreté 
que  li  par  nécessité  fu  contraint  à  prendre  les  distiibucions 
cotidiennes  si  comme  un  des  simples  chanoines,  et  hantoit 
les  heures  deltéglyse.  Et  en  ce  meisme  an,  Robert  duc  de 
Boui^goigne  moru  à  Yemon  au  moys  de  mars ,  duquel  le 
lorps  fu  porté  en  Bourgoigne,  si  comme  U  l'avoit  oi*deané 
eu  son  vivani ,  et  fu  enterré  à  Cistiaux. 
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LX. 

Cornent  le  chief  monseigneur  saincl  Lojs  fu  aporU  à  la  ville 

tle  Paris, 

£o  l'an  de  grâce  après  ensuiTant  vaSL  tioU  cént  six^  le 
chie£  de  saiiict  Loys ,  jadis  roy  de  France,  san^  les  gen- 
cives et  le  menton  et  une  de  ses  cosles,  du  roy  de  France 
Phelippe-ie-Biau  et  de  gluseurs  évesques  et  arcevesques^ 
de  Tottioy  du  '  souverain  ëresque  pope  GUtnent,  en  Ibàxox 
Taissiaux  d'or  aoméa  de  pierres  'précieuses ,  furent  de 
Sainct-Denis  transportés  à  Paris  :  et  la  coste  en  la  mère 
~  ëglyse  IN  ostre-Bame  de  Paiis,  et  le  chicf  en  la  cliapelle 
du  palais  du  roy^  ikgrant  joie  et  à  gi'snt  leste  de  la  §ent  de 
Paris  démenée,  le  jour  d'un  mardi  devant  la  leste  de  la  Pen^ 
thecouste ,  furent  honnorablement  et  noblement  mis« 
£t  en  cest  an  meisme,  tous  les  Juis  du  coo^mandement  du 
roy  Phelippe  furent  du  royaume  de  Fmice  ^  environ  la 
Magdataine,  chaciési  déboutés  et  essiliés  i  et  tout  le  leur 
pris  et  mis  en  la  mafia  le  roy.  Et  en  cest  an,  Phelippe  le  se^ 
coiâd  fils  du  loy  de  Fiance,  qui  puis  après  fu  conte  de 
Poitiers ,  Jehanne  Taisuée  ûUe  au  duc  de  Bourgoi|;ne  es* 
pousa. 

r 

1  .  -, 

LXL 

Conutnt  le  commun  de  Paris  s'esmiU, 

Et  adecertes  en  cest  an  meisme  à  Paris,  poui'  les  louages 
des  maisons  des  bourgois  de  Paris  qui  vouloient  prendre  du 
peuple  bomie  monnoie  et  forte  qui  alors  estoit  appeUée  (1) 

<  ■  m 
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grant  dissencipn  et  descort  mut  et  esleva.  Et  lors  s'esina- 
rent  pluseurs  du  menu  peuple,  (si  comme  espoir  (1)  foulons 

et  tisserans ,  taverniérs  et  pluseurs  autres  ouvriers  d'autres 
mestiers)  ;  et  firent  aliance  ensemble,  et  alèreut  et  couru- 
rent sus  un  bourgois  de  Paris  appelle  Estieude  Barbèle  (2) 
duquel  conseil,  si  comme  il  estoit  dit,  les  louages  des<  dites 
maisons  estoient  pris  à  la  bonne  et  forte  monnoie ,  pour 
laquelle  chose  le  peuple  estoit  esîneu  et  grev^.  Et  lors  le 
premier  jeudi  devant  la  Tipliaine  envaïrent  et  assaillirent 
un  UMinoir  du  devant  dit  bourgois  Ëstienne  qui  estoit  nommé, 
la  Gourèille  Barbète  (3),  et,  par  feu  mis ,  le  dégastèreni 
et  desi  riiiieiit  ;  et  les  arbres  du  jardin  du  tout  en  tout  cor- 
rompuent,  froissièrent  et  débrisièrent.  Et  après  eux  dépar- 
tans,  à  tout.grant  multitude  d'alans  à  f  usts  et  à  bastons,  re^ 
TÎndrent  èn  la  rue  Saînct-Martin  et  rompirent  l'ostel  du 
devant  dH  bourgois  (4),  et  entrèrent 'èns'efforciement,  et  tan- 

-  le  no  du  Sup.  fr.  9 1 8 ,  où  on  IH  :  Qui  alo  estoit  appellée.  Et  je  crois  que  c'est 
la  seule  bonne.  Alo  pour  a/oi,  moanoie  à*atoi.  Il  faut  savoir  que  Philippe- 
le-Rei  avoii  depuis  onze  ans  laissé  déprécier  les  monnoies,  et  permis  à 
ceux  qui  en  allérinoteiit  l'eBtreprtse  «Ten  altérer  le  titre.  L'abos  dc^t  al 
graody^qii'U  fallut  songer  à  y  remédier  :  IL it donc  rétablir  l'ancien  titre 
de  la  monnoie  publique,  qu'il  appeUa<PaZof,  mais  sans  rclircr  de  la  circu- 
lation la  monnôîe  altérée.  Dès  lors  on  conçoit  que  les  créanciers  voulussent 
tous  être  payés  en  forto  monnoie,  et  que  les  débiteurs  réclamassent 
le  droit  d'acquitter  en  mauvaises  pièces  les  obligations  qu'ils  avoient  con- 
tractées sous  l'influence  de  ces  mauvaises  pièces.  De  lù  la  querellé. 

(1)  EspûhF,  Je  suppote»  —  Ce  récit  est  bien  plus  complet  que  celai  de 
Nangis. 

(2)  Estienne  Bar^,  «  Cifem  PariBlos  dlvltem  ac  potentem,  civitatiaqae 

9  viarium.  » 

(3)  La  Couritlie  Barbelé.  Située  dans  la  rue  Vlcille-du-Tcm[)lo,  et  bornée 
alors  d'uu  côté  par  la  Poria-BarbeUe^  de  l'autre  par  la  rua  de  la  Perle.  Le 
cbemtn  qui  falsolt  suite  à  la  rue  yielUe-du-Temple,  au-delàrde,  la  Porte- 
Barbette ,  se  nomma  plus  tard»  du  nom  de  celte  malaony  rue  la  Couf 
tiïU-Ettrbeite. 

(4)  !1  étoit  situé  près  de  l'cglise  de  Saint-Martin-des-Champs,  suivant 
le  texte  du  continuateur  de  Nangis  qui  passe  sous  silence  \r  pillage  de  la 
Gourtille-Barbetlc  :  «  Primitus  domum  suam  quam  extra  portas  habcbal 
»  civitatis  suburbio  juxta  S.-Martinum  de  Canipis  depredari  fcslinant*  » 
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tostil€9  toaniaux  de  via  qui  au  celier  estoienl  iroissièrent, 
et  le  vin  éspandîrent  "par  places  :  et  aucuns  d'eux  d'icelui 
▼in  tant  burent  qu'il  furent  eny vrés.  'Ét  après  ce,  les  biens 
meubles  de  la  dite  maison  ,  c'est  asavoir  contes,  coissius, 
coffres,  huches,  et  autres  biens  froissièrent  et  débrisaus  par 
la  rue  en  la  boue  les  esipandirent  »  et  aux  coutiaux 
ouvrirent  les  contes,  et  les  orilfiers  traiant  "contre  le  vent 
despitenient  getèrent,  et  la  maison  en  aucuns  lieux  descou- 
vrirent, et  moult  d'autres  dommnges  y  firent.  Et  ice  fait, 
d'ikc  se  partirent  et  retournèrent  traiant  vers'  le  Temple 
au  manoir  des  Templiers  où  le  roy  de  France  estoit  lors 
avec  aucuns  de  ses  barons ,  et  ilec  le  roy  assistnent  si  qu«r 
nul  n'osoit  seurement  entrer  né  issir  hors  du  Temple;  et 
les  viandes  que  l'en  aportoit  pour  le  roy  getèrent  en  la 
boue,  laquelle  chose  leur  tourna  au  derrenier  à  honte  et  à 
dommage  et  à  destruiment  de  corps.  Après  ce,  par  le  pré^ 
Yost  de  Paris,  si  comme  l'en  dist,  et  par  aacuns  barons,  par 
,  soueves  paroles  et  blaudissemens  apaisiés ,  à  leur  maisons 
paisiblement  retournèrent  ;  des  quiex  par  le  commandement 
le  roy  pluseurs,  le  jour  ensuivant,  Airent  prb  et  mis  en 
diverses  prisons.  Et  en  la  vigde       la  Tiplialne  ,  par  le 
commandement  du  roy,  espëciaument  pour  sa  viande  que 
il  luy  avoient  espandué  et  ^ftttée  en  la  boe ,  et  pour  le  fiait 
du  dit  Estienne,  vingt-huit  hommes,  aux  quatre  entrées  de* 
Paris  (1),  c'csL  assavoir  :  à  l'Orme  par  devers  Saine t-Dcnis. 
faisant  entrée,  furent  sept  pendus  ;  et  sept  devers  la  porte 
âainct-Antoine  faisant  entrée,  et  six  à  l'entrée  devers  le 
Boule  vers  les  quinze  vint  Aveu|;les  faisant  entrée,  et 
huit  en  la  partie-de  Nostre-Dame-des-Ghamps  faisant  en- 
ti'ée ,  furent  pendus.  Les  quiex un  pou.  après  ce ,  des 

(1)  Aux  quatre  entrées  de  la  ville.  Variâmes»  du  n«  218  Sup.  fr.  ;  Aux 
quatre  ormeaux  des  quatre  entrées  de  la  ville» 

15. 
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ormes  (i)  remués  et  ostés,  en  gibés  nottviaAx  £»i8,  en; 
ebascime  partie  et  entrée,  de-  rechief  furent  tous  pendus 
et  mors  ;  laquelle  ehosç^  eaym  le  menu  peuple  de  Paris 

cliei  en  gvant  do  leur. 

'  Et  eu  ce  meisme  an,  Ëdouart.ilU  Ëdouai  t  roy  d'Angle 
terre,  si  ala  contre  les  Escos  qui  avoient  institué  sur  eux 
Rdiçrt  de  Brus  à  estre  leur  roy  ;  si  fu  Taincu ,  et  y  ot 
moult  graut  quantité  de  ses  f;ciis  piis  et  iiiois.  Et  eu  ce 
lueisme  an,  le  roy  Piiehppe  voult  muer  sa  monnole  en  fort, 
qui  longuement  avoit  esté  foibie  par  Fespace  de  onie  ans  t 
et  Taloit  le  petpt  flourin  trente  six  sols  di(  la  foibie 
monnoie.  Si  fist  crier  par  tout  son  royaume,  environ  la 
Nativité  sainct  Jehau-Baptiste,  que  toutes  réceptes  de  re- 
venues et  tous  paiemens  de  contras ,  depuis  la  Nativité 
Nostre^Dame^ensuivant,  se  féissent  à  forte  monnoie  selon 
ce  que  elle  couroit  au  tems  de  monseigneur  saînet  Loys; 
pour  laquelle  chose  pluseui^s  du  peuple  furent  uiouit  for- 
ment troublés. 

Et  en  ce  meisme  an,  au  tems  d'iver,  il  ot  si  grant  babon* 
dance  d'iaues  ès  fleuves ,  et  avant  qu'il  peussent  des- 
croistre  il  furent  si  forment  gelés ,  que  quant  ce  vint  au 

(1}  Des  ornes.  De  cei  usage  de  peadre  aux  orroes  qui  ombrageolenl 
l'eotrte  des  porl«»,  ne  ptnt-^  iw  tirer  l'origine^  da  proverbe  t  Àitemdm' 
moi  tout  fornw?  Pour  mol,-  Je  n'en  fois  aucuB  doule.  Mangis ,  ici  plue 
clair  et  peut-éire  ploa  exact ,  dit  :  «  Plurcs  cliam  ex  ipsis  qui  in  facto 
»  magîs  culpabiies  fu^rant ,  foris  porlis  civUatis  ad  vicinas  eis  arbores , 
»  necaon  palibula  aj  boc  de  novo  specialiter  illic  facla ,  prsecipuc  ud 
B  majores  et  insigniurcs  introitus  Buspcndi  fecit.  »  Une  vieille  chro- 
nique de  1270  à  1353  déjà  citée  porte  :  «  Piubeurs  gens  de  Parie 
»  aléreol  rompre  les  perles  de  lamsisoa  dudict  Esttcane,  à  force  de 
•  charetes  acolées  etaotrement,  ei  doffonçoit  l'en  les  tonalaos  el  lesQoèaes 
»  tout  plains  de  vin,  et  gettoil  l'en  en  la  rue  à  val  ses  monnoies  d'or  et 
»  d'argent  et  de  vaisselle  d'or  et  d*argent...  Mais  tout  ce  fait  fu  vcngié;  car 
»  de  tous  lesmeslicrs  de  Paris,  il  ot  pendu ,  à  nouviaus  gibets  que  le  roy 
B  flsl  fére  aux  quatre  portes  de  Paris,  plus  dg  quairc-viuâ  personnes...  » 
(MSC.4G4I-B.) 
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dçsgelei*  iaxki  maisons,  pons,  comu^e  moulins  tiëbiischièrent 
et  deapecièrent  :  et  ad^nquésaur  port  de  Grève  (1)  à  Park 
moult  de  nefs  chargiées'  de  divenes  marchëandiaeB'  péri- 
rent et  tout  ce  que  dedens  estoit.  Et  en  ce  ineisme  an,  le 
pape  Gliment  au  inoys  de  mars  ou  environ  s'en  ala  à  Poitiers 
etles  caidinaU  i^vec  luy  ;  et  là  fu  la  court  par  l'espace  de 
seiie  moys  ou  eaviroii.  t£t  en  ce  tems  fu  un  faux  prophète 
qui  ayoh  non  Dulciims ,  lequel  faignoh  menèr  saincte  vie 
en  habit  de  bé^^uin,  mais  il  estoit  très  faux  proplit  tc  ;  car 
il  maiutenoit  que  ai  comme  le  père  au  tems  de  la  loy  de 
nature  pu.  de  Moyae  ré|pioi(  par  puisaance  qui  à  luy^  est 
proprié  ;  et  le  fils,  au  tems  de  Fadvènement  Aësuclirist  par 
sapience  jusques  à  radvèiieincut  du  Sainct-Espeiit;  ainsi 
de  i'advènement  du  Saincl-Esperit  jusques  en  la  ûn^  celu.y 
meisme  Sainct-Ë^perit  qui  est  amour  par  débonnaireté 
règne  et  régnera  pardurablement  :  et  en  teUe  manière  que 
la  première  loy  fu  de  justice  et  de  rigor  ;  la  seconde  loy  de 
sapience  ;  la  tierce  maintenant  est  d'amour  et  de  dé- 
bonnaireté et  de  charité.  Et  quelconque  chose  est  de« 
mandée  au  non  de  charité,  meismèment  de  demander  à  une 
lemme  au  non  de  charité  qu'on  habite  à  éllé  charnelment, 
elle  ne  me  le  puet  refuser  sans  ptkhié,  mais  le  me  doit 
ottroier ,  et  si  ne  fera  point  de  péchié.  Laquelle  chose 
samble  très  mauvaise  à  tout  catholique  :  et  autrefois  fu 
céste  hérésie  semée  par  Am'auri  de  Levé,  emprès  Btonfort, 
au  temps  de  Phcljp}>e  le  Conquéiaiit,  Tau  mil  deux  cent 
douze,  duquel  parle  une  décrétale  qui  se  commence  : 
i^oas  condamnons  el,  etc. 

^  Gestui  Buldnns  se  mist  en  uiie  montaigne  versTerseilles, 

ei  U  cuida  avoir  trouvé  moult  seur  refuge  :  mais  il  fu  pris 

(1)  Pori  de  Grém.  «  la  portu  Gravix.  »  Ce  porl  n'est  pas  meoitonnc 
dsnt  l'Importante  publicaiion  do  M.  GùrduU ,  Farit  $om  HUippc-le-Btl, 
al  daos  la  carte  <ioi  y  eat  Jointe. 
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de  Féyesque  de  la  cité  et  des  erestiensy^et  £tt  mis  en  prison, 
et  puis  fu  baillië  au  pape  pour  le  punir  ;  et  lors  y  ot  trouvé 

(le  ses  complices  environ  deux  cens,  les  qiiiex  furent  tous 
misa  mort.  £t  en  cestan»  Edouartroy  d'Angleterre  lequel 
estoit  jà  moult  d'aage,  prince  caut  et  sagè,  et  en  ses  batailles 
moult  fortuné ,  le  trentenrinquiesme  an  de  son  règne  morn  ; 
auquel  succéda  au  royaume  d'Angleterre  et  en  la  seijjncurie 
de  ïbernie  son  tils  de  la  coutesse  de  Poutieu  (1),  qui  avoit 
à  non  Edouart  :  et  toutes  voies  avoit41  trois  enfans  de 
Marguerite- sa  femme  seur-  du  roy  de  France,  laquelle  le 
seurvesqui  ;  desquiex  le  premier  avoit  non  Tkomas  de  Gor«* 
nubie  (2),  et  il  en  ot  la  contée. 

Du  couronnemM  le  roj  de  NeoNXtre, 

L*an  de  grâce  ensuivant  nul  trois  cent  et  sept,  Loys 
Tainsué  ûls  du  roy  Pbelippe-ie-Bel ,  en.  loy  de  Navarre  fu 
couronné  à  Pampelune. 

LXUl. 

Des  J^empUers  qui  furent  pris  par  tout  le  rajraume  deJ^ranee^ 

En  cest  an  cnsement,  tou^»  les  Templiers  du  royaume  de 
France ,  du  commandement  de  celui  meisme  roy  de  1^'rauce 
Pbelippe-le-Bel»  et  de  Pottroi  et  assentement  du  souverain 
évesque  pape  Gliment ,  le  jour  d'un  vendredi  après  lafeste 

{\)  Poutieu,  «  Ex  comilis&â  Pontiri.  »  Éléonore,  première  femme  d*É- 
Uouard,  iofante  de  Casiilleet  comtesse  de  Ponthieu. 
(?)  Cornubie,  ou  Norfolk. 
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saiiil  Denis,  ainsi  comme  sus  le  mouveiiiciit  (runc  licure  (1), 
souppeçoAP^s  àa  détectables  et  horribles  et  diiiamabies  cri- 
wa%9  f  ùjotént  pris  par  tout  k  royaume  «le.  France  ^  et  en  di- 
verses prisons  mis  et  emprisonnés. 

Et  en  cest  an,  Charles  le  mainsiié  fils  Phelippe  le  loy  de 
France,  qui  puis  fu  coûte  de  la  Marche ,  blanche  Tautre 
fiUe  du  conte  de  Bourgoigne  espousa. 

L'an  de  grâce  mil  trois  cent  et  sept  dessus  dit  ensuivant  » 
le  roy  de  France  Phelippe  se  parti  environ  la  Penthecouste 
pour  aler  à- Poitiers  parler  au  pape  et  aux  cardiuals  :  et  là 
lurent  moult  de  choses  ordences  par  le  pape  et  par  le  roy  « 
et  especianment  de  la  prise  des  Templiers.  .£t  manda  le  pape 
aux  maistres  de  VOspital  et  du  Temple  qui  souverains  es-  . 
toient  eu  la  terre  d'Oultre-mer,  expressément ,  qu'il  se 
comparussent  personnellement  à  certain  temps  k  Poitiers 
devant  luy.  Lequiel  mandement  le  maistre  du  Temple 
accompli  t  mais  le  maistre  de  l'Ospital  fu  empeschië  en 
Tisle  Je  Pvodes  des  Sarrasiuir ,  si  ne  pot  venir  au  terme  qui 
luy  estoit  mandé  ;  mais  il  envoia  certains  messages  pour  luy 
excuser.  Si  avint  assez  tost  apcès  que  la  dite  isle  det  Rodes 
fu  recouvrée ,  et  adonc  le  maistre  de  rOs|ntal  vint  à  Poi- 
tiers paiin  au  pape. 

Et  en  ce  meisme  an,  maistre  Bernart  de  Saint- Denis, 
docteur  en.  théologie ,  lequel  fu  moult. en  son  tempe  en 
France  rénommé  et  estoit  évesque  d'Orliens,  trespassa. 

Et  en  ce  meisme  an,  Loys  dit  Ilutin,  ainsnë  fils  du  roy  de 
France  et  roy  de  Navarre,  quant  il  vint  à  sa  cognoissance  que 
un  chevalier  que  on  appeloit  Fortin ,  le  quiel  il  avoit  ins- 
titué et  ordené  garde  de  son^royanme ,  luy  voulsist  oster  et 
usurper  frauduleusement  son  dit  royaume  de  Navarre  ;  si 
assembla  une  belle  compagnie  de  nobles  hommes  et  puis- 
Ci)  «  Quasi  tub  ejaid«m  hom  laoroanto.  > 


Digitized  by  Go  -v,!'- 


178  LES  G&AMUBS  GHROHIQUES. 

sans  entre  lesquels  furent  le  conte  de  liouloigne  et  nies- 
fiire  Gauchier  de  Chastillon ,  coanestable  de  France ,  et  s'en 
ala  en  Navarre  et  y  arriva  au  moya  de  juillet  »  ce  U  fit  tant 
avec  sa  compagnie  que  le  dit  Fortin  et -tous  ses  allés  il  mit 
en  subjecti(ni  ;  et  visita  son  royaume  et  appaisa.  Depuis  s*en 
vint  à  Pampeluiie  et  là  se  fist  couronner  en  roy  de  Navarre. 
Et  en  cest  an  Katherine ,  seconde  femme  Charles  conte  de 
Valois  et  héritière  de  rempim  de  Constantinople ,  trespassa 
le  jeudi  après  la  ioslc  monseigneur  Saint-Denis  ,  el  lu  en- 
terrée aux  frères  Prescheurs  à  Paris  ;  auquel  euteiTement 
le  roy  de  France  et  les  nobles  furent  présens  ^  et  le  maistre 
:  duTemple  d'Onltre^mer^le  quiel  aidoit  à  porter  le  corps  en 
terre  avec  les  autres  nobles. 

£t  en  ce  meisme  an  ,  au  moys  de  janvier ,  Edouart  le  roy 
d'Angleterre,  prbt  à  femme  la  fille  au  roy  Phelippe ,  la* 
quielk  avoit  non  Ysabel,  et  estoit  en  Faage  de  doute  ans  ou 
environ  ;  et  n*avoit  plus  le  dit  roy  de  France  de  filles.  Et  là 
convoia  le  roy  et  ses  ûls  avec  les  barons  jusques  à  Bouloigne 
sur  la  mer  ;  et  d  ilec  jusques  en  Angleterre  des  nobles  de 
France  fu  convoiée ,  et  avant  que  il  partissent ,  eUe  fu  en 
royne  d'Angletem'couronnée. 

Et  cest  an,  Marguerite  royne  de  Secile ,  de  très  noble  et 
très  bonnorable  renommée  ,  et  jadis  fenuue  du  premier 
Charles  roy  de  Sedle,  frère  du  roy  saint  Loys ,  trespasaa. 

Et  en  ce  meisme  an,  Jehan  de  Namur,  fils  G-ni  jadis  conte 
de  Flandres ,  prist  à  femme  la  iille  lioi)ert ,  toute  Je  Cler- 
mont 
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LXIV. 

Comeru  Henri  de  Lueemàour     tù^  des  Romains* 

En  Tan  de  grâce  ensuivant  inil  trois  cent  et  Uait^  Henri 
conte  d<  Lucembour  f  u  esleu  ^roy  des  Romains  :  et  Ions  il 
envoîa  ses  messages  à  court  de  Rome  pour  requerxe  de  U 
main  au  souverain  évesque  pape  GlLinent  la  couséçracion 
et  le  courounement  de  rempil  e. 

,Ën  ce  melsme  au^  le  roy  de  France  s'ordena  pour  aler 
à  Poitiers  et  princîpaument  pçur  le  fait  des  Teiupliei»  ;  car 
U  tenoit  le  pape  sa  court.  Et  (ist  le  roy  une  senionse  pa|' 
tout  sou  royaume  à  pluséurs  nobles  et  non  nobles  qu'il  fus- 
sent à  Pasques  à  Tours;  et  avec  luy  enmena4l  une  grant  mul- 
titude (1).  £t  quant  le  roy  fu  par  devant  lepape,  si  ot  moult 
département  entre  eux  deux,  et  en  après,  au  mandement 
du  pape,  fu  le  maistre  {jéncral  de  toute  l'ordre  du  Temple 
amené,  et  avec  luy  aucuns  autres,  les  qulels  semblolent 
estre  les  plus  notables  en  la  dite  ordre  du  Temple,  En  la  fin 
fu  délibéré  et  assez  ordené  que  le  roy  détendroit  ton^  les 
profés  de  la  tliic  ordre,  et  chascun  par  soy  emprisonnés  , 
dès  maintenant  et  en  après,  au  non  de  Téglyse  et  en  la  main 
du  siège  de  Rome  ;  et  qu'il  ne  procéderait  à  leur  relaxacion 
né  à  leur  délivrance  né  k  leur  punicion ,  en  aucune  ma- 
iiière ,  sans  le  maudeiueul  ou  rordenauce  du  siège  de  Ta- 
postole  :  mais  de  leur  biens ,  des  quiels  la  dispensacion  eu 
bonne  loyauté  estoit  au  roy  laissiée ,  leur  administreroit 

(l)  Vnc  fp'diii  Tiiultiindt'.  «.  Ail  luji;  quoque  plu rirnis  pciie  de  omni  ci- 
viUlc  sivti  Laâlciiaûia  regui....  cuuvocalis,  copiosam  làiii  nobiiiuin  quàin 
iSBObUilim  Becum  doxit  Ulùc  înmiain.  w  VoilA  bien  encore,  Je  tupp^^r 
les  aneroblées  reprétentatiT«f , 
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leur  nécessités,  pour  vivre  cumpctament  jusques  au  con- 
cile général.         -   s  ' 

El  en  cest  an  que  le  pape  GUment  estoit  à  Poitiers»  par  le 
conseil  des  cardinal»,  pour  le  subside  de  la  Terre  Saincte  et 
pour  la  réformacion  de  toute  saincte  éjjlyse,  et  meismement 
pour  le  fait  des  Templiers  qui  moull  estoit  énorme  (1),  le 
concile  qui  devoit  estre  générai  ès  kalendes  d'octobre  à  Poi- 
tiers (9i)lu  rappelle,  et  des  dites  kalendes  d'octobre  jusques  â 
deux  ans  passés,  précisément  ordené  :  et  par  tout  le  royaume 
de  France ,  par  ses  lettres  patentes  à  archevesques  et  ëves- 
ques  et  aux  inquisiteurs  des  béntes  fit  mandement  ^ue 
diligemment  il  missent  leur  entente ,  et ,  en  tant  comme  il 
poTOÎt  toucher  leur  personnes,  que  il  se  bastassent  selon  le 
conseil  des  sages  ,  et  que  cesciioses  il  missent  à  fin  par  le 
dit  conseil.  Mais  toutes-voies  le  général  maistre  de  Tordre 
et  aucuns  autres  çrans  il  réserva  à  temps  à  la  correction  et 
examinacion  du  siège  de  Rome ,  et  de  certaine  science.  Et 
adecprtes,en  ce  meismean,  Charles  de  Valois  prist  la  tierce 
femme ,  c'est  assavoir  la  ûlle  Gui^  conte  de  Saiut-Pol. 

Et  en  icest  an,  Gui  jadis  premier  né  du  conte  de  Blois 
espousa  la  seconde  fille  de  Charles  conte  de  Yalois  et  de 
Katherine  sa  femme,  et  estoit, la  dite  fille  de  moult  petit 
aage ,  si  comme  l'en  dit. 

Et  en  ce  meisme  an\  le  samedi  après  l'Ascension  Nostre* 
Seigneur ,  une  tempcste  moult  dommageuse  et  moult  im- 
pétueuse, t.iiit  de  grcsle  coniuie  de  veul,  a\int,  et  meis- 
mement environ  Chevreuse  (3)  et  à  heure  de  vespres,  car  les 

r**  *  -  "  ' 

(()  Enorme.  «  Quorum  etiam  Msaginta  v^l  eirciter  supra  dicta  eisdem 

Impositn  crimina...  » 

(2)  Le  conliiiMJtonr  do  N'nn^is  dit  :  «  Viennao.  >> 

(3)  Celle  nicuUuii  de  Ciicvrcuse,  frcqucuie  dans  nos  chroniques  fran- 
çoliesy  semble  «oeu^r  les  Itei»  luîuiés  par  le-dirofiiqacar.  Remarques 
Burtoiit  plus  bani  les  déUHIs  de  la  -légende  du  molue  auquel  le  diable 
apparut. 

r 
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blés  qui  encore  estoient  ès  champs  et  les  vins  qui  estoient 
es  vignes  furent  péris  et  perdus ,  et  pluseurs  grans  arbres 
tombés  à  terre  ,  et  le  clocliier  de  ladite  ^lyse  de  Chevreuse 
ce  meisme  jour  fu  trébuchié  du  vent.  Et  en  cest  an,  le  pape 
et  les  cardinals  se  départirent  de  la  cité  de  Poitiers  là  où  il 
avoient  longuement  esté ,  mais  Testé  fu  avant  passé  ;  et  s'en 
ala  le  pape  là  où  il  a  voit  esté  né,  c'est  assavoir  à  Bourdiaux, 
et  retint  avec  luy  bien  pou  de  cardinals  ,  et  donna  congié 
aux  autres  de  eux  en  aler  jusques  à  temps  ;  si  d'^moura  là 
une  pièce  de  temps.  ••U 
,  Et  en  ce  meisme  an ,  Guichart  Tévesque  de  Troie  fu 
moult  souspeçon  né  qu'il  n'eustprocuré  par  aucuns  maléfices 
ou  par  venin  la  monde  Jeanne,  jadis  royne  de  France  et  de 
Navarre  :  pour  la  quielle  chose  aucuns  tesmoins  furent  oïs, 
jasoit  ce  qu'il  fussent  faux.  Si  fu  ra]X)rté  au  pape  leur  dé- 
posicion,  nonobstant  que  elle  fust  fausse;  et  manda  le  pape 
que  le  dit  évesque  fust  mis  en  prison  (1). 

Et  en  ce  meisme  an,  une  grande  dissencion  mut  entre 
deux  nobles  hommes  de  Bourgoigne ,  c'est  assavoir  Erart  de 
Saint-Verain  et  Oudart  de  Montagu  :  adonc  en  la  conté  de 
Nevers ,  le  jour  de  la  feste  monseigneur  saint  Denis ,  furent 
assemblés  avec  le  dit  Erart ,  le  conte  de  Cherebourc  (2) , 
messire  Dreue  de  Mello ,  messire  Miles  de  Noyers  et  plu- 
seurs autres  nobles  avec  eux  ;  et  de  la  partie  du  dit  Oudart 
fu  le  dalphin  d'Auvergne ,  messire  Beraut  de  Maixueil ,  fils 

(1)  La  Chronique  mélrlque  nUribuéc  îk  Godefroi  de  Paris  raconte  la 
même  cbose.  Il  paroit  que  l'évêque  voulut  être  jugé  dans  toutes  les  for- 
mes :  il  demeura  quatre  ans  incarcéré  avant  d'obtenir  complète 
justice. 

(2)  Cherebourc.  «  Sacrl-C^esaris.  »  C'est  plutôt  Sancerre.  C'étoil  Jean, 
deuxième  du  nom.  Dreux  de  Mello.  Le  latin  porte  :  MellcutOy  Mcu- 
lentj  mais  le  françois  semble  plus  exact.  (Voyez  le  P.  An!»olme,  i.  vi, 
p.  6?0  —  le  dauphin  d' Auverfjnc ,  Robert  III. 
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du  conte  de  Bouloigne  (1),  avec  pluseurs  autres,  et  les  trois 
frères  qui  commuiiémeut  de  Vienne  sont  appelles,  ^ntre 
les  quteltea  parties  et  moult  ai^e  batÂUe»  mais  die  Îb  - 
tantost  fisëe  t  et  oV  le  cKt  Eran  la  Ticfoire ,  et  se  rendî  le 
dit  Beraut  au  conte  de  (]liierc]»ouic  pris  avec  aucuns 
«uii^s.  Ët  après,  le  roy  de  i^Vauce  ûst  prendre  le  dit  Erart^ 
et  pliueurs  autres  avec  luy^  et  mettre  en  diverses  prisons. 

Et  <efi  cest  an^  Aubert  roy  de»  Romains  mourut  et  futué 
de  un  sien  neveu  ,  si  comiue  l'en  dbt  :  et  après  luy  fu  roy 
Henri  conte  de  Luceinbourt. 

.  •  Et  en  ce  me«ime  an  mounit  laferattie(i)  Jcban  de  Namur, 
^nyirou  la  purificacion  Nostre*Ilame ,  la  quieUe  il  mit 

espousée  l'an  précédent  ;  et  Tan  ensuivant  il  espousa  la  fille 
madame  Blanche  de  Bretaigne. 

Et  en  cest  an^  la  grant  indulgence  que  le  pape  avoit  donnée 
l'an  passé  au  temps  qu'il  estoit-  à  Boîtiers  k  tous  ceux  qui 
donroîent  de  leur  avoir  à  ceux  qui  aloient  Oultre-mer  pour 
la  subside  de  la-Terre  samctc,  iu  publiée  par  le  royaume  de 
France;  de  laquielle  recepte •avpit  esté  establi  receveur  le 
maistre  de  TOspitai  d'Outre-mer.  Si  £a  ainsi  oicdené  :  que  à 
bien  près  par  toutes  les  églyses,  il  y  auroit  un  tronc ,  ou  un 
certain  lieu  auquiel  chascune  personne  iiielroit  du  sien, 
selon  sa  dévocion  ;  et  dura  ceste  chose  par  cinq  ans  «ni  en* 
viron  autant  que  le  pardon  dura. 

L'an  de  grâce  ensuivant  mil  troi»  cent  et  neuf  ^  aiviroB 
la  Peutccouste,  le  fils  du  ioy  d'Arm^oa  se  coiiibati  encontre 
e  roy  de  Garnate  (3),  le  quiei  estoit  Sarrasin  ;  et  ot  le  dit  fils 

(1)  Fils.  Il  faudroit,  je  rn  is,  et  le  fils  du  conte  de  Bouloigne.  Beraud 
de  Marcuell,  ou  plul<it  th-  niercœur ,  élanl  le  beau-père  de  Robert  lll , 
daupbin  d'Auvergne,  et  non  le  fils  de  Robert  Vl,  comte  d'Auvergne  et  do 
Boulogne.. 

(S)  Lq  femme.  C'étoU  HarguerUe,  flUe  de  Boberl  de  Glcrmoot,  Ht  de 

saint  Louis  ci  chef  de  la  branche^e  Bonrbcn. 
(3)  Garnate.  Grenade. 
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d'Ai'iagoii  glorieuse  victoire  ,  et  uiist  à  moi  t  une  très  grant 
quantité  4e  oarrasias. 
.  Sik  ce  meisiiie  any  enTiron  la  fin  de  juillet  fa  TeelecticMi-de 
Ifonrir  de  Lucembourc  do  pape  et  des  jardinais  approav^  : 
et  luy  fuottruié  sa  consécration  et  la  couronne  do  l'onipire, 
la  quielle  il  dut  prendre ,  à  certain  temps  que  le  pap€  hiy  . 
iBÎsty  en  réglyse  <  Saint  ^Pierre  en  la'dtëv  .oà  il  Icfy 
pkiroît  (1).  Quant  le  d«t  meinre  Henii  ot  ainsi  esté  edea,  et 
qu'il  ot  eu  congié  et  auctorité  du  pape  ,  si  comme  dit  est , 
si  vmdrent  à  luy  le  conte  de  Flandres  Robert ,  et  le  conte 
Jehan  de  ^amor  qtd  C!^toîent  ses  cousins  germains ,  et  ;le 
conte  GuiUaume  de  Haynaut ,  son  coisnn  germain  qa 
neuvellement  avoit  pris  à  femme  lâ  Mie  messire  €Bar1eS  de' 
France,  etla  greigucur  partie  des  liaus  baious  d'Aleniaigue. 
Et  avoit  jà  eommençié  ledit  messire  Henri  sa  quarantaine  à 
Ais  :  et  quant  il  ot  parfoit  sa  quarantaine,  si  ie  menèrent 
léaJiarons  en  la  chapelle  d'Âis  et  ilec  le  coaronnèrent  à  rof 
d'Alemaigne.  Quant  le  vaillant  roy  de  Lucciubourc  ot  porté 
courouneà  Ais  en  la  Chapelle,  le  conte  de  Flandres  et  le  conte 
de  fiaynant  pristrent  congié  à  luy ,  en  luy  of&ant  leur  ser* 
vioes ,  et  depuis  fist  le  roy  son  appareil  moult  grant  pour 
]der  à  Rome.  SLavmt,  une  pièce  de  t^nips  après  qu'il  ot  son 
aiToy  asseinblé^ueil  fist  assemblei  grant  foisonde  chevaliers 
lesquiels  -il  mena  ayec  luy ,  et  passèrent  Alemaigne  ;  et  puis- 
entra  le  dit  roy  en  la  duehié  de  Quarentaine  (3) ,  et  là  luy  fu 
offerte  toute  obéissance  ,  et  puis  passa  les  moRS  et  mtra  en 
Lonibardie.  Tantost  ceux  de  Pade  se  rendirent  à.  luy,,  et 
ilec  séjourna  et  attendi  ses  gens.  Mais  tantost  que  ceux  de 

(1)  où  il  luy  plairait.  Cela  est  de  Irop,  et  le  lalin  dit  seulement  :  «  In 
il  basîlîrâ  princîpnm  apostoloram  in  urbe.  *  — Le  reste  de  l'alinéa  n'est 
Teyroûah  qae  ùms  ïsl  Chronique  de  Flandres. 

(?)  QuarentaiHê.  Ce  mol  doit  ôire  on  lapsus  da  premier  copiste  »  re- 
produit dans  tous  les  manuscrits.  Il  faudroit  Savok,  sans  douie«  comme 
pins  bas  au  cliapUffs  UYi. 
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iMilau  le  soiciii,  il  y  eiuoièreut  leur  ambassadetas  en 
luy  prcsentaDt  la  yille  de  iVJUlan  du  tout  à  sou  couuuaiide-' 
ment;  les  quieb  il  reçut  moult  benignement  à  sa  gmce. 
Puis  se  dëperlirent  de  luy ,  et  leur  donna  grans  dons,  et 
leur  commanda  que  il  dcissent  à  ceux  de  iMilan  que  brîcf- 
meut  le»  ïiokt  veoir  poar  estie  courouiié.  Après  un  peu  «fis 
teiiis  assembla  son  ost ,  et  fist  mesaiie  Gui  de  Namur  son 
mareschal  »  et  envoîa  ses  messages  devant  pour  faire  son 
arroy  à  Milan.  Quant  ceux  de  Milan  soient  sa  venue,  si 
i^ir^t  tous  à  pié  et  à  cheval  contre  luy,  et  à  graut  joie 
le  menèient  à  la  souveraiiie  ^lyse ,  et  le  couronnèrent  à 
roy  de  Lombardie ,  TappeUètent  Auguste*  Pub  après  se 
départi  de  Milan  à  tout  son  est  et  ala  asségier  la  cité  de 
Gremoigne ,  et  tant  y  fist  que  elle  luy  fu  rendue.  Aprèa 
ak  asségier  -  la  cité  de  Bresse  qui  moult  estoit  fort , 
et  iléc  fust  une  grant  pièee  de  temps,  et  y  fist-on  maint 
grant  assaut.  Ët  à  ce  siège  vindrent  à  luy  ceux  de  Pisc  ,  à 
tout  leur  povoir  en  son  aide  ;  et  en  la  partin  ceux  de  Bresse 
firent  traitié  à  luy.  Et  à  «e  traitié  mourut  le  conte  Gui  de 
Namur  qui  estott  son  mareschal,  pour  quoy  Fempereur  lu  si 
destorbé  qu'il  ne  les  voult  onques  recevoir  à  merci.  Quant 
ceux  de  la  ville  virent  que  autrcmcut  ne  povoit  estre ,  si  se 
rendirent  toutà  sa  volenté^  et  luy  apportèrent  les  clefs  de 
la  yille«  Mais  oneques  Temperw  ne  voult  entier  par  porte 
en  la  cité,  -né  teurdre  (1)  son  chemin  potir  alér  à  son  palais  ; 
ains  list  emplir  le  fossé  qui  devant  son  tref  estoit  et  des- 
pecier.le  mur  à  rencontre;  et  puis  ûst  abatre  toutes  les 
maisons  qui  en  sa  T<Me  estoient  jusques  à  son  palais ,  et 
ainsi  entra  en  la  ville  de  Bresse.  Quant  il  ot  ilec  séjourné 
une  pièce  de  temps  ,  si  prist  liostagrs  de  eux  et  les  envoia 
à  Pise;  et  prist  conseil  avec  les  Guibelins  d'akr  couquerre 

s 

^  m  .  ■  , 

(1)  Teurdre*  Se  détoomer  de. 
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la  cilé  de  Rome  :  et  avoit  tant  fait  au  pape  Climeat  qu'il, 
luy  avoit  eny^àé  ud  légat  à  Bottloîgiie;larCTa8ie  ;  et  d  ikc  se 
trak  Ters  Rome ,  et  mena  le  l%at  arec  luy  ;  et  eu  aa  wiè 
conquist  moult  de  cités  et  de  villes  et  de  chaatiaux. 

£t  en  ce  meisme  an  le  pape  Gliment  fist  publiquemeat 
affidner  en  son  palais  à  Avignon  une  intimacion^en  lu  quîelle 
il  estott  contenu  que  g^kiéRalement  il  intimoit  à  tous  ceux 
qui  vouldroient  procéder  en  fait  d^appelkcion  contre  le 
pape  Boniface ,  tant  pour  luy  comme  contre  luy  par  quel- 
que manière,  qu'il  fussent  pourreus .  dedans  le  dimeoche 
que  Ten  chante  oeulimuf  et  devant  le  papa  se  présentassent, 
ou  autrement  sur  ce  d'ore  en  avant  il  n'i  séroîent  receus  ; 
mais  dès  ore  en  avant  il  leur  dénioit  toute  audience 
et  kur  imposoit  silence  quant  en  ceste  partie.  Entre 
ks  quiels  Guillaume  de  Nogaret  chevalier  devant  dit,  et 
Guillaume  du  Plessier  chevalier  avec  lui ,  s'ap]f»anit  â  l'a«  . 
joiirner  par  le  pape  assigné,  accompagnié  de  moult  puis- 
sant compaignie  ;  lequel  renouvela  tant  rappellacion  con^ 
tre  le  pape  comme  les  eas  de  crime ,  les  quials  |Mir  avant 
avoîent  été  proposés  contre  le  dit  pape  Boni&ce ,  et  se  offri 
à  les  prouver  ;  et  requist  à  grant  instance  que  les  os  du 
dit  pape  fussent  desterrés  taut  comme  hérite  et  qu'il  f us- 
sent  ars.  Mais  la  partie  admse,  tant  d'aucuns  cardinaja 
comme  d'autres  deffendans  la  partie  4u  pape,  s'opposa 
appertement  tant  euviioii  la  sustance  du  fait  comme  con- 
tre la  personne  du  dit  Guillaume  proposant  moult  de 
enormités.  Adonc  fu  mise  ceste  besoigne  en  suspens  jus^ 
ques  à  tant  que  l'en  enst  plus  plaine  délibéracion.  Et  en  ce 
meisme  an  ,  en  la  tierce  kalende  de  novembre,  il  vint  m\ 
vent  soudain ,  le  quiel  dura  par  une  heure  et  plus ,  et 
trébucha  moult  d'arbres  et  de  édifices ,  et  meismement  le 
clochier  de  Saiilt-Maclou  de  Pontoise ,  et  les  grans  arches 
de  pierre  qui  sont  environ  le  cheveu  de  1  tj^lybe  monseigneur 

10. 


Digitized  by  Google 


m  tES  GRàNDBS  GHROIliqUES. 

Saint-Denis,  jasoit  ce  que  il  ne  chëireiu  pas ,  si  les  vit-rea 
en  telle  m^ère  diauceier  que  Teu  cuidoit  qu'il  déusseut 
chéoirà  teire. 

Bl  en  cest  an  ^  le  cLerreniër  jour  desjanvier ,  après  midi , 
fa  veue  réclipse  de  sakil  pai  aue  heure  et  vingt-quatre 
N  minutes,  et  est  assavoir  que  le  centi'e  de  la  lune  lu  emprès 
le  centre  du  aokîL  l  et  dota  la  dite  édipse  par  deux  heures' 
naturelles  et  plua;  et  estoit  la  couleur  de  IW  ainsi  comme 
la  couleui  de  saiVi  .m  :  et  la  cause  esloit,  selon  les  astrono- 
iniens,  car  (1)  Jupiter,  au  point  <ie  rédipsC}  avoit  la  sei- 
gneurie entre  les  cinq  planètes.  • 

En  ce  meisme  an  fu  Tue  très  prière  et  aspre  disseneion 
euLie  le  ioy  d'Angleterre  et  ses  barons,  pour  roccasiou  d'un 
chevalier  qui  estoit. appelle  Pierre  de  Cravastonne ,  le  quiei 
Pierre  avait  pieça  esté  hani  du  royaume-  d'Angleterre ,  si 
comùte  Fen  dîsoit  s  mais  le  roy  l'ayoït  pris  en  si  grant 
amour  qu'il  luy  avoit  donné  la  conté  de  Lincolne  à  droit 
héritage.  £t  à  la  suggestion  du  dit  Pierre  s'etiorçoit  le  roy 
de  faire  moùlt  de.  nouveUetés  contre  la  Tolenté  de  .tous  et 
contre  la.  ooustume  du  pay&  et  au  préjudice  du  royaume. 
Si  avint  tant  que  pour  Toccasion  des  choses  devant  dites  , 
comme  pour,  sa  siinplesce  et  fatuité ,  qu'il  le  pristrent  en 
telle  haine  Dcm  pas  seulement  pour  le  gœrroiier,  maïs  le  priver 
de  Fadministradon  du  royaume  >  sé  ce  n^eust  esté  pour 
Tamour  du  roy  de  France  duquiel  il  avoit  espousé  la  fille  ; 
et  aussi  pour  Famour  de  la  royne  la  quielle  estoit  moult 
amée  des  barons  et  des  nobles  du  paya. 

Et  en  oest  an^.les  Hee^taliers  avec  grant  compaignie  de 
crestiens  passèrent  en  Tisle  de  Rodes  de  la  quielle  les  cres-» 
tiens  avoient  esté  enchaciés  par  les  Sarrasins  ;  en  la  quielle 

(i)  Car,  ?Met  que,  Qitart. 
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isle  il  se  portèrent  à  kur  très  gri|ut  loeugey  et  y  tirent  moult 
de  hom  f aia  contre  les  Sarrasins. 

LXV.  . 

De  la  eoftdampnacion  des  Templiers. 

En  Tan  de  Nostre- Seigneur  mil  trois  cent  et  dix, 
pluseurs  Templiers  (1)  à  Paris  vers  le  moulin  Saint- 
Antoine  (2)  comme  à  Senlis,  après  les  conciles  provin- 
ciam  sur  «s  choses  ilec  cëéMes  et  îtàttSy  fiiretit  ars ,  et 
les  chars  et  tes  os  en  pondre  ramenés  :  des  quiels  Témpliers 
dessus  dis  cinquante-quatre ,  le  mardi  après  la  feste  de  ia^ 
saint  Nicolas  en  Inay ,  yers  le  dit  nloidin  à  vent>  si  comme- 
.  il  est  dessus  dit ,  forent  ars.  Mm  icenl  ^  tant  cassent  à 
souffrir  de  dotriëur ,  oncques  en  leur  destruction  ne  voul- 
drent  aucune  chose  recognoistre.  Pour  la  quielle  chose  leur 
ames,  si  comme  on  diseity  en  porent  avoir  perpétuel 
dampnement ,  car  il  misCrent  le  menu  peuple  en  très  grant 
erreur.  Et  pour  voir  après  ce  ensuivant ,  la  veille  de  l'Ascen- 
cion  Nostre-Seigneur  Jhésucrist,  les  autres  Templiers  en 
ce  lieu  meisme  furent  ars  ^  et  les  chars  et  les  os  ramenés 
en  pondre;  des  quiels  Fnn  estoift  Taumosnier  du  roy  de 
France  qui  tant  de  honneur  avoit  en  ce  mondes  mais 

(1)  PluseuM,  Tarîanté  t  Soixante,  —  Cinquante-nêuf. 

f2)  Vers  te  moulin  saint  Antoine.  Le  îniin  dit  :  •  Qiiinquaglnla  novem 
»  Templarii,  foras  civilalcm  Fnrisius,  iii  canipis  viâeiicet  «tb  abballA  mo- 
»  niaiium,  quse  dicttur  S.  Aniouii  non  longé  distanlibus,  incendiu  fue- 
»  root  extincU.  Qui  taraen  oranes,  nullo  exceplo,  ail  omoinô  fioaliter  de 
»  imposltis  nbl  crtmiolbas  cognoveranl>  sed  eonstanter  et  peraeverraler 
a  in  abaegallooe  eomroaai  perstfterant»  «fleeates  semper  ftlneenuâmorii 
»  se  Iraditos  et  InjfMtè  t  (ftied  qoldem  multl  de  populo  non  absque  muU.I 
»  admirallonc  sluporcquc  vehementi  ronspïrcrc  nnlbtpnùs  poinrrunt. 
»  Circà  idem  tempus,  apud  SHtanectum...  oovcro  Teniplarti  cuucreman- 
»  lur.  » 
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oncques  de  ses  ferfieus  n'ot  aucune  recognoissiuice.  !Et  le 
lundi  ensuivant,  fu  arse,  au  iitu  devant  dît  (1),  une  béguine 
ciergesse  qui  estoit  appellée  Mai^ueiite  la  Porete,  qui  a  voit 
trespassée  et  transcendée  Fescripture  deviney  et  ès  articles 
de  la  foy  avoit  erré  ;  et  du  sacrement  de  Pautel  avoit  dît 
paroles  contraires  et  préjudiciables;  et,  pour  ce,  des  maistres 
'  expers  de  théologie  avoit  esté  coadauipnée. 
>  (2)  Les  caft  et  forfais  pour  quoy  lesi  Templiers  furent  ^is 
et  condampnés  à  nunrîr  et  encontre  eux  aprouyés,^  comme 
l'en  dit,  et  d'aucuns  en  prison  recogneus  ensuivent  ci-après  : 

Le  premier  article  du  foriait  est  tel  :  Car  en  Dieu 
ilecréoientpas  fermement,  et  quant  il  faisoient  un  nouvel 
Templier^  si  n'estoît^il  de  nuUuy  sceu  cornent  îl  le  sacroîent, 
mais  bien  estoit  veu  que  il  iuy  donnoient  les  draps  (3). 

Le  sécant  article  :  Car  quant  icelui  nouvel  Templier 
aToityestu  les  draps  de  Tordre»  tantost  estoit  mené  en 
une  chambre  oscure  ;  adecertes  le  nouvel  Templier  rentoît 
Dieu  ])ar  sa  luale  aventuie  ,  et  aiolt  et  pai>i>oiL  pai-dessusla 
croix ,  et  en  sa  douce  figure  craçlioit. 

Le  tiers  article  est  tel  :  Après  ce,  il  aloient  tantost  aoii<* 
rer  une  fausse  ydole.  Adecertes  icelle  ydole  esUHt  un  viel  pel 
d'onime  embasmée  et  de  toile  polie  (4),  et  certes  ilecle  Tem- 
plier nouveau  mettoit  sa  très  vile  foy  et  créance ,  et  en  iuy 
très  fermement  cvoioît  :  en  en  icdle  avoit  ès  fosses  des  îeux 
escharboucles  reluisons  ainsi  c<mime  la  clarté  du  ciel  ;  et 
pour  voir,  toute  leur  foy  estoit  en  icelle,  et  estoit  leur  dieu 
souverain ,  et  cbascun  en  icelle  s'afûoit  et  meisiuemeut  de 
bon  cuer.  Et  en  celle  pel  avoit  moitié  barbe  au  visage 
et  l'autre  moitié  au  cul ,  dont  c'estoit  contraire  chose  ;  et 

(1)  Au  lieu  devant  dit.  «  In  commun!  plntcà  Gravtne.  » 

(2)  Toui  ie  i  c&ie  du  cbapiu-e  n'e«t  i>a»  ôsm  le  lalio, 

(3)  Les  drops.  L'habit. 

(4)  C'éiuii  buaa  Uouie  une  momie  égyplienuc  recueillie  par  les  Tem<^ 
I>licrs,  et  qu'on  les  aocosa  d'adorec. 
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pour  eertam  ilec  convenoil  le  nouvel  TempHer  £ûre  hom- 
mage ainsi  comme  k  Dien ,  et  tout  ce  Mmt  pour  de^t  de 
Nostre-Se^eur  Ihësuerist ,  nostre  sauveur. 

Le  quart  :  Car  il  cognurent  ensement  la  tralson 
que  saint  Loys  ot  ès  parties  d'Oultre  mer,  quant  il  £u  pris 
et  mis  en  prison  :  Acre  une  cité  d'Oukre-oer  traîisrentpit 
aussi  par  leur  grant  mesprisen  (1). 

Le  quint  article  est  tel  :  Que  se  le  peuple  crestiea 
en  ce  temps  fust  prochainement  aie  ès  parties  d'Ouitre* 
mer,  il'  ayment  fait  telles  convenances  et  telle  ordenance  au 
Soudan  de  BaMoine  quHl  leur  ayoient  par  leur  mauvaistié* 
appertemcïit  les  crestiens  vendus. 

Le  sixième  article  est  tel  :  Qu'il  cognurent  eux  du 
trésor  le  roy  à  aucun  avoir  donné  qui  au  roy  ayoit  fait 
contraire,  laqudle  chose  estoit  domageuse  au  royaume  de 
France. 

Le  septième  est  tel  :  Que ,  si  comme  Ten  dit ,  il 
congnurent  le  péchié  de  hérésie  ;  et,  par  leur  ipocrisie , 
habitoîent  l'un  A  Pautre  charnellement  ;  pour  quoyc^estoit 
merveilles  que  Dieu  souilioit  tels  ciiines  et  fëlonnies  détes- 
tables estre  fais  1  mais  Dieu,  par  sa  pitiés  soufire  moult  de 
félonniés  estre  faites  I 

Le  huitième  est  tel  :  Sé  nul  Templier ,  en  leur  ydola- 
tiic  bien  affermé,  mouroit  en  son  malice,  aucune  fois 
il  le  faisoient  ardoir ,  et  de  la  poudre  de  luy  en  donuoient 
à  mengier  aux  nouviaux  Templiers;  et  ainsi  plus  fermement 
leur  créance  et  leur  ydolatrie  tenoient  ;  et  du^  tout  en  tout 
despisoient  le  vray  corps  Nostre-Seigneur  Jhésucrist. 

Le  neuviesme  est  tel  ;  Sé  nul  Templier  eust  en- 
tour  luy  çainte  ou  liée  une  corroie ,  laquelle  estoit  en  leur 

(1)  Cet  article  accuse  rinjustice  des  autr«f*  Gaaœieiit  les  Templiers, 
en  1  a  f  0,  pouvoieDt-Ut  m  JuitUler  4m  évéoMMDS  pmfli  en  1)^  I— Maai 
CD  dire  du  suivant. 
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mahomnieric,  après  ce  jamais  leur  loy  pai  luy  pour  morir 
ne  fust  recogaue  ;.taiit  avoit  ilec  âa^oy  a£Periiiée  et  aliichiéè. 

Le  dbiesme  est  tcà  2  Car  enem  iiBiaoÎ£nt»il  pi»,  car 
UD  enfiiiit  nonTel  veBgendré  d'tw  Tenq^îer  ^  une  pu- 
celle,  estoit  cuit  cl  rosti  au  feu,  et  tonte  la  gresse  ostée;  et 
de  celle  estoit  fiacrée  et  ointe  leur  ydole. 

Le  onziesme  est  tel  :  Que  leur  ordre  sie  doit  aiviiui  en- 
fant Iniptieier  né  lever  des  saincUsofons,  tant  eomme  il  s*en 
puisse  abstenir;  né  sur  femme  gisant  d'enfant  (1)  seurvenir 
ne  doivent,  sé  du  tout  en  tout  ue  se  veuiieut  issir  à  i:eculouS| 
laquelle  choae  est  détestable  à  raconter.  £t  ainsi  pour 
iceuz  forfiiis ,  crimes  et  lélonnies  détestables  furent  du 
souverain  évesque  pape  Gliment  et  de  pluseurs  évesques^ 
et  arceTesques  et  cardinaux  condampués. 

LXVI. 

I 

Cornent  le  rojr  de  France  envoia  contre  Carcevesque  de  Lyon, 

(2)  En  cest  au  eusenient,  Piieiippe-le-Biau,  roy  de  France^ 
contre  Tarcevesque  de  Lyon  sur  le  Rosne,  qui  de  luy  pa- 
roles contumélieuses  ayoit  semées,  et  injures  aucunes  dites 
à  sa  gent,  Loys  son  ainsné  fils  ,  roy  de  Navarre,  à  Lyon  à 
grant  ost  envoia.  Lequel  Loys,  roy  de  Navarre,  comme  ilec 
avec  son  noble  ost  parvenist,  tantost  avec  ses  François  as- 
sist  la  cité.  Mais  comme  ilec  par  huit  jours  ou  environ  avec 
sa  noble  compaignie  fust  ainsi  pour  la  tité  isnelment  as- 
saillir ,  et  en  brief  1  eust  déuuite  sé  il  peust,  lors  Tarccv* 
vesque  de  Lyon,  son  fol  orgueil  appercevant  et  la  force  du 

(1)  chant  d'enfant.  C'est-à-dire  :  Flnnt  on  coucbes. 

(2)  Ou  va  Voir,  dans  ce  chapitre,  deux  réclls  du  mémo  évcnemoni.  Le 
premier,  le  plus  mal  écrit  de»  deHXy  D'eai  pê»  reproduit  dans  lacoûtiuua- 
lioniaUDe  deNangis. 
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roy  doubtant,  souple  et  bien  veuUaut  au  roy  Loys  se  trans- 
porta. Lequel  Loy&  icdiai  arcevesqae  à  son  père  le  roy  de 
Frabce  à  Paris  afnciDà.  Lequel  arceràque^'aprèft  ce^  fudëtenft 
en  garcle  jusque»  aù  teins  après  ce  conyenable  anqnel  par 

le  conseil  de  ses  barons  de  la  besoigne  ])oui  u  aiieroit.  Lequel 
arcevesque,  non  petit  de  tenis  après  ce  pas&é^  i-amende  de 
ses  forfiits  par  son  bon  plaisir  envers  le  roy  pourtraiti^  et 
laite,  -à  son  propre  lien  s'en  revint.  En  ccst  an,  Loys,  fils  du 

conte  de  Clermont  Robert,  prist  à  femme  la  seur  du  conte 
de  Haiuaut  ;  et  Jeban  son  frère  prist  à  femme  ia  contesse 
de  Seissons.  ' 

Et  en  ee  meisme  an,  nn  juif  qui,  n'Uvoit  ^res  detems, 

s*estoit  converti  à  la  foy ,  un  pou  de  tems  après  renia  la  fov,  oL 
fu  pire  qu'il  n'avoit  esté  devant.  Car  en  despit  de  Nostre- 
Ikme,  il  crachoit  sus  ses  ymages»  paiMoat  où  il  les  troayoit  ; 
lequel  fu  jugîé  à  estre  ars  s  et  f u  ars  le  jour  que  Maiiguerite 
la  Porète  devant  dite  fu  arse.  Et  en  ce  meisme  an,  ceux  de 
Lyon  se  rebellèrent  contre  le  roy  de  France,  et  s'en  alèrcnt 
à  un  cbastel  qui  est  appellé  Sainct^ust^  et  le  destruirent. 
QuaAt  le  roy  le  sot  il  y  envoià  son  fils  Lpys  Hutin  et  ses 
deux  frères  avec  luy,  et  moult  grant  ost,  et  fu  environ  la 
feste  monseigneur  sainct  Jehan-Baptiste.  Quant  il  vindrent 
là  où  les  anemis  estoient^  si  commencièrent  à  grever  le  plus 
qufil  poreat.  Et  lÂ  se  porta  le  dit  fils  du  roy  premier  néf 
Loys  Hutin,  moult  noblement,  et  par  telle  manière  qu'il 
estoit  amé  de  tous  ceux  de  Tost.  Quant  les  anemis  virent 
que  les  nos  se^portoient  si  noblement  et  si  hardiement,  sise 
rendirent  et  la  cité  à  la  seigneurie  du  roy  de  France  s  adoîic 
fu  pris  l'arcevesque  de  la  cité  lequel  estoit  leur  principal 
capitaine  qui  avoit  à  non  Pierre  de  Savoie ,  et  fu  près  du 
conte  de  Savoie  lequel  l'amena  au  roy  de  France  ;  mais  à 
la  requeste  de  pluseurs  il  ot  en  la  fin  sa  paix  et  retourna  en 
son  arceveschié. 
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Et  en  ce  tems  les  os  d'imTemplier  qui  ja  pieça  estoit  mort , 

lequel  avoit  iioii  Jelmn  de  Tur,  furent  desterrés;  car  il  lu 
trouvé  par  l^s  luquisiteurs  que  ledit  Jehan  en. son  teii^ 
avoit  asté  hëiitlp,  et  pour  eene  cause  furent  ses  oa  ars  et 
mis  en  poudre  :  le  dit  Jehan  estoit  commandeur  (1)  du  Tem- 
ple, et  en  son  tems  fist  édifier  la  tour  du  Temple. 

En  ce  meismeau,  Henri  roy  des  Koaiains  et  le  duc  d^Os- 
tenche,ct  Tarceveeque  de  Lyon  et  moult  d'autres  princes» 
avec  très  §nint  est ,  par  k  conté  de  Savtiie  entrèrent  en 
Ytalîe.  Et  premièrement  fu  receu  en  la  citéd'Astence  (2)  ;  et 
eu  après  en  la  cité  de  MUan  tu  coronru'  moult  lionnorable- 
ment  etsa^emme  avec  luy,  de  L'arcevesque  de  ladite,  cité^ 
«n  la  présence  des  prébs,  Quai^t  ce  fu  lait^le  dit.roy  oC  un 
assaut  de  son  adverse  partie  en  ladite  cité.  Mais  tantost  et 
hastivement  il  les  luist  en  subjeccion,  et  par  telle  manière 
qu'il  donna  exemple  à  ses  autres  adversaires  de  eux  non  re- 
beller. 

.  En  ce  meisme  an  fu  f aicte  une  permutacion  entre  Varee^ 

vesque  de  Roen  et  Tarcevesque  de  Narbonne  ;  car  Tai  ce- 
vesque  de  Roen  lequel  avoit  non  Bernart  et  estoit  neveu  du 
pape  Glimenty  ne  pooit  avoir  bonnement  paix  avec  les  nobles 
de  Normendie ,  pour  la  cause  que  il  estoit  trop  jeune  et 
trop  joli  (^)  m  aiu  niis  de  SCS  fais  :  si  fu  permué  l'arce ves- 
que de  Narbonne,  lequel  avoit  à  non  Gile  et  estoit  pour  le 
tems  principal  conseiller  du  roy,  en  arcevesque  de  Roen.  - 
Et  en  ce  meisme*  an,  depuis  que  le  pape  Glîment  ot  ab- 
sous le  roy  de  France  avec  les  liabitans  de  son  royaume  de 
la  sentence  que  le  pape  Bouiface  ayoit  gettée  sur  luy  et  sur 

(I)  Commandeur.'i  Quondam  Ihop.^nrarîus  Templi.  »  Le  lallo  ne  contienl 
pas  la  précieuse  mention  qui  se  rapporte  à  l'ércciion  do  la  tour  du  Temple. 
Nos  hislortBQS  de  Paris  ont  donc  eu  probablciiietil  lort  de  nommer  Uu- 
Pert  le  Teiapller  qui  l'avoil  dit  continiire» 

(3)  Àtunee.  Asti, 

(3)  jolL  Gai. 
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ses  adliéreus,  et  du  consentement  de  ceux  qui  estoient  de  la 
partie  le  pape  Bonilaee ,  ie  dit  pape  «jaerva  ceirtaines  per- 
sonnes ;  entre  lesquelles  fu  Guillaume  de  If  ogaret ,  chevalier,  * 
Reguaut  de  Suppiii  cLevalier,  et  environ  dix  autres;  et  si 
réserva  ceux  de  la  cité  d'Agnane  de  l'absolucion  au  roy  don- 
née,  cmnme  dettiis  est  dit,  et  f urent^  tous  les  devant  dis  pre- 
només  exceptés. 

Lxm 

Des  fais  le  pape  Bomface  non  coupables* 

£]i  l'an  de  grâce  ensuivant  mil  trois  cent  et  onze,  le  roy  de 
France  Phelippe  et  les  adhërens  à  luy ,  sus  le  lait  de  fioni- 
face,  toucbant  pape  GUment,  avoir  esté  et  estre  du  tout  en 
tout  non  coupables  furent  desclairiés  (1);  et  se  en  aucune 
paitie  fussent  coupables,  du  tout  fussent  absous  à  cautelle. 

En  cest  an,  Henri  le  roy  des  Romains  passa  par  une  cité 
dTtalie  laquelle  est  appellée  Grémonne  :  car  de  celle  cité 
s'estoiciii  partis  les  Guelphcs  et  en  avoieat  amené  leur 
femmes  et  leur  enfans  et  tous  leur  biens  en  une  autre 
cité  que  Ton  appelle  Brixe  laquelle  estoit  moult  fort.  Quant 
le  dit  roy  sot  que  les  Gnelphes  s'éstoient  ainsi  pour  luy  dé- 
partis de  leur  cit^,  si  fist  destruire  toutes  les  maisons  des 
Guelphes ,  et  si  fist  abatre  les  murs  de  la  cité  et  les  iorte- 
resces,  et  par  espécial  les  portes  de  la  cité  qui  estoient  moult 
nobles^  et  si  fist  emplir  tous  les  fossés  en  telle  manière  que 
les  murs  et  les  fossés  estoient  tout  à  égal .  Et  après,  se  trans- 
porta le  dit  roy  Henri  en  la  cité  de  Brixe ,  et  ilec  tint  son 
siège  depuis  Tascension  Nostre-Seigneur  jusques  à  la  Nati- 
vité Nostre-Dame«  Si  avint  que  ceux  de  la  cité  se  combati- 

*  - 

(I)  (?sttpà-dln  que  le  roi  Tôt  déclaré,  imr  Clément,  Inaoceat  de  ia  vio- 
lence conuntoa  sar  Boniface.  Ce  éba|»itre  est  fort  négligé*;  on  y  revleot 
d'aiUeurt  tor  des  faits  déjà  miein  rseonlés  plus  haut. 
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rent  contre  le  dit  roy  des  Romains  Henri  :  si  fu  pris  en  celle 
bataille  Tybaut  de  firisacb  tout  yif,  lequel  estpit  capitaine 
de  la  dite  cité  de  Brixe ,  lequel  fu  admen^  à  l'empereur 
Henri.  Quant  il  vit  que  il  ne  pooit  esthaper  de  mort,  si  con- 
fessa publiquement  qne  il  et  des  greigneurs  de  la  cité  de 
Milau  aToient  fait  moult  de  mauTaises  coDspiraeioos  contre 
luy  et  contre  les  siens  pour  luy  mètre  à  mort; 

Quant  l'empereur  ot  ce  oï,  si  le  fist  traisner  panni  l'ost, 
et  puis  le  ûst  pendre  par  deux  heures,  et  puis  le  ûst  oster 
du  gibet  et  le  fist  décoler,  et  fist  mettre  sa  teste  sua  une 
grant  lance,  et  la  fist  porter  au  plus  solempnel  lieu  de  soa 
ost,  afin  que  cbascun  le  peust  veoir,  et  le  corps  fist  despecier 
eu  quatre  parties,  et  en  quatre  parties  de  sou  ost  en  ûst 
porter  en  cliascune  partie  un  quartier  :  et  lors  ot  le  dit  em- 
^pereur  victoire  de  la  cité  ;  et  fist  destruire  tous  les  murs  de 
la  cité.  Mais  endementiers  que  Tempereur  tenoit  siège  à 
ici  cité  de  Brixe,  Waleran  son  frère  s*en  aloit  par  devant  la 
dite  cité  ,  lequel  iu  feru  soudainement  d'une  sajete  et 
moru.  ; 

Au  tenis  meisme  du  siège  durant ,  yindrent  à  Fempe- 

reur  de  toutes  les  cités  d'Ytalie,  et  luy  ofFrirent  foy  et 
loyauté  ainsi  comme  à  leur  seigneur.  £t  en  ce  tems,  trois 
cardînals  furent  envolés  du  pape^  c'est  assavoir  :  le  cardinal 
d'Ostie  et  deux  autres,  poui'  le  coronement  de  l'empereur  ; 
lesquiels  vindient  par  Ytalie  jusques  à  Roine.  Si  avint  de- 
puis que  la  cité  de  Brixe  ot  esté  sousmisc  à  l'empereur  Uenri^ 
il  se  départi  pai*  Gerdonne  (1)  et  s'en  ala  à  Crennes,  et  U  fu 
reçu  très  faonnorablement  s  et  endementiers  qu'il  se 
reposoit  en  la  cité  de  Geiuicb,  âuXtmme  trespossa  en  la  dite 
cité.  , 

En  ce  meisme  tems,  en  Flandres^  une  commocion  de  re- 

(1)  Cerdonue.  u  TerUoiiaxn.  » — fir/oie.  Brescia. 
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bellkm  ée  gnerre  te  renouTela»  laquelle  n'aToit  guères  par 
avant  esté  accoisie  (1),  pour  laquelle  chose  le  conte  de  Flau- 
drea.  j^bert  fu  graudemeatsouppe^Diié.  Lequel  fu  <k  par 
k  loy  appellé  à  Pàris  pour  ioy  eipÎKger  ;  kquely  yia^  mms 
TjùjsûUàvL  dit  ooBte,  lequd  eitoit  conte  de  Nems,  la 
trouvé  coupable  ;  lequel  fu  mené  premièrement  a  Moret 
eu  prison,  et  depuis  fu  ramené  à  Paris,  et  là  fu  mis  eu 
prison;  de  la^eUe^riaon  ii  s'eachappa^  car  il  se  doub- 
toit  pourîaqiiAe  chose  da  conteildes  nobles  do  royaume, 
et  fu  dit  par  ai'rest  en  plain  paiieuieut  qu'il  estoit  de  5a 
conté  prÎTé  (i).  . 

Et  en  ce  teai9|ie  toy  Phelippe  âtt  faire  nou^dlemonnoie, 
c'est  assavoir  doubles  de  dmùL  deniers  ;  laqudle  monnoie 
fu  iiiouk  agréable  au  peuple,  et  aux  nobles ,  et  aux  égly- 
ses  (3). 

£t  en  ce  meisnie  an,  le  pape  ottroia  et  euroîa  privilèges 
ans  clers  estndians  k  Orliens  pour  establir  université,  sup» 

posé  que  le  roy  de  France  s'i  voulsist  acorder  ;  si  ne  s*i  voult 
le  roy  acorder  pour  le  tems.  Adonques  s'assemblèrent  tous 
les  ders  estudians  à  OrlienSi  et  firent  foy  les  uns  aux  autres 
que  il  se  partikroient,et  ainsi  le  firent;  mais  avant  que  Tan 
fust  fine ,  il  furent  en  aucune  manière  apaisiés  par  le  roy , 
et  retournèrent  à  Orliens* 
£t  en  ce  meisme  an,  ot  concile  en  U  cité  de  Vienne,  et 

(1)  Accohk.  Apaisée. 

(î)  L'iilsioire  de  la  capUfitéet  de  la  fuite  du  comie  de  Nevers  est  ra- 
contée au  long  et  d'une  maDiére  très>iolére6san(e  dans  la  Chrooique 
métrique  attrilNiée  à  Godefroi  de  Paris. 

(3)  Ce  récttdillllrecomplêtèineiit  de  celui  do  la  coottoosiion  latine  de 
Naogis.  «  PhiUppus....  simplictum  ac  duplicium  Burgensium  fleri  fecit 
»  tr.onetam,  pro  shuplicibus  duplicibus  Parisius  denariis  concurmnlcm. 
»  Hxc  moneta  ralionc  indebiti  valorîs  et  pondcris,  et  ralionc  novitatis 
»cur»u0,  câ|M  rê/tUabaUtr',  quia  ab  oraaibus  alque  reclè  »apientibu8 
•  reduDdare  boo  mlàfroé  dicerelor  in  exaciionem  indebitam  reique  pu- 
»  MiesB  doirimemuni;  qaod  etlam  nonnnai  DObllee  et  magoatei...  graviter 

conquereado  oreiemii  et  eipressè  expoiuerunl  eidenr.  » 
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là  furent  assamblés  cent  et  quatorze  préhls  mitrës,  sans  les 
autres  qui  u'estoient  pas  mitres ,  et  sans  ceux  qui  furent 
euusés  par  procuracions  :  et  là  furent  deux  patriarches, 
6'est  aflsaTOÎr  :  celny  d'Antioche  et  d'Alixandre;  aoxquîds 
deax  patriarches  Fen  fist  detix  sièges  propres  au  milieu  de 
tous.  Et  avant  que  le  premier  siège  séist,  le  pape  enjoint  à 
chascun  prélat  et  aux  autres.de  dire  leur  messes  privées, 
et  de  trois  jouors  jeune.  Si  cOmença  le  premier  le  samedi  ès 
octaves  de  monseigneur 'sainct  Denis,  et  comença  le  pape,  si 
comme  il  est  dit  de  coustume  :  Veni  Creator  spiritus^  et  prist 
son  theume  :  In  consiUo  justonun  ei  congregatione^  etc,  y  c'est-à*  - 
dire  t  «  au  conseil  et  à  l'assemblée  des  justes  les  envies  de 
Nostre-Seigneur  sont  grans.  »  Et  puis  leur  exposa  le  pape 
trois  causes  pour  lesquelles  il  uvoit  fait  assembler  concile 
générai  :  la  première  fu  pour  cause  du  fait  énorme  des  Tcui- 
pliersy  la  seconde  pour  le  secours  de  la  Saincte  Terre^  la  tierce 
pour  la  réformacion  de  toute  universele  ^yse ,  et  puis 
donna  sa  bénéiçoii  sus  le  peuple,  et  cliascun  s'en  retourna  en 
son  lieu.  • 

L'an  mil  trois  cent  douse,  le  lundi  après  Quasimodo  ^  f  u 
le  secont  siège  du  concile,  en  la  grant  é^yse  de  Tienne,  cé- 
lébré. Et  là  vint  le  roy  Phelippc  avec  ses  frères  et  ses  fils 
environ  la  Mi-Caresme,  et  avoit  moult  grant  compaiguie  de 
barons  et  de  nobles  hommes  ;  et  se  sist  le  roy  à  la  désire  du 
pape  plus  haut  que  les  autres,  mais  il  estoit  plus  bas  que  le 
pape  ;  et  prist  le  pape  son  theume  :  Non  resurgunt  impii 
in  Judicio,  c'est-à-dire  ;  «  les  mauvais  ne  se  relèvent  point 
en  jugement.  »  Adonç  le  pape  Glimenty  au  concile  général, 
rordre  du  Temple,  non  par  voie  de  diffinitive  sentence, 
comme  il  ne  fu  pas  vaincu  (1),  mais  par  voie  de  provision 
ou  de  poui  voiance  du  siège  de  Tapostoile,  quassa  du  tout  en 

m 

(1)  rafmii.  CoftfaioGo. 
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tout  et  annUa.  Klnftnt«nt  en  layeur  et  en  l'aide  de  la  Saincfe 

Tenti  fut  otLioiée  du  dit  pape  Climent  au  loy  de  Frauce  le 
diziesiiie  des  églyses  jusques  à  six  ans. 

^  cestui  an  Henri,  my  des  Romains,  en  la  eàté  de  Rome 
et  en  rëglyse.Sainet-Jean  de  Lutian ,  de  monseigneur  Ni* 
clîok  Dupiii  cardinal  d'Ostie  ,  et  de  deux  autres  cardinals 
du  pape  GUiueut  à  ce  envoies,  de  diadème  impérial  fu  co- 
n^uié.  £t  ai  ce  tems,  a^ant  que  le  conseil  se  partist,  le  si^e 
de  Eome  pourveust,  lexoy  et  les  prélas  à  ce  coneentans, 
que  les  biens  des  TempUers  fenssent  dévolus  aux  frères  de 
rOspital  sfin  qu'il  feussent  plus  fors  à  la  Saincte  Terre 
reoowrver. 

-  En  ce  neione  an,  Piem  de  Garestonne,  duquel  l'en  a 
parlé  par  devant,  fu  pri8>du  conte  de  Lencastire  en  On  chas- 
te! et  ses  complices  avec  luy,  et  luy  fist-l'en  coper  la  teste 
honteusement  ;  dont  le  roy  d'Angletttre  f u  moult  courroa- 
ciéinudslapaixenfulaictepar  deux  cardinals  qui  aroient 
esté  enTOÎés  du  pape  en  Angleterre. 

Et  en  ce  tems,  environ  Noël,  nasqui  un  fils  au  i  oy  d'An- 
gleterre de  Ysabci  sa  femoie  Mie  du  roy  de  Frai^ce,  kquel 
fu  appeUé  Edouart. 

Et  en  cestan,  Simon  qui  pi*emièrement  avoit  esté  évesque 
de  Ts'oyon  et  de  Biauvais ,  moru ,  auquel  succéda  Jehan  de 
M<vigui,  frère  £ûguerran  de  Marigoii  et  chantre  de  Pari$. 

\ 

Lxyiii. 

(Junenl  les  sfi/Sur/  le  roy  furent  fais  ehet^édiers. 

En  l'an  de  grâce  ensuivant  mil  trois  cent  treize ,  Phe- 
tippe-le-Biau  roy  .de  France  Loys ,  son  aiusné  fils,  roy  de 
Namre  avec  ses  deux  autres  fils,  c'est  assavoir  Phehppe 

17. 
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conte  ()e  Po&tîers  et  Charles  conte  de  la  «Marche  (1),  et  plu- 

seurs  grans  maistres  et  nobles,  le.  jour  de  la  Penthecouste^ 
en  la  mère  égiy^  de  Nostre-Dame  de  Paris^  ûst  chevaliers. 

£t  icft  loy  y  enseaient  le  jour  du  mercredi  ensuivant»  avec 
ses  devant  dis  fils,  enseurquetout  son  gendre  le  roy  d^An- 
gîeterre  Edouart  qui  lors  cstoit  pi-ésent ,  avec  les  nobles 
chevaliers  de  L'un  royaume  et  de  l'autre,  à  passer  la  mer  de 
la  Saincte  Terres  de  la  main  m  cardinal  à  ee  député,  et  es- 
tabli,  en  l'isle  Notre-Dame  qui  est  au  fleuve  de  Saine  au 
pieàclitiuieiit  du  dit  cardinal  dec  assemblés,  pristrent  la 
croix  qui  est  le  seing  de  la  sainte  enseigne  JN  ostre-Seigneur 
Jhésucrist^(2j.  £t  lors  à  celle  feste  de  la  Penthecouste  ^ 
pour  l'onneur  de  la  dite  cheval  rie,  fn  Paris  encourtiné 
solempnelment  et  noblement,  et  fu  laicte  la  plus  sollcmpnel 
(este  et  belle  qui  giant  tems  devant  fu  veue  :  car  adecertes 
le  jeudi  ensuivant  d'kelle  aepmaine  de  la  Penthecouste  , 
tous  les  bjourgois  et  mestîers  de  la  ville  de  Paris  (3)  firent 
très  belle  feste,  et  vindrent,  les  uns  en  paremens  riclies  et 
de  noble  euvre  fais,  les  autres  eii  robes  neuves,  à  pié  et  à 
cheval ,  chascun  mestier  par  soy  ordené^  au  dessusdit  isle 
Nostre-Daine,  à  trompes,  tabours,  buîsines  ,  timbces  et 

(1)  «  Una  cuiu  liugone,  duce  fiurguodke,  Guidone  Blesensl ,  aUisqoe 
»  quamplnribiis  regnl  nobUibus.  » 

(2)  Tout  les  détaQs  saWanti  de  cette  fête  sont  originaux,  la  eontinua- 
tion  de  Nangis  n*cn  dit  pas  un  mot.  La  Chroniquê  métrique  aUribuée  à  Go- 
defrol  de  Paris  raconte  les  fêles  bien  plus  au  long  et  d'une  manière  plus 
curieuse  encore.  Ccpcndani  on  n'y  trouve  pas  la  mention  aussi  claire  dos 
mcliers  de  Paris  et  des  corporations  bourgeoises.  Âu  re«le;  on  a  bien 
mauvaise  grâce  à  parler  de  la  misère  et  des  malheurs  de  la  (Uatse  moycntir 
dans  raocleene  France,  quand  on  Ut  des  descriptions  de  ce  genre  sons 
la  date  de 

(a)         A  cheval  bien  forenl  vhit  mille. 
Et  iLpiè  furent  trente  mille  ; 
Tant  ou  plus  eosl  les  trouvèrent  I 
Gcb  qui  de  là  les  esCtaièreaC. 

{Ckrmiiqtmutitriqw*) 
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nacaira,  i  gr&nC  joiectgrant  noise  deittenant  et  de  très 

biaux  jeux  jouant.  Et  lors  du  dit  islc,  par  dessus  un  pont 
lut  Sait  âUi*  ue£»  et  bateaux  nouveiiemeut  ordencs  deux 
et  âauL  (1)  i'im  mestier  aiuoi^  l'autre  ^  et  les  bourfoia  eyt 
telle  guise  ordenés  yindreut  ea,la  eourt  le  roy  par'  devant 
sou  palais  qu'il  avoit  fait  faire  nouvellement  de  très  belle 
et  noble  euvre  pai:  £uguerrau  de  iV^igni  son  coadjuteur  e^  ' 
gouvenieur  du  royaume  de  Fraïice  priucii^.  Auquel 
lais  les  troys  roye^  c'est  aastvoir  :  Phelippe-le-Biau  roy  de 
France,  Edouart  son  gendre  roy  d'Au^^lcLci  re  eL  Loys  sou 
ainsnéûlsroy  de  Navarre,  avec  contes^  dux,  barons  et  pruices 
des  desiii»dt9, royaumes  y  estoient  as^eeciblés  pour.Teoir  la 
dite  leste  destionigois  et  mestiers  qui  aussi  ordenéement  et . 
gentement  venoient,  et  tout  pour  le  roy  et  ses  enfans  hon^ 
uorer.  £t  ensement  après  disnei*,  en  la  manière  dessus  dite 
oïdeués,  revindrentà  Sainct-Germain-des-Prés ,  au  Prés-* 
auit-ClerSy  là  iOÙ  estoit  YsabeLroyne  d*iii|^eterre,  611e  le  roy 
de  France,  montée  en  une  tournelle  avec  son  seigneur  le  roy 
d'Angleterre  Edouart  ^  et  pluseurs  dames  et  dauioiselles, 
pour  Teoir  la  dite  feste  des  dits  bourgois  dessus  dis  et  des 
mestiers,  et  les  vist  et  r^^urda^  et  moult  luy  plurent  t  la* 
quelle  feste  tourna,  envers  le  roy  de  France  . et  aux  aiens, 
à  très  grans  honneurs  et  louables,  et  aussi  aux  gens  de  Paris. 

Et  en  cest  anmeisme,  le  prince  de  Tarente,  environ  la  feste 
de  la  Magdalainej  espousa  la  fille  de  Charles  conte  de  Valois 
er  de  Katherine  sa  femme,  héritière  de  Gonsti^ntinobl^ 

(f )         Selgnor  por  eatrer  eo  cette  Ule,  (Pile  Hotfo-Danie) 
Gelt  4e  Paria  la  noble  ville 
Fireot  li  pont  par  deaw  Salue 

En  deu8  jors  de  cello  semaine. 

Ce  fu  par  devers  Noslrc-Dame  . 

Où  fu  fait  et  drescié  ce  ponl. 

Le  lundi  et  mardi  fu  fet 

Cel  pont  î  hntl  Vint  piés  01  de  trait  > 

Et  de  large  en  oi  il  qoannte.  (f  d*) 
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Et  en  ce  meisme  an,  le  mercredi  après  la  feste  de  la 
Magdelaine ,  fuient  appelles  du  mandement  le  roy  à  Cour- 
trai les  barons  et  les  prélas  ;  et  là  f a  paix  faite  entre  le  roy 
et  les  Elamens ,  par  telle  manière  que  les  Flamens  satisfe- 
roient  au  roy  delà  somme  d'argent  qui  pieça  ayoit  esté  or- 
denée ,  et  leur  forteresces  dès  maintenant  jusques  à  certain 
tems  qui  leur  fu  dit ,  et  selon  ce  que  les  députés  du  roy 
ordeneroienty  leroient  abatre  à  leur  propres  cous  et 
despens,  et  commenceroîent  à  Bruges  et  puis  â  Gant  t  item 
il  rendrovent  à  messire  Robert,  fils  au  conte  de  Flandres, 
toute  la  chastellerie  de.Courtrai  avec  les  appartenances  ;  et 
de  ces  choses  tenir  il  rendroient  hostages^  à  greigneor  seuité* 
^  En  cest  an,  Henry  roy  des  Romains  priva  publiquement 
le  roy  Robert  de  Secile  de  sa  couronne  et  de  son  royaume, 
pour  la  cause  de  ce  qu'il  avoit  failli  de  comparoir  par  devant 
luy  à  certain  temps.  Laqoielle  privacion  le  pape  Gliment 
rëputa  estre  pour  nulle,  et  sé  aucune  estoit,  du  tovpt  il  l'an- 
nichiloit  pour  moult  de  causes ,  Icsquielles  sont  en  ses 
constitucions  alléguées^  et  seroient  moolt  longues  à  mettre 
en  escript.  * 

Et  en  cest  an ,  au  mois  de  juillet ,  un  ost  fu  ordené  par 

l'enipereur  contre  le  roy  de  Setile,  et  là  uL  Teinpereur  moult 
de  belles  victoires.         .  ^ 

LXIX. 

De  la  mon  Henri  empereur  de  Romèm 

Et  en  cest  an  ensementi  Henri  empereur  des  Romains  en- 
tra en  la  voie  de  Funiversité  de  cbar  humaine  et  fu  mort,  et 

en  la  cité  de  Pisc  fu  honnorabiement  enterré  :  le  quiel 
preu  ,  hardi ,  chevalereux  y  et  en  ses  fais  très  noble  empe- 
reur de  Rome  Henri  fu  empoisonné  d'un'  Jacobin  qui  luy 
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donnaà  boii'e(l),  selon  ce  que  aucuns  veullent  dire.  Et  bien 
dient  dont  ce  fu  duel  et  pitié;  car  sa  bonté  et  sa  valeur  croi$- 
MÎeMit'dè  Joiiir^  -jour  de  mieux  en  mieux  (  et,  si  comme 
Fen  dit  ,  '4é  iiiefttst  guères  plus  vescu  il  eust  conquis  toute 
Italie  et  mise  toute  sous  sa  puissance  et  seigneurie.  Mais  de 
eeiait  de  l'empereur  Henri  dient  aucuns  qu'il  fu  prouvé 
detaiM^W^pe  dîmeiit:  par  plibiciens  que  Tempereur  fa 
mort  d*aposMné;  et  combien  quil  fust  malade,  il  se  fist 
mettre  en  sa  chapelle  pour  luy  acommunier ,  et  assez  tost 
àjps^  'A  4respassa  :  et  bien  sachent  tous  que  c'estoit  le 
ptiiietf  'dà  jiittttABi  que  Jacobins  amoient  plus;  et  pour  ce 
eembk!4¥l)liêiiri|ùe«m  confesseur  ne  peust  (2)  avoir  tant  de 
loysli  qu'il  mist  poisons  en  son  vin  que  Ten  ne  s'en  apper- 
Geu4t..  'r<  J.'  •'i-'-'^"  '■    ■  -  •  '■  • 

>H|m  l  eeittrÂl)  lèiPoy  Phelippé  mua  sa  moimoie  enViioii 
la  natÎTicé  Nostre-Seigneur;  Et  commença  à  faire  florins  à 
Taignel.  Le  quiel  florin  valui  au  commënceiiiciit  vingt-deux 
sols  de  petis  bourgois  :  et  en  ce  tems  ot  moult  de  mutacions 
de  moimoie ,  laquielle  greva  moult  le  peuple. 
Et  en  oest  an,  Téglyse  de  Nostre-Dame-des-Escos,  que 
«  Engueriaa  de  Marigui  avoit  nouvellement  faite  édiiiei  , 
et  en  iodle  avoit  mis  cbanoines ,  fu  noblement  dédiée. 
£t  en  œst  an,  le'  cardinal  Nicolas  defiendi  sus  paine  de 
eecommeniement  que  nul  n'usast  de  constitucions  nou** 
▼elles  en  jugeiueiit  ne  en  cscolles;  car  de  la  conscience 
du  pape  elle  n^estoient  pas  issues^  jà  soit  ce  que  sur  ce 
il  entendoit  à  pourveoir.  Et  environ  la  feste  de  monsei- 
gneur saint  Denis»  le  dit  cardinaîl  deffendi  tous  les  tournoie- 

(I)  A  bohe*  Lebiia  «st  plnsoiact.  «  Vol,  at  dieelMuit  mqfA^  euetaris- 
»  tiam  sameDdo  de  auna  sacerdotlt  at  proprtt  conllBsaorit  de  ordlne  P. 
•  pn^dicatonam.  » 

(3)  ne  peutt,  n  sea^le  qu'on  démit  feulement  ïlre  péustî  maU  tous 
les  nanasciits  portent  le  ne» 
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mens ,  et  daiiipna  tant  les  tounioiaûs  comme  les  souftrans  et 
aidans  :  et  meismemeut  les  pf  mces  qui  ea  leur  terres  iea 
9ouffroie0t  9if;etd  grant  sentence  contre  eiix^  et  ayec  ce 
sousmetoit  leur,  terres  à  Fentredit  de  Téglyse.  Mais  après 
le  pape,  à  la  requeste  des  fils  du  roy  et  de  plu^eurs  autre* 
nobles ,  dispeosa  avec  eux ,  pour  ce  qu  il  estoient  noaviaux 
chevaliers»  que  par  trois  jours  devant  luareame(l  )  il  petissent 
aux  dis  jeux  jouer  tant  seiilem^  et  non  plus. 

Et  en  ce  meisrae  an,  Guichart  l'évesque  de  Troies ,  le- 
quiel  avoit  esté  souppeçonné  d'avoir  procuré  la  mort  de  la 
royne  Jehanne  >  si  comme  par  avant  est  eacript ,  fu  trouvé 
innocent  par  la  confession  d'un  Lomliart  qui  atott  à  nom 
Noffle  ,  lequiel  estoit  jugié  à  Pans  à  estie  pendu  au  gibet. 

Et  en  cestui  au,  mut  une  très  grant  disseucion  entre  le 
duc  de  Lorraine  et  l'évesque,  de  Mes  pour  très  petite  aehoi« 
son ,  la  quielle  eust  esté  tost  apaisîée  qui  y  eust  voulumet- 
Ire  un  poudcpaine.  Mais  en  la  fin  les  deux  os  s'assemblèi  eut 
emprès  un  chaste!  que  on  appelle  Freve  (2),  et  là  ot  u^oult 
aspre  bataille  entre  eux.  Toutes  Ibis  ot  le  duc  victoire  par 
sa  cautelle  èt  industrie  t  car  l'évesque  avoit  plus  de  gent 

que  le  duc.  Si  s'en  conuncncici  ciil  à  i Uii' ,  cl  eu  y  ot  bieu 
deux  cens  que  mors  que  noiés  :  liec  le  conte  de  Bar  neveu 
de  Féves^que ,  le  conte  de  Salins  et  son  fils,  furent  prie 
et  pluseurs  autres  nobles  qui  estoient  de  ki  partie  à  l'évet« 

que  ;  mais  il  furent  assez  biiefmenl  délivre^  de  prison  eu 
patant  une  ^aut  somme  d'ai^nt. 

(1)  G'esi^à-dire  darsot  les  jsun  gr«s.  liSs  eavalcades  daearosval  a*oiit 

pcul-élre  pas  d'autre  origine,  et  l*on  peut  du  moins  admettre  que  Tusage 

de  se  masquer  rerin  nno  nouvelle  ronefM'rr^iion  rlu  souvenir  des  Tour- 
noyans,  armés  de  touteci  pièces,  h  ?  uns  bien  les  autres  mul,  tous  bario- 
lés ac  couleurs  et  de  blasons,  tous  se  réunissant  à  la  même  époque  de 
Tairnée. 

(3)  Fme  eu  ftoward*  L'eféque  t'appeMi  Rennd  de  Ber. 
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(1St4.)  *  mUléMMÊU  M 

1  LXX. 
De  la  mon  le  maùiredu  Temple», 

En  cest  an  aussi,  au  'ihoys  de  mars  an  teins  de  karesme, 

le  général  maiptre  du  Temple ,  et  un  autre  grant  niaislre 
après  luy,  en  l'ordre  si  comme  Ten  dist  visiteur,  à  Paris  en 
Hsle  devant  les  Augustins  (1),  furent  ars  :  et  les  os  de  eux 
lurent  ramenés  en  poudre  ^  mais  oi^c^es  de  leur  forfais 
n'orent  nulle  rrcognoissance.  *  * 

L'an  de  grâce  après  ensuivant  mil  trois  cent  quatorze ,  le 
pape  Gliment  mourut  au  tems  de  Pasques ,  et  fu  le  siège 
moult  longuement  vacant.  Et  y  "ot  très  grant  dissencion 
entre  les  cardinals ,  c'est  assavoir  î  entre  ceux  de  Gascoigne 
d'une  part ,  et  ceux  d'Italie  et  de  France  d'autre  part.  Car 
ceux  d'Italie  et  de  France  mettoient  paine  d'avoir  Teslection 
parde'Vers  eiix  et  y  ot  deffiaillès  de  Tune  partie  contre  l'au- 
tre ,  et  meismement  pour  la  cause  du  feu  qui  avoit  esté  mis 
en  la  ville  de  Carpentras  par  le  mat  quis  de  Antoiiue  (2J  neveu 
du  pape  CUnient  derrcnièrement  mort  ;  car  il  y  estoient 
tous  assemblés  pour  Veslection  faire  de  un  pape;  et  disoit 
l'en  que  le  feu  y  avoit  esté  mis  du  dit  marquis  en  la  faveur 
des  cardinals  qui  estoient  de  la  partie  des  Gascoius.  Et  en 
cest  an  fu  prise  une  occasion,  pour  les  guerres  qui  avoient 

(1  j  PnHteDli  cODSilio,  circà  Tespertinam  horani,  io  parvà  quadam  iusulâ 
»  Sccaott^  loter  hortam  regalem  «t  eoeletlam  fratruro  HeremitaruiB  po^ 
»  litâ,  ambos,  pari  incendio  concremari  niandavlt.  »C*€tl-à  peu  préi  où 

sont  aujourd'hui  los  bnins  vigier  du  Ponl-Neuf.  — Varlanle  du  manusciil 
218.  sup.  ïr.  :  l  'HIe  Jttis  La  Chronique  m^triipie  por!o  :  Fu  l'iUe  det 
Juiaus.  Pour  luu  s  ces  renseignomens ,  le  Plan  de  Paris  sous  Philippe-le- 
Bel,  dres&c  par  iM.  Albert  Le  Noir,  laisse  beaucoup  ù  désirer, 

(2)  DeAntonne.  «  Vev  m  n  rhislum.  n  Variantes  :  i>  ilîiip/ail««.  (N«  9660.) 
Flcury  le  oomme  :  ^rirand  de  ùoij  comu  de  Lomagne* 
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esté  faites  en  Flandres,  de  lever  une  exaction  îaquiellc 
n^aToit  esté  oie  de  mémoire  d*homme.  £t  commença  cfste 
exaction'  à  Pairisr premièrement,  et  après  die  fit  espandue 
par  tout  le  pays,  et  estoit  la  dite  exaction  du  extorcton  teUe 
que  tout  vendeur  et  acheteur  paioit  six  deniers  pour  livre  : 
laquielie  exaction  quant  elle  fu  ainsi  publiée  et  pai*  tous 
pays  y  ceux  de  Normendie ,  et  de  Picardie ,  et  GbampaigniC  - 
s'assemblèrent  et  jurèrent  les  uns  aux  autres  (1)  que  cheseun 
deffendroit  ceste  exaction  en  son  ]iays,  et  en  nulle  manière 
ne  laiairoit  tenir  (*2).  Finalement  quant  le  rpy  sot  ce»  il  com- 
manda que  telle  exaction  cessast  par  tout  son  royaume ,  car 
on  disoit  tout  communément  que  ceste  chose  n'estoit^s 
venue  d€  la  conscience  du  roy ,  mais  estoit  venue  par  ses 
très  mauvais  conseilleurs. 

En  c«stàn^  vers  Pontoisé,  (au  lieu  que  l'en  dit  Maubuisson 
abba'ie  de  femmes ,  nonnains  de  l'ordre  de  Gistiaux ,  le  jour 
d'un  mardi  en  la  scpmaine  de  Pasques),  IVIargueritc  royne 
de  Navarre ,  fille  du  duc  de  Bourgoigne  et  femme  Loys  roy 
de  Navarre ,  fils  Phelippe  roy  de  France  ;  et  Jehanne  fille 
le  conte  de  Bourgoigne,  femme  Phelippe  le  conte  de  Poi- 
tiers ,  fils  du  roy  de  France  ,  et  Blanclie  la  seconde  fille  tlu 
devant  dit  conte  de  Bourgoigne ,  femme  Charles  conte  de  la 
Marche  fils  au  roy  de  France ,  pour  fornicacion  et  avou* 
tire  sur  eux  mis ,  et  meismement  ès  deux ,  c'est  assavoir  : 
Marguerite  royne  de  Navarre  et  Blanche  femme  CLarles 
devant  ditj  vraiement  approuvées  (4)  furent  prises,  et  du 
commandement  du  roy  qui  lors  estoit  à  Maubuisson ,  en 

(t)  iM  iim  m»  ttttiMt.  «  Par  Joramenliim  ad  tovicem  eooiedefMl  pro 

»  8uâ  et  palrise  Itberlate.  » 

(3)  De  là  le  plan  de  nonjnrallon  dîl  dc<;  ^Uiés,  dont  ruMlcfi  ai  de  Paris, 
dans  le  raaouscrit  du  Roi  6S12y  nous  a  fait  conaoitre  les  vue«,  le  l>ut  el 
l'importance. 

(3J  Avoutire.  Adultère.  —  Ueismement.  Surtout. 

(4)  Approiwieté  Gonvalacnes» 
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diverses  prisons  mises  les  deux,  (c'est  assavoir  :  Marguerite 
et  Blanche  du  tout  en  tout  par  essil  et  en  chartres  perpétuels 
mises  et  endoses ,  au  chastel  de  GaiUwt.  en  Normendie 
furent  détenues  et  emprisonnées,  et  ilec  à  morir  condamp- 
nées)  :  et  Pautre  dame,  *  la  côntesse  de  Poitiers,  qui  fu  au 
diastel  de  Dourdan  emprisonnée  ,  examinacion  d'elle  faite 
et  eaqi^uigement  y  du  tout  en  tout  fu  aprouvé  que  en  celuy 
forfait  ne  fa  pas  coupable.  Après  ce,  de  prison  fu  délivrée, 
et  en  la  compagnie  le  conte  de  Poitiefs  son  mari  fu  de  rechief 
rassemblée  :  et  adecertes  pour  voir,  Phelippe  d'Aunoy  ami 
bienveillant  (1)  de  la  dite  royne,  et  Gaultier  d'Aunoy  son 
frère,  aipi  de  la  dite  planche,  chevaliers,  le  jour  d'un 
yendrédi ,  en  icelle  sepmaine  meisme  de  Pasques ,  à  Pon> 
toise ,  du  commandement  du  roy  ,  furent  escorchiés  et  les 
vits  et  génitoires  coupés  (2)  -,  et  après  ce  incontinent,  à  un 
gibet  de  ^onUtis^fonr  eux  nouvellement  feut  furent  traînés, 
et^  cetuy  gibet  pendus  et  encroés  (3)  :  et  pour  certain, Fuis- 
sier  de  la  dite  royne  ,  sachant  et  consentant  de  devant  dit 
forfait ,  en  ce  jour  à  Pontoise  au  commun  gibet  des  larrons 
fu  pendu  ;  lequiel  cas  fortunable  les  barons  et  le  roy  de 
France  et  ensanent  ses  fils  courrouça  moult  et  troubla. 

(1)  Bienveillant.  Variante  da  manuscrit  218  :  Malveillant. 

(2)  Coupés.  «  Eisque  virilibus  unà  cura  genilalibus  amputalls.  »  La  Chro- 
nique métrique^  dont  le  récit  est  ici  plein  d'Intérêt  et  de  vivacité,  ajoute 
une  circonstance  qui  aurait  dù  frapper,  entre  vingt  autres,  nos  auteurs 
dramatiqiies  « 

Tel  jugement  lor  fu  rendu 
De  par  lor  père,  et  de  ploior  : 
Alnii  montrent  en  doiilor. 
De  tel  jugemeot  fa  retrait, 
<^  trop  Mit  trop  cruel  fu  frit.... 

(3}  Enmii,  Abandonaét.  ,  ^  ' 


18 


Digitized  by  Google 


m  LES  GRANDES  CHRONIQUES. 

LXXI. 

De  la  UuUe  et  maletoute  faùe  en  France  par  En^uerran  ée 

Marigny, 

(l)Eten  cest  an,  le  jour  de  la  feste  snint  Pierre,  le  premier 
jour  d'aoust,  Plielippe-k-Blau,  roy  de  France,  assembla  à 
Paris  pluseurs  barons  et  éyesques,  et  en  seur  que  tout  (-2)  il 
fist  venir  pluseurs  bourgois  dé  cbascune  cité  du  royaume 
qui  seiiioiis  y  estoieiit  à  venir.  Adoncques  iceiix  au  palais 
de  Paris  venus  et  assemblés,  le  ^our  dessus  dit ,  Enguerran 
dé  Marigny  chevalier,  coadjuteurle  roy  de  France  Pbe- 
lippe  et  gouverneur  de  fout  le  royaume ,  monta  de  son 
conimandement  en  un  eschafaut ,  avec  le  roy  et  les  prélas 
et  les  bajrous  qui  ilec  estoient  ;  sur  le  dit  eschafaut  séant 
en.  estant ,  monstra  et  'manifesta ,  ainsi  comme  en  pres^ 
chant  au  peuple  qui  ilec  estoit  devant  Feschafaut ,  oïans 
tous  les  prélas  dessus  dis,  la  complainte  le  roy,  et  pour  quoy 
il  lesavoit  fart  ilec  venir  et  asseiubler;  et  fist  sou  tiexte  de 
nalure  et  de  norriture  en  descendant  sur  les  royaux  et  sur 
la  ville  de  Paris,  où  les  devant  dis  royaux,  au  temps  ancien, 
de  leur  nature  avoient  acoustumé  de  avoir  leur  nourre- 
ture  :  et  pour  ce  appeloit-il  Paris,  chambre  royal  ;  et  que 
le  roy  s'y  devoit  plus  fier  pour  avoir  bon  conseil  et. pour 
avoir  aide,  que  en  nulle  autre  ville.  Et  si  dit  et  monstra  au* 
très  pluseurs  choses  dont  je  ne  fais  pas  mention,  pour  la  pro* 
fixité 'cpii  y  est  et  seroità  raconter.  Si  desceiidi  sur  Ferrant 
jadis  conte  de  Flandres ,  cornent  il  s'estoit  forfait  envers  le 
roy  de  France  qui  lors  estoit  dit  Auguste  »  qui  conquist 

(1)  Tout  ce  dwpitre  si  curieox  n'est  pas  daDS  le  texte  latin. 

(2)  En  $eur  que  tout,  Sartout, 
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Normendie  ,  et  cornent  icelui  loy  Phelippe  en  vint  à  chief, 
coinent  il  cooquist  Flandres  et  la  mist  ea  sa  puissance  : 
-et  dit  lors  icelui  Euguerran  que,  cc^mbièn^que  après  Fer- 
rant ,  plnseurs  vassaux  eussent  teufi  la  conté  de  Flandres , 
51  ne  la  tenoient-il  que  tomme  gardiens  et  en  subjection  de 
féauté  et  hommage  du  roy  de  France.  Et  après  ce,  il  des- 
cend! sur  (vui  conte  de  Flandres ,  cornent  il  se  forfist  envers 
le  roy,  et  cornent  la  guerre  avoit  esté  menée,  et  le  coustement 
et  despens  que  le  roy  avoit  fait ,  qui  bien  montoient  à  si 
grant  nombre  d'argent  .que  c'estoit  merveilles  du  raconter, 
de  qooy  le  loyaùiQe  avoit  esté  trop  nalement  grevé.  £t, 
après  ee,  monstra  coment  la  paix  avoit  esté  laite  d(i  conte 
de  Flandres  Robert  de  Béthune  et  des  Flamens  eschcvins 
de  Flandres ,  par  leur  seaux  en  lettres  pendans  accordée  et 
^afiérmée  ;  laquielle  paix  et  convenances  les  devant  dis  contés 
et  Flamens  ne  voiiloient  obéir  né>tenir,  si  comme  il  avoiènt 
plevi  et  juré ,  et  par  leur  seaux  affirmé.  Pour  laquielle 
chose  ycelui  Ënguerran  requist,  pour  le  roy,  aux  bourgois 
des  communes  qui  ilec  estoient  assemblés  |,  qu'il  vouloit 
Bavoir  lesquiels  luy  feroient  aide  ou  non  à  aler  encontre  les 

  _    ■  k 

Flamens  à  ost  en  Flandres.  Et  lors  icelui  Ënguerran  ce  dit, 
si  fist  lever  son  seigneur  le  roy  de  France  de  là  où  il  séoit 
pour  veoir  ceta  qui  luy  youldroient  faire  aide,  Âdonc  Es- 
tiàme  Barbete^  bourgeois  de  Paris,  se  leva  et  parla  pour  la 
dite  ville  ;  et  se  présenta  pour  eux  et  dist  i|tt*il  estoient  toiis 
près  de  faire  luy  aide,  chascun  à  son  povoir,  et  selon  ce 
.  qu'il  leur  seroit  avenant ,  et  à  aler  U  où  il  les  voul- 
dra  mener  à  leur  propre  coux  et  despens  contre  les  dis 
Flamens.  Et  adonc  le  roy  les  en  mercia.  Et,  après  le  dit 
Estienne ,  tous  les  bourgois  qui  ilecques  estoicuL  venus 
pour  les  communes  respondirent  en  autelle  manière  que 
volentiers  luy  feroient  aide?  et  le  roy  si  les  en  mercia.  £t 
lors  après  ycelui  parlement,  par  le  conseil  du  dit  Enguer- 
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ran,  une  subjection  et  une  taille  trop  maie  et  trop  grevable 
à  Paris  et  au  royaume  de  France  fu  alevée»  de  quoy  le  menu  ' 
peuple  fu  trop  grevë  :  pour  laqutelle  achoison  le  dit  En- 

guerran  clici  eu  la  liaiiie  et  maiei^oa  du  uieuu  peuple  trop 
maleiueut. 

Lxxn. 

De  fost  dê  Frmee  qui  /en  vàu  sans  riens  /aire*  ^ 

Adecertes,  en  celui  au,  aumoys  de  septembre  ensemeat, 
de  rediief  après  le  rebellement  quatre  fois  du  conte  de  , 
Flandres  Robert  de  Bétbnne  f  et  lea  Flam«n8  qui  les  conve- 
nances de  paix  avec  le  roy  de  France  et  de  leur  seaux  scel- 
lées et  accordées  en  nulle  manière  ne  vouloient  tenir,  si 
comme  nous  avons  dit  ci  devant ,  Pheiippe-le-Biau  roy 
de  France,  Loys  son  ainsné  fib,  roy  de  Navarre,,  et  ses 
deux  autres  fils  Phelippe  conte  de  Poitiers ,  et  Charles  conte 
de  la  Marche ,  avec  eux  Chaiies  conte  de  Valois  et  Loys  son 
frère  conte  de  Evreux,  Gui  conte  de  Saint-Pol,  et  Enguer- 
ran  de  Marigni,  im  ost  très  grant  à  pié  et  à  cheval,  à  noble 
oompaingnie ,  en  Flandres  destina  et  envola.  Et  lors  jus^ 
ques  à  Lille  à  tout  leur  noble  ost  parvindrent ,  qui  toute 
Flandres  peust  avcMr  conquis  et  occis  ^  s'il  fust  à  droit 
gouverné.  Et  comme  Uec  fussent  proposans  et  ordcnans 
Flandres  et  les  Flamens  assaillir,  par  le  conseil  de  £ngttei> 
ran  coadjuteur  et  gouverneur  du  royaume  de  France  et  du 
roy  Phelippe  avec ,  et  du  conte  de  Nevers  fils  au  coule  de 
Flandres^  par  le  fait  du  dit  Enguerran,  environnés  et  tenus 
sans  rien  faire  fttienf.  déboutés.à  revenir  sans  honneur  eu 
France.  ^  . 
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LXXIII. 

De  la  mort  Phelippe-ie-Biau  roy  de  France, 

Adecertes  (1)  en  cèst  an,  Phdippe-le-Bian  roy  de  France» 
au  moys  de  novembre  h  FontaineBliau ,  au  terroir  dé 

GasLiiiois,  clost  son  dci  i  cnici  jour.  Lcquiel  son  corps  delès 
son  père  le  roy  Phelippe  et  sa  mère  la  royne  d'xViTàgon ,  au 
lieu  que  il  vivant  avoit  esleu  en  Téglyse  Saint-Denia  en 
France  lionnorablement  fui  enterré*  Et,  pour  voir,  son 
cuer ,  en  IVglyse  des  nonnains  qu'il  avoit  fondées  n'avoit 
guairesà  Poissi ,  fu  porté ,  et  iiec  hoanorablenicnt  enterré. 

Adecertes  ycelui  roy  de  France  Pbelippe-le-Biau  régna 
vingt-buit  ans  ;  et  fist  fSùre  Paris  par  Ënguerran  son  coadju- 
teur  et  gouverneur  de  son  royaume  un  neuf  palais  (2)  de 
merveilleuse  et  coustable  euvre,  le  plus  très  bel  que  nul,  si 
comme  nous  créons  '  en  France ,  oncques  véist.  £t  pour 
voir  icelui  roy  Phelippe  engendra  de  sa  femifte  Jebanne 
royne  de  France  et  de  INavarie  pluscurs  enfans,  c*est  assa- 
voir ;  Loys  son  ainsué  ûls  roy  de  JNavaiTe ,  qui  après  luy  fu 
son  successeur  au  royaume  de  France  ;  Pbelippe  le  conte  de 
Poitiers,  et  Charles  conte  de  la  Marche,  et  un  autre  fils  qui 
mouru  en  s'eniajice  ;  et  une  fille  très  belle  dame  qui  ot  non 
Ysabel,  et  fu  femme  Le  roy  iikiouart  d'Angleterre  laquelle, 
lonc  tems  devant  ce  que  celui  roy  Phelippe  mourut,  il  avoit 
espousëe. 

(1)  Oa  chercberoit  vainement' saoore  la  mbusacede  ee  chapitre  dm 
la  coDtiiiiiatlo&  de  Nangls. 

(2)  Un  neuf  palais.  Aujourd'hui  le  paUûê  de  justice.  On  e  va  plus  baal 
que  les  travaux  furent  dirigés  par  Enguerrand  de  Marigny.  Ces  patNges 
n'oat  pas  été  pelevéi  avec  aMei  de  loia  par  lea  biaioriens  de  Paris.  * 

18. 
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LXXIV. 

Comeni  Enguèrran  de  Marignifa  pris  et  nus^^etè  prison, 

(1  )  Et  adecei-tes  en  icest  an,  au  temps  de  karesme,  le  mer- 
credi devant  Pas(jues  fleuries  ,  Eiijjuerran  de  Marigni  , 
chambellanc ,  coadjuteur  et  gguverneur  du  roy  de 
France  Phelippe  nouTellement  trespasse  au  temps  dessus 
dit ,  par  Famonnestement  et  endîteihent  Charles  le  conte 
de  Valois ,  et  si  comme  Yen  dit ,  par  resuiouvement  d'au- 
cuns des  barons  de  Picardie  et  de  Norniendie  et  espéciau- 
ment  de  messire  Ferri  de:  Pequigni  chevalier  et  du  conte  de 
Saint-Pol,  par  le  commandement  du  roy  de  Navarre, 
après  ce,  roy  cuuiouiK^  de  France  Loys,  en  sa  maison  de 
Paris ,  en  la  rue  que  on  appelle  le  Fossé-St-Germain  (2),  fu 
pris  ;  et  au  Louvre,  -en  la  tour  où  Ferrant  jadis  conte  de 
Flandres  fu  emprisonné ,  mis  et  posé.  Car  adecertes  un  pou 
après  la  mort  du  devant  dit  roy  de  France  Phelippe,  Loys 
roy  de  Navarre  et  ses  deux  frères  conte  de  Poitiers  Phelippe 
et  Charles  conte  de  la  Marche ,  et  espéciaument  Charles 
cohte  de  Yalois ,  ensemble  avoient  eu  parlement  et  di* 
soient  :  Qu'il  vouldroîent  savoir  d'Enguerraii  qu'il  avoit 
fait  du  trésor  et  des  richesses  du  roy  de  France  Phe- 
lippe qu'il  avoit  en  geurde.  Et  pour  ce  Vavoient  mandé  pour 
luy  comparoir  devant  eux.  Adoncques  icelul  Enguèrran 
devant  eux  venu  ,  si  luy  demandèrent  où  estoit  le  trésor  du 
roy  de  France ,  cai*  il  avoient  trouvé  le  trésor  tout  desuué. 
Adonc  quant  Enguèrran  vit  qu'il  luy  convendroit  rendre 

(1)  Toute  l'histoire  de  la  condamnation  et  de  la  mort  d'Engucrrand  de 
Marigny  r;'csl  connue  que  par  noire  chronique.  Ce  procès  n'est  pas  attri- 
bué uu  règae  de  Louis-  Uutin,  parce  qu'alors  ce  prince  n'étoit  pas  encore 
^cré. 

tS)  fitttitl-Gernttfifi.  L'Aaxerrols. 
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canse ,  p«  sé  ee  non  très  grant  honte  en  pourrott  «Toîr ,  si 

lespoiuiit  en  celle  manière  ;  c'est  assavoir  qu'il  en  respon- 
droit  et  ferait  bon  conte  et.  loyal.  Et  lors  adecertes  le  conte 
de  YaloM  i«8]K)iida&tluy;dî$lMiMi  i  «  Aendea»le  dùOfi  tout 
»  maintenant.  »  Lors  luy  respondî  Enguerran,  et  dist  aînai  ; 
u  Su  e  voleiitiers,  je  vous  eu  ay  baillK'  la  plus  grant  partie, 
»  et  le  remanaot  j'ay  mis  en  paiement  pour  les  debtes  de 
»  monseigoeur  le  loy  voetre  frhce»  » 

Et  quant  Charles  de  Yalois  o1  le  conte  Engnerran^  et  que 
premièrement  il  luy  faîsoit  honte,  lorsfu  moult  courroucié 
et  irio,  si  luy  disl  :«  Certes  de  ce  mentez-vouS|  Enguerran ?>» 
£t  loca  Ëngoerran  respondant  dit  :  «  Par  Dieu,  ûse^  mais 
1»  Youa  inentez.  »  Adonc  Charles  conte  de  Yalois,  ce  entendu, 
si  sailli  d'autre  part  et  le  cuida  prendre  :  maispluseurs  fi- 
rent cestui  £nguerran  de  ses  ieux  trestouroer  et  disparoir  ; 
car  s'il  le  peust  avoir  tenu  en  celle  h^ure il  Teust  occis  ou 
fait  mourir  de  cruel  mort  t  et  lors  pour  ceste  devant 
dite  cause  et  pour  autres  fais,  aucuns  pou  de  jours  tres- 
passés  f  fu  Ëuguerran  de  Marigni  pris  et  mené  en  prison  au 
Louvre  si  comme  je  vous  ai  dit  ci-devant  *  * 

Et  après  ce,  le  conte  de  Valois  fist  assavoir  et  mandai 
tous,  tant  povres  comme  nclies  ,  auxquiels  Eti^uerr;ui  de 
Marigni  auroit  forfait,  que  il  venissent  à  la  court  le  roy,  et 
féissent  leur  complaintes,  et  que  de  luy  U  auroient  très  bon 
droit»  Adonc  Enguerran  de  Marigni  au  Louvre  emprisonné, 
Charles  conte  de  Yalois  en  ce  point  ne  reposant ,  vint  au 
roy  de  Navarre  son  neveu  Loys  et  lui  dit  :  u  Sire,  que  avez 
»  £iit?  Adecertes  vous  avest  mis  ce  larron  Enguerran  en  sa 
n  maison  en  la  tour  du  Louvre  emprisonné,  car  il  est  chas-, 
»  telain  du  Louvre  ;  et  pour  ce  in  cst-il  avis  que  c'est  des- 
>»  convenable  chose  luy  estre  mis  liec.  >»  £t  lors  le  roy  res- 
pondant dist  à  son  oncle  s  «  Que  voules-vous  que  je  fasse 
»  de  luy  né  où  je  le  mette  ?  w  et  Charles  conte  de  Valois 
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lespondi  :  «  Je  veux  que  au  Temple,  hostel  de  Templiers 
»  jadis  y  soit  mis  eu  éti-oite  prison.  »  £t  ice  dit ,  adonc  par 
le  cotnmandemgnt  du  roy  y  le  dit  Bugnerrati,  di»  Louvre  où 
il  estotC  à  cheval  à  Bdle  compaignie  de  sei^ens  cbevaudiaiks 
avec  luy,  au  Temple  fu  mené ,  moult  de  peuple  après  luy 
alant  pour  le  veoir,  et  de  ce  graut  joie  démenant  -,  et  ilec  ea 
estroite  gaide  fa  mis  en  prison. 

N 

LXXV. 

Déi  ariielâs  qtd Jutent  proposée  conire  Ehgtierra/t* 

Adecertes  en  ce  cours  de  temps ,  c'est  assavoir  le  samedi 
devant  Pasques  fleuries ,  fu  amené  Enguerran  de  Marigni 

du  Temple  au  bois  de  Vincennes  devant  Loys  roy  de  Na- 
varre et  moult  de  prélas  el  de  baionâ  du  royaiune  de  France, 
pour  luy  ilec  assembler.  £t  lors  par  le  commandement  du 
conte  de  Valois  proposa  mabtre  Jehan  Hanière  (1)  contins 
Enguerran  de  Marigni,  les  raisons  et  les  articles  que  on  luy  . 
ayoit  enjoint  ;  et  premièrement  prist  son  tbeume  de  ceste 
auctorité  :  Non  noiUf  Damine^  non  nobis,  sed  nomini  tuà  da 
^  giariam,  «  Non  pas  à  nous,  sire ,  non  pas  à  nous  ^  mais  à  ton 
n  nom  donne  gloire,  n  C'est  le  françois  de  cest  latin.  Et 
après  ce,  prist  les  sacrifices  d'Abraham  et  de  Isaac  son  fils  ; 
et  après  ce,  prist  les  exemples  des  serpens»  qui  degastoient 
la  terre  de  Poitou  au  temps  saint  Hilaire,  évesque  de  Foi-, 
tiers  ;  appliqua  et  accomparagea  les  serpens  à  Enguerran  et 
à  ses  créatures,  c'est  assavoir  sesparens  et  sesaflins.  Etice 
dit|  si  descend!  sus  le  gouvernement  du  royaume  du  temps 

(1)  Uanicre,  Vai  laate  :  Humera,  La  Chronique  méirique  l'appelle  mieux 
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Ëogueiran  ;  et  après  ce,  les  cas  et  les  forfez  raconta  jsa  géné- 
ral (I)  qui  s'en  suiTent  : 

PrtmUremenl,  Le  roy  Hielippe  en  son  yiwnt  dist  que 

Enguerraii  Tavoit  deceii  et  tout  son  royaume  ;  et  pluseurs 
fois  l'en  trouva-l'en  plorant  en  sa  chambre.  £t  pour  ce*» 
ne  le  voult-il  pQS'fiûre' son  exécuteur. 

Le  sêeonï  article.  Qae  an  Wyantle  roy;  qaand  iVtitayoit  à 
mortyil  robale  trésor  du  Louvre,  à  six  houiuies  toute  uue 
nuit.  Et  le  ûst  porter  là  où  il  voult  à  son  commandement. 

Le  troistesme,  A  la  derrenière  yoye'de  Flandres^  il  parla  ev 
conte  de  Nevers  tout  seul  aux  champs ,  lequel  luy  donna 
deux  baiiis  esaiailUcs  (i'ar^eut  et  pluseurs  joiaux,  et  loua 
le  retour  et  ûst  Fost  de  iVance  retourner  sans  riens  faire. 

Le  qucuriesme.  Quant  il  f avenu  (2),  il  conseilla  prendre  U 
snlmncion;  dont  le  menu  peuple  fu  inalement  greyéi 

Le  cuiquiesme,  Quaut  le  roy  l'envoya  au  pape,  il  porta 
des  deniers  du  roy  une  somme  d'argent  en  laquelle  il  avoit 
en  or  trente  mil  livreS|.et  puis  n'en  contesta  riensi  ainsois  le 
retinte 

Le  sixiesme.  Quant  le  roy  envoya  à  monseigneur  Raimont 
de  Goth]  quinze  mille  florins  par  ledit  Ënguerran,  et  quant  il 
fu  là ,  il  le  tron^  mort  :  si  lës  relînti  et  puis  n'en  compta. 

Le  sepiiesme.  Que  il  fist  séeler  par  monseigneur  Gml- 
lanme  de  Nougaret,  adonc  chancelier  nostre  seigneur  le 
roy,  hait  (3)  paires  de  lettres  et  ne  pot  savoir  que  il  séela. 

(1)  Ce  qui  suU  jusqu'au  cbapilre  lxxyi  a. été  supprimé  dans  la  plupart 
des  nuuiiiierttB,  et,  entre  les  aatfes,  dans  vieilli  de  Charles  V,  n»  8305.  Oo 
peol  croire  que  cette  suppression,  est  ins  tafoUmUIre.  La  leçon  da 
n*  9651  porte  seulemeat  :  «  Les  cas  proposes  par  devant' le  tqj  et  son 

»  conseil  contre  ledit  Enguerran  ne  sont  pas  ycy  eacrîpz  pour  ce  qu'il 
9  n'éloient  pas  contcnuz  ou  livre  ou  exemple  de  ccsle  escripturo.»  (F»  2* 
J'ai  suivi  les  manuscrit  8298  et  218,  Supplément  françois. 

(2)  Venu,  De  Flandres. 

(3)  Uuii.  Variante  :  Vingu 
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Le  huùicsme.  Que  par  luy  estoieiu  tous  les  offîciels  offi- 
ces du  roy,  de  quelque  manière  que  il  fussent.    /       .  ' 

Le  namume.  Que  le  rey  li  donna  à  deux  fois  clinftiànte 
cinq  mil  livres,  pour  sa  voie  de  Poitiers,  avec  tous  ses  costs 
et  despeos.  '  ^ 

Le  dtxiesme.  Quant  le  roy  li  donnoit  terre,  il  fttiocMt  prisier 
àr  deux  cens  livres  ce  qui  bien  valoîl  InUt  cens. 

Le  onztesme.  Que  un  marchéant  faisoit  contr.iindrc  plu- 
seurs  mardbéaus  par  lettres  des  foires  de  Gbampai[;ne,  pour 
deniers  ique  eux  jU  defoient  ;  lesquelt  donnèrent  à  £oguerran 
bttit  mil  litres  «  et  il  lurent  délivrés,  fit  le  preudonune  &i 
mis  en  Chastellet  cinquante  jours  en  prison ,  et  luy  convint 
jurer,  ainsois  qu'il  en  issist,  que  jamais  n'enseroit  nouvelle 
et  que  rien  n'en  demanderoit 

Le  dl9aDiwjjii€..Dix-httit  yîns  diaa  furent  acqtûs  au  roy  p» 
forfaiture;  il'furentaportés à  Enguerran,  né  oncques  puis 
n'en  compta. 

Lt  iréàiesme.  Que  k  terre  de  Gailiefontaine,  qui  valoit 
douze  cens  livres»  ne  fu  prisiée  que  à  huit  cens  livres^  et  de 
tant  fn  deeeu  monseigneur  de  Talois. 

Le  quatorziesme.  L'abbe  de  Sainte-Gaterine  aussi  fu  déceui 

Le  quiiuiesme.  De  l'esdUange  du  prieur  de  &ûnt-*Ai:noul 
en  tele  manière  fu  déeeu.  - 

Lt  seUiesme.  Que  le  roy  envoia^  la  contcsse  d^Artms  unea 
letti'es  esquellcs  il  luy  demandoit  cei  laines  besoigues  ;  et 
Knguerran  mist  dedens  une  annexe,  et  luy  mandoit  le  con- 
traire, et  que  il  la  garantissoit  devers  le  roy  de  tous  poins. 

Le  diâ^epftesme»  Que  madame  d'Artois  luy  donna  quat^ 
rante  mil  livres  que  la  ville  de  (>  unbray  luy  devoit  d'une 
amende,  et  que  le  roy  ne  luy  vouloit  donnei*  congié  de  lever 
l'amende  dessus  dite»  et  Engoerran  la  leva  tout  outre. 

{%)  Dm-huit  vins.  Trois  cenl  soixanio. 
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Le  dix'huiiiesme  Que  il  cloTfna  1«  conseil  de  madâme  de . 

Poitiers  prendie  (1),  eusi  coiue  il  fu  fait. 
Lt  dû^'^wHifiesme*  Qu'il  oUigea  sa  terre  de  FoiUoy ,  à 

^^deux  ai^s ,  à  rendre  l'argeAt  dessus  dit-,  et  en  donna 

lettres  à  la  contesac,  et  depuis  avint  q«*il  enst  les  lêttces  par 

devers  hii  (2). 

Le  viniUsme»  Que  poni  paour  de  plus  perdre ,  madame 
c^Anois  luy  donna  la  haidte  justice  de  €roisilles'  et  de 
Biaufide,  ams  le  marehié  de  Riamvals. 

Le  vint-et-umesme.  Les  Crespinois  d'Airas  luy  donnèrent 
qoarante-kuit  mil  livres  i  niais  il  les  cuidièrent  avoir  don- 
nés  au  voy. 

Le  vmt^t-^mjtiôsim*  Que  le  roy  porta  à  ses  frères  trente 

mil  livres;  mais  il  n'en  avint  nul,  quar  Ënguerrant  les  ot 
par  devers  luy. 

Lëvmt-^rmsiem»,  Que  le  roy  luy  donna  la  garde  d'Estou- 
tevtUe  à  treize  ans,  qui  bien  valoît  qaarante^siic  mtl  livres. 

Le  vint-quatriesmc.  Que  le  roy  luy  donna  le  liera  denier 
de  certaines  ioires  eu  ^ormendie»  qm  bien  valoit  soixante 
mil  livres* 

Le  vmt^mfuieême.  Que  le  roy  luy  donna  pw&îre  faire 

son  ostel  et  son  palais  de  Paris,  dix  mil  livres. 

Le  vmt^sixiesme.  Qu'il  toUi  aux  voisins  d'eatour,  des 
MaUon»  qui  bien  valent  cent  livres  de  rente  par  an  et 
plus. 

Le  mnt'Sepn'esme.  Que  les  bourgois  de  Roen  avoient  for- 
fet  (3)  une  irauchise  qui  eatoit  en  la  ville  ;  et  il  luy  donnè- 
rent trente  mil  livres  et  ensi  orent  leur  franchise. 

(1)  Prendre.  C'csi-à-dire  de  prendre  madame  de  Polliers,  a  tort  soup- 
çonnée d'adullèro. 

(2)  Par  devers  lui.  Qu*n  trouva  moyen  ifarraeher  ces  lettres  à  la  coin- 
tesM  d'Artois, 

(3)  rof/ef.  SoumiafioiuA.  On  dit  encore  otiofr  oa  vendre  à  fw/oU, 
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Le  MuAuiiiêsme^  Le  roy  donna  à  messktt  Betaût  de  Mar- 

cueil  douze  cens  livres  de  terre  prise  à  Chailly ,  et  il  les 
vçiiiU  à  .inessire  Enguerran  sept  luil  livres,  dont  il  ne  paia 
que  quatre  >mil.  £tde  ces  douze  cens  livres  . de  terre  faiUolt 
à  asseoir  8oizante<louze  livrées,  de  lerre^  pour  lesquieles  il* 
prist  soixante-deux  villes  à  clpchiers  en  la  chastelkrie  de 
Moûtieliery. 

Le  vinl^mteuiesme.  A  mestre  Raoul  de  Poi.  (1)  qui  «voit 
une  naaison  à  Tilly  que  mesure  Enguerran.  voult  avoir  y  0. 
luy  fist  donner  une  forfeture  de  quatre  mil  livres  et  nu  cba»*  « 

tel  en  Bretaigne  qui  bicu  valuil  quatre  mil  livrer. 

Le  trentiesme^  Que  du  tournoi  de  Gompiègne  il  fist  apor* 
te^  le  reman^nt^es  gamisone  nos  seigneurs  en  son  luisteL 

Le  trente*ei-uniesme,  Messire  Jacques  Laine  avoit  sus  le 
trésor  k  l  oy  quatre  cens  livres  de  renie  ;  et  luy  en  devoit-on 
disf-neuf^cens  livres  d'arrérages  ;  et  il  les  vendi  à  mon^i- 
gneur  Eagoerran  troia  mil  livres  à  héritage  à  tousjoujs  ; 
et  il  s'en  paia  4lmtost  du  trésor  le  roy .  et  ainsi  ne  luy  cousta 
gue  onze  cens  livres.  ' 

Le  trente^deuxiesme.  Que,  en  la  conté  de  Longue  ville  lès- 
<vi£Suty  le  roy  ne  luy  cuida  asseoir  que  six  cens  Uvres  et  il 
en  i  a  deux  mil. 

Le  irente-troisiesme.  Madame  Blanche  de  Bretaigne  lui 
donna  un  moult  biau  manoir,  pour  miex  besoignier  (2)  à 
court. 

Le  irenie^uatnesme.  Que  de  la  pierre  de  Vemon  il  fist 

mcu€i  quatke  iiiil  pierres  à  Escouies ,  et  cinquaute-deux 
images  (3)  diascune  du  prix  de  quarante  livres. 

(1)  PùU  YarEante  :  Foi. 

(S)  BeMigKw,  La  «erfir,  être  uiile  à  la  ^rtnceste. 

(3)  Images.  Saos  doate  ëtatues,  —  Ecouk  est  un  bourg  da  Vesin  nor- 
mand; à  deux  lieues  du  grand  Andolis.  Engucrrand  y  avolt  fondé,  en  1310, 
une  riche  collégiale^.  Pcut-élre  retrouveroil-Mi  encore  dans  l'élise  plu- 
sieurs desBiatacs  qu'il  y  avoit  transportées. 
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Le  frent&-eittifuiesiHe.  Que  des  foi-ès  dû  roy  il  à  osté  lout 

le  plus  bel.  *     '    *  ■ 

Le  ireniC'SÙciesme*  Que  le  séneschai  d'Auvcvgne  luy  doona 
set  cens  livres. 

Le  trenie^septiesme.  Une  femme  de  Sens  qui  aroit  forfait 
cors  et  avoir,  luy  donna  huit  cens  livres  et  ainsi  fu  assoiite. 

Le  trente-huiliesme.  Que  un  bidaut  (1)  estoit  accusé  à  couit 
de  plnsem^  cas,  il  luy  donna  pluseurÎB  dons  et  ainsi  f  uassous. 

Le  trenie-nuei^iêsme.  Que  il  fist  plusèurs  estans  en  Nor- 
mandie, esquiex  il  ajousta  pluseurs  héritages  du  roy. 

L$  quarantiesme.  Que  il  peupla  lesdis  estans  des  poissons 
des  estans  le  roy,  ^  en  i  mist  jusques  à  la  value  de  dix  mil 
livres. 

Le  quaranlC'el'Uniesme.  Que  il  avoit  fait  comniandenient 
aux  trésoriers  et  aux  maistres  des  comptes ,  que  pour  man- 
dement ^e  le  roy  lesisty  que  il  n'obéissent  se  il  ne  véoient 
ainsois  son  séel.  -    ■  ^  ^ 

Adonc  ices  articles  dis  et  fénis  et  pluseurs  devant  ses  iex 
approuvés,  si  ne  luy  fu  en  nule  manière  donnée  audience  de 
soy  deffendre^  fors  que  l'évesque  de  fiiauvaîs,  son  frère, 
demanda  copie  des  articles  devant  dis  ;  et ,  ice  fait ,  dé  r^ 
chief  au  Temple  en  prison  f  u  ramené  et  serré  fermement  eu 
bons  liens  et  en  aniaux  de  fer,  et  gardé  très  diligeamment. 

(2)  Après ,  en  l!an  de  grâce  ensuivant  mil  trois  cent  et 

(1)  hidaut.Ow  a  bédaui,  serc^ent,  recors.  On  a  dit  aussi  badaud.  De  leur 
nombre,  de  leur  importuniiô  dans  la  ville  du  Parlement  et  de  la  juslico 
pcnnaoeatc,  de  leurs  habitudes  ioqutolcs  et  turbulentes,  on  a  fait  le 
proverbe  des  Badauds  de  Paris» 

(2)  On  àe  trouve  ni  dans  les  épiions  imprEméet,  ni  daas^le  pins  grand 
nombre  des  manoscrits,  an  long  passage  important  qui  suivoit  Immédiate' 
mcnl  CCS  mots  :  L'an  de  grâce,  etc.  Le  voici  Ici  que  le  renferment  les  deux 
munuscriis  auxquels  j'ai  déjà  emprunté  les  articles  contre  Enguerrand  de 
Marigny  : 

«  Après,  en  l'an  de  grâce  ensuivant  mil  trois  cent  et  quinze,  Eoguerran 
de  Marlgny,  qui,  au  Temple  estait  ea  fers  serré  et  tenu  en  prison,  votant 
et  appercevant  que  11  fust  ea  péril  de  mort,  lors  peosa,'par  une  ea^ranco 

TGV.  T.  19 
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quinze,  comme  on  Uaicast  par  une  voie  moyenne  contre  le 
dit  Enguerran ,  renommée  courut  €{iie  à  l'instance,  de  la 

feiniue  Enguerran  estoicnt  laites  iiiia^^cs  de  cire  pour  en- 
Toultar  le  roy  et  messire  Qiarles  et  autres  Lajtons*  £t 
.  estoient  iceux  vottls  de  cire  en  tel^  manière  £u8  et  ou- 
vres que  8ê  longuement  eussent  duré,  les  devant  dis  roy- et 
conte,  chascuu  jour,  li'cusscut  fait  que  aiuciiuisicr  ,  deiVirc 
et  séchieri  et  en  biiei  les  eussent  fiait  de  maie  mort  mour. 
rir.  Lors  par  la  volonté  de  Dieu  et  par  son  jugement ,  par 
aventure  occulte  fu  sceu  et  aperceii  d'aucuns,  et  tantost  fu 
noucié  à  Charles  de  \  aluib;  l  iquelle  chose  Charles  de  Yaloîs 
entendue,  et  de  ce  luoult  esbahi,  lors  au  roy  de  J>[aYai're 
Loys  son  neveu  vint  isnelement,  et  luy  raconta  telesfelon- 
nies,  desloianx  et  détestables  fais.  Lequel- roy  Loys, 
chascun  jour,  poiii  traitoit  envers  le  dit  coûte  la  délivrance 
du  dit  Enguerran ,  et  tant  y  si  comme  Fen  dist ,  avoit 
jà  fait  et  procuré  envers  ses  adversairei»  que  le  devant  4it 

decetable»  eoment  U  polst  ses  anemU  à  mort  baiUier  et  traire.  El  par  art 
de  diable  culx,  si  comme  l'en  dit,  destruire  et  eapeclalemcat  Cbarlea  lo. 

CQinto  de  Valois  el  le  comte  de  Saint-PuI,  qui  eKtoient  ses  très  grans 
avers^ircs.  Et  adont,  manda  sa  femme  la  dame  de  Marigny  el  la  suer  à 
ladite  daine,  la  damo  de  Chnnlrîou,  el,  si  comme  il  fa  dit,  son  frôrc  l'ar-  . 
cheve&que  de  Seos ,  que  il  veoissent  pour  parier  à  lui.  Adonc  iceulic 
enaamble  venus ,  st  orent  conseil  eoaemble  Iraitlteent  la  mort  des 
devant  dis  conte»;  et  après,  sa  femme,  la  dame  de  Harigny  reloornée 
avec  sa  suer,  la  dame  de  Chanielou,  en  sa  maison,  tantost  ces  deas  dames 
mandèrent  et  firent  venir  à  eulx  une  maudite  el  mauvaise  boiteuse  qui 
fcsoil  l'or  et  un  mauvais  garçon  qui  avoit  nom  Puviot,  qui  de  tels  sors  se 
savoit  entremettre.  Et  leur  promisirent  moult  de  pecuncs  sô  il  lei&sent 
aucus  vouls  (vu^uâ)  par  le&quiex  les  devant  dis  contes  peu&seot  occire. 
Laquele  cbose  otrolée  de  iceuli ,  s!  firent  les  vonis  et  par  art  magiqoo 
et  de  diaMe  leur  mlsrent  noms  et,  si  comme  II  fa  dit,  les  baptisSèreot 
faussement.  (Etc.  comme  ci-i.cssus.) 

La  continuation  de  Nangis ,  qui  dit  deux  mots  de  cela,  attribue  la 
tentative  d'cDVoùlemcnt  à  Jacques  de  Sor,  h  sa  femme  et  à  son  valet,  mais 
toujours  à  la  suggestion  d'Kngucrrant  el  de  sa  femme.  «  Quo  comperlo, 
•  dictus  Jacobus  in  carccie  v  inclus,  ei  desesperaiionc  laqueo  se  suspen- 
»  dit,  et  pos^modftm  uxor  ejus  concrematur.  »  —  La  Ckroni^  mimique 
nomme  seulement  Pavloi. 
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.  Enguerran  deroit  passer  mer  et  aler  en  Ghypre^^'et  ilecques, 

jusques  au  rapellement  du  devant  dit  conte  Charles,  et  jus- 
qûes  à  sa  bonne  voleuté,  devoit  estre,  si  coiuine  Ten  dit,  en 
essil  cpodampnéy  sé  cette  maudite  aventure  et  fortnnable 
endementierâ  ne  foirt  avenue.  Et  adonc  le  roy  Loys  quant  il 
ot  ces  félounies  entendues  et  ces  dyaboliques  forfais  de  la 
femme  Enguerran  par  sou  canseAtemeut^  lors  si  f u  moult^ 
esbahi ,  et  dist  à  Charles  son  .onde  :.  «     este  de  luy  ma 
H  main,  et  puis  des  ore  en  ayant  ne  m*en  entremets;  mais 
»  selon  ce  que  vous  verrez  bien  expédient  et  avenant  luy 
»  faites.  »  AdoDc  le  roy  Loys  ice  dist,  Chyles  conte  de  Va* 
lois  qui  autre  chose  ne  queroit  fors  que  le  roy  soy  abstènist 
de  luy  deffendre^Bt  qui  jà  avoit  la  dame  de  Marigni ,  avec  sa 
seur  la  dame  de  Chantelou  fiit  prendre,  et  dedens  le  Louvre 
à  Paris  fait  nietre  en  prison  ;  et  Tautre  boisteuse  maudite 
avec  le  dit  Paviot  en  Ghasteiet ,  les  vouls  avec  eux  amenés 
et  aportés,  avoit  Csût  emprisonner  ,et  estre  dëtemis  en  estroite 
{jarde  ;  lors  adecertes  en  ce  fait  non  reposant ,  le  samedi 
devant  l'Ascension  de  Nostre-Seigneur  Jhésuciisty  si  iist  au 
boiiL  dej^çiennes  pluseurs  barons  et  chevaliers  avec  au- 
cuns persaeï^rance  assembler,  et  ilec  furent  dëmonstrés 
aucuns  des  forfais  Enguerran  de  Marigni ,  et  les  autres  dé- 
testablcis  fétpnmes  et  dyablies  de  sa  femme  faictes,  et|  si 
comme  l'en  dbt,  de  luy  premièrement  proposées.  Lors  par  . 
le  jugement  d*aucuns  barons,  pers,  chevaliers  et  barons  du 
royaume  de  France  pour  ce  ilec  assemblés,  Enguerran  fu. 
«endampné  à  mourir  pour  estre  pendu.  £t  ce  fait,  le  ma^di» 
ensuivant,  très  bien  matin ,  du  Temple  au  Chastellei»  .en- 
une  charete,  tout  ferré  de  ses  femmres,  fu  amené»  diwnt'le' 
peuple  après  et  de  ce  esjoissaut  s  Au  gUfel,  oUigU^^  <^^<£ 
amené!  /  . 
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LXXVI. 
De  la  mort  Engiierran  de  Marigm, 

Et  après  ce,  Fendemain,  c'est  assavoir  le  jour  du  merci odi 
eu  la  veille  l'Ascension  Nostre- Seigneur ,  le  derreuicr  jour 
dtt  moys  d'ayril',  icelul  Eqgaerran  de  Marigni  chevalier^  à  . 
{^t  ant  multitude  de  gent  à  pié  et 'à  cheyal  de  toutes  pars  ve^ 
nans  et  eourans  cl  du  te  luouU  esjoissans,  du  Chastellet  de 
Paris  eu  une  cbaiete^  luy  disant  et  criant  au  peuple  :  Bonnes 
genSf  pour  Dieu  priez  pour  moi!  Eu  télle  manière  fu  mené  au 
gibet  de  Paris,  et  au  plus  haut  des  autres  larrons  en  ce 
gibet  iu  pendu.  Laquelle  chose  faicte,  en  la  sepniaine  en- 
suivant, la  maudite  boisteuse  et  le  devant  dit  Paviot  lurent 
menés  au  gibet,  et  ilec  ladite  boisteuse,  les  vouls  montrés 
au  peuple  qui  ilec  estoit  yenu,  en  un  très  ardant  feu  fu  arse, 
et  le  dit  Paviot  sous  son  sei[^neur  Enguerran  de  Marigni  fu 
pendu.  £t  adecertes  la  dame  de  Marigni  et  sa  seur  la  dame 
de  Chantelou  du  Louyre  où  elle  estoient  en  prison  ostées  et 
ramenées  après  ce  au  Temple  l'ostel  des  Templiers  jadis, 
en  plus  forte  prison  furent  encloses. 

LXXYIL 

De  la  mort  Marguerite  femme  le  roy  de  Navarre, 

£n  ce&t  au  vraieinent ,  la  veille  de  TAscension  dessus 
dite  derrenier  jour  d'ayril,  fu  morte  Mai^uerite  jadis  loUe 
et  dîflamée  roync  de  Navarre  qui  au  chaste!  de  Gailiart  en 

Is  onueudie  estoit  emprisonnée,  et  à  Yernon  en  l'églysc  des 
frères  Meneurs  fu  enterrée  (i). 

(I)  La  contiQualion  de  Nangis  ajoute  :«Blanchaverôcarcerc  remaoensy 
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Et  eu  ce  nieisme  an,  Pierre     Latilly,  évesque  de  Ghaa- 
Ions  «-^lequel  es^oùt  soiifpeçoQiié  de  la  mort  PhdLippo-le-^  . 
,  Bîau  et  de  son  prédécesseur  (1),  à  l'instance  de  TarceTesqiie 
de  Rains,  du  mandement  du  i  oy ,  fu  détenu  en  prison. 
•  £t  en  ce  meisme  teins,  Kaoul  de  Praeles,  lequel  estoit 
-  aÎMÎ  comme  principal  advoeat  en  parlement  <laroy»  fu  nîis 
à  Sainete-GenetièTe  tant  comme  coupabie^et  souppeçonné 
de  la  mort  devant  liBte*  Mais  aprèa  moult  de  paincs  et  de 
tormetis  qu'il  ot  souiTeit,  ue  poi--on  rièns  tmire  de  sa 
bouche  fors  que  bien,  si  fu  franchement  laissié  aleri  et  ot 
moult  de  ses  biens  gastés  et  perdus. 

St  en  ce  tems,  Hnguelin  le  dnc  de  Boui-(];oi^ne  et  frère  de 
Marguerite  royne  fu  mort,  auquel  sou  frère  succéda  en  la 
duchiée*  .  ^ 

Et  en  ce  meisme  tems^  enyiron  l'Ascension,  messire  Loys 
jadis  conte  de  Ne  vers  et  de  Rethel,  et  Jehan  de  Namur  vin- 
drent  en  France  et  furent  de  rechief  receus  en  la  grâce  du 
xoy ,  et  furent  rendus  au  dit  conte  ses  deux  contés  des- 
quelles il  avoît  esté  privé  par  ayant. 

Et  en  cest  an ,  l'abbé  de  Gistiaux  et  les  procureurs  de 
Robert  conte  de  Flandres  se  comparurent  à  Paris  devant  le 
roy  pour  excuser  le  dit  conte ,  jasoit  ce  qu'il  eust  esté  se> 
mons  personnelment,  pour  confirmer  la  paix  qui  avoit  esté 
l'an  devant  ponrparlée  ;  si  Pexcusoient  en  telle  manière  et 
disoicut  :  que  bonuemexit  il  n'y  pooit  venir  pour  la  foibiesse 

»  à  servientc  quodam  ejus  custodix  dcputalo  dicebatur  impregnala  fuisse 
■  quum  à  proi)rîo  comile  diccrelur  vel  ab  aliis  impregnala.  »  La  Chroni- 
que métrique  ,  après  avoir  lunguemcot  parlé  du  profoud  repentir  de  ces 
deux  princcflsesy  ajoute  qae  la  rtiae  île  -Nataire  mourut  ^  malaâU*  Je 
ne  Mb  sar  quelle  afllMité.loat  nos  historiens  modérées  ont  répété  qjie 
Louis  X  Vavoit  fuit  étrangler^  et  Je  ne  vols  aucune  piôcc  à  l'appui  de  celte 
allégatîon  dont  Pap.  Masson  semble  l'Inventeur.  M.  Michelol  a  môme 
été  plus  loin  en  donnant  aux  lignes  lalincâ  que  je  viens  de  Citer  une 
interprélalion  purement  imaginaire.  (Voyez  t.  3,  p.  216).  , 
(1)  De  iOH  prédécesseur,  L'évéquc  de  Châlons. 

19. 
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de  son  corps  ;  et  si  luy  couraient  sus  aucuns  de  ses  aneiuis. 
Lesquelles  exctisacions  forent  réputées  pour  f riyoles }  et  ane 
pièce  dé  tems  après,  c'est  assaroir  la  yeille  de  la  Sainct- 
Pierrc  et  Sainct-Pol  apostres ,  furent  le  dit  conte  et  les 
Flamens  réputés  pour  contumaux  et  rebelles.  Et  en  ice 
tems,  le  samedi  devant  la  Sainct-Jehani  trois  femmes  «(ni 
ploient  poisons,  et  par  les  quelles  l'év^sque  de  âiaalons, 
devancier  de  Pierre  de  Latitty,  avoit  esté  empoisonné,  fu- 
rent arses  en  une  petite  isle  qui  est  devant  les  Augustins. 

Et  en  «e  tems,  Jehan  le  fils  messire  Guillaume  de  Flan-» 
dres  espoiisa  la  fille  du  conte  de  Sainct<P<^. 

Et  en  ce  tems  il  f  u  moult  gvant  deffaute  de  vin  en  France. 


Ci  fenisi  l'ystoire  U  roy  Phelippe^U-Biau, 
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1. 


De  l^ast  de  France  qui  s'en  ret'int  de  Flandres  sans  riens  faire* 

V 

kgikM  Pfaelippe-le-Biâtt  téfS^^  en  France  Loys ,  roy 
de  Nsram  8cm  fils^^  eomença  à  r^er  Tan  de  rincarna- 

cion  Nostre-Selgneur  mil  trois  cent  et  quinze  ;  et  à  Rains  la 
«iléy^  le  dimenclie  après  les  octaves  de  FAssompcion  de  la 
benoîte  vieiige  Marie,  mère  de  Nostre-Seigneur  Jhésncristy 
avec  sa  femme  la  royne  Glîmetice  de  Hongrie,  nièce  au  roy 
Robert  de  Secile,  fu  sacré  et  coronné  en  loy.  Laquelle  Cli- 
mence,  fille  Charles  Martel  ûis  Charks  le  secont  roy  de 
Secile  i  le  mardi  devant  son  coronnement  ieelul  roy  aivoit  . 
esponsée  (i).  - 

Et  en  ce  tems,  les  Juis  que  le  roy  Phelippe-le-Biau  avoit 
chaciés  de  son  royaume^  icelui  roy  son  iiis  rappelia  à 
Paris,  et  fiât  revenir  en  son  royaume  de  France. 

Et  en  cestanimiement,.au  royaume  de  France  fu  le  tèms 

f-  * 

{*)  On  ne  lit  dans  aucune  des  variantes  de  ce  Utre  sobriquet  de 
tfulî/i.  Mais  précédemment  nous  Tavo os  trouvé  joint  au  nom  de  Louis  X. 
IXoù  vient-il?  on  riguore  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  umin  n'a  jatnaift 
signifié  antre  chose  que  bruit, noise,  tumulte. 

<3)  Le  diroBkiaeur  mentionne  d'abord  le  eooroimenieat  du  roy.  bien 
qœ  les  faits  décrils  ImniédUiteiiiMic  après  lolsnt  aatérieucs  au  eoa- 
renoemeaC 
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^  d'esté  SI  pluvieux  et  si  mal  naturable  et  les  blés  au  tems 
d'aoust  furent  de  si  maie  cueillette  que  en  nulle  manière  ne 
poreni  estre  mis  secs  ès  grandies  qu'il  ne  fussent  moilUés, 
né  les  raisins  des  vignes  en  aucune  manière  ne  porent  nata- 
rablement,  si  comme  il  dévoient,  meurer. 

Et  en  ce  meisme  an ,  Loys  roy  de  France  et  de  Navarre 
destitua  de  la  chancelerie  Pierre  évesque^  de  Chaalons,  et 
mist  en  son  lieu  Esttenne  de  Momay  chambeUenc  de  son 
oncle  Chai'les  coûte  d€  Valois.  Et  après  ce,  furent  envoies  de 
par  le  dit  roy  Loys  ambassadeurs  à  court  de  Home  pour 
promouvoir  Teslection  du  pape ,  c'est  assavoir  :  Girart  Té- 
Vesque  de-Soissons ,  le  conte  de  Bouloigne  ,  et  Pierre -de 
Blaive  chevalier  et  docteur  en  droit  canon  et  civil  ;  Ics- 
quiex  y  féircnt  pou  ou  noient.  £t  en  après  envoia  le  dit  roy 
JiOya  son  cbambelleAc  et  secrétaire  messire  Hue  de  Bou- 
▼ille  chevalier  et  avec  luy  certains  autres  messages,  ès  parties 
de  Secile  pour  avoir  Ghioeiice  la  Elle  au  roy  de  Hongrie  en 
mariage. 

Adecertes  en  icest  an»  au  moys  de  septembrei  quinte  foi^ 
après  le  rebellement  du  conte  de  Flandres  Robert ,  et  des 

Flaniciis  non  voullans  tenir  les  cou veuances  scellées  et  affer- 
mées de  leur  seaux  qu'il  avoient  eues  r\u  roy  Plielippe  en 
Fan  devant  passé,  Loys  son  fils,  roy  de  France  et  de  Navane, 
passa  en  Flandres  avec  ses  deux  frères  Phelippe  conte  de 
Poitiers  et  Ciiailes  conte  de  la  Marche  ,  et  ses  deux  oncles 
Charles  conte  dt^  Valois ,  et  Loys  conte  d'£vreux ,  et  le 
marquis  d'Anconne  et  le  duc  de  Bretaigne;  avec  eux  mùult 
de  barons,  ducs ,  contes,  chevaliers  et  sergens.  Vers  Cour- 
tray  u.n  grant  ost  assembla ,  et  si  noble  que  de  (jraiit  temps 
devant  passé  ne  fu  d'aucun  roy  de  France  tel  noble  ost  de 
François  assemblé.  Et  adonc  comme  îlec  parvenissent,  si  fi- 
chièrent  leur  très  et  leur  tentes,  et  ilec  «e  logièrenté  Car 
adecertes  oultre  ne  po voient  passer,  pour  Tiaue  du  fleuve 


Digitizeci  by  Google 


^1816.)  LOVS-nUTIN.  m 

près  d'ilecques  couraut  que  Ten  appelle  le  Lys,  au  iln'av.oit 
liul  pont  par  où  il  peuttent  passer.  Et  vrateneM'  coiniiiè  le. 
roy  de  France  et  de  Navarre  Loys  fost  ilec  ayee  son  très  bel 
ost,  oï  denant  pour  faire  appareiller  voie  à  passer  le  fleuve 
du  Lys^  pour  soy  coiuLatie  aux  Flameos  qu'il  convoi- 
toit  par  très  grant  fecveur  d^  courage ,  les  Flamens , 
de  Vautre  partie,  oultre  le  dit-  fleuve  du  Lys  estoîent 
'  assemblés  à  graiit  ost  ;  le  temps  trop  pluvieux  nostre  roy  et 
les  sicus  destourbans  à  parfaire  ce  qu'il  avoieut  entrepris, 
tellement  les  contrains  t  .que  en  icekû  ost  boue  si  grantestoit 
chascun  jour  pour  la  pluie  enfoivmt  et  ocoisaant  que,  ai^ 
comme  il  fu  dit  pour  voir ,  les  bommes  et  cbetaux  en  la 
boue  et  au  ûens,  en  aucuns  lieux  ,  a  par  un  pou.  jusques 
aux  genoux  client.  Pour  la  quelle  chose*  les  v^iaiides  ne 
povoient'  venir  à  Fost ,  car  à  traire  et  à  amener  -  un  toniau 
de  vin  en  nostre  ost,  trente  cbevaux  convenoient,  et  à  pakies 
le  povoient-il  oster  et  remuer  de  la  boue.  Adoncques  ces 
dommages  et  nudes  aventures  nos  François  douloureuse- 
ment contraignans^  là  nécessité  inévitable  et  mescréalde  les 
amena  à  ce  que  il  se  départissent  et  remuassent  de  ce  lieu. 
Et  lors  le  roy  de  Navarre  Loys,  par  le  conseil  de  ses  barons, 
le  feu  premièrem^t  mis  en  leur  tentes  de  toutes  pars^,  in- 
j^^leux  et  «MiaTiens  fsàrej  dolent  et  courroucié,  f u  cootratnt 
âsoy  revenir  en  France.  Et  pour  oe  les  François  misèrent 
■en  leur  tentes  le  feu,  que  il  ne  les  povoient  oster  né  remuer 
de  ce  lieu  né  faire  emporter  avec  eux ,  pour  F  abondance  de 
la  boue;  et  ensement  ne  vouloient  que  éji  eux  Flamens  eus- 
sent nul  proffît.  ^ 

Et  ainsi  les  François,  leur  tentes  laissiées  et  embrasées, 
et  moult  de  ricbesces  en  icelles  estant  deguerpies  ,  doleus 
et  courrouciési  mouiUiés  et  crotés  en  ce  lieu  departans 
en  France  s'en  revindrent.  Et  adecertes,  Loys  roy  de  Navarre 
eu  fu  si  couroucié  et  dolent  qu'il  jura ,  si  comme  Teu  dist , 


Digitized  by 


2^6  LES  GRANDES  CHRONIQUES. 

que  8*il  ?iToit  en  l'an  éofluivant  y  les  Flatnens  iroit  éffor- 
clément  poursuivre  et  envatr  sans  demeure  ;  et  que  jamais 

n'auroit  vers  eux  nul  accordaftce  sé  du  tout  ne  s'aban- 
donnoient  à  sa  volenté  faire.  Et  laissa  le  roy  en  ces  parties 
pluseuis  «ergens  et  soudoiers  arec  appareils  batailleurs 
qui  1#8  pas  et  les  entrées  gardoient  par  mer  et  par  terre , 
si  que  les  Flkmens  à  paine  de  aucune  partie  forent  avoir 
vitaille. 

£t  en  ce  meisme  an  ^  ou  moys  d'octobre  fu  fait  concile 
à  Senlis  présent  Varchevesque  de  Aaîns  et  les  évesques  qui 

sont  dessoubs  luy,  et  pluseurs  autres  prélas  (1)  :  et  là  furent 
pi*oposés  les  deux  cas  dessus  dis  contre  Pierre  évesqiie  de 
Chaalona  t  adoncques  requistle  dit  évesque  deraot  toutes 
choses  ^  que  en  sa  personne  né  en  se^  biens ,  desquieb  il 
estoit  despouillé,  on  ne  attemptast ,  et  que  il  lui  fèussent 
restitués-;  la  quielle  chose  luy  f  u  o4.tioiée. 

\ 

*  n 

h,  « 

II. 

Incidence  de  seL 

En  c«st  an  Â  Paris  fu  si  giant  ebierté  de  ad  que  nul  aagc 
ne  reanembre  né  ne  tiem^-Fen  en  escript  si  giant  chierté  de 
sel  à  Paris  avoir  esté  veue.  Car  le  boissel  en  fu  vendu 
dix  sols  et^plus  Parisis,  en  forte  monnaie  en  cest  an  decou- 
rant. 

(1)  An  lieade  cela,  les  éditions  ?olhîques  n'ont  pns  craînl  <ir>  meHr(»  • 
Eu  celluy  même  an,  fu  dépos^  et  privé  Parcevetgm  de  Beinu  et  pluseuts 
autres,  préku. 
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Incidence  de  ùié* .  • 

Eu  cest  an  ensemeut,  en  vu  on  le  vingt  icsine  jour  du  moys 
de  mars,  au  temps  de  kuresme,  commença  une  si  granit 
cliiertë  de  blé  an  royaume  de  France,  et  espëciaument  à 

Paris  et  en  pluseurs  autres  parties,  que  tanlost  après  ensui- 
vant ,  une  très  grande  famine  eu  ensuivi. 

IV. 

*  I 

■  *  » 

Incidence  dejanii/ie. 

En  Tan  dé  grâce  après  ensuivant  mil  trois  cent  sei^e , 

la  cbierté  très  gisant  de  blé  fu  au  loyaume  de  France  ;  et 
espëciaument  à  Paris  au  temps  de  Pasques  ^  en  telle  manière 
que  le  seitîer  de  froment  valut  soixante  sols  parisis  on 
,  enviroq bonne  et  forte  monnoie  au  temps  de  lors  decou- 

rant. 

£t  après  ce  ensuivant,  pour  ce  que  la  très  grant  famine 
ensuivoit  si  croissant  et  angoissenx ,  pluseurs  hommes  et 
femmes  povres  créatures ,  traveillans'^t  labomws  de  faîn ,  » 

par  rues  et  par  places  à  Paiis  mouroieut.  > 

•  \  • 

V. 

De  la  comète, 

En  cest  an  eiisement,  au  moys  de  mars  par  pluseurs  jours 

â  Tanuitier,  la  comète,  un  signe  au  ciel,  fu  veue  au 
royaume  de  France  signefiant  le  destruiment  du  royaume^ 
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VI. 

Cornent  les  cardinals  furent  assemblés.  . 

Et  en  ccst  an  aussi,  Phelippe  conté  de  Poitiers^  frère  Loys 

foy  dé  France  et  de  Navarre,  qui  en  l'an  devant  passé  estoit 
meude  Pari3  et  alé,  du  comniaudeuieut  son  frère,  à  Avignon 
en  Provence  pour  assembler  les  cardinals ,  $é  il  peust  pour 
faire  pape ,  lors  ot  parlement  avec  les  cardinals  qui  ilec 
estoient  demourans,  et  les  fist  assembler  à  la  cité  de  Lyons 
sur  le  Rhosiie  pour  élection  du  nouvel  pape  faire  le  jour  de 
la  feste  saint  Pierre  et  saint  Pol  en  juing. 

9  t  i 

VU. 

» 

Da  trespassemenl  le  roy  Lt^s^  rof  de  France  et  de  NanHore^ 

En  cest  an  vraiement,  le  jour  du  samedi  après  la  feste  de 
Penthecoustei  le  cinquiesme  jour  de  juing^  au  boys  de  Yin- 
cennes,  Loys  roy  de  France  clost  son  derrenier  joui*.  Et 

rendeniain  ensuivant,  c'est  assavoir  le  jour  de  la  Trinité, 
sixiesmejour  en  juing,  à  Saint-Denis  en  France  lu  porté; 
et  Tendemain  bonnorablement  enterré.  Et  après  ce,  Phe- 
lippe conte  de  Poitiers  qui  à  Lyon  avoit  longuement  de- 
meuré pour  faire  faire  le  pape,  oi  nouvelles  Je  la  mort 
son  frère  le  roy  Loys,  lors  pour  ce  à  Paris.se  retrait  et 
revint. 

Et  lors  des  barons  de  France  receu  paisiblement ,  prist 
tantost ,  par  Tassentement  et  Taccort  de  eux  ,  la  garde  et  le 
gouvernement  des  royaumes  de  France  et  de  Navarre ,  eu 
ses  lettres  son  titre  en  telle  manière  disant  :  «  Phelippe  fiis 
»  du  roy  de  France ,  gouvernant  les  royaumes  de  France 
i»  et  de  Navarre  ,  à  tous  justiciers  »  ,  etc. 
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Yceliii  roy  de  France  et  de  Navarre  Loys  régna ,  api  es 
son  corounement ,  courouué  du  royaume  de  France,  neuf 
tnoys  et  demi  ou  enyimi  et  kiasa  sa  femme  la  royne 
Glimence  grosse. 

En  ce  nieisinc  an ,  environ  la  feste  de  la  Magdalaine , 
Loys  conte  de  Qenuout  et  Jehan  son  ir^re  conte  de  Sois- 
sons  ayec.pluseuTS  autres,  pristicent  la  croix. de  la  main 
du  patriarche  de  JhéruBalem  pour  aler  0ulti»4iier ,  ea  la 
présence  de  pluseurs  prélas  pour  ce  à  Paris  assemUës.  Et 
lors  fu  crié  par  le  conte  de  Poitiers  que  tous  ceux  qui  nou- 
Tellement  avoient  prise  la  croix,  et  les  autres  qui  par 
avant  Tavoient  prise,  si  comme  il  atoit  lait  son  pèré  Yivant, 
si  ordenassent  et  appareillassent  qu'il  fussent  près  à  la 
feste  de  la  Pentbecoste  après  Tau  pour  passer  au  saint 
Toiage. 

Et  en  ce  meisme  an,  Jehan  conte  de  Soissons,  qui  avoit 
pris  la  croix  n'avoit  guères ,  mourut. 

Viii. 

J 

Do.  coromement  ie  pape  Jehan, 

Et  en  cest  an  ensement ,  les  cardinals ,  à  la  cité  de  Lyon 
sus  le  Rhosne  ensemhle  assemblés,  à  un  jour  d'un  samedi 
ié  septiesme  jour  d'aoust,  eslurent  et  firent  nouvel  pape , 
c'est  assavoir  :  l'évesquc  jadis  d'Avignon  une  cité  en  Pro- 
vence ,  cardinal  de  l'églysc  de  Rome ,  IcquicI  deux  ceu- 
tiesme  pape  fu  appelle  Jehan  le  vingtnleuxiesme.. 

Et  en  celle  cité  de  Lyon ,  le  jour  de  la  nativité  de  la  be? 
noicte  vierge  Marie,  le  huitiesme  jour  de-  septembre,  fu 
coronné  et  consacré  de  dyadème  papal,  présent  Phe- 
lippe  conte  de  Poitiers,  gouverneur  des  royaumes  de 
France  et  de  Navarre,  Charles  son  frère  conte  de  la  Mar* 

20 
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che,  et  se?  deux  ondes  Chailes  et  Loys ,  et  moult  d'autres 
barons  du  royaume  de  France  et  d'aiUears  »  et  prélas  ^  éves- 
qiies ,  cardinals  et  autr^cki^é  et  peuple,  pour  icelai  pape 
en  la  cité  de  Lyon  et  en  icelui  jour  assemblés. 
.  £t  adecertes  en  cest  an  ensenient»  le  premier  jour  de  sep* 
tembre,  au  palais  de  Paris,  par  le  conseil  au  conte  de  Savoie 
et  de  Gliaiies  cente  de  Yalois ,  et  de  Loys  conte  d'Evreux , 
et  de  l'évesque  de  Saint-Malo  et  de  plnseurs  autres  éves- 
ques ,  archevesques  ,  prélas ,  barons ,  princes ,  contes ,  ducs 
et  chevaliers  entre  Phelippe  conte  de  Poitiers  y  régent  du 

*      _ 

royaume  de  Fran^te  et  de  Navarre  \  et  Robert  de  Bétlintie 

conte  de  Flandres,  fu  une  condicion  et  manière  de  paix  par 
lettres  authentiques  faite  et  confirmée ,  et  des  esclievins  de 
Flandres  pour  tout  le  menu  et  le  gros  peuple  commun 
affermée. 

Et  en  cest  an  aussi,  au  moys  de  septembre,  Robert  d'Ar- 
tois tils  Phelippe  d'Artois,  qui  fu  tiis  du  conte  d'Artois 
Kobert  qui  mourut  à  Gourtray  en  Flandres,  entia  à  grant 
ôst  et  n<^lè  chevalerie  de  chevaliers  ensemble  aliés ,  en  la 
cité  d'Arras ,  à  luy  usurpant  et  prenant,  ainsi  comme  par 
violence,  la  conté  d'Artois ,  au  préjudice  de  la  contesse 
d'Artois  fille  le  dessus  dit  conte  Robert  (1).  JMais  tout  veu,  et 
considéré  que  les  parties  proposoient,  la  propriété  du  conté 
d'Artois  fu  déclinée  à  la  contesse,  et  pour  bien  de  paix,  la 
conté  de  Biaumont  avec  toutes  ses  appartenances  fu  don- 
née audit  Robert,  et  renonça  au  droit  du  conté* d'Artois^  se 
point  en  i  avoit,  et  le  quitta  et  en  furent  faites  lettres,  et 
jura  que  il  ne  vendroit  jamais  encontre. 

£n  cel  an,  pour  Taccord  traitié  cntie  le  roy  et  lesFiamenSy 

(I)  Le  seul  manuscrit  SIS,  supplément  Trançois,  coniieDt  l'Important 

passage  qai  suit.  —  Nos  historiens  n'ODl  pas  assez  remarqué  que  Tavénc» 
menl  incontosi/'  de  Philippe-le-Long  h  la  couronne  de  France  dût  réveil- 
ler naturelicment  les  espérances  du  comte  d'Arlois. 
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fa  Loysy  le  conte  de  Nevers,  qui  tant  de  maos  au  royaume 
aToit  fait,  receu  fu  des  Flameii3  eD  graee  et  lay  fa  rendue  sa 

conté  où  U  rois  avoit  rais  sa  mnln.  Et  lors,  li  Flainens  par 
terre  et  par  mer  se  garnirent  de  vitaille ,  si  qu'en  brief 
temps  il  ot  meilleur  marchié  de  pain  et  de  yih  que  il  n*ot 
en  France.  Et  puis  assés  tost,  li  Flamens  se  confederèrent 
et  adjoindrent  aux  Baonnois  (1)  et  vindrent  par  mer  contre 
les  François  et  prinrent  quatre  de  leurs  graus  nés  et  les 
ardirent;  combien  que  il  déissent  lors  le  contraire* 

^)  Et  encest  an,  environ  la  Chandeleur,  furent  assemblés 
en  la  présence  de  Pierre  d'Arrablay ,  jadis  chancelier  du 
roy  de  France  mais  nouv^ellement  avoit  esté  fait  cardinal, 
pluseurs  barons,  nobles  prélas,  bouiigois  en  la  cité  de  Parisj 
lesquiels  tous  ensemble  appi^uyèrent  la  coronacion  de 
Phelippe-le-Lonc,  et  luy  promistrent  obédience  tant  comme 
à  leur  seigneur  ,  et  à  Loys  son  ainsné  fils  après  luy,  tant 
comme  yray  hoir  ;  et  de  ces  choses  ûrent  foy  et  serement  ; 
et  aussi  ceux  de  Toiiiversité  de-Paris  aprouyàrent  les  choses 
dessus  dites  ;  mais  il  n'en  firent  pas  serement.  Et  adonc 
fn-il  desclalrié  que  femme  ne  succède  pas  au  royaume  de 
-  France. 

Et  en  cest  an ,  le  vendredi  après  les  Gendres ,  Loys , 
ainsné  fils  du  roy  Phelippe-le-Lonc ,  mourut ,  et  aux  frères 

Meneurs  enipi  cs  son  aieule  Jehaune  royue  de  France  et  de 
Navarre  £u  enlerré. 

(1)  Baonnois. On  chcrcheroit  vainemeol  dans  Ducangc  el  les  autres 
glossaires  ce  mol  qui  se  rencontre  fréquemment  chez  les  annalistes  de 
Flandres  et  dans  la  Chronique  méirique  attribuée  à  Godefroi  de  Paris. 
Dans  tous  lei  est  11  |>arolt  désigner  des  coft aîw»  ou  bsmdit»  de  mer. 

(})  Cet  alinéa  prédeax  n'est  pas  dans  les  maDuscrlu  antérleiarsà  Gbar- 
lesV. 

Cy  fenist  rysUnre  du  roy  Loys^  roy  d»  Frtwce  et  de  Nwane* 
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CI  COMENCE  L'YSTOIRE  AU  ROY 
PHELIPPE,  QUI  FU  CORONNÉ 
EN  ROY  DE  FRANGE  ET 
DE  NAVARRE. 

I. 

De  la  mort  Jehan fils  du  roy  Loys  de  Fraïue  cl  de  Namrre  qu*ti  o/^ 
de  la  rojne  Climence;  ci  cornent  Pheli^tpe  conte  de  Poitiers  fu 
couronné  en  rcf  de  France  après  la  mort  du  ^  roy  Jehan* 

En  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  seize,  la  T03rne  Climence 

qui  CbLoil  enceinte ,  chéi  en  une  quartaine  qui  moult  gre^a 
sa  porteure ,  et  enfanta  un  fils  qui  ayoit  non  Jehan  qui 
mourut  assez  tost  après.  ^Pour  quoy  Plielippe,  conte  de 
Poitiers,  se  mist  en  possession  des  royaumes  :  mais  le  duc  de 
Bourgoigne  (1)  et  sa  mère  luy  estoient  contraires,  et  disoient 
que  la  fille  son  frèi-e  le  roy  Loys  devoit  hériter.  Et  les  autres 
disoient  que  femme  ne  puet  hériter  au  royaume  de  France'; 
pour  ce  ledit  Phelippe  Cu  couronné  à  roy^  et  à  la  nuit  de 
la  Hiiphaine  après  fu  receu  comme  roy  à  Paris.  Et  tautost 
il  appella  le  dit  Robert  d'Artois ,  et  luy  llst  tenir  prison 
longuement  tant  que  accort  £u  fait  et  de  luy  et  de  la  con- 
fesse d^Artois  que  il  quicta  du  tout  ;  et  Ten  luy  donna  la 
conté  de  Biaumont  en  Normendie  (2). 

(1)  lAèÊ6ée  Boufgoigne,  Eades  IV,  fiU  à'ÀgnU  de  France,  ûlle  de  aaioi 
liOiils, 

(9)  Ici  to  te&te  da  aMontcrlt  de  Charles  V  a  beaucoup  abrégé  les 

20. 
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IL 

Des  mariages  des  filles  au  rojr  de  France. 

En  l'an  mil  trois  cent  dix  sept,  Phelîppe  le  nouvel  roy 

changea  le  mariage  qui  estoit  pourparlé  de  la  fille  au  coule 
d'Evreux  et  du  ûls  au  conte  de  IVevers,  et  vouU  qu'il 
préist  une  de  ses  ûlles,  et  si  fist-il.  Et  le  to^  requéroit  vers 
les  Fkmens  que  les  condicions  de  leur  pais  fussent  confir- 
mées :  mais  les  Flamens  se  descordoient  en  pluseurs  peins, 
pour  quoy  on  ala  au  pape  pour  les  acoriier.  Mais  les  mes- 

leçons  antérieures.  Comme  le  sujet  est  d'une  grande  importance , 
on  me  permeura  quelques  réflexions.  Philippe -he- Long  fut -il  roi 
de  France  ea  Vertu  de  TappUisatiOD  d'un  article  delà  loi  salique?  ou 
le  ftil-il  parce  qu'on  décida  liautement,  pour  la  première  fois,  la  grande 
queaUon  de  l'inhabilelé  des  femmes  au  tr^neP  II  est  certain  qoe^ebeâ 
aucun  écrivain  contemporain  on  ne  voit  alléguer,  à  celte  occadon/la  iet 
salique  cl  ses  prétendues  dispositions;  il  est  certain  que  plusieurs  pairs 
de  France  réclamèrent  en  faveur  de  la  princesse  Jeanne;  il  est  certain 
que  le  régent  crut  avuir  besoin  de  soumettre  la  question  au  jugement 
sans  appel  de  la  nation  représentée.  Et  ce  fat  réellement  cette  mémorable 
attcmUée  qui,  pour  le  bonhenr  de  la  France,  trandia  la  qaesttoa  de  ta 
aoeceaiion  au  trône. 

Voici  le  texte  le  plus  ancien  des  Ctironiques  de  France,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  plusieurs  anciens  manuscrits,  entre  autres  dans  le  n»  2 18  : 

«  En  ce  temps,  la  royneClimence  chéi  en  quariaine,  dont  l'enfant  que 
»  elle  avoit  en  son  ventre  «n  fu  moult  peué.  Dont  puis,  eulour  la  saint 

•  Martin»  elle  enCsmCa  d'un  fli,  qui  fu  nommés  Jeban  :  mèt  il  Tcsqul  deux 
»  Jours  ott  troii  seolemeat.  B|  dèe  lors,  le  conte  de  Poitiers  tint  ooiime, 
» roys  le  royaume;  môs  le  ddc  de Bourgoigne  li  mlst  contraitfcUon»  pour 
»  nièce,  laquelle  le  royaume  devoît  avoir,  comme  plus  prochaine  fille 
»  de  roy,  par  droit.  Mes  responda  lui  fu  que  femcs  ne  dévoient  pas  suc- 
»  céder  au  royauuic  de  France.  Laquele  chose  ne  se  povoit  clerement 
»  prouver.  Et  pour  ce,  le  duc  et  la  ducboise  envolèrent  lettres  à  pluseurs 
»  barons  en*deprla»t  que  II  ne  s'asseaiissent  en  la  eoronation  de  Pbelippe, 
»  le  eonle  de  Poitiers.  Et  non  porqoanty  le  conte  de  Poitiers  à  granteom- 
»  paignie  de  gens  d'armes  flot  à  Ralos,  et  flst  fermer  ies  portes  de  la  cytc 
»  et  ainsinc  se  flst  sacrer  et  coroner  de  rarccvcsquc.  Mais  le  conte  de 

•  Valois  son  oncle  n'i  volt  eslre  préH  [it,et  Karles  aussinc,  conte  de  la 
0  Marche,  son  frère,  n'i  daigna  esirc,  mais  s'en  parU  de  Raias  le  matin  pur 
9  indignacion.  » 
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sages  aux  Flamens  di&oieut  qu'il  n*avoieiU  pas  povoir  de 
riens  acorder,^  mais  de  rapgrter  :  et  pour  ce  le  pape  y  eavoia 
L'arckemqne  de  Bouii^  ti  k  maialre  de«  Pfcachears  ^ 
aazquîeb  les  Flamens  reipoodlireat  que  il  feroîent  le  dit  an 
pape ,  mais  qu'il  eussent  seurtc  que  le  roy  les  leulst.  31ouU 
de  seurtés  leur  furent  oitertcs,  maUuulies  ue  leui'  ensouâi" 
soient.  £t  quant  il  fa  raporté  au  pape,  il  leur  manda  que  kif 
seurtis  estoîent  souffiaantes  et  que  il  les  preaissents  oe  qu'il 
uc  vouldreat  faire,  pour  quoy  la  teire  deinoura  entre- 
dite  (1). 

Et  en  Tannée  dev^^t ,  le  onzi^sme  jour  de  septembiiei 
à  benfe  de  yeipm ,  f u  très  gvant  mouvement  de  tecie  qui 

trembla  par  plus  de  cinq  lieues  d'espace; 

£t  en  cest  au,  fu  acort  entre  le  roy  et  le  duc  de  Bourgoi- 
gnequi  prist  à  femme  l'ainsoée  fille  (2)  le  roy  qni  n'aTok 
point  de  fils.  La  seconde  fille  fii  fiancëe  au  jeune  enfant  le 
dauphin  de  Vienne;  la  tierce  deroit  estre  donnée  au  jeune 
eufant  le  roy  d'Ëspague  ,  mais  on  la  donna  au  conte  de  Ne- 
yers;  la  quarte  mist  la  royne  à  Loncchamp»  cordelière-:  et 
les  trières  des  Flamens  furent  prolot||niée8  de  Pasques  en 
un  an  après. 

Et  pour  certain,  en  cest  an  fu  le  roy  Phelippe-le-Louc 
mouU  prié  des  amis  Ënguerran  de  Marigni  que  il  leur  voul- 
sist  donner  le  corps  du  dit  Ënguerran  qui  a?oit  esté  pendu, 
et  qu'il  le  peussent  mettre  en  terre  lienoicte.  Laquelle 
chose  le  roy  leur  acorda  :  lors  le  firent  ses  amis  oster  du 
gdiet ,  et  le  firent  enterrer  (3)  au  milieu  du  cuer  des  Char- 

(1)  mUftH».  UoonliaiMtfondeNaDsisilUitÉteiiMntqael'alItfre  ne 

put  être  alors  concloe. 

(2)  Vairunée  fille,  Jeanne.  —  La  troisième  fiUe^  et  non  la  seconde,  fut 
Isabelie»  mariée  au  dauphin  Guignes  VIII,  en  i;i20  —  f-a  seconde  fut 
Marguerite,  mariée  à  i.ouis  d'abord,  conte  ^do  fiever»!  puis  au  conte  de 
Viunôrcs, La  quairième  (ulhlanchù. 

(3)  Fhm  mmm*  Maanaerit  2 1 8,  suppl.  franç.  •  i  Fa  enterré  ftValvert, 
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trejoxÀ  Paris,  avecPhelippe  sou  frère  archevesque  de  Sens  ; 
et  sont  ious  deux  sous  une  pierre. 

Et  en  i:e  meisitie  an^  en  Italie  ^  environ  la  fin  de  la 

conté  de  Milan  sourdhrcnt  hérites  (1)  de  grant  puissance, 
c'est  assavoii'  :  Mahieu  le  viscoiile  de  Milan  (2)  et  ses  fils  ; 
avec  luy  Galeace,  Marc,  Lucin,  Jehan  et  Estienne  ;  lesquiels 


tronbloient  moult|8aincjte  églyse.  Contre  lesquiels  inqjatsi- 
cion  fu  faite  ;  et  furent  trouvés 'hérites  manifestement  et 

comme  hérites  furent  condanipiu's.  Dont  il  avint  que  sou- 
vent il  pristrent  les  messages  du  pape  et  les  bâtirent  et  rais- 
trent  en  prison  et  les  despouillièrent ,  et  despecièrent  les 
lettres  du  pape ,  et  si  rohèrent  pluseurs  églyses  et  en  met» 
toiêut  ceux  à  qui  elles  estoient  hors ,  et  si  en  tuèrent  plu- 
seurs; évesques  et  abbés  boutèrent  hors  de  leur  propres 
lieux  et  les  envolèrent  enessiii  et  moult  d'autres  maux 
firent.  Et  par  le  dit  Mahieu  fn  entredit  aux  personnes  de 
réglyse  sennes,  conseils  (3),  chapitres,  visitacions,  prédica- 
tions ;  et  si  abusa  le  dit  Mahieu  de  pluseurs  pucelles,  et 
depuis  par  force  les  mist  jsn  églyses  ;  et  viola  par  force  plu* 
seurs  nonnains;  et  si  nioît  la  résurrection,  ou  il  en  faisoit 
doubte.  Son  aïeul  et  son  aïeule  fni  ciU  hérites,  et,  avec  eux,  la 
Mainfiede  qui  estoit  du  lignage  au  dît  Mahieu  de  par  sa 
mère ,  tenoit  le  Saint-Esprit  avoir  pris  char  humaine  ;  si 
forent  ars  tout  en  feu. 

El  en  ce  temps,  le  pape  fist  luuuU  Je  procès  contre  les 
devant  nommés  hérites,  et  geta  moult  de  sentences 
contre  eux,  et  donna  |[rans  indulgences  à  tons  ceux  qui 

4 

»  «Mét  les  firéres  de  GlMrtroaaw.  «De  là  senUfliMiit,  poit-élM,  la  renom- 
môe  du  grand  dùtbh  de  ramtert. 

(1)  aMiêi,  HérAliqucs. 

(2)  Le  vhconte.  «  Hathaeus  de  comitibus  Mcdiolanensîs ,  et  cjus  filiu 
•  Galeacius,  Marcbus,  Luchînus.  »  Il  faudroil,  je  crois,  Filii.  Maffco  Vis- 
conii,  car  tel  est  son  véritable  el  illustre  nora,  avolt  cd  ctTct  quatre  fils. 

(3)  Sênnei,  conseils.  «  Synodos,  concilia,  capitula,  etc.  » 
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irment  à  bataille  eonire  âme.  En  environ  ce  temps  Loys  de 
Bavière  qui  avoit  esté  couiouuc  eu  roy  des  Rouiaïus  s'en 
e&tra  &Ek  Italie ,  et  arec  les  devant  dis  bénies  s'acompaigna. 

III. 

De  r absolution  le  conte  de  Nei'ers, 

En  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  dix-hiui,  Loys  conte  de 
Nevers  fu  accusé  de  moult  de  choses,  sus  lesquielles il  i\x  cité 
aoUempDC^ent  à  Ckxmpiègne  à  yenir  devant  le  roy  penon- 
nelment  à  la  quînsaine  d'aoust  respoadre ,  protestacîon 
faite  que  s'il  venoit  ou  iioti  iiToit  tlioit  de  s(*s  esclioi- 
tes  (1)  :  car  comme  il  eust  fait  lioiiiuiage  au  père  le  ix>y  de 
laeonté  de  Nevera  y  de  la  barannie  de  Donzi,  et  de  la  eonté 
de  Retliel  qu'il  tenoit  de  par  sa  femme ,  9  se  tourna  devers 
les  Fianieiis  encontre  son  sei(jneurligeen  rébellion  pour  faire 
contre  luy  quanqu'U  pourvoit,  et  en  confortant  les  Fluuiens 
contre  le  roy.  Pour  quoy  le  roy  avoit  mis  en  sa  main  les 
«Utes  terres ,  fors  que  tant  que  sur  la  conté  de  Rethel  il 
avoit  assif;né  à  ki  femme  du  conte  certaine  provision  jusqucs 
à  deu2(  milles  livres  par  an  :  (et,  à  la  persuasion  des  amis 
d'icelui  conte,  le  roy  le  laissa  parler  à  luy  à  Gisors  et  le 
reçut  en  sa  grâce,  soubs  certaines  conditions  que  il  promist 
à  tenir  ;  cL  l'en  luy  rendl  ses  terres)  :  mais,  ce  nonobstant, 
aux  geDtils4iommes  de  Picardie  donnoit  laveur  qui  s'es- 
tfrient  aliésy  au  préjudice  du  roy ,  aux  Flamens  ;  et  pour- 
ehaça  tant  comme  il  pot  que  le  duc  de  Bourgoigne  fist  à 
eux  aliances  en  sou  pays  et  eu  Champaigne.  Et  commença 
&  garnir  le  chaste!  de  Maizières  contre  le  roy ,  si  comme 
plosears  jugoient,  et  les  autres  forteresses  de  Rethel.  Et 

,  (1)  Ar  MiMcMtet,  De  MO,  cas.  «  Fleret  jutUtls  coitopleiiientum.  » 
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quant  le  conte  de  iNevers  et  le  duc  de  Bourgoigne  furent 
iMordés,  toutes  ces  choses  fusent  découvertes.  Pour  k»- 
quelles  dtebéinances»  ledit  conte  fa  cité  par  détânt  le-roy , 
niais  il  nH  vint  né  envoia.  Et  pour  ce,  derecbief  ses  terres 
furent  mises  en  la  main  du  roy,  car  il  s'estoit  tourné- en 
Flandres  avec  ses  enfaiis. 

En  celle  année  et  celle  devant  fu  chîert^HIe  blé  et  de  vin 
en  France  ;  si  que  le  seztîer  de  fourment  fu  vendu  au  prix 
de  soixante  sous  parisis.  Mais  aussi,  comme  par  laiiacle  de 
'  Bleu  9  la  chiertë  cessa  soudainement ,  si  que  k  sextier  de 
froment  revint  à  treize  sous  parisis  i  (et  pour  ce,  un  nmeur 
dit« 

L'ao  mil  trois  cent  quatorze  et  quatre. 
Sans  Tendangler  et  sans  blé  battre , 
*  k  fàlt  Dieux  le  cibler  temps  abaUre.) 

En  cest  an^  Mahaut,  contesse  d'Artois,  vouU  entrer  en  sa 
terre  par  force  de  gent  d'armes  ;  mais  il  i  avoit  moult  de 
chevaliers  qui  estoient  allés  au  conte  au  païs,  qui  signifiè- 
rent à  ladicte  eontesse  que  à  gens  d'armes  elle  ne  entreroit 
point  I  et  que  il  garderoient  le  pas  contre  eQe  s  mais  sé  elle 
i  vouloit  entrer  simplement ,  il  leur  plairoit  bien.'  Quant 
elle  vit  que  autrement  n'y  povoit  entrer ,  elle  se  déporta 
delà  chose  que  elle  avoit  commenciée, 

£t  en.ce  meutme  an,  le  pape  Jehan  envoya  messages  i^ux 
Flamens  et  leur  segnifiaque  les  seuretés  que  le  roy  de  France 
leur  oflfroit  il  les  i  eputoit  pour  souflisans,  et  leur  conseilloit 
que  il  les  presissent ,  et  sé  il  les  ref  usoient,  les  reputeroient 
pour  pvjures  et  empescheurs  du  voyage  d'Oultre^njer. 
Fînablement ,  il  pristrent  journée  aux  octaves  de  la  feste 
*  Nostre-Dame  my-aoust,  pour  donner  response.  A  Laquelle 

journée  le  pape  envoya  et  le  roy  aussi;  mais  de  par  les 
Flamens  il  n'i  ot  personne ,  excepté  deux  fils  de  bout^oîs, 
les  quiels  distirent  qu'il  n'avoient  povoir  de  riens  ordener, 
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mais  s'en  estoient  partis  de  Flandres  pour  querrir  bestes 
qu'il  avoient  perdue»  (1),  et  ainsi  furent  les  messages  du  roy 
et  du  pape  moquiës  /  et  Ven^retoumèrent  à  leur  leigueiiTs. 

Et  en  ce  meisme  an ,  fu  monlt  grant  guerre  eu  Lorraine  en 
la  cité  de  Verdun  ,  et  par  telle  manière  entre  les  citoiens 
que  Tune  partie  bouta  l'autre  hors  la  cité.  Mais  le  conte 
de  Bar  qnideffendoit  la  partie  qui  estoit  ddiors  contre  Pé- 
vesque  de  la  cité  et  contre  son  frèrele  seigneurd'Aspremont, 
si  leur  abati  deux  chastiaux  (2),  et  y  euvoiale  roy  le  connes- 
table  par  lequiel  il  furent  mis  à  paix. 

Et  en  ce  temps»  la  loyne  Glimence  se  parti  de  France  et 
s*en  ala  à  Avignon ,  et  la  cuîda  trouver  son  oncle  le  roy  de 
Secile  :  et  entra  en  A  vi^^non ,  mais  son  oncle  n'estoi  t  pas  venu, 
à  s'en  ala  saluer  le  pape  »  lequiel  la  reçut  moult  bénigne- 
ment ,  et  luy  eslut  sa  demeurance,  jusquet  à  la  venue  de 
son  onde ,  en  Fostel  des  senrs  de  Saiiit*^Dominique. 

Et  en  ce  temps  le  pape  Jt  lian  publia  aucunes  déclarations 
suir  laruile  des  frères  Meneurs  ;  et  si  fist  aucimes  constitu- 
dons  lesquielles  il  envoia  à  Paris  et  en  autres  liei!uc ,  spns 
buHe,  et-voult  que  elles  fussent  leues  publiquement  si- 
comme  les  autres  décrétales. 

Et  en  ce  temps,  Loys  de  Bavière  oi  dire  que  le  pape  luy  . 
ayoit  refusé  la  bénéicon  impériale,  laquiellé  luy  estpit 
deue  de  droit ,  si  comme  il  disoit  ;  car  il  se  repntoît  avoir, 
esté  esleu  paisiblement  ;  et  pour  ceste  cause  il  luy  appar- 

-  •  -  j  -  r 

à 

(1)  Ils  s'exprimèrent  sans  doute  d'une  façon  plus  nette  et  plus  inso* 
lente  :  ifùiUMommef  venus  pour  cAnvAer  det  bHet^  et  nouetee  aeum  trtm- 
vite,  n  7  a  QD  Tleux  dieton  ossas  amlogiM  à  ce  qu'ils  durent  dire  :  Je  , 
Perche  ma  bêie  t     l'a  trouvée? 

(3)  Deitx  ekastiatM.  «  Caslrum  stileoine  quod  nmtandium  dlcltur  maris  > 

B  diruplis  et  confractis,  cum  alio  Castro  nomine  Sampigniacum,  »  —  Biu" 
Jandium  doit  être  pour  Diulardum,  aujourd'hui  Dieulouan,  près  rî ^  Poru- 
à-ilousson,  Samognieux ,  suivant  le  manuscrit  de  Saiot-\  iclor  ^  n»  '600, 
(Saroiaginacum)  est  à  deux  lieues  de  Verdun. 


Digitized  by  Google 


}iO  LES  GRàMimS  CHROmQUES. 

Icnoit  (le  recevoir  et,  tle  disuibuer  les  honneurs  deTempire 
par  la  mauièiTe  de  ses  prédécesseurs.  6i  advint  que,  sans 
^«quérir  le  pape ,  le  dit  Lays  appella  an  concile  géoéfal et 
jSst  son  sppellacioB  en  pluséims  iîenz  estre  publiée ,  et  affir^ 
moit  le  pape  estre  liéritc,  meisniciàieiii  car  il  sembloit  que 
il  se  ellorçast  (ie  subvertir  la  ruile  des  frères  Meneurs  ^ 
laquidle  avoit  esté  con%mëe  de  ses  prédécesseurs.^ 

IV. 

Du  cardinal  qui  vint  faire  la  paix  du  roy  Phelippe  et  du  conte. 

de  Flandres* 

En  l'an  mil  trois  cent  dix-neuf,  euvoia  le  pape  un  cardi- 
nal, monseigneur  Gocelin,  du  titre  saint  Maihurin  et  saint 
Pierre  y  en  France,  ponr  Cûre  la  paix  des  Flamens.  Lequicl 
mist  en  tertre  Loys  IVèare  le  roy  Phelippe-le-Bel  qui  estoit 
conte  d'Evrrux  ,  chez  les  frères  Presclicurs  de  Paris  delès 
sa  feuime ,  et  puis  s'en  ala  vers  Tournay.  Lors  envoia  à 
Féteîsque  du  lieu  que  il  féist  assayoir  aux  Flânons  sa  venuei 
et  ponr  quoy  le  pape  l'avott  envolé  ;  et  cil  n^y  osa  aler,mais 
il  y  eavoia  deux  frères  Meneurs  qui  furent  mis  en  prison, 
du  commandement  du  conte  qui  sappareilloit  de  venir 
asséjgier  Lille ,  et  avoit  avec  luy  la  commune  jde  Gant.  Et 
quaht  il  voult  passer  la  rivière  du  Lys  ,  ceux  deGant  luy 
distrenl  :  «  Sire,  nous  avons  juré  de  (;ai  Jci  les  trièves  de 
»  nous  et  du  roy,  si  que  sus  luy  ne  vous  suivrons-nous  pas.  w 
Le  conte  se  retourna  .courroucié  et  condamppa  ceux  de 
Gant  à  tine  grande  somme^d'ar^îent ,  la  quîelle  il  ne  voiil- 
drcnt  paier  :  pour  quoy  il  list  garder  les  pas  de  Gant,  si  que 
nul  n'i  osoh  entrer  né  issir  qu'il  ne  fust  mors  ou  pris  }  et 
les  autres  se  gardèrent  vigaereusement.  Le  cardinal  pour- 
cliaça  tant  que  le  conte  et  son  fils  vindrent  parler  à  luy*et 
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les  messages  du  roy  ;  et  fu-  ordené  que'  le  conte  Tendroit  à 
Paris  à  la  mi  karesme  après,  et  feroit  hommage  au  roy,  et 
seroient  confirmées  ieâ  coadicions  de  lu  .paix.  Mais  le  conte 
n'y  vint  pas ,  ains  trouva  raisons  frivoles  et  caviUacions. 

Et  en  ce  meîsme  an ,  le  samedi  après  l'Asseneion  ,  très— 
passa  très  noble  homme  Loys  conte  d'Evreux.  Kt  le  mardi 
ensuivant,  présent  le  roy  et  moult  d'autres  barons  et  pré- 
Us ,  çt  le  cardinal  Gocelii^  qui  estoit  rena  à  Paris  pour  la 
paix  dès  Flamens,1equiel  chanta  la  messe,  emprèt  sa  femme 
aux  frères  Presclieurs  lu  mis  eu  stpiiUure. 

£t  eucest  an,  Robert  le  roy  de  Secile  vintrequcrre  aide 
an  pape:  lequiel  Iny  aida  de  dix  galies ,  lesquelles  il  avoic 
fait  . armer  et  apparetlliér  pour  le  passage  de  la  Terre  sainte. 
Si  les  bailla  et  délivra  audit  Hubert,  lequiel  roy  en 
adjousta  quatorze  autres  des  seues  ,  et  les  envoia  eu  l'aide 
de  ceux  de  Gennes  qui  estoient  assë||^és.  Quant  les  ijuibe- 
lins  sorént  la  Tenue  des  dites  ^lies ,  si  s'en  alèrent  apert^ 
ment  au  devant  et  les  pristreut ,  et  tuèrent  partie  de  ceux 
qui  les  conduîsoient,  et  pristrentle  poi  t  de  Gennes,  et  ardi- 
rent  les  faubours  et  donnèrent  moult  de  fora  assaux  à  la 
cité  de  Gennes. 

Et  en  cemeisme  temps,  Plielippe  fils  du  conte  de  Valois 
pristavecsoy  Charles  son  frère  et  moult  d'autres  nobles  du 
royaume  de  France ,  et  s'en  ala  en  Taide  des  Guelphes ,  à  la  " 
requeste  du  roy  Robert  de  Secile,  son  oncle  de  par  sa  mère. 
Si  entra  en  Lombardie  et  vint  à  la  cité  de  Verseilles  ;  de  la- 
quelle cité  les  Guibelins  tenoient  une  partie,  et  les  Guel« 
pfaes  l'autre.  Si  f u  recea  des  Guelphes  à  très  grant  joie  ^ 
et  assailli  les  Guibelins  bonnement  au  plus  tost  que 
faire  le  pol  ;  mais  il  vit  que  il  y  faisoit  pou,  car  il  avoient 
entrée  et  issue  eu  la  cité  à  leur  volenté.  Si  ot^  sur  ce,  con- 
seil et  s'en  issi  de  la  cité ,  nuiis  il  mist  un  embusche  de-^^ 
dens  la  cité ,  si  furent  les  Gi^ibelins  si  près  pris  que  il  ne 
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porent  plos  issir,  né  ne  leur  povoit-on  aporter  vitaille* 
Quaujt  les  Guibeluis  virent  ce ,  si  mandèrent  à  Mahiett(l) 
capitaine  de  Milan  que  il  leur  voulsist'aidier. 

Et  en  ce  meisine  an ,  environ  la  feste  <le  monseigneur  . 
saint  Jeban-Baptiste ,  il  avint  en  Espaigne  que  un  noble 
homme  en  armes  et  eu  proesce,  tuleui  ci  giirde  de  l'enfant, 
roy  de  Castelle ,  comme  par  sa  proesce  et  celle  d*un  sien 
onde  qoi  avoit  à  non  Jehan  eussent  moult  de  fois  guenoié 
les  Sarrasins,  et  tellement  que  on  espéroit  que  en  brief 
temps  il  cust  couquis  le  dit  royaume  et  mis  en  la  main  des 
crestiens ,  toutes  fois  la  chose  fu  autrement  menée  par  la 
Tolenté  de  Dieu  et,  espoir,  par  nos  pëchiés.  Car  comme  les 
nos  fussent  cinquante  mille  tant  à  cheval  comme  à  pié,  tous 
armés  contre  cinq  mille  de  Sarrasins ,  si  avint  que  avant  ' 
que  il  se  deussent  combatrc ,  le  dit  Jehan  f u  au  Ut  malade 
et  mourut.  Quant  ces  nouvelles  furent  sceues  en  Tost ,  il 
furent  tous  esbahis  ,  et  par  telle  manière ,  que  jasoî:t  ce  que 
il  véissent  clèrement  la  victoire  estre  à  eux  attribuée,  onc- 
qœsne  se  vouldi*ent  combatre  celle  journée.  Et  pour  ceste 
cause  fu  la  mort  du  dit  Jehan  plus  hastée ,  car  il  avoit  crié 
et  fait  crier  celle  journée  que  on  se  combatist  ;  mais  on 
n'en  fist  riens,  dont  il  ot  si  grant  doleur  au  cucr  qu'il  en 
mourut  plus  bnefmcnt.  Et  adonc  tout  l'ost  des  crestiens 
s*en  commença  à  fuir  ainsi  comme  tous  esbahis  ;  mai» 
comme  les  Sarrasins  les  peussent  avoir  tous  tués ,  toutes 
voies  nul  des  Sarrasins  n'ensuivi  Test  des  crestieus  ,  dont  il 
avint  que  un  Sarrasin  dist  au  roy  de  Garnate(2),car  le  dit  roy 
n'i  estoit  pas  présent  au  fait  :  «  Sire,  ne  dont€K  pas,,  car  IKeu 
•  s*est  oourroucié  aux  crestiens  et  à  nous  ;  car  comme  il  fus» 
»  sent  si  grant  quantité  qu'il  peussent  de  uuu;>  avoir  eu  biicl- 

(0  Kahku.  Haireo  Viscontl. 
(2)  Gttmale,  Grenade. 
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»  meut  victoire ,  nul  de  eux  ue  uous  a  osé  assaillir  ;  et  noot 
»  comme  il  s'enf  uioieut  les  peussicn^s  aToir  mis  à  mort,  toute* 

»  fois  aucuns  de  nous  ne  les  ont  ensuirisi.  » 

Et  en  ce  temps,  entre  Loys  duc  de  Bavière  et  Ferri  duc 
d'Austiie ,  et  ses  frères  Leopold^  Othon  et  Jehan ,  pour 
roccasiou  de  Veslectîon  entre  les  déox  ducs  faite  et  céU* 
brée  en  grant  discorde,  sont  nés  très  griefs  périls  de  mort. 
Cs^  l'un  ardit  la  terre  de  l'autre  ;  st  roboieut  Tuu  Tauti-e, 
moult  dçleur  citoieus  firent  mourir,  et  ceux  qui  estoient 
riches  furent  mis  par  eux  à  povreté.*  . 

V.  ■ 

4 

•  V  * 

De  la  paix  quifu  faite  entre  le  rçy  Phelippe  et  le  conte  de 

Flandres^ 

En  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  et  vingt,  à  Tinstance  d'un 
cardinal  Tint  le  conte  dè  Flandi«s  à  Pàris (t) ;  (et  tant 

fu  fait  par  le  conseil  du  cardinal  et  des  amis  au  conte,  qu*il 
fist  bommage  au  roy.  Lors  tous  supposèrent  que  la  paix 
f  u  confermée  »  car  1}  ne .  sembloit  pas  que  L'homme  guer^ 
roiast'son  seigneur,  né  le  sire  son  homme)  :  et  furent  là 
les  procureurs  des  communes  de  Flandres  qui  avoîent  po- 
voir  de  confirmer  la  paix.  Mais  uu  malicieux  advocat  qui 
avoit  non  Baudoyn ,  et  avoit  tous  les  jours  trouvé  poins 
pour  le  conte  tenir  en  sa  rébellion  î  si  fu  au  foire  la  pro- 
curacion  des  dites  communes,  et  y  fis^  mettre  un  point  , 
que  les  dis  procureurs  féissent  telle  paix  au  roy  connue 
k  conte  feroit.  £t  pour  ce  sembloit  qu'il  ne  po voient  con-  ' 

(i)  A  P^nir.  Yarlaote  dumanascrit  218  Avec  sa  fille,  me  sage  dame 
»  qui  fanic  avoic  esi6  du  seigneur  de  Gonrcy.  »  —  La  suite  de  ce  chnpUro 
est  conforme,  non  iias  à  la  coDtlDualion de  Nangis,  mais  à  la  chronique 
iaédite  de  SaiatrVicior  d^  cUte»  et  consenrôe  bous  le  a»  306. 
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fermer  la  paix  le  conte  ne  la  eonfiermoit.  Or  avint  que  fu 
asngnée  journée  à  confermer  les  poias  de  la  paix  :  mais  le 

conte  dit  qu'il  iie  feroit  riens  sé  on  ne  luy  rendoit  Lille  et 
BéiiiLLue  et  Douay  ;  ce  que  Enguerran  de  Mariguy ,  pio- 
cureur  son  père ,  luy  aVolt  dit  et  promis.  Car  quant  Tacort 
fu  fait  entre  le  père  le  roy  et  le  conte ,  il  luy  deyoit  assi* 
jjner  douze  mille  liTres  de  rente  dedens  le  royaume  ;  et  pour 
ce  qu'il  ne  le  fist  pas,  le  roy  reçut  ces  trois  villes.  Enguer- 
ran  y  fu  entoié  et  conseilla  au  conte  que  il  les  quitust  au  . 
roy  pour  la  dite  rente;  et  il  luy  donna  espérance  que  il 
pourchaceroit  envers  le  roy  que  il  luy  rendroit  assez  tost 
de  grâce  especial.  Et  adonc  cil  le  crut  et  furent  lettres  faites  Je 
la  quittance  en  telle  condicion  que  elles  ne  seroient  bailliées 
an  roy  tant  qu'il  ne  auroit  faite  la  dite  grâce.  Enguerran  s'en 
retourna  au  roy  et  luy  bailla  les  lettres  sans  luy  faire  men- 
cîon  de  la  grâce ,  et  tînt  le  roy  ces  villes  comme  seues 
propices.  Pour  ce,  ne  luy  vouloit  le  conte  accorder  nulle  paix 
devant  que  il  les  réust ,  et  le  roy  Phelippe  (t)  fu  çourroncié 
et  dist  (^)  qu'il  n'aurcMt  jamais  les  dites  villes.  Si  le  fist  ainsi 
jurer  à  son  oncle  et  à  sou  frère.  Et  ce  jour  nicisme  le  conte 
de  Flandres  se  parti  de  Paris  et.se  hasta  d'aler,  avant  que 
le  temps  d'aler  fausist.  Les  procureurs  des  villes  envolèrent 
-   après ,  et  luy  fu  dit  que  il  ne  se  partiraient  de  Pans  tant 
qu'il  eussent  fait  ferme  paix  au  roy,  et  qu'il  n'avoient  chose 
(*u  leur  procuracion  qui  rempesdiast,  et  qu'il  savoieut  bien 
llntencion  de  ceux  qui  les  avoient  envolés  ;  et  que  s'il  re- 
tournoient sans  riens  faire  ^  il  n'avôient  teste  où  il  peus- 
sentmelUt:  leui  chaperons.  Quant  le  conte  oï  ce>  si  sot  bien 
sé  les  villes  ne  luy  aidoieut  que  il  seroit  tautost  déshérité  j  si 

(1)  PheUppe.  PUlippe-le'Loag. 

(t)  et  éiH*  Variante  da  nuioacrit  318  :  «  fit  Jura  l'âme  sm  père  que 
>  jamats  lecoate  ne  teBtIroll  la  selgaorle  desdltes  villes.  » 
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s'en  revint  à  Paris,  et  fii  la  paix  coiifernire  et  le  inariai^e 
l'ait  de  Ja  liiie  au  roy  et  du      au  coule  de  lie  vers.  > 

De  la  muette  de^  pmsiotu'ians, 

« 

En  cest  au,  couiniença  en  France  uue  muette  sans  nulle 
dîscrétioD  :  car  aucuns  truûeuis  publièrent  que  il  esM>it 
révélé  que  les  pastouriaux  dévoient  conquerra  la  Saincte 
Terre,  si  8r*asseniblèrènt  en  très  grant  nombre;  et  acouroient 
les  pastouriaux  des  champs,  et  Lus5oient  leur  bestes et 
sans  prendre  congié  à  père  né  à  mère ,  s'ajoustoient  aux  au- 
tres f  sans  denier  et  sans  maille.  £t  quant  cestui  qui  les 
gouvemoit  vit  qu'il  estoient  si  fors ,  si  commencièrent  à 
l'aire  maintes  injures  ,  et  sé  aucun  île  eux  pour  ce  esloit 
))ris ,  ilbrisoieut  les  prisons  et  les  eu  traoient  k  force  y  dont 
il  firent  grant  vilenie  au  prévost  de  cliastelet  de  Paris,  car  il  le 
trébuchièrent  par  un  de^  i  ^  e  t  n'en  fu  plus  fait  (  t  ) .  Si  se  parti- 

■ 

(1)  Et  n'en  fu  plus/ait,  El  ils  n'on  curent  aucune  punîlion.  El  il  n'eu  Ju 
rien.  —  La  CODtinuation  de  Xnnqis  ajoule  :  «  L'ndè  cl  in  \^rn\o  S.  r..M  mani 
»  quod  dlcHuvPratttm  Ciencorum,  se  quasi  defensari  ad  proiliuiu  paravc- 

•  runt,  nuUus  tamen  couu  a  eos  exivit.  >  Le  maaiiscrlt  318  t  :  «  Et 
B  metsmemeat  aMalUirent-tl  et  bâtirent  le  prévost  de  Paris  ùiile  Bakinl  » 
Pour  le  manuserlt  de  Saini- Vloior,  voiel  comme  il  s'exprime  ici  :  «  Veoe- 
»  ruDl  Parlalus  ubi  cùm  eorum  aliqul  la  S.  Mardoum  de  Gampis  carcere 
»  propier  eorum  malcfiria  icnerenlur,  pcr  eornrn  violcnliam  sunt  ex- 
«tracli;  ad  Casiellatum  poslcà  vcnlonles,  propusitum  sibi  assistorc 
»  altemptaQlciD,  pcr  quosdam  graduseum  pra&cipitaverunt  uudc  gru\iicr 
»  fttit  collfsas.  lodtf  ad  S.  Germanum  de  Pratis,  ubi  recepli  sontisoriallter, 
»  eteomperto  quod  Ibl  ullos  de  soClis  eorum  teoebalur,  rck^esseruot,  et 
>  in  prato  quôd  dicltur  scolarlom  se  receperunt.  Audierani  eaim  quod 

*  miles  Vigilil  [te  chevalier  du  Guel),  cum  muUiludinc  armnloruni  conira 
»  eos  venire  del)ebat,  el  ipsi  ibt  tuUùs  quàm  aliler  se  cusloUircnt.  Miles 
»  autem  non  venit,  ncscio  quo  coosilio  impeditus,  ilàquo  de  Paiisib 
»  reccsscrunt.  »  (Fo  491  Y"). 

ÏS'uus  avuiis  déjà  vu,  sous  le  règne  de  bn'mi  Loui* ,  un  niuuvcmenl  de 

21. 
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rent  de  Patis  robant  les  bonnes  gens ,  et  les  villeales  laissoient 

alèr,  puis  que  Paris  n'i  avoit  mis  nul  conseil  ;  et  s'tu  vin- 
drent  jusques  eu  la  teirede  Langue  d'Oc  ;  et  tous  les  J  uis  qu'il 
trouToient  il  occioient  sans  merci;  né  les  baillis  ne  les  poToient 
garantir  y  car  le  peuple  crestien  ne  se  youlott  mesler  con-* 
tre  les  ciestiens  pour  les  Juis.  Bout  il  a  vint  qu'il  s'en  fuirent 
eu  une  tour  bien  cinq  cens ,  que  hoiunies ,  que  femmes , 
que  en  fans  ;  et  les  pastouriaux  les  assaillirent  et  ceux  se 
deffendirent  à  pieh^e  et  à  fust  ;  et  quant  ce  leur  failH,  si  leur 
geltèrenl  leur  enfans.  Adonc  mistrciu  les  pastouriaux  le  feu 
en  la  porte ,  et  les  Juis  virent  que  ii  ne  poroient  escbaper,si 
s'occistrent  enx-meîsmes.  Les  pastouriaux  s'en  alèrent  vers 
Garcassonne  pour  faire  autel,  mais  ceux  qni  gardoîent  le 
pays  assemblèrent  i^raat  osl  e(.  alèrent  couue  eux,  et  il  se 
dispersèrent  et  fuirent  çà  et  là  ,  et  les  pluseurs  furent  pris 
et  pendus  par  les  chemins  »  ci  dix  ^  ci  vingt ,  ci  trente  ;  et 
ainsi  f aiUi  celle  folle  assemblée* 

Et  en  cest  an  ensement,  l'en  mist  sus  au  conte  de  Nevers 
qu'il  vouloit  empoisonner  son  père  ;  et  Ferri  de  Piquegni 
envoia  au  père  un  garçon  qui  luy  pria,  tout  en  plourant,  que 
•il  luy  pardonnast  le  mesfait.  «  Sire ,  »  dit-il ,  «  vostre  fils  de 
»  Nevers  me  commanda  que  jp  féisse  ce  que  frère  Gautier  son 
»  confesseuf  me  diroit  ;  et  il  me  bailla  poisons  ^  et  commanda 
*»  que  je  les  vous  douasse,  mais  je  ne  Fat  pas  fait.  »  Cil  frère  fu 
pris,  et  mis  eu  prison  et  gehenné ,  et  il  ne  recognut  riens  ;  il 

pastoureaux  presque  eDlièreroent  semblable  à  celui-ci.  On  peut  croire 
iQue  les  cérémoDies  de  la  vcUle  de  Noèl  conu  ibuèrenl  alors  à  exalter  la 
idté  de*  esprits  folbles,  et  à  eàooarager  les  plaas  audacieux  des  cbarla- 
taos.  Le  plus  ancien  et  le  plus  c616bre  des  No&s  parvoaus  Juaq[u*à  nous 
commence  par  ces  mots  : 

Laissez  paistre  vos  besles, 
Pastoureaux,  par  mons  et  par  vaux. 
Laissez  paistre  vos  bcsies  , 
Et  Tenez  chanter  gœ. 
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firent  mettre  aguet  aacoute  de^Neyert,  et  lu  pria  etjnîa  en 

un  cliastel  qu  i  est  ea  la  marche  d'Alemaigne ,  et  fu  gardé  du 
seigneur  de  Fiennes  et  de  Ferri  de  Piquegiii,  et  du  seigneur 
de  Reiity ,  par  le  commandemept  son  père  et  de  Robert  aon 
frère,  à  qâile  père  Youloit  donner  la  ^nté  .de  Los  qui  ettoît 
en  Fempire.  (Mais  le  commun  de  Flandres  ne  s'i  Tonlt 
acordier  ,  car  c'estoit  une  noble  porcioa  de  la  conté ,  né  il 
ne  yquloieiit  que  le  dit  Robert  se  méist  si  avant.  )  Quant  le 
roy  Fhdippe  sot  que  le  conte  de,  Nevers  estoit  en  prison  y 
si  envola  au  conte  sollempnels  messages ,  qu'il  le  féist  déli- 
vrer; lequiel  dist  qu'il  appelleroit  ses  bai-ons ,  et  feroit  ' 
droit  de  ce  que.il  luy  conseiUeroient.  Et  ainsi  n'en  fu  plus 
fût  f  car  ceilx.  qui  le  tenoient  ne  le  TOidoient  point  délivrer 
se  il  ne  leur  pardonnoit  du  tout  sa  prison,  eh  telle  manière 
que  par  luy  né  par  autre  dommage  ne  leur  en  vendroit  ; 
mais  à  cîe  promettre  ne  se  voult  le  conte  de  Nevers  acorder, 
de  trop  loac  tems;  à  la  parfin  il  s'i acorda »  mais  à  l'acoi^ 
der  il  y  mistrent  si  griex  condidons,  que  sé  il  ne  s*i  accordast 
il  fust  déshérité  :  car  entre  les  autres  il  y  en  avoit  une  qu'il 
n'entreroit  en  Flandres  tant  comme  son  père  vivroit,  et 
ainsi  son  père  mort  et  luy  absent ,  Robert  son  frère  se 
mettroit  en  possession  de  la  conté. 

Et  en  ce  meisnie  temps  ,  coinnie  Henri  dil  Capoiel , 
né  de  Picardie  et  prévoit  de  Paris,  détenist  un  riciie 
homme  homicide  et  coupable  de  mort  au.  chastelet  de 
Paris ,  et  le  jour  aprochast  que  l'en  le  devoit  pendre  pour . 
ses  démérites,  le  dit  prévost  fist  prendre  im  pu  vie  homme 
qui  estoit  en  prison  en  chastelet ,  et  luy  imposa  le  nom  du 
riche  et  le  fiât  pendre  au|coramun  gibet ,  et  laissa  aler  le  < 
riche  homicide  sous  le  non  du  povre  innocent.  Duquiel 
fait  le  dit  prévost  fu  convaincu  par  ceux  qui  à  Tenqueste 
faire  furent  députés ,  si  comme  Ten  dist  :  et  avec  ce  crime 
y  en  ot-il  pluseurs  autres»  pour  quoi  f  u  par  les  députés  du 
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luy  à  enquérir  des  fais  jugié  â  estre  pendu  ,  non  obstaut 
que  {duseuis  de  ses  favorables  déisseut  que  ou  le  faisoit 
mourir  par  euTie. 

Et  en  cest  an,  Mahîen  capitaine  êe  Milan ,  quant  il  sot 
la  nécessité  des  Guibelins  qui  luy  a  voient  requis  aide, 
comme  devant  est  dit ,  si  leur  envoia  Gideace  son  fils. 
Quant  HieKppe  de  Valois  sot  sa  venue,  si  fist  savoir  de  liiy 
par  message  s'il  avoit  intencion  de  combaire  à  luy  et  àux 
siens;  adonc  respondi  Galeace  que  ce  a'estoit  pas  sou  iuten- 
cton  de  soi  coiubatre  contre  aucun  de  la  maison  de  France, 
mais  tant  seulement  secourre  sa  terre  et  deffendre  ses 
amis  <|ui  «stoiént  en  péril.  Lors^  luy  respondi  Hielippe 
de  Yalois  :  «  Se  vous  entendez  aux  Guibelins  porter  vitaille, 
»  mou  intencion  est  de  y  contraster  au  mieux  que  je  pourrai,  n 
Geste  response  f u  dite  afin  que  Galeace  se  d^ortast  de  eux 
porter  yivred.  Si  respondi  Galeace  :  «  Je  porterai  vivres  aux 
»  Guilu  lins  qui  sont  enclos  ;  et  se  aucuns  me  veulent  coniba- 
H  tre  je  me  deifendrai.  »  Adoncqiics  Pheiippe  se  départi  du 
siège ,  et  se  esloigna  environ  d'une  lieue  en  une  place  qui 
luy  sembla  estre  convenable  pour  combatre.  Auquiel  lieu 
vint  Galeace,  et  avoit  devisé  son  ost  en  trois  parties;  et 
estoit  chacune  partie  do  son  est  greigneur  la  moitié  que  la 
Gompaignie  Piielippe  de  Valois ,  si  comme  l'en  dit.  Si  as- 
semblèrent, et  passèrent  le  dit  Pheiippe  et  les  siens  toute  la 
première  partie  de  l'ost  Galeace  :  qmut  Pheiippe  de  Valois 
vint  à  la  seconde ,  si  se  doubta  qu'il  ne  fust  enclos ,  si  pris* 
trent  trièves  les  uns  aux  autres ,  car  il  avott  pou  de 
vivres  par  devers  le  dit  Pheiippe  de  Valois;  et  ainsi  s'en' 
i-etourna  sans  plus  riens  faire. 
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•  t 

Dé  la  condampnacion  des  mentaux  (1). 

Eu  l'an  mil  trois  cent  vingt  et  un,  le  roy  estoil  on  Poitou, 
et  luy  aporta  l'en  nouvelle  que  en  la  Langue  d'Oc  tous  le» 
inesiaax  estoient  ars,  car  ilavoieat  confessé  que  tous  l^ss  puis 
et  les  fi^ntaines  il  avoient  ou  vouloient  empoisoimer ,  pour 
tous  les  crestiens  occire  et  conchierde  niesscllerie  ;  si  que  le 
seigneur  de  Partenai  luy  envoia  sous  son  seel  la  conlession 
d'un  meselde  grantrenon  qui  luy  a  voit  esté  accusé  sur  ce  qu'il 
recognut  que  un  grant  Juis  et  riche  Tavoit  à  ce  incliné,  et 
donné  douze  livres  et  baillé  les  poisons  pour  ce  faire  ;  et 
luy  avoit  promis  que  sé  il  povoit  les  autres  mesiaux  amener 
ù  ce  faire ,  que  il  leur  admiuistreroit  deniers  et  poisons.  Et 
comme  l'en  luy  mandast  la  recepte  de  ces  poisons,  il  dist 
qu'il  estoit  de  saine  d'homme  et  de  pissast ,  et  dé  trois  mar 
uièies  de  herbes ,  lesquieUes  il  ne  sot  nommer  ou  ne  voult , 
et  SI  7  metoit-on  le  corps  Jhésucrist;  et  puis,  tout  ce  on 
sechoit  ^  et  en  faisoit-bn  poudre  que  l'en  luetoit  en  saclliets 
que  l'en  lyoit  à  pierres  ou  à  autre  chose  pesant,  et  la 
getoit-on  en  iaue  j  et  quant  le  sachet  rouipoit  si  espaudoil 
le  venin. 

Et  tantost  le  roy  Phelippe  manda  par  tout  Te  royaume 

que  les  mesiaux  fussent  tous  pris  et  exaininc^s;  desquiels 
pluseurs  recoguui'ent  que  les  Juis  leur  avoient  ce  fait  faire 
par  deniers  et  par  promesses,  et  avoient  fait  quatre  conciles 
en  divers  pays,  si  que  il  n'avoit  meselerie  au  monde  fors  que 
deux  en  Angleterre  dont  aucuns  u'i  fust  en  l'un  (2),  et  en 

(1)  Ueiiaus.  Lépreoi. 

(2)  Ën  /'un.  Dans  Tune  de  ces  auemblëes. 
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emportoLent  les  poisons,  Ët  leur  donnoit-oa  à  entendre  que 
quant  les  grafts  seigneurs  seroiént  mors ,  qu'il  aurment 
leur  tenés ,  doiit  il  avoient  jà  devisé  les  royaumes ,  les 

çoiitcs  et  les  évescliiés.  Et  disoit-on  que  le  roy  de  Garnate, 
que  les  crestiens  avoient  pluseurs  fols  desconfit,  parla  aux 
Juts  que  il  youlsissent  emprendre  celle  malelaçon ,  et  il 
leur  donroit  assez  deniers  et  leur  administreroit  les  poi- 
sons; et  il  distreiit  que  il  uc  le  pourroient  iaii  e  par  eux  j 

.  car  se  les  crestiens  les  véoient  approuckier  de  leur  puis,  si 
les  auToient  tantost  souppeçonneux  ;  mais  par  les  mesiaux 

'  qui  estoient  en  vilté  pourroit  estre  fait  ;  et  ainsi  par  dons 
et  par  promesses  les  Juisles  enclinoient  à  ce  :  et  pluseurs  re- 
nioieut  la  £oy  et  metoient  le  corps  de  Jhésucrist  en  poisons, 
par  quoy  moult  de  mesiaux  et  de  Juis  furent  axs;  et  fu 
ordené  de  par  le  roy  que  ceux  qui  seroient  coupables  fus« 
sent  ars  ,  et  les  autres  mesiaux  fussent  enclos  eu  maladre- 
ries  sans  jamais  issir  ;  et  les  Juis  furent  bannis  du  royaume 
mais  depuis  y  sont-il  demourés  pour  une  grant  somme  d'ar- 
gent. 

Eu  cest  an  meisme  aviiu-il  uu  cas  à  Vitri  qui  èstoit  tel, 
que  comme  quarante  Juis  fussent  emprisonnés  pour  la 
cause  devant  dite  des  mesiaux  ^  et  il  sentissent  que 
briefment  les  convendroit  mourir ,  si  commencièrent  à 
traitier  entre  eux  eu  telle  mauièrc  que  l'un  d'eux  tucroit 
tous  les  autres  y  afin  que  il  ue  lussent  mis  à  mort  par  la 
main  des  incirconcb  :  et  lors  f u  ordené  et  acordé  de  la 
volenté  de  tous  que  un  qui  estoit  ancien  et  de  bonne  vie  en 
leur  loy  les  metroit  tous  à  mort;  le  quiel  ne  s'i  voult 
acorder  s'il  n'avoit  avec  luy  un  jeune  homme  ;  et  adonc  ces 
deux  les  tuèrent  tous ,  et  ne  demoura  que  ces  deux  :  et  lor^ 
commença  une  question  entre  eux  deux ,  le  quiel  metroit 
l'autre  à  mort?  Toute  fois  l'ancien  fist  tant  par  devers  le 
jeune  que  il  le  mist  à  mort;  et  amsi  demoma  le  jeune  tout 
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seul ,  et  prist  l'or  e^  Targeat  de  ceux  qui  estoient  mors ,  et 
cômmença  à  penser  cornent  il  pourrolt  eschaper  de  celle 

tour  où  il  estoit.  Si  prist  des  draps  et  en  fist  des  cordes ,  et 
se  luist  à  paine  pour  descendre  :  mais  sa  corde  si  fu  trop 
courte  y  et  si  pesoît  moult  pour  Uavoir  qu'il  aYoit  entour 
lay  »  si  chëi  ès  fossëet  se  rompi  la  jambe  ;  le  quicl  quant  il 
fu  là  trouvé ,  si  fu  mené  à  la  justice  ,  et  confessa  tout  ce 
que  devant  est  dit  ;  et  lors  fu-il  coudampné  à  mourir  avec 
ceux  que  il  avoit  tué. 

Et  en  ce  meisme  an,  conçut  le  roy  et  ot  en  pensée  de  or^ 
dener  que  par  tout  son  royaume  n^aurott  que  une  mesure  et 
une  aune.  Mais  iiialadic  le  prist ,  si  ne  pot  accomplir  ce 
que  il  avoit  conceu  ;  et  si  avoit  eu  en  propos  que  toutes 
les  moiiDoies  du  royaume  fussent  venues  à  une.  Et  cette 
chose  le  roy  avoît  intencion  de  faire. 

Et  eu  cest  an  meisine,  le  pape  coiidainjuia  une  erreur  que 
aucuns  avoient  controuvée  par  envie  ;  car  pour  retraire  les 
gens,  de  venir  à  confession  aux  religieux ,  il  affirmoient  que 
ceux  qui  à  eux  se  confessoient ,  combien  que  il  eussent  pri- 
vilèf^e  du  pape  de  oïr  les  confessions  et  de  eux  absoudre , 
il  estoient  tenus  de  confesser  ces  meismes  pécbiés  à  leur  pro- 
pre curé  ;  mais  le  pape  avoit  fait  nouvellement  une  décré- 
tale  et  avoit  affermé  que  e*estoit  erreur,  et  commanda 
que  nul  ne  soit  si  hardi  de  ce  plus  dire ,  et  fist  que  un 
maistre  de  théologie  qui  ce  avoit  preeschié  et  déterminé  eu 
pluseurs  escoles,  le  rappellast ,  et  avoit  nom  maistre  Jehan 
de  Poilli,  piquart. 

En  cest  an  meisme,  le  loy  Phelippe ,  combien  qu'il  fu 
franc  et  débonnaire  »  par  le  mauvais  conseil  d'aucuns  qui 
plus  amoient  leur  proffit  qu'il  ne  faisoient  la  paix  du 
royaume ,  voult  lever  de  tous  ses  subjets  trop  grant  exac- 
tion ;  si  que  le  menu  peuple  disoit  qu'il  vouloit  avoir  le 
quart  de  chascuui  combien  qu'il  ne  sembiast  pas  que  ce  fust 
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mérité  de  si  grant  somme  ;  et  jà  estcâent  sémons  les  boai^gois 

de  Paris  et  des  autres  bonnes  Tilles  qui  se  merveilloicnt  et 
disoLent  :  «  Qu'est  devenue  la  rente  du  royaume  et  les  dixies- 
D.mes  et  les  annuels  des  bénëfices  dont  il  a  eu  les  rentes  du 
t>  premier  an,  et  la  subrencion  des  Juis  et  des  Lombars?  et  si 
»  ne  paye  nulle  debte  né  les  aumosnes  que  ses  ancestres  ont 
»  ciouue  aux  povres  religieux  et  aux  filles  Dieu  ,  et  prent  en," 
»  core  à  créance  tout  ce  qu'il  prent.  Né  il  n*a  te^;iu  chevau.* 
»  chiée  né  fait  édifice  si  comme  son  pèreâst.Ou  est  tout  ce 
»  fondu?  »  Si  sepensment  que  aucuns  qui  estoiententour  luy 
Tavoîent  eniljum  sr  cl  conseillic  de  lever  cestc  exaction  pour 
mieux  embourser.  Et  encore  avoit-il  requis  le  dixiesme  du 
pape,  et  le  pape  luy  ottrohi  sé  les  préias  s'i  ^ccordoicnt.  Pour 
quoy  il  leur  requist  que  chascun  assemblast  ses  sufTragans 
pour  demander  leur  asscnlenicnt.  Lcsquiels  luy  respon- 
dirent  que  le  passage  d'Ouitre-mer  n'estoit  pas  prest,  pour 
quoy  il  conyenist  jà  donner  le  dixiesme  ;  mais  quant  il  le 
sjBroit,  il  luy  ottroieroient  volentiers  ou  il  iroient  arec  luy. 
Si  avint  au  commence  meut  ifaoust,  que  le  roy  clic'i  en 
^eux  jgiièves  maladies ,  c'est  assavoir  :  JBn  quai- te  et  eu  flux 
de  ventre  et  de  sanc ,  et  langui  moult  longuement  ;  et  fu- 
rent faîtes  pluseturs  processions  pour  luy  empêtrer  garisou, 
mais  nt'  prières  né  phisiciens  n'i  valut  riens ,  qu'il  ne  très- 
passast  le  tiers  jour  de  jenvier,qui  fuie  dimenche  des  octa- 
ves saint  Jebau  révangéliste ,  entour  mienuit.  £t  Fende- 
main  de  la  Thiphaine,  il  fu  enterré  à  Saint-Denis ,  et  son 
cu(  i  fil  mis  aux  frères  Meneurs  de  Paris  et  ses  entrailles 
aux  Preescbeurs.  Ne  targa  pas  sept  jours  après  que  la 
royne-mère,  quifu  femme  au  roy  Phelippe  qui- mourut  eu 
Arragou,  trespassa  à  Yernon ,  et  fu  aportée  à  Paris  ;  et  son 
corps  fu  mis  aux  frères  JMeucurs,  délès  le  cuer  le  roy  Phe- 
lippe sou  seigneur. 
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(1)  £t  en  iccst  an  chci  si  jurant  plenté  de  woi£  (2)  à  Paris 
et  au  pays  d'entour  qu'il  n'est  mémoire  quejbncquies  en 
cliéist  tàtit  ;  et  ce  f u  par  troU  Ibis*  Et  en  ot  si  gnms  mon- 
ciaux  par  les  rues  de  Paris  que  à  paine  y  povoit-ou  alcr,  si 
^  la  convcnoit  porter  aux  champs  ou  à  Saine  eu  hostes 
ou  en  tomberiauz ,  et  les  Toies  dehors  et  les-  fossés  en 
furent  si  plains  qu'il  y  ot  asses  de  pérît  à  aler  a  pié  et  à 
cheval. 

Un  esoolier  du  royaume  de  Suesce  (3)  qui  estoit  appelé  Bc- 
neoit)  piestre  et  homieste  personne,  estudiant  à  Paris  en  la 
sdence  de  Canon,  ot  un  yarlet  qui  ot  nom  Lorent.  Cestui  Lo- 
rent  en  Tan  de  Nostre-Seigneur  mil  trois  cent  quatorze,  le  di- 
mencbe  après  Pasques,  du  royaume  dessus  dit  aportoit  ar-  . 
gent  à  son  maistre ,  lequiel  entra  en  la  mer.  Et  lors  Vint  si 
grant  tempeste  que  tous  ceux  qui  estoient  en  la  nef  fïirent  en . 
péril  de  mort  ;  et  lors  chascun  d'eux  commença  à  deman- 
der aide  à  Dieu  à  qui  obéissent  la  mer  et  les  vens.  Cestui 
Lorent  ot  espécial  dérocion  à  Saint-Denis  s  et  si  voua  et 
promist  que  s'il  povoit  estre  délivré  du  péril,  le  plus 
tost  qu'il  seroit  à  Paris ,  il  iroît  visiter  le  lîfeu  des  corps 
saints  à  Saint-Denis  ;  et  tantost  il  vindrent  à  port  de  salut. 
£t  quant  le  dit  Lorent  vint  à  Paris ,  il  ne  luy  souvint  du 
veu  qu'il  avoit  promis  à  Saint-Denis  ;  ettarga  trop  d'acom» 
plir.  Si  avint  une  journée  que  Dieu  qui  par  maladies  et  par 
bateures  rappelle  les  cuers  des  bons ,  envoia  une  grief 
maladie  au  dit  Lorent ,  en  telle  manière  qu'il  perdi  ainsi 
comme  tout  son  sens^  et  qu'il  n'ot  membre  de  quoy  il  se 
peust  aidier.  Et  si  sembla  à  son  maistre  et  à  deux  antres 
qu'il  estoit  en  péril  de  mort  ;  et  ceste  maladie  n'estoit  pas 

(1)  Toute  cctic  fin  du  règne  de  Philippe  V  n'est  pas  dans  la  coalloua  • 
tiOQ  de  Nangis. 
(»)  jr^Mf.  Neige. 
(S)  Suesce.  Suéde. 
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épiletique  (1),  mais  ce  lu  du  ju^jeiaeul  de  Dieu  et  de  saint 
Deuis.  Kt  quant  Beneoit,  inaistre  de  celui  Loreot^  vit  qu'il 
estolt  m  si  grant  péril ,  il  en  f u  moult  eabaiii  ;  et  commença 
à  penser  qu'il  pourroit  faire  pour  sa  santé?  Bt  par  la  grâce  de 
Dieu  il  luy  vint  eu  mémoire  d*aler  en  pèlerinage  à  Saiut- 
Denisi  selon  ce  qu*il  avoit  oï  dire  à  son  varlet  quant  il  e^toit 
en  santé,  et  si  pensa  qu'il  n'a  voit  pas  acompli  «On  pèlerinage, 
et  pour  ce  il  estoit  encheu  en  la  dite  maladie.  Si  le  voua  à 
saint  Denis  en  disatnt  en  ceste  manière  ;  u  S  /  saint  Denis  donne 
»  santé  à  mon  vailet,  je  luy  promet  que  je  avec  mon  varlet  de^ 
.  »  main  à  son  inoustier  irai  dévotement  »  £t  tantost  en  l'euie 
qu'il  ot  promis  son  veu ,  il  sembla  aii  dit  Lorent  qu'il  eust 
mieux  dormi  que  qui  eust  esté  malade.  Et  si  luy  apparut 
un  homme  de  niouU  révèrent  chici  e,  qui  estoit  vestu  en 
liabit  de  évesque,  qui  avoit  le.cliiel  ooppé  parmi  le  co!» 
selonc  ce  que  nous  luy  demandasmes  diligeamment  ;  et  si 
parloit  au  dit  Loront  la  langue  de  Suesce,  et  luy  dist  : 
Siae  oh  up^  karst;  kalh  husmaa  Jina  mam  hili  gat  ,aUer 
hura.  Qui  vaut  autant  à  dire  en  françob  :  «  Liève  sua  tan- 
»  tost,  et  is  (2)  hors  de  la  ville  vers  Septentrion,  et  tu  trou- 
)»  vcras  uu  liomuie  par  le({uiLl  tu  seras  (;ucri.  »  Et  quant  l;i 
vision  fu  départie,  Lorent  i'u  tout  sain  et  commença  à  faire 
sabesoigne  parmi  Tostel,  comme  ilavoit  acoustumé.  £t  quant 
le  inaistre  du  dit- Lorent  ot  di  la  vision  et  veae  la  santé 
de  sou  varlet ,  il  alèrent  tou:>  deux  à  Saint-Dents  rendciiiaiu 
bien  matin,  la  douziesme  kaleude  de  jum^^,  pour  visiteL'  les 
corps  sains  selon  ce  qu'il  avoient  promis  s  et  lescript  et 
raconta  le  dit  Beneoît,  en  la  présence  du  dit  Lorent  son 
dil  Vculet,  tout  ce  (|ui  leur  esioii  avenu  ;  et  selon  droit, 
nous  devons  croii^  audit  Beueoit  qui  estoit  homme  hoimeste, 

(1/  Epiletique.  C*csi-à  dire,  il  me  semble  :  NcproTenoUpasdttdéiiion* 
(2)  Is.  Sors. 
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et  par  meilleur  raison  à  kiy  et  à  deux  autres  pi-estres  qui 
TÎrent  ledit  LoMntainflt  malade  qui  le  nous  ont  teamoignié 
en  leur  consciences,  et  nous  le  devons  croire  certainement. 

Et  quant  ce  miracle  fn  ainsi  approfïvé  en  lV;',lv.se  nioiisci- 
giieur  saint  Denis,  ou  iist  sermon  devant  le  peuple  et  sonna- 
Tenles  cloches  à  ronueur  de  Diea  et  de  monseigneur  saint 
Denis  »  et  fu  chanté  A  haute  Toiz  en  IV^^lyse  i  Te  Deum  laû^ 

damtts^ 

(1)  En  ce  temps  avint  en  la  cité  d'Arras  que  deux  femmes 
en  estât  de  béguignage  feignoient  que  il  leur  estoit  venu  en 
appert,  par  la  révélation  d'un  ange,  quil  allassent  au  roy  de 
France  luy  segnîfier  cle  par  Bien  que  toutes  les  religions  de 
femmes  fist  annuler ,  et  ilecques ,  es  lieux  desdites  reli- 
gieuses méist  frères  de  telle  règle  comme  la  religion  estott. 
Si  vindrent  au  roy  et  luy  dîsrent  que  dît  est.  Adonc,  le  roy 
les  entendit  moult  bénignement,  nonobstant  qu'il  fust  très 
fort  malade,  et  cuidoit  que  ce  feust  vray  ;  si  assembla  son 
conseil  et  fu  trouvé  que  ce  n^estoit  que  une  dérision,  et  fu* 
rent  prises  et  après  laissées  aler. 

Bu  roy  Phelippe  qui  fu  mort  en  Tan  mil  trois  cens  vingt 
et  un  vint  en  succession  le  royaume  ,  sans  nul  couiirdit ,  à 
Charles  conte  de  la  Marche  ;  et  fu  courouné  à  Reins  le  di- 
inenche  de  la  quinquagesime ,  c'est  vingt  et  uniesme  jour 
de  février  ;  mais  il  ne  vint  4  Paris  devant  le  karesme 
après. 

£u  cel  an,  avoit  le  roy  d'Angleterre  eu  victoire  de  ses  aue- 
mis  :  car  le  conte  de  Lenclastre  avoit  esmu  pluseurs  contes 
et  pluseinrs  barons  contre  luy,  combien  qu'il  fust  son 

cousin  (germain,  et  sVsforçoit  de  luy  desln'riter  :  si  que 
il  avint  que  les  gens  le  roy  orcnt  bataille  contre  eux  ,  et 
fu  occis  le  conte  de  Herefort,  et  le  conte  de  Lenclastre  pris 

(I)  Cet  alinéa  manque  dans  la  plupart  des  nianoscriU. 
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et  pluseurs  àuties  contes  et  barons.  Le  conle  de  Leaclastte 
la  teste  coppée  >  et  les  autres  barons  iui'eat  pendus 


(1)  La  mttiAre  de  eet  aUttéa  iera  MTCioppée  aa  chapitre  deus  da 
règne  raivaiit. 


Cy  fenisserU  Us  Jais  du  rojr  Phelqfpe^lC'Lonc, 
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GY  COMENGENT  LES  FAIS  DU  ROY 
CHARLES-LË-BEL. 


I. 

Cornent  le  rajr  Charkf fit  départi  de  sa  femme  peut  cause  de  fil* 
blage  f  et  après  espousa  Marie  JiUe  Henri  jadis  empereur  de 

Après  la  mort  du  roy  Piielippe-le-Lonc  régna  sur  les 
François  Gharles-le-Bel  soq  frère.  Au  commencemeat  de 
son  royaume  (1)^  il  escripvit  au  pape  comme  pour  cause  de 
cognacion  espirituelle ,  laquelle  estoit  entre  luy  et  Blanche 
sa  fcMiiine  fille  de  Maliaut  coatesse  d'Artois;  laquiclle  con- 
tesse  mère  de  la  devant  dite  Blanche  avoit  levé  et  tenu  sus 
fonsle  roy  Giiarles  ;  et  ainsi,  selon  lés  drois  canons,  le  ma- 
riage estoit  nul ,  meismement  que  dispensacion  n'avoit  pas 
esté  faite  né  requise  au  Saint  Père  qu'il  luy  pleust  à  pour- 
veoir  de  remède  compétent  et  convenable.  Laquieile  chose 
quant  le  pape  Fot  entendue ,  il  commist  à  réyesque  de  Pa« 
ris ,  à  Févesque  de  Biauyais  et  à  messire  Geffroy  du  Pies- 
sié  prothonotoire  de  la  court  de  llomu  ,  qu'il  cih|iu  isscnL 
diligeamment  de  la  vérité ,  et  ce  qu'il  auroieiit  trouvé  dé^ 
nonçassent  et  féissent  savoir  à  la  court  de  Rome. 

L'an  de  grâce  mil  trois  cent  vingt  deux ,  la  veille  de 
rAscencion,lepape  diligeamment  informé  que  la  dite  con- 
tesse  d'Aftois,  mère  de  la  dite  Blanche,  avoit  levé  des  sains 

1 

(1)  ftoyaume.  Règoe. 

22. 
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fous  le  roy  Charles,  pour  quoy  entre  luy  et  sa  liguiëe  il  avoit 
cogvacion  spirituelle»  donna  sentence  qae  au  cs$  que 
dîspensacîon  n*eU8t  esté  donnée  du  Saint  Père  »  le  maria^ 
de  Cliarl(  s  et  de  Blanche  estoit  nul.  Si  donna  congié 
au  roy  qu'il  peuât  prendre  autre  femme. 

(1)  £n  cel  an  y  environ  la  Chandeleur,  le  conte  de  devers 
fu  délivré  de  prison.  Lequiel  comme  ilfust  venu  â- Paris , 
acoucha  de  une  grief  maladie  qui  fu  causée  ,  si  comme  au-  • 
cuns  dient  ^  eu  la  prison  où  il  fu  mis  ,  et  de  celle  maladie 
il  mourut  ;  puis  fu  enterré  aux  frères  Meneurs  l'endemain 
de  k  Magdelaine.  (2)  Et  ainsi  la  contesse  sa  femme  letonrnaà 
«on  héritage,  c'est  assavoir  la  conté  de  Restel,  de  laquielle 
conté  le  dit  conte  en  son  vivant  ne  vouioit  que  elle  en  joit, 
eombien  que  le  roy  luy  eust  assignée  pour  porcion  ;  et  avec 
ce  deust  avoir  la  moitié  de  la  conté  de  Nevers  pour  son 
'  douaire. 

(3)  £ln  cest  meisme  temps,  le  roy  Charles  prist  à  femme 
la  seur  au  roy  de  Boesme,  jadis  fille  de  l'empereur  Henry  et 
conte  de  Lucemfaourg,  â  Prouvins  le  jour  de  la  feste  saint 
Mathieu  apostre,  en  septembre.  (Et  de  là,  il  vindrent  à  Pa- 
ris ,  le  jour  de  la  feste  des  Reliques ,  qui  est  le  den*enier 
jour  de  septembre  où  la  feste  fu  célébrée  très  solempnelle- 
ment.  Et  vindrent  ceux  de  Paris  jusques  à  Saint-Denis,  en- 
contre la  royne,  à  cheval  et  à  pié,  à  moult  nobles  paremens.J 

(1)  Inédit. 

(2)  La  On  de  cel  alinéa  n'est  pi*;  (înns  la  coniinnalinn  de  Xan^ls,  et 
diffère  dans  beaucoup  de  leçons  trau(,ijiscs  :  «  Va  lors  sa  femme  tourna 

•  eu  ton  héritaige  de  Rélbci,  et  pour  son  douaire  dcu&t  avoir  la  cont6 
»  de  Nevers.  De  la  mort  du  conte  fa  dit  par  créance  que  l'en  luy  enst 

•  donné  en  sa  prlaon  qfuelqne  choee  par  quoi  an  mort  fu  afanoéo*  Car 
»  il  peasoicnt  bien  qu'il  estoU  do  tele  coniclonce  que  aè  11  eust  longue* 

•  ment  vescii,  Il  n'cusl  tenu  envers  son  pôre  né  envers  ceux  qui  tenu 
»  ravoient,  niUos  convenances,  combien  qu'il  les  eust  jurées.  •  (Msc.de 
Sorbonne,  n»  420.) 

(3)  Inédit. 
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(1)  fiace^neisnie  jour  tresiMMi  Gbraill  Gude,  né  de  Cfer- 

inODt  en  Auvergne,  qui  ,  par  sa  soutilleté  et  malice  estoit 
venu  de  petit  estât  en  si  graut  qu'il  fii  tin'soi  icr  defiieiippe- 
l&>Loj[ig«  Maiscoiiimiuie  ranommë^  estoit  que  trop  présump- 
taw  /ealfiijt  e»  ouUtMit  son  pi^engiier  estut ,  et  en  lûsaat  ' 
assés  de  molestes,  griefs  et  inconvéniens  au  peuple  et  aux 
nobliBS  hommes.  Dont  le  roy  Charles,  qui  vit  sou  trésor 
eomme  icmt  &  *^  car  mebmemeiitcoainie  son  Ti^e  eusi 
feceu  ^r  4l9t0imes  n'&vpit'gnères ,  et  pou  avoit  despenda 
et  liens  payé  des graus deniers, — fist  arrester  ledit Giraut  et 
fist  faire  enqueste  sur  lu  y.  Laquelle  ti-ouvée ,  ii  iu  cou- 
d^rvipl^l^pflieR  tjvize  cent  inU  livm  sans  Tauieude  ai  bi- 
t«AixB^?i9b;$jr^  ioat  ee^pour  mieux  savoir  la  vétité  dadit 
trésor  et  des  grieCk  que  fais  avoit,  il  Ai  mis  en  géhennes  dî-^ 
verses,  si  comme  l'eu  dit,  dont  il  chci  eu  lièvre  couliuue  et 
morut  en  pi  isoa  au  l40uvre^  et  fut  entei'i'é  eu  TOstel-Dieu 
diefl«Mag[d4ltînf»9  pomnient,  da  ocuiiinandement  du 
qiiifftat^vét'iseiteqttt  meurent  en  prison  royale  ne  doiveol 
estre  enterrés  solempuellciacuL ,  pourquoi  il  appert  (^ue  à 
ioU  aiânt  fillté  pris  ou  emprisonnés. 
. .  AaèesijtMliliMèê  Robert  le  coate..de  Flaudi^s  mourut  ;  et 
Loya  jfila^ueftote  de  Nevers  qui  avoit  etpoasée  et  prise  à 
femme  la  iille  au  loy  l'Lelippe  derrenièrement  trespassé , 
de.la  Yoleoté-des  communes  de  Flandres,  lesquieiles  cour- 
maneaaioieiKt  jiuréque  il  a'auioient  atilre  seigneur,  lu  fait 
et  ettai>li«on1ia  de  Flandres;  non  obstant  que  Robert  fils 
du  cunte  de  Flandres  et  frère  au  toute  de  Nevers  eust  oc- 
cupé kâchastiauj^  et  les  forteresces  de  Ji'Jandres,  par  Taide 
da  conte  de  Namur ,  en  alant  encontre  son  serement  qu'il 
avoit  Élit  et  promis  au  roy  ^  quant  il  (3)  maria  sa  fille  à 

(1)  Inédit. 

(t)  I/.  Lé  roy.  Ptiilippe-le-Loog. 
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Vainané  fils  son  frète  le  oom»  de  Nevers*  Si  fu  le  sevement 
tel  et  la  promesse  que  sé  le  conte  dé  NeTers  moitroit  ayant 

son  père  le  conte  de  Flandres,  que  la  conté  de  Flandres  ven-  . 
loit  à  Loys  son  fils»  après  la  mort  du  conte  de  Flandres ,  et 
lion  pas  à  son  firère  Robert.  Geste  convenance  jura  à  tenir 
le  dit  Robert  et  l'approuva ,  et  renoiîça  à  tout  le  droit  qu'il 
povoit  jamais  avoir  en  Téritage  de  la  conté  de  Flandres  (1). 
£t|pour  ce,  après  la  mort  au  conte  de  Flandres  le»  Flamens 
ne  vouldrent  autre  accepter  que  Loys,  fils  au  devant  dit  conte 
de  Nevers  j  ainsois  mandèrent  au  roy  et  segnefièrent  que 
s'il  prenoit  et  recevoit  autre  à  hommage  ,  que  le  dit  Loys 
fust  certain  qu'il  prendroient  par  devers  eiix  le  gouverne- 
ment de  la  conté  de  Flandres.'  Bt,'  pour  ce,  pristrent'  les 
Flamens  le  conte  de  Namur  qui  le  dit  Roliert  seustenoit 
comme  son  oncle,  et  le  mistrent  en  prison.  Leqiiiel  Robert 
quant  il  vit  que  les  Flameus  orent  mis  le  conte  de  Namur 
èn  prison ,  s*en  vint  en  France  pour  ce  qu'il  n'osoit  paa 
Itonnement  demourer  au  pays.  Puis  fist  (*2)  le  dit  Loys  bom- 
mage  au  loy  de  la  contt;  de  Flandres  ;  mais  Malueu  Irère 
le  duc  de  Lorraine  ,  qui  avoit  à  femme  la  suer  du  conte 
trespassé,  laquieUe^n'avoit  pasrenoncié  à  son  droit  et  devoit 
succéder  comme  hoir  plus  prochain  à  son  père  ,  si  comme 
elle  disoit ,  s'opposa  en  toutes  manières  ;  pour  quoy  le  roy 
ne  voult  accepter  Thommage  du  conte  j  ainsois  luy  ûst 
inhibicion  qu'il  ne  se  portast  pour  conte  né  receast  aucuns 
hommages  jusques  à  tant  que  sentence  fn  donnée  sur  les 

ciioses  dessus  dites. 
Au  derrenier,  mandèrent  les  communes  de  1?  landres  au 

(1)  La  coiïtiiiualion  de  Nausis  ne  reproduit  pas  le  reste  du  chapitre. 

(2)  Puis  fin.  Cette  phrase  est  muins  exacte  ici  que  dans  les  autres  le- 
çons. «  Et  Luy  s,  combien  que  II  fost  petit  e^cune  enrant,  o£frl  au  roy  de 
»  France  hommage ,  etc.  i>(Mtc.  96500 — Nos  historiens  modernes  n'ont 
pas  su  meiirc  tous  ces  dèiaUs  h  profit. 
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dit  Loys  qu'ii  venist  seurcineut  à  eux ,  et  il  seroit  reccu 
comme  le  seigneur;  la^piieUe  choae  il  fiât  et  Tint  à  eux.  Les- 
quids  le  reçurent  comme  conte  à  grant  honneur  :  et  com- 
bien quil  le  reiusast,  ce  scmbloit,  reciu-il  le.»  hoiamages 
des  bai'ons  de  Flandres  ,  et  preiuièremeut  du  conte  de  ^a- 
miir;  pub  le  (1)  délivra  de  k  prison  anx  Flamens  qui 
pris  l'aToientifli  comme  il  est  derant  dit  (i).        -  ^ 

II. 

D'iUM'  dissencùm  qui  fini  ^ntre  h  ryr  ttAngUterre  et  ses 

En  ce  temps  vint  entre  le  roy  d'Angleterre  et  pluseurs  de 

ses  barons  une  moult  grant  dissencion ,  desquiels  barons 
estoit  cbevetaine  principal  le  coûte  de  Lencastre ,  noble 
homme  et  moult  puissant  en  Angleterre  ^  oncle  du  roy  de 
France  par  sa  mère,  et  germain  du  roy  d'Angleterre  de  par  son 
père.  Car  comme  le  roy  d'Angleterre  voulsist  entroduire  en 
son  royaume  aucunes  nouvelle  tes  iadeues  encontre  le  bien 
de  tout  son  peuple  et  du  royaume  d'Angleterre  i  -^laquieUe 
diose  il  ne  poyoit  faire  sens  leur  consentement ,  si  conune 
il  dîsoient ,  et  meîsmement  qu'il  le  réputoient  et  tenoient 
poui"  idiot  et  non  soutiisaut  au  ^ouvemeiueiit,  du  royaume  ; 
— *  il  se  rebellèrent  contre  luy  »  tant  que  division  se  ûsi  des 
barons  d'Angleterre,  dont  les  uns  nourrissoient,  la  partie 
du  roy  et  lès  autres  la  leur.  Par  quoy  toute  Angleterre  fu 
mise  en  grant  tribulation  et  mescLief.  Et  aviut  que  un  die- 

(1)  Le.  Le  comte  de  Namur. 

(9)  J'ai  suivi  pour  tout  ce  chapitre  la  ieçoD  beaucoup  plus  notte  et  plus 
étendue  du  msc.  de  CUarles  V,  n**  8305.  Quant  aux  éaiiions  précédentes 
des  Lhroiiiqtuis  de  Saint-DcHis,  elles  i'Qat  cuiuplètemeut  omis. 
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valîer  d^Augleterre  ttomnié  Andri  de  Karle  (1)  qui  désiioit  à 
^aii»  aa  rdy ,  espia  ea  la  ville  de  Buïbugne  (2)  le  devant  dit 
conte  de  Lencastre  et  le  prist  maHcieaflenient  avec  pliueurs 
autres  barons ,  lequiel  ainena  avec  ses  piisoiuiiers  et  pré- 
senta au  roy  d'Âogleterie. 

£n  ceUe  prise  moturat  et  fit  occis,  sns  le  poat  de  la  viUr 
devant  dite ,  le  conte  de  Harefort.  Après  ce  que  le  conte  de 
Lencastre  et  les  autres  1)  nous  orent  esté  présentés  au  roy, 
il  envoia  les  barons  en  diverses  prisons  ;  et ,  au  conte  de 
Lencastre,  après  ce  qu'il  ot  esté*  con£essié ,  o'i  sa  nîesse  et 
reçeu  le  corps  Jh^ucrist  au  sacrement  de  Fautel,  fist  la 
teste  couper  ;  el  en  une  abbaïc  qui  estoit  près  le  fist  porter 
et  enterrer.  Auquiel,  sépulcre ,  si  couune  pluseurs  racou- 
*  tèrent ,  Nostre-Seîgneur  monstra  puis  moult  de  miracles , 
et  fait  encore. 

Et  puis  le  roy  d'Angleterre  ,  en  réconipcnsacion  du  ser- 
vice qu'il  avoit  receu  du  de  vaut  dit  chevalier  yVndii  de  Kaiie, 
donna  à  icelui  la  conté  de  fiarleel  (3)  où  il  y  a  pluseurs 
dbastîaux  et  forteresces.  Mais  icelui  çlievalier  Andri  penr 
sant  en  soy  meisme  que  longuement  demourer  en  An- 
gleterre ne  luy  seroit  pas  seure  chose,  se  tiausporta  en 
£scoee  ;  et  s'alla  et  ferma  aliancesà  Robert  de  Brus  qui  eu 
ce  temps  estoît  roy  d'fiscot^ ,  et  luy  promîst  à  rendre  la 
conté  de  Karleel  qui  luy  avoit  esté  donnée ,  et  à  prendre 
sa  suer  à  femme  par  mariage. 

(1)  Les  hiHorieBS  anglols/  qui  a'o&t-  pas  mleax  esnsa  loi»  les  décatis 
qui  vont  suivre  que  nos  Mstocieiis  moderassy  noouneat  ce  personiuge  le 
cbe?alier  HarUay. 

(S)  Burbugne.  Oa  mleax  Burgh, 

(3)  Ettrka,  Garlisle. 
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m. 

) 

Caméitt  le  roy  J^Angieimt  9wM  Escoçê. 

En  ceste  année  meisme,  le  roy  d'Angleterre,  avec  grant 
plenté  de  gent  d'armes  qu'il  avoit  assciubic ,  entra  ea 
Escoce ,  et  gasta  le  pays  tout  environ  jusques  au  cha&tiaa 
de  Pendebroc  (1}  cpii  Ta|it  autant  à  dire  en  françois  comme 
le  chastel  aux  Pueelles,  et  ne  pot  passer  en  avant  pour  vi- 
taille  qui  defrillloit  eu  Tost.  Si  convint  qu'il  se  retournast; 
si  reuvoia  sou  o&t  jusques  à  UQe  uiontaigue  que  on  appelle 
Blanque-More  »  emprès  laquielle  y  a  tme  abbaie.  £o  celle  se 
logà  la  greigneur  partie  de  son  ost ,  et  le]  roy  tendi  ses  pa^ 
veillons  un  j)ou  ioiug  de  eux  y  si  estoit  la  royne  avec  luy 
qui  de  près  le  suivoit.  Quant  le  roy  se  f u  ainsi  logié,  il  donna 
congié  à  son  est  et  cuida  bien  estre  asseur»  car  il  estoit 
tien  à  vingt-quatre  lieues  loing  de  ses  anemis.  D'autre  pait, 
aussi  en  la  dite  abbaïc,  csLoient  logics  niessire  Jehan  de 
Bretaîgue  conte  de  Kicheinont ,  tnonseigueur  de  Sully 
avec  bonne  compaignie,  lesquieb  estoient  venus  en  n^essage 
au  roy  d'Angleterre  dé  par  le  roy  de  France. 

Orc  avintet  ne  demoui  a  (^uères  que  Andri  de  Karle,  dessus 
noininéy  segueûa  aux  £s£Os  qu'il  veaisseut  seuienieat,  et 
qu'il  trouveroient  le  roy  d'Angleterre  desgarni  de  son  ost 
et  de  sa  gent.  Lcsquiels,  quant  il  orent  ce  01  et  sceu  que  c'es- 
toit  vérité ,  ainsi  comme  gens  forsenés  et  entalcntés  de  eux 
veugier ,  en  une  nuit  et  un  jour  cLevauchièj  ent  et  errèrent 
tant  qu'il  vindrent  prèH  de  Vabbaïe  où  estoient  logiez  mon- 
seigneiur  Jehan  de  Bretaigue  et  sa  compaignie  devant  dite 

{l)  Pendebroc.  Conllnualion  rie  Nantis:  Pcndtbouam.  îl  faudroil,  je 
crois,  K(Jciibnrgy  dont  l'ancien  nom  éloil  effcciivenicnl  Caulrim  Puellà- 
rum,  —  Ulanque-More.  Black-Morc  (aoir  marais). 
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qui  mengoient  et  estoicnt  à  table.  Et  comme  il  leur  fa  dit 
que  c'estoient  les  Escos  qui  veiioieut  tous  armés  sus  le 
roy  d'Angbterre,  à  paine  le  povoient-il  croire  né  vou* 
loient.  A  la  parfin  quant  il  sorent  «nsi  qu'il  estoit  voir  y  il 
pristrcnt  leur  armes  et  s'armèrent ,  puis  se  mistrent  noble- 
ment en  conroy  pour  eux  defFendre,  et  vouldrent  garder  un 
pas  estroit  afin  que  les  Escos  ne  peussent  avoir  passage.  Et 
comme  de.  première  venue  il  se  deffendirent  yiguereuse- 
ment  et  méissent  à  mort  pluseurs  Escos ,  toute  voies  ne 
porent-il  résister  à  la  grant  multitude  qui  estoit  des  Escos, 
mais  il  convint  qu'il  se  rendissent»  ou  autrement  eux  et 
toute  leur  compaignie  eussent  esté  occis  et  mis  à  mort. 

Quant  le  roy  d'Angleterre  oï  dire  que  lés  Escos  venoîeut 
si  aspreinent,  si  fu  moult  troul)lé  en  cner  ;  car  il  n'avoit 
avec  luy  que  trop  pou  de  gent.Et  pour  ce  nécessité  le  contraint 
de  luy  déparjtir  tost  et  isnelment  ;  si  s'en  parti  tantost  :  et  la 
royiie ,  avec  sa  gent ,  s'adressa  vers  un  chastel  très  fort  assis 
sus  une  roche  qui  joint  à  la  ïner  (1),  et  se  mist  ilec  à  garant. 
Un  peu  après,  la  royue  se  doubta  que  elle  ne  fus!  assegiée 
des  Escos  et  des  Flamens  :  si  prist  courage  d'homme  et  se 
mist  en  mer  où  elle  ot  moult  à  souffrir  »  et  fu  en  moult  de 
périls  luy  et  sa  gent ,  et  tant  que  une  de  ses  damoiselles  y 
mourut,  et  une  autre  j  enfanta  avant  son  terme;  toutes  voies 
à  l'aide  de  Dieu,  elle  arriva  senrement  au  port  d'Angleterre. 

Après  toutes  ces  choses ,  il  vint  à  la  cognoissanbe  du  roy 
que  mossire  Andri  de  Karle  avolt  fait  venir  les  Escos,  et 
faite  celle  traïson;  si  le  fist  espier  le  roy  de  toutes  pars,  tant 
qu'il  fust  pris  et  admené  devant  luy.  Quant  il  le  tint,  il  en 
fist  telle  justice  :  il  fu  premièrement  atachié  à  la  queue  de 
deux  roncins  et  trainé  ,  puis  lu  ouvert  ainsi  comme  un 

(1)  Addition  dtf  msc.  SIS  :  «  Donl  par  où  les  Flamaos  vlndreot  en 
»  Ilacossc.  » 
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'  poorcel,  et  pri0t-oii  sa  brouaille,  c'est  â  dire  ses  boiaux  et 
ses  eotraiÇefl;  et  les  ardist-on  devant  luy.  Pois  lay  covpa 
Ten  la  teste  et  après  fn  pendn-  par  les  espanles  ;  an  derre- 

uier  il  fu  despeiidu  et  devisié  en  quatre  pièces  :  et  furent 
les  pièces  Tune  çà  Tautre  là  ^  aux  quatre  maistres  cités 
d'Angleterre  port^  .et  pendues  tant  pour  espovcnter 
comme  pour  donner  exemple  aux  autres  de  eux  garder  de 

faire  traison  à  leur  seigneur,  ou  tliose  semblable. 

Depuis.^  le  ix>y  de  France  escript  à  Bobert  de  Brus  qui  se 
tenoit  pour  roy  d*Escoce,  qu'il  luy  rendist  le  seigneur  de 
SuUi ,  lequiel  il  avott  envolé  en  Angleterre  comme  meiéft- 
gier  et  non  mie  contre  les  Escos  ;  si  le  rendi  au  roy  de 
France  iranchement  sans  nulle  raençon ,  mais  le  conte  de 
Richemont  ne  voult  en  nuUe  manière  délivrer. 

En  ce  temps,  Loys,  fils  le  conte  de  Nevers,  vint  de 
Flandres  à  Paris.  Et  pour  ce  qu'il  ala  en  Flandres  et  reçut 
les  hommages,  contre  Fimbicion  que  le  roy  luy  avoit  faite, 
il  fu  arresté  au  Louvre,  mais  un  pou  après,  en  donnant  cau- 
tion fu  délivré  etielaschlo.  La  cause  de  la  conté  de  Flandres 
pendoit  en  ce  temps  au  parlement,  assavoir  mon  qui  suc- 
céderoit  au  conte  Robert  derrenîèrement  mort  et  trespassé. 

Si  fu  dit  et  jugié  par  arrest»  considérées  les  convenances 
qui  a  voient  esté  fûtes  et  çonferméespar  serement,  pour  Loys 
fils  du  conte  de  Nevers  ';  et  fu  à  la  partie  inverse  imposé 
silence  perpétuel  ^  et  ainsi  le  roy  le  reçut  en  hommage,  et 
fu  mis  en  possession  paisible  de  la  conté  de  Flandres. 
(Quant  il  fu  retourné  en  Flandres  paisiblement,  il  fist  paix  à 
sa  mère  ,  laquielle  par  mauvais  conseil  il  avoil  moult  cour- 
rouciée  par  avant.  Car  comme  elle  iust  hoir  de  la  conté  de 

(1)  Addition  du  msc.  2ï8  :  •«  El  le  chicf  mis  sur  la  tour  de  Londres.  Kl 
»  ne  pourquant  li  F.8C0Z  gardèrent  fc  conte  fîo  Richcmonl  en  un  forl 
»  chaste],  et  le  seigneur  de  Sully  en  ud  autre  jus<pics  au  quarcsmc  eust- 
»  vant.  » 
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Kestel  et  mise  en  possession  et  susîne ,  il  occupa  et  prist  à 
8oy  un  chastel  eu  la  conte  de  Restel  assis  qui  a  nom  Chastiau 
Renaut;  pour  lequiel  ravoir  sa  mère  y  envoia  gens  d'armes 
à  planté  ;  et  à  rencontre  le  fils  envoia  contre  sa  mère  mon* 
setgnenr  Jehan  de-  Hainant,  à  grant  oompaignic,  ponr  Iny 
empeschiei*  sou  propos.  Si  s'en  iailii  ])oii  que  les  deux  osts 
n'assemblèrent  ;  mais  la  mère  se  départi  ^  c'est  à  dire  fist 
départir  ceux  qu'elle  aTOÎt  envoiët ,  pour  ce  que  elle  ne  les 
Touloit  pas  mettre  en'  péril  de  mort») 

IV. 

Comenl  Loys  fils  U  conte  de  Nevers  fa  receu  en  hommage  de  la 

conté  de  Flandres» 

y   

(Ainsi  retint  le  fils  le  chastel  contre  sa  mère.  Toutes  voies 

luy  renJi-il  après  ;  mais  nulle  restitucion  ne  luy  fîst  des 
despens  que  elle  avait  £ais  de  son  douaire,  ainsi  que  elle 
devott  avoir  par  droit  :  et  en  la  conté  de  Nevers  luy  assigna 
il  le  moins  qull  pot  :  c'est  assavoir  trois  mille  et  quatre  cena 
livres  d€  iGui  iiois  ,  coiuiiie,  selon  la  coustume  du  pays,  elle 
deust  avoir  eu  la  moitié  de  la  conté.  £t  ainsi  ^  comme  dit 
est,  le  dit  Loys,  fils  le  conte  de  Nevers,  fu  mis  en  possession 
de  la  conté  de  Flandres.) 

Le  roy  Charles  dcceu  par  le  conseil  d'aucuns  qui  n'ai- 
ment pas  le  profit  commun  ,  si  coniuie  son  père  mua  ses 
monnoies  en  son  temps,  ainsi  muaril  la  seue  de  fort  à  foi- 
ble  ;  dont  plaseurs  domages  s'ensuivirent  au  royaume  et  au 
peuple.  En  7\leiiiaij;iic  les  ducs  en  controverse  csleus  pour 
estre  empereur,  s'eiiU  eguenoioieut  par  feu  et  par  rapines. 
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V. 

Cornent  Jourdain  in  Lille  fu  traîné  et  pendu  au  gibet  de  Paris , 

pour  ses  m^ais» 

L'ail  mil  trois  cent  vingt-trois,  un  des  nobles  hommes  de 
GascoigDC  y  très  noble  de  ligaage  mais  très  désordené  en 
fais  et  en  meurs ,  appelle  Jourdain  de  Lille ,  à  qui  le  pape 
Jehan  pour  raison  de  la  liautrsce  de  son  li^Tniige  avoit  donné 
sa  nièce  à  mariage  (1),  comme  commune  renommée  courust 
contre  luy  y  lu  accusé  devant  le  roy  pour  ses  grans  mes- 
fais',  desquiels  il  fa  convaincu  ét  ataint ,  car  il  ne  se  pot 
purgier  né  excuser.  Le  roy  à  la  prière  du  pape  Jehàn  qui 
luy avoit  escript  qu'il  le  voulsist  espargnier  ceste  fois,  luy 
pardonna  dix-huit  articles  qui  avpient  esté  proposées  contre 
luy ,  pour  chascun  desquiels  il  avoit  esté  jugié  digne  de 
mort.  Lequiel  Jourdain  metant  en  oubli  la  grâce  et  Te  bien- 
fait que  le  roy  luy  avoit  fait ,  en  riens  du  monde  ne 
8  amenda  y  mais  ainsi  comme  devant  et  pis  encore  com- 
mença à  mauiaire  :  c'est  assavoir  roberies,  homicides, 
efFoTcier  femmes,  vierges  despuceller ,  estre  rebelle  au  roy. 
Dont  il  avint  que  un  sergent  du  roy  qui  avoit  sa  niace 
esmailliëe  de  ûeur  de  Us ,  qui  sont  les  armes  de  France ,  et 
la  portoit  avec  soy  comme  sergent  dWmes  ont  de  cou»- 
tume ,  il  le  tua  de  sa  mace  meisme  (2),  et  ne  tint  conte  dé 
faire  tieux  mauvaistiés  né  tieux  fais.  Il  avoit,  si  comme 
on  disoity  moult  de  mauvaise  merdaiUe  (3l),  robeurs,  mur- 

(1)  Dmn  Vai?sellc  nie  celle  alliance.  Jourdain  de  I.ille,  scisncur  do 
CasauboD,  duiu  ii  s'agit  ici,  auroit  épousé,  suivant  cet  cxceUcnt  iitsiortco, 
Catherine  de  Grailly. 

(2)  «  Et  do  acrgeot  aaqael  H  tvolt  bonté  la  niasae  eammiée  des  armes 
»  le  roy,  pamit  le  foodement,  et  puis  l'eaat  oecis...  »  (Mao.  a*  S J  8,  Sop.  fr.) 

(3)  Ce  mol,  aotrefols  foirt  usité,,  i^pondoit  à  cous  de  aonotlls,  enxpmUt 
que  BOUS  ne  craigooiu  pas  tonjoars  de  pronoocitr* 
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triers  et  telle  mauièjre  de  ^eiis  qui  roboieiit  et  despolU 
Icùent  les  bonnes  geas  clefs  et  kys,  et  puis  Luy  apportoient 
ce  qu'il  avoient  pîllië  et  robé.  Longuement  mena  telle  yie , 
tant  que  plaïutes  et  clameurs  de  recliief  eu  vindrc  ut  (lu  ray; 
poui'  quoy  le  roy  iuy  manda  qu'il  se  venist  excuser  devant 
lay  et  ses  barons.  Lequiel  quant  il  entendi  le  mandeioent 
vint  à  grand  arroy  à  Paris  et  à  giaiit  orgueil  ;  et  vindrent 
avec  Iuy  pluseui  s  coûtes  eLbarousqul  tu  tant  couimc  iipo- 
voient  le  seurportoient  et  excusoient.  D'autre  part  vindient 
contre  luy  piusenrs  autres  nobles  hommes  :  c^est  assavoir  le 
marquis  d'Ancone  (1)  qui  avoit  esté  neveu  le  pape  Gliment  » 
et  ses  fils  avec  luy  ,  cl  juouU  d'autres  baious  et  ^raus  sei- 
gneurs qui  proposoieut  contre  luy  uiouit  de  mauvaistiés 
et  de  foriiûs ,  lesquieb  il  offirirent  à  prouver  sé  ainsi  estoit 
qu'il  }es  voulsist  nier.  Et  le  dit  Jourdain  respondi  que  tout 
ce  qu'il  luy  metoieat  sus ,  le  roy  luy  avoit  pardonné.  Mais, 
uou  obstant  la  respouse,  il  fu  prouvé  que  après  le  pardou  et 
la  rémission  le  roy  il  avoit  fait  pluseurs  fais  par  quoy  il 
estoit  digne  de  mort  :  pour  lesquiels  il  fu  mis  en  prison 
au  chastelet,  et  puis  du  chastelet  il  fu  lueué  devant  les  sei- 
gneurs de  parleiueut ,  accoaipaiguié  de  geus  d'ai  iues ,  et 
ylec  selon  les  mérites  de,  ses  fais  fu  jugié  à  estre  digne  de 
mort.  Lors  f u  pris  de  recliief  et  m^é  en  Chastelet,  et  le 
samedi,  septiesme  jour  de  may,  fu  traîné  à  queues  de  che- 
vaux et  pendu  au  gibet  de  Paris ,  au  plus  haut,,  vestu  des 
draps  du  pape  Jehan  dont  il  avoit  espousée  la  niepce* 

À  la  Penthecoste  ensuivant,  la  roy  ne  Marie»  femme  du 
roy  Charles  et  suer  du  roy  de  Boesme  ,  fu  couronnée  en  la 
cliapelle  du  roy  à  Paris  ,  prcscus  sou  dit  irère  et  son  oncle 
rarchevesque  de  Trêves ,  à  grant  multitude  de  nobles  hom- 
mes d'Alemaigne. 

(I)  Appelé  par  n.  Vaisselle  le  vicomte  de  Loma0i(f,  t.  4,  p.  i9U  et  pur 
k  coBimualeur  de  £<Iaogi8,  marçhiom  dû  AngoHittmo» 
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En  ceste  année  nieisme,  saint  Thomas  d*Aqaiii ,  de 
l'ordre  des  frères  Prescfaeurs  »  noble  de  lignage  sebn  le 
monde  et  excellent  docteur  en  théologie ,  examinacion 

faite  de  sa  vie  ,  de  ses  meurs  et  des  uiiiacles  aussi  que  Dieu 
par  sa  débonoaireté  avoit  fait  ou  faisoit  pour  lay  i  veu  le 
procès  et  enqnestesur  ce  ditigenunent  faites  et  approuvées 
par  le  collège  de  Rome  ;  le  pape ,  par  le  consentement  de 

ses  frères  les  cai*dinals,  le  caiiouisaî  et  ui  (lt'ii;i  li  soh'uipnité 
de  la  feste  à  certain  jour ,  c'est  assaTon*  ic  quiiuîesme  jour 
de  jnignet. 

TI. 

D'un  cha£  ioul  noir  gui  fi*  mis  en  un  escrin  en  terre  en  un  quar^ 

rejour  y  par  sorcelerie. 

En  ceste  année  aussi,  avint  que  un  abbé  Je  Cisu  iux  fu 
robé  de  merveilleusement  graut  somme  d'argent.  Si  iist 
tant,  par  la  procm-ation  d'un  h<mmie  qni  demouroit  à 
Giastiau-Landon  et  en  avoit  esté  prévost,  pour  quoy  on 
l'appclloit  encore  Jehan  Prévost  ,  que  convenance 
fu  faite  entre  luy  et  un  mauvais  sorcier  que  on  feroit 
tant  que  on  sauroit  qui  estoient  les  larons,  et  cornent 
il  seroîent  contnuns  à  faire  restitucicn,  en  la  manière  qui 
s*en  suit  :  premièrement,  il  fist  taire,  à  l'  adc  du  dit  Jehan 
Prévost,  un  escrin  et  mettre  dedens  un  chat  tout  noir,  puis 
le  fist  enterrer  en  une  fosse  auxcLamps,  droit  en  un  qùarre-* 
four ,  et  ordena  sa  viande  :  et  mist  dedens  l'escrin  pour 
trois  jours,  c'est  assavoir  pain  destrempé  et  uiOuiUié  eu 
cresme ,  en  huille  sainte  et  en  iaue  benoicte  ,  et  à  celle  fin 
que  le  chat  ainsi  enterré  ne  moumst,  il  y  avoit  deux  pertuis 
en  Fescrin ,  et  deux  longues  fistules  qui  senrmontoient 
la  terre  que  on  avoit  gettéc  sus  Tesci  in ,  afin  que  par  les 
fistides  Tair  peust  entrer  eu  rescrin  pai*  quoy  le  chat  pcust 

23. 
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espirer  et  Tespîrer.  Or  avmt  que  bergim  -qui  meno^ent  . 

leur  brc])KS  aux  cliaiiips ,  passèrent  parmi  ce  quarrefour  si 
comme  il  avoieut  accoustumc  :  leurcliieus  comiueucièreiit 
à  flairier  et  à  sentir  le  chat;  tantost  trouvèrent  le  lieu  où  il 
estoit,  lors  se  pristrent  à  fouir  et  à  grater  des  ongles  trop 
fort  pour  iioyent,  (1)  feust  une  taupe,  si  n'estolt  nul  qui  les 
peu3t  ofiter  d'ilec.  Qiiaut  les  bei-giers  virent  leur  ciiieus  qui 
ne  se  youloient  mouvoir  cL'ilec ,  si  s'approchièrent  et  oibreo^t 
le  chat  miauler ,  si  furent  moult  esbahis.  Ainsi  comme  les 
chiens  gratoient  tousjours  ,  un  bergier  qui  fu  plus  sage  des 
autres  ,  manda  ceste  chose  à  la  justice  qui  tantost  vint  au 
lieu  et  trouva  le  chat  et  la  chose ,  ainsi  comme  elle  avoit 
esté  faite.  Si  se  commença  à  merveiUier  trop  grandement , 
et  pl liseurs  aussi  qui  estoient  venus  avec  lui.  Et  comme  le 
prévost  de  Chastiau-Landon  fu  angoisseux  et  pensant  en 
soy  meisme  content  il  pourroit  Taucteiur  de  si  horrihle  ma- 
léfice avoir  né  trouver ,  car  il  savoit  bien  que  ce  fait  n'avoit 
esté  fait  que  pour  aucun  maléfice  faire  ;  mais  à  quoy  né  de 
qui?  il  en  estolt  ignorant.  Avint  ainsi  comnio  il  pensoit  en 
soy  meisme  et  regardoit  Tescrin  qui  estoit  fait  de  nouvel,  . 
il  appdla  tous  le$  charpentiers  de  la  ville ,  et  leur  demanda 
qui  avoit  fait  cest  escrin  ?  Après  la  demande  faite ,  un  char^ 
pentier  se  niist  avant ,  et  dist  qu'il  avoil  fait  Tescrin  à  l'ins- 
tance d'un  homme  que  on  appeiioit  Jehan  Prévost,  mais,  sé 
Dieu  luy  voulsist  aidier  (S),  il  ne  savoit  à  quel  fin  i\  Tavott 
fait  faire.  Un  pou  de  temps  passé,  icelui  Jehan  Prévost  fupris 
par  souppcçon,  questions  fu  et  mis  m  géhenne,  et  tantost 
confessa  le  fait  ;  puis  accusa  uu  hommjc  qui  estoit  le  prin- 
cipal y  et  qui  avoit  esté  trouyeur  d^  faire  ce  maléfice  et  ceste 
mauvaîstié ,  appelé  Jehan  Persant  :  après  il  accusa  un  moine  ' 

(1)  Il  semble  qu'il  fsudroît  :  Corne  ti  eeftiM, 
ityaê  oiem  luy  wNffiM  uidier*  C'est  la  iDéne  InvocallSD  ^ 
m'idst,  Dlea  lui  fdt  ea  aide. 
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de  Cistiaux  qiù  esloit  apostat  estre  espcclal  disciple  de  celuy 
Jehan.P«r9aat9  Vab))é  de  Sarquenciauxde  Tordre  de  (listtaaXy 
et  aucuns  clianoiiie8|nettléa  (1)  qui  tous  estoient  eonip^||p 
deceste  mauTaistié.  Lescpiiels  furettt  pris,  liés  et  meniS^ft 
Paris  devant  i'otiiciai  de  Tm  che  vesque  de  Sens  et  devant  l'in- 
quîflitem**  Quaul  il  fureot  devant  eux  y  on  leur  demanda  à 
quA  fin  et  pour  quoy  il  avoient  ceUe  chose  &ite ,  et  eipé^ 
GÎaument  k  cevoi  que  on  savmt  par  cntdier  (2)  qui  esloient 
les  malstres  de  Fart  au  déable.  11  respondirent  que  se  le  chat 
fust  demouré  par  trois  jours  au  quarrefoûr,  après  ces  trois' 
jours  il  L'eussent  trait  hors  et  puis  escorcfaië  ;  après  de  la 
pel  il  eussent  fait  corroies ,  1  esquilles  il  eussent  tirées  et 
aloignées  tant  couuue  il  peusseat  et  nouées  eiisenibie ,  si 
que  elles  féissentet  peussent  faire  un  cerne  (3)»  en  Fe^i^ace 
duquielwi  homme  peost  csm  dadens  compris  et  contenu. 
Laquidtte  chose  laite ,  celuy  qui  terott  an  milieu  du  cerne 
nietroit  tout  j>reiiiicit:mLiit  dedens  son  detittre  -de  la 
viande  de  quoy  le  chat  avoit  esté  nourri  ^  autrement  ces 
iuTocel^oiia  ttWroient  point  de  effet  et  seraient  de  nulle 
value.  Et  ce  fait  il  appelleroit  un  déable  appellé  Beridi , 
lequiel  vendroit  tantost  et  sans  délai  ,  et  à  toutes  les  de- 
mandes que  on  luy  feimt,  il  respomlroit  et  enseigneront  le 
lamdo^  et  tous;  ceux  qui  seroient  principaux  du  larreciu , 
ét  iceux  qui  ce  avoient  Êdt  ;  et  plus  il  enseignerait  tout  mal 
à  foire  et  aprendix)it  à  qui  luy  deniauderoit.  Lesquielles 
confessions  et  droites  diablies  o ïes ,  Jehan  Prévost  et  Jehan 
Fersaât comme  auteurs  et  principaux  de  teste  mauraistié  et 
màléfices  lurent  jugiés  à  estre  ars  et  punis  par  leu*  Biais 
comme  la  chose  fu  tai^jiée  à  faire  et  retardée ,  l'iin  drs  deux  ' 
c'est  assavoir  Jehaa  Prévost  va  mourir ,  duquiel  les  os  et 

(1)  Rieulês.  Réglés  ou  réguliers.  ' 

(2)  Par  cuidi<  r.  Par  conjecture. 

(3)  Cenie.  Cercle , 
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toui  lui  ciit  ai  à  eu  poudre  en  detestacioii  de  si  lion  ii»le 
crime  ;  ét  Tautie  ,  c'est  assavoir  Jehau  Persant ,  à  tout  le 
chat  pendu  au  col,  £u  ara  et  mis  en  poudre  l'endemain  de 
la  saint  Ificliolas.  Aprèn,  Fabbë  et  le  moine  apostat ,  et  les 
autres  chanoines  rieulés  qui  à  faire  ce  maléfice  avoient 
administré  le  cresme  et  les  autres  ckoses ,  furent  première- 
ment dégradés ,  et  depuis ,  par  jugement  droiturier ,  lurent 
eondampnés  et  mis  en  diartre  perpétuellement. 

(1)  Et  en  cest  an  meisme,  fu  un  moine  de  Morigni ,  une 
abi>aie  emprès  Estampes,  qui,  par  sa  curiosité  et  par  «ou 
orgueil,  voult  suécîter  et  r^iouTeller  une  hérésie  et  aercerie 
condampnée  qui  est  nommée  en  latin  ors  moona^'et  avôit 
pensé  à  luy  donner  autre  titre  et  antre  nom.  Si  est  cette 
science  telle  que  elle  enseigne  à  faire  figures  et  empreintes, 
et  doivent  estre  différentes  Tune  de  l'autre  et  assignîées 
chascune  à  chaacune  science;  puis  doivent  estre  regardées 
à  certain  temps  fais  en  jeunes  et  en  oroisons.  Et  ainsi,  après 
le  regart,  estoit  espandue  science,  laquielle  en  ce  regart  on 
vouloit  avoir  et  acquérir*  Mais  il  convenoit  que  on  appellast 
aucuns  noms  mescognens ,  -lesquiels  noms  on.créoit  ferme- 
ment que  c'estoient  noms  de  dédiiles  ;  pour  quoy  pluseurs 
celle  science  décevoit  et  estoient  déceus  ,  car  nul  n'avoit 
oncques  esté  usant  de  celle  science  que  aucun  bien 
ou  aucun  £roit  '  en  eust  laporté  ;  noient  moins  icelui 
mmne  reprouvoit  icdle  science  ^  jaséit  ce  qn*il  fainsist  que 
la  benoicte  vierge  Marie  luy  f ust  apparue  moult  de  fois ,  et 
ainsi  comme  lui  inspirant  la  science  -,  et  pour  ce  à  Thon- 
neur  d'elle,  il  avoit  fiait  pluseurs  images  paindfe  en  son  li- 
vre (2)  avec  pluseursoroisons  et  caractères  très  piteuisencnt, 

(1)  Cet  alinéa  renferme  sur  la  suporsiiiion  du  muiae  de  Morigoy  bien 
U'auires  détails  que  la  conlinuaUon  luliuc  de  Nangis. 

(2)  En  son  livre.  «  Et  avoit  eo  ce  livre  sept  images  pointes  qui  rcpré* 
»  seoiofent  les  sept  tcieaces  que  l'cta  vouloit  savoir.  »  (Use.  }18,  S.  ¥*) 
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de  fines  couleurs ,  en  cUsant  que  la  vierge  Marie  luy  avoit 

tout  levL'lé.  Lesquielles  yinages  appliquées  à  cliascune 
scieuce  et  regardées  après  les  oraisons  dites  ,  la  science  que 
on  requéroit  estoit  donnée  :  et  plus,  car  fussent  richesces, 
honneurs  ou  délices  que  on  youlsist  atoir,  on  Favoit.  Et 
pour  ce  que  le  livre  prometoit  telles  choses,  et  que  il  escon- 
veuoit  faire  invocacions  et  escrire  deux  fois  son  nom  en  ce 
livre ,  et  liadre  escrire  le  livre  proprement  pour  soy  j  qui 
estoit  coûteuse  chose  >  autrement  il  ne  luy  vaudroit 
riens  s'il  n'en  faisoit  un  escrire  à  son  coust  et  à  ses  despens  ; 
à  juste  cause  fu  condampné  le  dit  livre  à  Paris  et  ju^é, 
comme  fàux  et  mauvais  contre  la  foy  crestiennei  à  estre  ara 
et  mis  en  feu. 

YIL 

Cornent  Le.  seigneur  <U  Farlenaj  fu,  accusé  de  hérésie. 

En  cest  an  avint  en  Poitou  que  le  sire  de  Partenay,  noble 
homme  et  puissant  fu  accusé  par  devers  leroy  sus  pluseurs 
cas  de  hérésie  de  par  ^inquisiteur  (  i  )  qui  estoit  frère  de  Tor- 
dre des  Prescheurs.  Lequiel  seigneur  quant  il  fu  accusé ,  le 
roy ,  à  petite  déiibéracion,  toutes  voies  comme  bon  crestien  (2) 
le  fist  prendre  et  arrester  tous  ses  biens^  et  mettre  en  prison 
au  Temple  à  Paris.  Après,  en  la  présence  de  pluseurs  prélas, 
clers  de  droit,  etgrant  multitude  4egent,ledit  frère  qui  estoit 
breton  app(dlé  frère  Morise  ,  proposa  en  la  présence  du  dit 
seigneur  de  Partenay  moult  d'articles  touchans  hérésie ,  et 
requist  qu'il  respoindist  et  jurast  de  la  vérité.  Lequiel  sei- 
gneur, au  contraire,  proposa  moult  de  choses  toulrc  le  du 
frère  pour  lesquielles  il  a£Ëu'moit  luy  non  estre  digne  de 

(1)  M  par  tinquÎÊiteur:  «  Frstrem  Hauritlum.  * 
i^)  Çomm  bon  cmUen»  C'est  du  roi  qu'il  s'agit. 
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Toffice  d'inquisiteur;  né  ne  yoult  respondre  né  jurer,  ain- 

sois  appella  à  court  de  Rouie  de  son  audience,  sé  aucune 

estoit. 

XiOrs  le  rdy,  quant  il  entendi  ce,  et  non  youlant  au  dit  sei- 
.  goeur  donre  la  voie  de  droit,  ses  biens  premier  restitués,  il 

Penvoia  à  la  court  de  Rome  bien  acompaignié  de  bonne 
garde  ;  et  comme  il  fu  venu  en  la  présence  du  saint  père , 
et  le  dit  inquisiteur  eust  proposé  contre  le  dit  seigneur  les 
articles  autrefois  proposés,  le  pape  luy  assigna  autres 
auditeurs  et  coniinanda  à  l'inquisiteur  que  sé  aucune  chose 
autre  il  vouloit  proposer  avec,  il  ie  proposast  devant  eux  : 
et  ainsi  selon  la  jcoustaine  de  Aome^  la  cause  demour^.à 
court  bien  et  longuement 

En  la  fin  de  cestan,  Loys  le  conte  de  Flandres  fu  receu 
très  noblement  eu  la  ville  de  Bruges  et  donna  aux  bourgois 
pluseurs  franchises  et  libertés,  pour -quoy  il  firent  très  grant 
joie  en  la  réception  de  sa  personne.  Mais  entre  les  autres 
choses,  soin  ciainement  leur  desplaisoit  que,  le  conseil  des 
Flamens  mis  arrière  ,  il  usoit  du  conseil  à  Tabbé  de  Yerzc-  . 
lay ,  fils  jadis  de  Pierre  Flote  qui  fu  occis  k  Gourtrai  avec  le 

.  bon  conte  d'Artois  Robert,  Fan  mil  trois  cens  deux  ;  lequiel 
r.hbé,  pour  la  niorL  de  son  père,  il  repntoient  estre  anoniî 

•  des  Flamens,  en  telle  manière  que  sé  aucune  chose  estoit 
ordenée  en  la  conté  de  Flandres,  combien  que  elle  f  ust  jus- 
tement et  bien  ordenée,  s'il  Sceussent  que  elle  fust  ordenée 
par  le  dit  abbé  et  la  chost^  ne  venist  à  leur  désir  et  à  leur 
voleuté ,  il  disoient  que  faussement  et  mauvaisement  avoit 
esté  faute  et  ordenée.  Dont  il  convint  que  le  conte  comme 
contraint  et  contre'  sa  volenté,  renvoiast  Fabbè  en  son 
abbaïe. 

En  ce  meisme  temps  fu  et  ot  grant  dissencion  en  la  ville 
de  Bruges  :  car  comme  le  conte  eust  assise  une  taille  assez 
griève  ès  villes  cbampestres  d'entour  l^ruges  et  à  Bruges 


Digitized  by  Google 


(I3?3.)  CHARLfiS-LB-BtL.  )75 

aussi ,  et  les  collecteurs  Teusseut  levée  trop  plus  grande  que 
elle  n'avolt  esté  assise ,  ayint  que  les  paisans  et  les  bonnes 
gens  forains  furent  merTelIleusemetit  esmeus  et  oourrou- 

ciés  :  si  s'assemblèrent  et  orerit  p;irleiueiu  à  ceux  tic  Jîrufros 
du  iiiuieii  estât  ;  lesciuiels  avoieut  esté  grevés  incisiueineot 
par  les  hoiumes  riches  de  Bruges.  £t  quant  il  se  fuient 
conseffli^ifëàséîdbje,  il  ordenèrent  que  par  toutes  les  y tUe^^ 
à  certaîtie  lienre  it  sonneroient  k  cloclie  ,  et  scroient  près 
et  apparcilliés  sans  uni  dellaut  et  Lieu  armes.  Ainsi  furent 
comme  il  avoient  ordeué  ;  et  quant  il  furent  tous  près^  il 
entrèrent  Artiidàincimènt  en  la  ville  de  Bruges  avec  un  cbe- 
vctaînc  qn*îlaYoient  fait  entre  eux,  et  occlstrent  et  niistrcnt 
à  iiioi  1  des  gens  au  coule  et  pluseurs  des  gros  et  des  ricLes  ' 
de  la  Yilie  de  Bruges. 

ym. 

Cornent  Galeace  conte  de  Milan  desconfil  la  gcnt  du  pape  en 
bataille ^  et  cometU  la  rojne  de  France  mourut. 

Âprèslamort  de  Mahieu  (1)  le  visconte  de  Milan,  succéda 
et  orla  visconté  Galeace  son  fils,  chevetaine  des  Guibelins. 
Encontre  ce  Galeace  enyoiale  pape,  le  roy  Robert, le  cardinal 
de  Poget  et  monseigneur  Henri  de  FLmdres,  (frère  du  conte 
de  !Naiuur),  lequel  fu  chevctaine  de  moult  degent  d'armes  : 
lequiel  cbevetaine  Henri  assembla  et  ajousta  aux  gens  d^ar-* 
mes  qu'il  avoit ,  les  Gndpbes ,  lesquîels  entre  Plaisance  et 
Milan  assemblèrent  encontre  icehii  Galeace  en  chmip  de 
bataille  :  forte  fu  et  aspre  la  bataille  ,  si  f u  occis  le  frère  au 
cardinal ,  et  le  cardinal  s*en  fui  tost  et  isnellement  quant  il 
▼it  la  desGonfitnre  :  ainsi  monseigneur  Henri  qui  estoit 
cbevetaine  se  retrait  bouteusement ,  et  fu  grant  pièce  que 

(I)  Matiieu.  Mafleo  YisconlU 
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on  disoit  qu'il  cstoit  mort  ;  mais  après  il  apparut  cju'il  s*os- 
toit  sauvé  cautemeut.  Si  fii  la  victoire  de  celle  bataille  aux 
Guibelms ,  et  furent  mis  à  mort  des  Gaelphes  mil  et  cinq 
cens  personnes*  ^ 

Environ  la  mi-karesme,  comme  le  roy  retournoit  des 
parties  de  Thoulouse  et  il  fust  venu  à  Yssoudun,  une  ville 
qui  est  en  Beiry»  la  royne  qui  le  sui^oit  et  qui  escoit  {prosse, 
avant  qu'il  fust  temps  d'avoir,  enfemt  enfanta  un  fils  ^  un 
moys  avant  son  terme  ou  environ  :  lequiel  tantost  après 
qu'il  fust  baptisic ,  mourut  ;  et  aucuns  jours  aussi  passés 
mourut  la  royne ,  et  f  u  enterrée  à.  Montargis  en  IVglyse  des 
frères  Presclieurs  (I). 

IX. 

De  la  dùsencioiL  qui  fu  entre  le  duc  de  Bm^ière  et  Federie  pour 
f  empire  ;  et  après^  £ujne  grmU  dissenewn  qui  naît  entre  les 
'  gens  du  roy  de  Franee  et  les  gens  du  rey  âAnghlerre  en 

Gascoigne. 

En  Tau  après  mil  trois  cens  et  vingt-quatre ,  moult  de 
roberies ,  pilleries,  rapines  et  arsures  furent  faites  entre  les 
électeurs  de  l'empire  de  Rome  pour  la  cause  de  Teslection 
faite  en  descort  et  célébrée.  En  la  fin  fu  assignée ,  d'une 
partie  et  d'autre ,  jour  de  bataille  à  plains  champs  (2),  c^est 
assavoir  le  derrenter  jour  de  septembre»  Si  ot  le  duc  de 
Bavière  de  sa  partie  le  roy  de  Boesme,  et  le  duc  d'Ostencbe 

(1)  J>es  frères  Presehewn.  Plusieurs  manuscrils  portent  ici  :  «  En  l  églyse 
»  det  seurs  desjr^e»  Pre$eke«ri^  »  Elle  imiiiiiBcrlt  n^  9632*^.  9.  Jostifie 
ceUe  le^n  en  portant  :  <  El  eoBevelie  fthféf  les  senrs  S.  Domloique  «s- 

»  quelles  elle  avett  dévoefon  ;  car  ele  avolt  aoe  tante  ee  celle  ordre  qnl 
»  estoîl  pricurc??o  ân  Val  de  Noire-Dame  en  Allcmaigne,  à  deux  Ilcucs 
M  de  Luccmbourg,  avec  qui  eleavoU  esté  norrie;  et  là  filiale  prinie  quant 
9  ele  fu  amenée  au  roy,  » 

(2)  A  Muldorf. 
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Fedeiic  avoit  tlauLre  pail  forant  multitude  de  Saiiasin<;  et 
de  Baibarins,  iesquiels  il  imst  au  front  de  la  bataille  ;  et 
estoit  ducteur  de  celle  compagnie  Henri  frère  du  duc  d'Os- 
teriche.  Encontre  eux  fu  le  roy  de  Boesme  et  ot  la  pi«- 
mière  bataille ,  quant  il  (arent  assembles,  si  ot  trop  grant 
estour ,  et  trop  fort  chapleis  de  une  part  et  d'autre ,  trop 
merveilleusement  :  tant  que  en  la  fin  les  Barbarins  tt  les 
Sarrasins  furent  tués,  et  occis  t  le  roy  de  Boesme  emporta 
glorieuse  victoire  et  une  homiorable  jommëe.  Si  fm  pris- 
en  celle  bataille  Henri  le  frère  d\\  duc  d'Osteriche  et 
le  jour  ensuivant  qui  fu.le  premier  jour  dVictobre  se  com- 
bat! le  duc  de  Bavière  enco^itre  k  duc  d'Ostericbe  Federic/ 
lequiel  il  prîst  avec  pluseurs  autres  nobles  barons  ;  et 
occist  avec  ce  grant  pai  lie  de  la  fjent  le  duc  d'Osteriche. 
Henri  se  délivra  tantost  de  sa  raençon  :  il  donna  au  roy 
de  Bœsiue  pour  sa  dite  raençon  onze  mille  mars  d'argent 
fin  esprouvé  ;  et  avec  ce  luy  restitua  une  terre  laquielle 
le  père  Je  ce  Henri  ,  c'est  assavoir  Aubert  le  roy  des 
RomainS)  avoit  osté  par  violence  au  roy  de  Boesme.  £n  celle 
terre  estoient  seize  bonnes  lorteresces^  .que  cités  que  chas- 
tiaux  bien  fermés ,  avec  pluseurs  autres  villes  cbampestres 
qui  ne  sont  pas  mises  au  nombre.  Geste  terre  reçut  le  rov  <le 
Boesme  avec  le  nombre  d'ai^ent  dessus  dit  de  Henri  frère 
le  duc  d'Osteriche  ^  et  puis  le  délivra  de  sa  prison  firan-^ 
chement.  Mais  non  obstant  la  prise' de  Federic  duc  d'Os- 
teriche, Leopol  son  Ircre  et  ses  autres  frères  ne  cessèrent  de 
guerroier  le  duc  de  Bavière  par  pluseurs  guerres  et  batailles 
continuels  ;  si  n'osta  mie  la  prise  du  devant  dit  Federic  la 
guerre  y  mais  agreva  et  acrut  de  jour  en  jour. 

J'ii  icest  an  meisme,  le  roy  Charles,  après  la  mort  delà 
royne  Marie  qui  estoit  suer  du  roy  de  Boesme,  prist  à 
femme  Jebanne  sa  cousine  germaine  fille  du  noble  prince  ja- 
dis conte  d'£vreuxy  messire  Loy^  de  France,  frère  au  père 
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du  roy  Chailes  ,  et  par  cous<  queiit  son  oncle  :  si  fii  requise 
di«penfiacioii  au Saiat-Père  pour  afiiuité  du  lignage,  iaquielle 
'  itt  dominée  et  oUroiée. 
.  En  ce  temps,  fu  en  Gasooigne  {jrant  dtssencîon  entre  les 
jfçens  du  loy  de  France  et  les  gens  du  rof  d'Angleterre  : 
car  le  sire  de  Monpesat  édifia  une  bastide  de  nouvel  en 
la  $ejgneiurie  du  roy  de  France,  Iaquielle  il  disoit  estre  de 
la  seigneurie  du  roy  d'Angleterre;  et  comme  question  en 
fust  mue  et  débat  entre  les  ^ens  du  roy  de  France  et  les  gens 
du  roy  d'Angleterre,  à  la  parfin  sentence  f u  donnée  pour  le 
roy  de  France^.et  lu  odle.  bastide  gamie<des  gens  du  roy  de 
Fiance  et  appliquiëe  à  son  droit  et  à  sa  seignenne.  Dont  il 
avint  que  le  seigneur  de  Monpesat,  comme  triste,  dolent, 
despit  et  courroucié  de  ce  fait;  appella  en  son  aide  le  senes- 
cbal  au  roy  d'Angleterre,  et  assaillirent  àgrant  force  de 
gent  icélle  bastide ,  et  firent  tant  qu'il  entrèrent  dedens 
par  yioTence;  et  eux  entrés,  tous  ceux  qui  estotent  de  la 
partie  au  roy  de  France  inistrent  è  l'espée,  et  pendirent 
des  greigneurs ,  et  destruirent  la  bastide  et  acraventèrent 
jusques  à  terre  ;  tous  les  biens  qu'il  trouvèrent  pristrent  et 
emportèrent  au  cbastel  de  Montpesat*  Ce  fsàt  et  ces  choses 
venues  à  la  cognoissance  du  roy,  jasoit  ce  que  par  soy 
nieisnie ,  sans  requérir  autre ,  il  se  peust  bien  estre  vengië 
de  l'injure  et  de  la  vilennie  qui  luy  avoit  esté  faite  ^  noient 
moins,  luy  voulant  toutes  ces  choses  hÀre  par  raison , 
segaUia  au  roy  d'An^jleterre  que  l'injure  qui  luy  avoit  esté 
faite  en  sa  terre  luy  fust  «uuendée.  Adonc  le  roy  d'Angleterre 
envoia  en  France  Aymes  cousin  germain  au  roy  de  France 
de  par  sa  mère  (1),  avec  noble  chevalerie  d'Angleterre»  et  luy 

(I)  «  Kcx  Anglix  fralrcm  &uum  de  scr  undà  uxoïq  palris  sui,  cognalum 
»  gei  iuaQuai  Régis  Francise  ex  parle  iiiuiris^  ICdmonduin.  »>  El  non  pas 
Roymondum,  eomitieÔD  Ut  dan$ Tèditlon  da  Spicilége.'Ëdmooô  éloît  comte 
de  Kent. 
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donna  povoij^  d'accorder ,  de  traitier  et  de  confirmer  tout 
Entièrement,  sur  le  fait  de  Tamende  que  le  toy  de'  France 
requeroit  à  avoir.  Lots  quant  il  furent  venus,  Ifc  lifty 
France  voult  et  reqiiist,  pour  rameiKle,  que  ieseucschaletle 
sire  de  Montpesat,  avec  aucuns  autres  qui  avoient  à  ce  fait 
esté  et  donné  conseil  à  ce  maléfice  et  mauvais  lait  faire 
et  perpétrer  ,  luy  fussent  baiUîéset,  avec  ce,  le  dhastel  de 
Mon tpesat  rendu.  Les  Anglols  cirent  la  requeste  du  roy  :  et 
quant  il  virent  que  le  courage  du  roy  ne  se  vouloit  à  autre 
amende  fléchir  né  accorder ,  se  consentirent  laintement  à  la 
vokmé  dii  Toy  ;  et  comme  il  s^en  voulsissent  retourner  en 
Gascoigne,  il  envoi  i  avec  eux  un  de  ses  chevaliers  appelle 
luessire  Jehan  d'Erbicy  (1),  aûu  que  en  sa  présence  fust  faite, 
ait  DO»  dni  roy  de  France ,  rexécution  de  ramenée.  Mais 
avant  qu'il  venissent  au  terme  où  il  dévoient  aler ,  les 
Anglois  distrentau  dit  messire  Jehan,  qu'il  s\mi  retoumast, 
sé  il  ne  vouloit  perdre  la  teste.  Lequicl  s*eu  retourna  au  roy 
et  luy  conta  et  dist  coment  les  Anglois  Ta  voient  moquié ,  et 
cornent  il  garnissoient  les  forteresces  et  les  chastiauz  et 
s^apparciUuieuL  Je  tout  leur  povoir  à  gaerroier.  Quant  le 
roy  ot  oi  ces  nouvelles,  il  reputa  Gascoignc  estre  forfaite,  et 
à  juy  par  droit  et  justice  devoir  estre  appliquiée  »  tant  pour 
ce  qu'il  avott  cité  le  roy  d'Angleterre  et  semons  à  certain 
lieu  et  jour  où  il  dévoient  tous  deux  estre ,  et  Tavoit  le  roy 
d'AngleXenje  accepté ,  mais  il  ne  vint  né  envoia  ;  tant  aussi 
pour  ce  que  la  composicion  de  Tamende  dessus  dite,  kqoielle 
Aymes ,  frère  du  roy,  avec  pluseurs  nobles  de  sa  compagnie 
avoient  accordé  ,  ne  voult  mettre  à  exécution.  Et  pour  ce  le 
roy  envoia  en  Gascomgue  sou  oncle  niessire  Charles  de  Valois 
■conte  y  avec  Phelippe  et  GliarlesJls  du  dit  conte,  et  messire 
'  Bobert  d'Artois  conte  ckKaumont  le  Rogier,  à  girant  mul- 

(1)  D'Krù^if.  M  Doroioo  Joaooe  de  Arableyo,  isUile  regiâ.  » 
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tîtude  de  gens  d'artnes  esleus,  enyiron  la  fesie  de  la  Magda- 
leine  ;  lequiel  messiie  Charles,  quant  il  fu  venu  à  Agien,  la 

c  ité  se  rendi  tantost  sans  bataille  et  sanscop  férir,  (combien 
que  le  roy  d'Angleterre  les  eust  graudeiuent  eucouragié  à 
eux  tenir  fort  contre  le  pOToir  du  roy  de  France.  Mais  il 
ne  firent  riens  espedauinent  pour  deux  causes  :  la  première 
qu'il  leva  une  taille  d^argent  en  la  cité  qvLi  merveilleusement 
les  greva;  la  seconde  qu'il  en  meiia  avec  soy  une  tillc  de  la 
ville  qui  estoit  très  gracieuse  et  très  belle,  dont  ks  bonnes 
gens  furent  tous  mal  meus  contre  luy). 

Après  vint  le  devant  dit  Aymes  à  une  grant  ville  et  foit 
qui  est  appellée  la  Riole ,  et  comme  il  les  eust  encouragiés 
de  eux  iormeiit  tenir  coutie  le  povoir  de  France ,  il  s'en 
voult  aler  à  fiourdiaux  ;  mais  les  habitans  de  k  Riole  luy 
distrent,  que  sé  il  s'en  aloit  U  en  seroient  moins  fors  encon- 
tre l'ost  de  France  qui  venoit  sur  eux.  Si  ue  s*en  osa  aler, 
ainsois  demoura,  à  fin  que  par  son  absence  la^  ville  ne  fust 
plusd^ièrement  prise. 

Quant  le  conte  de  Valois  entendi  que  le  frère  du  roy 
d'Angleterre  avec  ses  A  uglois  estoit  à  la  Riole ,  il  aprouclia 
de  la  ville  pour  la  asségier;  si  en  ot  aucuns  de  Tost,  desquiek 
le  seigneur  de  Saint-Floientin  estoit  dievetaine  et  ducteur, 
qui  estoient  desputës  à  garder  les  issues  et  les  entrées  ;  si  se 
combatirent  à  ceux  de  la  Riole  et  ceux  de  la  lliole  à  eux , 
mais  il  turent  chaciés  et  embatus  arrière  en  la  ville ,  et 
s'approcbièrent  plus  près  des  portes.  Ceux  de  la  viUe  qui  ap> 
I  perceurent  leurfanemis  entalentés  de  eux  mal  faire,  issirent 
à  greigneur  nombre  et  quantité  qu'il  n'a  voient  laiL  devant  ; 
et  uostre  gent  françoise  viguereuscment  les  reçurent ,  si  les 
enchacièrent  comme  devant  t  mais  pour  ce  qu'il  s'appro- 
diièrent  trop  près  des  portes,  il  furent  surpris  et  vaincus. 
En  celle  bataille,  fu  occis  le  seigneur  de  Saint-Florentin  et 
pluscurs  autres  nobles  et  non  nobles ,  dont  le  conte  de 
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Valois,  messire  Ciiarles,  fu  merveilleuseiueiii  nié.  Si 
fut  drescier  ses  engins  et  ses  perrières^    asségia  la  ville  dd 
toutes  par»!  et  en  telle  manim  <pie  ceux  tle  dedene  ne 
poYôient  l^nnement  iwir  né  entrer  Hms  grant  péril  de  leur 
corps  et  de  leur  vies  :  car  ilfaisoit  geter  à  ses  engins  grosses 
pierres  dedens  la  villç.qui  quassoieQt  les  murs  et  abattoieot 
et^  £|pjip9qie«^  Jes.inaiflo&B.  Auasi  «votl-il  lût  foire eseha&n^ 
qui  joignoient  ^iiz  murs,  par  quoy  on  ie  pOTditeembatiPeà 
ceux  dcdens,  main  à  main.  Et  quant  ceux  de  la  ville  se  re- 
gardèrent et  vinrent  eu  ù  grant  péril  comme  de  perdre  corpe 
ç^tJlMefi»,»Ufeovoièreiit  ambaMadeurs  pour  traiter  de  pue  ; 
laqtdelle  fa  ordenée  en  telle  tnamère-  :  preinièwnieiit,  la 
ville  seroit  rendue,  et  des  habitans  de  la  ville  ceux  qui  voul- 
droieot  estre  encore  sous  la  seigneurie  du  roy  d.'Angieterre 
s'en  iroient  ailleurs  querre  habitaciosy  sauf  leur  corps  et  leur 
biens  rseooudânent^  ceux  qui  v«Nildrsienl  demouser  en  la 
ville  feroieut  serement  de  loyauté  à  tenir  du  roy  de  Fiance, 
et  d'obéir  aux  gardes  que  on  y  metroit.  Des  choses  accordées 
k  frère  du  roy  d'Angleterre ,  oeveu  du  coude  de  Valois 
meanre  Charles  de  par  sa  mère,  f  u  laiasié  aler  en  Angleterre 
parler  au  roy  pour  savoii'  s'il  voudroit  tenir  les  convenances 
qu'il  avoient  promises  au  roy  ài^^aris;  et  sé  le  roy  d'An- 
gleterre les  tenoit^  paix  seroit  tenue  et  ferm/ée,  sé-non  il 
devoit  retoumei^  à  son  onde  messire  Charles  pour  le  présen- 
ter (1)  au  roy  de  France,  et  en  (aire  sa  voleuté.  Et  afiii  que 
on  eust  seurié  de  luy  et  qu!ou  fust  sem-  de  sa  retournée, 
on  retint  en  bostage  quatse  chevaliers  d'Angleterre,  en 
telle  condicion  que  s'il  ne  retournoit,  on  leur  coperoit  les 
testes  et  seroit  la  guerre  cumme  devant.  Et,  avec  ce,  furent 
tiièves  données  juâques  à  la  Pasque  ensuivant.  Ainsi  se 
parti  le  frère  du  roy  d'Angleterre  et  Tint  à  Bordiaiix  ;  puis 

(t)  Pour  U  pfésêHiet.  Tuttr  cire  préseoie  cuimnc  pri;»oaûier. 

24. 
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passa  en  An^^letene.  Dont  ancuns  murinuioieut  couti  c  mes- 
fiîre  Charles  de  YalDÎsgniiidemeiit»  étdiBoiént  qu'il  le  deîist 
premièrement  aToir  amenë  -au  <roy  cuâtetedti  la  volenté 
du  roy  avant  qu'il  luy  cust  donné  confié  de  passer  en  An- 
gleterre. Toutes  voies  par  la  bonne  proesce  et  chevalerie  da 
dit  mesfiire  Charles  fu  prise  la  Riole^  et  le  chastel  de  Mon«- 
pflflat  ahatti  et  arrasé  par  terre,  dont  le  seignenr  estoit  n'aToit 
guèrci  trespassé,  seioii  ce  que  aucuns  crcoieut  ,  de  duleiir 
et  de  tristesce^  £t  ainsi  iu  ramenée  toute  Gascoigne  en  la 
«ei^jneiine  du  roy  jans  mbi«n  (1),  excepté  fioidiaitt^ 
Omnoe  et  Saint -SeTer  qui  se  tindrent  et  demoiuèrent 
sous  la  seigneurie  du  roy  d'Angleteri-e.  Depuis,  à  la  femme 
et.aux  enfans  du  seigneur  de  Montpesat  furent  rendus  tous 
leur  héritages,  par  telle  coodieioii  qu'il  les  recognoistroient 
perpétuettement  au  temps  à  Tenir  à  tenir  dit  roy  de  Fiûnee. 
Si  manda  le  roy  que  la  bastide  que  les  Anglois  et  le  seigneur 
de  Jilonpesat  av  oient  destruite  fust  toute  neuve  refaite  et 
9epainée*v 

•  En  cest  aa  commanda  k  pa^  en  yerttt  d'obédience,  aux 

prélas  y  évesques  et  à  tous  autres  religieux  qui  ont  office  et 
povoir  de  prescliier ,  que  le  procès  qu'  li  avoit  fait  contre 
ifOys  de  Bavière  >  il  preschassent  et  publiassent  en  leur  ser- 
inons ;  desquîds  procès  la  cause  fu  eeste  s 

Cornent  le  pupegeta  sentence  de  prU'aciou    empire  conJre  Lojrs 

de  Boifière, 

(2) Comme Fempereur  Constantin  eust  donné  à  l'é^lyscde 
Rome  et  à  âaintôylvestre  la  dignité  de  l'empire  perpétucU 
lement  à  tenir  et  posséder  ès  parlks  d'Occident  »  leqniel  «st 

(1^  Sans  moien.  C'esl-à-dîre  probablement:  sans  retard. 

i^2)  Ce  cltapiire  ae  se  trouve  pai  dans  la  eoatiauaUoji  latine  de  r^aosts* 
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establi  à  estre  ordenë  par  uu  priuce  séculier,  qui  doit  estre  es- 
leu  par  les  électeurs  d'Alem^igiMi  qui  à  ce  iaire  sont  owlenés 
et  députés,  desquieU  reslectioBi  combien  que  elle  soît  juste» 

tmni  £aûteret  célé)3«ée ,  doit  e»ti*e^ offerte  h  l'examimition  de 

1^  court  de  Rome,  et  la  peisuuue  de  IV^lcu  duiL  vt>Uc  cxa- 
lOfljin^^lafoy  crestieiuk^  e^ivijroir'jde  luy  se  il  a  iiitcnticNBi 

glysQ.JSt,  «pièA  ces  choses,  reçeu  du  ISaintjPère  le>  mvéwÊimi 

de  l'empereiir  ,  \v  ])aiK;  le  duli  (  riisiViiner  et  luy  eu  joindre 
rollicti  et  iWmiiiibUatiou  de  l'ciuj)irei  lesqiurlles  choses 

^|i^!^ffDt^j^[|l4itl  de  Bavière  fuisentdéfaiUans  et  dé- 
hâméi^^r^h^  ^seurs  le  eslurcpt  ei^  discort  /et  y  et 

coutradicion  ;  et  les  im^  i  s!ii  i  iit  Loys  duc  de  H  ivivic,  les 
^ts^f^ff^^tJ^  jd'Ustenclie.  Et  ainsi  ciiascun  voult 
]^r!^^i^^  ^IPJyft  ^^fWper  le  droit  de  l'empire  par  force  d'ar- 
mes >  dôi?yttfiJi<ayiiU  qu'il  se  combaliseiit,  si  fu  pris,  le  duc 
(r():>L€ii€he ,  cuiiiiiie  dit  est  dessus,  et  sa  bataille  doscou- 
iiipi^.^t  tantost  Loys  de  J^avière  s'en  vs^fai^e  couroimei'  et 
usufpçr,  eu  soy  appellant  roy  des 

'Romi^  Mmper^  Augiutus  en  ses  lettres ,  et  ordenant  des 
choses  qui  apj>ai  lii'iiiicuL  à  enipciL  Ui  ducnieut  ordeiié  et 
jestabii  et  coï^i^  y  augraut  préjudice  et  désUouucui*  de  ,1a 
couit^4^  j^^oii|9Çtet,ide  toute  saincte  égtyse;  laqutelle  chose 
pape  Jehan  non  aiant  povoir  de  ceste  chose  dissimuler, 
Uiuii  à  jiLsio  cause  cl  ioiiii  iini  eu  conscience,  fist  seniondrc 
ledit  duc^^  ^vière- qu'il  vcniât  à  luy  respoudrc  sus  les 
clif^sef 4ç:ff|n^,  4î^f^?^^ui^l  terme  qui  luy  estoit  assigne 
ne  Tint  ^  a^pa|'^t;  mais  envoia  tant  seulement  trois  pro- 
cureurs <[ui  autre  chose  ue  rapportèrent  de  la  court  fors  que 
l^tfi^'j^  de  la  citation  ou, de  1  ^  cniouse  fu  aloiguié  jusques 
jL,t^M|i)|,|i>9is.  ^A\muiel  te^me  ledit  Loys^  né  par  luy  né  par 
auÊTfiy  ne  Vintà  court  né  ne  se  comparut  né  aussi  ne  donna 
aujcujae  Ji^ppuse  ;  et  pour  ce,  le  Saint  Père  voyant  saincte 
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éf;lYse  estre  ainsi  dcs()i  isiée,  commanda,  en  vertu  desaincte 
obédience ,  à  tous  prélas,  barons,  et  à  tous  autres^  que  niil 
ceste  TebeUion  ne  luy  prestast  aide  ,  conseil  né  fiiyeur 
encontre  saincteéglyse  :  né  ne  fwt  appelle  empereur,  aln- 
sois  absoloit  tons  les  vassaux  du  sereniciit  de  féauté,  sé  ^ 
aucuns  en  avoieut  Êaii  audit  Loys  de  Bavière ,  ou  sé  au- 
cuns luy  ^en  dévoient  :  et  qiUconques  iroit  contie  le  com- 
mandement du  Saint  Père,  s'il' estoit  prélat  fust  suspendu 
de  son  estât ,  s'il  cstoit  lay  qn'il  fust  escommeuié  et  sa 
terre  mise  en,euUedit.  iVIais  avant  que  le  pape  jetast  ceste 
sentence  y  il  attendi  encore ,  comme  débotmaire  père  Mt 
son-enlant,  l'espaee  de  trois  moys ,  pour  veoir  s'il  retoui- 
ucroit  à  obédience  de  saincte  églyse  :  lequiel  Loys  de  Ba- 
vière  mettant  tout  eu  noudialoir  fist  pis  que  devant ,  en 
appelant  contre  le  pope  au  concile  à  venir,  en  le  difonant 
et  en  opposant  article  de  hérésie,  et  luy  appellant  hérite  ; 
et  disant  que  à  luy  nul  nVstoit  tenu  d'obéir,  pour  ce  qu'il 
avoit  faàt  une  décrétalle  en  laquelle  il  condamnoit  une  lié-  - 
.  résie  qui  maintenoit  que  Jliésucrist  et  ses  disciples  n'avoient 
riens  eu  en  commun ,  qui^t  appertemcnt  contre  le  texte 
de  révangilc  qui  dit  le  contraire  en  pluseurs  lieux.  Pour 
ticx  fais  désordenés  geta  ie  pape  sa  sentence  devant  dite 
de  privaci<>n  de  empire  et  de  serement  des  barons ,  comme 
dit  est. 

En  celuy  temps,  fist  le  pape  preschier  que  quicouques 
iroit  combatre  conte  Galeace  et  ses  frères  jadis  âls  Mahieu  le 
visconte  de  Milan ,  lesquiels  estoient  condampnés  comme 
hérites ,  il  aroit  aussi  grant  pardon  et  indulgence  comme 
ceux  qui  vont  Oultre  -mer  contre  les  Sarrasins  et  les  mes- 
créans.  Item  pape  Jehan  condcmpna ,  du  consentement  de 
tous  les  cardinaux  )  l'erreur  et  Térésie  de  ceux  qui  disoient 
et  dient  que  Jhésucrist ,  tant  comme  il  fust  en  ce  monde 
ça  aval  en  terre  devant  sa  passion ,  né  les  apostres  aussi , 
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u'oreut  nulle  riens  terneuiie  qui  iustleur  (1).  Et  deceste  er- 
reur issoit  une  autre  que  ment  ayoir  simpknienl,  en  mëné- 
nd  né  en  espëcial  né  en  pvopie  né  en  commun,  est  plus 
grant  perfection  de  avoir  aueune  chose  en,  commun  ;  et 
ceste  erreur  Au  condanipiiée  avec  l'autre. 

En  k^  te  4«cest  an,  mesure  Qharles  conte  de  Valois,  on- 
de  éaiioff  qtuontil  fa  Tenu  en  France, -après  ce  qu'il  et 
donné  trièves  jusques  à  Pasques  prochaines  à  venir ,  le  roy 
tantost  s'appareilla  pour  aler  eu  Gascoigne ,  pour  y  faire  sa 
Pasque>-^t  ]toùr  commencer  la  guem,  Pasques  passées. 
Maîs.sa««te>^  r6yne  d'Angletem,  vint  à  luy  en  France , 
et  fist  tant  queles  trièves  furent) esloignées  jusques  à  la  feste 
saint  Jehan  (2);  afin  que  on  puisse  faire  aucun  bon  traitié, 
et  aucun  Ii^a  «Dcort ,  par  quoy  il  y  eust  bonne  paix  entre 
les  deux  roys.. 

xr. 

Comeat  la  mfnê  etAngleimréf  sutr  It  rcy  de  Frtmee  Charles, 
vini  en  France  et  son  fiU  ÉdouaH  oifee^êÊes  eile. 

L'an  de  giace  mil  trois  cens  vint-cinq  ,  la  rr  ^ne  d'Au^^le- 
terre^suer  au  roy  de  France  Chai  les,  qui  estoit  venue  en 
Fiance  et  avoit  amené  avec  elle  Edouart  son  aiosné  fib,  fist 
tant  (3)  que  ambassadeurs  furent  envolés  su  roy  d'Angk- 

leiie,  lesquiels  firent  tant  que  le  roy  d'Angleterre  promitil 

(1)  La  fin  (ip  cet  alinéa  est  iiu'dit. 

(2)  Ce  passage  tendroit  à  prouver  que  la  rciue  dMngleterre  veoott 
blea  rôeUemeni  pour  iPoeniper  de»  imérëu.de  Ma  mari ,  et  «on  poar 
exciter  contre  lui  te  rot  de  France.  Eo  ce  cas  là,  Froissart  aarolt 
comi&eQcé  ses  chroDiques  par  éne  inexactitude.  ^  La  fête  de  saint 
Jean  tombe  le  24  juin  ;  le  terme  de  la  trêve  no  fut  donc  pas  le  2  iuln , 
comme  le  dit  M.  Simonde  do  âismoodî  dans  son  anli-fraoçoise  Uùtoùre 
des  Français,  t.  ix,  p.  455. 

(2)  Fût  tant,  «  Ut  ûrmiLer  creUllur  »,  ajoute  la  conlinualton  do^augl^. 
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Â  yem  ptûcbaineinent  en  France ,  et  feroit  hommage  au 
rçff  en  k  dté  de  BiattraU  de  la  duckiée  d*Âc<piitaine  et  de 

la  terre  de  Pontieu.  ' 

£ii  ce  temps,  estoit  la  royne  de  France  Jehanne  ençain te 
d'eolant ,  pourquoy  on  attendoit  ^  moins  de  ennui  la  venue 
du  roy  d! Angleterre  :  car  on  ayoit  espérante  que  lés  deux 
loys  fussent  ensemble  au  temps  de  la  nalîvité  de  l'enfant, 
et  esperoitron  ,  selon  ce  qae  aucuns  astronomiens  avoient 
pronostiqué  »  que  ce  seroit  un  fils  ;  et  pensoit-on  que  le  roy 
d'Angleterre  en  sa  venue  en  anroit  grant  joie.  ^Mais  Dieu 
qui  ordonne  des  choses  si  comme  il  luy  plaist,  ordena  autre- 
jnent  que  opinion  humaine  u'avoit  fait  ;  car  un  pou  après 
eUe  enfanta,  une  fille,  et  In  son  premier  enfant.  £t  comme 
le  rdy  d'Angleterre  eust  dit  et  mandé  pluseurs  fois  qu'il 
vendroit  au  roy  de  France  en  certain  lieu  en  son  royaume , 
comme  dit  est  dessus ,  et  fevoit  tout  ce  qui  sembleroit  bon 
aux  pers  de  France  ;  il  mua,  ne  sçay  par  quel  esprit,  son  pro- 
pos 9  et  donna  à  son  aisné  filà  qui  estoit  jà  en  France  tout 
le  droit  qu'il  a?<Ht  et  povoit  avoir  en  la  duchiée  d'Aquitaine, 
en  laquielle  duchiéc  est  contenue  Gascoigne  :  lequîel  en  fist 
tantost  hommage  au  roy  de  France ,  à  la  requeste  de  sa  , 
mère^  "  .  ' 

Après  un  pou  de  temps  le  roy  d'Angleterre  manda  à  la 
royne  sa  feiiane  qui  estoit  en  France  que  elle  s'en  retour- 
nast  à  luy  eu  Angleterre,  mais  elle  ne  s'i  voult  accorder  ;  car 
le  roy  d'Anglete^rre  avoit  un  conseilleur  en  son  hostél  appellé 
Hue  le  Despencier  (1),  an  conseil  duquiel  le  roy  adjoustoît 
plaine  foy  sur  toutes  choses,  lequel  Hue  n*auioil  ])as  uiOuU  la 
royne  :  et  pour  ce  eU^  se  doubtoit,  jsé  elle  retournoit  si  tost 
en  Angleterre ,  qu'il  ne  luy  pourchaçast  domage  et  vilenie, 
ainsi  comme  il  avoit  autireCoi»  fait.  SI  eslnt  à  demoiirer  en 

(1)  Detpender.  Spencer. 
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France  :  et  çofnmeeDc  sceut  bien  que  le  roy  d'Anf;lcterre  ne 
luy  enverroit  né  délivreroit  pas  ses  de&peus ,  tant  pour  iuy 
comme  pour  sa  iEimUle ,  elle  leoToia  tous  ses  cheràlim  en 
Angleterre  et  ses  escuiers  aussi,  exceptés  aueunsque  elle 
retînt  arec  aucunes  demoiselle^;  et  ainsi  demeura  une  partie 
du  temps  en  France.  ÎVIais  tant  que  elle  y  fu,  le  roy  qui  vit 
bien  ,  que  elle  estoit  de  sa  Toknté  arrestée  et  demoun^  eu 
France,'  comme  lion  frère- doit  faire  à  suer,  luy  administra 
pour  luy  et  pour  sa  famille,  tant  comme  elle  fu  en  FrancCi 
toutes  ses  nécessités  de  bon  cuer  et  de  bonne  voienté. 

XII. 

Cornent  h  conte  de  Flandres  porirehaça  tràison  contre  son  oncle 

messire  Robert }  et  comenl  ledit  conte  Ju  pris  et  mis  en  prison. 

En  ce  temps  avint  que  le  conte  de  Flandres  fu  en  souppe- 
çdn  de  son  oncle  messire  Robert  de  Flandres,  et  Tôt  pour 
souppeçonneux  qu'il  ne  machinast  contre  luy  aucun  mal , 
ou  en  sa  mort.  Pouripioy  il  fist  escrire  unes  lettres  ès  quielles 
il  liiaudoit  aux  liabitans  d'une  ville  qui  est  à  trois  lieues  de 
Lille  en  Flandres  que  on  appelle  Warneston  (1)  en  iaquieiie 
demouroit  et  faisoit  résidence  ledit  messire  Robert,  que  ces 
lettres  veues,  il  méissent  k  mort  ledit  Robert  comme  anemi 
du  conte  et  de  tout  le  pays.  Mais  il  aviut  que  avant  que  ces 
lettres  fussent  scellées,  le  chancelier  du  conte  s^^neBa  audit 
messire  Robert  ce  que  le  conte  de  Flandres  avoit  ordené  à  es- 
tre  lait  de  sa  personne.  Lequiel  Robert  oi  ce  que  le  cbanceliér 
luy  sigmlloit,  au  plus  tost  qu'il  pot  se  pnrti  de  la  ville  de  War- 
neston, et  s'en  esloi^na  tant  comme  il  pot;  et  ainsi  quant 
les  Lettrés  du  conte  de  Flandres  furent  aportées  en  la  devant 

(f)  fTarneston,  àiijimrd'Imi  ¥^ametên. 
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dite  ville,  elles  furent  de  nulle  vertu  et  de  nulle  effect.  Si 
couimencièrentles  graiis  haines  et  maies  volentës  entre  ledit 
inwwRc^vt  jeile  cimte.  Et  pour  ce  qne  8efrlettre$n*aToient 
eu  nul  effeet  comme  dit  est,  fist  prendre  son  chancelier  el 
luy  demanda  pour  quoy  il  avoit  révélé  son  secret  et  descou- 
ventP.Iiirespondit  en  vérité.et  dist  :  «  Je  Tay  fait  afm  que  vostre 
»  honneur  nef  art  périe,  et  quevous  ne  dussiez  dilEBoné  per- 
»  pétuellement.  »  Nonobttant  ceste  response  le  eonte  fi8( 
mettre  le  chancelier  eu  prisou  mouU  apci  l€iu<;nt  et  moult 
estroit^ent ,  et  ne  voult  avoir  la  response  agréable,  com-" 
bien  que  elle  fost  véritable. 

Assez  tost  après  ces  choses  faites  avint  un  grant  meschief 
au  jeune  cuute  de  Fiandres,  duquiel,  par  aventure,  ses  pes- 
chiés  furent  cause,  et  lu  en  la  ville  de  Courtray.  Comme  il 
fust  ordené  par  composition  entre  le  roy  de  France  et  les 
Flamcns  que  pour  les  despens  de  guerres  qu'il  avoit  eues, 
il  luy  paieroient  une  grant  sojuiue  d'argent,  avint  que  le 
conte  ordena  que  les  communes  des  villes  de  Flandres,  c'est 
assavoir  de  Bruges,  d'Ypre,  de  Courtray  et  des  autres  villes 
champestres  paieroient  celle  somme  d*argent.  Si  furent 
commis  à  la  queillir  aucuns  des  nobles  lioniines  de  Flandres, 
et  aucuns  des  greigneurs  et  des  plus  riches  des  devant  dites 
villes  ;  lesquiels  estoient  pour  la  partie  du  conte  en- 
contre toutes  les  communes  devant  dites.  Toutesvoies , 
il  sembla  aux  œinmunes  que  on  avoit  levé  tiop  grei- 
gneur  somme  de  deniers  que  Ten  ne  devoit  au  roy ,  et 
si  ne  savoient  aussi  sé  satisfiEu^on  en  avoit  esté  fûte  par 
devers  le  roy;  pour  quoy  les  gouverneurs  des  dites  commu- 
nes requistrent  au  coxite  de  Flandres  que  ceux  qui  avoicnt 
esté  collecteurs  de  celle  grant  somme  d'argent,  rendissent 
conte  de  receptes  et  des  mises;  laquielle  chose  le  conte  fu 
refusant  de  Cure,  dont  grant  dissencion  et  gi-ant  descoit 
s*esmut  outre  eux  :  car  les  collecteurs  qui  se  sentoicnt  lors 
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et  puissana  commencîèrent  à  traitier  seerètement  avec  le 
conte  cornent  il  pourroient  humilier^  aousmettre  etabaissier 

ceux  qui  veiidi  oient  de  pai  les  communes,  pouroïrle  compte 
de  l'argent  qui  avoit  esté  levé  ;  avec  ce  oient  aussi  parle- 
ment aux  riches  bourgois  et  aux  greigneurs  de  Bruf^ea, 
d*Tpve  et  de  €ourtra^,  et  se  conseilUèrent  ensemble  vin- 
drent  à  Courtray  en  la  ville  et  supposoicuL  que  ceux  des 
communes  venissent  à  eux  pour  requérir  à  oïr  leur  comptes 
et  leur  receptes  ;  et  estoit  leur  eotencion,  quant  il  fussent 
vernis,  qu'il  les  eussent  pris  et  puis  eussent  feit  de  eux  leur 
volentc.  Si  avoicul  eu  tel  conseil  qu'il  bouteroieiit  le  feu 
dedens  les  lorbours  de  la  ville  de  Courtray,  afîn,  quant  il 
Tedissent,  qu'il  ne  trouvassent  ou  eux  mettre  (ors  en  la  ville, 
et  ainsi  les  prendroient  plus  Wgièrement.  Le  eonseil  fu 
accordé,  si  boutèrent  le  feu  es  foi  boni  s;  mais  ce  qu'il 
avoient  malicieusement  pensé  contre  leur  pixKhains,  Dieu 
tourna  sus  eux  ;  car  Je  feu  ^prist.  si  fort  et  de  tel  façon 
que  non  mie  seulement  il  ardi  les  forbours,  mais  avdi  for- 
bours  et  ville  tout  ensemble.  Laquielle  cIjosc  voyant 
les  habitans  de  Courtray,  et  cuidans.  que  ceste  chose 
eust  esté  faite  par  traSsoii  tant  du  c<mte  comme  de  sa 
gent ,  ceux  qui  premièrement  estoient  de  son  aide  et  de  sa 
part  se  vouldrent  armer  contre  luy  asprement  et  viguereu- 
sement;  et  jasoit  ce  que  d'une  part  et  d'autre  y  eust  plu* 
seurs  de  mors»  de  tués  et  d'occis»  noient  moins  fort  de 
la  bataille  cbéi  sus  le  conte  de  Flandres  et  sus  les  siens,  en 
tant  que  plusieurs  se  sauveront  par  fuite.  Si  y  fu  tué  mes- 
sire  Jeban  de  Flandres  ,  autrement  dit  de  Neeie  -,  le  conte 
de  Flandres  fu  pris  et  cinq  chevaliers  et  deux  nobles  da* 
moisiaux  9  qui  tous  ensemble  furent  bailliés  à  ceux  de  Bru» 
ges  et  mis  en  prison.  Et  les  greigneurs  de  Bruges  avec  les 
communes  des  villes  d'entour»  exceptes  ceux  de  la  ville  de 
Gant ,  eslurent  à  souTerain  seigneur  monseigneur  Robert 
TOM.  y«  25 
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de  Flandres,  anemi  mortel  du  conte  deFkndve»^  si -comme 
il  est  dit  dessus.  Leqiiiei  quant  il  ot  la  sei(jiï€une,  mbt 
ilors  le  duiacelier  de  la  prison  le  eofite  de  Frandres,  et  l'on- 
nom  en  tant  comme  il  pot  ;  eai*  par  Iny  il  estoit  eachappé 
de  mort  comme  dessus  est  dit. 

En  ce  temps  que  les  choses  aloient  ainsi  eu  Flandre»,  les 
balHtatts  de  la  ville  de  Gant  qui  estotent  de  là  partie  dir 
tsonteLoyB  et  non  pas  de  celui  que  les  bouigois  de  Bmges 
avoleut  esleu  à  seigneur,  s'armèrent  et  furent  de  guerre 
contre  ceuix  de  Bruges,  pour  ce  que  il  avoient  mis  en  pri- 
son le  conte.  Si  se  oombatirent  ensemble  et  tant  qu'il  en 
y  ot  œds  de  cenlx  de  Bruges  près  de  cinq  cens  ^  et  toutes 
voies  ne  f  u  pas  le  conte  délivré  né  mis  hors  de  prison.  Dont 
il  a?int  que,  environ  ce  temps,  le  roy  euvoia  messages  sol- 
lempnels  à  Bruges  |  en  euk  admonestant  et  priant  qu'il 
Tonlsissent  dâiyrer  et  mettre  hors  de  prison  ie  conte  de 
Flandres.  Mais  nonobstant  le  mandement  du  Toy,  les  mes- 
sages s'en  retournèrent  sans  rien  faire.  —  £ntour  la  feste  de 
la  Magdelene,  et  en  tout  l'esté  devant  et  après,  il  fu  si  gmnt 
«écheresce  que,  par  quatre  Innoisons,  il  ne  chéi  né  ne  plut 
yeau  du  ciel  que  on  deust  attribuer  à  deux  jours.  Et  com- 
bien que  l'esté  iust  très  chaut  et  très  sec,  toutes  voies  ne 
forent  o'ies  né  vues  tomuHres  né  foudres  né  tempestes;  si 
lorênt  les  vins  meilleurs  en  celle  année»  mais  d'autres  frais 

j  fu  pou. 

En  l'y  ver  ensuivant,  les  iroïs  furent  si  grans  que  Saine 
gela  en  brief  temps  deux  fois^  et  si  fort  que  les  hommes  et^ 
toutès  manières  de  gens  aToient  par  dessus  ;  êt  rouloitpon' 
les  tonniaux  de  vins  par-dessus  la  glace,  tant  estoit  forte; 
et  que  la  glace  fust  forte  on  le  pot  bien  appercevoir  au  dége- 
ler, car  quant  la  glace  se  dessevra  et  lendi,  elle  rompi  en 
son  descendre  les  deux  pons  de  fust  qui  sont  sur  Saine  à- 
Paris  ;  avec  ce  que  y  ver  gela  fort,  bi  fu-il  plaiu  de  noif  et 
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neigea  grandettient^  si  durèrent  lies  noils  jiliKiues  à  Pasques, 

avant  que  fussent  toutes  remises  né  fondues. 

Au  mois  de  décembre^  accoucha  malade  grieùuent  me^- 
sire  ChatloBy  conte  de  Valois  f  m  fu  la  maladie  si  griève, 
qu'il  perii  la  meitié  delny  (1);  et  cnîdièfent  pluseurs  que, 
en  celle  maLidie,  il  feist  conscience  de  la  tnort  En^juerran 
de  Abcigny  lequel  £u  pendu,  si  contiue aucunes  gens  dient, 
k  son  fottccbaS)  par  ee  qu'on  apperoeust  api^.  Quant  sa 
maladie  engregea ,  il  ûst  donner  une  aumosnê-  parmi  la 
ville  de  Paris,  et  disoicut  ceulx  qui  doiiiK^ieiiL  Taumosne 
aux  personnes  :  »  Priez  pour  messire  £nguerran  de  Marigny, 
1»  et  pour  messire  Charles  de  Yaloisl  >»  Et  pour  ce  qu'il 
nommoient  avant  le  nom  de  messire  Enguerran  que  de- 
messire  CJiarlos,  pluseurs  jugèrent  que  de  la  mort  messire 
Enguerr^u.  il  iaisoit  conscience.  Lequel,  après  longue 
maladie^  ]aiOttru.au  Perche  (2),.qui  est  en  le  dyocèsede  Char- 
tres ,  le  diziesme  jour  devant  Nonel  ;  et  fu  son  corps  en- 
terré à  Paris  aux  Frères  Prescheurs,  et  son  cuer  aux  Frères 
Meneurs» 

En  cesl  api,  pluseurs  personnes  de  diverses  parties  du 
inonde  ^ui  avoient  ol  dire  et  entendu  que  messire  Loys, 

conte  de  Clenuoul  (qui  puis  fu  appelle  duc  de  Bourbon), 
devoit  aler,  à  P^sques  prpchaines  venant,  au  saint  sépulcre  t 
et  visiter  la  Sainte  Terre,  encouragiës  et  meus  de  dévotion^ 
dMnmt  d'aier  0ultre4ner  visiter  le  saint  sépulcre  et 
aorer  avec  Iny,  vendu eiiL  leur  lien (.a^^es  el  tout  ce  de  quoy 
il  povoient  faire  argent^  et  vindient  à  Paris^  tous  près  pour 
partur  la  sepmaine  peneuse.  Et  messire  Loys  rcf^arda  qu'il 

(1)  La  moitié  deluy.*  Ut  usu  membrorum  fiuoruai  parle  média  corppris 
»  prlTaretnr.  »G'étoit  MUisdonle  UDC  paralyale. 

(2)  Perche.  «  Parlecura.  »  Ce  doU  ôlrc  le  pelU  village  de  Perray  ou  le 
fmêf  à  Qiie  tteaa  et dsinia  de  Raotboalllec,  et  bob  pas  Païay,  ou  aogmt^ 
U-MirWf  conime  le  présomeot  Yetlf  et  les  auires. 
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n'e^toit  pas  encore  pml  pour  parfaire  8011  passage ,  si  fist 
preschier  le  jour  du  saint  vendredi  aonté  en  plain  palais» 
qii*il  n'entendoit  pas  à  faire  ce  voyafje  iié  passer  la  mer  en 
celle  anuée;  mais  L'année  proucliaine  veuissent  à  Lyon  sus  le 
Rosne»  et  ilecleur  seroit  dit  le  port  où  les  pèlerins  devroient 
apUqaier.  Lesquelles  paroUeatAes,  pluseurs  forent  escanda- 
lî^iés  et  pluseurs  s'en  moquèrent.  Et  ainsi  fuieiiL  clofraudés 
de  leur  entente  ceulx  qui  avoient  ventlus  leur  héritages  et 
autres  biens,  et  s'en  retoarnètent  en  leurs  contrées  dolens 
et  coorronciés. 

XUI. 

Càmenl  la  ro/ne  Jehanne^fiUe  le  noble  prince  Loys  jadis  conlc 
^Ei^reux  y  fu  coronée  à  Paris  en  la  chapelle  du  palais^  et 
cornent  Ysabel,  la  ro/ne  it Angleterre  ^  prist  congU  à  son 
frère,  et  s'en  aJla  vers  Angleterre* 

L*aii  de  ^lacc  mil  ti*ois  cent  viut-six,  la  royne  de  Fi  wiice 
Jehaune,  iiUe  de  messire  Loys  jadis  conte  de  Ëvrcux,  à 
grant  appareil  et  moult  somptueux  fu  coronnée  à  Paris  en 
la  chapelle  le  roy  au  palais. 

"En  ce  meisine  an,  la  royne  d'Angleterre  Ysabel,  suei  du 
roy  de  France ,  qui  se  doubla,  sé  elle  detuouroit  plus  en 
France,  que  elle  n'encourust  la  malÎTolence  et  Vindignacion 
du  roy  d^Angleterre,  son  seigneur,  prist  congié  à  son  frère 
le  roy  de  France  et  s'en  ala  vers  Angleterre.  Quant  elle  se 
fu  partie  de  Pans,  elle  chemina  tant  que  elle  vint  en  la 
conté  de  Ponthieu,  et  ilec  attendi  nouvelles  de  aonselgneuri 
et  s'ordena  à  y  demeurer  une  pièce. 

En  celle  saison ,  vindrent  nouvelles  au  roy  de  France 
que  le  roy  d'Angleterre  avoit  fait  commandement  par  tout 
son  royaume,  qu'on  méistàmort  tous  les  François  qui 
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ésUnéx^en  An^eàerre ,  et  qu'il  avott  pris  à  Soy  e^  oOnfiflcfidii 

tous  leur  liions;  pour  laquelle  cliose  le  roy  de  rrauce 
mOttlt  esmeu  commanda  que  tous  les  Ângiois  qui  estoient 
m  ioii^  Wfttttrtef ti^^  pria  et  leur  bi€Bé^  li^fiffl^ 
didB«'itf'jyi«r  «a  110^)011^  el  ili  tmeiiettre^y  tNÀ  à'  saroir  • 

l'endeia.uii  ilc  Nostre-Dame  eu  luie-aoust.  Si  lurent 
1110 U.I1  esbahiâ  les  Âiigioiâ»  et  iw  fu  pas  merveille:  çar  il  se 

qofil  ^^imÈéàt  ^tmil  «H  un  jour  tous  mis  à  nort  ; 'mats* 

Dieu  qui  sccl  les  clioscs  mal  urdeuees  ordener  eu  uiiex, 
ardâoa  tout  autrement  :  car  le  roy  fu  infourmé  véritable- 
meut  que'  tMit'^  qn'àn  lay  ayoit  donné  entendant  estoit 
•faox  y  HïMf ^  Wtoir  que  les  François  eussent  esté  pris  né 
mis  à  mort  en  Auj^;leteire  ;  et  jiour  ce  fist  \c  roy  de  l'iaace 
tauiosi  délivrer  et  mettre  hors  de  prison  tous  les  Angiois, 
aoiais'de^eéiQS^  qu  estoient  riches  leur  biens  furent  confis- 
qûiési'fhs^fBét^fjBÎt  tous  les  preudeshommes-du  royaume  de 

France  fureui  courroucics  el  troubh  s  el  escandalisés  :  car  au 
roy  et  eu  ses  conseiiiiers  apparut  cleremeut  la  mauvaise 
tacbe  et  rixrt^  péckié  d'avarice  et  de  convoitise  $  dont  plu- 
senrs'âls^Miti'et  ayoient,  ce  sembloit,  cause  (1),  que  les  An« 
gloisavoient  été  ])lus  pris  ])0ur  prendre  leurs  esclioites  que 
pour  vengier  l'injure  et  la  vilennie  du  royaume, 

&a  t07âe:  d'Angleterre,  qui  avoit  séjourné  une  espace  de 
temps^AaiU  la  oonté  de  Ponthiéu,  se  pensoit  cornent  elle  peust 
bomienieut  passer  eu  Au[;leterie  sans  dommage  et  péril  que 
elle  y  eust  eu,  né  son  liis  né  sa  geut  aussi  -,  car  le  roy  d'Angle- 
terre, par  mauvais  conseil  I  espéciamment  par  messire  Hue 
k'^ik^ensier,  estcMt.trop  mal  meu  contre  elle;  si  avoit 
mandé  le  roy  par  tous  les  pors  d'Angleterre  que  se  elle  y 
arrivoit,  que  elle  lust  prise  comme  celle  qui  avoit  pcchié  au 

(J)  Cttiw*  Itsisoa. 
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crime  de  lèse-magesté  ;  et  jx>ur  ce,  la  roync ,  sachant  la 
voleDté  du  roy^souseigneui',  pris!  ea  sa  compagnie  médire 
Jehan  4e  Haynaii,  poUe  clievaLMsr  et  puissant  en  ar^ies»  q«i 
«▼oit  trois  cens  hommes  d'armes  comhatans,  et  arriva  à  tm 
port  dont  nulle  personne  du  monde  ne  s'eu  dounoit  de 
garde;  maU  ce  fu  à  grant  meschieC  et  à  gri^t  poioe;  dpot 
«iniç  damoiaelle  enfonta  d'aogolsse  avant  son  terme,  Qiu^t 
la  fOyne  fu  arrivée  à  ce  port,  les  Anglois  et  ceulx  qui  le  gar** 
doient  de  pai  le  loy  voudrent  accomplir  ce  qu'on  leur  avoit 
comipiand^ ,  et  si  ordeuoient.et  di«pû$oi^(  taat  Qomuke  il 
^voiftat;  »ais  lajrpjiiei  coinnç  et  femnie  de  fptant 
«onseîl,  sans  lérùf  cop  de  glaive  né  d'espee,  les  apaisa  en  eeste 
manière  :  elle  leur  manda  par  amour  et  par  amistié  qu'il 
venisseot  parler  à  elle^  U  y  vinrent  &  eulx  venus,,  ^e  prist 
Sdouart  sQn  ûU  «ntre  ses  hras,  et  leur  monsM,^  en  diaant 
ainsi  :  «  Bianxseignenrs,»  dls(><elle,  «  regardes  cest  en£uitqai 
»  est  à  venir  et  à  cstre  lih  oie  vostre  roy  et  seigneur ,  sé 
»  Dieu  phdflt.  Si  ne  cuidie^  mie  .que  je  soie  entrée  en  Aij^e- 
>»  tem  à  gent  d'armes  powe  grevei:  uà  dQmagisff  le  rey 
»  nottre  seigneur  né  le  royaume  ;  mais  y  mi  ainsi  venue 
I»  poiu  ostci-  et  estreper  aucuns  mauvais  coai»eklleurs  qui 
M.$ûnt  eAtûurmpnseigneur,  pai*  lequel  oOAseii  monseigneur 
H  çst  aveu|^et  afoléet  la  peia  du  loyaumeet  le  ix>yaii|pe 
>»  auisi  empesdiië  et  troublé  ;  et,  au  moins,  sé  je  ne  les  puis 
»»  oster  né  estreper,  si  est-ce  bien  m'entencion  de  la  com- 
)*  paignie  mon  seigneur  eulx  à  mon  povoir  estrangier  ,et 
)»  «sl^ignîer,  afin  que  tous  meiSEiis  soient  corôgiés  et  aiuen^ 
»  désy  eth»  royaume  d'Angleterre  soit  tenuet  gardé  en  bonne 
'  pais  et  en  bonne  tranquillité.  »  Quant  les  Ânglois  oirent 
ainsi  parler  la  roy  ne  y  et  il  oi»nt  aussi  veu  leur^seigaeiii* 
naturel  entre  les  bras  sa  mère,  toute  leur  mak  voleiMé  Cu 
mue  en  douceur  et  en  débonnaireté,  et  la  reçm*ent  luy  et 
son  fils  à  grant  joie  et  en  giaut  solempnitc^  et  cciiU  qui  es- 
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lolfful  aussi  «n  sa  eomfttiilgnie.  La  loyne ,  atnâ  refceue  à 

grant  joie  en  Au^leleiie,  louIx  qui  l'avoieiit  reccue  signe- 
û^ent  au  roy  que  sa  venue  ^toîi  paisible,  et  (kour  ce»  il  luy 
sQffJifioi^iqiie  A  la.  Tolilststrmevotr  ^ou^iméiit, 
•  JbofiiiSMittroriittiBt  bémgiiTO  roy,  q«fr  efitoît  obstiné 

eu  sou  courage,  ne  pii^^t  j)as  eu  gré  la  supplu  ai  ion  :  ainsois 
imi»àskàA»vù^fi^9  pa«  gmul  desdaing,  quillui  de&plaisoit 
cli^toalèt|iiain6Bpa  dt  caifu^eUeaYMt  osé  c^itrer  e|i  Aagle- 
^nte  à  geat  •é'armea,  measmeuent  comme  il*  la  temst  et 
ailciinasl  ostrc  ancniic  du  loyauuic.  Ces  tlioscs  oies,  la 
voyaC;^  gaida.j;uiej^  que  devant  ;  et  tant  couiuie  elLe  pot^ 
elb  iftf4|«is%/Kmiaar  et  la  laT^ur  des  baroDS  et  des  bonnes 
:VilWs^'^p4cwimaiit  de  la  vtUe  de  Londres.  Si  fu.  le  si 
enveloppe  de  mauvais  conseil,  qu'il  avoitla  roy  ne  tant  ablio- 
QÛnable,  combien  que,  comme  preude  iemme^  elle  se  f usi 

aprMduiéet^ÉB^  1^  pour  adsbo^Aairisr  sonjccuraje  »  sé  elle 
paiiatv^4l^^^  tfdUe  ohose  ilé  4n  nnl  lien  ne  la  voult  olir  ne 

voir;  dont  [es  baroas  d  Anglelcuc  orent  indiffnacion  contre 
luy,  et  si,g£ant  qu'il  s'aiiu^^'^^  av<^  mous^iguciu'  Jciuui 
de  Hiiytiaiii^etfialàreot  en  guerre  contre  le  roy;  meisme 
eàtM  lesatti^rSiS  i^  piis  messîre  Hue  le  Despencier.  Et  le  roy 
à  pou  de  gent  se  retraist  à  un  très  fort  chastel  assis  ès  mar- 
dis de  (^4^1^  ^t  d'Angleterre  ;  et  comme  il  alast  de  cUostel 
à»  awUna  <Hï  TOUbist  alei-,  il  fu  pris  d'aucuns  barons  par 
fofceet  par  aguet,  et  f  a  baiUié  au  frère  au  conte  de  Lancastre 
qui  avoit  iicurnoii  de  Tort-col,  pour  l  e  que  Tliomas^  conte 
de  Lancastre,  avoit  esté  décapité  au  cpiumandemeut  du. 
roy«  Lequel  Toi*l>col  le  garda  sous  estroite  garde  jusques  à  la 
fin  de  sa  vie  bien  et  diligeamment.  Le  roy,  ainsi  pris  et  mis 
en  prison,  assemblée  se  lisi  à  Lotidrcs  dos  barons  et  des 
couuuuues,  Icsquiex,  de  roiumuu  accort  et  d  un  conscute- 
nmty'  pigièrent  digne  d'estre  privé  de  toute  dignité  et 
auctprité  royale  çt  avec  ce  de  nom  de  roy,  Çdouartn*a  guères 
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1  oy  d'Aagletene  ;  et  ce  fait ,  il  coironèrent  à  roy  sou  ûk 
Edouarty  combien  que  il  cdosast  la  coforoimei  tant  connue 
il  peost,  y/irmt  son  père;  Asseï  tost  après,  mesiire  Hsele 
Despensier,  pai  le  jugement  des  barons,  fu  traîné  à  queues 
de  cbevaux,  puis  fu  ouvert  comme  ou  ouvre  uu  pourcel^ 
"et  ardioB  sabrouaUle  et  tes  entrailles  devant  Iny  voyant  ses 
iex,  puis  ot  iMiete  coap^,  et  de  son  corps  furent' fûtes 
quatre  pièces  qui  fin  eut  peuducs  aux  quatre  principaux 
viUes  d'Angleterre.  Pluseurs  autres  aussi  qui  furent  de  sa 
sorte  lurent  en  diverses  manières  mis  à  mort  ;  ontre  'lits 
autres ,  on  coopa  la  teste  à  un  ^vesque  qui  estl^  et'  ayoît 
esté  aiui  du<^lit  messive  Hue  le  Despensier  et  de  sou  père. 

Ën  cest  au,  euvoia  le  pape  an  iégacioU|  en« Lombardiei 
messire  Bertrand  de  Foget»  cardinal,  et  un  pou  après,  luy 
fa  adjmnt'  à  compaignon  messm  Jehan  Gaytan,  cardinal, 
afin  qu'il  dcflendissent  s.iinte  éjjlyse  coutrc  les  Guibclins, 
et  espéciamnieut  contre  ceulx  delà  cite  de  Milan i  pour  ray- 
son  desquiex  le  saint  Père  avoil  la  cité  et  tout  le  paya  mis 
en  entredit  lequel  il  iic  [,  u  doient  né  vouloient  garder  en 
aucune  manière  ;  et  se  am  uu,  espéciaumeut  de  religion,  le 
voulsist  gaider,  il  estoit  coutraiut  à  laissier  le  pays  et  àfuir- 
s^en,  où  il  esconvenoit  qu^l  soufinst  griefs  touimena,  par 
quoy  il  convenoît  qu^il  mounfst.  Si  afferment  aucuns  que 
pluseurs  fuient  occis  qui  ne  vouloicul  célébrer  devant  eulx 
ué  à  eulx  adiumisirer  les  sacremens  de  sainte  ^lyse. 

Le  loy  d'Angleterre  Ëdouart,  qui  estoit  en  prison,  mourut 
encetenips^etnèlapasenterré  en  sépulture  des  roys(l).  Si 

(î)  La  conlinualion  de  Nangls  dît  au  contraire  qu'il  fut  onlcrré  hono- 
labiuiueot  auprès  de  ses  ancêtres. — Si  i'on  remarque  que  ai  cette  cou- 
tioitttioii  de  Nangis,  ni  le  chroniqueur  de  SaiDt-Dea^s,  ni  Proiasart  ne 
parlent  de  l'odleiix  enppttee  gas  la  reine  dT Angleterre  aurolt  fiilt  taflger 
à  son  déplorable  époux ,  on  pourra  ceiaer  de  le  regarder  comme 
loconteslablc.  C'est  pourtant  là  ce  qu'ont  estimé  tous  nos  historiens 
moderaes.  M.  de  Sismoiidii  qai  a  iaU  poor  l'IilMoire  de.  France  ce  que 
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fa  son  fils  Edouart  confemië  à  roy  d'Angletem,  et  fist  pois 

à  Robert  de  Drus,  roy  d'EM»ce,  pour  luy  et  pour  ses  succes- 
seurs à  tous  jours  mais.  4)e  la  mort  au  roy  d'Augletene 
sé  elle  fa  avanciée  ou  non^  celui  le  scet  qui  de  riens 
ignorance,  c'est  Dieu* 

* 

XIV. 

De  la  httaiUe  qui  fa  entre  U  conte  de  Smfoie  ei  le  dauphin  de 

païenne.  . 

Ëû  ceste  saison»  entre  le  coûte  de  Savoie  et  le  dauphin  de 
Vienne  ot  grant  et  fort  bataille;  si  en  y  ot  mook  de  tnës 
'  de  la  partie  du  conte  et  moalt  qui  s'enfùîreiit  avec  le  conte^ 
et  pl liseurs  qui  furcnl  p»  is,  eu  espécial  le  frèi  e  tlu  tluc  de 
Bourgoigue  et  le  coûte  d'Aucuerre.  £t  ainsi  le  dauphin,  qui 
aToit  «sté  autrelbis  foulé  du  père  au  conte  de  SaToie,  ot  Tie» 
toire  glorieuse  et  hônoralile  en  sa  personne^  jà  soit  ce  qu^l 
semblast  que  la  partie  du  conte  fust  greiçneur  et  plus  foiTt, 

Loys  de  Bavière ,  qui  tenoit  le  duc  d'Osteriche  etJFederic, 
son  cousin  germain,  en  prison^  estoit  moult  oppressé 
de  bataille  et  de  ]^tteries  par  Leupold,  frère  du  duc  d'Os* 
tei  iclic,  et  pav  ses  autres  frères.  Mais  NosUe-Seigncur,  qui 
mue  les  coeurs  des  hommes  si  comme  il  veut,  et  en  la  cui 
puissance  sont  non-sculément  les  roys,  mais  les^ioiaumes  et 

ûuUwre  a  IrisMuieiit  exécuté  pour  celle  de  Paris,  va  même  plua  loio  : 
«  U  ne  reste»  dIMt,  aucun  indice  qui  fasse  peser  sur  le  roy  de  Crence  In 
•  moiodre  partie  de  la  responsabllilé  du  meurtre  d'EdonardII,  «I  ce  ii'eii 

»  que  les  historiens  français  n'en  témoignent  aucune  horreur,  et  que,  dans 
»  le  récit  de  Froissarl,  cVst  la  reine  qui  paroii  élrc  niéroïne.  »  II  mo 
semble  qu'on  dcvoit  se  contenter  d'émcitiv^  quelques  doults  sur  !e  fait 
en  Iui*méme,  et  avouer  que  le»  chrooiqueurs  françols  répugnoient  à  y 
croire,  et  que  Frotosert  avolt  seulement  parlé  des  grandes  qualités  de 
la  reine.  Mais  quand  Frolnartaoroit  ironvé  bon  ce  doniU  ne  parle  pas, 
comment  son  opinion  tendroH-elle  à  inculper  1$  roi  dè  FranceP  ' 
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touUs  choses,  inua  le  cœur  du  devant  dit  Loys  envers  le  duc 
60|i  coaMOy  et  incUmi  à  miaéricoide,  si  et  eu  telle  manière 
qu'il  luy  pordoima  tout  qiiaoqu'il  lay  avoit  ineffiât,  et  de  Ja 
prison  où  il  e$toît  luy  et  pluseurs  nobles  qui  estoient  prison- 
mers  etcliaitis,  sans  pnere,  sans  argent  et  sans  raençon  déli- 
vra et  renvoia;^receu  premièiemeQt  son  serinent  fait  sus  le 
corps  Jésus-Grist,  dont  il  recea  une  partie  et  Lojs  de  Ba- 
vière l'autre ,  que  des  ore  en  avant  il  luy  porterott  foy  et 
loyauté  tant  comme  il  vivroit  :  et  ce  fait,  le  duc  d*Osteri- 
clie  s'en  retourna  franc  et  quite  avec  sa  compagnie  en  son 
pays  ;  dont  trop  de  gent  se  merveillèrent  cornent  ceste  chose 
avoit  ét^  faite,  car  ceulx  de  son  propre  consdl  n'en 
savoient  ricas  ne  personne  vivant  excepté  son  confesseur. 

£n  ce  temps,  se  départirent  de  Paris  deulx  clers  uiouU 
renommé  ^  maistre  Jehan  de  iGondun  et  maistre  Martin 
de  Padoùe  Lomhart,  anemisde  sainte  ëglyse,  adversaires  de 
vérité  et  fils  d'iniquité  ;  et  vindreui  eu  une  ville  d'Akinai- 
^e  appelée  jNorember|;L.  Les  qulex,  conune  il  furent  U 
veniiS|  aucuns  qui  estoient  de  la  liaiiûUe  au  duc  de  Ba^ièi^ 
et  les  avoient  veus  à  Paris  et  oï  dire  de  leur  renommée , 
firent  tant  que,  à  leur  relacion,  il  fuient  retenus  en  la  court 
du  duc,  non  pas  seulement  retenus,  mais  receus  en  la  grâce 
du  dm  très  fiimilièrement  ;  dont  il  avint  qu'il  leur  demanda 
moult  amiableHient  t  «  Pour  IKeu,  dite»-moy  queUe  caïue 
»  vous  a  meu  à  venir  de  la  terre  de  pais  et  de  gloire ,  en 
Il  ceste  terre  plaine  de  batailles ,  d*angoisses  et  de  tribula- 
H  cions?  »  11  :respondirent  :  «  L'eneur  que  noua  voiona  et 
M  regardons  en  sainte  églyse  nous  fait  id  yenlr  comme 
»  essiliés;  et  pour  ce  que  nous  ne  povonsplus  soiisteuir  en 
>i  conscience,  nous  sommes  venus  à  vous  à  garant,  comme  â 
»  celui  à  qui  l'empire  est  dçu  de  droit,  et  à  qui  il  apartient 
»  à  corrigîer  les  défans,  les  erreurs,  et  les  choses  dësordon- 
»  nées  mettre  et  ramener  eu  estât  deu.  Si  devez  savoir  que 
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M  Tempire  n'est  pas  soiigiet  à  rëf^yie,  quar  il  n'e^l  pai 
1»  doubte  que  l-empire  «tbit  àTant  qtie  Tëglyse  eust  puis~ 

M  sance  néspiffnciirie;  no  renipire  aussi  iip  sed( >upa$  licusci' 
«.pttr.ks  ricuies  (J)  de  IVglyse;  comuie  ou  ueave  piiueurs 
»  ei&pemrs  «pli  l'éiectkm  de  pliueunr  papes  ont  ccnfermèe, 
'it  9\  (fhi'hSit  mÊénMée  par  manière  de  senne,  et  ottroié 
»  defliiiicioii  (  n  ce  qui  aj^pai Iciioit  à  la  foy  crcstieiine. 
N  £t  sé  par  aucun  tt;ni]is  réf^lyse  avoit  prescrit  aucune 

*  chesé^  euMïlIre'ies  franchises  et  libertés  de  Tempire,  noUks 

•  dînons  qtfe ' è^est  injnstement  fait  et  malicieusement, 
»  et  que  i'églyse  l  a  usui  jKsà  tort  et  traudulcnsciuciit.  Et  ce 
»  que  nous  di'^ons  et  tenons  pour  vérité,  nous  sommes  tous 
»-prè8  de  «èeâendre  contare  tout  homme^  et  sé  mestier  est, 
»  qneli|ue^tOii!!Nnéiit  souflRnr  et  endttrer>  néis  la  mort.  »  Aux 
paroles  desquicli»  Loys  de  Bavière  ne  s*a(H  (n  tla  pas  du  Lout; 
ainsois  troUTi^  pcir  les  sages  en  droit  que  ceste  persuasion 
estoit  fausse  ^  mauvaise ,  à  laquelle  sé  il  se  consentott , 
comme  è^eentèît^  hérésie,  ce  fait,  il  pmeroit  soy  du  tout  en 
tout  du  droit  de  renipire,  el  ainsi  doiiroit  au  pape  voie  par 
quoi  il  procède roit  contre  luy.Pourquoy  illuy  fuconseiliié 
qu'il  les  punisist,  comme  il  appartient  à  empereur  non  pas 
seulemiettt  de![fodre  la  f6y  et  les  crestiens,  mais  les  hérites 
efïacier  et  estreper.  Lequel  respondi  ainsi  si  <  oinmc  on  dit: 
•t  Ce  ne^eroic  pas  humaine  chose  de  luettre  à  mort  ceulx  qui 
»  tfOHS  servent,  espéciamment  ceulx  qui  ont  pour  nous 
»  làîssté  lettr  ]iays  et  leur  fortune.  »  Si  ne  crut  pas  leur 
conseil  j  ainsois  les  lint  près  de  so)  en  eulx  hunnoraiil  de 
dons  et  d'autres  c  lioses,  et  leur  commanda  qu'il  fussent  en 
tout  temps  près  de  luy.  Ces  choses  ainsi  faites  vindrent  à  la 
cognoissance  du  pape,  lequel ,  après  pliiseurs  procès  par 
voie  de  droit, fais  contre  eulx,  geta  sentence  d'esconinienie- 

(1)  BletMer  jMT  le<flnilè».  Régler  parles  ri^ea. 
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ment  sar  eulx  et  «ur  ledit  mesaire  Lays  ;  laquelle  sentence  il 

envola  à  Paris  et  autres  lieux  soleuipniex  pour  publier  et 
dénonciez.  i 
.  £n  cse.  tempe  enToîa  le  saint  Père  grant  quantité  de  sou- 
doiers  en  Lomberdie  contre  Galeace  de  Milan  et  les  Gui- 
belitis  qui  estoient  excomeniés.  Et  quant  il  furcut  asseiablés 
en  guem ,  tous  ceux  du  pape  furent  mis  à  Fespée  et  s'en 
esckapa  à  paine  celui  qui  estoit  capitidne  ;  si  f  u  moult  coui^ 
rôucié  le  pape ,  jasoit  ce  que  plusenrs  disent  que  à  bon 
droit  estoit  ceci  advenu  au  pape.  Car  l'églyse  ne  use  pas 
contre  ses  anemis  de  glaive  matériel,  et  meismemcut  que  le 
pape  avott  ce  empris  à  faire  sans  parler  à  ses  frères  les  eardi- 
nais.  Et  quant  le  pape  se  vit  ainsi  apoînetié(l),  si  envoia  par 
toutes  les  provinces  du  royaume  de  France  ,  afin  que  les 
ëglyses  et  les  personnes  d  églyse  luy  aidassent  à  parfaire 
ses  guerres.  LaquieUe  chose  le  roy  deFrance  dépendit  à  faire, 
car  oneques  mais  n^avoit  esté  lait  en  son  royaume.  Mais  le 

pape  luy  rc^scripL;  après,  le  roy  considérant  :  Donne  ni  en  je 
(en  donrai,  il  octroia  de  l^ier,  dont  .le  pape  luy  donna  la 
dixiesme  des  églyses  à  deux  ans  ensuivans;  et  ainsi  saincte 
i^glyse  quant  Fun  la  tout,  l'autre  Tescorclie. 

Eu  cest  an  meisme,  gens  nobles  de  Gascoigne  qui  estoient 
bastars ,  commencièrent  forment  à  envair  le  royaume  de 
France.  Contre  eux  fa  envoié  messire  Alfons  d'Ëspaigne, 
cousin  du  roy,  qui  de  chanoine  et  archediacre  de  Paris  s'es- 
toit  fait  chevalier.  Et  combien  qu'il  despendist  moult,  il  fist 
pou  ou  noient^  et  s'en  retourna  en  France  pour  une  quar~ 
'  tainequi  leprist,  dont  assez  tost  après  il  mourut*  Lesbastars» 

.  (1)  ApoincUé.  Onciquf?  icrnns  ont  iransformô  ce  mot  en  celuîdo  npo- 
vriéf  et  Ton  pourroit  denionurr  que  celle  partie  de  la  c  jniinua- 
tion  de  Nangis  esl  une  simple  traductiua  ialine  de  nos  chroniques  françoi- 
Mt,  en  remarqiiant  le  qsot  barbare  depmiperatum  qu'elle  emploie  Id 
psree  qu'elle  STOit  ea  bous  les  yeux  la  mauvaise  leçon  françoise. 
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quant  il  sorent  ceci,  avec  aucuns  Anglois  vindrent  jusqucs 
à  la  cité  de  Saintes  qui  est  en  Poitou  dont  le  chastel  est  très 
fort  et  est  au  roy  d  Angleterre  ;  auqutel  il  entrèrent  et  le 
défendirent  longuement  contre  le  conte  d'Eu  et  pluseurs 
autres  nobles  qui  estoient  eu  sa  couipaiguie.  £t  comme  il 
eussent  eu  pluseurs  assaux,  il  se  mîstient  aux,  champs  un 
pou  loing  de  la  cité,  et  mandèrent  au  conte  d*Eu  jour  et 
]ieu  assigné  de  bataille,  qui  yolenUers  l'acorda  et  vint  au 
lieu  qui  ieui^  egtoit  assigné  au  plus  tost  qu'il  pot.  Et  quant 
les  Aii||^Î8^i?^i|t  qnele  conted'£u  s'estoit  esloigniéde  la  cité, 
il  entrèrent  ^edens  et  la  mistrent  toute  en  feu  et  ^n  flambe 
sans  espargnier  à  églyse  né  à  moustier.  Lors  le  conte  d'Eu 
et  messiie  Kobeit  marescLal  de  France,  voyant  qu'il  estoient 
décénsy  ;|es  pottfsuirent  jusques  en  Oasco^goe  en  souame-* 
tant  a^ant  enx  lems  et  villes  au  roy  dç  France;  et  tant  alè* 
rent  que  oncques  puis  ne  s'osèrent  monstrer  né  appai-oir 
leurs  anemis* 

.  Ei^cestmlB  ioynede  France  qui  estoit  euçainte  d'en- 
fant et  repoaoit  au  Ghastiau^^Neuf  .(1)  d'encoate  Orliens ,  en- 
fanta une  fille  ;  et  assez  tost  après  sa  première  ûlle  mourut. 

£n  ce  ten^ps  meisme  le  conte  de  Flandres  qui  esloit  en 
prison  à  Arugçè  £u  délivré  par  ceux  de  Bruges  m^ismes,  en 
prenant  preoiièrement  son  serement,  c*est  assavoir  .:  que 
les  drois ,  les  libertés ,  les  franchises  et  les  coustumes  de 
Flandres  il  garderoit  loyaunient  sans  enfraindre;  et  que, 
pour  l'occasion  de  la  prison,  il  ne  feroit  ou  feroit  faire  mal  à 
eux  né  autre;  car  ce  qu^il  avoient  fait  il  avoient  fait  pour  son 
très  grant  profit.  Après  il  juia,  mais  mauvaisemeut  tint  son 

ri 

(1)  Au  Chasiiau-Neuf.  Châlcauneuf,  aTiJotrr<rhuî  bourg  à  quatre  lieacs 
d*OrIéaii8.  —  Je  crois  que  la  princesse  dont  il  s'agit  ici  est  Marie  et  non 
Blanche  ;  cette  dcroiôre  étant  née  au  hoh  de  Yiocen^tes,  contre  l'opinion 
du  P.  Anselme. 
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serement,  que  en  toutes  ses  ffrosses  besoigneià  il  useroit  spc- 
cialemenl  du  conseil  des  F iameus> 

XV. 

*  -  •  " 

ComeAl  U  rcf  de  France  CharlM  trespàssa  de  ce  siècle*  , 

L*aii  de  grâce  inîl  trois  ceiisTmt*«ept,  manda  le  roy  GImiiv 

les  au  roy  d'Angleterre  que  il  venist  faire  hommage  de  la 
duchiée  d'Aquitaine  ;  si  se  excusa  le  roj  que  bounement  n'i 
poToit  Tenir  pour  la  mon  son  père  estoit  m<Mrt  notiTel- 
lemràt  ;  si  Tôt  le  roy  de  France  ceflite  fois  poar  excusé. 

En  cest  au  furent  à  Pai'is  pluseurs  barons  assamblés  pour 
mettre  acort  entre  le  coûte  de  Savoie  et  le  dauphin  de 
Vienne  :  et  comme  îl  ne  penssent  troimr  matière  de  paix, 
il  s'en  alèrent  sans  riens  faire* 

Messirc  Loys  de  Clerinont,  voulant  nionstrer  railcction 
qu'il  avoit  à  la  terre  sainte  d'Oultre-mer,  prlst  congié  à 
Nostie-Pame  de  Paris ,  et  jura  que  jamais  n'entreroît  à 
Paris  jusques  à  tant  que  il  auroit  parfait  son  yoiage* 

En  ce  temps  fu  accordé  entre  les  roy  s  crestiens  que  tons 
marchéans  portassent  seurenient  leur  marcliaudise^  du 
royaume  en  autre,  et  marchandassent  les  uns  aux  autres* 
Et  fu  ceci  trié  et  publié  en  diascnn  royaume.  Messire  Al« 
fons  d'Esp  iipjne,  dont  nous  avons  fait  menciou  Tau  devant, 
mourut  de  la  quartaine  qu'il  prist  en  Gascoigne,  et  lu  en« 
terré  aux  frères  Prescheurs  à  Paris. 

Environ  la  fin  d'aoust ,  Loys  de  Bavière  qui  sè  faisoit 
empereur  des  Romains,  combien  qu'il  fust  escomenié  du 
pape  Jehauy  et  tous  ceux.qui  pour  empereui*  le  tenroienti 
vint  à  Rome  et  lu  receu  à  grant  sollempnité-;  si  le  cou* 
ronnèrent  à  empereur  les  Romains  contre  la  volenté  du 
pape. 
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Le  jour  de  Noël  environ  miennit  acoucha  au  lit  malade 

le  roy  Charles,  et  la  veille  de  la  Chandeleur  luoui  iu  au  Iviis 
de  YinceiiDes.  Si  Jfu  sou  corps  enterré  eniprès  sou  frère  à 
Saint-Denis  y  et  son  cuer  aux  frères  Prescheurs  à  Paris.  Et 
ainsi  toute  la  ligniée  du  roy  Phelippe-le-Bel  en  moins  de 

treize  ans  £u  deHaillic  el  amortie,  douC  ce  lu  Lies  grant 
domine. 


/  fenUscni  les  chroniques  du  ivy  Charles  de  France, 
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Cammè  FitUffê  mit  «ir  f^abis  ot  k  gmpermmmt  du 

Après  la  mort  du  roy  Chaiies4e-Bel,  qui  a?oit  laisslée  la 

royne  Jeliauiie  sa  femme  grosse,  furent  assemblés  les  ba- 
rons jet  les  nobles  à  traitier  du  gouveraçiaettt  du  royauute* 
Car  Gonune  la  roy^e  lust  grosse  et  Fen  ne  sceiist  quel  eolaiit 
elle  deyoit  aToir»  si  n'i  avoit  celui  qui  owist  à  soy  appliquier 
le  nom  de  roy  :  mais  seulement  estoit  question  auquiel  taiU 
comme  plus  prochain  devroît  estrc  commis  ie  gouveruo- 
inent  du  royaume  (1).  Si  fa  déli)iéré  que  audit  Pbelippe 
af^partenoit  ledit  gouvememeiit,  lequiel  estoit  cousin  du  roy 
Charles  et  fils  de  monseigneiu  Charles  de  France,  jadis 
coûte  jde  Valois  »  secout  {l'ère  germaiu  de  père  et  de  i^re 

(1)  Le  maïuiiorlt  318,  SappL  franç.^  porte  ici  <  «  Et  pour  se  qae  au- 

»  cuns  disoient,  meismemeiit  li  Anglote,  que  ai  leur  roy  apparteoolt  de 
»  droit  et  de  raison  le  royaume  Uc  France,  corame  au  neveu  et  plaspro- 
»  Chain  qui  fll  estoit  de  Ysabel  jadis  tîlle  du  biau  Phelippc ,  ii  François 
u  disant  au  contraire  que  famé  né  par  consùiiucnt  son  fil  no  povoit  par 
•  coustume  succéder  el  rolaume  do  France;  pour  tout  ce  trouble  osteo 
»ll  l»ftroiu  bàlUéreiit  eomane  ta  plus  proehaln  le  gouveraeineot  .du 
»  foianme  à  monielgDetir  Pholtppe,  coato  de  Valob.«.  Jusq^esà  tant  que 
»  l'en  seittt  quel  enfant  la  royne  arolt.  •  —  (Voyeilet  aelres  variaatea  à 
la  iade  ceTolume.) 
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du  roy  Phelippe-le-Bel.  Lequiel  Phtlippe  ot  le  gouverne- 
ment du  royauîuc  depttifl  1a  mort  dudit  loy  Charles  jusques 
an  rendredi  aouré  que  ladite  i oyne  Jdianne  enfieiiita  une 
fille.  Et  pour  cxi  que  une  fille  ne  liurile  pas  au  royaume, 
luy  vint  ledit  royaume  et  en  fu  corooné  par  raison;  com- 
bieaqite  leroy  d'Ai^Wterre  et  autres  ennemis  du  royaume 
tenissent,  contre  raisonnable  opinion,  que  le  royaume  appai^ 
tenist  mieux  audit  Anglois  comme  neveu  du  roy  Charles, 
£ls  de  sa  suer,  que  audit  roy  PheUppe  qui  ne  luy  estoit 
que  cousin  f^rmain. 

Environ  ce  temps,  Pierre  Remy,  principal  trésorier  du 
loy  Cliarles  derrenier  mort,  fu  accusé  qu'il  n'avoit  pas  bien 
loalment  dispensé  né  adiniBistré  les  biens  du  royaume ,  si 
comme  plusèurs  nobles  et  non  nobles  Taffermoient;  et 
disoient  que  la  râleur  de  ses  biens  montôit  à  plus  de  deux 
cens  mille  livres.  Si  fu  ledit  Pierre  requis  de  rendre  compte, 
lequiel  ne  sceut  pasbieu  rendre  compte  de  ce  que  l'en  luy 
demandoity  si  fu  jugié  à  estre  pendu.  Lequi^  Pierre,  quant 
il  (b,  emprès  le  gibet,  il  confessa  qu'il  estoit  traître  en  Gas- 
coigne  encontre  le  roy;  pour  laquielle  cause  il  futraisn^,  et 
puis  pendu  au  gibet  qu*il  aroit  fait  faue  tout  le  premier, 
le  jour  de  la  saint  Marc  évangéliste,  Tan  mil  trois  céns  yint- 
huity  jasoit  ce  qu'il  eust  esl^  pris  Fan  mil  trois  cent  Vint- 
six.  " 

Item,  le  premier  jour  d*avril,  qui  fu  le  vendredi  aouré, 
la  royne  Jehanne  d'£vreux  ot  une  fille  au  bois  de  Yiucennes 
apipel^  Blanche.  Depuis  Phelippe,  eonte  de  Valois,  àppellé 
végent,  lu  nonmié  roy:  dont  il  appert  clèrement  que 
la  droite  ligne  des  roys  de  France  fu  translatée  en 
ligne  tranaversde,  c'est  assayoir  de  germain  en  i/maimu, 
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II. 

Comim  Loys  de  Bavière  fà  eohmné  à  empereur^  et  eoment  les 
Romains  JSreni  oii  aiUre  pape  à  Rome* 

L'an  mil  trois  cens  v  int -kuit,  Loys  de  Bayîère  qui  atoit 
esté  coroQoé  à  Milan,  de  caronne  de  Siuc  piri&i  jK>a  cbcolia  à 
Iloiiie(l).  QiMBt lesAoawiiit  oitrcnt  aciimUes  deM  Tenue, 
H  orM  liés  grant  joie,  el  dèreot  à'  Venoontee  de  luy ,  et  le 
toroimèreut  eu  l'églysti  Saint-Père,  et  après  ce  que  il  fu 
coroaaé,  il  ie  menèrent  au  palais  jroyal  ;  et  après  ce  qu  ii  ot 
deMOiéen  la  cité  de  iLomafmwt  moy s  4M»eiiTir(Ni,  ancutit 
s'appiiuNiit,  leMfttiels  eMdmt  fis  da  déaU«  et  à^tàsfiBMp 
et  distrent  ces  paroles  :     '  ' 

<t  Puisque  Dieu  nous  a  donné  empereur,  ce  seroit  bon  que 
««ous^eiusioiis  un  pèie  eipintiiel ,  lec{ttiel  non*  «limflM^ 
»  traet  h»  éwêm  .esphitncHes^  nnsi  comnn^  eut  tnï  les 
»  pères  prccéJens?  »Laquielle  chose  plut  moult  au  peuple;  et 
alun  s'assembLèrent  à  iaire  un  pape^  et  non  pas  vraie  ment 
pÀpe  «MMB  intîpftpe,  ODntre  Dieutt  coniBre  saîncte  «glyae;  «t 
etthreot  im  f lère  Meneur  lequiel  eetoit  appellé  Pierre  Raoi^ 
clie  (2),  et  le  consacrèrent  en  la  maiiièit^  de  la  consécration 
du  pape.  £t  après  ce  que  ledit  Pierre  iu  ainsi  consacré  et  . 
ettlacilénmié)  il  «durent  cudinalapmqiie  tous  de  Tordme 
dee  mendlatift,  jasoît  ce  que  amnins  dieotent  que  ceste  orde- 
nance  ne  veaoït  pas  de  la  conscience  dudit  Loys  duc  de 
Bavière  nouvellement  fait  empereur.  £t  fu  nommé  ledit 
frère  Pierre  de  R&nuche  Nichoke  le  quint  Si  avint  ^ue 

(1)  A  tmmé  «  It  par  âéoepilonscuavUiaiioM  fist  uiat  q^c  il  KonuOftf 
le  receurent.  •  (Variante  de  nao.SIS.) 

(3)  tumuehe,  t  Peinis  Raiaaialti.  »  Fias  souveni  nommé  Pierre  de  Cof- 
we  o«  dê-CoMre*  Varlàms  de  auc.  M  :  «  Pime  4e  ewnUe*  » 


Digitized  by  Google 


308  LES  GHANDES  CBftONIQOBS. 

ledit  antipape  commença  à  estre  avecques  ledit  Loys  ea  la 
cité  de  Rome,  et  là  estoient  à  très  graas  frès  et  deviens  pris 
sus  le  peuple;  lesqaiels  le  peuple  ne  pot  on  ne  vonlt  plus 
soustenir;  n  furent  contrains  à  issir  hors  de  la  cité,  et  com- 
meucièrent  à  aler  valant  par  le  ropume  d'Italie,  et  par 
diverses  autres  cilés. 

Après  ces  choses  mut  que  le  pape  Jehan  apyoHa  lîcère 
Jlfichîel  général  de  toute  Fondre  des  frites  Meneurs;  lequîd 
frère  Michiel  estoit  à  Avignon  poui  le  temps  :  et  commanda 
audit  frère  Michiel  en  vertu  de  saiucte  obédience  que  les 
choses  qui  sontà  la  déclarackmdekrieuketaeisBiCMeBt 
de- la  pomté  de  Pévangile  41  gardast  fermement,  et  aussi 
à  tous  ses  sougiés  la  coiniuaudiist  estre  gardée  sans  mil 
deflkut.Lequiel  frère  Midiiei  respondi  au  pape  Jehan  mouU 
arroganunent ,  si  comme  Ten  dit,  et  iuy  demanda  huit 
jours  de  espace,  afin  que  mieux^en  respondîst;  si  Juy  fa  oc- 
troie. Lesquiels  huit  jours  durans,  ledit  frère  Michiel,  avec 
un  autre  frère  appelle  Bonuegrace,  et  un  docteur  en  théolo» 
0ie  appellé  f^çoîs,  é'enfui  par  nuit  en  Marseille  et  entra 
en  la  mer  et  sten  ala  jusques  à  Jeunes^  et  de  Jeunes  . s*en  ala 
vers  l'antipape  et  Bavière,  et  se  niist  en  leur  coinpaignie. 
(juant  le  pape  sceut  ces  choses,  il  procéda  contie  eux 
iKiinine  hérites  et  les  condasnpna  ;  et  ledit  frère  Michiel 
de  toute  adunuisthition  priva,  et  commanda  aux  frères 
Meneurs  que  il  se  pourveussent  d'un  autre  (général.  Mais 
sus  tous  les  procès  fais  par  le  pape  contre  le  dit  frère 
Michiel,  l'en  dit  que  ledit  frère  Michiel  Yoult  appetter 
du  pape  mal  conseillîé  au  pape  bien  oonseiDié.  ^ 
•  Item ,  le  roy  de  France  Plielippe  ,  approuvant  le  bon 
comeîl  des  barons  et  des  anciens  sus  Fordenance  du 
royaume  de  NaTarre  et  de  la  conté  de  GhampaifpM,  il  res- 
titua ledit  royaume  de  Navarre  à  Loys  conte  dTvreux  pour 
la  cause  de  sa  femme  hUe  de  Luui^  liutiu  :  cl  poui  la  cause 
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de  la  conté  de  GhanqMîgae,  il  lay  aMigoa  aalm  rantes  en 
Ucontédela  Mareheemprès  Angoleme. 

Iiem,  environ  ce  lenips,  le  «.oiiie  de  Flandres  Loys  fist 
komniage  au  ix>y  de  France  ;  et  aprèa  U  bij  dit  et  exsfo&à, 
k»idMlli(M:et  liuft  m  de  m  sujels»  c'est  amTOtr 

de  Bruges,  d'Ypre  et  meinnemeiit  de  CsMly  et  ^a'il  ne 
povoit  obvier  à  leur  iiuiliee  ne  exlii  per  la  matière  de  leur 
rébellion.  Et  lors  pria  au  roy  très  huuibleniciu  <|Lril  iuy 
Ttwlyt4ee»toNiByaidier.  A  laqnieUe  smpiilicacioa  le  roy 
enciblK  tÊë^hêt^iSûÊment^  mais  en  quel  temps'et  quant  ce 

seioit  il  ic  leroil  jjar  le  Ijoii  conseil  de  ses  barons.  Kiidc- 
meutierê  faisoit^od  à  Kauis  tvcs  grani  appaieii  pour  le  co- 
vooaxfmUàjém^wOf  et  de  la  loyne,  et  tant  qu'il  n'estoit 
ménobê  âr IwwMwite  qni  oncquee  tel  eost  yen.  Adoncques 
quant  les  choses  furent  prestes,  se  partirent  le  roy  et  la 
ro^^e  pour  aler  d.  iiaias,  el  lù  iiu'eni  coruuiies  tous  deux 
•  eii8enUe<par  ia  main  de  iniîUattme  de  The  arche?esque  de 
Baîni)i>]etpiir<die  ^lA'Trinité;  et  dura  ladite  feste  cinq  jours 
continus  (!)•    >  '  - 

IIL 

*  * 

Omeni  le  roy  Pkelippe  mui  peur  ater  sus  les  Flamens  tantesi 

après  son  eorememmd. 

Après  le  coronnemeut  et  ladite  Xeste  passée,  le  roy  s'en 
reitourna  à  Saint^Denis  son  patron,  et  U  fu  honnorablemént 
receu;  et  après  ala  k  Nostre-Dame  de  Paris,  et  depuis  s'en 

*  • 

(I)  «  El  là  furent  tant  de  haus  hommes  assemblés,  qu'il  oc  fu  pas  mé- 
moire que  tant  d'assez  en  cust  esté  de  roronntion  de  roy  de  France.  Et 
dura  la  feste  cinq  jours  en  jousics,  en  cst)aictticûs  Si  graitf  quec6  Cfitoil 
merveUle  k  veoir.  a  (AdUiUoa  du  msc.  ti^,) 
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Detowrna  au  palais  où  le  diiier  fu  appareillié  Uès  soU^uip- 
nelementi  et  là  âisoa  xoy  et  avecqtiea^lay  pluaerarabums 
dé  flcrn  loyauia^ 

Apics  ce  que  il  fu  à  Paris  retourné,  il  ot  délibcraciou 
ave^ques  ses  barous  sur  la  besoingae  des  Fiamens;  dont  plu- 
•eun  dktrsnl;  au  ray  que  Imniie  chose  seroit  qu'il  deiaouraAt 
e»  France  juBquesâL  un  an*  LaquieUg  paiole  detplat  moult 
au  roy,  et  meismement  qu'il  di«oieot  que  le  temps  n*estoit 
pas  convenable  pour  batailler.  Dont  aucuns  distient  que  le 
roy  dut  dire  à  messire  Gaucbier  de  Greci  aon  connestaJbie  t 
«  Et  voua  Gaocfaier  qu'en  dites?  »  et  jasoit  ee  qu'il  fiuit  un 
pou  refosant,  n  respondi  en  tel  manière  :  «  Qui  bon  cuer 
»  a  à  batailler  tousjours  trouve  il  temps  convenable.  »  , 
' ,  Quant  le  roy  ot4ue  caste  par(^,  il  otuès  giant  yâ^  etse 
le?a  et  l'acok  en  disant  t  «Qid  m'aimera  si  me  fluive  !  • 
Et  adoèques  fu  crié  que  diascun  sdon  son  estât  fnst  appa» 
leiUié  à  Arras  à  la  feste  de  la  Magdaleine.  Toutes  voies  les 
beuygoia  des  bonnes  villes  ne  s'armèrent  pas  ;  mais.lesdis 
bouillis  et  les  bonnes  yilles  aidèrent  au  roy  d'argent^  et 
demourèrent  poui*  garder  leur  cités  et  leur  bonnes  villes  de 
par  le  roy. 

Après  ce,  le  roy  si  prist  aucuns  de  ses  famiUierSi  et  s'en 
ala  par  la  ville  de  Paris  à  pié,  et  visita  une  ^rant  partie  dès 
églyses  de  bdite' ville;  et  depuis  il  visita  lés  maisons  Dieu, 

et  là  fist-il  moult  de  euvies  de  miséricorde  :  comme  de  bai- 
sier  les  mains  des  povres,  de  leur  administrer  viandes  et  de 
leur  donner  grans  aumosnes.  Toutes  lesquielles  choses  faites 
moult  dévotement^  assez  tdst  après  il  se  parti  de  Paris  et 
s'en  ala  à  Saint-Denis  ;  là  f u  en  très  grant  dévocion,  et  ùst 
ouvrir  le  lieu  où  les  corps  de  monseigneur  de  saint  Denis  et 
de  ses  compiignons  reposent,  fit  quant  ledit  lieu  fu  ouvert» 
ledit  roy  Pbelippe  meu  de  grant  dévodoa,  osta  son  chape- 
ron et  sa  coeife,  et  ala  querreles  dis^orps  saints  de  monsei* 
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gneiir  aahil;  Denis  et  d«  ms  eompegniMiiy  et  lee  «pimUi  Vm 
apràs  r«tttre  sur  lenr  «utcly  et  semlMiléBietit  IntAl  da 

corps  monscigiicui  saiiit  Loys,  et  le  mist  emprès  les  corps 
âakitfir  de¥aiiit«  Puis  fist  chanter  messe  devant  iesilis 
corps  saints  par  l'abbé  de  ladite  ^lyse  Guy  :  iaqnidlè 
dkMstée,  le  roy  fist  benéir  roniambe  audit  abb^  Guy ,  ^et 
l;i  reçut  leilit  rov  de  la  main  diulit  abbé,  en  la  présence  des 
Lai  oiis  et  des  prélas;  iaquieUe  ontlambc  fu  baillice  à  messue 
Mifk'de  No7eiiB(|)^  ppner,  par  la  main  diidit  roy^etâ  |{a^- 
âeti^  Afhrts^ee^AlilWBiy  ledit  roy  Pbelippe  prist  iesdits  oorps 
saints  de  inonseifÇneur  saint  Denis  et  de  ses  compaifpions,  et 
les  rapporta  en  leur  lieu;  iaquielic  chose  l'en  ue  treuve  pas 
avoir  làstil  etttÉtoiÉiëttient  faite  par  la  penenne  du  roy 
q«laiit'éa  Mpôrtejr;^fit  après  il-se  départi  et  /eh  àla  à  Ayras, 
et  passa  léf^ièrement  oulire,  et  prist  son  chemin  vers  Cas- 
sel^  jet  ilecques  û$l  âcbier  ses  tcotes,  et  lu  le  pays  d'eulour 
niDiih|;As0i; 

-AdéfilcNiilëB  pliant  les  FlameDS  virent  Tost  du  toy,  si 

firent  faire  un  graul  eue  de  toile  lainte,  et  en  ce  coq  avoit 
escript  :  .  , 

Quant  ce  coq  cl  chanté  ara 

Le  roy  trouvé  {2)  ça  entrera^ 

Et  le  mistreot  en  haut  heu.  Et  ainsi  se  moquoient  du 

* 

roy  et  de  sa  gent,  et.Fai^peUoient  le  roy  iroui^f  laquieUe 
parole  et  moquerie  leur  tourna  â  ' la  parfin  à  grant  meschief 

et  domaijje. 

Lors  le  roy  manda  monseigneur  Aobert  de  Jb  landres  et  k 

(1)  Uile  de  Naym,  «  Chevaliers  prcus  et  hardis  en  tous  bons  fais 
»  d'armes  ot  ^««proaTés,  el  (Mac.  218.)  «nieuiî  i^ea  ala  à  Qiarires  en 
»  grant  devocion.  » 

(2)  Roi  trouvé.  C'esl-à-dirc  roi  d  aventure  ou  de  hasard.  Allusion  à  la 
question  d'hêrcdUé  qui  avoit  précédé  l'élection  de  Philippe.  Le  surnom 
de  FûrtMné,  qu'on  adomié  sooveni  à  ce  i^riaee»  n'avoit  pat  d'aolre  lent  : 
en  dépu  des  espileaiioas  modernes. 
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fist  sermenter  ayecques  luy,  etpukloy  conmanda  qu*it 

ptéist  deux  cens  hommes  d'armes  et  alast  à  Saint-Omer,  et 
ilec^es  tanist  la  frontière  contre  les  Flamens  ;  et  com- 
manda au  conte  qa'il  alast  vers  LUle  et  teniat  la  frontière 
entre  le  Lys  et  TEscant 

Quant  les  Flamens  virent  que  le  roy  avoit  fait  si  grant 
semûQse,  si  s'assemblèrent,  et  virent  qu'il  n'aTQient  point  de 
•eiipieur  4e  qui  il  penssent  faire  cheTetaiDe,,car  tous  les 
gentils  hommes  du  pays  leur  estoient  faillis  ;  et  ne  sa- 
voient  de  quel  part  le  roy  les  devoit  assaillir,  né  de  quel 
part  il  devoit  à  eux  venir.  £t  .pour  ce  ordenèreut  ceux  de 
Bruges -et  d'Ypre  que  tons  ceux  du  jterrouer  de  Fumes 
et  des  communes  de  Bruges,  de  €assd  et  de  Poperiug^ 
se  Iraisissent  tous  sus  le  mont  de  Cassel  ;  et  ceux  de 
Bruges  et  du  Franc  (1)  tendroient  le  pays  devers  Tournay;  et 
c^ux  dTpre  et  de  Gourtrai  à  rencontre  de  Lille.  £t  le  roy  de 
France  estoit  entré  à  un  samedy  bien  matin  luy  et  son  ost 
en  la  Icne  de  Flandres  euUe  Blanii^uehem  et  le  pont  Ilas- 
quin  parmi  le  Neuf  fossé  (2),  et  s'en  alèrent  le  conte  d'Artois 
et  sa  compaignie  logier  dessous  une  forest  que  on  appelle 
Buhout  sus  un  vivier  que  on  appelle  Scondebrouc  et  est  de 
TaLbaie  de  Clermarès. 

(0  Du  Franc  ou  Pays  Comprenant  les  territoires  de  Bourboui^, 

Bcrgruc,  Saim-WinoT,  l  ûmes,  Dunkerque  et  Gratelinet. 

('^)  Je  lie  vuiâ  plua  &av  les  caries  la  place  du  pool  Hasquin  près  de 
Blort^AMn.  Le  psmge  «'cffiBCtiia  entre  Aire  et  Saiat-Omer.  La  for«t 
de  tttthout  doit  être  le  Baù  du  roi,  eolre  Salnl-OaMr  et  l'eblaye  de  OJa#<- 
mard».^  SimMMw ea  Se^i^ioÊukp  sa-deMus  de  GliIrRMursit. 
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IV. 

De  rordenance  des  balailks  du  roy  de  France. 

Et  omis  cornent  les  batailles  (1)  passèrent  :  la  première 
bataille  menèrent  les  deux  marécbaux  et  le  maîstre  des  arba- 

lestriers,  etavoient  eu  leur  route  six  bannières,  et  tous  les 
gens  de  pié  suivirent  celle  bataille  et  tous  les  charrois.  J 
Quant  les  maresdiaux  vindrent  au  cbampi  il  baillèrent 
places  aux  fourriers  pour  leur  maistres.  Après  passa  la 
bataille  au  conte  d'Alençon  où  il  avoit  vint  et  une  bannières  : 
celle  bataille  phst  son  tour  jusques  emprès  le  mont  de 
Gassety  et  ilecques  s*arresta  jusques  à  tant  que  les  tentes 
fussent  drédëes: 

Après  passa  la  tierce  bataille  où  il  avoit  treize  banières  ^ 
et  la  conduisoit  le  maistre  de  l'ospital  d'Oultre-tner,  et  le 
sire  de  Biaugeu  et  tous  ceux  de  la  Languedoc. 

La  quarte  bataille  mena  le  connestable  de  France  Gao- 
cbier  de  Chastillon,  et  avoit  huit  banières. 

La  quinte  fu  du  roy  qui  contenoit  trente-neuf  banières, 
et  estoit  le  roy  armé  de  ses  plaines  armes.  Et  estoit  en  sa 
bataille  le  roy  de  Navarre,  le  duc  de  Lorrayne  et  le  conte 
de  Bar  (2),  et  avoit  une  aile  de  six  banières  que  messire  Mile 
de  Noyers  conduisoit  qi|i  portoit  Toriflambe* 

La  .sixiesmie  conduisoit  le  duc  de  Bouiigo^ne  ôù  il  avoit 
dix-huit  banières.  ^  . 

.   (1)  BataiUes.  Divisions. 

(2)  Lerojf  de  Navarre,  Philippe  d'Evreux,  père  de  CharIrs-le-Mauvals. 
—  J,e  duc  de  Lorraine  ,  Frédéric  III.  —  Le  conte  de  Bar ,  Edouard  I.  — 
JLe  duc  de  Bo}irqo(jne,  Eudes  IV.  —  Le  dauphin  de  Vienne,  Guignes  VIII. 
—Le  conte  de  Haùiau,  GulUaame.— Le  roy  de  Bebaigne  oaBokèmê,  Mao. 
'-ledwdÊ  Bnuâgne,  Jeao  tll,  dit  le  Bon»- 
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La  sepliesiue  mena  le  daupiiiu  de  Yienne  où  il  ot  douze 
banières.  . 

La  huittesme  le  conte  4c  Hainau  avécques  dîx-sept  baniè- 
res, et  avoit  une  aile  de  messire  Jehan  son  frère  qui  menoit 
les  gens  du  roy  de  Beliaigne  (!)• 

La  neuviesme  mena  le  duc  de  Bretaigney  et  avoit  quinze 
banières  :  tous  ceux-cl^^alèrent  logter  ès  places  que  Tes  ma- 
rescliaux  leur  aToient  bailliées  à  deux  lieues  da  mont  de 
Gassel. 

Quant  tous  lurent  logiés,  si  vint  l'arrière  garde  qui  estoit 
la  dixiesme  bataille,  et  la  conduisoit  monseigneur  Robert 

d'Artois,  et  là  avoit  vint-deux  banières  :  et  se  traist  devers 
le  mont  de  Cassel,  et  avlronna  tout  l'ost  et  passa  par  devaiit 
la  tente  du  roy,  et  ala  à  une  abbaïe  assez  près  que  l'en  ap- 
pelle la  Wastine  (2)  et  s'iloga. 

L'endemain  vînt  le  duc  de  Bourbon  en  l'ost  et  toute  sa 
"   bataille  à  quatorze  banières. 

Les  Flamens  qui  sus  le  mont  de  Gassel  estoient  virent  le 
roy,  &  tout  le  povoir  de  son  royaume ,  qui  estoit  logié  à 
deux  lieues  d'eux;  mais  oncques  pour  ce  ne  se  effroièrent, 
ains  mistrent  leur  tentes  hors  de  la  ville  et  s'alèrent  logier 
sur  le  monty  pour  ce  que  les  François  les  peussent  venir;  et 
ainsi  furent  trois  jours  les  uns  contre  les  autres  sans  riens 
faire.  Et  au  quatrîesme  jour  se  desloga  le  roy,  et  s'ala  lof^ier 
de  une  lieue  près  sus  une  petite  rivière  que  on  appelle  la 

(1)  hugeM  du  roy  de  Bebaigne,*  En  ccl  an,  le  roy  de  Boesme  cnlour 
»  yvcr  passé  devant,  csloit  passé  en  terre  de  Sarrasins  cl  prlst  granl  pals 
»  et  régions  sus  eux,  cl  en  vindrentà  foy  de  cresUenié  par  luy  pluseurs... 
»  Et  combien  que  il  fusi  là,  ncpourquanl  il  cnvoia  des  gens  d'armes  de 
»  sa  terre  au  roy,  auquel  il  avoit  juré  aide  envoler  en  Flandres.  »  (Addi- 
lioB  da  nMc  9(8,  Suppl.  franç.)  —  Tsoi  les  pr6çie«s  dMatts  de  «stte  fa- 
meuse bataille  de  Cânel  ne  ee  retrouvent  pas  dans  la  «•milaaatioa  latioe 
doKangfs. 

(2)  La  irasiinc.  Sans  douic  l'ancienne  abbaye  de  Woeêtine^  sur  la  roule 
de  Saint-  Omcr  à  Castel^  à  deux  lieves  de  ceue  demlèro  vHIe, 


Digitized  by  Google 


(1828.)  PHEUPPE  D£  VALOIS.  lift 

Pienne;  adonc  vintviOBaeigiiêiir'Robert    Fbiidm  à  txmte 

sa  bataille,  oà  il  ot  cinq  banières. 

Iiors  le  roy  de  France  prist  conseil  à  ses  barons  cornent  il 
les  pomnoit  avoir  au  bas  du  mont»  car  sur  le  moariln^avoit 
mie  jeu  parti  (1);  et  pour  ce  enVoia  par  un  mardy.  Taille  sainl 

Barlhelcmi  au  point  dn  jonr,  les  deux  niareschaux,  et  mes- 
sire  Kobert  Je  Flaiiiires  par  devers  le  lerrouer  de  IUt^jucs 
et  boulènmt  la  feu;  et  pour  ce  les  cuidièrent  tratre  jus  kors 
du  mont;  mais  oncques  n'en  firent  compte  y  ains  vindrent 
toute  jour  au  pié  du  mont  paleter  aux  gens  du  roy,  et  les 
chevaliers  montèrent  sus  Leur  roncms,  eu  leur  purs  auque- 
tons  pèiir  veoir  le»  paleteis;  et  quant  il  yéoient  aucun 
blesdé  qui  bien  avoit  fait  la  besoigne  si  en  noient  et  mo- 
quoient.  ' 

Quant  les  maieschaux  furent  venus  de  fourrer.,  si  avalè- 
rent aaisior  ;  car  il  aTmeat  le  jour  giant  peine  aooffnrte»  né 
oncques  enFosI  daroy  on  ne  fist  guet,  et  lesfpranaseîfiBcurs 

ak)ient  d^ine  tente  en  l'autre  pour  eux  déduue  eu  leur 
belles  robes. 

V.  • 

CameiU  les  Flaniens  descendirent  estouliemenl  (3)  .«l  cuidièrerU 
seurprendre  U  roy,  et  cameni  les  FUamni  fàtaU  deeeenfis  eà 
oeeU  mUfir^i'tUx^nmfmiBe  et  hait  cens  personmes.  ' 

,  Or  vous  dirons  des  Flamens  qui  estoient  sus  le  mont  de 

Cassel  qui  s'a  viser  eut  que  les  mareschiaux  estoicut  moult 
lassés,  et  les  autres  chevaliers  s'esbatoient  à  jouer  auxs  dés 

(I)  ieu  parti»  ExprêMlsa  q«e  aoui  tnem  déj^  remarqoAe  amovff. 
C'eat4i-dlfe  :  ta  iMurlIe  qnroa  loi  olllrott  sTétoU  pas 
(3)  Bo  ienr  simple  cotte  damnas. 
(1)  Esunakmmt  oa  par  «aroatfe.'PBr  malIclaaBa  témériti. 
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et  en  aiitm<lédaby  et  le  roy  estoit  en  fia  ttente  avec  sdn^u- 
^il  pour  ordener  desbesoigaes  de  sa  giime  (1). 

Les  Flamens  firent  trois  groweftbatnlks,  etTindrent  ava- 
lant (%)  le  mont  à  |p:ans  devers  l'ost  du  roy,  et  passèrent 
tout  outre  sans&irecri  né  noise,  et  £u  à  Teure  de  vespres 
tfoanans.  Tantost  que  on,  les  apperoent»  si  pot  l'en  Toir  toutes 
manières  de  gens  fuir  de  Tost  dtt  roy  vers  la  ville  de  Saint- 
Omer.  £t  les  Flamens  ne  s'aUrgèrent  mie,  ains  viudieat  le 
levant  pas  pour  seurprendre  le  roy  ensa  tente;  mais,  ainsi 
comme  Dieu  vonlt,  les  maresçbam  et  leur  gens  qtd  n'es* 
toient  mie  encore  tous  désarmés,  tantost  que  il  oirent  le  cri 
montèrent  sus  leur  chevaux  et  vindreut  ferant  des  espérons 
vwles  anemis. 

'  Quant  les  Flamens  les  virent  api'ochier,  un  pou  s*arre»- 
tèrent,  mais  quant  il  virent  que  si  pou  de  gens  estoient,  si 
murent  pour  aler  avant  ;  et  tantost  vint  luessire  Robert  de 
Flandres  au  secours  des  marescfaaux*  Tantost  qu'il  le  virent 
sa  s'avrestèrent  et  sè  misirent  en  conroy;  et  avoient  jà  tant 
esploitié  qu'il  estoient  jà  à  trois  arbalestes  près  du  roy  de 
France  ;  mais  pai*  Tarrcst  qu'il  firent  furent  tous  les  baus 
hommes  armés.  Et  alèrent  (3)  avecques  toutes  leur  batailles 
vers  leur  anemis  et  leur  coururent  sus,  et  à  grant  paine  les 
entamèrent;  mais  il  navrèrent  moull  de  baux  boBunes 
avant  que  l'en  les  peust  conquerre. 

Or,  vous  dirons  du  roy  qui  s'armoit  eu  sa  tentQ^  et  n'a- 
voit  entour  luy  que  deux  jacobins  et  ses  chambellans  :  et  vin* 
drent  ceux  qui  estoient  pour  son  corps ,  et  le  montèrent 
.  su$  un  destrier,  couvert  de  ses  armes,  et  avoit  une  tunique 

(1)  De  sa  guerre.  «  Post  prandium,  cùm  rcx  vellet,  more  aoUtO,  topori 
alIquantulùnaiDcliDari...  »  (Goaliaualioa  de  Naagit.) 

(2)  Avalanu  Descendant. 

(3)  Bl  alèrent.  Va  les  F[nmnnd<;  allèrent.  CstllSnr  prenlST-BIOIIient 
d'bétitatioD  qui  tau¥a  l'armée  iraocoifle. 
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des  «cnici  és  Fnatot  et  m  boeinet  (  1)  coaTert  de  Manc  cuir  i 
et  à  «a  destre  estait  messiré  Piastres  de  Lîgny,  inessire  Gui 

de^Baussay  €l  lucssiic  Jehan  tic  Ci  poy  ;  et  à  sciitsUCj  esloit 
ineaiire.  Fr«iiUavd  de  Usn^jeâ  et  uiessire  Saiises  de  Baiiisay  ; 
etiimldmî^>1»t6itlie  Bq^^  portoHeoB 
h^aïune^  tout  vae'counmne  et  la  fleitr  dé  lis  dessus  ;  et  pail 
devant  estoit  inessire  Jehan  de  Biauiiioiii^  qui  )><>i  (<>U  son 
escHiet  sa.  lance^'el^messiie  Mile  de  Noiers,  monté  sar  vtt» 
l^tasIldestEÎer <èbttlie«l  de  iiAabeigerie^  et  tenoit  en  sa  mêAit 
nneShaMe  eii^laqiMlle  l'oriflambe  estoit  attachié,  tfni  estoit 
d'uu  vciuieil  samit  à  ^ui^c  de  (^<uirauoii  à  tlcux  tjueucs,  et 
a  voit  entiNirk^pesde  soye  reri.  Kt  ain^ala  vers  ki  ba^ 

Quant  les  Fknnens  ▼ireiit  tant  de  gens  yenir  snr  eulx  ,  il 
ne  porent  plus  soustenir  le  fer,  si  se  desconlirent  :  là  pot- 
oa  veoir  maint  homme  tresbuchier  et  mètre  à  mort|  et  les 
nobles  de  Fiance  crier  à  baiite  voix  :  Mmi  jMàSiAmê^Dénùf' 
Et  le  conte  de  Hainaat  qm  s*estoît  trais  Tèrs  le  Bfont-de 
Gassel,  trouva  une  bataille  de  Flamens^  qui  s'estoient  uats^ 
en  un  dos  :  tantost  courut  à  eux,  mais  tant  estoàent- entre» 
laiciés  que  desaemr  ne  les  pOToit;  si  desoendi  à  ^  et  sa 
dberalerie,  puis  prist  reMU-  et  la^lance  au  poing,  et  leur 
courut  sus  y  criant  à  haute  voix  :  Hainaat!  Et  les  Flamens 
se  defiiendirent  yiguereusement,  mais  en  la  parâu  la  Ibrce 
ne  dùrargttèiies  ;  si  se  desconfirenti  et  lavent  ikeques  tous 
tOiiSt.  Puis  monta  ,  le  ooote  de  Hainaat et  se  trait  sur.  le- 

(1)  Bacinet.  Casque.  —  «  Le  roy,  lors  nproslc  de  cors  ot  monfé,  j;isoit 

•  ce  qu'il  ii'eust  pas  tout  son  harnoisde  jambes,  isei  de  sa  leniu,  dont  mes- 

•  sire  de  Nuiers ,  l'oriflambc  dcsploié  ,  mena  le  roy  par  devers  désire, 
»SD  eocloant  les  Flamcos.  »  (AdUUloa  da  msc.  218.)  Croirolt^pa  qu'au 
lien  de  «pivre  les  récits  coatemporslAS^  M.  Stsm^odl  ait  bien  osé  direlct  : 
«  Lescliçvalicrseareot  grande peiaeftretentr  l'enuctni,  tandis  que  Pbitippe. 

•  s'échappait  par  derrière,  sautoil  sur  uq  cheval  et  sYnruyoit  au  galop*  a. 
Tome  s»pagiD23,  Yoiià l'austère  impartialilô  de  cet  bislorieo^ 

27- 


Digitized  by  Gopgle 


M  LES  GRAIflH»  GIHIfllIIQOES. 

Mont  de  Gassel^  tous  ceulx  qu'il  y  pot  trouver  ou  eucou- 
Irer  U les  fist  mettreà  mort.  En  c^batas^  ia  tué  Cciim 
ZaBequin ,  qui  «stoît  d^itaine  dea  Fkmèas.  Les  ffoig-dti 
loy  qui  chaçoieat  les  aneinis  vindrent  en  la  ville  du  Mont 
de  Cassel,  et  boutèrent  le  feu  par  tout,  de  quoy  tout  la  païa 

ntAfOiia  quaat  il  Tirent le  feiu  Ët  pnîa  retooma  k 
tas  te&tes»'  loant  D&aii  de  ta  yictom.  Mots  «uonna  qui  8*aB 
estoient  fuis  quant  il  vireht  les  Flamens  venu  ,  comme 
dessus  est  dit,  retoinèreut  et  firent  les  bons  variés  et 
Iftiii^tff^  eptcndaat  qu'il  aToient  tout  Taiacii.  Or  rom  dirai 
des  haiia  boÉmnes  qui  fiireiit  mors  et  navréa  en  cdie  ba^ 
taille  :  il  y  ot  mort  un  chevalier  de  Champaigne  qui  estoit  à 
banière  que  on  appeloit  monseigneur  Régnant  de  Lor,  et  fii 
eoteivé  à  Saint-Bertin  ;  et  ai  7  mourut  oa.Jbaittieict  de  Benri, 
lui  tiaieame  de  chevaliara,  qui  .fa  ap|»dlé  lè  Tiimle  de 
Bresse,  et  furent  tous  enterrés  aux  CordeUers.  Des  navrés 
qui  vindrent  à  Saint- Orner,  il  y  lu  le  duc  de  Bretaigue,  le 
conte  de  Bar  et  le  conte  de  Bouloigne  quà  furent  maladeà 
de  fiièTiserf'  et  d'autres  lealadies.  Mesôie  Loja  de  Savoie  fu  , 
navré  en  la  main  :  messire  Bouchart  de  MontraorencT  fut 
navré  au  pié ;  messiie  Henri  de  liouigoigue  ot  un  œii  crevé;' 
et  tout  plain  d'autres  haus  hommes  des  qniex  je  .ne  sais  les 
noms.  Geste  bataille  fu  Ikite  la  veillé  de  monseigneur  sai«t 
fiarthéiemi ,  l'an  de  grâce  mil  trois  o^t  vint^fanit  ;  en 
laquelle  y  ut  mors  des  Flamens,  si  conmie  en  aucunes  chro- 
niques est  contenu,  dix-^neuf  mille  et  huit  cens  personnes 
de  la  partie  des  Flamens  (1).  Et  après  que  ceste  bataille  fu 
faite,  le  roy  de  France  fu  pai*  quatre  jours  aux  champs  ou 
la  bataille  avoit  esté  faite,  et  atendi  la  garison  de  ses  gens 

(1).  «  Sttspleabatar  nameras  occl8orttf&  tàm  in  loco  eoDflIcKhs  qoàm 

»  exïrà,  XX  m.  n  c.  mtous,  slcut  rex  Franciac  tesUQcalils  full  pcr  IlUcrâs 
>  sigUlaïas  super  Jioc  abbaU  S.  DyonfftU  airectas,  qaasvidi.  »  (GonUQua- 
UoBdeI«fajigi8.} 
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qnefloieiitiiiri«|eftet  lumréft;  ct|itiU  ifea  parti,  tt  ]MkMa 
daaM  â  lainthidesCB»^  et  Urate  la  Immm  Flandres  irinc 

rendre  à  luy.  Puis  se  traist  vers  Yprcs  et  s'ala  logitr  près 
4e  la  ville  ;  ai  Lantost  se  reiitliient  à  iuy  pai^.  condieioft^  «I 
liÉiUataMt.Mi  Màlfailftpil» ,  ka^iOMaL roy  fist  tantost 
jm^iatè^^Wkt'piMemnUM^  la  )dllè  le  ctnite  de&voie  4efe  ht 

connestablo  de  Freinte  à  toul  deux  mille  huiiiiiics.  il'ai  uios  ; 
œramaadfir^t  que  tous  leur  aporUs^c^t  lâtti'.iUruieurfiSy 

^^Ia4ifln^t|).^pm  «bativeiit  lèur  clocl»  qui  ]mdoit«u 
bcffroy ,  et  laiwih'Piit  capitaiiie  en  la  jïWe      chcvalî^r  de 

Flandres  que  on  appcloil  mcssire  Jehaii  de  Bailleul, 
>  4dftnc  viat.kp£OPte  de  FianUres  devers  k  xoy  et,  isuueiia 
aviac4piéi|fi|nf  iatq|c  de  finies  et  du  Franc  qui  aTeieftt 
eniëttdn^  làîvdésQÔnfiture  de  Gassél^  et  pour  ce  t'eatoieiit-il 

rendus  au  conte.  Si  considéra  le  roy  que  It:  leinps  cuiuineu- 
çoit  à  refroidii  p  si  les  xeçul  à  nieixi  età  sa  volcttlé  ;  lesqiùels 
il^olkl«n[qpn»tka'«ni(  par  baoiaienient,  les  autraa  pèr  mort^ 
leafaailtea«à.%8lfee  trois  ans  otÉltre  Somme.  Et  restaUlle 

ionte  en  sa  conté,  en  lui  disant  ces  paroles  :  «  Conte,  gar- 
M  dfiï-^Vaus  des  ore  eu  avant  que  pai*  deitaute  de  justice 
»  ay  imii  f  wiii  rplns  par  deçà  reloumer  (!)«  »  £t  puis  YÎnt  le 
rdy  è  liHe^-4t  «départi  son  ost  et  s'en  reyînt  en  France.  Le 

pa|)e  Jehan,  qui  avoit  donné  au  rov  Charles,  liiy  vivant,  den-^ 
disietsnes,  Iuy  moBif  ledit  papC:  de  nouvel  les  donna  et  ottiota 

aaray^iàél^pè.  '  /   

ftetn^  les  AM^ois  et  les  Escos  qui  par  kmc  temps  estoîént 
à  descort  iureiit  ensemble  racorilés,  si  coniine  l'en  dit,  sus 
cette  lorme,  c'est  à  savoir  :  que  le  ûLs  au  roy  d'Escoce  pren- 

(I)  «  El  H  dist  :  Conlc,  je  suis  là  venu  avec  mes  barons ,  quej'ui  ira- 
»  veilllé  pour  vous  et  an  miens  e i  ?i  !our  dospcns.  Je  vous  rens  voslrc 
»  lerrc  acquise  et  en  pais;  or  faites  trujt  que  justice  y  soH  gardée,  cl 
»  que  par  voslrc  defEuut,  il  ne  faille  pas  que  plus  revieguo.  Car  sé  je  i 
•  KVCBOle  plus ,  ce  scroit  à  mon  profil  et  à  voBU-e  donisge.  •  (Addition 
da  mae.  !tl8.) 
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droit  à  femme  la  fille  du  nourkn  roy  d'Aiif^eterre  ;  et  que 
ledit  roy  d'£scoce  seroit  teuu  perpétuelment  au  roy  d  Aa- 
gletenre«idier  en  toute»  aes  {jiMirres,  et  contre  toiu,  le  woy 
de  France  excepté.     .     .  - 

Item,  en  ce  temps  mourut  J^ian,  duc  deCalabre,  cheva- 
lier tiès  puissani,  û\s  seul  du  roy  Robert  de  Seciie,  lequel 
Jeban  ayoit  esté  capitaine  principal  des  Gaelplies. 

Iiem^  en  eest  aa  neitmey  an  «oye  de  décembre  l'an  mil 
trois  cent  yint-hmt,  trembla  la  terre  moult  forment,  et 
meismement  en  Ytalic,  environ  la  cité  du  Perruse,  dont  au- 
canes  TÎUes  fondirent  en  abisaie,  et  aucons  chastifiix  furent 
tlébnchtiés.  fit  en  France,  la  Teille  de  .la  feste  moneeignear 
sahit  Denis  enralTant,  les  Tens  Imrent  si  grans,  qu'il  abati  i 
rent  entre  les  autres  clioses ,  le  clochier  de  Téglyse  Saint- 
JE^be^de-Gbaumont  en  Yanquessin. 

Itou,  cel  aa  et  de  noitf  lettres  forent  attachiées  attxiN)r- 
'i/tB  de  Nostrfr*Dttme  de  Paris,  aux  portes  des  frères  Pres- 
cheurs,  et  aux  portes  des  frères  Meneurs  de  Paris ,  de  par 
les  trois,  c'est  assavoir  l'antipape,  Loys  de  Bavière  et  frère 
Nidbiel  (1)  dessus  nommés.  Vsqodles  lettres  entre  les  antres 
choses  estoit  contenn  que  les  tréts  deasns  nommés,  avecques 
leur  complices ,  tenoient  le  pape  Jtehau  pour  Uérite  et  de 
sainte  ëf^lyse-partii  meismement  qu'iU'efiSMrçoit  de  desuuire 
la  povreté  de  Févangile;  et  pour  oesie  cause  il  appelaient 
de  par  l'antipape  au  concile  général  en  la  cité  de  Milan* 

Item,  encore  unes  autres  lettres  closes  lurent  envoiées  à 
révesque  de  Paris  et  à  l'université  i  lesquelles  lettres  il 
eAToièrent  au  pape  toutes  «closes,  pour  savoir  que  desdites 
lettres  il  vouldroit  ohlener. 

En  ce  temps,  vint  le  roy  Phelippe  à  Saint-Denis  en  très 
^aut  dévocion  vÏMter  monseignem:  saint  Denis  soa  patron, 

(1)  Jficftwl»  De  Getèos.  U  géa^al  des  frdres  Mioetirs. 
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et'  le*  mercier  dé  la  fibrieàté-rictoire  q«e  Dieu  luy  aTolt 

rlonuée  par  les  prières  Nostre-Dame  et  de  nioiiscij;u€Ui  saini 
JOenis,  et  des  autres  saints  de  Paradis.  Et  luy  retidi  sus  soh 
aétel  rorifiambe  qu'il:  avoît  priaé  quant  U  s'etloit  parti  à 
abr^eottlÉê-te  fimêns.  Et  puîè  s^ea  ala  à  Noslre^Hamé  de 
Paris  (1),  et  quant  il  fu  là  il  se  fist  armer  des  armes  qu'il 
a^oit  portées  en  la  bataille  des  Flamens  ;  et  puis  monta  sur 
nadeMner^  èfi  atnii  entra  en  t'églyse  de  Noiffè-Damcde 
Firis^^ët  trtt^^dévotfcment  la  merda,  et  lay  présenta  kdtt 
cheval  où  il  estoit  monté  et  toutes  ses  armeures. 

Item,  en  L'an  dessus  dit,  c*est  assavoir  le  treiziesme  jour 
à'fOcUàii^f'f^y^jSÈp  Glimence  femme  jadis  au  roy  Loyt 
|Iiitia'tÉei(ittia^  et  en  l'^yse  des  frères  IVeacheurs  de 
Paris  fn  enterrée.  '   •  *  ' 

Item,  en  ce  temps,  Loys  le  conte  de  Flandres,  à  la* 

(1)  Velly  a  suivi  une  mauvaise  leçon  de  nos  Ghrooiqucs ,  quand  il  a 
dil  que  le  roi  s'éloit  rendu  à  Nolre-Damc  do  Cbarlrcs  en  quittant  Saïai- 
Doais.  Sur  vlnst  nsmacrlts ,  dii-iiear  portent  Nolre-^me  de  Mt. 
Le  contlonateur  de  Nangis  dit  It  même  ehote^et  penonae  n'a  pu  diseur 
ter  ce  point  d'bistoire,  sinon  d'après  la  cooliDaatiOQ  lalloc  de  Nangis  et 
les  chrmùques  de  Saint-Denis.  Gela  n*a  pas  empêché  l*acadénHclen  Morea» 
de  Mautour  de  prétendre,  dans  le  tome  ii  ôes  Mémoires  de  r Académie 
des  Inscripiiou-i.  p.  300,  que  la  statue  équestre  d'un  roi  de  France,  placée 
avant  ia  rcvoluiiun  à  l'entrée  de  la  grande  ncf-de  la  cathédrale,  ctuit 
celle  de  Philippe-le-Bel.  Sao  oiiliitoo,.  tnlyie  par  Yelly  ccHitro  le  senib- 
ment  de  Monifaucoa  est  pourtani  inaovteiiible,  put8<ia'aucao  liUtorlen 
contemporain  ne  dit  que  Phllippe-Ie-Bel  iolt  entré  dans  la  ctthédrale  dé 
Paris  armé  de  pied  en  cap,  ni  qa'il  ail  fait  doo  de  ses  armea  à  catte  église  ; 
tandis  qu'on  conserve  Chartres,  avec  l'armure  de  Phillppe-le-Bel,  une 
inscription  annonr.int  qu'elle  a  è\é  ofTerlc  à  Nolrc  -Dame  de  Chartres  par 
Cbaries4e-liui ,  au  nom  de  son  père  et  eo  mémoire  de  la  victoire  de 
jroJM-M-Pbèvre.  (Voyez  les  précleiiseï éludes  de  M.  AUoasur  Us  amu- 
Hs,  {MéMOret  4€  ia  Société  du  Antiquaires  de  France,  tomo  xit.)— Il  est 
Ust0u  qunui  Usterleii aussi  grave  que  Velly  tlt«  après  cela»  dU  de  ropU* 
nion  que  nous  soutenons  :  «  C'est  une  erreur  qui  n'a  aucun  fondement  ' 
dans  les  histoires  de  ce  lemi)s-!?i.  n  (T.  viii,  p.  )  Il  est  f;^choux  sur- 
tout de  lire  dans  Dulaure,  au  lieu  des  regrets  que  tle¥i>il  lui  inspirer  la 
destruction  révolutiuanaire  d'un  monumeal  aussi  curteui,  aussi  inoiTcnsifi 
«  Cette  iiatae  équeura  rfintérsssolt  qne  comme  n^oiMiment  do  costome 
>  et  de  l'étal  des  acu  de  ce  temps.  »  If*étoii-oo  doue  rien  ? 
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requeste  duquel  en  partie  le  roy  Plielippe  a^oit  entrepris 
la  guene  des  Fkmens  derrenièrement  finée ,  n'oblLa  pas 
,  les  paroles  que  le  roy  Pb^ppe  luy  avoil  dites,  quant  il  parti 
de  la  Flaiidre,  bî  comme  dessus  soDt  escriptes»  c'est  assavoir 
qu'il  gardast  justice.  Et  si  fisfr>il;  car  dedens  troys  mois  ou 
eiiviion,  il  extii[)a  de  ceulx  qui  avoieiit  esté  conspirateurs 
et  déâxacteurs  contre  le  roy  et  contre  luy ,  et  en  mist  et 
fiet  miçtie  à  mort  josques  au  uoHoibre  de  di^  mille  ou  efuri* 
ron ,  si  comme  Feu  maînteiioit  communément.  Mais  le 
principal  capitaine  des  Fiamens  ,  qui  estoit  appelle  Guil- 
laume de  Cany  (1)  de  Bruges  ,  quant  il  vit  que  le  conte 
de  Flandres  faisoit  îustice,  si  ot  paour  et  s'enlài  (2)  au  due 
de  BrdMm ,  et  luy  requtst  aide  contre  le  conte  de .  Flandres 
lequel  avoit  fait  mettre  à  mort  pluseurs  pioudeshommes, 
si  coinnic  il  disoit,  né  encore  ne  désistoit-il  point  de  jour 
en  jour.  £t  promist  ledit  Guillaume  de  Gany  audit  duc  de 
Breban,  cbevaux,  armeOres,  et  très  grant  somme  d'argent; 
auquel  ledit  duc  respondi  que  ceste  chose  ne  feroit-il  pas 
sans  le  conseil  du  roy  de  France  né  sans  sou  asseuteiueut  ; 
mais  que  ledit  GàilUimie  iroit  par  devers  le  roy  et  de  sa  gent 
avec  luy,  et  ce  que  le  roy  ordoneroh  à  la  requeste  dudit 
Guillaume,  ledit  duc  le  feroit  à  son  povoir.  Lequel  chut  au 
las  qu'il  avoit  tendu  ;  car  il  fu  amené  à  Paris  au  roy,  e.t  fu 
faite  enquéste  sur  luy,  pour  laquelle  Ufu  trouvé  mollit  cour 
pable,  et  pour  ce  fn  moult  honteusement  condamné  \ 
pi'cmièrement  il  fu  tourné  au  pilori ,  puis  luy  f nient  les 
deux  poings  coppés,  puis  fu  mis  en  une  haute  roue  et  ses 
poings .  emprès  luy  ;  mais  quant  l'en  vit  qu'il  s'indinpit  à 
mourir.  Feu  l'osta  de  ladite  roue,  et  lii  lié  à-la  queue  d'une 

(1)  De  Cany.  te  n"  218  le  nomme  le  Doyen;  et  tes  éditlCNts imprimées» 
le  Canu.  De  là  nos  historiens  modernes  onl  fait  le  ChauiK'. 

(2)  S'enfui.i  Parle  conseil  d'aucuns  de  Flandres  des  Gros.  »  (Msc.  2i8.) 
Les  Gros  éloieat  les  gens  du  parti  opposé  hu  comte  de  Flandres. 
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ckarete  et  fu  traîné  ;  et  puis  après  il  £u  pendu  au  gibet  de 
Paris  et '868  poîiig»eiD]»rès  kij* 
Item  y  au  lempa  «iMiiivaiit  <et  en  ceate  présente  année  ; 

messire  Jehan  de  Cherchemont ,  chancelier  tlu  roy  de  - 
France,  très  sa^je  is  choses  secuhères,  et  très  çouvenabie  en 
cottrt  ^  pei^  «t  du  roy,  en  ytyre  ttèu  délicieux»  en  port  et 
en  ^nanièté^aii  }i^$enient  de  pluseuts  très  orgneitteux^' 
avint  qu'il  volt  partir  pour  aller  veoimne  chapelle  tle  cha- 
noines^  laquelle  il  avoit  fait  édifier  là  où  il  avoit  este  ué, 
t'est  MsaTdrr-en  la  dyocèse  de  Poitiers  ;  et  aioit  là  pluâ  pour 
s^n'iioiii  -ilMgmfier  que  pour  le  nom  de  Dieu-  honnorer,  si 
comme  |*tesèbM  dtsoient  et  le  creoient.  Mais  Dien  jnf[e 
des  cuers  des  hoiàimes,  et  ce  à  luy  seul  apartient  ei  non  à 
autr(0é  St  atint^de  par  la  permission  de  IHeu,  que  ledit  mes- 
sire lelunmie  Cherchemont,  très  ce  qu'il  fu  entré  en  la  dyo- 
cèse de  Poitiers,  à  laquelle  il  avoit  espérance  d'avoir  très  » 
graus  lioiuicms,  f^ns  parler  à  aucune  personne,  nioiiruc 
SOttdaineMnl'^^  Le  scel  du  roy  fu  porté  au  roy,  et  le 
corp»  Al  en^en^yÀr  k  main  de  l'évesque  de  Poitiers  en  la 
chapelle  que  ledit  messire  Jehan  avoit  fondée. 

ItetUy  en  ce  meisnie  an,  le  roy  de  France  Plielippe  envola 
par  devers  le  Vôy  d'Angleterre  certains  messages  entre  les» 
qniels  fu  maistre  Pierre  Rogier,  abbé  de  Fescan,  docteur 
en  théologie,  a  lin  qu'il  ajournassent  le  roy  d'Angleterre 
pour  faire  hommage  audit  roy  de  France  de  la  ducluci; 
d'A%aittaine.  Lesquiels  messages  demourèrent  longuement 
en' Anç^eterre  et  attendoient  pour  parler  au  roy;  mais  il  ne 
porent  oncques  parler  à  luy,  si  parlèrent  à  sa  mère,  laquelle 

(I)  SoudùinemenU  «  En  alant  en  Poyto  dont  tl  «tolk  nés  cliél  de  son 
»  chevia  soudainement  et  momt  en  plaln  chemin...  Et  le  sel)  da  roy  que  il 
•  «TOlt  parsfrpTésnmpcion  porté  avec  luy  fu  raporté  au  roy  à  Paris.  Ic(î 
»  chancelier  esloit  nommé  Jelian  de  Serchoemont,  qui  avoit  esté  soleiB- 
»  UQ\  avocat  en  parlement.  »  (BIsc.  218.) 
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leur  donna  responses  liou  comenables,  en  manière  de 
femme  (1)^  et  quant  il  virent  que  autre  chose  n&poToient 
ùàref  ri  retournèrent  en  Fiance  y  et  disrent  au  Toy  tont  ee 
qu'il  aTOtent  fait  et  e1« 

Item,  en  cesto  uveisme  année,  le  pape  Jehan  fist  publier 
â  Paris  aucuns  procès  fais  contre  Pierre  Ranuche,  lequel  se 
faisoit  appeller  Nic<^aB«le<}aint  $  ètqnkl  procès  il  estoit 
coiitenu'  ledit  Pierre  aTmr/esté^  marié  avant  qn'il  eust^té 
religieux;  et  depuis  qu'il  fu  eiiué  en  ieiij;ion,  sa  fenime 
l'a  voit  £ait  semoudre  pai*  pluseurs  fois  -,  et  a¥oit  à  nom  sa 
dite  femme  Jebanne  Mathié.  Lequel  Pierre,  en  désobéissant 
au  commandement  de  sainte  églyse ,  ne  yoult  oncques  re* 
tourner  avccques  sa  dite  femme  ;  et  pour  ccste  cause  ledit 
pape  comme  contumace  le  dénonça  pour  escomenié  par  la 
vertn  desdis  procès  fais  encontre  luy  à  la  reqneste  de  It^ 
dite  lemme. 

'  leni,  en  ce  temps,  oL  le  roy  de  France  dt  libciacion  avec- 
ques  son  conseil,  assavoir  mon  se  pour  le  dcfiaut  du  roy 
d'An|;leterre  qui  eslott  son  homme  de  la  duchié  d'Aqut- 
taine,  et  lequel  estent  refusant  de  en  faire  hommage  audit 
roy  de  France,  se  ledit  roy  de  France  la  devroit  appliquier 
à  sa  seigneurie?  Si  luy  fu  respondu  que  non^  mais  seule- 
ment durant  le  temps  que  Tommage  n*a  pas  esté  lait|  sup- 
poèé  que  la  citation  ait  esté  iSsite  dnement,  le  seigneur  puet 
faire  endementres  les  fruits  de  la  terre  de  son  vassal  siens,- 
jusques  à  tant  que  son  dit  vassal  retoiuue  à  rommage  de 
son  seigneur.  Et  pour  «este  cause  furent ^aivoiés  en  Gascoi-, 
goe  révesque  d*Arras  et  le  seigneur  de  Graoai  afin  qu'il 

r 

(1)  Laqucle  leur  dit,  si  comme  Ton  disoit,  que  son  fils  qui  esloil  né  de 
M  roy  ne  feroil  pas  hommage  h  fils  de  conle.  Ta  que  Phelippe  de  Valois 
»•  qui  1  oy  dc  France  se  noinni(*ii  gardast  bien  que  il  fasoit;  et  que  son  flis 
.   k  esioit  i)lu8  près  et  [irochuin  pour  le  royaume  dc  France  avoir  que  il  n'cs- 
»  toit.  »(M&c.  SIS.) 
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.giSfsent  teiu  les  émolnineiiè  et  ieyeiMi»  dé  la  dachi^ 

d'Acquitaine  en  la  main  du  roy  de  France,  jtisques  à  tant 
jgpe  le  roy  d'Angleterre  luy  cust  fait  hommage  deu.  Item, 

I  le  i^y  de  France  enroia  aittreu 
métttucjeveii  Angleterre  audit  roy  d'Angleterre,  afin  qu'il  fnst 
cité  une  fois  pour  toutes  pour  ledit  hommage  faire  ;  et  par 
tel^  ,iaju^è|:e.que  s*il  estoit  négligent  de  faire  le  dit  hom* 
maffhirV^  W^^^'^^^'^^^  eontre  hiy  par  la  forcé  et  pÀr  la 
maiùèpa^ie  droit  le  donÉott.  • 

Item,  en  celui  temps,  la  royne  de  France  enfanta  un  fils  : 
mais  il  moiiri^t  assez  tost  après,  et  fu  enterré  en  Téglyse  des 
fr^es  ]yUnei]K».4  Paris. 

•  » 

VI. 

« 

Comeni  le  ny  dtAngUlem  se  wusl  en  mer  pour  vemr  en  taette 
^Amikns  faire  hommage  au  rpf  éU  France  de  la  duehii  étAe» 
quifaine  et  de  la  eonié  de  Pontieu ,  tomme  homme  du  rof  de 

Fr<ince* 

L*an  de  grâce  mil  trois  cens  vint-neuf,  k  roy  d'Angle- 
terre entra  en  mer  le  dimenche  après  la  Trinité  et  passa 

à  Bouloigne.  Quant  le  roy  de  France  sot  la  venue  dudit 
roy  d'Angleterre ,  si  vint  à  grant  foison  de  ses  barons,  prélas 
et  autres  à  Amiens»  et  envoia  à  rencontre  dudit  roy  d'An« 
gleterre  des  plus  grans  de  son  lignage,  qui  moult  noblement 
et  honnorablement  l'amenèrent  en  la  cité  d'Amiens,  en  la- 
quielle  le  roy  de  France  attendoit  ledit  roy  d'Anglctci  re  qui 
luy  venoit  faire  honmiage  de  la  duchié  d'Acquitaine  et  de 
Pontieu,  si  comme  dessus  est  dit. 

Quant  les  deux  roys  s'entrevirent ,  si  firent  moult  grant 
feste  l'un  à  l'autre,  et  après  commencièrent  à  parler  eux  et 
leur  conseil  de  moult  de  choses,  et  par  espécial  sur  la  mar 
TOM.  y.  28 


.    520  IiES  <SIIAlfDl»  CHRONIQUES. 

lière  pourquoy  U  cstoient  assemblés  ;  et  luy  ûst  requérir  le 
roy  d€  France  qu'il  fist  aoB  devoir  par  deVersIay  de  ladite 
dachié  d'AeqntlBiiie'et  de  la  conté  dé  Pontieu.'  Lors  fn 

respondu  de  par  le.  roy  d'Angleterre  et  en  sa  piésciicc,  et  fii 
dit  que  messire  Charles  de  Valois,  père  dudit  roy  Phelippe, 
avoit.deapouillië  le^y  d'Angleterre^  an  grant  préjudice  de 
luy  et  de  son  royaume,  d'une  grant  partie  de  la  terre  de  la 
duchié  d'Acquitaine ,  et  Favoit  appliquée  au  royaume  de 
France  inoins  justement  qu'il  ue  déust.  Pour  laquielle  cause 
kdit.Toy  d'Augletene  n'estoit  tenu  audit  hommage  hàxe , 
sé  ce  qui  luy  ayoit  esté  oscé,  comme  dit  est ,  ne  luy  estoit 
dtt  tout  destitué.  Si  fn  respondu  pour  le  roy  de  France  que 
Edouart,  roy  d'Angleterre,  père  dudiL  roy,  avoit  forfaite 
celle  partie  et  plus ,  et  que  ledit  mes'^irc  Charles  bien  et 
justeoient  Tavoit  acquise  au  royaume  de  France  par  droit 
de  bataille^  et  que  en  aucune  restitudon  il  n'estoit  tenu  ; 
néaiiiiioins  (inablement  acordé  fu  tl'une  partie  et  (Tautre 
par  tele  manière  que  le  roy  d'Angleterre  feroit  hommage 
au  roy  de  France  de  la  ducbié  d'Acquitaine  pour  la  portion 
qu'il  en  tenoit ,  et  que  la  partie  par  messire  Cbailes  ac* 
quise  demoiirroit  au  roy  de  France.  Et  encore  de  par  le 
roy  de  France  dit  lu  :  Que  se  le  roy  d'Angleterre  se  seiitoit  en 
aucune  manière  blécié,  il  Tenist  au  palais  du  roy  à  Paris , 
*  et  sur  ee,  par  le  jugement  dès  pers  de  IVance,  tout  acom"- 
plissement  de  justice  luy  seroil  lait  (1). 

(1)  Froibâcd  i  a  clé  u  ès  exact  daofl  Ic  récit  qu'il  a  fuit  de  celte  enlrevue* 
(Liv.  1,  part.  1,  chap.  à2.) 
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Cornent  le  m  y  tl'yJnglctcrre  /isl  hommage  au  roy  de  France  à 
Amiens  de  la  ducliié  ctjicquiUune  et  delà  corUé  de  Poniieup 
si  comme  faire  deimU 

Adont  fist  le  roy  d^Angléterre  hemmage  au  loy  de  France, 

en  la  forme  et  nianière  que  contenu  est  (1)  en  la  clin  ne 
scellée  du  seel  du  roy  d'Angleterre  dont  la  teneur  s'cusmt: 

Cjr  après  s'ensuit  la  teneur  de  la  chartre  scellée  que  le  roy  d! An- 
gleterre donna,  laquielle  contient  la  manière  de  L'Uomoiage 
que  h  roy  d! Angleterre  fist  à  Amiens  aurojrde  France  des 

t 

terres  dessus  nommées,  ■ 

«  Edouart,  par  la  grâce  ilc  Jiicu ,  i  oy  d'Angleterre,  seigneur 
d'Irlande  et  duc  d'Acquitaine,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  Terrcmt  ou  orront|  salut  :  Savoir  faisons  que  comme 

(1)  A.U  lieu  (U  s  derniers  mois  jusqu'à  ralînéa,  et  du  lexle  môme  de  la 
confirmation  de  la  charte  d'bonimage,  les  éditions  imprimées  portent  seu« 
lemen^  :  «  C'est  assav<^  que  le  roy  d'Angleterre  Juy  âat  ^emmgt  ^,ee 
»  qa'f  1  tenoit  en  la  ducbé  d'AcqoHaliie  et  en  la  conlé  de  Pootbieu.  *— 
»  Lort  iireai  les  Jenetes»  eie.  » 

Le  texte  important  de  cette  confirmation  n'est  inséré  aux  Chroniques 
de  Saint-Denis  que  dans  !e  bel  exemplaire  de  Charles  V,  msc.  8395.  Pour 
l'y  placer,  Charles  V  fil  faire  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  deux  car- 
ions. XI  est  facile  de  le  reconnoitre  en  comparant  ces  cartons  aux  fuiius 
fSê  et  M  qol  les  |irteèdiBt  et  «dveiit.  On  peut  iFoir  aessl  eetle  conSr- 
aiallett^  motiM  eofMctemenitnuisefitey  4sm  la  oéeralle  «dltioo  de  Eymer,' 
|one  S,  part.  S ,  p.  M,  Née  Mrtorleos  taiçdis  «edemes  ne  seoMent 
pas  en  avoir  eu  coonoissancc  ;  du  moins  tous  s'accordent-ils  à  dire  que 
l'hommage  d'Amiens  avoit  parfaitement  satisfait  le  roy  de  France.  Mais 
ce  fut  senlement  en  133!  que  le  fier  Edo tard  conseulii  à  duûner à  Philippe 
de  Valois  ce  gage  d'une  ûUéittc  à  laquelle  il  devotl  si  t6t  après  se  moii> 
trer  parjure.  Alast,  la  Me  deta  ooaflnoaHon  qae  l'oir  «a  lire  reodolt  ea^ 
core  les  prétentions  MM^uenles  do  r  Anglotorre  plus  odieases. 
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nous  féissions  à  Amiens  hommage  à  excellent  pruice,  nostre 
chier  sdgneur  et  cousia  Phelippe^  roy  de  France,  lors  fu 
dit  et  requU  de  par  luy  qae  nous  recognoîssons  ledit  hom- 
mage estre  lige  ;  et  que  nous^  en  faisant  ledit  hommage, 
luy  promissions  expressément  foy  et  loyauté  porter.  La- 
quielle  chose  nous  ne  fismes  pas  lors  pour  ce  que  noua  n'es- 
tions enfonrmés  né  certains  que  ainsi  le  déussions  fjodre  ;  si 
féismes  audit  roy  de  France  hommage  par  paroles  générales 
en  disant  que  nous  entrions  en  son  hommage  par  ainsi  comme 
nous  et  nos  prédécesseurs  ducs  de  Guienne  estoient  jadis 
entrés  en  Thommage  des  roys  de  France  qui  ayoient  esté 
pour  le  temps  (1).  Et  de  puis  en  cela  nous  soions  bien  infour» 
mes  et  acertainnës  de  la  vérité,  recognoissons  par  ces  pré- 
sentes lettres  que  ledit  hommage  que  nous  féismes  à  Amiens 
au  roy  de  France»  combien  que  nous  le  féismes  par  paroles 
générales,  f u ,  est  et  doit  estre  entendu  lige ,  et  que  nous 
luy  devons  foy  et  loyauté  poi  Lcr  connue  duc  d'Acquitauie 
et  per  de  France  |  et  comme  conte  de  Pontieu  et  de  Mons- 
troilie  ;  et  luy  promettons  des  ore  en  avant  foy  et  loyauté 
porter.  £t  pour  ce  que,  en  temps  à  venir,  de  ce  ne  soit 
jamais  descort  né  content  à  faire  ledit  hommage,  nous  pro- 
mettons en  bonne  foy  pour  nous  et  nos  successeurs  ducs  qui 
seront  par  le  temps,  que  toutes  fois  que  nous  et  nos  succes- 
seurs ducs  de  Guienne  titrerons  et  entreront  en  l'hommage 
du  roy  de  France  et  de  ses  successeurs  qui  seroui  pour  le 
temps,  rhommage  se  fera  par  ceste  mamère  :  le  roy  d'An-» 

(1)  Voici  les  lerracs  do  ce  premier  hommage  d'après  Rymer  (ûouvclle 
édition,  vol.  2,  2«  parlic,  pagu  7(i5)  :  «  Je  deviens  vosire  homme  de  la 
iidaebé  de  Guyenne  ei  de  ses  appartenaoees ,  que  je  dalme  te&lr  de 
a  voQSi  oonme  dos  de  Goyeane  et  pair  de  Fraace»  ieloo  la  forne  ée  psix 
»  foice  eatre  voa  deraoclers  et  les  nostrèt;  aelim  ee  que  nous  et  oo»  an- 
»  oestres,  roys  d'Angleterre  et  ducs  de  Guyenne,  avons  fait  pour  la  ircsme 
»»  duché  à  vos  devanciers,  roys  de  France, —  Ce  fut  fait  à  Amiens,  chœur 
»  de  la  grant  églyse ,  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  vint,  el  nuef ,  Le  .sep  -, 
1»  tiesme  jour  de  juin,  etc.  n 
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glelecre,  duc  deGuiean<B»  teadra  «ea  mains  entre  les  mains 
dtt  voy  de  Fiance^  et  cil  qui  parlera  pour  le  roy  de  France 
adrescera  ces  paroles  au  roy  d'Angleterre  due  de  Guienne,  et 

dira  ainsi  :  «  Vous  devenez  lioiume  lige  du  l'oy  de  France 
»  luou^^aigiaettr  qui  çy  est ,  comme  duc  de  Guienne  et  per 
»  de  Fiance ,  et  luy  promettez  foy  et  loyauté  fùstet  ?  J>ite8 
>»  Totre?<»  Et  ledit  roy  et  duc  et  ses  successeurs  dues  de 
Guienne  diront  :  «  Voire.  »  Et  lois  le  roy  de  iiance  recevra 
ledit  roy  d'Angleterre  et  duc  audit  liouiniage  lige  à  la  £oyet 
à  k  bpttche^Muf  son  droit  et  Tautrui.  De  rechief  quant 
ledit  roy  et  duc  entrera  en  Thommage  du  roy  de  France  et 
de  ses  successeurs  roys  de  I  raiicc  pour  la  coûté  de  Puntieu 
et  de  MonstrûiUe ,  il  mettra  ses  inains  entre  les  mauis  du 
roy  de  FiyMe  y  .et  dl  qui  parlera  pour  le  roy  de  France 
adrescera  ce»  pjtaroles  audit  roy  et  duc  et  dira  ainsi  :  «  ¥oua 
»  devenez  hoinine  [i{\c  du  roy  de  France  inonseigneui  qui  cy 
M  e8tco|iun$)t<^?i94^  dePontieu  et  de  Aloustroiile,  et  iuy  pro' 
»  mett«^  I^X  |0t^auté  porter,  dîtes  Yoire?  »  £t  ledit  roy  et 
duc',  comme^^mite  de  Pontieu  et  de  MonstroiUe ,  dira  : 
u  Yoire.  »  Et  lors  le  roy  de  France  recevra  ledit  roy  et  conte 
audit  hommage  lige  à  la  foy  et  à  la  bouche,  sauf  sou  droit  et 
Tautrui.  Et  ainsi  sera  fiait  et  renouvelle  toutes  les  fois  que 
rhommage  m  htm,  £t  de  ce  baillerons,  nous  et  nos  succes- 
seurs ducs  de  Guienne  ,  tais  lesdits  hommages,  lettres  pa- 
tentes scellées  de  nos  giaus  sceaux ,  sé  le  roy  de  France  le 
requiert.  Etayeçquesce,  nous  promettons  eu  bonne  iby  te- 
nir et  garder  effectivement  les  paix  et  acors  fais  entre  les 
loys  de  France  et  les  roys  d'Angleterre,  ducs  de  Guienne, 
et  leur  prédécesseurs  roys  d'Angleterre  et  ducs  de  Guienne. 
Et  en  ceste  manière  sera  &it  et  seront  renouvellées  lesdites 
lettres  par  lesdis  roys  et  ducs  et  leur  successeurs  ducs  de 
Guienne ,  et  contes  de  Pontieu  et  de  MonstroiUe ,  toutes 

les  foi»  que  le  roy  d'Angleterre  duc  de  Guienne  et  ses  suc- 
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cesseurs  ducs  de  Guieniie  et  contes  de  Pontieu  et  de  Mons- 
troiUe  qui  seront  pour  le  tetaps^  entreront  en  lliouima^^e  du 
i<oy  4e  France  et  de  ses  Bucceweurs  loys  de  Fimice.  tes* 
moifpuuDee  desquieUes  dîoêes,  à  eesles  noe  lettres  ouvertes 
avons  fait  mectre  uostre  grant  scel.  Donné  à  Eiliani  le  trcn- 
tiesme  jour  de  mars ,  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  et  tren« 
tiesnie  premier,  et  de  noscre  r^ne  quint.  » 

Quant  le  roy  de  France  ol  reçu  du  roy  crAii[;lcLciie  ledit 
iiouimage,  en  la  manière  que.  dessus  est  contenu^  lors  fu- 
leat  les  joustes  commeneiées  moult  belles  ,  et  moult  graus , 
et  f n  ilecqnes  le  roy  d'Angleterre  moolt  grandeftient  bon» 

nouré.  Et  après  ce  que  ces  choses  iureut  aiusi  laites  et  aconi- 
plies,  les  deux  roys  pristrent  congié  Tuu  à  l'autre,  et  s'en 
retourna  le  roy  de  France  à  Biauvals,  et  le  roy  d'Aogle- 
tene  s'en  retourna  tantost  en  Angleterre. 

En  ce  temps  envoia  le  roy  de  Chypre  solempnieux  mes- 
sages  à  messire  Loys  conte  de  Glermont  en  luy  requérant 
qu'il  luy  pleust  à  luy  enyoler  sa  fille  (i).pottr  donner  en  nui- 
ria^  à  son  ainsné  fils  :  car  ledit  roy  aTOît  grant  désir  que 
le  royaume  de  Chypre  fust  emu^h  de  la  semence  de 
France. 

En  celuy  temps,  frère  Pierre  de  la  Palu  de  Toidire  des 
frères  Prescheurs  et  docteur  en  théologie ,  lequiel  etbmt  à 
Avignon,  fu  £3Ùt  par  le  pape  patriarche  de  Ihérusalem. 

Item  en  ce  meisme  an  le  roy  de  France  Phelippe  envoia 
en  Flandres  mèssire  Jehan  de  Vienne,  ëvesque  d'Avranches, 
avecques  ^nseurs  personnes,  et  firent  abatre  de  par  le  roy 
les  portes  de  Bruges,  d'Ypre  et  de  Gonrtray,  et  ks  firent 
toutes  destruire  et  mettre  au  bas  avecques  pluseurs  de  leur 

4 

(1)  Marie,  Ûancéc  et  puis  mariée  en  à  Guy,  AU  alaé  de  Hugues  lY^ 
roi  de  Gbypre. 


Digitized  by  Google 


(18290  PKELIPPE  DE  VALOIS.  ^{1 

WÊ$nB  -f^iloNssêB.  Ija({iMellé  ^^HMle  nous  ne  trouvons  pas 

que  le  roy  de  France  eiist  fait  au  temps  passé  ;  et  fu  ainsi 
laite  par  le  bon  conseil  du  roy,  en  pourvoiant  de  remède 
comimMb  tant  pour  «oy  comme  pour  ses  succeMeors  con- 

Item ,  le  roy  d'Escoce  Robert,  dit  de  Brus,  depuis  qu'il 
ot  paix  et  accort  aux  Anglois,  si  mourut  assez  tost  ajHrès. 
El  qifèilayv  ftt  Mi  Bvnà  son  fils  roy  d'Esocucè. 

ftëflhi'lèPéëti^  d6  jitintBt  fa  l^Ws^ue  de  Paris 

revestu  de  aournemens  pontificaux  au  parvis  de  Nostre- 
Dame  et  avecques  luy  d'autres  ëyesques  consistans  :  les- 
qmek  i!iii|ilitli  de  Tautorité  du  pa^  auxdis  évesques  com- 
iteitfÉr,  'èiÉéfaÎMMk«nt  pnbliqneiilént  et'escômeniÀ  d^non- 
cièrent  frère  Pierre  Ranuche  antipape ,  Loys  de  Ba- 
vière, frère  Michiel  jadis  général  des  frères  Meneurs.  £t , 
ififéBiifÊèê^ééi'%ÊMne&  lettres  qui  arment  eMé  clouées  par 
tcmà  k  pluMk-^orte^  à  Pàris  téàdétAtmoiait;  et,  en 
icelle  place,  furent  mises  en  un  grant  feu  pai*  la  main  du-  > 
dit  évesque  de  Paris. 

Item,  ennion  le  commencement  de  juillet,  Fan  mil  trois 
ceà»  ^^^AW,'^lfe  patriarche  de  JbërUsalem  et  six  autres 
évesques,  avecques  pluseurs  messages  du  roy  de  Chypre, 
menèrent  la  fille  du  devant  dit  conte  monseigneur  Loys  de 
Gleniiont  piUif  MÊÊ^  i  iipniiii^ r  au  fils  du  roy  de  Chypre,  et 
pristrent^éôoflPK  Et  ainsi  se  partirent  avecques 
pluseurs  pélerîns  par  le  port  de  Marseille,  si  alèrent  à  l'isle 
de  Chypre;  lesquiels  pèlerins,  à  l'aide  de  Dieu,  tendoient  à 
aler  en  Jhérusalem. 

Item,  en  ce  meismë  temps ,  le  duc  de  Bretaigne  espousa 
la  senr  an  conte  de  Savoie  en  l'églyse  Nostre-Dame  de  Char- 
tres, le  roy  de  France  Plieli])pe  présent.  Et  fu  la  messe 
célébrée  par  PheUppé,  évesque  de  ladite  églyse  de  I^tostre' 
Dame* 
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Item,  le  moys  de  septembre  ensuivant,  Mikn  et  pluseurs 
autres  cités  d  Italie^  lesquielles  estuieiit  entre<îites  de  par  le 
pape  y  retournèrent  humblenient  à  l'obédience  de  saincte 
ëglLysey  en  promettant  convenable  satia£ftction.  £t  aé  auçanB 
estoient  esoommeniés,  le  pape  les  absolyoit  et.osloit  tout 
Tentredit  de  ladite  terre. 

Item  y  environ  la  feste  saint  Clément,  Maliaut,  contesse 
j  d'Artois  >  retourna  de  Saint4îermain-en-Laye  à  Pàris.  £t 
puis  quant  elle  et  parlé  au  roy  de  certaines  besoignes  tou- 
chant la  conté  d'Artois,  pi  oc  niant  niessire  Robert  d'Artois, 
son  neveu^  fils  de  son  iièxe  Pijieiippe  d'Artois,  et  aâenuant 
ladite  conté  d'Artois ,  par  la  succession  de  son  père  à  biy 
appartenir  par  cause  de  certaines  lettres,  lesquielles  il  avoit 
de  nouvLd  trouvées  j  jasoit  ce  que  ,  en  la  présence  du  luy 
de  France  ^beUppc-le-Bei  et  eu  la  pi^sence  dudit  Robert 
d'Artois ,  en  pkin  parlement  à  Paris  eust  esté  le  contraire 
ugié ,  c'est  assavoir  que  ladite  conté  ne  luy  appartenoit 
pas.  Adont  prist  une  lualadic  à  ladite  Mahaut ,  dont  elle 
niouiut  dedens  huit  jours ,  et  fu  enterrée  eu  Tégly^  dçs 
frères  Meneurs  à  Paris. 

Après  la  mort  de  ladite  Mahaut  vint  la  conté  d'Artois  à 
la  royiic  Jchaiine  de  Bourgoigne,  jadis  femme  de  PheLppe- 
le-Lonc ,  roy  de  Jb^iance,  et  fille  de  ladite  Mabaut. 
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VIU. 

Cornent  messire  Bd^ri  t^jiruis  vauiê  pasHder  ia  comté  ttjirêois 
parjiauses  iaStresi  que  la  damatMe  de  Dinon  avoù  fait  enm 
■.  et  sceller,  "  ■ 

(1)  L*aii  mil  trois  cens  TÎnt-neuf ,  commença  messire  Ro- 
bert d'Artois  le  plait  contre  la  devant  dite  Mahaut,  contasse 
d'Artois,  si  comme  il  avoit  fait  i'au  dix-sept,  de  quoy  procès 
avoît  esté.fsdtaulre  fois.  Mais  ledit  messire  Robert  maija» 
tenoit  que  les  lettres  de  mariage  entre  messire  Pbelippe 
d'Ai  lois  ,  son  père  ,  et  madame  lilaiiciie  Je  liietaigne  ,  sa 
mère,  par  lesquelles  ledit  conté  lay  appartenoit^  si  comme 
il  disoit,  avoient  esté  par  fraude  muciées  et  repostées;  si 
les  ayoit  trouvées.*  Et  assez  tost  après,  assambia  ledit 
messire  Robert  d'Artois  ,  le  conte  d'Alençon ,  le  duc  de 
Bretaigne  et  tout  plein  d'autres  baus  bommes  de  son  li- 
gnage ;  et  Tint  au  roy  Pbelippe  et  luy  requist  que  droit 
luy  fust  fût  de  la  conté  d'Artois.  Tantost  le  roy  fist  ajour- 
ner la  contesse  à  jour  nomme  contre  ledit  messire  Robert, 
à  laquieile  ipurnée  elle  vint,  et  amena  avec  luy  Ëudon,  le 
duc  de  Bomgoigne,  et  Loys^le  conte  de  Flandres.  Làmons- 
tra  measire  Robert  unes  lettres  scellées  du  scel  au  conte  Ro-: 
bert  d'Artois ,  contenant  que ,  quant  le  mariage  fu  fait  de 
monseigneur  Phelippe  d'Artois  père  monseigneur  Robert, 
et  de  madame  Blancbe  fille  le  conte  Pierre  de  Bretaigne , 
le  conté  les  mist  en  la  vesteure  (2)  de  la  conté  d'Artois  » 
si  comme  il  estoit  contenu  ès  dites  lettres.  Quant  la  con- 
tesse  vit  les  lettres,  si  requist  au  roy  que,  pour  Dieu,  il 
en  Toulsist  estre  saisi,  car  eUe  entendoit  à  proposer  à  l'eu- 

(1)  Ce  chapitre  n'est  pas  reproduit  dans  !a  contiaaallon  de  Kaogba 
(2}  v^Uur^,  Kous  avoAftdit  depui»  :  inveuUure, 
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contre.  Tantost,  lu  dit,  par  anest ,  que  les  leUres  demour- 
roient  devera  le  roy  $  et  fu  remise  une  «lutre  journée  à  la<- 
qudle  la  contasse  devoit  respondre. 

Or  TOUS  dirai  csomment  ces  lettres  vindrent  à  messire 
Robert  d'Aï  lois.  Il  av  oll  une  damoiselle  ffentil-femme  qui 
fu  fille  le  seigneur  de  Divion  de  la  chastellerie  de  Béthune. 
Celle  damoiselle  s'entremettoit  des  choses  à  venir  et  jugeoit 
à  regarder  la  phisionomie  des  gens ,  et  à  la  fois  disoit  Toir 
et  à  la  fois  mentoit.  Elle  avoit  tant  fait,  par  aucuns  des  fa- 
inilliers  messire  Robert  d'Artois,  que  elle  emprist  une 
forte  chose  à  Daire,  si  comme  vous  oriez.  Il  avoit  un  bour^ 
goîs  à  Arras  qui  avoit  rente  à  vie  sus  le  conte  d^Artois,  et 
en  avoit  lettres  scelk  t  s  du  scel  le  conte  d'Artois.  Quant  il  fu 
trespasséi  la  damoiselle  tist  tant,  pai*  devers  les  hoirs  dudit 
bourgois»  que  elle  eust  celles  lettres  ;  et  puis  fist  escrire  unes 
lettres  de  Tenvesture  monseigneur  Robert,  si  comme  vous 
avez  oï;  puis,  prist  le  scel  de  la  vieille  lettre  et  le  dessevra 
du  parchemiu  à  un  chaut  fer  qui  tout  propre  avoit  esté 
lait,  si  que  Temprainte  du  scel  demeura  toute  entière;  puis 
la  mist  à  la,  lettre  nouvelle,  e^  avott  une  manière  de  ciment 
qui  attacha  le  scel  à  la  lettre,  ainsi  comme  devant  ;  et  puis 
vint  à  Messire  Robert  d'Artois,  et  luy  dit  que  une  telle 
lettre  avoit  trouvée  en  sa  maison ,  à  Arras ,  en  une  vielle 
armoire.  Quant  messire  Robert  vit  les  lettres,  si  en  f u  moult 
joians,  et  luy  dist  que  jamais  ne  luy  faudroit^  et  l'envoia 
demeurer  à  Paris. 
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IX. 

Cûmni  twfani  aê  Pwapoime  guérissok  pkueurs  mahdies. 

En  ce  mdsme  an,  en  la  dyocèse  de  Paris,  en  la  TÎUe  de 

Pomponne ,  avoit  un  enfant  de  raage  de  huit  ans  ou  envi- 
ron, lequiel  se  disoit  garir  les  niala4es  par  sa  parole  simple- 
ment; dont  il  avintqiie^  de  divems  parties,  les  malades 
yenoient  à  luy.  Si  avenoit  aucunes  fois  que  les  uns  estoient 
garis  et  les  autres  non  ;  jasoit  ce  que,  en  ses  fais  et  en  ses 
dis,  n'eust  aucune  apparence  de  vérité.  Mais  quant  aucun 
'  qui  aroit  fièm  on  aueune  autre  maladie  venoit  à  luy,  il 
luy  GommandiHt  qu'il  manf^eist  viandes  eoiiMine» A  m  sanlé. 
Si  avint  que  les  sages  qui  virent  sa  manière  d'aller  avant , 
n'en  tindrent  conte,  et  leur  sembla  que  ce  n'estoit  que  va> 
nité  et  erreur.  Si  avint  après  que  l'évesque  de  Paris  qui 
vit  bien  que  ce  n'estoit  que  erreur,  manda  k  père  et  la 
mère  dudit  enfant,  et  .leur  commanda  qu'il  ne  souffirîssent 
plus  qu'il  féist  telles  choses  ;  et  si  delfendi  ledit  évesque  à 
tous  ses  sougiés,  sus  paine  d'escomméniement,  que  nul  n'al> 
last  pins  à  luy. 

Item,  en  ce  temps,  messire  Guillaame  de  Meleun,  arcbe- 
vesquc  de  Sens,  homme  humble  et  à  Dieu  dévot,  mourut, 
et  en  une  églyse  que  ou  appelle  le  Jars,  emprès  Meleun,  fu 
enterré  très  honnorabitemcnt.  fit  lu,  après  l«y,  nanisire 
Pierre  Rogier,  archevesque  de  Sens,  qui  par  avant  estoit 
évesque  d'Al  ias. 

Item,  en  cei  an_,  Loys  de  Bavière  oï  dire  que  Federic, 
le  duc  d'Austrie ,  estoit  mort.  Si  se  translata,  ledit  Loys 
dTtalie  en  Alemaigne ,  et  dist  l'en  que,  en  ice  temps ,  il 
empêtra  par  devers  les  nobles  de  ladiic  Alemaigne  moult 
grani  aide  à  procurer  les  drois  de  l'empire.  Mais  eudemeii- 
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1res  que  ledit  Loys  de  Bavière  fu  résident  en  Alemaigae, 
ledit  antipape  ne  se  osoît  pas  monstrer  manifestement^ 
*  mais  8*en  aloit  en  tapinage  (1)  ;  et  ses  cardinaux,  et  ledit  frère 
Michiel  qui  avoit  esté  général  des  frères  Meneurs,  par  çà  et 
par  là ,  en  divers  lieux. 

En  ce  meisme  temps  f u  amené  à  Avignon  un  frère  Me^ 
neur  qui  ayoit  à  nom  Yëran,  de  Provence  né,  pour  ce  que 
ledit  frère  Yéran  devoit  avoir  publiquement  preschië  y  si 
comme  l'en  disoit,  contre  la  personne  du  pape.  Lequiel  frère 
fu  am^ié  devant  le  pape  ;  mais  il  ne  luy  fîst  oncques  révé^ 
rence;  ainsois  luy  dist  «{u'il  estoit  vrai  hérite  et  non  pas 
pape;  et  pour  ceste  vérité  il debvéit  mourir.  Lor», luy  fu  de- 
mandé quelle  cause  le  mouvoit  de  dire  telles  paroles  au 
pape?  Lequiel  respondit  et  s'adressa  à  la  personne  du  pape 
et  luy  dist  t  «  Car  tu  destruis  la  povreté  de  l*évangile ,  la* 
n  quielle  Jhésucrist  enseigna  par  parole  et  par  exemple.  » 
Pour  laquelle  parole  il  fu  mis  en  prison,  et  avecques  luy 
quinze  autres  frères  Meneurs. 

£n  ce  temps,  appella  le  roy  Phelippe,  en  la  ville  de  Paris, 
tous  les  prélas  du  royaume,  sur  les  excès  de  eux  et  de  leur 
Ofl&ciels  (2)  corriger.  Adonc  furent  produis  moult  de  cas 
devant  tous  contre  les  prélas,  de  par  le  roy  et  des  seigneurs 
4:empoieux,  lesquîels  semMoient  moult  de  près  touchier  la 
jnrisdiction  des  prélas;  et  en  y  ot  grant  doubte  de  pluseurs 
quL-  le  luy  ne  voulsist  mettre  son  entente  à  oster  Li  jiaisdic- 
tiou  temporelle  des  églyses.  Mais  sitost  que  le  roy  sceust 

(1)  Tapinaije.  Déguisement.  Nous  en  avons  fait ,  dans  un  sens  un  peu 
diflérent,  notre  en  tapinois.  Tous  ceux  qui  ont  lu  qnc\q\iQs  ctumsont  dc 
gestes  se  rai)peUcruiit  ce  vers  qui  y  revient  fréquemmeat  ; 

Il  s'aiapi  et  «i  a  taiot  son  vis.         '  . 

Ceit-àHiire  :  Il  te  noircU  le  visage.  Ce  moi  semble  venir  da  latin  tabe$ 
et  takeieere, 

■ 

(S)  opcklt^  OOclals,  loges  eoelésiasilqttes. 
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que  Ten  parloit  de  ceste;  chose  et  gue  Ten  en  jnamuroity 
il  leur  fist  respondre  que  \e^^  drq^  et  les  libertés  que  ses 
prédëcé^seuTS  avoient  donnés  aux  éf^lyses,  il  n'entendoit  pas 
à  en  rion  ostci  làc  amcnuisier,  aiiài  €aloiL  sun  en  lente  de 
les  avant  acroistre;  lu^jyil  ayoit  fait  ce  conseil  assambler 
pour  cause  que  les  exeof ,  tant  des  officiers  du  roy  comme 
des 'f^réli% -Aifléent  amendée  et  corrigés. 

(Item  ,  en  celle  meisme  année,  octioia  le  luy  la  ilucLié 
de  Jiourbon  à  niesâre  liOys,  conte  de  Ciermont,  et  fu  depuis 
ap|wUié:4i9^4iù  p^  avant  estoit  nommé  seulement  le  sei- 
gueùr^é  Boildbon  (1). 

E^hiioiil ,  oucle  (lu  loy  d'Anf^leterre  l^dfui.iri,  «Inquicl 
nous  avons  avant:  parlé,  luy  oliiinia  que  Kdouart-le-Viel,  ' 
son'frère^  yÎTdit  tàuxfrey  c'est  assavoir  le  père  dudit  Ëdoiiart, 
le  jeon'eroy.  .Ét' poiir  ceste  cause  ne  youloit  ledit  Edmont 
obéir  audit  iiidnuart,  le  imne  roy;  et  avec  ce  fu  ledit 
£dmont  acçi|&é  de  traïsou  et,  pour  ce ,  fu-ii  commandé , 
de  par  son  neveu  le  jeune  roy  £douarty  qu'il  eust  la  teste 
coupée  (2).  '    •  . 

Itcia,  celU;  inoisme  année,  le  conte  OuiUaimic  do  Hay- 
naut,  lequiel  estoit  à  Clermont  eu  Auvergne ,  envoia  am- 
bassadeurs devers  le  pape.  Mais  quant  le  pape  sceut  leur 
venue,  elle  ne  luy  plut  pas.  Si  fu  apportée,  par  lesdis  am- 
bassadeurs audit  Guillaume  la  volenté  du  pape  :  si  en  ot 
moult  grant  despit,  et  s*en  retourna  ainères. 

■ 

(1)  Bourbon,  L'âreetiOD  de  U  lelgoeorie  de  Boorbon  en  daché-pairle 

date  du  mois  de  décembre  1827, 

(2)  Le  récit  de  Froissart  met  tous  les  torts  du  ie6té  d'Edouard  III , 

i|ai  auroît,  en  fnisant  condamner  son  onde,  le  comte  de  Kenl,  suivi  les 
iDStigationH  di  lioger  de  MorUmcr.  (Voyez  tome  1,  page  40 ,  2«  éditioo 
de  M.  BucUoa.) 
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X. 

♦ 

Cornent  f  antipape  vint  à  merci  au  premier  pape^  lequiel  le  reçut 

bénignement, 

L'an  mil  trois  cens  trente,  Phelippe,  fils  du  roy  de  Maii- 
loKigues  f  enfinit  de  très  noble  ligniée  et  meîsmemcait  comme 
cousin  germaift*  du  roy  de  France  Phelippe4e-Bel  de  par 
sa  mère ,  lequiel  estoil  moult  puissant  en  richesses  iiion- 
dainesi  et  avec  ce  ayoit>il  très  grant  quantité  de  bénéfices 
eii  euBcte  é|^yfle ,  et  des  plus  nobles  et  des  meilleurs  qui 
fusarat  au  royaume  de  France;  lequel  Fhdippe  fu  par 
telle  manière  inspire,  que  pour  l'amour  de  Jhésucrist  il  re- 
nonça-Â  toutes  ses  richesses  et  tous  ses  bénéâceS|  et  s'en  alla 
e|i  diverses  contrées  et  en  dîTets  peys^  comme  paune  et  en 
habit  de  béguin ,  et  demandoit  aumoane  peut  Tamour 
de  Dieu,  et  ne  vivoit  d'autie  chose.  Et  si  ne  vouloit  rece- 
voir chose  quelle  que  elle  fust  de  personne  vivant ,  roeis- 
memeat  né  de  son  Irère  né  de  sa  suer,  sé  ce  n'esCoit  en  re- 
gart  de  pitié  et  par  ûtïe  d'amnoane. 

Item,  en  Lombardie,  les  gens  du  cardinal  Poget,  lequiel 
estoit  légat,  se  combattirent  contre  les  Guibelius  -,  et  furent 
les  gens  dudit  cardinal  tués  en  partie,  et  partie  pris;  et  fu 
ladite  bataille  Cuite  an  moys  de  juiug  Fan  mil  trois  cens 
trente. 

Item,  environ  la  nu-juing ,  la  royne  de  France  ,  suer  au 
duc  de  Bourgoigne  et  femme  du  roy  Phelippe,  luy  ot  un 
enfant»  lequiel  ot  à  nom  Loy s.  Et  pour  ceste  cause  l'en  disoit 
que  ledit  roy  I%elippe  se  parti  et  ala  à  saint  Loys  de  Mar- 
seille, son  oncle  de  par  la  mère.  Mais  nonobstant  lodii 
voiage ,  Tenfant ,  au  quinziesme  jour  de  sa  nativité ,  tres- 
passa  et  fu  enterré  en  IVglyse  des  frères  Meneurs  à  Pans  i 
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indbaaretimr  quekioy  fistdeMmeflh  il  «'en  seloiiniiî 

par  AvigDOD,  et  là  visita  le  pape  moult  humblement  et  de- 
▼otement ,  lequiel  roy  fu  l  eceu  du  pape  hounestement  ;  «i  le 
fift  fUaaer  avecqHCs  luy ,  et  furent  uumU  fanilièeeiimt 
ensenible;  et  pois,  j^iet  le  loy  eoD|plé  et  s'en  fetoume  ca 
France. 

Item,  le  sécant  dimenche  d'aoust  1  an  dessus  dit,  les  procès 
fais  encontre  Loys  de  BaTÎère  et  l'anlipape  et  leur  complî^ 
çeS|  lesqutela  procès  avoient  esté  autrefois  publiés  à  BsriSi 
de  rechief  de  l'anctorité  àa  pape  furent  répétés.  - 

Item,  en  ce  meisme  moys,  c'est  assavoir  le  vint-huliiesuie 
jour»  Tantipepe  entra  en  kvïffioaf  en  babit  aéculier,  pour 
la  paour  du  peuple  ;  car  il.  ne  se  osoit  pas  bonnement  taumî* 
fester  né  soy  monstrer  en  son  babît.  Mais  le  joiup  ensnimit 
il  monta  sus  un  lettrin  (1),  afin  qu'il  peust  estre  veu  de  tous 
clèrement  ;  et  estoit  vestu  en  babit  de  frère  Meneur;  lequiel 
fu  pris  pianièreinent  et  présenté  aupspe  et  aux  cardinale, 
e.  cnMn,  heqpA  (2)  de  .«faier  »<mta  •»  vn  lettria  et 
prist  un  theume  et  dist  :  «  Père,  j'ai  péchré  au  ciel  et  devant 
»  toy.  V  £t  puis  dit-il  encore  i  «  j'ai  erré  si  comme  une 
»  beste  ès|pacée.  ^ère^  leqoiers  tan  seigent.  »  £t  disait 
.  Diottlt  de  belles  paroles  de  Fescriptnre ,  et  jngoit  qu'il 
n'estoit  pas  digne  de  pardon  avoir;  mais  il  venoit  au  genou 
de  saincte  églyse  très  bumbicment  et  requiéroit  de  ses 
péchiés  pardon.  Quant  il  ot  dit  txmt  ce  qu'il  vottloit,  il 
desccndi  du  lettrin,  et  lors  le  saint  Père  luy  prist  partie  de 
son  premier  iLeume,  c'est  assavoir  î  «  Requiers  ton  sergent;» 
et  prescba  le  pape  des  erreurs  et  vanités  ou  il  avoit  esté,  et 
puis  le  pape  lui  dist  ces  paroles  t  «  L'ouaiUe  esgarée  ne  doit 
»  pasaux  loups  estre liyiée,  mais  diligemment  estre  requise, 

(1)  uarin.  On  voit  que  lettrlo  ou  taurin  (iectorium)  est  encore  Ici, 
camme  dans  'VlUeliardoaln>  une  sorte  de  tribune  ou  eliaire  à  prédication* 

(2)  LefÊêt,  fmim^. 


MO  LES  GlUlfDES  GÉAONIQUBS. 

N  et|  elle  requise  et  retiXïuyée,  sus  ses  espaules  estre  mise 
I»  èt  àvec^pies  les  autres  ouailles  estre  remise.  VQnant  le 
pape  ot  ces  paroles  finées,  l'antipape  s'ala*  jeter  aux  pies  du 

pape,  un  lien  au  col.  Lors  le  pape  luy  osta  le  lien  du  col,  et 
le  reçu  à  trois  baisiers,  c'est  assavoir  au  haisier  du  pié,  de 
la  main  et  de  la  bouche^  dont  pluseurs  futent  moult  esbaliis; 
et  ajurès  ce,  le  pape  commença  7>  Deum  lattdamusj  et  rendi- 
rent grâces  à  Dieu  le  pape  et  les  cardinaux,  et  tout  le  peu- 
ple qui  là  estoit;  et  y  ot  grant  soiempmté  de  messes, 
laquielle  solempnité  de  messes  le  pajpe  commanda  par  toute 
sainete  églyse  estre  fiiite.  Adont,  le  pape  commanda  que 
l'antipape  fdst  mis  en  une  chambre,  eniprès  la  nuùson  de 
son  chambellant,  jusques  à  tant  qu'il  eust  eu  plus  ample- 
ment délibéracion  qu!il  pourroit  faire  de  luy. 

Item,  environ  le  quinziesme  jour  de  septembre,  le  roy 
d^Espaigne  et  le  roy  d'Arragon  se  combattirent  contre  les 
Sarrasins.  Mais ,  par  la  grâce  de  Dieu,  les  crestiens  oreut 
victoire,  et  y  ot  pluseurs  Sarrasins  pris,  et  y  ot  de  mots 
SIX  mille  de  cheval,  et  environ  dix  mille  k  pié. 

Item,  le  premier  jour  de  novembre,  en  tout  le  royaume, 
à  une  heure,  c'est  assavoir  à  heure  de  tierce,  tous  les  frères 
de  rhospital  de  Haut-Pas  et  tous  leur  biens  furent  pris  du 
mandement  du  Saint-Père  ;  car  il  abusoient  des  pardons 
que  Ven  leur  avoit  donnés  et  mettment  plus  k  leur  bulles 
qu'il  li'csioit  contenu  ès  bulles  que  l'en  leur  avoit  données 
,  par  les  papes.  £t  pour  ce,  fuient-il  mis  en  diverses  prisons  > 
sous  les  évesques  ès  quelles  dyocèses  il  habitoient. 

Item,  en  celle  meisme  année,  environla  feste  de  monsei- 
gneur saint  Denys,  y  vint  une  lits  fort  ^clée,  laquielle 
engela  eu  telle  miamère  les  vignes  pai*  tout  le  royaume  de 
France  que  elle  ne  pprent  oncques  venir  k  meurté  ;  et  furent 
celle  année  les  vins  très  mauvais  et  si  en  fu  pou. 

Item,  le  moys  de  noveinbie  et  au  commejaceineut  du 


Digitized  by 


(1330.)  PHELIPPB  DE  YALOfô.  341 

moys  de  décembre  furent  ainsi  coBune  ooiiliiuieUeiiieBt 
tvès  gmna  Tem,  et  les  iaues  des  fleuTes  ïmèat  tris  |;taii8 

pour  rinnondacion  des  ÎÉises  des  pluies*  ' 

lUiUy  la  veille  de  iiioiisejgiieur  saint  Anili  icu,  apobUe,  à 
Londm  en  Angle^eirey  monseigneur  Rogier  de  Mcnrtenier 
cheTsUer,^  duquel  et  pour  lequel  tsabel  royne  d'Angle» 
terre  ayoit  estié  moult  grandement  difiaméé  de  pluseura,  et 
la  cause  fu  car  (1)  elle  iiionaLàoU  audit  chevalier,  mcssire 
Rogiar»  dei^^ tous  trop  gi;ant  familiarité;. et  avecques  ce 
ledit  cfaeTalier  lit  conyaincu  de  conspiradon  par  luy  faite 
contre  le  roif^anme  d*Anp,leterre  et  contre  le  roy,  et  du  con- 
scnieiiieat  de  la  joyiic  d  Aài^icui  re,  si  touane  pluseurs  le 
disoient;  kquieà  clievalier^  pour  les  causes  dessus  dites^  fu 
detraînt  à  queues  de  chevaux,  et  confessa  qu'il  avoit  procuré 
la  mort  d'Edouart ,  c'est  assavoir  du  père  dudit  Edouart , 
j(  uuc  rov  d'Angleterre,  et  ]>olu-  ce  fu-il  ])(  ii<liu  £t  ic  liis 
duditchevalieS}  messire  Rogier,  denioura  eu  prison  jusques 
à  tant  que  le  roy  et  les  barons  d'Angleterre  eussent  plus 
plainement  ordené  qu'il  feraient  dudit  fils  ;  et  la  royne^  du 
coimuaudciucul  de  son  fds,  le  jeune  rov  d'Angleterre  et  des 
barons^  iu  mise  souscertaïue  garde  en  un  chastei.- 

.  Item^  ie  quatriesme  jour  de  janvier,  Tan  dessus  dit,  le 
pape  oï  dire  que  Loys  de  Bavière  avoit  fait  une  grande 
convoeacioii  on  AltMii;n;;iic  d'aucuns  nobles  barons;  et  en- 
corc  a  voit-il  en  propos  de  en  faire  une  autre  après  la  Chan- 
deleur ensuivant.  Pour  ce  Tamonesta  le  pape  de  non  faire 
ladite  convocation,  et  tous  autres  de  non  estre;  et  së  il  fai- 
soient  le  contraire ,  il  encourroicnt  la  seutcnce  d'escom- 
méniement  de  par.  le  pape  donnée. 

Item,  environ  ce  temps,  mourut  Tarchevesque  de  Rouen 
auquiel  succéda  Pierre  Rogiei  ,  archevt  squc  de  Sens. 

(I)  Pour  Ml  jNirc»  g«f* 

29. 
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£a  ce  temps  9  enToia  le  pape  lehan  la  dignité  de  Vé^ 
ymàné  de  Noioii  adoncquet  rmaat,  k  mewirt  Gwilaiinie 
de  Sainte-Maine  de  la  dyocèie  de  Tovrnay ,  chaticelter  du 

roy  ,  lequel  ne  la  voult  accepter  ;  et  adoncques  la  donna-il 
au  frèie^  mewire  Guillaume,  Bertran,  né  de  iNoimendie. 

Iliein,  A;ipe  tempe,  comme  les  Ai^^loit  foeeeiit  aMamblés 
an  dHMÉrÉb  Xaîntes  en  Pdtou ,  et  sembloit  qu^il  s'appa- 
reillasseut  à  bataillier,  et  par  semblant  appaïust  entre  le 
noy  de  France  et  le  roy  d'Angleterre  matière  notable  de  dis- 
leaUon  et4e  hataïUe,  lors  le  roy  de  ^àiMBe  enrôla  son 
lîpèfe-Cfaarlea)  conte  d'Alençon,  avecques  tfès^Htost, 
lequel  quant  il  vint  par  delà ,  près  du  chastiau  très  fort 
devant  nonuné  (1),  auquiel  les  Anglois  avoieut  leur  deffence 
et  lear  senrté  >  kdit  measiie  Gharks  le  destrait  et  le  rasa 
totit  par  terre  ;  jasoit  que  aucune  dient  qa*il  n'avoit  pas 
commandement  du  roy  de  aLatie  ledit  cLasLcL  Et  assez 
tost  après,  ledit  roy  d'AngleteiTc  entra  en  France  et  iu  paix 
accordée  entre  les  deux  roys  et  furent  amis  ensamble 
^Item>  de)Hus  euTtron  le  commencement' de  décembre 
qu'il  avoit  fait  si  grant  innondacion  de  pluies  jusque»  au 
commencement  de  mars,  avint  que  depuis  ledit  moys  de 
mqis  jusques  à  grant  pièce  de  temps  apcès,  il  fist  si  grant 
sécheresse  que  fen  nepOTeât  labourer  les  terres;  et  en  de- 
meura grant  quantité  sans  estre  labourées 

Item,  en  ce  meisiiie  an,  le  ix>y  de  Boesme  entra  en  Ytalie; 
et  quant  les  Ytaliens  Gaibdins  le  YÎrent,  il  sceurent  qu'il 
estoit  fils  de  Henri  l'emperenr  deniièrement  mort.  Il  le 
reçurent  à  très  grant  joie  et  à  très  grant  honneur,  et  se  com- 
luencièrent  à  soustraiie  du  devant  dit  Loys  de  Bavière  et 
de  sa  seîgneane;  et  se  sousmistrent  lesdis  Ytaliens  de  tous 

(1)  Devant  nommé,  Cest-à-dire  Sainies. 

{■2)  C'est  à  cet  accord  «ni'il  faut  rapporter  la  confirniatioo  de  rhom* 
mage  d'Amiens^  rapporté  piu»  haut. 
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poins,  areo  ploseors  de  lear  citési  ail£t  loy  de  Boesme.  Ec 
depttfo  Ion  eèmmença  nrionlt  la  tbrhme  dâdtt  BsTière  à 

dccroisU'C  et  ne  parloil-Oài  mais  pou  ou  noient  de  liiy. 

Itenii  ea  ce  tempe,  moult  de  nobles  princes,  bàfona  et 
sxaxçBÛàiMÊim  s'appafeiUoient  po«rislereii6am 
raide:4iViGiiflMtieti8;  et  tonte  ^^ie,  jasoit  ce  ^pll  fussent 
meus  degtauL  dt  vock^ji  cl  de  Tamour  de  la  foy,  futent-il 
défraudés;  car  le  tof  d'Espaigne  avolt  donné  tilcve  aux 
Saifanns'dKni^j^laflears  dim  que  ledit  roy:^é'£8paîgne 
«voit  eBlé'eorrMpu  par  argent,  et  pour  ce  avolt-^il  donné 
lesdites  tn^vcs  aux  ^aiTasius. 

XI. 

ConwU  sentence  fu  donnée  contre  messùre  Robert  if  Artois  j  de  (2)  - 
la  conté   Artois  ;  et  cornent  la  damoiselle  de  Divion  fu  arse  ; 

et  cornent  ledit  Robert  fu  appelle  à  droit ^  pour  sojr  purger  des 
crimes  deyanl  dis. 

L'an  mil  trois  cens  trente  et  uii ,  fu  sentence  donnée  en 
pailement  à  Paris  pour  le  duc  de  Bourgoigne,  pour  la  conté 
d'Artois ,  contre  messire  Robert  dTArtois^  conte  de  Biau- 

mont  en  Normendie.  (Car  la  contesse  d'Artois  devant  dite 
qui  estoit  moult  sage,  Hât  tant  que  elle  ot  le  clerc  qui  avoit 
cscrit  les  lettres,  et  le  mena  par  devers  le  roy  ;  et  cognât 
que'  la  damoiselle  de  IK^ion  luy  mvmt  fait  escrire  unes  let- 
tres ,  environ  avoit  uu  an.  Puis  luy  furent  monsLiécs  et 
recognut  qu'il  les  avoit  escrites  de  sa  main.  Ptûs  manda  le 
foy  messire  Robert  d'Artois  et  luy  dist  qu'il  estoit  enCormé 

(0  Gametê»  Grenade.  —Ces  préparatifs  élolent  saii  doute  lospIréB  par 
les  noaveUes  de  la  mort  dtt  bra? e  Douglas,  que  dm  cbroai<|aei  raconteront 

tout-à-rhcure. 
(3)  De,  Relaiivemcnc  à. 
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que  la  lettre  n'estent  pas  vraie  et  qu'il  se  déportast  de  la 
demande  qu'il  &isoit  de  la  conté  d'Artois.  Et  il  respondi 

que  sé  aucun  vouloit  dire  qu.c  elle  ne  fust  bonne,  il  l'en 
vouldroit  combatre  et  que  jà  ne  se^déporteroit  de  la  de- 
mande. Poul'qiioy  le  roy .  se  œarrou^  si  à  luy,  que  à  la 
joufnée  il  fist  porter  les  lettres  en  présence  du  parlement 
et  les  list  dcscrict ,  et  fist  prendre  la  danioiselle  de  Diyicm 
et  fist  mettre  en  prison  en  chastellet  à  Paris  -,  et  fu  messire 
Robéflî#%rtois  dé))outé  de  la  conté  d' ArtoUy  comme  devant 
est  dit.  Bont'â  dist  si  grosses  jMOtjles  du  roy  et  de  la  royne 
que  le  roy  le  fist  appellerà  ses  dis;  mais  il  ne  daigna  oncques 
aler  né  luy  excuser).  Lors  tist  le  roy  mettre  la  dite  damoi- 
sdle  de  Diyion ,  laquelle  estoit  en  chastellet,  en  géhenne, 
laqudle  confessa  tout  le  fiût,  tel  comme  devant  est  escript,  ' 
et  si  dist  pluseurs  choses.  Assez  tost  après  fu  pris  un  autre 
qui  estoit  confesseur  dudit  messire  Robert  d'Artois  ;  et  en 
après  envoia  le  roy  certains  messages  pour  quérir  Tabbé  de 
Yezèlai,  lequiel  estoit  souppeçonné  de  celle  mauvaistié 
et  de  pluseurs  autres  mauvaistiés  ;  mais  quant  il  sot  que 
Ten  le  faisoit  quérir  il  se  départi  et  s'en  fui  ;  et  ainsi  se 
sauva.  Quant  Robert  d'Artois  vitCfMnent  les  choses  alpÂent, 
si  se  départi  moult  conCnsémait. 

Item,  les  Bourguignons  d'outre  Saône ,  c*est  assavoir  de  la 
conté  de  Bourgoiyne  (1),  se  rebellèrent  contre  le  duc  de 
Boui^oignc  et  ne  luy  vouldrent  faire  hommage  ;  non  obs- 
tant  que  ladite  conté  luy  fust  deue,  à  la  cause  de  sa  femme. 
Si  avint  que,  d'une  pisrt  et  d'antre,  l'en  se  ordena  en  bataille, 
et  il  y  ot  moult  grant  convocacion  de  nobles  hommes  et 
puissans.  Si  avint ,  quant  le.  roy  sot  ceste  chose,  il  les  û»i 
mettre  à  raison  tant  d'une  part  comme  d'autre,  et  vindrent 

(1)  Bé  la  cotUé  de  BoitrgoisM.  •  Hontfeiir  de  Gludon,  appélé  Man, 
»  mut  conire  le  doc  de  Boursoigoe*  •  (Contiaiiatioii  française  de  NaosiSi 
a*  S298-a.) 
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les  nobles  et  les  autres  amiablemeiit  y  et  firent  iiominage 
BodU  dum,'  et  le  menèmity  luy  et  sa  femme ,  par  les  cités 
et  chastiauzy'  et  leur  tindient  ootnpaignie  comme  à  leur 

seigneur. 

Item  f  assez  tost  après ,  le  conte  de  Foîx  prist  sa  mère 
laquidle  estoit  suer  de  Robert  d'Artois,  et  la  fist  mettre 
en  un  sien  chastiau  (1)  en  prismi,  pour  la  cause  qu'elle 

vivoit  trop  joiiveiueiu  du  son  corps,  à  sa  grant  coufusiou  et 
TÎlanie  de  soa  ligoage. 

Item,  au  moys  de  sq^tembre,  il  fist  si  grant  innondacions 
de  plnies  en  Ttalie,  en  Arra^on  et  en  Provence ,  que  par 

leur  force  il  abattirent  moult  de  villes  et  de  cliastiaux  ;  et 
toutes  Toies  en  France  il  n'ayint  riens  de  ces  innondacions, 
mais  Tyrer  ensuiyant  f  u  moult  pluvieux  en  France. 

Item^  environ  le  mî-moys  de  septembre  de'l*an  mil  trois 
cens  trente  et  un,  la  damoisellc  dessus  dite  qui  avoit  pla- 
quié  le  scel  ès  lettres  de  messire  Kobert  d'Artois,  en  faisant 
fausseté,  £u  arse  en  la  pkce  aux  Bourciaux,  à  Paris  ;  et  re- 
connut mo«ili  d'antre»  mauvàistiés.  (Quant  messire  Robert 
d* Artois  y\t  par  quelle  manière  les  choses  aloient,  si  se 
doubta,  et  fu  moult  courroucië  de  ce  que  le  roy  procédoit  par 
telle  manière  contre  luy  .  Si  dust  dire  ces  paroles  :  Par  moy 
»aestéroyetparmoy  en  sera  demis,  sé  je  puis.  »£tk>rsfist 
mener  tout  ses  destriers  qu'il  avoît  Inaux  et  nobles,  et  son 
trésor  qu'il  avoit  inoult  grant,  à  Bouidiaux  sus  Gironde,  et 
là'  fist  tout  mettre  en  mer  et  mener  en  Angleterre  .)Ei  depuis 
se  retraist  ledit  mesnie  Robert  vers  son  cousin  le  duc  de 
Br^ban  (2),  qui  le  reçut  en  son  pays,  et  le  mit  une  pièce  de 
temps  avec  luy.  Tantost  que  le  roy  ot  oï  ces  nouvelles,  il 
fist  mettre  en  sa  main  la  terre  dudit  messire  Robert,  et  luy 

(i)  «  Au  cbastel  de  Sauveterre  enBearne.  »  (Msc.  8298-3.) 
(?)  Tout  ce  récit  esi  beaucoup  plus  exact  que  celui  do  Froissart}  tome  1, 
page  47.  ^Deiuuéoie  édIUoQ  de  M.  BucbOfi.J 
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iiianda  par  certains  messages  qu'il  comparust  devant  luy  et 
limnt  les  pers  pc^rsonpelkmept»  à  certain  jour ,  pour  «oy 
deffiendre  ^escrismes  qui  lay  eatoîent  miasiii. 

(1)  Or,  TOiid  dirai  cornent  il  se  parti  de  la  compaignie  au 
duc  de  Breban.  Il  aviut  que  le  conte  de  Uainaut  avoit  ses 
filles  manëes  Tune  au  roy  d'Alemaigae  et  Tautre  au  roy 
d'A)i||^etenre,  l'autre  au  conte  de  JutUers^  et  la  quarte,  qià 
estoit  la  plus  jeune,  estoit  crëantée  à  Taiiiaiié  'fils  du  diic  de 
Breban. 

Quant  le  roy  de  France  vit  que  le  conte  de  Haiuaut  estoit 
si  foEtdetous  costès  ^'il  avoit  Alenaiipie  touteàsaparliey 
et  que  sé  le  roy  d'Auf^erre  le  vouloit  mouvoir  contré  la 

couronne  de  France ,  trop  seroit  fort  poiu*  ses  alliances  : 
car  ledit  roy  d'Angleterre  avoit  esponsce  la  iilie  dudit  conte 
de  Haiuaul;  pour  ce  manda  le  loy  de  Beliaigne,  le  conte  de 
Guelre  j  le  duc  de  Breban ,  Févesque  de  Liège  et  messire 
Jehan  de  Hainaut,  que  tous  fussent  à  luy  à  Compiègne.  Ileo- 
ques  s'alia  avecques  eux  et  pristrent  grant  foison  de  gens 
d'armes  ;  et  puis  se  départirent  tous,  fors  le  due  de  ficeban 
auquid  l'en  monstra  que  trop  sermt  son  fils  bas  marié  à  la 
fille  le  conte  de  Haiuaut,  et  trop  plus  grauL  lionncuv  seroit 
que  il  préist  la  fille  au  roy  de  France.  Tantost  le  duc  s'i  ac- 
corda,  et  f  u  despécié  le  mariage  de  la  fille  au  conte^e  Hainaut 
.  et  du  fils  au  duc  de  Breban.  Et  assez  test  après  lu  ordenée 
une  moult  grant  feste  à  Paris,  à  laquielle  le  duc  de  Breban 
envola  son  fils  et  cspousa  la  tille  du  roy.  Et  fu  ilecques  le  duc 
de  Normendie,  fils  du  roy  de  France,  fiiit  chevalier.  Poui^ 
quoy  le  conte  de  Haînau  fà  si  courrouoîéy  que.oncqueS'puja 
il  ne  fina  de  contrarier  à  la  couronne  de  France.  Et  fist  tant 
le  roy  de  France  au  duc  de  Bieban  qu'il  luy  enconveucîonna 

^  (1)  Ce  qui  suit  relativement  au  duc  de  firabant  n'c&t  pas  reproduit 
dans  1«  coaUnoateur  de  Nangis. 
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qu'il  feroit  vuidier  messire  Robert  d'Artois  hors  de  sa  terre 
9t  dejsoa  payç.  Adoucqncs  ala  monic  Robm  d'Arloî»  au 
cliartim  de  Naiiiiir>  et  adonc  priit  le  conte  de  Guelra  la 
suer  an  roj  d'Aai^eterre. 

Item,  le  premier  dimenciie  de  l'aveut,  le  pape  dut  pre»- 
chifir  publiqiieiBeiit,  en  Avi^pioiiy  que  les  âmes  de  ceux  qai 
tregpawflrt  m  gian^i^  Tokntpai  la  dî^toe  etsanoe  né  ne 
sont  fiiateinentilinsnrées ,  jusques  à  la  i^snrection  des 
corps  ;  dont  pluseurs  qui  oirent  ces  paroles  et  celle  opinioa 
fuMpit  moult  escandalisiés.  Toutes  voies  l'en  doit  craiie  q|ne 
le  pape  diéoit  ces  paroles  aekm  son^  opinion,  et  non  nie 
fermement,  car  ce  seroit  hésésie;  etqnioDnque  vouldioit 
celle  chose  aifeimeri  Feu  le  devixiit  jugier  pour  mescréant 
et  pour  iiérite.  v 

Item.)  en  ce  meisme  temps»  le  confesseur  de  messtré 
Rdbett'd'Artots  qm  estoit  prisminicr^  lu  appelé  en  la  pr^ 
sence  d'aucuns  du  conseil  du  roy,  et  luy  fu  demaiidé  quelle 
chose  et  quOy  il  povoit  savoir  des  fausses  lettres  dessus  dites* 
Leqniel  ivapondoit  et  diaoit  qu'il  n'en  savoit  riens  fors  en 
confassioB,  né  il  ne  le  poyoit  bonnement  révéler  sans  péril 
de  coBscience.  Mais  à  l'énortemcnt  de  ukusup  PieiTe  de  la 
Palu  f  patriarche  de  Jhërusalem,  ayecques  autres  maistres 
en  tfaéoloipiect  ancans  secrétaires  dn  royi  lesquels  se  con- 
semoient  et  dkoient  quHl  le  poToit  bien  révéler  selon  ce  que 
l'en  dit,  — mais  c'est  doubte  grant,  — si  le  révéla,  et  le  con- 
fesseur in  arrière  mis  en  prison.  Mais  ce  qu'il  devint  à  la  ha 
le  commnn  ne  le  eoent.  i 

Itm,  en  ce  meisAie  an,  le  quinziesme  jour  de  décmbre, 
il  fu  esclipsc  de  lune  très  gi'ant  uu  pou  après  niicuuit,  et 
demoura  par  trois  heures  et  plus.  Mais  pour  ce  que  elle  fxt 
k  ceUe  heore,  plnaeurs  ne  la  virent  pas^ 

Item,  en  ce.meume  an,  l'an  mil  trois  cens  trente  et  un, 
le  roy  tenant  le  siège  de  juge  au  Louvre,  el  avec  iuy  plu- 
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seurs  barons  et  prclas,  messire  Robert  d'Artois  devant  dit, 
lequiel  ayoit  esté  la  tierce  fois  appelle  à  cei  t^n  jour  à  reft- 
pondre  aux  «(rtiçles  que  l'en  ayoit'  proposé»  eontve  luy, 
ne*  ft*i  comparut  point  si  comme  il  devoit  x  mais  euToia 
un  abbé  de  Tordre  de  Saînt-Benoist  et  avec  luy  plu- 
:  ^urs  cbevaliersy  lesquiels  n'avoieut  p(^at  de  procuracion, 
mais  estoie&t  Tenus  pour  prier  adbiiy^et  aux  barons  du 
roysiume  que  l'en  Iny  Toulsîst  oterin^asques  à  la  quarte 
dilacion,  en  promettant  que  à  ycelle  il  viendroit  personnel- 
lement, et,  de  tout  ce  que  l'eu  luy  avoit  mis  sus  il  se  pur* 
geroit  bonnement.  £t  iqprès  ce  qu'il  orent  ainsi  iaît  le  mes  - 
sage»  le  roy  de  Bdiaigne  et  Jehan  l'ainsné  fils  du  roy  de 
France  et  duc  de  Normendie,  avec  moult  d'autres  barons, 
s'agenouillèrent  devant  le  roy  et  luy  demandèrent  qu'il 
luy  pleuat  à  ottinier  audit  messire  Robert  jusques  à  la 
quarte  diladon  et  que  ses  biens  ne  fussent  pas  confisqués 
durant  ledit  terme.  Laquielle  requeste  le  roy  ottroia  de 
grâce  espéciale  jusques  au  moys  de  mai.  (£t  lors  vint  une 
damoisefle,  laqudle  dit,  en  la  présence  du  roy,  que  la 
femme  messire  Robert  d'Artois ,  laquielle  estmt  suer 
du  roy  (1)  de  France,  estoit  plus  coupable  que  son 
mari.) 

Item»  en  ce  môsme  an,  firère  Pierre  de  la  Palu»  patriarche 
de  Jhérusalemy  si  retourna  du  soudan  auquid  il  avoit  esté 

envoie,  et  commença  à  conter  Fobstinacion  du  soudan  con- 
tre les  chresticns,  et  esnieut  par  telle  manière  le  cuer  et  la 
volenté  du  roy  et  des  barons  qu'il  furent  tous  d'un  acort 
d'aler  Oultre-mer  pour  recouvrer  la  Saincte  Terre.  Quant  le 
pape  01  ces  choses,  à  la  requeste  du  roy  il  manda  et  commist 
au  patriarche  et  à  tous  prélas  que  en  leur  lieux  il  preschas- 
sent  la  croix  et  f éissent  pneschier  »  et  qu'il  amonestassent 

(I)  Suer  dm  roff*  Jeluunis  de  VaMs. 
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ceux  qui  cstoiciu  croisi^  Vju'il  s  appareillassent  le  plus  todt 
qu'il  poudroient  Jboxmemeiit  pour  x>a88er. 

'Ittm^'cfi<€eineiflji|é  an,  le  roy  Phelippe  mist  la  monnoie 
qBi'àl^it  «slé'iRMl^fmiaBle  en  meilleur  estât,  et  orclena 
que  le  petit  flouiin  lu  vauldioit  que  dix  sols  parisis,  et  les 
aulares  monnoies  d  or  selon  leur  prix;  le  gros  toi^ois  d'ajl^ 
getkt^  Mi^tieiûe^j^Ifto  et  le  petit  denier,  qufvaloitdeoX^ 
deniiEars,  lie  valiiti^fii  Utt  deniéi^,  et  ainsi  marchandise  de 
toutes  clioses  qui  t^^^loit  mouit  chière  revint  à  raison.  ' 


m 

Cornent  messire  Robert  d'Artois  fu  àmi,  et  du  mariage  Jeha/t^ 
ainsné  fils  du  ro^  de  France  et  due  de  Normendte, 

L'an  de  grâce  mil  tioîa  cens  trebte^eiix,  Robert  d*Ârtoi« 

fu  bani  du  royaume  de  France  par  les  barons,  et  furent 
tous  ses  biens  confisqués  au  roy.  Mais  encore  et  aux  prières 
d'aucims  grans  aeîgnetirs ,  yonlt  le  loy  que  les  solempn^s 
bannissemens  fussent  différés  jiisqnes  au  moys  d'après 
Pasques  ;  et  aussi,  se  il  veuoil  dedens  le  terme  el  qu'il  se 
mëist  à  la  volenté  du  roy,  du  tout  le  roy  luy  leroit  telle 
grâce  qui  luy  sembleroit  à  estre  conyenable;  et  s'il,  ne 
▼enoit  i  le  bannissement  seroit  exécuté  tout  entièrement. 
Quant  le  roy  vit  que  le  terme  qu'il  avoit  donné  gracieuse- 
ment au  devant  dudit  Kobert  d'Artois  fu  passé,  et  il  n'ot 
envoié  né  contremandé,  si  comme  Ten  l'avoit  promis  au  roy 
en  la  présence  des  barons ,  si  commanda  qu'il  fu  bapi  à 
trompes  par  tous  les  principaux  quarrefours  de  Paris.  Et 
avec  ce  avoit  certaines  personnes  qui  crioient  en  audience 
toutes  les  causes  pour  lesqtûdles  ledit  messire  Robert  estoit 
bani.  Et  fa  fàit  ledit  bannissement  le  trentiesme  jour  de 
may,  Fan  dessus  dit. 

30 
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Item,  en  ce  rneisme  temps,  le  soy  Fhelippe  fist  lea  noces. 

à  Meleuii  de  Jehau,  son  ainsué  fils,  nouvel  duc  de  Noriiien- 
die,  et  dti  madame  Bouue,  fille  de  Jelian,  roy  de  Boesme, 
lequiel  roy  «voit  esié  fils  de  l'empereur  Henri.  £t  depuis 
fistleroy  son  dit  fils  chevalier  en  U  yiUe  de  Bsris(l}y  en  la 
feste  de  saint Micbieirarcbange^présenslc roy  dcBocsme,  le 
roy  de  Navarre,  le  duc  de  iiourgoigne^  le  duc  de  Bretaigne, 
le  duc  de  Lorraine,  le  duc  de  Bif^^^jftecfpes  mouU 
d'autres  barpns  tant,  qneFon  ne  sf^rolt  pasbien^Urele 
nombre.  Ce  meisme  jour,  tous  présens  et  en  celle  meisme 
ieste  fu  fait  le  mariage  de  IViasué  tiis  au  duc  de  Breban  à 
madame  Marie ,  fille  du  roy  de  France  ^  et  l'espousa  celle 
meisme  journée. 

(Item,  le  vendredi  après  ladite  feste  de  saint  Michiel,  en 
la  présence  des  princes  devant  nommés  et  aucuns  prélas, 
avecques  moult  d*aHtres  nobles  en  la  chapelle  du  voy  à 
M^|p|fl9BihlëS|  le  roy  fist  proposer  en  appert  qu'il  entèn- 
doit  à  passer  la  mer  pour  porter  aide  àlaSainete  Terre  ct>n- 
querre.  Et  estoit  son  entente  de  bailler  Jebau,  son  ainsné 
fikf  garde  du  royaume  «  lequiel  avoit  environ  quatorze 
ans.  Et  lois  pria  à  tous  ceux  qui  là  estoient,  et  espéciale* 
mènt  aux  nobles  e%  aux  prélas,  qu'il  jurassent  aux  saintes 
reliques  qui  estoîent  en  la  chapelle  du  palais,  là  où  il  . 
estoient  assemblés,  qu'il  porteroient  obédience  à  son  dit  fils, 
comme  à  lemr  seigneur  et  hoir;  et  s'il  avenoit  que  ledit  roy  • 
trespassast  en  volage,  il  le  coronneroientauplus  tost  qu'il  • 
pounoient  bonneinciU  en  roy  de  Tiance.) 

L*an  de  f^race  mil  trois  cens  trente-trois,  après  la  Caste  de 
saint  Michiel,  fist  le  roy,  à  Paris  au  PrénauK-GlercSi  i^u 
peuple,  par  l'archevesque  de  Rouen,  sermim  pour  prendre 
la  croix,  et  la  prist  ledit  roy  le  premier  et  giaut  quaotité 

(1)  fin  la  iitf2f«  de  Parh,  «  A  If oetre-Dame  de  Partt.  »  (liso*  SM8-3.) 
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de  nobles  et  d'autres  «vec  luy*  Et  ia  ordené  c[ae  la  ctwx 
iu  'fftMàêt  par  tout  mm  vojamntf  ët  qae-  tout.ctilx  qpî 

nvoîeiÀ  fMris  la  eitnx  £|iiteat  tcms  prè»,iiii'moy8  d^ac^st  passé 
en  trois  aas,  poui'  passer.  (El  puis  eovoia,  par  les  bonnes 
TiUefl  du  foyamae^  amoneater  de  prendre  la  croix>  mais  pou 
mAtÀàkatàtf  au  i^gart  ^oe  f  èii  catdoit  et  monUse  donfW 

c  est  tt9^ 

savoir  que  les  sermons  qui  esioit  iil  lais  au  nom  de  la  ciOi\ 
nefnHCntâBis  poiir  avoir  argent.  Etenvoia  leroydeFrrtnrr 
en  Ab{(leten^lece0te  Baoal  d'En,  qmestoit  conneatable  de 
Francevct  Mtesqiie  de  Biaurès.  Quant  il  yindretit  en  Aiw 
gletene,  si  vindieiit  devant  le  roy  et  luy  it  qnistrent,  de 
pur  le  roy  d^  France,  qu'il  voulstst  emprendre  à  faire  le 
aaint  toîagè  arec  luy,  et  il  luy  promettait  de  lûre  loyal 
cpmpaigtiie^  Quant  le  roy  d'Angleterre  o1  ceste  cAose,  ai 
respoiidit  que  uioiilt  sainhloit  gt\inl  merveille  de  laiio  le 
aault  voiage  s'il  ne  luy  tenoit  les  lonven  niH  es  qui  lurent 
mméMàjè  Amiens  en  ffuoy  il  estoit  défaillant  par  diems 
hiy  i  âi  difoia  à'toitre  Seîgoeur  qcie  quant  il  m'aura  fait 
»  mes  conveneiiices,  je  serai  plus  prest  dealer  an  s  iini  voiage 
>  <]yjCki  ne  sera,  »  Tautost  pristreut  cougié  et  vindrcnt  eu 
France  et  dlittî^  au  roy  leur  re^nseO 

Item  ;  en  ïfe^  rnébine  an ,  Tendemain  de  l'AsceDsion 
Nostre-Seigueui,  il  fii  imo  grande  éclipse  de  souleil,  après 
midi|  et  dura  pour  l'espace  de  deux  lie  u  i  es 

Itçin^  en  oè  meime  temps,  comme  la  prédicadon  que  le 
pape  Jehan  aToit-  faite  à  Avignon  de  la  vision  benoîte , 
comme  dessus  csL  dcvisée,  l  u  aussi  coiuiàie  mise  an  noient 
par  semblant,  et  la  teuoient  aucuns,  par  ia  faveur  du  pape, 
estrè  vriâe  et  pluseurs  par  paour,  si  avint  que  un  frère 
Presdbènr  prescba  contre  l'opinion  du  pape,  en  tenant 
vérité.  IMais  quaut  le  pape  le  sccut,  il  fist  met trcledit frère 
en  prison.  Adoncques  fment  envoies  de  pai*  le  pape,  à  Paris, 
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deux  frèresy  Tim  Meneur  et  Fautre  Prescheur.  Si  viat  le 
Meneur  en  j^ines  escolesy  et  commença  à  preachier  détermi- 
néement  g  ne  les  âmes  béneurëes,  devant  né  après  le  jour 

du  jugeuient,  ne  voient  pas  Dieu  face  à  face,  dont  très 
grant  murmure  sourdi  entre  les  escoliers  qui  là  estoient. 
Lors  y  tous  les  maistres  en  théologie  qui  estoient  à  Paris 
jugèrent  ceste  opinion  estre  fausse  et  plaine  de  Kéréste. 
Quant  le  frère  Prescheur  ot  oï  que  pour  La  cause  que  ledit 
frère  Meneur  avoit  détenninéement  pi  eschié  de  la  benoicte 
vision  grant  esclandre  estoit  meu  entre  les  escoliers  de  PariS| 
tantost  il  8*ordena  pour  aler  à  Avignon  parler  au  pape  ; 
mais  avant  qu'il  partist,  il  dit  en  plein  sermon,  en  excusant 
le  pape,  que  il  u'avoit  pas  dit  tout  pour  vérité,  mais,  selon 
son  cuidier..  Si  vindrent  ces  nouvelles  aux  oreilles  du:  roy, 
,et  le  frère  Meneur  qui  avc^t  preschié  comme  devant  est 
dit,  sccuL  que  le  roy  estoit  mal  content  de  lui.  Lors  ledit 
frère  alapar  déversée  roy,  etdësiroit  moult  de  soy  excuser; 
mais  le  roy  voult  qu'il  parlast  devant  les  clercs.  Adoncques 
manda  le  roy  que  l'en  luy  fëist  venir  dix  maistres  en  théo- 
logie, entre  lesquels  il  y  ot  quatre  Meneurs,  et  lors  leur 
deuianda  le  roy,  eu  la  présence  dudit  irèie  Meneur,  qu'il 
leur  sonbloit  de  sa  doctrine^  laquielle  il  avoit  semée  de 
nouvel  à  Paris?  lesquiels  maistres  respondirent  tous  en- 
Samble  que  elle  estoit  fausse  et  mauvaise  et  toiite  {daine 
de  liërésie;  mais  pour  chose  que  Ten  dist  ou  moustrast  audit 
frère  Meneur,  il  ne  voult  oncques  muer  de  son  propos  né 
de  son  opinion.  Mais  assez  tost  après  fist  le  roy  assembler 
au  bois  de  Yincennes  tous  les  maistres  en  théologie,  tous 
les  prélas  et  tous  abbés  qui  porent  estre  à  Paris  trouvés;  et  . 
lors  fu  appelle  le  devant  dit  frère  Meneur,  et  luy  ûst  le  roy 
deux  demandes  en  françois  t  la  première  demande  f u  assa- 
voir mon  se  les  ames  des  saints  voient  présentement  la  lace 
de  Dieu  ;  et  l'autre  demande  fu  assavoU:  mon  sé  celle  vision 
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jq^*Tl  voient  mainAenant  faudra  au  jour  du  jugemaat.  Lois 
fu  respondu  par  les  maistEes  et  affirmèrent  la  première  estre 

vraie,  et  quant  à  la  s(  condc  doublement,  car  elle  deinourra 
perpétuellement  et  si  sera  plus  parfaite.  Adouc  le  devaa( 
dit  frève  Meneur,  ainsi  comme  par  contraincteysH  consenti. 
Après  ce,  leroy  requist  que  de  ces  choses  Fen  fëist  lettres. 
liOrs  fur  eut  laites  trois  paires  de  lettres  coiitciiant  une 
meisme  forme  ej^ent  sceUées  chascunç»  par  soy  de  vint^ 
neuf  sçds  des  maistres  qui  adoncques  estment  présens»  De»- 
quleUes  Tune  fu  envoiëe  de  par  le  roy  au  pape  et  luy^man- 
doit  qu'il  approuvoit  plus  la  sentence  des  théologiens  de  la 
!benQicte;,vi^O|i,  et  à  bonne  cause  qu  il  ne  iaisoit  celle  des 
juristesi  et  qa'il  eonigast  ceux  qui  soustenoientle  contcaire, 
et  aîn^  ilferoit  ce  qu'il  deveit. 

Item,  depuis  avint  que  Robert  de  Brus,  qui  avoit  esté 
roy  d'£scoce,  très  excellent  chevalier,. si  comme  nous  avons 
dit  par  avant,  lequiel  esloit  n'avoit  guères  traspassé  et 
estoit  son  jeune  fils  David  son  successeur  au  royaume  d'Es- 
coce;  si  avint  que  Edouart  de  Bailleul,  qui  voult  osterce 
royaume  au  jeune  David,,  vint  au  loy  d'An^ieterre ,  cotnme 
au  souvesain  si  comme  il  diseit ,  .et  meismement  en  ce  cas 
disant  que  à  luy  (1)  appartenoit  le  royaume  d'Escoce  et 
non  mie  à  David,  enfant  de  douse  ans,  car  il  estait  fils  du 
roy  Alexandre  d'Escoce  (2) ,  et  David  estoit  de  llobert  de 
BruSf  roy  d'Ëscoce ,  dernier  trespassé  ;  pourquoy  il  requé- 
roit  au.  roy  d'Angletem  qa'il  le  vonljsist  lacievoir  en  son 
hommage  :  lequiel  le  reçut  en  enfraîgnant  les  alîances  et 
convenances  qu'il  avoit  faites  avecques  Robeit  de  Brus, 
tant  comme    viyoit.  £t  assez.tost  après,  *d  s'arma  contre  les 

(1)  4  /«y.  Edouard  de  BaiUeul. 

(2)  Fils  dnroif.  «  Giun  ipse  de  prlmogeoitâ  Alexandri  regb  Scotia  oaïus 
»  esset,  et  David  de  Mcnndâ  genitâ.  »  (SpicHeg.,  t.  III,  p.  97.)- 

30, 
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B8C08,  afin  de  mettre  ledit  £douart  de  Bailleul  en  saisine 
du  royaume  d'JBseoee.  Adonc  les  Escos,  qui  monlt  oim?m^ 
totent  à  eux  deffendre  contre  les  Anglois,  issirent  à  bataille 

contre  eux,  mais  fmablement  les  Escos  furent  desconfis  s  ■ 
les  uns  furent  pris  et  les  autres  furent  mors.  £t  si  fu  prise 
la  cité  de  Benric  par  traSsôn^  ai  comme  pluseais  le  raooa-^ 
tèrent  après.  Qitaat  le  roy  de  France  Phelippe  scent  qne  le 
roy  d'Angleterre  alloit  sur  les  Escos,  si  fist  tantost  charçier 
dix  nefs  de  gens  d'armes  et  de  vivres  bien  garnies  pour 
envoier  en  Fayde  des  Escos;  mais  le  Tent  lear  vint  ai  au  codp- 
traire,  qu'il  ne  porenit  oncques  arrÎTer  à  port  convenable, 
ains  les  arriva  le  vent  au  ix>rt  de  TEsi  luse,  en  Flandres; 
îlecques  fuient  les  choses  honteusement  et  confusément 
Tendues  et  despenséesi  et  né  vindrent  ainsi  comme  à  nul 
profist* 

Item,  en  ce  nieisme  an,  fu  si  très  grant  plenté  de  vin, 
que  Ten  avoit  un  sextier  de  vin  cler,  bon,  net  et  saiu,  pour 
cinq  et  six  deniers. 

Item,  en  ce  meisme  temps»  le  dauphin  de  Tienne  qui 
avoit  asségié  un  chastel,  lequiel  estoit  au  conte  de  Savoie, 
et  avoit  laissié  son  ost  pour  aler  explorer  ce  chastel , 
lequtel  dauphin  fu  aperçu  et  f u  fera  d'un  arbakstrier  par 
lelle  manière  qu'il  ne  veiqui,  puis  le  cop,  que  par  l'espace 
de  deux  jours,  et  laissa  à  son  frère  la  seigneurie  de  Dauphinë, 
car  il  n'a  voit  pas  de  hoir  niaslc  de  son  propre  corps. 

L'an  mil  troia  cens  trente -quatre,  c«tx  de  Bologne  se 
rebellèrent  contre  un  l%«t  envolé  de  par  le  pape  pour  sous* 
mettre  les  Guibelins,  et  firent  tant  qu'il  chacièrent  fedit 
légat,  et  s'en  fu  hors  du  pays;  et  tuèrent  pluseurs  de  ses 
gens,  fit  avoit  fait  faire  ledit  légat  un  fort  chastel  dehors 
les  murs,  lequid  il  tresbuchièrent  et  abattirent  jusques  à 
terre. 

Item,  en  ce  meisme  temps,  vint  une  grant  matière  de 
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gnem  mitre  le  duo  ét  Breben  et  le  conte  de  FtAndm» 
pour  aucunes  Mdevanœs,  lesquieHes  Fétesqite  de  Liëge  se 

disoit  avoir  en  la  ville  de  Malincs  en  Breban,  lesquielles 
redevances  le  conte  de  Flandres  avoit  frauduleusement 
achettées  dndit  éresqaey  afin  ^'il  peiut  avK^  dissencioni 
edoB  cBNiae  plusenrs  le  disoient  et  afimoient.  Si  «fint 
<fue  les  deux  parties  -commencièrent  à  fiire  moult  grant 
semonces  Tun  contre  l'autre.  Le  roy  de  Boesnie,  Tevesque 
de  lÀéigièf  k  oonte  de  Hainau  'tt  Jehan  de  Hainan,  frère 
audit  conte»  le  conte  de  Gmeries  et  pluseurs  grans  personnes 
d'Alemaigne,  tous  lesquiels  çstoient  de  la  partie  au  coate 
de  Flandres;  et  potu*  l'autre  partie  estoient  le  roy  de 
Namie,  k  comte  d'Alençon»  frère  da  roy  de  Fiance,  le 
conte  de  Bar,  le  conte  d'Estampes,  lesquîék  estoknt  pour 
le  duc  de  Breban;  et  le  roy  de  France  estoit  médiateur 
d'une  partie  comme  d'autre  :  lequiel,  par  la  grâce  de  Dieu 
et  par  la  giant  dâigeace  qu'il  y  mist  et  par  les  conseiU  de 
prendes  iMinines,  les  mist  à  acort*  ' 

(1)  Item,  en  cel  an,  avoit  envoie  le  roy  de  France  par  devers 
le  roy  d'Angleterre,  en  message,  messire  Ray  mon  Saquet, 
évesque  de  Therouene,  et  messire  Ferri  de  Piqu^^;  mais 
oncqnes  ne  poirent  besoigner  au  roy  d'Anffleterre,  ains  s'en 
partiraitsans  riens  faire. 

Item,  en  cel  an  meismc,  avoit  un  baron  en  Escoce  que 
on  appelloit  Marcueil-le-Flament,  qui  gardoit  un  cbastcl 
en  Eseoee  lequiel  estoit  le  pins  fort  de  toute  la  terre ,  et 
gardait  ilec  le  jeune  roy  Ba^d  et  madame  sa  femme.  Quant 
il  vit  que  la  terre  d'Esooce  estoit  destruite  pour  la  grei- 

(I)  Toui  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  mention  de  l'arrivée  de  David  Bruce  k 
Cilâtean-Galllart,  n'est  pu  dans  la  oontiaiution  latine  de  Nangis.  Je  n'ai 
pas  reirouYé  ches  lea  liisMrieas  d'Eeosse  le  nom  de  oe  Marcuell-le-Fla 
ment,  ni  dans  les  annalistes  do  rabbaye  de  Saint-Denis  celui  d^Aufroy  de 
TryeoaFUspairie» 
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gneur  partie  par  les  barons  qui  mors  cstoient,  si  fist  appa- 
reillier  une  belle  uef  et  la  fist  garnir  de  tout  ce  que  mestier 
fu,  et  puis  y  entrèrent  le  jeune  roy  et  la  royne,  et  avecques 
eux  aucuns  nobles  hommes  d'Escoce  qui  leur  tenoient  corn- 
paignie;  entre  lesquiels  il  y  ot  uu  escuier  de  noble  affaire,  ' 
lequiel  avoit  à  nom  Aufroy  de  Trycpatric,  lequiel  depuis 
se  rendit  à  Saint-Denis  en  France  avec  tous  ses  biens,  etgist 
en  parlouer  de  ladite  églyse,  dessous  le  trésor,  bien  et  hon- 
nestement.  Et  quant  la  nef  fu  preste,  si  regardèrent  que  le 
vent  leui'  estoit  propice,  si  continuèrent  à  nagier  ;  et  tant 
uagièrent  qu'il  arrivèrent  en  Normendie,  et  puis  alèrent  au 
roy  de  France  qui  moult  débonnairement  les  reçut,  et  puis 
leur  fist  délivrer  Chasteau-Gaillart,  et  ilec  demourèrent,  et 
leur  fist  livrer  le  roy  tout  quanques  mestier  leur  fu,  de  bon 
cuer. 

Item,  en  ce  meisme  an,  le  roy  de  France  Phelippe  ordena 
une  maison  de  religion,  laquielle  est  appellée  le  Moncel, 
emprès  le  Pont-Sainte-Maissance  ;  et  estoit  escheue  ladite 
maison  au  roy  par  forfaiture.  En  laquielle  il  ordena 
femmes  à  Dieu  servir  perpétuellement  selon  la  rieule  saint 
François. 

Item,  en  ce  temps,  la  femme  messire  Robert  d'Artois, 
suer  du  roy  de  France,  fu  souppeçonnée  et  ses  fils  aussi, 
d'aucuns  voults  (1)  qui  avoient  esté  fais,  si  comme  l'en  di- 
soit;  et  pour  ceste  cause,  elle  fumise  en  prison  au  chastel  de 
Ghinon  en  Poitou ,  et  ses  enfans  furent  menés  en  Ne- 
mous,  en  Gatinois,  et  là  furent  en  prison. 

Item,  en  cel  an,  il  fu  grant  habondance  de  vins  ;  mais  il 
ne  furent  pas  si  fors  né  si  meurs  comme  il  avoient  esté  en 
Tan  devant. 

(0  yoults.  Sorlîlégcs  d'envoutcmcns^  qu'on  appcloit  aussi  manies. 


Digitized  by  Google 


XUJ. 

Cornent  les  messages  au  roy  dAnglUerre  vindrmU  à  Parts 
au  rejf  de  France^pùur  irmiier  aucun,  aeori  de  paix^  mais  il 
^  ne  firent  riens*. 

(t)  En  te  meisme  temps  ou  environ,  leroy  d'Angleterre  ot 

conseil  avec  les  barons  ;  et,  pai  iVnoi  tement  du  conte  de 
Hainau  et  de  messireKobei  t  d'Ârtois,  qu'il  euvoieroit  devers 
le  roy  de  France  pour  savoir  s'il  voudroit  entendre  à  aucun 
acort.  Si  enf oial'evesque  de  Gantorbière,.  messire  Phelippe 
de  i\Iûnta(^Li,  et  messire  Géfroy  Scorp  (2).  Quant  il  vindrent 
à  Paris,  si  trouvèrent  la  court  moult  estrange,  niais  en  la 
fin  leur  fu  livré  le  conte  d'Eu,  maistre  Pierre  Rogier^ 
arclievesque  de  Rouen,  et  le  maresclial  de  Trie,  pour  traitier 
à  eux.  Tant  lu  la  chose  dem(^n(  c,  qu'il  vindrent  de  vaut  le 
roy,  et  fu  ilecques  la  pais  coniermëe  entre  les  deux  roya» 
et  fiancée  des  deux  parties.  Quant  la  chose  lu  iaite,  les 
Anglois  vindrent  hors  de  la  chambre  du  roy,  et  furent 
convoies  de  tous  les  maistres  conseilliers  du  loyaume,  et 
crioit-onla  paix  par  toute  la  villei  mais  il  ne  demoura  mie 
longuement  que  la  chose  ala  autrementi  car  il  ne  furent 
miè  en  leur  hostieuz  que  le  roy  les  redemanda  et  leur  dist 
que  s'cDtcncion  estoit  que  le  roy  David  d'Eseoee  et  tous  les 
Escos  fussent  compris  en  icelle  paix.  Quant  les  Anglois 
l'entendirent,  moult  furent  esbahis  et  distrént  que  oncques 
des  Escos  n*avoit  esté  mencion  faite,  et  que>  en  nulle  ma- 
nière, ceste  chose  n'oseioieiiL-il  faire  ixé  accorder.  Quant 

(1)  Tout  ce  qui  suit  n'est  pas  dans  la  continuation  do  Nangis  jusqu'à  la 
mention  du  soulèvement  des  Ecossois^  et  le  retour  U  Ldouard  111  on 
Angleterre. 

(3)  Seorp  ou  de-  Scropt,  ùùtame  oa  te  trouve  dans  tes  actes  de  Rjmer. 
Rapia  dé  Thojras  parolt  avoiiigaoré  celte  négoclaUoa. 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


358  LES  6RAlfDI»  GHROIfiQUES. 

il  virent  que  autrement  ne  povoit  estrè,  si  se  départirent  et 
8*en  alèrent  en  Angleterre^  et  contèrent  aaroy  et  à  son  con--. 
seil  cornent  la  chose  estoit  alëe,  dont  jura  le  roy  d*Ang1eterre 

que  jamais  ne  ilnerdit  jusques  à  tant  que  Escoce  fust  mis 
en  dessous.  Devant  ce  que  ceste  chose  avenist,  il  estoit  mort 
un  haut  baron  d'Escoce  qu'on  appeloit  le  conte  de  Mor- 
tenne ,  et  ne  pensoient  les  Escos  à  aroir  nulle  guerre  au 
roy  d'Angleterre  pour  les  alliances  qui  estoieut  laites.  Si 
esiureut  les  Ëscos,  de  conu|iun  assentiment,  messire  Jelian 
de  Douglas  (1),  pour  porter  le  cuer  de  monseigneur  Robert 
de  Brus,  roy  d*£scoce,  oultre-mer,  et  luy  baillièrent  grant 
partie  du  trésor.  Si  fist  son  appareil  et  arriva  à  l'Escluse,  et 
d'ilec  se  traist  vers  la  court  de  Rome,  et  là  oï  nouvelles  que 
le  roy  Alphons  (2)  d'Espaigne  estoit  en  guerre  contre  le  roy  de 
MaroC)  et  vous  dirai  la  cause. 

Le  roy  d'Espaigne  qui  jeune  estoit  avoit  pris  à  femme  la 
fille  à  un  haut  baron  d'Espaigne  que  on  appelloit  Dan  ^ 
Jehan  Manuel  ;  mais  il  ne  luy  tint  foy  né  loyauté^  car  il 
tenoit  une  damoiselle  en  privé  qui  estoit  fille  à  un  cheralier. 
que  on  appelloit  Dan  Jehan  Pierre  Gusman  ;  et  si  tenoit  une 
juiife  qui  moult  estoit  belle  :  et  avoit  sa  femme  la  royne  du 
tout  déboutée.  De  quoy  le  père  de  la  royne  aroit  si  grant 
duel,  qu'il  donna  congié  aux  Sanasins  de  passer  parmi  sa 
terre.  ^ 

Quant  messire  Jehan  de  Douglas  qui  estoit  parti  d'Escoce 
vint  en  Espaigne,  si  trouva  la  guerre  toute  ouverte  eiitre  le 
roy  et  les  Sarrasins,  et  là  f  u  moult  noblement  receu  du  roy; 
et  £u  mis  jour  de  bataille,  et  au  jour  nommé  allèrent  les 
batailles  Tune  contre  Vautre.  Et  commença  la  bataille 
moult  crtieuse,  et  se  prouva  le  roy  d'Espaigne  de  si  grant 

(1)  Jehan  de  Donglm.  Froiâ&arl  appelle  ce  Doiigtas^GuttfaiMM. 
(2j  Alphons.  Alphonse  XI,  roi  de  GasUUe. 
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W'M  W%  ^     jour  coppé  un  dB$  éoii$àe  Uwaîn. 
Et  mesmre  Jehan  de  Douglas  fu  féru  d^une  archegaie  ^nuphu 

le  i-oi  pi>,  cLijuaul  ilseseiili  u^mc  a  mort,  si  n  ul  cure  île  plus 
viTi;^.  et  se  féri  eu  la  prc&^e ^diiii  Sarrasins,  et  ilec  fii^ué 

ctii^jai^  l|9^  çl|9BVjft|ier     bon  <m^ea.  Fiii»  fiât  paix  leioy 

dTspaigneAUaiiJdianlIlanip^lpttqu'il  (1)  repiistsafilkpar 

l*ac.ort  fin  \):\\)c  :  cl  pribi  -i  feuinir  le  lov  d'I^sp  iiviu^  la.  lilic 
ail  1  oy  de  Portugal,  et  fu  d^^3^*t.i.4ç  ^  preiiiièfe  iêiini ne. 
^<U^f  4lWPM  ^  f^y  d'AktlIçliem  «c  JBdouaitda  Jteil^ 
lenl'OreiM:  eu  yictxnitt  d^ififco»,  et  Mit  roy  irAnp^letéA  se 
fu  ]>arti  rî"K>cr)ce  et  institué  le  Jc;v*aiL  dit  lÀluuaA t  eu 
lo^  4  J4^Ç9C^  ^^useurs  autres  personnes  à  gariler  ks 
forteresses  ^9f||Amt  conquiaes  en  Ji^aoooe^  comine  devant 
e9t  dit,  CMC  jC^icoce  qui  d^nl<HKré•  eMoiént  tont  leur 
aUiajicis  tout  preinièreuient  et  ]>»i virent  en  eux  fou  r  ti 
vertu;  et  s'en  alèretit  couibatre  le  devant  dit  Eflouarleties 
Aoigipi^^lie IfdilinDy  dV^ngl^temavoitlaiefliépourganfaè 
les  focteref^,  ^coinme  devant  est  dit.  Et  se  combattirent 
vj^uureuscuiCAili  et,  2>.u  ulle  luanlcic,  «jifil  hou  ici  eut  hors 
du  (Jfj^imKG  ii^i  iuU>^^  de  llaUleuI  et  rccou- 

vrère^  lOffl  .fÇd  9^  1^  i^y  d'Angleterre  leur  avoit  tollu, 
excepté  Cervyc 

Ileiijj  eu  (  c  meisuie  au,  le  quatriesuie  jour  de  dt'ccuibre, 
le  pa^^e^l^i  III  tu  s  passa,  le  dix-ucuvicsuie  au  de  s£i  papauté; 
e|l'fq(€ivur,d^4A  {>fn<ùci'e  vision  que  longuement  avoit  tenue 
il  rappclla  au  ^1  de  la  mort,  si  comine  l'en  dit*  Et  après  |uy 
in  cslu  un  cardinal  qui  avoit  à  nom,  par  son  titre,  Jacques, 
prestre  carduial  de  Sainte  -  Prise  ,  et  estoit  de  l'cudie  de 
Gistû^.  ^  fa  fa^te  ladite  eslecùon  le  dîx-neuviesme  jour 
dè  d^c^p^tifi^e,  et^fu  consacré  lie  huitiesnie  jour  de  janvier, 

(1)  Si        SI  que  Jehan  Manuel,  de.  —  Ce  récit  épisodique  d'E» 
pngna  est  nc6nié  toat  dUTéremmeni  et  sans  doalo  avec  moins  d'eiactltmlo 
par  FrolMart.  (liv^  I,  part.  1^  cb.  48.) 
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et  fu  appelléBenedic  le  douziesme,  (et  le  deux  cens  et  uniesme 
pape.)  - 

Item,  en  œ  ineisme  temps,  le  i^y  Phelippe  se  mist  à  die- 
mÎD  pour  aler  visiter  le  pape  nouvel;  mais  ainsi,  comme  il 

fu  au  milieu  liu  clieniiii,  une  jurant  mal  idlc  le  prist;  si  s'én 
retourna  par  le  conseil  des  phisiciens.  Mais  il  envoia  solem- 
nds  messages  sus  certaines  péticions  et  re^estes  touchans 
le  passa^  de  la  Terre  sainte  ;  sur  lesquielles  reqnestes  le  pape 
les  oi  très  gracieusement ,  et  réserva  aucunes  choses  pour 
en  avoir  délibëracion  avccques  son  conseil. 

Item, -en  la  veille  de  la  feste  saint  Nicholas  d'yver,  fu- 
rent o'is  en  la  ville  de  Pàris  aussi  grant  tonnerres  et  foudres 
comme  l'en  pourroit  oïr  environ  la  ^Jagdaîeine  et  à  la  saint 
Marc  révangéliste  ;  et  le  neuviesme  jour  de  janvier,  ton- 
nerres par  semblable  manièra  furent,  jasoit  ce  que  yver  fiist 
froiît 

Item,  en  ce  im  isnie  temps,  Jehan,  le  duc  de  Bretaigne, 
considérant  le  bien  du  royaume  et  le  péril  qui  à  celny 
royaome  pomnoit  venir  séla  duchié  de  Bretaigne  escbéoit 
en  main  de  femme,  si  vonlt  ledit  Jdian  laissier  ledit  duehië 
au  roy  de  France  après  son  décès ,  en  telle  manière  et  par 
telle  condicion  que  sé  aucun  s'apparoit  qui  fust  vrai  hoir,  le 
roy  Iny  asseénrroît  certaine  terre  et  souflfisant;  et  encore  f a-il 
ordenéi  greignenrconfirmacion  que  sé  certain  hoir  s'appa- 
roit  qui  fust  droit  hou  ,  le  roy  luy  donroit  la  duchié  d'Or- 
liens.  Mais  il  y  ot  aucun  de  Bretaigne  qui  contiedirent  à  ces 
choses,  et  ainsi  demoura  la  chose  imparfaite.  £t  depuis  fa 
journée  asngnée  à  traiter  de  ceste  besoigne  aux  octaves  dé 
la  Magdaleine ,  et  après  au  dimenche  ensuivant.  Et  en 
icelui  dimenche  .se  porta  la  chose  par  telle  manière  que 
tout  fu  délaissië  et  finablement  mis  au  noient. 
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XIV. 

Càmeni  messire  Jehùny  due  de  Nérmênéie^fu  si  malade  que 

tous  les  médecins  se  dcsespéroienl  de  sa  santé. 

En  Tan  de  giacc  mil  trois  cens  trente-cinq,  messire  Jehau 
de  Gepoy  (i)»  qui  avoit  esté  envoie  eu  la  terre  deXurquie  pour 
tempterks  por»  et  )e9  passages  pour  le  passage  de  laTem 
Sainte,  et  Févesque  de  Bîauvès  qui  par  avant  avoit  esté  en 
pèlerinage  encouti'e  les  Turcs,  s'en  retoui  lièrent  en  France. 

Itei^,  en  ce  uieisme  an,  environ  nii-juing,  il  vint  une  très 
graut  maladie  à  messire  lefaau,  duc  de  Normeudiei  ivosoé 
fils  du  roy  de  Fi'aBce  ;  et  crut  ladite  maladie  par  telle  ma- 
nière que  tons  les  médecins  se  désespéroient  de  luy.  Adonc- 
ques,  le  roy  et  la  royne  si  mistrent  leur  espérance  en  liostre* 
Sdgoettr  etfirent  £aire  prières,  tant  par  les  religieux  coumie 
par  antres  gens  de  Véglyse,  et  furent  faites  processions  par 
diverses  ^glyses  ;  et  nieismement  entre  les  autres  qui  en 
réglyse  de  monseigneur  saint  Denis  lurent  faites,  tout  le 
«cuvent  ala  par  trois  jours  nus  piès  à  procession;  et  aprèa 
lès  trois  devant  dis  jours,  furent  portées  à  Taverni  (9),  où  ledit 
monseigneur  Jelian  estoit  gissant  malade,  les  saintes  reli- 
ques du  clou  et  de  la  couronne,  et  le  doit  de  monseigneur 
saint  iioys,  leaqoidles  furent  emprès  luy  jusques  environ 
sept  jours.  Et  dist-l'en  que  le  roy  dut  dire  ces  paroles, 
comme  bon  et  vray  crestien  ;  «  J'ai  si  grant  fiance  en  la 
M  miséricorde  de  Dieu  et  ès  mérites  des  sains  et  prières  du 
»  peuple,  que  s'il  mouroit,  si  seroit-il  ressuscité  parlés 
»  prières  qui  en  sont  à  Dieu  fîsdtes;  et  pour  ce,  s'il  muert, 
»  ne  l'ensevelissez  pas  trop  tost ,  car  j'ai  grant  ûance  en 

(1)  Jehan  de  Cepoi.«  Aniiranldc  la  mer.  »  (Mec.  S^Uii-^.] 

(2)  Taverni.  Bourg  de  IHle  de  France, 

TOU.  V,  31 
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»  la  miséricorde  de  Dieu.  *»  Mais  assez  tosL  après,  pai  1*  s 
mérites  des  sains  et  par  les  prières  du  peuple ,  il  fu 
en  bmine  coniralescence,  et  fu  guéri.  Si  avint  que  le  loy 
Phelippe  et  ton  dit  ÊU  messlre  Jehan  se  partirent  de  Taverni 
le  septiesme  joui  de  juiikt  €t  vindrent  tout  à  pic  jusqucs  à 
r^lyse  de  monseigneur  saint  Denis  et  là  rendirent  grâces 
à  moBseigneur  saint  Denis,  le  patron ,  et  Tèillèrent  deux 
nuis  en  ladite  /'^lyse,  et  avecques  eux  aucuns  des  religieux 
de  laicns  ,  1(  squiels  religieux,  à  larequeste  du  roy,  fîi'ent  de 
iiuit  le  service  de  monseigneur  saint  Denis  ;  et  Tendemain 
l'abbé  de  ladite  églyse  chanta  k  mené  devant  les  ttiaitirs» 
en  la  présence  du  roy  et  de  son  dit  lils»  et  puis  alèrent  dis- 
ner;  et  après  disner,  il  se  parfirent  et  élèvent  en  moult 
d'autres  sauis  lieux  où  leur  d^vocion  estoit. 

Item,  environ  la  Magdaletne,  le  roy  d'Angleterre^  accom- 
paigué  de  gens  â  cheval  et  de  gens  à  pié,  le  conte  de  Namur 
cousin  de  sa  femme,  le  conte  de  Guérie  qui  sa  suer  avoit 
espousée,  avec  autres  nobles  d*Âlemai{pie ,  tous  lesquiels 
tenaient  compaignie  audit  roy  d'Angleterre,  se  mistrent 
en  la  mer  d'Bscoce  avec  ledit  roy  ;  lequiel  entra  en  Escoce 
sans  aucun  empeschement ,  et  pms  vint  en  la  ville  de 
Saint -Jehan  (1)  et  icelle  f;arni.  Et  ylec  laissa  son  frère 
Jehan  Deltan,  conte  de  Cornubie,  et  £douart  de  Bailieul, 
devant  nommé,  et  s'en  Vint  ledit  roy  à  Saint-^drieu,  et 
là  reçut  les  hommages  d'aucuns  d'Escoces  mais  ce  ne  fu 
pas  des  grcigneurs.  Et  adoiu  (  onferma-il  le  dit  Kdouart  en 
roy  d'Escoce  et  ordena  que  iuy  et  ses  successeurs  féissent 
hommage  au  roy  d'Angleterre  en  eux  portant  aide  tîontre 
tous  ;  et,  à  supploier  Tost  d'Angleterre,  les  roys  d^Escoce 
seront  tenus  chasciiu  an  de  délivrer  aux  roys  d'Ari|;k terre 
trois  cens  hommes  d'armes  et  mil  de  pié  à  leur  despens, 

(1)  SainHehan  ou  SaSnt-^jphaiistcnn,  aujounUral  Perrft* 
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|Mit  Tespace  d'un  aa;  et  Tan  pané,  k  roy  oa  les  royt  d'Ân* 

jjleterrc  fi'u  après  luy  seront  ne  les  pourront  retenir  fors 
À  ieiu*  despens.  Or,  il  aviut  que  les  Kscos  seuieut  la 
MM  li  ^pÉFta  Namur^  leqniel  s'iMait  mis  ea  la  mer 
d*EwMe«lfYtnioit  une  graBt]nèce  aprèrViwy  d'Aii(|^et6rre 
poui  luv  aidier  contre  les  Ëscos.  Si  féirent  les  Ëscos  deux 
embusches  dont  Tune  des  enibuschf?  f n  tlevant  ledit  conte 
et  l'katMrpftr  derrière.  Quant  ledit  coatede  Namur et  touteé 
aies  gené  Umbt  fianés ,  si  istirant  ceux  de  de?ant  et  pnift 
ceux  de  derrière;  si  fu  ledit  conte  enclos  et  là  fupris,  et  phi- 
seurs  desçsgens  mors.  Adoiiques  le  coûte  de  Mon  i  (I  ),  qui 
paarVilB6Èiàoit  éâ.  rpy  de  France  le  in>aloit  délivrer  et  le  con^ 
voiéât  avéeqittei  ^natre-Tingta  horames  armés,  ai  f u  pris  des 
Anglois  quant  il  retournoit,  et  furent  ses  gens  ainsi  èomme^ 
tous,  mors;  et  ledit  conte  de  Moret  lu  meué  en,  une  de^  pri- 
sona  au.  roy  d'Angleterre.  ' 

Iteaa en  ce  athéisme  aa ,  les  Tins  forent  si  vers  et  si 
<*rtia^9és'è  imiit  ka' poToit-on  boire  sans  aucune  indigu»» 
tion.       •  ^  'j 

XV. 

Gmmm  le  roy  tnsUa  ks  hinimnet  parties  de  son  reyatune;  et 

coûtent  grant  tempes  te  de  tonnoirt  chéi  au  bois  de  V  incennes 
quant  messire  Piielippe  W  OrUeiis  fu  né. 

L'an  mil  trois  cens  trente-six ,  le  roy  de  France  Phelippe 
visita  les  lointaines  parties  de  soi^  roykunie ,  et  en  toutes 
citÀ  ou  bonnes  villes  là  où  il  venoit,  très  bonnorablement 

receu  estoil.  Et,  eu  faisant  la  visitaLioii  dessus  dite,  il  alla 
jusques  à  Avignon,  et  Jehan,  son  aiusaé  ûls,  duc  de  Nor- 

(1)  Uom,  •  Unus  ex  Scotorum  inajortbus.  »  C'est  ilun-ay.  (Conliiiua- 
iiOB  do  Naiigis,  Spicileg.i  p.  99.) 
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mendie,  aveques  luy.  Et  visitèrent  le  pape,  lequel  lesreceut 
àgrant  honneur.  Et  entre  les  autres  choses ,  il  y  ot  moult 
^raut  parlement  eiiire  le  pape  et  le  roy  du  passage  de  la 
Terre  Sainte.  Et  après  demanda  à  savoir  mon  :  considérées 
les  alliances  lesquelles  estoient  faites  entre  les  roys  de 
France  et  les  roys  d*£scoce,  et  espéclalement  depuis  le  temps 
de  Phelippe-le-Bel  oncle  du  roy  de  Fnmce>  s'il  estoit  tenu 
de  porter  aide  aux  Escos  contre- le  roy  d'Angleterre.  Et 
après  toutes  ces  choses ,  le  roy  ala  visiter  saint  Loys  de 
Marseille  et  ala  visiter  son  navire,  lequel  il  avoit  fait  ap- 
pareiller pour  le  passage  de  la  Terre  Sainte.  Et  quant  il  £u 
là,  il  fu  receu  de  Marseillais,  jasoit  ce  qu'il  ne  fussent  pas 
bOus  sa  seigneurie ,  en  bi  très  grant  révéreui  e  cL  lionneur 
que  en  la  mer  estoient  les  neiâ  ordeuées  par  manière  de 
bataille,  et,  en  la  présence  du  roy,  il  s'entre  battoient  par 
grant  léesse  de  pommes  d'orange. 

Item,  en  ce  meisnie  an,  le  troisième  jour  de  mars,  il  fu 
escUpse  de  soleil,  laquelle  fu  veue  près  du  centre  du  so- 
leil, et  avoient  Saturne  et  Mars  leur  regart  au  soleil,,  et 
eommençoient  lesdites  planètes  Saturne  et  Mars  à  estre 
rétrogrades.  Et  (Inn  ladite  esclipse  par  onze  heures, 
avecques  aucunes  minutes. 

Item,  en  ce  meisme  an,  le  roy  Phelippe,  depuis  qu'il  ot 
TÎsîté  le  pape  Bénédic ,  si  prist  son  chemin  en  retournant 
par  Bourgoigne,  et  là  lu  receu  du  duc  et  conte  à  très  grant 
honneur;  mais  quant  le  roy  fu  par  delà,  il  tiouva  très  grant 
matière  de  dissencion  entre  le  duc  et  le  conte  et  messire 
Jehan  de  Ghalons  et  aucuns  autres  nobles  d'Alemaigne 
lesquiels  estoient  adhérens  aveques  ledit  messire  Jehan  de 
Cbalons,  pour  cause  d'aucunes  redevances  lesquelles  estoient 
dues  audit  messire  Jehan  en  la  duchié  de  Bourgoigne,  si 
comme  il  disoit,  et  meismement  sur  la  yille  et  le  puys  de 
Salins  ;  lesquelles  redevances  ledit  duc  et  conte  s'efTorçoit 
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de  luy  tnllir»  et -sans  cause  i  mais  le  .duc  et  coalé,  en  la 
présence  du  roy,  le  contredisoit  et  diaoit  que  à  luy  apparte- 

noit. 

Le  roy  ne  les  pot  oacques  mettre  à  acort,  et  adonques 
en  la  présence  du  roy,  ledit  duc  et  conte  fu ,  de  par  ledit 
messire  Jehan,  deffié  et  tous  ses  adhérena.  Et  rendemain, 

ledit  messire  Jehan  et  sa  compaignie  entra  en  la  conté  de 
Bourgoigae  et  en  gasta  une  grande  pai  ùe,  tant  par  Tespée 
que,  par  le  feu  et  par  Tokriea;  et  apiès ,  il  se  retrait  en 
aucuns  chastiaux  avecques  ses  complices^  lesquels  chastianx 
il  avoit  par  avant  garnis.  Adoncques  le  duc  et  conte  de 
Bourgoigae,  lequel  avoit  avec  soy  eu  son  aide  le  roy  de 
Navarre,  le  duc  de  Ndriaendie,  le. conte  de  Flandres,  le 
conte  d'Estfimpes ,  ai  assembla  gnuàt  ost  et  s'en  ala  tenir 
siège  devant  le  chastel  messire  Girart  de  Mdn£sucon  que 
on  appeloit  Ciiaussi  (1),  et  tint  ilec  son  siège  par  l'espace  de 
six  sepmaines,  et  le  prist.  £t  puis  se  retira  vers  la  cité  de 
Besançon,  laquelle  cité  estoit  du  costé  et  de  la  partie  mes- 
sire Jehan  de  Ghalons.  Et  quant  il  ot  esté  une-pièce  devant 
ladite  cité ,  il  présentèrent  trièves  d'une  partie  et  d*autre 
jusques  au  nouvel  temps ^  car  l'ost  n'avoitpas  vivres  à  vo- 
lenté,  et  ainsi  demoura  la  chose  impaxiaite. 

Item,  en  ce  meisme  an ,  le  quatorsiesmè  jour  de  juing,  il 
ot  si  grant  feu  au  Lendit  de  Saint-Denis  tant  en  draps 
comme  en  autres  denrées,  que  toutes  lurent  arses,  si^ue  c'es- 
toit  grant  pitié  à  veoir  ;  et  s'en  départirent  plusettrs  person- 
nes povrcb  qui  estoient  venues  riches. . 

Item,  le  secont  jour  de  juillet,  le  roy  Phelippe  ot  uu 
enfant  né  de  sa  feuime  au  J^is  de  Yiucennes,  lequel  fu  ap- 
pelé Phelippe,  en  baptesme. 

Item ,  la  veille  de  la  Magdaldne  ensuivant ,  qui  f u  au 

<  • 

(I)  Cfutmi.  Aujoard'liai  Ghwufbè  »  l»^vt$  k  quatre  lieues  de  J)oU* 

31. 
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^iinenche,  Hugues  de  Crusy  (1),  chevalier^  ne  de  Boui  goigne, 
lequel  avoit  esté  n'avoit  guère  préyost  de  Paris  ^  et  après 
seigneur  de  Parlement  (2),  fa  accusé  de  divers  crimes  et 
convaincu  taBt  comice  tiis  faux  îugty  leqod  fmamdempnë 
à  cstie  pendu  au  gibet  de  Paris. 

Item^  le  quatriesme  jour  d'aoust,  il  fu  grant  tempeste 
de  Umaom  tafitoo,  Pari»  et  eqpécialeiiiffnt  euTirou  le  liois 
de  Tineennes,  par  tdle  Manière  que  ks  tentes  H  les 
courtines^  lesquelles  avoient  esté  faites  pour  le  rcgart  de  la 
royne  de  Framce,  laquelle  avait  eu  lUs  c'est  assavoir  mou- 
•eigOMir  Pbdippe  qui  fa  duc  d'Orli^s^  furent  à  terre 
tr^budiiéet  ;  lea  muis  et  ks  nMioaa  chéolent  ;  leingnén  à 
la  tente  de  la  royue  fu  abattu  ;  un  gros  arbre  fu  esrachié 
de  terre,  et  si  ot  des  gens  mors,  si  comme  l'en  disoit.  Et 
briefTement  il  n'y  eut  persanne  audit  bots  qui  ne  enat  . 
trte  girant  paour  au  coer. 

Item,  en  ce  temps,  il  sourdi  une  très  grant  dissencion 
entre  le  roy  de  France  Phelippe  et  le  roy  d'Angleterre 
Ëdouart,  pour  la  destruction  du  chaatel  de  Xaintes  en  Poir 
ton,  laqudkaroit  esté  Isite  par  mesiire  Gharies,  conte  d'A- 
lençoii ,  frère  du  roy,  et  par  le  conte  de  Gyen  (3),  et  pour 
aucunes  villes  et  forte resces;  lequel  messire  Ciiaiies  de 
Valois  I  père  du  royPbelippe,  aToit  esté  envolé  en  Gascoi- 
gne  de  par  le  roy  Gluitlea  contre  le  roy  d*An|0eterre 
Edonairt  qui  à  présent  règne ,  pour  contumaces  par  luy 

{{)  Crustj.  On  trouve  au  Trésor  des  chartes,  sous  le  moîs  de  septembre 
1336  :  «  Donalio  cujusdam  domus  silae  Farisiis  In  vico  Pavato  (rue  Pavée) 
*  qwdd  quondam  fuit  Hugonis  de  Crusiaco,  datsc  duci  Lolbaringix.  » 

(3)  Seigneur  de  Parlement.  Ces  mots,  qui  manquent  dans  beaucoup  de 
maouterlu,  répondent  au  latin  de  la  continnathHi  de  Nangit  t  «  El  poateà 
»  In  numéro  magUtrorum  regalU  palalli  sablimalus.  »  Les  historiens  du 
Parlement  qui  n'ontpas  mentionné  son  genre  de  mort  ont  fait  de  H.  de 
Crusy  un  premier  président  de  la  cour  du  Parlement. 

(3)  Gyen.  La  phrase  françoise  est  longue  cl  ubscurCi  Je  crois  qu'il 
6'agit  ici  du  comte  d'£ii^  qui  avoit  brûlé  Suinm  en  1 
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£ul€s;  tt  aTOit  pris  et  destniit  kdit  chastel  de  Xaintet  et 
autres  TÎUes  et  forteresces ,  par  force  d'armes  ;  lesquelles 

tliosos  Edouai  l,  loy  (l*Aii(;leterrc,  quérolt  quelles  luv  lus- 
sent restituées  et  rendues.  Pour  lesquelles  demain ica  ci 
reopttMKi  pimeiiw  messages  oniieitt  èsié  envoiéi  en  Angle» 
'teneet  d^An(;lcterre  en  Franèe;  mais  nid  accort  n'y  pot 

estrc  mis,  car  mcssirc  llolxM  t  irAi  tois  enipesclioit  luuuit 
ia  chose,  si  comme  l'en  disoit  comiiiuiiéement. 

ta  ce  ttieisme  éd,  vint  une  ttès  grant  gaèm  entre 
lé  Miy  'd*Espaîgneet  té  roy  de  Navarre,  pour  la  garde  d\ine 
abbaye  assise  entre  les  deux  royaumes  ;  mais  à  la  pariiu,  à 
la  requeste  du  pape  et  du  roy  de  France,  messire  Jehan  de 
Yi^niiè/afiâitotÉiqiié  de  Rains,  (t)piocimur  d'tine  partie  et 
à^mssm  *^'^^  du  pape  et  du  tojy  il  forent  mié  à 

bon  acort.    •  -     •  <  -  ' 

Item,  eu  ce  meisme  an,  irè^  {>iaut  et  soUemnellcs  allian- 
ces ftili^t  éûliCMiées  entre  le  roy  de  France  et  le  roy  d'Ës- 

paignë;       '  '  ' 

Item,  en  ce  temps,  quant  Edouart  vil  (jin-  le  roy  de  France 
Phelippe  Toidoit  soustenir  la  partie  des  £scos  pour  les 
aOiances  que  Phelippe-le-Bel,  son  onde,  avoit  fsites  avec 
lesdits  Escos,  il  6st  un  grant  appareil  de  nefs  en  là  mer,  et 
puis  fist  unes  grans  alliances  à  Loys  de  Bavière  qui  es  toit 
escommenié  et  de  l'empire  privé,  lequel  luy  promist  aide. 
Âdonques  lurent  très  grans  commocions  de  bataille  entre 
les  deux  roys.  Si  furent  fais  et  ovdenës  amiraux  tant  en 
(erre  comme  en  mer  (2). 

(1)  Procureur.  C'est-à-dire  :  Eiaiu  procureur. 

(2)  Voyez  Rymer,  nouvelle  édîlion,  vol.n,  page%6.  Edouard,  sous  la 
date  da  14  janvier  (1337),  nomme  pour  seâ  amiraux  Guillaume  de  Mon- 
tagu>  Robert  «rUffort  st  Jslisn  de  Rom. 
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XVI. 

Comemt  les  Plamens  se  iùOrniMni  de  là  partie  au  refjr  étAmgh- 

terre  par  Jaques  d' Ai  lhe^'cli^  cl  de pluseun  inctdeiices» 

L'an  mil  trois  cent  trente-sept,  la  guerre  qui  es  toit  entre 
messire  Jdian  de  Ch^onset  le  duc  et.cant^  de  Bouigoignei 
comme  devant  est  dît,  fu  par  le  roy  de  France  pacifiée 
et  mise  en  bonne  pais.  Item,  environ  la  feste  du  mon  sei- 
gneur saint  Jeban-Baptiste,  il  apparu  ime  comète  laquelle 
,(à  née  au  signe  de  €rémeattx>  par  la  raison  de  Tesclipse  4e 
l'an  précédent  qui  ayoit  esté  le  troisiesme  jour  de  mars, 
par  3Iais  et  par  Saturne,  si  comme  les  astronomiens  (1)  di- 
soient. £t  encore  disoieut  q[ue,  pour  la  cause  du  signe  auquel 
eUe  ayoift  esté  engendrée»  que  elle  signeûoit  liabondance 
de  sanc.  corrompu»  dont  il  se  deyoit  ensuivre  maladies.  ' 
Et  pour  la  raison  de  Mars  qui  estoit  au  signe  de  scorpion, 
il  signefioit  fausseté,  fraudeSi  mensonges,  larcins,  guerres. 
£t  pour  la  raison  de  Saturne»  convoitises»  e&tprcions»  ran- 
cunes» haines»  machinadons »  inobédiences»  misères  de 
cuer,  mort,  rumeurs  espoentables  et  paour  et  pluseurs  au* 
très  choses  tant  en  princes,  en  barons,  en  gens  d*églyse» 
comme  en  autres  choses  de  terre  ;  c'est  assavoir»  en  bestes  à 
quatre  piés»  en  poissons  et  ès  yaux  doiventestre  moult 
d'inconvéniens. 

Item,  environ  la  feste  de  Toussains,  les  gens  au  roy  d'An- 
gleterre pristrent  un  chaste!  au  roy  de  France  que  on  appelle 
Paracoi  (2)»  en  Xantonnois»  et  ardirent  )es  villes  qui  estoient 

(  1  )  Les  Astronemieiu,  GontimitliOD  f rançolte  de  Nangto  :  Montre  Ja^fioif 

de  Mmulx. 

(i)  Paracoi,  Ce  doit  être  Parcoulj  sur  la  frontière  du  Périjçord  et  de  la 
Saintonge,  aujourd'hui  déparlement  de  la  Dordogne,  et  sur  la  rivière  de 
Hizouue.  Yelly  aomme  ia  lurlere6i»e  ;  PuiençouN, 
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prochaines  liwlit  chaitel,  el  si  taèrem:  plnaeurs  personnes 

au  pays.      '  * 

Item,  eu  ce  temps,  l'en  disoit  communément  que  le  roy 
d'Angleterre  ne  voulait  pas  seulement  envaïr  le  royaume 
de  France  I  mais  il  y  TonJoit  entrer  ;  si  ne  saToit  le  roy  de 
France  par  quelle  part  il  y  vouloit  entrer.  A<jbnc  luy  con- 
viiit  iaire  garder  toutes  les  l  on  Li  ées  de  son  royaume,  et  les 
faire  garder  viguereusemeut  et  defifendre.  Toutes  lesquelles 
choses  estoient  conseilliées  et  ordenëes  par  le  conseil  de 
mesure  Robert  d'Artois ,  si  comme  Fen  disoit  communé» 
ment. 

Iteni,  depuis  que  le  deyant  dit  chastel  de  Paracol  fupriSf 
un.  noMe  homme  de  la  Langne-d'Oc^  lequel  avoit  nom 
Emaut  de  M yraude^  fu  pris  pour  ce  que  par  luy  aToît 

esté  traîtreusement  ledit  chastel  pris  des  Anglois;  pour 
laquelle  cause  il  otia  teste  copée  à  la  Place  aux  pourciaux  (1) 
à  Paris»  et  pn^s  fu  mené  au  gibet  et  pendu.  • 

Item  y  en /ce  méîsme  an,  plnseurs  Tilles  et  diastianx 
furent  pris  en  Gascoigne  par  le  connestable  du  roy  de 
France,  le  conte  d*Eu,  le  conte  de  Foy,  le  conte  d'Armagnac 
et  pluseurs  autres  nobles  de  la  Langue-d'Oc  au  dit  pays. 

Item,  en  ce  meisme  temps,  Nicolas  Bucfaet,  né  duMaine  (2) 
et  trésorier  du  roy  de  France,  ardi  un  port  ou  yiUeen  An- 
gleterre qui  estoit  appelé  Portevive  (3),  avecques  pluseurs 
.autres  villes,  et  ai  ardi  toutes  les  villes  de  Guernesei,  ejLcepté 
.  un  chastel,  si  comme  Fen  disoit. 

Item,  en  ce  temps,  orent  les  Escos  moult  à  souffrir  par 
les  Anglois;  mais  le  roy  deFiauee  ae  leur  aida  point,  si 
comme. tenu  estoit.  £t  assez  tost après,  nouvelles  vindrent 

(1)  La  Place  aux  Pourceaux  éloU  située  noa  loin  de  la  porte  Snînt- 
Honoré,  entre  Téglise  Saiol-Rocb  el  le  Palais-Royal.  —  Myrande.  Yu> 
riante  de  Normendie,    *  -     "  ^  *  ' 

(2)  SiteAel  ou  Mmtktu 

(8)  Porttvtve.  OcxX  PortsmoQtn. 
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que  le  roy  d'Angleterre  devoit  descendre  au  royaume  de 
France  et  apliquier  à  Bouloigne.  Adonc  le  roy  de  Nafarre, 
le  coiitA  d'Alençon^  ftècc  du  voy  de  France,  avecqueB  aucuiii 
du  royaume,  ae  farUvent  pè«ir  aler encontre  le to^ 

d'Angleterre  avec  leur  ost.  Mais  le  roy  anglois  ne  vint  né 
contremeudaf  si  a*eii  rdoumèrent  nos  gens,  sans  riens 
faite. 

Item^  en  œ  meiame  temps,  il  avoit  f^ens  en  la  court  du 

roy  eu  habit  de  religion,  je  ne  sais  dont  il  estoient  venus  ; 
mais  il  avoieut  eutention  de  empoisonner  le  roy  et  tous  ceux 
de  sa  court  ;  lesqueb  dirent  pris  et  emprisonnés  ;  mais  je  ne 
peussliToIrU  fin  de  eux  quelle  die 

Item  ,  environ  ce  temps,  il  avint  que  le  roy  d'Angleterre  ^ 
avoit  envoie  en  Gascoigne  monseigneur  Berart  de  Jjebret  (1) 
pour  Gommencier  la  guerre,  et  si  a^it  envoié  en  Flandres 
pour  laive  amie  et  alliances  ;  — -*car  il  véoît  bien  qu'il  ne  po- 
voit  bonnement  vesir  è  la  Tolenlé  sé  il  n*avoit  Flandres  de 
sa  partie.  Quant  le  conte  sccut  ce,  si  fist  faire  un  parlement 
à  Bruges;  et  quant  le  pariement  fu  fait ,  il  fist  prendre  un 
clievalief  de  Flandres  que  on  appeUeit  Gourtrisien  (î)  ;  pour- 
quoy  ceux  de  €rant  se  couroueièrait,  si  que  ildistrent  que  ja- 
mais n'entendi'oient  en  parlement  s'il  ne  leur  estoit  rendu. 
Mais  le  contequi  ceste  chose  avoit  faite  par  le  commendement 
du  roy  de  Franœ  luy  fist  ooperla  taste,  pour  coque  l'en  luy 
mettoit  sus  qu'il  aToit  reeeu  les  deniers  du  roy  d'Angleterre 
contre  le  roy  de  France.  Quant  ceux  de  Gant  sorent  que  l'en 
luy  Avoit  copé  la  teste,  si  envolèrent  à  ceux  de  Bruges  qu'il 
kUr  vottlsiasentaidier  contre  le  conte,  dont  les  unss'y  accor- 
dèrent et  les  antres  non.  Quant  le  conte  sceut  qu'il  y  avoit 

(0  De  Lebret.  D'Albrct.  Son  père  Amonjeu,  sire  d'Albret,  l'avoîl 
déshérité  pour  avoir  pris  le  parti  des  Aoglois.  (Voysi  1«  P.  Aaselme , 
lome  VI,  page  i21.)  • 

(2)  CourMtn»  On  le  nomme  «OMi  Zeyer,  chevalier  de  Couriray.  > 
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de  ceux  4^  Bruges  aliée  avec  ceux  de  Gaut,  il  aia  à  Bru^, 
et  oefx  de  Bruf^  sWiiièreiit  et  Tiadf eite  emitfe  iuy  au 
HMidii^.  Bt  le  c^nte  et  messire  Morkm  de  Fiennes  viiidrent 

à  haniiicres  déploites  contre  eux,  Ilcc  commença  la  bataille 
juouit  âère;  mais  en  la  paifin  convint  le  conte  reculer  en 
aonhostely  et  d'iiec  s*eiiakà  Maie*  Et  après  ce,  leioy  d'Ann^ 
terre  eKToia  en  Flandm  monseigneiir  Gaatier  de  Mamii, 
en  1.1  fiance  craucuns  amis  qu'il  avoit  en  Flandres ,  et  cn- 
Yoia  ave^^fiesiuy  grau t  foison  d'arcbiers,  et  arrivèrent  en  une 
Ti%'qiie  éft  apipeUe  Gacbant  (1)  qui  est  an  conte  de  Flan- 
dres. Quant  keo&ie  le  scent,  si  assembla  des  gentildioin- 
mes  poui  aler  encontre  ;  mais  les  Anglois  pristrent  port  et 
eutrèrent  eu  Fille,  et  boutèrent  le  feu  partout.  Si  avintque 
cens  qui  en  ladite  ille  estoient  y  vindrent  à  rencontre  des 
•  Anglms  et  se  cembattirent  à  eux  ;  mais  en  la -fin,  il  furent 
desconfis  ;  et  fu  mort  messire  Jehan  de  Rodes,  et  tout  plein 
de  gentUshomme^  de  Flandres  ;  et  y  fu  le  bastart  de  Flan- 
dires  Guy,  frère  au  conte  de  Flandres,  ]nris,  et  le  menèrent  * 
en  Hollande.  Et  puis  retraivent  les  An^bii  qui  esloient 
denourés,  car  il  y  ^  avoit  en  pluseurs  mors,  et  alèrent  en 
leur  pays.  Quant  le  roy  de  France  entendi  que  les  Flamens 
estoient  esme^  sur  les  Anglois  pour  la  cause  devant  dite,  si 
leur  fist  reqnefte  qu'il  se  voulsissent-alîer  à  luy,  et  il  leur- 
qu&ttmit  tous  les  liens  auxquels  il  estoient  liés  A  luy  et  à  ses 
successeurs,  excepté  la  sentence.  Après,  envoia  le  roy  d'An- 
gleterre en  la  ville  de  Gant,  de  Bruges  et  de  Ypres,  et  fist 
traittieraux  luaistres  des  gardes»  tant  que,  par  dons  et  par 
promesses,  il  les  accorda  aveeqnes  luy.  Et  pour  ce  que  oeste 
cause  ne  povoit  mie  estre  démenée  pai*  tous  ceux  qui  de  la 
partie  au  roy  d'Angleterre  estoient,  si  firent  eslever  un 
homme  en  la  ville  de  Gant  de  moult  cler  engin  que  on  ap- 

♦  ' 

(1)  Cachant.  Ou  Casamt,  non  loia  de  ti/dm^^ 
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pelloit  Jaques 4e  AilheyeU(l).  H  aToit.esté,  avec  le  conte  de 

Valois,  oultre  les  mons  et  en KiUe  de  Rodes,  et  puis  fu 
valet  de  la  fruiterie  monseigneur  Loys  de  France.  £t.après 
vint  à  Gant  dont  il  fu  né,  et  prist  à  feuune  une  brasseresse 
de  mkl.  Quant  il  fu  ainsi  jesleu,  si  fist  âssambler  b  com- 
mune de  Gant  et  leur  montra  que  sans  lé  roy  d'Angleterre 
il  ne  pooieiit  vivre  ;  car  toutes  Flandres  est  fondée  sus  drap- 
perie»,  et  sans  laine  on  ne  puet  draper  ;  et  pour  ce,  il  looit 


mà 

qu'il  le  vouloient  bien.  Quant  Jaques  d'Artkevelt  vit  qu^Sl 

avoit  Tacort  de  ceux  de  Gant,  il  assembla  ses  gens  et  vint  à 
Bruges,  et  ceux  de  la  ville  le  receureut  à grant  joie;  puis 
Tint  à  Ypres,  à  Berlues,  Gassel  et  à  Fumes,  et  tous  luj 
firent  obédience. 

Quant  les  messages  au  roy  d'Angleterre  virent  ce ,  si 
firent  âssambler  les  trois  villes  à  Ckrnt;  ikc  monstrèrent 
que  le  roy  d'Angleterre  estoit  le  plus  puissant  des  cr es- 
tiens  ,  et  que'  si  les  trois  villes  ne  s'alioient  ensemble  et 
qu'il  ne  prcissent  la  cure  et  le  gouvernement  du  pays  par 
leur  forces ,  le  conte  de  Flandres  qui  devers  le  roy  estoit 
ne  leur  lairôit  mie  ûdre  l^r  Tolenté«  Tantost  féirent  ikc 
leur  aliance  si  fort ,  par  foy  et  par  sérement ,  présent  le 
conte  de  Guérie ,  que  les  gens  au  conte  de  l^landres  n'i 
avoient  povoir.  Puis  vindrent  vers  le  conte  et  luy  requis- 
trent  que  ceux  qui  estoient  banis  par  conspîracion  ou  par 
autres  mauvatstiës  fussent  rappellës.  Et  le  conte  l'ottroia 
aux  trois  villes.  Puis  envolèrent  par  toutes  les  %'illes  et 
chastelleries  de  Flandres,  capitaines  de  par  eux  qni  le 
psSs  gouvemoient  avec  les  banis  qui  entrés  y  estoient.  Mais 
pour  ce  qu'iLse  doubtoient  des  gentilshommes  qu'il  ne  leur 

(1)  On  ne  rctronve  pas  ailleurs  les  mènes  détails  sur  Jacques  Arte- 
'  velt,  dont  les  parUsont  tant  eiplotté  la  r^utlen. 
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peassent  contrâitier  (I)  à  leur  rebellions  faire,  «i  les  prisfrent 
en  osjtage  et  mandèrent  par  toutes  les  chastelleries  que  sur 
leur  rie  venissexit  se  mettre  en  prison  à  Gaut.  Tan^t  il 
YÎlD^dre^ty        il  i^'psèrent  désobéir. 

Qiuint  les  gêna  au  ioy-  d'Angleterre  virent  qu'iL  estoient 
asseurés  du  pays  de  Flandres,  il  s*en  alèrent  et  le^distrent 
au  roy  d'Angleterre,  et  tnntost  leur  emoia  des  Laines  à 
granjt/qisçn.  Qu^nt  le  conte  de  Flandres  vit  que  la  chose 
àkiltjfiaipiflifii^mBmè^  si  Tint  à.  Gant  pour  savoir  sé  il  les 
ponrrott  retfakl$liérs  de  leur  erreur.  Mais  quant  il  fu 
ques  eux,  il  le  tindrent  bien  fort;  et  quant  le  conte  vit 
qu'il  ne,^p9mvpi|i«scbappery  si  se  feint  qu'il  vouloit  estrc 

de,lettr3P9f^ffn9l*f^^^^>i^  ^  leurs  paremens? et  il  les 
porta.  Un  jour  pria  les  daines  de  Gant  de  disner  avec  lay 

et  avoit  appareillé  un  moult  riclie  disner;  et  quant  il  ot 
oï  sa  lUPMfi^ilLflili  qu'il  vouioit  aler  voler  (2)  ;  puis  monta  et 
ft'i*n  ti^.ffi^ifiiTijftnirj.iH  ainsilailli  la  feste.  Quant  le  roy  de 
France  sa0||t>  ces  nouvelles  que  le  conte  de  Flandres  s'en 
estoit  venu  par  devers  luv ,  si  fist  le  roy  escomnienier 
aucuns  .d^EL^lsu^eSy  de  par  le  pape,  et  espé^ialement  ceux 
de  Gant;  et  y  fiaient  envolés,  de  par  le  roy,  l'évesque  de 
Senlis  et  Fabbé  de^  Saint** Denis  Guy  de  Chartres >  si  en 
furent  uu  puu  plus  refroidies. 

**  *\, 

(1)  ContraHier.  Servir,  aklër,  agir  deMoert.  . 

(2)  foUr*  Chasser  m  oiseaux  <te  prote. 
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XVIL 

Cornent  le  roy  Angleterre  passa  mer  et  fisl  aliances  aux  Alc-^ 
titans;- et  eotnerU  le  roy  de  France  Pheiîppe  assembla  grofdost 
pouf  aHer  à  t encontre  de 

LVin  de  grâce  inil  trais  cens  tventeliwty  fe  roy  d'Angle- 
terre Edouart  passa  mer  à  ^ant  ost,  et  amena  sa  femme 
avec  Ê9y.  laquielle  estoit  suer  au  conte  de  Uainaut  et  nièce 
an  roy  d»  Frante^.eî  Ven  alèreat  ès  parties  de  Brebant.  Et 
depuis  se  transporta  ledit  roy  d'Angleterre  en  Alemaigne, 
et  ilêcques  fist  nioalt  [^l  ans  aliances;  et  premièrement  avec 
I^ys,  duc  de  Bavière,  qiù  se  tenoit  poui:  empereur,  jasoit  ce 
^pie  ledit  Loys»  duc  de  Bavière^  fust  notoirement  escom- 
itteniédepar  lepape;  et  avecqiMS  pluseors  autres  nollles, 
lesquiels  il  prist  comme  soudoiers  par  certaines  sommes 
d'arjgeut  à  rendre  à  chascun  seloa  sou  estât;  et  sé  la  somme 
^  d'arupBnt  n'estoit  paiée  à  certains  termes  ordenës  entre  le  ' 
roy  d'Angkterre  et  les  soudoiers;  losdites  aliances  seroient 
réputées  pour  nulles. 

£t  en  ce  meisnie  au,  ledit  roy  d'Angleterre  fa  ordcné  et 
institue^  de  par  le  roy  et  duc  de  Bavière  Loys,  en  TÎcairede 
Fempereur  ;  lequiel  faisoit  les  vocacions  et  les  citadons , 
tant  comme  vicaire  de  l'empereur,  afin  que  Ten  peust  eiivaïr 
très  asprement  le  royauiue  de  France  :  mab  pou  luy  obéi* 
rent  en  ce  mandement. 

Item,  en  ce  meisme  an,  le  qninziesme  jour  d'avril,  il 
apparut  une  autre  comète  assez  pics  de  la  Pctitc-Ource,  et 
estoit  pou  clère,  et  ronde,  sans  cheveux  ;  et  ainsi  furent  en 
un  an  deux  comètes. 

Item,  en  ce  meisme  temps,  le  roy  de  France  Phelippe  oi 
dire  que  le  roy  d'Anj^leiene  estoitalié  avecques  le^  Alemans, 
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et  que  «cm  enteato  cstoh  d'«iv!fliir  le  royaume  de  France. 

Adoncques  ledit  roy  Phelippe  asseiiibla  un  si  grant  ost  que 
V^a  IÙ  pAU  le  roy  de  France  avenir  si. grant  ost  asseiubié  au 
tiea^  pnêéé  Et  a'ea  ala  à  Amim  à  tMiadk  oflt^  à  1^ 
coniNi  d«dil  toj  d'ÀBgtelem^  .à  apprit  qi^il  n'idoit'  «2 
vciioit,  ains  estoit  avec  les  AUeinans  là  on  il  s'csl)aLoit,  el 
ne  s'estuouYQit  eu  aucune  luaiiicic  pour  venir  en  France. 
SI  fist  Jéiof  Iftdit  oèt  deipartir  las  âmiti^ras  gattiiéa,  * 

iMni^eK  iie  woianie  an,  les  geni  du  Wf  de  Franèe  ptiw^ 
tient  en  mer  deux  nefs  moult  notables,  chargiés  de  forant 
quantité  de  biens,  lesquielles  estoient  au  roy  d'Angleterre; 
etiàçl  «fiitid  yantataaut  ei  £ort,4âirtd'ttiie  fpartie  d6mtaie 
à*aAtiê^iîÊt;êÊBàâ4Mt  aseant  près  de  4in  Joiur  entier,  fk  j  ot 
des  Anglois  mors  près  de  mil,  et  des  nos  pluseurs  mais  non 
pas  tant;  et  estoit  l'une  des  deux  nefs  appellée  Edouarde,  et 
_^*anSfm  QBmitd&^  ee  en  icelle  journée  gualgoiërent  ceux 
d»pav  leiilf  de  ^iaM  lapult  de  faietM. 

En  ce  meisme  temps,  îes  Escos  pristrent  trieves  aux  An- 
glois  de  la  voleuté  au  roy  de  France,  et  ne  coururent  point 
les  uQMQftkrptttrescel  an  (1). 

Ileis^iPi.^imaiame  ui,  coinme  les  Flamens,  et  meisme<p 
ment  <eu:td»6tBlv  aouifrî^sent  moult  d'injures  et  dé  griefs 
du  conte  de  Flandres,  si  connue  il  dUoieut,  si  se  <  ununeu- 
ciièi^t  à  rebe^er  contre  ledit  conte,  et  firent  tant  qu'il  fal- 
Ifl^ip^ledk  ouMaM  deapartist  de  Flandres.  Ët  firebt  leadis 

(1)  Ufaudroit  pluiùi  dire  que  ce  fut  en  dépit  du  roi  de  France  que  les 
Eeoaeois  gardèrent  la  trèye  conclae  l'anoée  précédente,  bien  que  le  eo»- 
tionateur  de  Nangit  dise  :  «  Scott,  qnla  Inter  Ipsos  et  regem  Angllœ  in- 
»  dndœ  erant,  ad  voluntatem  taroen  régis  Frand»  contra  AngUcos  nlhil 

»  fecerunl.  »  (F»  101.)  Mais  je  siiis  porlô  à  accuser  l'un  des  premiers 
scrilics  des  Chroniques  de  Sami  Denu  d'avoir  omis  ici  une  négation.  Ce 
seroit  donc  aux  instances  du  roi  de  France  que  les  Ecossoisauroient,  celte 
année,  rompu  les  trêves.  Voyez  dauâ  l  loiâ^uri  ic  curieux  récit  de  l'attaque 
et  de  la'prtoe  du  ehlieaa  de  EmMowg  ou  BoMàbowg^  en  1340^  pav 
meatire  Gelllaniiie  deDonglas  (Ht.  1,  part.  I,  cbap.  131). 
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Flaincns  graus  aiiai^ces  aux  autres  viiies  de  Flandres  et  8€ 
commoiâèfeat  à  rebeller  contre  les  Gros  des  bonnes  yillesy 
et  ordenèrent  Tun  d'eux  ponr  estue  leur  caf^ftainei  leqoiel 
avoit  à  nom  Jacques  de  Artfaeyelt,  et  firent  moalt  de  griefs 
et  de  maux  aux  boui^jois  des  bonnes  villes  qui  portoient  ia 
partie  au  conte  de  Flandres  et  les  blasmoient  de  ce  qu'il 
fyîaoïokt  contre  leur  seigneur.  Et  nonobstant  tout  ce  qu'il 
faisoient  |iu  conte  et  aux  Gros  des  bonnes  yilles,  sî  disoient*il 
tousjours  qu'il  n'entendoient  à  faire  aucune  chose  coiiu  e  le 
wy  ué  contre  le  royaume;  mais  il  le  faisoient  pour  les  des- 
*  mérites  du  conte  et  des  Gios  qui  aTeçques  luy  estoient. 

Item,  en  icestm  an,  fu  pris  par  les  gens  au  roy  de  France 
un  chastel  très  garni ,  lequiel  estoit  appelle  Penne  (1)  en 
Aginois,  et  si  eu  ot  d'autres  qui  lurent  pris  audit  pays,  mais 
non  pas  de  si  giaiit  renom. 

Item,  en  ce  meisme  an,  une  bonne  yiHe  d'Angleterre, 
laquielle  est  appellée  Hantonne  (2),  fu  prise  et  ainsi  comme 
toute  arse,  parlesgensau  roy  de  France,  et  dégastee. 

Item,  en  ce  meisme  ar,  le  roy  de  France  Phelippe  con- 
ferma  aucuns  priyil^es  de  .Normendie  et  Tenonvelk ,  et 
poui  ceste  cause  il  s'.ippareillièrent  'Valer  eu  Aii^;leterre  à 
très  grant  eHoity  mais  toutesyoies,  rieus  n'en  lu  menë  à 
effect. 

Et  en  ce  temps ,  le  seigneur  de  Hareeourt ,  •  lequiel  piëça 

avoit  esié  non  mie  conte  de  l'autorité  royal,  fu  par  titre 
d'ores  en  avant,  appelle  conte  de  Ilureeoiurt. 

(Item,  en  ce  meisme  an,  Pierre  Aogier,  arcbevesque  de 
Rouen,  fu  fidt  cardinal.) 

* 

(1)  Panne  ou  Pmnesj  aujuurd'hui  ville  et  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement de  liOM-Gsur^snae, 

(2)  Banionne,  aq|oiifd*lmIMfftemploii.  (Voy.  Frolssart,  tlv.  1,  part.  I, 
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XYIII. 

Cornent  le  roy  de  France  Pheltppe  Ju  desfraudé  par  maiwaù 
cùfiM,  Cornent  U  àHmdU  jusques  à  fendeinam  pour  comBoi' 
m  aur^j  ^AngUimt^  e/  émeiU  en  cejte  meiàme  lUtà 
Udii  rojr  ^AnghUrre  s'en  fia. 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  tieale-iieui,  deux  chastiaux 
tcès  foift  f ureat  pris  en  Gascoîgne  par  Ua  gens  da  toy  de 
Frantty  c*est  aisaifWy  le  Boufc  et  Bkive.  Et  «vdit  ckastel 
de  Blaiye  furent  pris  le  sire  de  €aumont  et  le  f  l'ère  au  sire 
de  Lebret  (1)  et  aucuns  autres  nobles. 

-  Itein|  .e&  ce  meîame  an,  une  Tille  qni  est  en  la  conté  d'£u, 
laquieUe  est  appeUée  Ttegn/tt ,  f  n  aise  avec  une  ablnae 
qui  estoit  en  ladite  ville,  par  les  gens  au  roy  d'Angleterre. 

Ën  ce  iiieisme  an,  les  soudoiers  de  Gcunçs  qui  avoient 
gardé  en  la  mer  tout  Testé,  aTCc  les  Nonnans ,  les  Picars  et 
les^retons  inaiintcxs,  ksquieU-àToient  monh  domaigié  le 
royaume  d'Ângletemi  environ  la  saint  Michiel  s'en  retour- 
nèrent en  leur  pays. 

Iteip,  environ  JUidtte  fesCe  de  saint  Hichiel,  le  roy  d'An- 
gleteire  Edonart  aasendbla  un  grant  ost  d' An^^»,  de  Bve* 
bançinis,  d'Alemans  soudofés  et  d^aucuns  pîlliars,  poàrle 
royaume  de  France  envabii .  Auquiel  roy  d'Angleterre  le  loy 
de  France  désirant  moult  obvier,  assembla  un  très  iprant 
îDSt  fort  et  liardi  à  Saint  «Qoentin ,  en  Termandois,  et 
comme  il  ne  vonlsistpas  entrer  ès  termes  ëe^  Tempire',  mais 
dissimulast  la  bataille  par  un  pou  de  temps  eii  atcudant 
son  ost,  le  roy  d'Angleterre  endementiers  entt  a  au  royaume 
de  France  très  cruellement  et  ardi  une  partie  de  Teriascfae;; 

(1)  Ubni  ou  Âlbret. 
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pilla  et  gasta  le  pays.  Et  comme  le  loy  de  France  par 
deAk  estoit  pour  iuy  obvier  et  de  ce  il  n'en  &at  send^ty 
l'en  ne  «avoit  par  quel  conseil  ;  adoncquea  commença  un 
graut  esclandre,  non  pas  seulement  en  Vost  mais  par  tout 
le  royaume,  contre  le  roy.  Quant  le  roy  ot  oi  ces  nouvelies, 
il  se  parti  poor  aler  à  Tencontie  de  Iuy,  et  s'en  ala  à  une 
ville  qui  est  appdlée  Buirenfosse  (1),  à  un  jour  de  vendredi. 
Lors  le  roy,  qui  plus  ne  vonlt  la  guerre  dissimuler,  si  s'arma 
et  commença  à  amonester  les  autres  à  eux  combatre  ver- 
taewonent  et  bardiement.  Adoncquea  vindrent  tausam 
gnu»  seigneurs  qui  estoîent  dans  l'ost  et  dîstient  sot  roy 
que  ce  n^estoit  pas  chose  convenable  de  soy  combattre,  pour 
quatre  choses  :  la  première  si  estoit  car  il  estoit  vendredi  ; 
la  seconde  cause  quant  Iny  né  ses  cbevanx  A'avment  bea  né 
man|^;  la  tierce  cause  car  bty  et  son  ost  «voient  cfaevau» 
chié  cinq  lieues  grans  sans  boire  et  sans  mengier;  la  qua«* 
triesme  cause,  pour  la  gisant  difficuiié  d'un  pas  qui  estoit 
entre  luy  et  ses  anemis.  Ces  choses  dites,  il  conseiUotent  au 
roy  que  il  atendist  jusque»  à  l!endeinain  pour  soy  combat- 
tre ;  et  jasoit  ce  que  le  roy  ne  s'y  voubist  aeoyder;  toutes  voies  . 
fu-il  taiU  mené  qu'il  s'i  acorda  ainsi  comme  maujjréluy;  et 
lors  commanda  à  tous  que  l'endemain  chascun  s'appareil- 
lait à  la  bataille;  laqnielle  dilaeiou  et  lequiel  conseil  tourna 
ft  trèsgrantdommaîge  au  roy  et  à  tout  le  royaume  (3).  €ar 
quant  le  roy  d'Angleterre  sceut  la  puissance  du  roy  de 
France,  il  se  départit  de  environ  mienuit  et  se  retrait  en 
reu^ire.  Et  ainsi  f u  le  roy  de  France  Pbeiippe  déf mudé 
dont  il  In  moult  courrouoiëy  et  s*en  retourna  en  Fnsaxse 
sans  riens  faire.  £t  assez  tost  après  se  conunencièrent  les 

(1)  Buirenfosse  ou  Buironfosse,  aujonrdriml  S>Ourg  da  dâpirISBMat  de 

l'Aisne,  ^  trois  lieues  de  La  Chapelle. 

(2)  Oa  peut  croire  que  le  souvenir  de  ccue  première  faute  cntraioa 
plus  uird  les  témérités  do  Grécy,  de  Poitiers  et  d'Arme  ou  rt. 
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Flamens  à  rebeller  et  pai*  especial  ceux  de  Gant;  et  à  Vénor- 
teniieiit  de  Jacques  d*Artheveh ,  il  firent  homma^  au  foy 
d*Aiigletem  coiouiie  loy  de  ÎF^anoe,  et  lûésîèrent  leur 
droit  seigneur,  comme  faux  et  traistves  qu'il  tsioient. 
Quant  le  roy  d'Aii^letcrre  qui  n'avoxt  gu^es  e^luit  venu 
à  rjS9çbi«4^  en  Flandres,  sceat  reuteneion  et  la  yokaté 
que  les  flamens  aToient  à  luy,  si-s'ordena  de  passer  ^ 
Anglet«Te  pour  ayoir  oret  argent  de  ses  sougiés,  afin  qu'il 
peust  assembler  uu  giaat  ost  poiu*  estre  en  Taide  de»  Fia- 
mens^$ontre  le  Joy  de  France. 

llèniy  OB  «Munie  an,  plusenvs  de  ré^eÉchié  de  Cam- 
bray  et-  de  î^Masdie  andîrent  plnsenrs  Yilles  en  la  teire 
inoascigiieur  Jrliciii  do  Hainaul.  Lors  manda  ledit  moiisci-' 
gaeurJeiuA  de  ilainaut  à  monseigneur  Jehan  de  Venrins  (1) 
qû  là  «snMt  capitaune  de  par  le  roy  de  France^  qu'il  se  voel- 
sist«embattre  à  luy;  si  le  receot  ledit  monscij^neur  Jehan 
de  Vervins  très  voientiers  et  fu  certaine  journée  assignée 
poor^eu  4mnbatre,  c'est  assavoir  le  jonr  du  juedi  absolu, 
en  l'aflu  dcasii^dfiit  t  à-laqttielle  jonraëe  ledit  messire  Jehan 
de  Halnant-ne^ananda  né  contremanda,  "mai^i  malicieusé- 
luent  d'autre  partie  se  tourna,  et  s  en  ala  vers  uue  ViUe  que 
on  appc^^àubenton,  de  laquieile  ville  les  gens  pour  partie 
s*en  estoient  alée  «recques  monseigneur  Jehan  de  Yerrins  à 
ladifts  journée,  pom^  eux  combatre  contre  ledit  messire  Jelian 
de  Ilainaut;  et  icelle  ville  il  pilla  et  ardi. 

Ën  cemeisme  an^  les  fourbourns  de  Bouloigne-su^-la- 
Mèr,  ayeoqiics' aucuns  vaissiaux  qui  estoient  au  rivage  de  la 
mer^  Iwcttt  m  par  les  Anglois. 

(t)  léhcm.  de  Vervins.  FrolBsart  le  nomme  souvent  Jehan  de  Beaumont.  H 
étoit  de  la  maison  de  Coucy.  Au  reste,  rot  hi?toHen  qui  raconte  avec 
complaisance  la  prise  d'Aubcnton  par  Jean  tic  Haynaut ,  son  héros  de 
prédilectioQ,  ne  dit  rien  de  l'offre  de  combat  singulier  qui  eu  fui  la  cause 
première.  (Yoy.  liv.  1,  part.  1,  cliap.  101  et  102.) 
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XIX. 

Cornent  le  ro/  Phelippe  esmeut  grant  osl  contre  Flaniens^  Bre- 
haneons  et  Hanuiers^  et  cornent  il  ent^oia  son  ainsné fils^  imes^ 
sire  Jehan  de  France  duc  de  Normendie,  pour  gfisUr  et 
destruire  la  terre  de  Hàinaut» 

L'aa  de  grâce  mil  trois  cens  quaraiitc  lu  de  ini.sèi  e  et 
de  confusion  i  car  entre  les  deux  roys  chose  ne  fu  iaite 
qmà  mérite  ionatu^  Mais,  comme  .ès  deux  ou  ès  trois  amëes 
dewit  passées,  mooU  de  griefii  furent  fan  aux  é^yses  de 
Dieu,  et  aux  povres  moult  de  exactions  très  grevables  à 
tout  le  commun  peuple.  Et,  meismemeut  en  ce&t  -au  ont 
encore  ^ub  efforctement  coam;  nonobstant  que  ce'n'ait 
pas  esté  au  profit  né  à  Tutilité  de  la  chose  pdbliqne  des 
deux  royaumes.  Dont  grant  doleur  a  esté,  mais  à  la  déshon- 
neur et  confusion  de  toute  la  chr^stienueté  et  de  sainte  uni- 
versai  mère  églyse,  de  laquielk  1^  deux  devant  "dis  princes 
raeismement  et  principanment  défissent  estie  deffendetnrs  et 
sousteneurs. 

Item,  en  ce  meisme  an,  le  roy  d'Angleterre  qui  estoit 
allé  avec  les  Flamens  et  meispnement  avec  ceux  de  Gant, 
81  se  départi  de  Flandres  et  passa  en,  AngleCem,  si  «oanme 

Ten  disoit,  pour  assembler  deniers  et  aide  et  ledit  roy 
laissia  eu  son  lieu  le  conte  de  Salebière  et  le  conte  de  Auxone 
ès  parties  de  Flandres  (1).  Si  orent  les  deux  omtes  conseil 
et^  délibéracion  ensemble  de  ass^ier  XiUe  en  Flandres. 

(2)  En  ce  temps  gisoit  la  roy  ne  d'Angleterre  d*eafant  à  5t- 

(1)  Guillaume  de  Montagu,  comte  de  Salisbury.  An  lieu  du  comte 
d  Aui-uue  ou  Oxonney  c'est-à-dire  Oxford,  Froîssard  nomme  le  coralc  de 
Solfolk,  et  les  Actes  de  Rymer,  Henry  de  Lancastre,  comte  de  Derby. 

(3)  Ce  panfraphe  n'est  pu  dsas  k|  eoailDaaUSD  de  NaDgi».  . 
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Bavon,  à  Gani^  et  estait  demouré  aTecfues  luy  l'évesqne  de  ' 
Nichole  (1)  et  monaeignèiiT  GaiUaame  de  Montagu.  Quant 
la  royne  fureleviée,  si  yint  monseigneur  GuîHaiiine  de  Mon- 
tagu à  et  taalost  le  requistreut  i.cax  dTpi*e  que 
^oar  Jûieii;ii  kur  voulsist  lûdier  à  oster  une  oompai^e  de 
GciuB(Tow(2>i^  estoient  pré» dé edx,  à  âne  Villai qfue  onappd- 
leit  ArwehtSBres  ;  et' il  leur  respondi  «foelwientiers  il  léfe- 
roit,  et  quo  il  uoUavccques  eux,  luaië  a  iivoi^iU  une  liioull 
de  geut.  Si  luy  i^âfKHidiisent  ceux  d'Ypra  que  assez  de  gent 
lay  tifjferetertk'iiow  assemblèrent  grant  quantité  d'Anfilois 
et  de-^aBle■»^et  oi^enèrent  leur  4ietailles  ^  et  |»aasèreiit 
oultre  le  Lys,  et  viiidieui  à  Ai  iiu  iuièics  .  i  t  ;;ii|Tnièrcnt  la 
TÎlle  sot^  letGucrois,  et  boutèrent  le  feu  pai*  tout.  Et  pub 
oien^  eoaveflrvfec  le  conte  deSalelnère  et  le  contef  d'Aoxone 
(FasségterTliâle'en  Flandres  et  se  inistrent  au  chemin,  et 

s'en  alrrcnt  cii  unr  al)l)aLU  que  on  apprll*.'  _AÎ,u (|Uetcs.  l.ft 
Oivientiieui  leur  Jdatailies  et  les  tirent  liccques  attendre;  et 
leorsa»  dépaÉctpent-arcc  le  conte  de  Salebière  et  ayecqUes  ledh 
rmesaiaeGéillaiime  (3)  environ  deux  cens  persoones'pour  aler  * 

vcoir  de  (juclle  t  il  poi  i  uiL'ut  plus  ladite  ville  de  l/i  lie  gre- 
ver; et  ead^i^utres  qu'il  estoieut  ilec,  ceux  de  la  ville 
issiieiktiioiirfipài!  derrière,  et  avec  eux  un  chevalier  que  on 
appdloit  levSeSgnenr  de  Rebais  qui  les  conduisoit,  lequiel 
enclostle  coiuc  de  Salebière  et  ledit  inessire  Guillaume  et 
ceux  qui  avecques  eux  Câtoieul  eiiUe  soy  et  ladite  viiic  de 
Lille;  £t  iors  ledit  seigneur  de  Rebais  leur  courut  sus  avec- 
qfues  ceux  qui  estoient  issus  de  la  villey  et  là  fu  getté  fus  de 
son  tljev:d  de  cop  de  luue  le  conte  de  Salebière,  et  fu 
nial^meat  payré  i  et  ledit  messiie  GuilLiume  fu  pris  et  loa 

(1)  JHehoU.  lineoln. 

(2)  GenevoU,  Génois.  Froissart  n'a  pas  parlé  de  êette  priie  ^àmm^- 
ftfy  petite  ville  sitùée  à  deux  lieues  de  Lille,  vers  Ypret.  ^ 

(^y  QuUkaum^  Ceit-à-(Ure  le  «omte  d'Oxford. 
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ifHtres  Anglois  et  Fïaxaens  desconfis,  et  s'eu  fuiieat  pour 
partit.  Là  lu  mort  ,  un  moult  ridie  Inron  d'Angletene  et 
MMmlt  preux  qui  «voit  à  nom  moneeignettr  Guillaume  de 
QiulaiJi  (1).  Quant  ceste  chose*  fa  imée,  si  se  parti  le  sire  de 
Rebai»9  ^  mena  le  ccxite  de  Salcbière  au  roy  àPariSy  et  le 
mettre  en  Cbatlelet  à  Paris  ,  som  certaine  rgavde* 
.  Item^  en  ce  meitme  an^  let  Flament,  les  Brabançons  et 
le»  Hanuieis  offrirent  pais  au  roy  de  l^i  ance  sous  certaines 
condicionsi  lesquelles  le  roy  ne  leur  Toult  passer  uë  ottroier; 
et  ainsi  se  partirent  leur  messages  sans  rkos  faire; 

Item ,  en  ee  meisme  an ,  le  roy  de  France  esmnt  un  grant  ost 
contre  les  Flamens,  les  Brebançons  et  les  Hanuiers,  et  s'en 
alla  À  Arras*  Là  attendi  que  son  ost  fu&t  assemblé  >  mais 
endementrai  qu'il  assemHoît  son  ost^  il  envola  smi  ainsné 
fils  mesure  Mian  de  Franee^  due  de  Normendie,  pour  gaster  ' 
la  terre  au  colite  de  Hainaut,  lequel  (2)  assembla  un  grant  ost 
àSaintrQuentin  en  Yermandois,  ete'en  alaà  Gambray.  £t 
quant  il  £tt  à  Gambiay,  il  manda  amei  tost  apièi  toutes  les 
eonnesteblies  qui  esloient  sés  les  frontières ,  qa*il  ^enssent  à 
hty  ;  et  quant  elles  furent  toutes  venues ,  il  s'en  ala  assé- 
gier  un  ekastel  que  on  appelle  EscandeuTre  (S),  et  fist  di^esder 
ks  eufpns^t  fiietter  deflens  joue  et  nuit.  Si  n*aToit  encore 
pis  sis  ledit  monseigneur  Jelian  de  France  ^quinze  joors 

(i)  De  Quilain,  Yariantes  t  De  CUban,  Ce  do!t  être  le  même  dont  par- 
lent ainsi  Froissart  et  le  coDlinualeur  de  NangU.  Lfl  premier  :  «  TIn 
»  écuyer  jeune  ot  pris  du  Limousin,  neveu  du  pape  Clément,  qui 
»  s'appeloit  Raimont  j  mais  depuis  qu'il  fu  créanlé  prisonnier  fu-ll  occis, 
»  poor  la  coQToltiM  de  ses  belles  srmures  ;  dont  moult  de  gens  ea  fureat 
»  couroadés.  »— Le  second  :  «  Ibl  etlam  quidam  nobllis  Interfectos  est, 

•  cujoB  inimiel,  atq^iato  eaplle,  oniDinô  celavenmt  ejns  oomen,  et  ftitt 

*  dictum  à  pluribus  quod  ipse  erst  rex  AogllK...  Sed  floaliier  ret  exitns 
»  conirariam  comprobavit.  » 

(3)  Xegttet,  Jelian  de  France. 

(3)  Bscandevm  eu  tteauimwnei  sel  un  viliage  sus  pùfmàe  OtnÉbnr. 
Ce  4|iii  fttit  D'est  pins  ireprodolt  dans  la  eoMIanatfoa  .de  NSngts. 
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devant  ledit  (  hasicl,  qu  uu  le  i-oy  de  France  vint  au  siège; 
et  iiloil  Gomine  le  roy  fa  U  venu,  tous  les  iiaos  hommes 
do  wjtma»  le  aaivirent^  et  aescmMa  alors  tî  giaiit  ost  que 
ee  fit  meraiUe.  Et  an  chîel  de  tttns  «e{ymaiiies,  se  rendirent 
ceux  du  chastel,  sauves  leur  vies  et  tout  leur  avoir  que  il 
emportèrent ,  et  il  livrèrent  le  chastel.  Quant  les  gens  du 
foy  ùaéot  dedeus,  sî^ommenda  leVoy  qse  tout  fttst  mis  par 
terre  (l\  Après,  ala  asségler  un  autre  ehastel  «fut  estait  ft 
l'évesque  deCaïubiay,  que  on  appelloit  Tuu  TEvesque  (2), 
lei{iiel  séoil^  sus^la  rivière  de  VEscaut,  et  y  fist  gietter  des 
perièiiBS^eadealMuigomHaux,  Mais  eeuK  dedans  se  deiSni- 
dirent  sî  'Mm  ^fuè  on  ne  gaigna  riens  sas  eux. 

Il  avoit  un  ehastel  assez  près  de  eux  qui  estoit  au  conte 
de  fibtuaut  que  on  appelloit  Bouefaaiiif  duquel  la  garntsan 
qui  ésMN^^dsâsM  fiîiMt  mainte  course  sur  Test  au  toy  de 
France.  Bt  «e  demeura  mie  moult  que  le  duc  de  J^ebaut 
et  le  coûte  de  Guérie  et  grant  partie  du  pays  de  Flandres 
vmdvfut^^poiv  lever  le  siè^je  de  devant  Tun4'£vesque;  et. 
esloieiK  A  fus  .des  coslé^  de  la  rivîète  et  le  ray  à  Itetre. 
Mms  à  la  fois  venoient  courir  les  uns  sus  les  autres  parmi 
pons  qu'il  avoient  fais,  et  y  ot  moult  de  bons  poiguéis.  Et  y 
fuiait  chevalier  à  l'un  des  poignéis  monseigneur  Phelippe, 
fils  au  duc  de  Boui^goigne.  Quant  le  chastelatn  du  ehastel 
vit  que  le  c^stel  estott  si  froisné  que  à  peine  aTOÎt>il  lieu 
audit  ehastel  là  où  houiiement  se  peust  retraire  sans  péril, 
si  fist  mettre  tous  ses  biens  en  nels  et  fist  les  mener  oultie  ; 
puis  fist  bouter  le  feu  audit  ehastel,  et  se  mist  en  une  nef 
et  sa  gent  avecques  luy,  et  s'en  alèrent  en  Tost  des  Aie- 

(1)  Froibfiai  t,  iiotii  l'eiLaclilaUc  a'e&i  pas  cumparable  à  celle  de  nos 
diroDiques,  ne  parle  pat  de  l'arrivée  da  roi  devant  ce  diâteau,  qui,  se« 
ion  loi,  anrolt  été  rendu  aa  beat  de  six  Jotm  |kar  la  trablsoa  da  gsufer- 
neur,  Giitnrd  dd  tatagnlet, 

(2)  Tm  PBmqHe  eu  rAwi.  Aujoard'Iittl  vlUage  ^  deux  lieaes  de  Gam- 
bray.  '  . 
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liians.  Et  le  loy  de  Fiaiicc  vît  le  thastel  ardoir;  si  fîst 
tai^^st  ses  entrer  ens  p^r  escbieiies.  Et  TemiemaiD  ^ 
one  heoxe  devàDt  le  joar»  se  parti  l'ost  des  Aiemanft  et  des 
Flameiis  et  s'en  alèreat  en  leur  pays.  Et  tantost  après 
renvoia  le  rov  de  France  monseigneur  le  duc  de  Nonneadie 
son  fils  et  le  duc  de  Bouigoigne  pour  e^silier  la  terre  de 
Hainaut;  et  s'en  alèrent  au  Quesnoy,  el.airdirent  tous  les 
fourbofars  de  la  yille.  Puis  mistrent  tout  le  pays  par  lequel 
il  passèrent  eu  icu  et  eu  flaiuLc  ;  et  passèrent  à  une  ville 
près  de  Yalencieanes  9 .  et  là  firent  courir  leur  coureurs 
devant  la  yiUe.  Et  quant  il  eurent  arse  toute  celle  partîe^ 
de  la  terre  de  Haifiaut,  si  s'en  retournèrent  en.ltost  du  roy. 
Adouc  prist  leroy  conseil  de  ass»  gicr  le  chastel  de  Bouchain 
ou  de  dé|>artir  sou  ost  ;  uiais  son  conseil  luy  loua,  poux  ce 
qu'il  avoit  oï  nouvelles  que.  le  loy  d'Aoïgletem  devait  ar- 
river à' l'Escluse,  qu^il  §tàat  son  retrait  sus  les  frontières 
ès  bonnes  villes,  et,  après,  qu'il  s'en  alast  un  tour  en  France 
pour  faire  haster  sa  navire  quant  elle  deust  estre  preste 
au-devant  du  roy  anglois.  Ainsi  le  fist  le  roy  et  s'en  vint  ^ 
France.  '  ;  .  * 

XX. 

> 

De  la  liront  desconfiture  qui  fit  en  mer  entre  le  nai^ire  du  roy 
de  France  el  du  roy  d*  Angleterre  ;  cornent  Bûche t  fu  pris 
ei  pendu  -au  mat  tt  une  nef»  > 

fin  ce  meisme  an,  l'en  porta  nouvelles  an  roy  dé  France 

que  leroy  d'Aur^letenc,  qui  longuement  s'estoit  absenté, 
appareilloit  très  grant  navire  et  youloit  venir  en  l'aide  des 
Flamens.  Quant  le  roy  ot  ot  ces  nojiveUes^  car  autrefois  en- 
avoit  oî  parler,  si  fist  tantost  assambler  toute  la  navie'qu^il 
pot  avoir  tant  en  Normendie  comme  en  Piquardie,  et  iusti- 
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tua  deux  souverains  amiraux ,  lesquels  Ofdouueroient  et 
comnendefûêeiit  ledit  navire ,  afia  qne  le  roy  -anfj^ois  el 
mttttre  Bobert  d'Artcns  qui  estcÂt  aveoques  lay  fostênt 

enipeschiés  de  prendre  port. 

(1)  £t  Lors,  furent  institués  souverains  de  tout  le  navire 
mesttre  Huaft  Quieset^  menire  Nichole  fieuchet  et  fiarbe- 
yaire,  lesquels  assemblh^nt  bien  qnotte  cens  nefs  de  par  le 
roy  (le  Fi  ance,  et  entrèrent  dcdcns  eux  et  leur  {;{'iis  avecques 
leur  gam^us.  Si  avint  que  Beuchet,  qui  estoit  un  des 
souTendfis,  ne  ironlt  lecevoir  gentil  gent  aveqnes  soy  pour 
ce  qu'il  Toukiîent  avoir  trop  grans  gages;  mais  retint  povres 
poissoiimers  et  Tnariniers  ,  pour  ce  qu'il  en  avoit  ^rant 
marchiéy  et,  de  tieux  geas  tist-il  l'armée.  Puis  murent  et 
passèrent  par^defint  Calais  et  se  tiaistrent  Ter»  l'Esclttse, 
tant  qu'il  farent  devant  ;  ilec  se  tindrent  tons  quois,  et  par 
telle  manière  que  nul  ne  povoit  entrer  né  issir.  Si  aviut  que 
le  ipy  d'Angleterre  qui  avoa  ses  espies  sceut  que  le  navire 
an  roy  de  France  estoit  passé  vers  Flandres.  Tantost  se  mist 
en  mer,  -  et  messire  Robert  d'Artois  avec(|ues  luy  et  moult 
grant  foison  de  gentilhommcs  d'Aii^jlcterre,  et  ^l  aut  plenti: 
d'archiers.  Quaot  ledit  roy  anglois  et  toute  sa  gent  furent 
près»  si  tendinent  leur  voiles  en  baut»  et  siglèrent  grant 
aleure  vers  rfiscluse,  et  ne  targèrent  f^nères,  par  le  bon  vent 

que  il  oreut,  qu'il  approclilèrent  de  la  navire  au  roy  dc 
France  et  se  mistrent  tautosi  en  conroy.  Quant  Barbevaire 
les  apperçut  qui  estoit  en  ses  galies,  si  dist  à  Tamiraut  et  à 
Nicbole  Beuchet    «  Seigneurs,  vex-cile  roy  d'Angleterre 

»  à  toute  sa  navire  qui  vient  àus  nous  ;  sé  vous  voulez  croire 
M  mon  conseil,  vous  vous  trairez  en  haute  mer  :  car  sé 
*»  vous  demoures  ycî»  parmi  ce  qu'il  ont  le  vent,  le  souleil 

(1)  La  an  da  cbapUre  ne  se  retrouve  plus  dans  la  cooliniialioa  de 
Kangli. 

3a 
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»  etle  flût  de  i'yaue,  il  vous  teudront  si  eourt  que  tous 
w  ne'YOvu  poiirrés  aidier.  Adonc»  reipoodit ^Nkhole 
Beiiehet  que  niex  se-Bumt  (1)  m^er  d*uii  eenipte  fidre 

que  de  guerroier  en  niei  :  <c  Honnis  soit  qui  se  partira  do 
n  ciy  CAT  |à  les  attendrons  et  prendrons  notre  aventure.  » 
Tantoit  leur  dit  BarbcTaire  :  «  Seif^aenn,  puisque  tous  ne 
»  vottlei  croire  mon  conseil,  je  ne  me  yeulz  mie  perdre,  je  me 
»  mettiai  avccqucs  mes  quatre  galies  hors  de  ce  trou  (2).  >»  Et 
tantost  se  mist  hors  du  haie  (3)  à  toutes  ses  galies,  et  virent 
Y^air  U  gnuat  flote  du  loy  d'Angïeterve.  fit>  Tint  une  neC 
devant  qui  estoit  geumie  d'escniers  qui  dévoient  estre  die* 
valiers,  et  ala  assambler  à  une  nef  que  on  appelloit  la  Riche 
de  V£ure  :  niais  les  Anglois  u'orent  durée  à  celle  grant  ne!', 
si  lorent  laatost  desccufis  et  la  nef  aer<a:fsntée  et  tous  crât 
qui  dedens  esljDÎent  mb  à  mort ,  et  orent  nos  |çens  iieUe 

victoire.  Mais  tauLosL  api'ès  viiillc  loy  d'AiiglclciTC  assaïu- 
bler  aux  gens  de  France  à  toute  sa  navire ,  et  commença 
ilec  la  bataille  moult  cmde  ;  mais  Equant  il  se  furent  eont« 
batùs  depuis  prime  jusques  à  kaute  nbime,  si  ne  pot  plus 
la  Jiavire  du  roy  de  France  cnduicr  ne  porter  le  lès  de  la 
baMiiUe  ;  car  d  estûient  si  entassés  l'un  en  T^utre  qu'il  ne 
se  pOTDÎeftt  aidier;  et  aiVosoient  venir  vert  terre  p6ar 
les  FUmens  qui  sus  terre  les  espioi^t  ;  et  avecque  ee,  les 
gens  que  l'en  avoit  mis  ès  nefs  du  roy  de  France  n'estoient 
pas  si  dois  d'armes  comme  les  Anglois  estoient,  <|ui  estoient 
presque  tous  geutUsbommes;  liée  ot  tant  de  gens  mors  que 

«  •  '        '  ' 

(1)  Se  saroit.  LuIBeuchcl  se  sarolt. —  En  mer.  En  pleine  mer. 

(2)  La  coDUûuaiioû  de  Nangii^  dil  seulement,  au  lieu  de  tout  ce  qui 
précède  :  n  Licei  aliqui  cansularent  io  medto  maris  obviare  sibi  meliûu 

ene  «d  iUiem,  quod  nec  Aoglict  nec  FUuoimliisl  posseot  fbl  aiutthim 
M  ferre.  »  J'ai  regret  de  dire  qae  M.  Dscler,  dsDS  les  notes  de  Froiitar^ 
iiv.  1 ,  part.  1,  p.  106,  n*a  pas  bien  compris  cet  endroit  denosCbrdniqqes 

qu'il  a  cité. 

(3)  aaU*  Variante  :  Babiç,  f  eut-éirs  pQurllaiiiv. 
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ce  fu  graut  pitié  à  veoir  ;  et  estimoit  -  on  bien  le  nombre 
deft  mon  jusques  près  de  trente  milkthommcif  tant  d'une 
part  ^0*  d'autie»  lià  £u  mort  mesabre  Hues  Qoieiet» 
nonobstant  qu'il  huit  pria'  tout  yïi,  si  camme  aucuns 
disoient,  et  messire  Nichole  Beucliet,  lequel  lu  pendu  au 
mat  de  la  nef ^  en  despit  du  roy  de  France.  Et  loraque  Baiw 
bevaire  vit  q«e  la  chose  aloit  à  dsssopfimte ,  si  m  retrait  à 
Gant  ;  et  forent  les  nds  aH  roy  de  France  perdues  ;  et  aréi- 
que ce,  les  deux  grana  nefs  au  roy  d'Augleterre,  GhristoiSIe 
et.fkbuarde,  que  le  roy  anglois  arat  par  avant  penioes, 
luy  forent  lestîtiiées.  Et  ainsi  fanent  nos  ^ensdesconfis  par 
le  roy  d'Angleterre  et  par  les  Flamens,  et  nos  nefs  perdues 
exceptées  aucunes  petites  nefs  qui  s'en  eschappèrent.  Et 
arint  «este  desoonfiture  par  Foii^îl  des  deux  amiraux  ;  car 
l'un  ht  poTOt  souffinr  de  l'autue»  et  (eut  par  enTie^  et  si 
ne  Vouldrent  aToir  le  consÂl  de  Bati)eyaire,  comikie  devtnt 
est  dit  :  si  leur  en  vint  mal  ainsi  con^me  pluseuis  le  témoi- 
gneient. 

Quant  la  chose  fu  finée,  et  que  le  roy  d*Ap^tetre  ot  en 

celle  grant  victoii^ ,  lequel  roy  fu  navré  en  la  cuisse,  mais 
onques  n'en  yoult  issir  de  la  nef  pour  celle  navreure  ;  et 
toutes  Toies  messire  Bttdïert  d'Artois  et  les  autres  barons 
d'Angleterre  pristrent  teive  à  l'Esduee  et  se  reposèrent 

ilecques.  Geste  bataille  fu  faite  la  veille  de  la  nativité  mon* 
seigneui'  saint  Jebau'<JBapti8te,  Tan  de  grâce  mil  tix>is  cens 
quarante<l)* 

Quant  la  royne  d'Angleterre  qui  «stoît  à  Gant  sceut  que 

le  roy  son  mari  estoit  arrivé,  tantost  se  mist  à  la  voie  vers 
TEscluse,  et  le  roy  se  gisoit  en  sa  nef;  car  il  avoit  esté  bles- 
cié  en  ta  cuisse,  et  tenoit  son  paiement  avec  ses  barons  sus 
le  lait  de  sa  guerre*  Quant  le  Conseil  ftt  d^Kùrti»  si  se  joiist  la 

(1)  LeSdiuio. 
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royue  eu  un  batel  et  yint  à  la  nef  du  loy  et  Jacque»  de 
ÂrtheveltftTecluy.  : 

Quant  la  royne  ot  yeu  le  roy  et  qu^ilorent  paiië  ensemble^ 
si  se  reparti  la  royne  et  s'en  ala  vei's  Gant.  Assez  tost  après 
que  le  roy  fust  amendé  de  la  biesceure  qu'il  avoit  eue,  il  se 
mist  à  terre  et  s'^  ala  en  pèlerinage  à  pié  à  Nostre-Bame 
d'flardenbotirc  (1)^  et  enTOÎa  ses  geûs  d'armes  et  son  har- 
nois  et  ses  chevaui^  et  ses  arcliîers  vers  Gant«' 

Quant  il  ot  fait  son  pèlerinage,  si  s'en  vint  à  Bruges,  et 
pois  prist  àtec  luy  les  mestiers  de  la  ville  et  s'en  ala  à  Gant 
où  il  fa  reçu  à  mpuU  {gfrant  joie.  Puis  fist  mander -tous  les 
Alemans  qui  estoient  de  8*kliance,  qu'il  vinssent  à  luy  pour 
avoir  conseil  avecques  eux  sur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Ilec  fu  ordené  que  le  roy  d'Angleterre  ferait  deux  osts, 
desquels  il  aoroit  un  avecques  ceUx  de  Gant  et  de  k  terre 
d'Alos  et  les  princes  d'Alemaigne,  et  s'en  iroit  devant  Tour- 
nay;  e;t  l'autre  menroit  messire  Robert  d'Aitoi$  qui  avoit 
avecques  luy  grant  quantité  d'archiers  d'Angleterre,  et  si 
'  avoit  avecques  luy  ceux  de  la  ville  de  Bruges  et  du  Franc  et 
de  Diquenme,  dTpre,  de  la  chastellerie  de  Poperingues,  de 
Gassel,  de  Bailleul  et  ceux  du  terrouer  de  Fumes,  de  Ber- 
gues  et  de  Bourbourc  :  tous  ceux<<i  vindrent  ensemble 
avecques  messire  Robert  d'Artois  vers  la  ville  de  Sainte 
Orner  et  s'arrestèrent  à  Gaasel ,  et  ilecques  assemblèrent 
leur  gens.  Le  roy  d'Angleterre  se  parti  de  Gant,  et  s'en  ala 
logier  au  Pontid'£*spire  (2),  à  deux  lieues  de  Toumay  :  mais 
le  corps  du  roy  estoit  à  Eslin  une  maison  qui  estoit  à  l'é- 
vesque  deTournay. 

(1)  HardmbourcoMArdembourg,  place  forte  raséf».  proche  de  L'Escluse, 

(2)  Vont  d'Espire.  Ce  doit  ôtrc  Epière,  enlrc  Courlrai  et  Tournai,  — 
PoQr  ÊBUn^  ee  dofi  élre  uelchin,  situé  près  d'Epière*  La  lettre  d'Edonard 
à  Philippe  de  Yalots  porie  la  date  d'EicAyn  wîPEscautf  delt$  rountay» 
et  noD  pas  #ttr  let  ekampi,  comme  on  Ut  dans  Rymer. 
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XXI. 

Ptt  grani  appareil  et  conroi  que  ierojrde  France  ei  le  roy  £Anr 
gkterre  firent  ton  contre  ^attire,  et  cornent  Flamens  fa^ 

renl  desconjis, 

(1)  Quant  le  roy  de  France  eatendit  que  le  roy  d'Angleterre 
ayoit  ainsi  son  ost  ordené»  comme  de  yenir  asségier  les  deux 
clés  de  son  royaume  à  un  cop,  si  assembla  son  ost  en  grant 

quantité  et  en  giant  liaste,  et  envoia  le  conuestable  de 
France,  le  conte  de  Foix  et  le  mareschal  Bertran  à  la  ville 
de  Tournai,,  à  trois.mille  hommes  d'armes.  Et  si  envoia  à 
Saint-Omer  le  duc  de  Bourgoigne  et  le  conte  d'Arma^nac^ 
à  qiiarante-titiiix  baniéres,  lesquelles  nous  iioinmerons  pour 
la  raison  de  la  bataille.  Il  y  fu  le  duc  de  Bourgoigne,  mesr 
sire  Jeban  son ^byjle  sire  de  Vergt,  monseigneur  Guillaume 
de  Tergi  son  oncle,  messire  Jehan  de  Ferlay  (2),  le  sire  de 
Pennes  et  son  oncle  le  conte  de  Moatbtliai  t,  le  sire  de  Rey 
son  compaignon,  messire  Jelmti  de  Chaalon,  messire  Guy 
Yulpins  son  compagnon.  De  Flandres  y  furent  le  sire  de 
Giustele,lesire  de  Saintr-Yenant,  le  chastelain  de  Beigues^ 
le  cli.istelain  de  Diqueune.  Du  conté  d'Ai  lois  y  ftimon- 
seigneui*  Jehan  de  Ghastillon,  messire  Moriau  de  Fiennes, 
le  sire  de  Wavrin ,  le  sire  de  Hamelincourt ,  le  siie  de 
Querqui,  le  sire  dé  Fosseus  (3),  le  sire  de  Guilerval.  Le  conte 
d'Armagnac  avoit  seize  banières  en  sa  bataille.  Et  le  roy  de 
France  assembla  son  ost  qui  estoit  moult  grant  entre  Lena 

(1)  Rica  dû  ce  précieux,  chapiu-e  ne  se  rcit'ouvc  dans  la  coaiiûuaUOQ 
de  Kangls. 

(2)  Ferlay.  fydaij  suivant  Fnussarl. 

(3)  Fostem.  Yariaalc  i  FmiaiUx,    Wavrin»  Yarianto  :  Vuaincin, 

3a. 
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et  Al  ras.  Mais  encore  u'estoit  pas  ad  visé  de  quei  part  il 
irouldroit  tourner. 

Or  TOUS  dirai  de  tnonseigneur  Robert  d'Artois  estoit  à 
Gassd,  et  ylee  assembla  son  ost  pour  venir  à  Saint-Omer; 
mais  ceux  de  Furnes  et  de  Berj^es  qui  estoicat  moult  grant 
gens  et  tous  combatteurs  estoient  issus  de  leur  pays  et  es- 
toieot  venus  à  une  lieae  près  de  Gassel,  à  Une  ville  ^e  Ten 
appelle  Bambèque,  et  là  distrent  qu'il  n'iroient  plus  avant, 
car  autrefois  oa  les  avoit  menés  vers  Saint-Omer,  mais 
-  oiicques  bien  ne  leur  en  vint.  Quant  monseigneur  Kobert 
d*ÂrtoÎ8  ot  ce  oï,  si  prist  conseil  à  ses  chevaliers  et  à  ceux  de 
Bruges,  et  pms  s'en  ala  à  eux  à  Bambècpie  et  parla  à  ceux 
de  Furnes  ei  de  Bergues  et  leur  dist  que  hardiement  il  venis- 
sent  avant,  car  il  estoit  tout  asseuré  de  la  ville  de  Saint- 
Omer,  et  avoit  déjà  receues  deux  paires  de  lettres  que  si  tost 
comme  il  venroient  devant  la  porte,  ceux  de  la  ville  les  lai- 
roient  entrer  et  luy  Uvreroient  le  duc  de  Bourgoigne,  et  de 
ce  estoit*il  tout  asseuré.  Lamescbéant  (1)  geut  le  crurent; 
si  firent  ^fae  fous  et  alèrent  avant.  Mais  il  distrent  qu'il  ne 
passeroiént  jà  le  Neuf-Fossé  sé  il  n'estoient  mieux  asseurés. 
Quant  messire  Robert  d'Arlois  vit  qu'il  les  mettroit  avant 
par  telle  voie,  si  en  ot  grant  joie^  et  ûst  tantost  ses  archiers 
courre  p&r  la  terre  d'Artois  et  bouter  le  feu.  Quant  le  duc 
vit  le  feu  en  sa  terre,  tantost  fist  sonner  sa  trompeté  et  issi 
ses  batailles  toutes  ordenées  hors  de  la  ville.  Et  quant  les 
archiers  sceurent  qu'il  venoient,  si  s'en  cuidèrent  r'aier;  mais 
les  gens  du  duc  les  retindrent,  et  entrèrent  bien  soixante 
droîtement  à  un  pas  que  on  appelle  le  pont  Hasequin  (2).  lie 

(1)  Meschéant.  Le  mot  méchant  ou  méchéant  n*avoît  pas  autrefois  d*auirc 
sens  que  celui  de  malhf^nroux,  non  fortuné,  malchanceux.  Puis  on  l'appli- 
qua aux  prédestinés  de  l'enfer;  puis  enfin  11  usurpa  le  sens  absolu  de 
mauvais.  Racine  a  dit  l'un  des  premiers  :  «  Le  bonheur  des  mtchans...,  m 

(3}  Pom  Uaseçj^uiêi.  Sur  le  AeuJ-fossé,  au-dessous  de  Saint- orner. 
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duc  «e  tint  tiiu  clianifM  une  iMèce,'  et  qiUmt  il  tîI  qtte  tt«l 

ne  venait,  il  s'en  retoiuna  à  la  ville.  Lors  fist  messiic  Uobert 
d'Artois  deslogier  son  ost  et  trou&sier  ses  tentes,  et  s'en  vint 
T«n  Saint-Omer.  .Gens  de  Bruges  qm  aToieat  U  première 
btttaSk  et  eonduiMMeat  le  dMnoy^  s'en  Tiiidrs&t  à  une  Tille 
près  de  Saint-Oincr  que  on  appelle  Arques;  mais  ceux  de 
'  Furneane  vouloieat  passer  le  lieu f-Fossé,  si  comme  il  avoient 
par  aTaa&t  dit.  Qi^unt  mesaire  Bebert  d'Artois  yit  qu'il  ne 
TOùloient  àler  avant,  si  fist  oeurre  lae  noiifvlle  |>av  devers 
eux,  que  ceux  de  Bruges  se  combattoieut  et  que,  pour  Dieu, 
il  les  TOulsisseiàt  secoui^re.  Quant  il  oïreot  ces  nouvelies,.  si 
laissièrent  leur  propos  et  s^en  vindMtDt  (prant  deore  veie  la 
ville.  Et  ipunt  il  vindrent  à  Arques,  il  toonvèrent  eenx  de 
Bruges  qui  se  logeoient.  Endementres  qu'il  se  logeoient, 
vindrent  les  ardûers  courre  jusques  à  la  porte,  et  portoient 
une  iMuûère  des  armes  messire  Bioliert  d'Artois*  et  traioieett 
si  dra  vers  la  porte  que  c^estmt  mervttUe.  Quant  ceux-qni  à 
la  porte  estoient  les  oiieul  ainsi  traire,  si  issirent  hors  tout  à 
un  copf  et  coururent  à  eux;  mais  il  ne  les  attendirent  mie» 
aîns  s*en  fuir^t  et  ceuk  de  Saînt-Onier  les  ckascièrent  jus» 
ques  à  la  aaladerie,  et  ainsi  pailetoit-on  mowdt  souvent. 
Mais  oncques  le  duc  né  hommes  d'armes  ne  s'en  murent. 
£t  tant  paletèrent  que  les  Flamens  furent  tous  iogiés.  Et 
qu^t  il  furent  tous  k^iés,  il  boutèrent  le  £eu  en  la  ville 
d'Aïques  et  Tardirent  toute.  Celle  meiitne  pumée  yvBut 
le  conte  d'Armagnac  à  tout  son  ost  en  la  ville.  Le  roy  de 
France,  qui  avoit  son  ost  assemblé  pour  aler  vers  Toumay, 
si  fist  mouvoir  son  ost  pour  aler  vers  Saînt^lmer  en  gcant 
haste.  Les  Flamens  qui  Soient  dessus  Arques  aloient 
presque  tous  les  jours  paleter  jusques  aux  fourbours  de 
SaintpQmer;  et  £ûsoient  par  nuit  si  grant  lumière  en  leur 
ost,  que  la  lumière  resplendissoit  jusques  ària  viUe;  et  si 
faisoient  chascim  jour  moult  grant  assaus  à  im  petit  chastelet 
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qui  estoit  au  duc- de  Bourgoigne,  que  on  appelle  Ktthout  ; 
mais  oncques pour  assaut  qu'il  féissent  ne  le  porent  gaaiguier. 

QuAikt  ttiessue  Bdtiert  d'Artois  sceut  que  le  roy  de  France 
venoit  Tert  luy  et  qu'il  avoit  laÎMié  Toaraay,  si  se  hasta 
moult  de  sa  besoigne.  Par  un  mercredi  matin  tons  les  capi-^ 
taines  de  sou  ost  assembla  et  leur  dist  :  «  J'ay  oï  nou- 
»  Telles  que  je  vaise  (1)  vers  la  ville ,  et  que  tantost  me  sera 
«  rendue.  »  Tantost  se  coururent  armer  et  disoient  Vtm  à 
l'autre  :  «  Or  tost,  compains,  néus  boirrons  encore  &  nuit  (2) 
u  de  ces  bons  vins  de  Saint-Oiner.  »  Quant  les  batailles  i  u- 
rent  ordenéeSi  si  s'en  alèrent  de  leur  tentes  et  yindrent  le 
Iprant  chemin  parmi  Arques  |  vers  la  ville  de  Saint<^mer. 
Et  au  premier  front  devant  vint  messire  Robert  d'Artois, 
et  avoit  avecques  lu  y  deux  banières  d'Angleterre,  et  tous 
ceux  de  Bruges  et  les  archiers;  et  ne  s'arrestèrent  que  jus- 
qnes  à  tant  qu'il  vinrent  à  une  arbalestëe  près  de  la 
Maladerie;  et  ilec  s'arrestèrent  et  avoient  fossés  devant 
euxy  si  que  ou  ne  povoit  venir  à  eux;  et  avoient  par  devant 
eux-mia  bretesches  qui  avoient  grana  broches  de  fer  et  et- 
toient  «ouvertes  de  toile,  afin  que  on  ne  les  peust  aper- 
cevoir. Et  en  l'autre  bataille  après,  qui  moult  estoit  grant, 
furent  ceux  du  Franc. 

A  l'autre  costé,  sus  le  mont  de  lez,  à  la  costière  d'Arqués, 
furent  arrangiés  ceux  d*Tpve,  qui  estment  grant  quantité; 
et  entre  ces  deux  batailles  csLoieut  ai  i  angiés  ceux  de  Furnes 
et  de  Bergues,  et  leur  chastelleries.  £t  pour  garder  les  ten- 
tes, estoient  demourés  ceux  de  Poperingnes  et  toute  la  chas- 
tellerie  de  Gassel  et  de  fioilleul.  Or  y  avoit  un  fossé  traver- 
sant qui  s'estendoit  de  la  bataille  d'Ypre  qui  estoit  sus  le 
mout  jusques  à  la  bataille,  messire  Rc^rt  d^Ai  tois. 

(1)  Que  je  mise.  Qui  exigent  que  j'aille  . 

(2)  Encore  à  nuii.  La  nuit  prochaine.  En  Touraiac  on  dit  cacorc  à  nuU 
pour  mjom'd'kui»  Aiosi  Iq»  anciens  Gaulois. 
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Quant  les  chevaliers  qui  estoient  à  SaiuUOmer  vîieut  les 
FlanKens-raiigiés  au  bout  des  knaaAnmê  de  la  YÎUe,  si  iaai^ 
'mit  hors  par  routés  sms  conroy ;  et  forent  jà  issus  tous  les 

bannerés,  excepté  le  duc  de  Boni^joif^ne  et  le  conte  d"Ai  lïii- 
gnac,  avec  toutes  leui*  batailles;  et  la  cause  pourquoy  le  duc 
ne  issi  si  £u  telle  :  car  le  roy  lui  avoiC  manclë  qu'il  ne  se  poni- 
battist  pas  à  Robert  d'Artois  né  à  son  effort,-  sans  luy. 
Quant  les  chevaliers  furent  venus  en  plain  pays  ou  les  Fia- 
mens  estmeat  arrangiés^ moult  ûreat  de  courses  sus  eux. 
juais  oneques  ne  las  posent  entamer,  et  durèrent  ces  courses 
de  midi  jusques  à  compiles  ou  euTÎTon. 

Quant  \v.  diK  de  [?our {joigne  vit  que  ses  anemis  estoient  si 
près  de  luy>  si  appeila  le  conte  d'Armignac  et^  ses  conseil- 
leurs et  leur  dist  :  «  Seifoeurs»  que  me*louex^TOus?  je  ne 
¥  puis  veoir  Toie  que  je  ne  soie  aujourdliui  dédionnoré, 
»  ou  que  je  ne  désobéisse  au  loy.  »  Adout  dist  le  conte 
d'Armignac  :  «  Sire,  à  Taide  de  Dieu  et  de  vos  bons  amis, 
»  à  la  pais  du  roy  yendrons-noué  bien.  »  Tantost  dit  le  duc  : 
«  Or,  nous  alons  armer,  de  par  IKeu  et  de  par  monseî^eur 
»  Saint- Geoi-ges.  »  Quant  il  fu  aimé,  si  issi  de  la  ville  et 
.  n'avoit  pas  plus  haut  de  cinquante  hommes  d'ai'mes  avec* 
ques  luy,  et  s'oo;  ala  droit  à  la  Maladerie,  sans  arrester.  Et 
là  trouva,  à  l'cnieontre-  de  luy,  la  bataille  mesBire  Robert 
d'Artois.  Après,  issi  le  conte  d'Armignac  qui  avoit  bien 
buit  cens  bomuies  d'armes  desquiex  il  eu  y  avoit  bien  trois 
cens  armés  parlsitementf  et  celle  bataille  se  trait  vers  ceux 
d'Ypre  qui  estoient  à  destre.  Quant  les  Bourguignons  virent 
le  duc  aux  champs,  si  se  traitent  vers  luy;  mais  les  Artî- 
siens  et  les  Flameus  qui  de  la  partie  au  roy  estoient,  se  tin- 
drent  tous  quoy  en  la  cbampaigne  où  il  estoient.  Adonques, 
vinrent  les  grandes  batailles  de  Bergues  et  dè*  Fumes  -et 
du  Franc  à  travers  les  champs,  et  leur  coururent  sus;  et  les 
Artisieus  et  les  Flamens  se  deifeodoient  contre  eux.  Mais 
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quant  il  viudrent  au  fossë  qui  traversoit,  si  ne  poreu^t  aler 
oultie  :  tantost  retOHraèrcnl  les  hattières;  et  en  fetoumant 
et  maint  haut  homnie  detconfit  ;  et  s'enfoioieiit  de  Umu 
costés  emml  les  champs  et  laissoient  leur  seigneur  le  duc 
de  Boui'gpigue  ès  mains  de  ses  aaemis^  sé  la  grâce  de  Dieu 
ne  Venst  tattré. 

Taniboet  que  lea  FUmena  yircnt  les  banièrès  retraire,  si 
saillirent  oultre  le  fossé  à  grant  routes  et  coururent  après 
eux»  et  les  cuidoient  avoir  desconfis;  mais  quant  les  Ârti- 
aiens  lea  TÎiciii  ovkre^  ai  tounètent  lems  banièrea  et  lear 
c^mrurent  sus  par  trèa  gfant  courage.. Et  cammmça  ilee  la 
bataille  par  telle  manière  que  en  la  fin  les  Flamens  furent 
desconfis.  Et  le  conte  d'Aimignae  s'en  ala  yers  ceux  d' Ypre; 
et  tantoat  qu'il  le  yifcnt  Tenir  rera  eux  si  a'enfuifenty  si  que  ^ 
ou  ne  aceuat  Micquea  bonuement  quel  chemin  il  ttndient. 
Et  lors,  le  conte  se  retrait  vers  ceux  qui  chaçoient  les 
fuians;  et  en  celle  fuite  y  ot  moult  grant  quantité  de  Fia* 
meila  et  de  ceux  de  la  partie  Eofaert  d'Ârtola  idoes.  Ende^ 
roentiea  que  les  Artiaiens  et  le  conte  d'Armi^nac  se  combat- 
toient  et  chaçoient  les  Flamens  vers  Arques,  messire  Robert 
d'Artois,  avecques  toute  sa  bataille,  vit  le  duc  de  liourgoigne 
rester,  deyant  la  MaMerie;  si  fist  metti»  ses  engins  «rnèfes» 
et  vint  à  tout  un  gnuat  hm  vers  la  viUe  de  Saint*Onier. 
Quant  les  gens  au  duc  le  virent  venir  si  se  trairent  hors  du 
chemin  par  devers  les  champs  y  et  monseigneur  Robert 
d'ArtMs  les  cuida  avoir  surpris  emmi  la  rue  des  forbours^ 
car  les  gens  d'armes  ne  peussent  là  avoir  a^fde  contre' 
les  gens  de  pié,  mais  il  failli  à  s'cntentc.  Tantost  il  se  retrait 
à  toute  sa  bataille  vers  la  porte  de  la  ville  de  Saint -Orner. 
Et  de  rechief  cuida  encore  ,  ledit  messire  Robert  d'Artois 
avoir  seufpris  ledit  duc  de  Bourgoigne;  mais  ainsi  comme 
Dieu  le  voult,  ceux  qui  csLoient  eu  la  porte  recogneutent 
leur  bauières,  tantost  commencièrent  à  traire  et  à  gietter 
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vers  eux;  mais  Teutrée  de  la  ville  fu  si  apressiée  de  gena 
que  nul  n'i  pot  emtnt  né  issir  de  ceux  qjû  s'eniaiieiit  rm 

qu'il  avoîent  failli  à  lear  entente ,  si  aconsuirent  aucuns 
chevaliers  qui  s'en  vcnoieut  vers  la  viUe  à  recours  et  là  les 
tuèrent  un  pou  devant  la  porte.  £t  y  fu  tue  le  nre  Ha« 
melincxnirty  momeigneitr  FnHsasrt  de  Bîaufart  et  un  ankitt 
chefiliâr  d^spaigne  que  on  appettolt  seigneur  de  St-Yerain , 
un  chevalier  de  Bour(^oi(j;ue  que  on  appelioit  le  sei|;Deur  de 
firan§«ei  et  là  futiié  un  chevelter  d'Angleterre  qui  poctcil 
écheqiMté  d^ai^ant  et  de  gueule,  et  fîi  ti«it  umt  parmi  la 
carvdie.  Et  pui^  ordcnèrent  leur  batailles  et  le  restreistrent 
rers  Arques.  Mais  quant  il  iiuent  issus  des  iorbours,  le  duc 
qui  ralioit  sa  gent  et  les  atendoit  leur  youlcHt  courre  ans* 
Maie  pour  ce  qu'il  estoift  nuit,  ne  le  Tonldrent  aca  gens 
ioufinr.  Puis  passa  la  bataille  messiFe  Robert  d'Artoie 
oultre  le  chemin,  toute  ordenée,  criant  à  haute  voie  Saint- 
Georges  (1).  Le  oonte  d'Annignac  et  les  Artistcnt  qui  evoient 
chacié  les  deaeonfie  et  ne  envoient  rioaede  ce  qui  amt  eaté 
fini  devant  la  ville,  eiicontrèrent  monseigneur  Rdbert  d'Ar- 
tois et  toute  sa  baiaiUe;  niais  il  ne  le  cogocurent  mie,  pour 
ce  qu'il  estoit  ixap  tart;  et  en  y  ot  aucuns  seurprie  en  eux 
qui  liaMl  ta^.  LàXu  prie  uneheTalIcr  de  jBourgoigne  que 
on  appelloit  monseigneur  Guillaume  de  Juily.  A  ce  jour, 
leva  banière  le  conte  de  Mohson,  qui  fu  au  conte  d'Arnii- 
gnaci  et*fu  aouTcl  cherabcr  et  ai  leva  baniève  de  Sainto* 
CMx,  et  m  autre  chevalier  d'Artois  que  on  appelloit  le 
seigneur  de  Rely.  Ilec  ot  maint  chevaliers  nouveaux  fait. 
^  Le  ducdeBourgoigue,  quant  il  otraiié  ses  gens,  s'en  vint 
vers  la  ville  à  graat  joie.  £t  eeux^de  la  v^  iasirent  contre 
luy  à' torcheé.et  le  menèrent  ed  la  ville. 

(0  Saku-Gevrget.  U  paroU  qu'alors  c'éioU  le  cri  de  gnerre  de  3our- 
•Qgoe. 
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Là  peust-oii  011  maint  cris  de  chevaliers,  et  enti  èreiit  à  si 
graut  joie  en  la  vUk  que  à  paine  y  eust-on  oi  Dieu  toiuianU 
Pais  fisfc-on  spovter  ks  dievaliers  iqvà  gisaoieat  mora  dehors 
la  yille  et  furent  rendemain  enterrés  à  grant  pleurs.  Ceste 

bataille  fu  l'endemain  du  jour  de  lafc^lc  uioiisri^ncur  saint 
Jacques,  au  moys  de  juillet,  Tan  de  grâce  mii  trois  cens 
quarante. 

Quant  mesmre  Robert  d'Artois  fu  retenu  à  ses  tentes,  la 

lumière  estoit  jà  toute  aluincc,  mais  il  n  i  trouva  nidlui,  car 
tous  s'en  estoient  fuis  et  avoient  laissié  tentes  et  iiarnois,  et 
tout  quanqu*!!  ayoient  pour  la  grei|^eur,  par  derrière  eux, 
et  estoient  si  desconfis  qne^  ne  cuidèrent  Tçnir  à  GasseL  Et 

en  mourut  grant  ioi&on  en  la  yoie  qui  estoient  tous  trais  et 
navrés. 

L'ost  qui  estoit  ayecqnes  monseigneur  R<^rt  d'àrtoîs  de 
la  partie  des  Flaimens  fu  par  connestablie  à  soixante  millei 

sans  leur  chai  i  oy ,  et  les  mors  i  urent  nombres  a  trois  mille. 

Quant  messire  Robert  vit  que  ses  gens  estoient  ainsi  fuis, 
si  monta 'tantost^t  ne  tarda  ottcqaes  jusques  à  tant  qne  il 
fu  à'Cassel  sus  le  Mont;  et  là  euida  bien  estre  tué  de'des 
gens,  né  onqucs  n'i  fu  à  sauveté  jusques  à  tant  qu'il  fu  à 
Ypre.  Puis,  vous  dirai  du  duc  de  Bouijgoigne  qui  estoit 
entré  en  la  yille  de  Saint-Omer,  et  là  se  roposoient  toutes 
ses  gens  d'armes.  Toute  la  nuit  coururent  destriers  par  les 
champs,  et  les  gens  ne  savoient  où  alerj  mais  deux  chevaliers 
qui  estoient-à  Vévesque  de  Terouane,  qui  faisoientle  guetot 
ne  savoient  riens  de  la  bataille,  yindrent  courant  juaquies 
bien  près  des  tentes,  si  ne  Tirent  âme.  Et  quant  yint  en 
l'aube  du  jour,  si  virent  que  tous  s'en  estoieut  aies.  Tantost 
entrèrent  ès  tentes  et  pristrent  du  plus  bel  et  du  meilleur 
.qu'il  trouvèrent,  si  qu'il  furent  tous  cbangiés.  Et  rendemain, 
quant  on  le  sceut  en  ville,  là  peust-on  yeoir  maint  bomme 
à  pié  et  à  cheval  courre  au  gaaing,  et  ne  fina  onques  toute 
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jour  d'amener  cliai's  et  cbaretes,  diargiés  de  tentes  et 
d'autres  eiioffi»  de  guem  ;  et  gMÔgiièffeiit  si  gnmt  airoir 
qoe  ce  f u  grant  merveille. 

Et  moururent  bien  ilec  douze  cens  chevaux  que  on  fist 
tous  ardoic  pour  la  pumisie  ;  et  ûst-i'en  jetter  ks  mors  eu 
gnpt  Gfaaniien(l). 

EtineÉâireBebeitd'ivtobqm  eMoil  à  Ypre  ni  osa  jiiiie 
deniourer,  ains  s'en  retourna  en  Fost  du  roy  d'Anf^letci  re 
qui  estoit  devant  Touroay.  £t  fu  le  pays  de  Flandres  si 
*  demnfis  que  mil  homes  d'aimea  eussent  bien  desconfit 
tout  le  pays  jusqnes  à  Bruges.  Quant  le  roy  d'Angleterre 
sceut  la  desconlUuie  qui  avoit  esté  faite  devant  Saint-Onier, 
si  âst  toute  sa  gent  passer  TEscaut  et  asségier  la  ville  de 
Tonmay  tout  entoor. 

Le  roy  de  Fianœ  qui  avoit  assemblé  nn  n  gcant  est  que 
oncques  greigneur  à  peine  ne  fu  vcu  au  royaume  de 
France,  s'estoit  yenulogier  à  Ayre,  rcndeiuain  de  iabataille, 
à  un  prieté  que  on  appelle  Saint^ndrieu;  et  reademain 
seeust  la  nouvdle  eement  la  chose  estoit  alée;  et  \k  luy 
apporta-ren  unes  lettres  desquielles  la  teneur  fu  telle  : 

xxn. 

De  la  ienetir  des  lettres  que  le  rojr  d'Angleterre  envoja  au  roy 

de  France* 

^  De  par  Edoui^,  roy  de  France  et  d'Angleterre»  sei- 
»  gneur  d' Yriande  ; 

«  Su  n  IMielippe  de  Valois ,  pai'  lonc-teuips  vous  avons 
»  poui:suivi  par  messages  et  çn  pluseurs  autres  manlèresi 

(1)  FroiMari»  daos  le  récit  de  la  victoire  des  François  sous  le&  murs  de 
SnirU-Omer,  est  d'une  inéxacliludc  qui  a  révollé  presque  toùs  les  critiques* 
M«  I>aoier  a,foil»lenieat  esseyé  de  le  iusUaer  sur  ce  point. 

TON.  V,  34 
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M  aâu  que  fëissiez  rauonà  bous,  et  que  vous  nous  reudittiez 
»  notre  droit  héritage  àn  royaume  de  Fiance,  lequel  rom 
n  nous  avez  de  lonc-temi»  occupe  h  granttort  ;  et  pour  ce  que 
»  nous  voyons  bien  que  vous  entendez  de  persévérer  en 
»  vofitre  injurieuse  détenue  et  sans  nous  iaire  raison  de 
»  notre  droiturière  demande ,  sommoMOUt  entrée  ou  la 
»  terre  de' Flandres  eomniia  siNgnulir  iouTenân  d^iotUe,  et 
»  passés  parmi  le  pays.  Et  vous  signcûons  que  pris  avous 
»  Taide  de  Nostre-Seigueur  JkéâiusXhnst,  et  avec  le  povotr 
»dudit  pays  et  avec  nos  gen»  oliér»  VQgaidant  le  droit  que 
n  nous  avons  à  l'héritage  que  voujrnous  détenes  à  grant 
-  M  tort,  nous  nous  traions  vers  vous  pour  mettre  brief  fin  sur 
»  notre  droiturière  dea^ande  et  chalenge.  Si,  voua  voulons 
I»  aprochier,  et  pour  ce  que  si  grant  povotr  de  gens  d'anses 
w  qui  viennent  de  nostre  paît  et  cpe  bien  coidoBS  que  vous 
»  averiés  de  par  vous  ne  se  pourroient  mie  tenir  longue- 
w  nient  assauiblés  sans  faire  grant  destruction  au  peuple 
»  et  SA  iMiyS|  laquelle  chose  diascun  bon  ciuslien  doit  ea- 
t»  èhiver,  et  espéciaunont  prince  et  autre  qui  se  tient  pour 
»  gouverneur  de  gent,  si  desirons  moult  que  hrlef  jours 
»  se  préissent  pour  escliiver  luortalité  de  peuple;  et  ainsi 
*»  que  la  querelle  est  apparissant  à  nous  et  à  vous,  la  des- 
H  truction  de  nostre  chalenge  se  féist  entre  nous  deus,  la- 
«quelle  chose  vous  oiVrons  par  les  choses  dessus  dites , 
»  combien  que  nous  pensions  bim  la  grant  noblesse  de  vos- 
»  tre  corps  et  votre  sens  et  avisement.  Et  au  cas  que  vous 
n  ne  voudriez  celle  voie,  que  adonc  fost  mise  eus  nostre  cha^ 
»  lengc  pour  affermer  bataille  de  vous-meismes  avec  rent 
»  personnes  des  plus  souiiisaus  de  votre  part  et  nons-meis- 
•  mes  à  autretant  ;  et  sé  vous  ne  voulez  ou  Tune  voie  ou 
n  l'autre,  que  vous  nous  assignes  certain  jour  devant  la  cité 
M  de  Tournay  pour  combatre,  povoir  contre  povoir,  dcdcns 
n  dix  jours  après  la  date  de  ces  letties.  Et  les  choses  dessus 
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»  dites  Touloiafi  être  congneues  par  tout  le  monde ,  et  que 
»  «DceeitraiittMdénr»  non-mic pir oigncil  né  par  eulre- 
«  caîdance,  mais  pour  que  NosCfe-SeigMnr  mette  i^epos  de 

»  plus  en  plus  entre  crestiens  ;  et  pour  ce  que  le  povoir 
»  des  ennemi»  Dieu  fust  résisté  et  crestieuté  essauciée.  Ei 
m  laToie  qoB  mce  yooldra  ealire det  officea  éeMs  ditea 
N  emîW'wm»  parle portsdr  de-ces  lettres,  en  liiy  fanant 
»  faastive  délivrance.  Donné  sousnostre  gàant  scel,  à  lUchiu- 
1»  AUA4'£8caut ,  delèa  Touraay ,  en  i'an  de  grâce  mii  trois 
«  cent  qumBBÉBy  le  tint^epliesme  jour  de  juillet  » 

XXIII. 

■ 

Le  la  respotue  des  lettres  que  le  roy  Phelippe  envoia  au  roy 

d'jingleterre, 

'  > ,  .    '  <.  .  ' 

Quant  le  voy  de  Fk^nce  et  6o&  conseil  ovent  >ea€s  ees 
->  lettres,  tantost  enToia  rwfooat  im  toy  d*A^{letme  sus 

ces  te  forme  : 

<«  i^JieUppe  f  par  la  grâce  de  Dieu  ^  roy  de  France  ^  à 
»  ^douaity  loy  d'Angleterve. 

»  Nous  avons  veues  unes  lettres  aportto  en  notre  court, 

»  envolées  à  Phelippe  de  Valois ,  esquelics  lettres  estoient 
»  ÉBCunM  requestes.  £t  pour  ce  que  lesdictes  lettres  ne 
»  y^iMMBt  pta  à  nova,  et  lesdictes  lequestean'eatoient  pas  à 
M  nous  faites,  ainsi  comikie  il  appert  par  la  teneur  desdictes 

>♦  lettres,  nous  ne  vous  en  faisons  nulle  respojise.  Toutes 
.  »  voies,  pour  ce  que  nous  avons  entendu^  par  lesdictes  iet-  - 
»  très  et  autrement,  que  vous  estes  embatu  en  nostre 
M  royaume  de  France  en  portant  grant  dommage  à  nous  et 
»»  à  nostre  dit  royaume  et  au  peuple  ,  meu  tic  volentc  sans 
»  point  de  raison ,  en  non  regardant  ce  que  hoinme  lige 
>»  doit  garder  à  son  droit  seigneur,  car  vous  estes  entrés  en 
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»  nosUe  liomm^ge,  en  nous  rccognrnssant,  si  comme  vaiioD 
»  est,  foy  de  France;  eiavés  pvomis  obéissance,  telle  comme 

w  on  la  doit  promettre  à  son  seigneur  lige ,  si  comme  il 
»  appert  par  vo^  lettres  patentes  scellées  de  votre  grant 
»  scd,  lesquelles  nous  avons  par  devers  nous,  et  en  devez 
9  autant  avoir  par  devers  vous.  Notre  entiente  est,  quant 
»•  bon  nous  samblera ,  de  vous  chacier  hors  de  nostre 
»  royaume,  à  riiouueur  de  nous  et  de  nostre  majesté  royale 
»  et  au  profit  de  notre  peuple.  Et,  en  ce  faire,  avons-nous 

'  »  ferme  espérance  en  Jhésus-Christ ,  dont  tous  biens  nous 
»  vieunenl.  Car,  par  vostre  emprise  qui  est  de  volenté  non 
>»  raisonnable,  a  esté  empeschié  le  saint  voiage  d'Oultre- 
n  mer,  et  grant  quantité  de  crestiens  mis  à  mort^  et  le  ser- 
»  vice  de  Bleu  apéticié  et  sidnte  Eglyse  aomée  de  moins  de 
>»  révérence.  Et  de  ce  que  vous  ciiidicz  avoir  les  Flaïuciis 
n  en  aide,  nous  cuidons  estre  certains  que  les  bonnes  gens  et 
»  les  communes  du  pays  se  porteront  en  telle  manière 
«  envers  nostre  cousin,  le  oonte  de  Flandres  leur  seigneur, 
w  qu'il  garderont  leur  honneur  et  leur  loyauté  ;  et  ])oui  ce 
»  qu'il  OQt  mespris  jusques  à  ore,  ce  a  esté  par  mai  conseil 
»  de  gens  qui  ne  gardoient  pas  ba  profit  commun,  mais  au 
'»  profit  de  eux  tant  seulement.  Donné  sus  les  champs ,  à 
»»  la  prioré  Saint-Ândi'ieu,  delès  Ayre,  sous  k  scel  de  nostre 
»  seci:é taire,  en  Tabsence  de  notre  grant  scel,  le  trentiesme 
»  jour  de  juillet^  l'an  de  grâce  nul  trois  cent  quarante  (1).  » 

.  (1)  Ces  deux  lellres  sont  transcrilcs  dans  Rymer,  mais  fort  incarrede- 
ment.  saint-André  e&t  aujourd'hui  une  peiilc  ferme  proche  d'Aire  et  a 
droite  de  la  grande  route  «TAIre  S  ParU. 
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XXIV. 

» 

Des  haus  princes  qm  estaient  en  Vost  le  roy  de  France. 

EDdenientra  qa»  le  roy  de  France  fa  à  Saint-Andrieu 

»  et  qu'il  ot  receues  les  lettres  du  roy  anglois ,  ainsi  comme 
vous  Favez  oi  par  avant ,  envolèrent  ceux  de  Toumay  à 
luy  que»  pour  Dieu,  il  les  roubist  secourre,  car  lèar  ennémis 
les  aToient  si  environiiés  que  nid  Vvm  ne  povoit  à  eux 
entrer.  Et  tantost  y  cnvoia  le  roy  le  duc  d'Athènes  (1),  te 
visconte  deXhouars»  le  visconte  d'Aunay,  le  seigneur  Pierre 
de  Faaqucgny,  le  conte  d'Âucerre  ^  le  seignear  de  Giaon 
et  son  frète  j  monseignem'  Guy  Tulepin ,  te  seignear  dè 
Chasteillon  en  Tourainc,  le  tils  au  conte  de  Roussi^  le  dau- 
phin d'Auvergne,  le  seigneur  de  Glissou,  le  seigneur  de 
Laillacy  te  seigneur  de  Biaagiea,  le  seignear  de  Saint-Ye< 
nant^  le  frère  Féresqne  de  Mès,  et  Ourrî  Thibaut.  Toas 
ceux-ci  cstoiejit  à  Lanière  et  avoicnt  bien  avecques  eux 
deux  miUe  hommes,  et  s'en  alèreut  droit  à  CasseL  Mais  les 
nàmens  atcnent  pris  le  mont  tout  environ,  et  esloie&t  au 
devant.  Quant  il  virent  ce ,  si  boutèrent  feu  partout ,  et 
cuida-l'en  par  le  feu  et  les  fumées  faire  lever  le  siof^e  de 
Toumay.  Puis  vîndrentà  St-Oiner;  Tendemain,  vinrent  à 
hettie  de  prime,  et  s*en  alèrent  par  toute  la  terre' au  conte  de 
fiar  (2),  ardant  et  essiHant,  et  ainsi  s'enretounièrent  en  Fgst 

(1)  Le  duc  d'Athhnea.  Gatttter  deBrienrrc,  depuis  CoonétaMc. —  L'évcs- 
quede  Mès.  C'était  Adhémar  de  MonteU. —  Le  visconte  de  Thauars.  Louis, 
mort  eo  1970, le  visetmtê^Àunay.  Pons,  seigneur  de  Mortagae.—*  K 
comte  ^Âusme,  iean  CMIom.  ^  le  se^neur  de  ùwm,  Ammrj  VII, 
etGoiilawikedft  le  Gnmd,  aon  lirère.— Guy  Tukpin  oaTurpto  (deCrtaé), 
quatrième  du  nom. 

(?)  Au  conte  de  Bar.  C'esl-à-dire  à  la  comtesse,  Yolande  de  Ftoudrcs, 
dame  de  Gagsel  et  femme  de  Ueary^  çomic  de  fiar. 

34. 
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Lors  assembla  le  loy  de  France  grant  conseil,  à  savoir 
mon  sé  il  enlerroit  en.  la  terre  de  Flandres  à  tout  son  ost 
ou  fié  il  iroit  Tm  Toumay.  Mais  à  ce  conseU  aToit  le  conte 
de  Flandres  amis  qui  virent  bien  que,  sé  le  roy  fust  entré 
en  Flandres,  tout  le  pays  eust  esté  essUlié,  et  pour  ce  luy 
loèrent  d*alet  vers  Tournay. 

Quant  le  roy  eust  yleQséjpanié  huit  jours,  à.  fist  mouvoûr 
son  ost,  et  chevaucha  conrînudlement  jusques  à  tant  qu'il 
vint  à  trois  lieues  de  Tournay,  à  une  ville  que  on  appelle 
Bouvines,  et  là  se  Içga  assez  près  de  ses  ennemis*  Or  vous 
dirai  les  haus  princes  qui  estoient  eu  l'ost  du  roj  de 
Crance. 

Premièrement  le  roy  de  Behaignc  ,  le  roy  de  Na* 
varre,  le  duc  de  Normendie,  le  duc  de  Bouihoo,  le 
duc  de  Breta^gne,  le  dm  de  Bourgoigne,  le  duc  de  Lor- 
raine, le  duc  d* Athènes,  le  conte  d'Alençon,  le  conte  de 
Flaudres,  le  conte  de  Savoie  (  1),  le  conte  d'Ariniguac,  le  conte 
de  Boulojgne,  le  conte  de  Bar»  l'évesque  de  Liège,  Le  conte 
de  Dreux,  le  conte  d'Aubemalley  le  conte  de  Bioys»  le  conte 
de  Sancerre,  le  conte  de  Juilly,  le  conte  de  Roussi,  et  maint 
autres  haus  hoiuines  desquiels  longue  chose  seroit  à 
raconter  les  noms*  Or,  vous  dirai  après  d'aucuns  barons  qui 
furent  de  la  partie  au  roy  d'Angleterre. 

Premièrement,  ledit  roy  en  sa  personne,  messire  Robert 
d'Aitoi^,  le  conte  de  Uarrefort,  le  conte  de  Noy  van  tonne, 
le  ocNDLte  Derby,  le  conte  de  Hantonae,  le' conte  d'Aron^l, 
le  baron  d'Estanfort,  le  duc  de  Breban,  le  duc  de  Guérie,- 
le  conte  de  Haynau,  monseigneur  Jehan  son  oncle,  le  mar- 
quis de  Juliers,  le  conte  de  Mons,le  conte  de  Ghigni,  le  sire 
deFauquemont,  Jaques  de  A^tevelta  toute  la  çominiiae.de 

(1)  Le  cotUe  de  Savoie,  Wmc.  Le  conte  d'Armignae,  iellân.  t^h'i' 
vtnitte  4»  idige,  Arooul.  —  te  duc  iê  Lorraine,  Raoul. 
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Fiaudres,  Toua  ceux-ci  avoient  aaats  Tournay;- mais  U  ni 
firent  tmqae»  assaut  fors  de  getter  piètres,  excepté  ud  jour 
que  jë  m  sai  qoaiis  sergens  d'armes  du  roy  is^rent  de  la 

viUeavcc  le  connestable;  et  vimeiàt  en  Li  rue  des  foibours, 
et  rencoAtièreat  une  route  d'Alemans  et  d'Ânglois,  et  iéri- 
rent  ylec  eusiiiilik;  unis  Umt  crut  la  force  des  Anglms  qu'il 
coninnt  lès  François  letraire.  Ce  Iti  tout  le  faitd'armeft  qui 

lu  kit  à  ce  si^e. 

XXV. 

Cornent  la  confêsse  de  Haynau  pourchaça  tant  envers  le  voy  de 
firànée  el  entfers  le  rojf  Angleterre  que  parlemènt  fu  fait 
entre  euàe  et  dwision  de  pais  et  déHbératlên  de  trieves. 

Pais,  vous  dirai  de  la  contesse  de  Haynau  (1)  qui  tant 
pourchaça  devers  le  roy  de  France,  son  frère,  et  vers  le  roy 
d'Aof^enre  qui  avoit  sa  fille  espousée^ayecques  le  roy  de 
Biehaigne,  que  un  jour  de  paiiement  fu  pris  entre  les  déux 
roys.  Mais  Jaques  de  Artevelt  vint  devant  le  roy  d'Angle- 
terre et  devant  les  barons  de  Fost,  et  leur  dist  :  «  Seig^neurs, 
»  prenez  ^jarde  qudie  paix  tous  Usités,  car  sé  nous  n'i  som- 
yf  mes  comprins  et  totis  nos  articles  pardonnës,  jà  ne  nous 
)>  départirons  de  ci  né  ne  vous  quitterons  du  serement  que 
»  vous  aves  devers  nous*  »  Dont  dit  la  contesse  de  Uay- 
iîatt»  «&!  sire  Dieu  «n  ait  pitié,  quant  pour  k  dit  dW 
1»  vilain  tout  lé  noble  sanc  de  la  ci^stienté  sera  espandn.  » 
Tant  f u  la  chose  esmeue,  que  Jaques  de  Artevelt  s'acorda 
au  traitié  ainsi  comme  tous  orrez; 

Les  barons  qui  ttndrènt  le  parlement  de  par  le  roy  de 
Fiante  fuiexil  le  loy  de  Behaigne,  le  conte  d'Aiiuignac, 

(t)  La  e^tunH  ée  Baf^nau,  J«liaiuie  ds  YMoii,  doosiriére  do  Haisaut, 
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le  conte  de  Savoie,  messijre  Loys  de  Savoiie,  et  le  seigneur 
de  Noyers* 

Et  de  par  le  roy  anglm»  y  furent  Messire  Guillaume  de 
€iitoiine,  l'évesque  de  Nichole,  messire  Gie^^y  Scorp, 
messire  Jehan  de  Haynau,  le  sire  de  Cuq^  et  messire  Heuî 
d'Antboing*  El  lu  le  parlement  sus  cesie  forme  :  - 

«  Premièremènt  que  le  roy  de  France  rende  au  roy  d'An** 
gleterre,  par  mariage  de  leur  enlans^  toute  la  terre  de  Gas- 
coigne^  d'Aquitaine  et  la  eonté  de  PontieUi  aussi  avant 
comme  le  roy  Edouart,  son  tayon,  la  tint  ;  par  idnsi  <|ue 
nul  sergent  du  roy  ne  peust  sergenter  au  pays.  Apres,  de 
tant  qu'il  touche  au  pays  de  Flaudres,  que  gens  moiens  et 
petis  soient  menés  aux  lois  qu'il  tindrent  du  temps  le  conte 
Guy.  Item»  toutes  oblîgacsons  où  il  sont  obllgiés  devers  le 
roy  en  quelconques  manières  et  de  quelconques  temps  que 
ce  soit^  tout  soit  quittié,  tant  de  voiages  que  de  soiumes 
d'arii^  ou  de  paines  ès  quieUes  il  sont  escheufi*  Item^  que 
^toiit  esGomméniement  ou  entredit  où  il  peuvent  estve  en- 
courus, qu'il  cil  soient  absous.  Et  de  toutes  les  iorccs  et 
obligacions  par  lesquieiles  il  pouri-oient  avoir  encouru 
lesdites  sentencesy  leur  soient  rendues  et  mises  par  devers 
eux.  Item»  toutes  les  nudea  volontés  où  il  puent  estre  en« 

courus,  par  cause  de  rebelliou  on  de  cJésoln'issaiice  envers 
le  roy  ou  le  conte  de  Flandres,  leur  soient  du  tout  pardonnes 
en  cdle  manière  que  jamais  aucuns  de  eux  ne  doye  recevoir, 
en  corps  në  en  biens,  aucun  dommage.  Et  avenoit  qu'il 
féissent  aucune  chose  au  leuips  avenir  pourquoy  il  deussent 
cstre  punis,  que  pour  les  choses  passées  il  n'en  aient  pis, 
ains  soient  démenés  par  les  lois  et  eoustumes  du  lieu  où 
il  sont  demourans.  Et  pour  tous  ces  traitiés  de  pab  faire  et 
acoider  à  plus  grant  délibéracion,  avec  les  autres  accors 
requist  la  contesse  de  ilaynau  unçs  trieves  jusques  à  la 
saint  Jehan-Baptiste^  anzquielles  trieves  certaines  personnes 
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seront  euvoiéea  eu  uu  certaia  Ueu^  et  seiout  les  sentences 
relaschiëes  et  Boiupendue»,  et  Ida-Fen  le  .service  de  Dieà 
par  toute Flandies  (t).  » 

*  Quant  ces  choses  fm  eut  ainsi  ordenëes,  le  roy  de  France 
dé{ftarti  son  ost  et  s'en  retourna  en  France  ;  et  le  roy  d'AxH 
gletene  départi  le  sien  et  s^e»  à  Gant.  Là  vint  leconie 
de  Flandres  à  lay,  et  s'entrefestàrent  Fini  Tanbrede  grau» 
mangiers  et  de  beaux  dons.  Mais  oncques  ne  le  pot  le  roy 
d'Angletgnre  attraire  qu'il  Tenist  à  soa  serem^ty  cotteat 
que  ledit  CDBte  en  eust  esté  asaes  reqma, 

Beptûs  fist  le  roy  d'Angleterre  appareillier  son.  narire  et 
prist  congié  aux  alliés.  Et  pour  ce  que  aucuns  grans  niaistres 
estoient  demourés  en  Angleterre ,  qui  avoient  esté  négligens 
de  enyoier  au  roy  d'Angleterre  deniers,  et  luy  convint  par 
nécessité  kussier  le  aiëge,  conent  qu'il  eussent  le»  deniers 
receus  de  par  le  roy,  ne  voult  pas  monseigneur  Robert 
d'Artois  passer  arec  ie  roy^  pour  ce  qu'il  pensoit  que  k  roy 
Cereit  eocrectiou'  quant  il  yendreit  en  Angleterre  de  ceux 
qui  avoient  ainsi  les  deniers  détenus;  et  ledit  messire  llol)ert 
d'Artois  ne  vouloit  point  avoir  demaugré. 

Sî  laissa  le  roy  d'Angleterre  le  duc  de  Guérie  en  plege  (2) 
pour  luyi  à  Gant,  et  puis  s'en  ala,  luy  et  la  royiïe,  en  Angle- 
terre. £t  quant  il  lu  venu  en  son  pays,  si  fist  prendre  grant 
partie  des  gouverneurs  qui  avoient  gouverné  son  royaume, 
et  fist  chacier  pour  prendi  e  Tarcévesque  de  Cantorbière; 
mais  ilse  tint  à  garni  en  son  ^lyae  qu'il  ne  le  porent  ayoïr* 

Puis  assenJbla  pariement  de  ses  barons,  et  leur  oppofla 
qu€  tiaiiy  l'a  voient ,  et  que  par  la  defaute  de  eux  luy 
coATÎnt  laissier  le  siège  et  son  emprise.  Pourquoy  il  con- 

(1)  C'est  après  le  texte  lalio  de  cette  trdre  que  s'airréte  la  première 

continuation  de  Nangis,  SpIdUge^  tome  m,  in-r«.Iift  leoonde  cootinm» 
tioD  latine  n'a  pliu  rien  de  cemmuo,  pour  ainsi  cUre^  «ree  notre  texte. 

(1)  p^cjOege^  c«atloa« 
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«bmqma  Ifi»  uns  eu  ooijfs,  €t  m  aTOÎTi  les  autres  tml  ea 

Quant  nonaeigneiir  Robert  d*Arloii  ot  joosté  à  uoie 
grande  feste  à  Leure  en  Breban,  il  s'en  aîa  en  Angleterre,  et 
fift  lapaU  à  TarcéTesque  de  Cantorbière,  et^  aucuns  ûst  par- 
dûMMr  laur  yk»;  nais,  leur  hénttg»  liuest  Un»  SarSiàê* 
Et  lel  dUpBi*ti  It  loy  k  cheraliér»  qui  bien  a^etCokat 
'  portés  en  la  guerre.  Si  a  vint  que  le  conte  de  Flandres  qui 
estoit  demouré  «a  sou  pays,  pour  ca  que  on  iuy  fist  pou  d'o- 
béissance s'eik  parti  p^r  mantakaty  et  s'en  ala  yera  k  roy 
de  Fiance* 

I  s 

J 

'  XXVI. 

Cment  le  mf  Gmhu»  «mf  à  grmu  oH  de  Sarmsùu  emk  terre 

de  Gar/iate,  et  cornent  le  roy  et Espaigne  vint  contre  luy^  et 
'  le  roy  de  Portugal,  et  oreru  vktoire  sus  Sarreuùu*  £n  eelle 
hoÈàÊk  fw^  cecis  éeus  €9iu  méUê  Surroâùu  ^  0tju  étêis 

Oi  avilit  en  ce  temps  que  le  roy  Garbus  (2)  el  les  Sai*- 
rasius  avoieut  xuouU  ^rant  guerre  au  roy  â'Espaigne.  ainsi 
comme  TOiiis  oires,  ^e.  les  nouYoUes  en  TÎndmt  au 
cardinal  d'Espaigœ.  Le  roy  Gaibus  ayoît  assemblé  moidt 
giant  ost  et  vint  en  la  terre  de  Garnate.  Ilecques  yint  le  roy 
d'£q[MLi^  à  rencontre  et  le  roy  de  PiMrtiigaly  la  veille  de 
la  ïamfc  Jehaa^Baptîste  »  Van  mil  trois  cens  «pwante,  de- 
vant un  chastel  moult  noble,  que  on  appelle  Gibéltoire-: 

(1)  Au  roy  de  Belle-BIarine.  Ce  doit  être  le  roy  de  Maroc,  de  la  dynas- 
tie des  Uermides  onBeno-Uerhii.  (Voyez,  dans  le  nouvel  Art  de  vérifier  les  * 
ifalnr,  le  précieux  travail  de  M.  Âadilîret  sur  les  Maures  d'Ëspague. 

i^)  Urog  Gor^itf.  Cest-lMllire  le  roy  de  Maroc,  de  GaTbe  on  des  Al- 
garvet.  —  Le  roy  étEtpalgne,  Alplieiiie  XI.  U  rOff  âe  Pormgal,  Al- 
phoote  I  Y.    OIMfoAv.  GibnStsn 
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là  s'assemblèrent  les  batailles  ;  niais  de  premièi'e  vcûue  le 
loy  d'£sfai|(ne  perdî  assez  de  &a  geut.  £t  depuis  piislmt 
TÎ^epir  «n  «19»  €l  M  lénreiit  tmiiit  ks  fiamakis  et  se 
combattmil  de  si  grant  povoif  que  lee  Samsins  se  de^ 
coniireiit  :  et  dura  rocctston  trois  jours  et  deux  nuis  que 
Qnques  ne^oèren  t  d^et|^drc  sanc  des  meaovéftBt  ;et  dist-mi 
qu'il  e»  moimt  hieo^iiik  «elle  bttaiUe  d^  eené  miUe.  Bt 
,  in  œûs  Pkaeo  (1),  le  iU  au  roy  de  BdfeJMobMv  fii  Mok 
moult  bon  chevalier.  Quant  le  roy  Gaibus  lu  ainsi  des- 
confit  il  s'en  fouit  à  toute  sa  gent  qui  demeuré  luj  estoit, 
en  tmecité  que  on  appelle  Ger»ye  (3). 

Quant  les  roys  cretdens  Tirent  ce,  si  s'appareillièrent 
pour  asségier  la  cité.  Mais  le  roy  Garbus  l'apprit,  si  fist 
ttombrer  ses  gens  d^armes,  et  trouva  qu'il  en  avoit  encore 
vint  mille  à  cfaeTal  et  grant  multitude  de  gent  à  pié,  et  si 
n'àToit  inie  TiVfes*  en  la  cité  pour  plus  de  seiie  joun.  Si 
manda  toute  sa  gent  et  leur  dist  que  mieux  leur  venoit  com- 
faatre  que  estre  ilecques  aiSauiiés  ;  et  furent  d'acort  d'issir 
centn  les  cwitiem,  et  isairent  bien  une  ReHS  loing*  Quant 
les  crestiens  virent  ce ,  si  s'arpestèrent  et  èrdenèrent  leur 
batailles;  et  si  tost  comme  il  asseDiblt  rent  ensemble,  le  roy 
Garbus  s'enfui  en  la  âté  et  ses  gens  aussi.  £t  pour  ce  qu'il 
donbu  le  iié^e»  pense  de  eoy  enfuir  par  mei*,  car  en  la  dté 
avoit  nneriTiire  portamnaiyîe;  et  y  «voit  trois  galles  e^  - 
si^taire  (3).  Si  entra  eus,  environ  heure  de  mieuuit,  et  sa 
femme  et  ses  enâou  etgrant  plenté  de  trésor  avecques  luy. 
Mais  ainsi  eeinne  IXeu  le  vouH,  lanavie  au  loy  d'Arragion 
fa.  à  eeUe  heure  arrirée,  et  vindMnC  ces  galies  toutes  trois  en 
eux  y  et  se  combatucnt  jusques  à  grant  jour;  mais  les  Sar- 

(f)  Pteo.  VsflMie  :  PiuK».  Le  OU  darof  do  ttsroo,  Mdsnsesiie 

batalUe,  est  aoomié  psr  Cardonne  Abd-  el-  Meick . 
(?)  Gersye.  Algésiras ,  doni  la  prîsc  est  <lc  Taonéc  1343, 
(3)  VMMifkÊhe.  line  petite  galère. 
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rasins  n'i  orent  pavoir ,  si  furent  prises  les  trois  galies  et  la 
sagittaîfe  avec  très  grans  trésors.  Aeciiaeslii  pris  leioy  GflP- 
has  et  ses  deux  fils  et  le  fils  au  roy  de  Thmes,  et  fÎBt-' 

cinq  galies  de  Sarrasins,  et  la  femme  au  roy  Garbus  et 
moult  de  femmes  sarrasines  avecques  iuy.  Quant  le  pape 
sceùt  ces  nouTelles,  si  fist  âdre  grant  processions  {mur  la 
victoire.  Et  en  U  nef  du  roy  Oarbus  f  tt  tronyé  un  cofi^  où 

il  y  avoit  unes  lettres  que  le  grant  caliphe  luy  avoit  enyoiées 

desquelles  la  teneur  e^it  : 

■ 

xxvn. 

La  teneur -^unes  ieUres  qtu  furent  (rout^  en  un  coffre  que  le 
grant  eaUpke  avoit  enmées  au  roy  CarBusm 

«  Oalipbe  de  Baudâs  ffai  suy  une  seule  loy^    sainte  et 

M  du  linage  de  saint  Mahomet,  grant  Soudan  et  sire  puis- 
n  sant,  sage  et  fort  souverain  de  la  saincte  maison  du  corps 
n  saint  Mahomet  de  Mecques,  qui  suis  puissant  et  croy  en 
»  sa  hautesteet  en  sa  sûncte  yertu,  «pii  Csis  justice  et  con- 
»»  Ions  ceux  qui  autres  voeuilent  confondre  ;  seigneur  du 
9  royaume  de  Turquie  et  dePene,  et  qui  possède  les  terres 
»  de  la  grant  Hermenie»  «ire  merveilleux  du  cours  de  la 
»  mer,  juge  sur  lei  bons  et  loyaux  qui  croient  'la  saincte  loy 
n  Maîlonut,  et  la  forte  espëe  Halye  et  David,  qui  tua  et 
»  decola  ceux  de  la  cité  d'Acre  et  destruit  et  mist  au 
»  noi^t;  sire  du  royaumè  de^  tout  le  moode^  dessoua  le 
M  créateur;  sire  des  parties  d*Asie  et  d*Aufrique  et  de  ^ 
»  Europe  ,  vainqueur  des  batailles  de  tous  les  crestiens  du 
»  monde.  A  toy ,  roy  de  Belle-Marine  et  de  Maroc,  salut , 
»  aveques  crëmeur  de  ma  Ibrte  espëe.  Nous  te  segnefions 
n  que  nos  sages  Mores  nous  ont  donné  à  entendre  que  ton 
»  ûis  PicazOy  enfant  bonnoraUe  et  tiè$  ion  clicvaUcr  eu  la 
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w  foy  Mahomet,  comme  Âmali  etMalefaton  qui  forent  e»- 
»  ieuB  pour  garder  la  saincta  loy  Mahomet,  contre  la  loy 
»  iDandîte  des  ciestîens  nialetirét,  car  ceax  qm  Tirent 
»  en  celle  loy  ne  scenyent'  en  quoy  il  virent,  car  il 
n  croient  en  leur  alcoran  qu^il  appellent  pape  et  cuideiit 
»  qu'il  leur  puet  pardonner  leur  péchiés,  et  ainsi  sont  dé- 
»  cens  par  lenr  mauTaiie  loy  qn^il  tiennent.  £t  ponr  ce  que 
»  Alphons,  roy  de  Gasteile,  qni  densl  estre  Ion  vntal,  et 
•  tons  les  autres  roys  du  monde  qui  croient  la  foy  cres- 
»  tienne  te  devroient  servir  et  obéir  ;  noientmoîns,  il  sont 
»  venus  à  l'enoontre  de  nos  Mores  qui  sont  les  plus  nd^les 
m  du  inonde  et  croient  en  la  sainte  loy  Mahomet;  et  ont 
»  mis  à  mort  si  saincte  créature  comme  esloit  Picazo, 
»  ton  fils,  qui  si  noble  estoit ,  qu'il  ne  peust  avoir  esté 
»  mort  en  bataille  sé  ne  fnst  par  la  fraude  que  erestiens 
»  sceurent  laiie,  par  laquelle  il  ont  oecis  ledit  enûmt.  Et 
>»  croy  vraiement  que  parmi  la  croiaiice  qu'il  avoiten  Ma- 
»  iioiuet,  qu'il  est  en  paradis  avec  luy,  et  Tacole  beneureu- 
»  sèment,  et  là  meogoe  miel,  lait  et  bune;  et  est  resnsdté. 
»  iBtsi  saincte  créature ,  comme  il  est ,  aura  soixante  fem* 

»  mes  vierj^cs  en  nostre  saint  paradis. 

»»  Pourquoy  uous  te  mandons,  sur  la  cremeiu:  de  nostre 
'»  espée,  que  tu  y  voise  à  tout  le  pouvoir  deçà  la  mer  et  delà 
'  9  la  mer,  avec  tout  le  povoir  de  la  terre  des  Sanasins,  de 
>•  la  terre  de  Gapiiaudes,  de  la  terre  de  Belle-Marine,  de  la 
n  terre  des  Rostiens,  de  la  terre  des  Previlèges,  de  la  terre 
»  des  Tartars,  de  la  terre  de  Trisiques,  de  la  terre  de  Mon- 
»  clcrs,  et  tresperce  la  terre  des  erestiens  et  par  mer  et  par 

»»  terre.  Et  te  commandons  snr  le  povoir  de  nostre  loy  que 
»  tu  ne  tarde  la  besoigne  encommcnciée,  jusques  à  tant  que 
»  toute  la  terre  soit  destruite.  Et  avecques  tout  ce,  nous 
»  ottroibns  à  nos  religieux  Alphages  qu'il  puissent  prées- 

9  chier  et  donner  pardon  au  nom  de  nous.  Et  tous  ceux 
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»  qui  contre  les  crestien»  iront  aix>nt  pardon  de  leur  pé- 
»  chiéft,  cUascuQ  pour  luy  et  pour  onze  personnes  de  son 
»  lii^iiage  quies  qu'il  voudra  e»Ure.  Si  en  liève  ma  mm  au 
n  del  et  jine  par  nastra  sainte  h/f  que  ceux  qui  iOecques 
»  seront  mors,  résusciteront  au  tiers  jour  et  demounoni 
Mt  pennenahlemeat  avecques  leur  iemmes  et  avecques  Ma- 
il ïiQiiiet)  at  itecquieamengcroat  bnm»  nûd  et  lait,  et  auia 
»  cbaicnn  sept  Csmnias  Tievufss  et  ca  ceale  lay  seront  aii^ 
»  yés.  Et  ceux  qui  seront  treuTés  fermes  en  ceste  foy,  qui 
>»  contre  lesdis  crestiens  ne  pourront  aler  en  propre  peiv- 
n-mmm  et  donront  de  leur  biens  à  ceux  qui  vonldrant  pas* 
«  aeryil  «ontkpksnpatdontiussi  airantconaielea  antres 
n  combateurs.  Et  recommant  à  toi ,  honnorable  et  puis- 
»>  sant,  les  herbes  paissant,  beuvant  les  yeaus  de  la  mer, 
»  qme  tantost  le  iièves  sans^dâay»  avec  toutle  powmr  des- 
»  sus  dît,  et  Ta  A  Gibaltdare ,  «astre  JionBoinUs  chastel, 
»  et  delà  passe  la  mer,  et  te  combat  au  roy  de  Gastelle,  sans 
»  miséricorde,  met  tout  à  l'espëe  eu  telle  mamèie  que  de 
»  leur  églyses  face  estabks  à  tes  die?avx«et  leur  caraîs  soient 
»  esradbiës  ;  et  lais  tons  ks  petits  enlans  escerreler,  et  las 
•  femmes  grosses  fais  ouvrir,  et  à  toutes  les  autres  fais 
.  »  coper  la  teste,  eu  despit  de  la  loy  crestienne.  Ët  fais  taut 
»  que  tes  mains  ne  cessent  d'espaadfe>sanc  devant  ce  qioe 
«  tqute  ciestieiineté  soit  destrnite  et  que  tontes  terras  soint 
»  sousmises  à  nostre  seigneurie  ;  adoneques  aras-tu  la  grâce 
»  de  Mahomet  et  d'Âuiaii  et  de  Malefatou,  qui  furent  sains 
»  prophètes,  et  te  seront  en  aide  quant  ta  les  rédamaïas; 
»  car  iHMques  si  sains  honnManafnreiitiija  en  nostre 
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♦ 

Cornent  le  roy  de  Belie^Marine  et  de  Maroc  rassemblèrent  grant 
peuple  de  Sarrasins  ct  vuidi'eat  en  Espaigne,  et  cameiU  le 
rajr  Aphone  dEspaigne  les  desamfit  de  reehief^  ei^otdee 
Sanrums  mors  irmte  niU  hommes  à  cfmtUm 

L'an  de  grâce  mil  trois  cent  quarante  et  un,  le  roy  de  fiellc- 
Marine  et  de  Maroc  assemblèrent  grant  foison  de  Sairasins 
et  Tindroat  ea  la  terre  d'Equigne,  ayaat  gnioit  voleaté  de 
tengier  la  mort  de  Vicazo,  lik  du  devant  dît  roy  de  Belle- 
Marine.  Quant  le  roy  Alphons  d*Espai(pie  et  le  roy  de 
Portugal  i'euteniiirent,  de  reciiiei  assemblèrent  ost  et  revin- 
dient  à  TencoMie  des  Sarmini ,  la  nuit  de  la  TowuBt, 
Tan  defattt  dit,  et  egmaienja  la  bataille  moult  forte.  HLds 
eu  la  pai'&n,  les  Sarrasins  se  desconfirent^  et  eii  y  ot  bien 
de  mors,  de  la  partie  des  Sarrasins,  trente  mil  ou  environ 
à  cheval»  et  ^CSQ^  de  pîë  jnsques  enyinm  cinqiittite  niL 
Bt  e'en  fat  le  loy  de  Bfavoc  défaut  la  mer;  ilecques  trouva 
une  [;alle  où  il  eiitia  et  aiusi  s'en  lut  f  et  disoit-on  que  à 
peine  il  pourroit  recouvrer  sa  perte  (1). 

L'an  mil  trois  ceat  ^nu^nteetun,  les  trieVes  qui  longue-^ 
ment  avoieat  ertd  cooCînuées  entre  le  roy  de  Fiance  et  les 

Flameris ,  de  reeliief  lurent  continuées  jusqucs  à  la  feste 
monsei|pieur  saint  Jehan-Baptiste  de  l'an  ensuivant.  Mais, 
en  eeQe  espaoe  de  tnnps,  les  Flamens  ne  labourèrent  autre 
chose  fors  que  de  eux  très  puissamment  garnir  contre 

le  10^  lie  Prance ,  tant  en  son  royaume  coimnc  eu  autre 
lieu. 

(1)  Ce  r«cit  est  plus  eiact  que  celui  qui  précède  les  Mitres  de  Sàl^ 
de  Bsplid^  et  se  rapporte  sa  néaiâ  dTèa«B^« 
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XXÏX. 

iCammi  le  duc  Jehan  de  Bretaign»  moumi  sans  hoirs  de  son 

corps  f  pour  quoy  mut  grant  descort  entre  Charles  de  Bloj  s 
et  le  conte  de  MorUfort^  pour  la  duchié  de  Bretaigne»  ^  • 

En  ce  meisme  an ,  un  pou  après  Pasques  (1) ,  mourut 
Jehan»  duc  de  Bretaigne  ;  après  la  mprt  duquel  |p»nt  cou- 
troveisie  fa  née  entre  Charles  de  Bloya ,  fik  da  conte  de 
Bloys  et  neveu  du  roy  de  France ,  de  par  Marguerite  sa 
seur  (2),  femme  du  devant  dit  conte  de  JUloys ,  —  iequei 
Charles  avoit  espousé  la  fille  Gay  de  Bcetaigne,  Tisconte  de 
.  lÀmofseSf  frère  secondement  ne  du  devant  dit  duc  Jehan  ;  —, 
et  entre  le  conte  de  i\loiitfoi  t  (3),  frère  d'iceluy  duc  Jehan, 
tiercement  né.  Car  icelui  Charles  disoit  que,  par  raison 
de  coustame  approuvée  et  oounmt  par  toute  Bretaigne,  sé 
aucun,  tant  noble' comme  non  noble,  trespaasoit  sans  hoira 

de  son  corps  et  cust  fiùrc,  le  premier  né,  aprcs  le  mort, 
possëderoit  l'héritage  et  la  seigueuiie  ;  mais  soit  donné 
qu^U  enst  plttseuTS  frères  »  et  encore  soit  donné  que  celui 
qui  est  secondement  né  mourut  devant  k  premier- né,  tou«> 
tesvoics  SL-  celui  secondement  né  avoit  hoirs  de  son  corps 
maie  ou  femelle ,  icelui  hoir,  devant  tous  les  autres  frè- 
res après  la  mort  duipremier  né^  seroit  héritier  et  joiroit 
de  lliéritage,  —  Et  pour  ce,  disoit  icelui  Charles  de  Bk>ys, 
neveu  du  roy,  que,  supposée  la  devant  dite  coustume,  jxir 
la  raison  de  sa  femme  jadis  fille  de  messue  Guy  de 

(1)  Jean  III,  fils  d'Arlus  II,  mourut  sans  cnfans  îc  30  avril  1341.  — 
Son  frère  Guy  de  Bretagne,  étant  mort  en  1331 ,  avoit  transmis  ses  druiis 
sur  la  sooosNioa  de  Jean  III  à  sa  fUle  Jeanne  la  boiteuse,  mariéedés 
1397  à  Chartes  de  Blols.  La  fortniM  finit  iMor  se  déclarer  pour  Hoatfort^ 
mais  le  droit  étoit  pour  Jesnne  la  boUense. 

(2)  Sa  sœur.  Sœur  du  roi. 

(3}  Jean,  comte  de  Momfort,  étoit  fràre  utérin  de  Jean  III* 
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Bretaigne,  visconte  de  Limoges,  frère  secondement  né  de 
luoDseigneur  le  duc  de  Bretaigne  dernièrement  mort,  lu 
aelgneime  da  diichié  de  Bire|ai|paie  luy  deroit  ap|Murtc&iir  et 
luy  estoit  dévolue. 

Jehan,  conte  de  Montfort,  affirmant  le  contraire,  disoit 
que  ceste  coustume  eutre  les  jooii  nobles  couroit ,  toutes- 
Toiei  entre  les  nobles  et  meismenient  entre  princes  elle 
ii*avmt  nul  lieu.  Poor.  laquelle  chose  la  cause  vint  à 
l'audience  du  roy  à  la  seifpieurie  duquel  la  souveraineté 
de  Toaunage  appartenoiu  Et  quaat  la  cause  £u  meoée  en 
parlement,  à  la  parfin ,  par  pluseurs  sages  et  expers  ,  et 
meismement  par  aucuns  évesques  dudit  pays,  la  devant 
ditecoustume  fu  suffisamment  prouvée,  et  fu  dist,  par  ar- 
rest,  que  le  roy  devoit  recevoir  et  euvestir  le  devant  dit 
Charles  à  l'ommage  du  duchîé  de  Bretaigne«  Quant  le  roy 
ot  ceol,  si  le  fist  tantost  chevalier  nouvel  ét  le  investit  du 
dit  duchié.  Mais  avaiu  que  ces  choses  se  féissent,  Jehan,  le 
conte  de  Montfort,  sentant  justice  agréable  (1)  au  devant  dit 
Charles,  deffoui l'audience  età  liantesi  une  cité  deBretaigne 
très  forte,  se  transporta;  et  en  icelle  cité  s'appareilla  de  toutes 
ses  forces  à  résister  et  obvier  au  dit  Charles. 

Quant  le  roy  vit  que  le  conte  de  Montfort  alloit  sontre 
aon  jugié,  si  mist  toute  sa.  terre  en  sa  main  et,  si  envoya 
son  fils  monseigneur  Jehan ,  duc  de  Nmnendie ,  et  son 
frère  m^ssire  Charles  d'Alençon,  pour  luy  guerroier. 
quds,  quant  il  furent  entrés  au  duchié  de  Bretaigne,  il 
ass^èvent  un  tri»  fort  chastel  qui  est  ennne  isie  de  Loyre, 
lequel  est  appelé  Chastonciaux  (2),  et  le  reçurent  abandon. 
£t  après  alèrent  à  la  cité  de  Nantes  ;  mais  ceux  de  Nantes  si 

(1)  Sentant  justice  agréable.  Voyant  que  la  Justice  prononçoit  au  gré 
de  Charles.  ^  L'arrôt  est  dai6  du  7  seplcnibre  13U . 

(3)  Chastonciaux  ou  Chantoccaux^  eu  Anjou,  aujourd'hui  petite  ville 
da  département  de  lfa//<t-£i'Ioi>i;. 
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regardèrent  que  ce  ne  seroit  pas  juste  chose  né  seure  de 
véaiscerauioy  etaaioyanme  de  France.  8i  ae  rendirent  an 
diwsde  Normendie  et  au  conte  dTAknçini,  et,  svecqaes  ce, 

il  reçurent  le  conte  de  Montfort  qui  là  estoit  sur  certaines 
convenances  (1),  si  comme  aucuns  disoient;  lequel,  quant  il 
remit  i<eçèii,  fli  k  firent  ]iréaetiter  an  loy.  Mais  endemen» 
très  que  k  roy  k  fist  tenir  à  Paris  au  Loutre  sus  certaine 
garde,  sa  femme  (2)  qui  seur  estoit  au  conte  de  Flandres,  et 
ses  com^^ices  pour  ce  ne  se  désistèrent  oncques  de  faire 
«oait  de  maux  par  k  ducfaié  de  Bretaigne. 

Et  ce  meisme  an,  k  neuyiesme  jour  de  décembre,  il  fu 
esclipse  de  souleil,  luy  estant  au  signe  du  Sagittaire,  et 
dura  par  douze  heures  et  plus. 

Et  en  icest  an ,  measire  Henri  de  Léon ,  chevalier , 
Itomine  grant  et  puissant  au  dudiié-de  Bretaigne,  lequel 
estoit  adhérent  à  messire  Cliarles  de  Bloys,  comme  il  voulsist 
encliner  à  sa  partie  deux  chevaUers  lesquels  estoient  ses 
hommes  liges;c*e8tas8aToirTaniieguy  duGfaastel,  chevdier, 
et  messire  Y^es  de  Treziguîdî,  mès  il  ne  pot  ;  dont  vint  une 
dissencion  entre  eux  :  et  avint  que  ledit  messire  Henri  uc  se 
garda  pas  si  sagement  comme  il  deust,  et  se  liéberga  en  un 
hostel,  lequel  n'estoit  pas  moult  seur  ;  si  k  sceurent  les 
deux  derant  nomm^  qui  estoient  ses  hommes  liges;  et 
s'en  aîèrent  :nulit  hostel,  et  rompirent  les  portes  et  pris- 
trent  pai^  force  ledit  monseigneur  Henri  (3).  £t  afin  qu'il  ne 
lasi  do  légier  délitré,  il  Tenymèrent  Ouhre-mer  et  le  firent 
présenter  au  roy  d'Angleterre. 

(1)  Froissart,  qui  semble  Ici  plus  exact,  dit  que  Montforl,  enformô 
dans  la  ville  quand  Ctiarlos  de  Blois  se  présenta  devant  les  murailies, 
fut  livré  par  Uciiry  do  Léon,  qui  vcnoit  d'abandonner  le  parU  du 
eomte. 

(2)  Sa  femme.  JeaoDe  de  Flandres. 

(3J  Suivant Froiuart,  Henry  de  Léon  (qu^il  nomme  toujours  Hervé)  fut 
pris  dans  une  mite  pondant  le  sl6go  do  YannéS|  avoc  le  sire  do  GUwon* 


(1341.)  FBttJm  DÉ  YALOn.  m 

Jbit  eu  cest  ao,  comme  ceux  qui  cstoieut  répulës  de  la  par- 
tie au  roy  de  France,  lesquek  aouslenoient  la  partie  Charles 
'  de  Bloys  pour  la  vaiwm  de  la  sentence  du  roy  et  de  rommage 

qui  luy  avoit  esté  fait  à  la  garde  de  la  terre  de  Bretaî^ne, 

voulsissent  envaïr  un  très  fort  chastel  lequel  est  a[)pelé 

Ibiiiiebimt(l)|ai^aele8toieatdeaxcli^ 

dre  :  c*est  assaviÀ  messire  Yvon  de  Trez^iiidi  et  mesure 

Geofroy  de  Malestroit  ;  si  furent  adjoins  avecques  ceux  de 

la  partie  duxoy  de  .t'cauce  les  Uceuevois  et  les  Espaigopls. 

ceux  de  lafiartie  du  loy  s'udewneat» 
ceux  da  ehastd  enyoièrent  cherdier  messire  Tanneguy  qui 
ii'estoit  pas  présent  avecques  eux.  Si  avint  que  nos  gens 
commeucièreat  à  assaillir  formeiU  ledit  dbastei;  toutevoi^ 
ceux  du  dustd  se  detteodirent  par  telle  manière  qu'il  tuè- 
rent pluselilns  des  François;  et  leur  nefii  qui  esttnent  aa 
port  de  Hannebout  fui  eut  retenues  et  furent  nos  geui»  con- 
trains de  eux  départir  à  leur  grant  honte  et  déminage, 

£t  en  icest  an,  le  premier  jour  de  févrieri  moumt  lirère 
Pierre  de  la  Palu,  docteur  en  théologie  ,  de  l'ordre,  des 
Prescheurs  et  pati^iarche  de  Jhâçusalem ,  homme  de  très 
sainte  vie  et  de  grant  loenge»  ,  ;  >  , 

En  ;Ce  meisme  an,  au.  inoys  de.< juillet,  mourut  messire 
Loys,  due  de  Bourbon  et  conte  de  Glermont,  fils  du  fils 
saint  Loys  jadis  roy  de  France  ^  et  fu  enterré  aux  frèi^es 
Prescheurs  à  Paris*        ...  ^ 

(1)  UanneboM»  C'est  Hennebon,  au -dessus,  de  Un^U  U  faul  voir 
dans  FroiBBStrt  le  poéii<iae  récU  de  la  levée  du  siése  de  Manmbou*  " 
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XXX. 

*" 

Çom&A  ks  Irùves  furent  esloignées  entre  le  roy  de  France  et  le 
roy  ét Angleterre  ei  les  Flamens;  et  cornent  le  pape  Bénédict 
mourut^  et  après  fu  fait  pape  Clément  Vî^  ei  cornent  les 
cardinmix  vîndrent  pour  traàlîer  de  la  paix  entre  les  deux 

TOfS.  ' 

L'an  de  grâce  mil  trois  cent  quarante-tix>is,  les  trieves  qui 
eétoient  entre  le  loy  de  France  et  le  roy  d'Angleterre  et 
entre  led  Flamens  et  leur  alités^  c^est  assayoir  le  duc  de 
Breban,  le  conte  de  Haynau,  le  duc  de  BalJi  es  (l),  le  prince 
de  JuUliers  et  aucuns  autre&i  furent  esloignées  à  trois  sep- 
mainesy  et  en  après  ;  dé  terme  en  terme  juisques  à  la  feste 
saint  Jehan-Baptiste.  Et  aussi  fn-il  accordé  qu'il  ne  feroient 
nulles  iiicuisions  l'un  sur  l'autre,  se  il  n'estoit  segneiié  ou 
notablement  intimé  par  un  moys  entier  avant. 

En  ce  iiieisme  an^  le  yint-cinquiesme  jour  du  moys 
d^avril,  environ  heure  de  vespres  ,  moutut  à  ÂTignon  le 
pape  Bénédict  XII,  Tan  de  son  pontificat  huftiesine.  £t  le 
septiesme  jour  du  moys  de  may  ensuivant,  environ  heure 
de  tierce»  fu  esleu  en -pape  Pierre  Rogier,  prestre  car- 
dinal, jadis arclievesque  «de  Roen,  né  de  Lyinosin,  et  fu 
noianié  Ciénietit  le  Yl.  £t  oultre ,  le  dix-nuéviesme  jour 
de  ce  meisme  moys,  à  Avignon  fu  couronné.  Icestui  pape 
Clément  f u  homme  de  grant  lecture  et  docteur  en  théolo- 
gie ;  et  SUS  tous  aùtres,  en  son  temps,  il  ot  grâce  de  pi^ 
chier  et  de  bien  et  gracieusement  parler  ;  lequel  Dieu  si 
csleva  par  l'espace  de  seize  ans ,  que ,  de  simple  moyne, 
il  f  u  fait  prieur  de  Sainte  Babile ,  et  puis  abbé  de  Fes- 
camp^  et  puis  cvesque  d'Arras ,  et  après  archevesque  de 

(1)  Baldres,  Variantes  :  Mardres,  Madrçz,  Ce  doit  ôtrc  Gucldres» 
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Roea.  Ëtiurent  toutes  ces  promocions  à  iuy  laites  par  le 
pape  J^liaii  XXU*;  «tau  dkmim,  par  le  pape  Bénédict  .il 
fa  lait  cardinal  ;  lequel  pape  movt,  il  fa  eaifo  en  pape,  jar 
soit  ce  qu'il  fusl  des  plus  jeunes  cardinaus. 

Et  euviron  ce  temps  que  le  siî^e  du  pape  vacoit,  Jeliai^ 
,  duc  de  Normeadief  fils  du  roy  de-France^  et  le  due  de  Bôuv» 
go^ae,  son  ondey  furent  de  par  le  roy  de  France  enToiës  à 
Avignon,  à  procurer  l'ellection  et  meismement  la  promocion 
de  Pierre  Kogier ,  prestre  cardinal ,  jadis  archcvesquc  de 
Aoep*  &i  \m  vindient  nouvelles»  endementies  qu'il  estoienc 
en  chemin,  que  à  leur  souhait  et  entendon  le  message  estoit 
parfait  pour  lequel  il  cstoicnt  eu  chemin  ;  noicut-inoius  il  ue 
désistèrent  point  d'akr  à  Avignon.  Mais  quant  il  fureut 
lài  le  pape  i^uTellenient  créé  les  reçut  et  tout  k  collège 
des  cardinaus  très  honnoraUement.  Si  avint  que  quant  le 
pape  nouvel  créé  aloit  à  son  couronnement,  les  deux  ducs, 
l'un  d'une  part  et  l'autre  d'autre ,  tous  à  pië  tenoient  le 
frein  et  goavenMNent  le  cheFal  du  pape.  £t,  au  dteer»  du 
premier  mès  il  le  senriient*  Et  après  les  aolempmtés  qui 
appai  ticnneiii  à  telles  besoignes,  et  leur  messafçes  fais,  il 
pnstreut  coogié  du  pape  et  s'en  retournèrent  en  i^rance. 

Et  en  icest  an^-mesaiie  Robert  d'Artois^  du  commande- 
ment du  roy  d'Angleterre,  si  comme  il  feignoit,  quant 
ilsceut  que  le  conte  de  ï\loiitfort  estoit  emprisonné,  si  luy 
voultaidier  contre  Uiarles  de  Bloys,  et  passa  la  mer  d'An- 
l^leterre  en  Bretaignîe ,  et  prist  ayecques  luy-  Tannegny  du 
Ghastel  et  Yvon  de' Treseguidi  derant  nommés,  et  fist 
moult  de  maux  ou  la  duchié  de  Bretaigne.  Et  en  ce  meism« 
aU;^  assez  tost  après  le  coronnement  du  pape,  vindreot  en 
France  deux  cardinaux  envolés  de  par  le  pape,  c^est 
àssavpir  le  caidinaldePenestre  (1),  vichancelier  dupape,et 

McMre,.  Oa  Pfsaeite. 
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memfe  Hannibâl  de  Neapole,  à  sqj^efier  aux  roy s  de  Finnce 
et  d'Angletemetileiir  diés,  satiileiité 

de  pais  entre  eux.  Et  premièrement,  il  vindrent  au  roy  de 
rance  et  oient  de  iuy  ceste  response  :  «  Que,  sauye  la  majesté 
»  royale  et  ia  ceiiTeiiaiice  et  le  senneiit  qu'il  ovoit  à  ses  aliés, 
•  UsecoiitauoitdeplaiiieWeatéAiouteboiuiepais  «Qttant 
les  cardiuaus  oient  oï  sa  response,  il  envolèrent  leur  messa- 
1^  au  roy  d'Angleterre,  assavoir  que  s'il  vouloit  traittier  à 
mwmiie  Huoûève  de  pais  aTecqoes  le  foy  de  France,  il  pas«- 
tuer*  Si  oreiit  en  response  qne  en  '  Angleterre  il 

u'eutreroient  jà  ,  niais  il  entendoit  prochainement  visiter 
aon  royaume  de  France,  et  ilecques,  pour  la  révérence  du 
ei^  de  Borne,  le§  croit  volentiete.  £t  puis  vindrent  tefdia 
cafdinave  atui  Fbmens  ;  si  leur  respcAidirent  aiiKi  coniBie 

honmies  désespérés,  que  jamais  il  n'enclinei oient  à  au- 
cune pais  8^1  n'estoient  premièrement  absous.  £t  après 
^UB  Indie  caidinaas  furaht  .venue  alla  Brebaaçens  et  aux 
Basamon^  si  leur  donuèrent  ceste  responee  $  Que,  sattve 

l'aliance  qu'il  avoiont  faite  au  roy  d'Angleterre,  il  s'actor- 
deroieut  tous  jours  au  bien  de  pais.  £t  jasoit  ce  que  par 
Tadministracion  et  services  des  devant  die  eardinaus,  ttieves 
fiiSMBt  entre  le  roy  de  Fnmce  d^one  partie  et  Ibs^Ffaunens 

et  aucuns  allés  d'autre  partie  ;  toutes  voies,  quant  au  roy 
d'Angleterre ,  il  n'estoit  ntde  mencion.  Mais  estoient  les 
0ena  du  roy  de  France  en-Gaacoigne  avecques  Févesquede 
Biauvaie  qui  cônibatoient  fomient  les  |^ns  au  roy  d^Angle- 
terre.  Et  partout  Testé,  ceux  qui  soustenoient  la  partie  de 
Qiarles  de  Jiioys  conti*e  le  conte  de  Monl^ori  estoient  liom- 
met  qiu  moulq^toient  moult  batailles. 

Bten  cem^mean,  au  moys  de  septembre,  vîntdereehief 
messire  Robert  d'Artois  et  le  conte  de  Salebruge  avec  luy 
eu  Bretaigne,  pour  aidier  à  ceux  qui  soustenoient  la  partie 
du  conte  de  Montfort,  auquel  advènement  leur  filent 
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rnovUt  de  dommage  aux  gens  qui  cstoient  au  pays,  tant  de  pai: 
le  roy  de  FraBce  conune  depar  GharkiB  d«  fiioya»  et  wm^ 
memeait  ai  navire»  ouaine  galiet  et  aotras  TeMmitz,  lequel 
navire  avoit  esté  acheté  de  par  le  loy  de  France.  Ga»  il  y  ot 
un  Uès  gi  ant  assaut  eu  mer,  auquel  ledit  «uessire  iiobert 
fa  naTréetfo«uUt}etlepri8|u»flazdeTeiitediiqiielU 
moarat  assez  toit  avecques  le  naTreuie  qu'il  aTett»  Et  Ai 
porte  en  Angleterre,  dont  il  n'estoit  pas  né,  pour  le  enterrer. 

£t  eu  ce  uieisnve  mjoys  de  septeubire»  vint  le  roy  d'A»- 
gktem  ea  Bcetaigoe;  et  disoit  tgni»  ce-u'eMoifcpM.  pmv 
guenoier  qu'il  eetoit  venu,  nais  pour  garder,  defiendroet 
aidier  Jehan,  fils  du  conte  de  Montfort,  lequel  il  ap[)ell()it 
son  ûlsy  pour  la  cause  qu^il  avoit  fiancé  sa  fille.  Si  avint 
et  apparut  aaie^  test  aprè»  le  coDtv^ire  du-  fiât  i  car  il 
amena  avecquea  aoy  vne  partie  de  son  est,  et  ala  tenir  siège 
devant  la  cite  de  Vannes  ;  et  Tautro  partie  des  Anglois  ala 
devant  N«uites  et  ileo  firent  aiège  et  destruirent  et  ardirent 
les  IbttKbonrs  et  demeurèrent  là  jiisqu^  à  tant.qne  le  loy 
de  France  y  fu.  Ët  après,  quant  il  vint  à  la  cognoissânce  du 
roy  de  France  que  le  roy  d'Angleterre  entendoit  au  siège  de 
Vannes,  il  se  parti  de  la  cité  de  Toura  et  assembla  son  ost 
et  s'en  ala  à  Kaiom  et  laissa  la  royne  qui  estoit  avecques 
luy  en  Fal^ye  de  NoirMnousrîer.  Et  endementres  que  le 

roy  ala  à  llczons,  îl  ot  les  cardinaus  à  rencontre  de  luy, 
lesquels,  selon  le  conunandement  du  pape,  traittièrent 
aveequca  Iny  de  la  pats>  Quant  le§  Angloia  qui  teneîent 
siège  devant  Nantes  sceurent  la  venue  du  roy,  il  levèrent 

le  siège  et  s'en  départirent.  Si  aviiU  après  que  les  <leux  roys 
approehièrent  l'un  de  Tauii^  qu'il  n'avoit  de  l'un  à  l'autre 
que  six  lieues.  Adoncques  CfHnmeneièrent  les  eardinaueà 
ehevaiidûer  de  Tun  loy  à  l'autre,  et  autres  prendeshommes 

(1)  Mions,  Variante  ;  Rmons,  Ce  doit^élre  Redon*  ^ 
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messagers.  A  la  ân,  les  deux  roys  furent  d'une  volenté  a 
acorty  à  teste  fin  et  conclusion  que  d'iceiuy  jour  qu'il 
eommeneièrent  à  traittier  jusques  à  la  férte  de  saint  BCcfaîèl 
ensuÎTant,  se  il  po voient  concorder,  trieves  et  induces  seront 
données  entre  eux  i  et  s'il  ne  poYoient  concorder  dedens  le- 
'  dit  terme,  les  trieves  seront  aloignées  jusques  à  trois  ans, 
à  commencier  à  la  feste  -saint  Mîchiel  prochaine  ayenant. 
Et  encore  est  acordé  que,  à  \a  feste  de  la  Nativité  Nostre- 
Dame  de  Tannée  ensuiyant ,  chascun  des  roys  envolera  à 
Avignon,  pour  soy,  certains  message»  devaïht  le  pape  pour 
traittier  de  lapais.  Et  ainn  les  cardinans  s*en  retournèrent 
à  Avijjûou  et  le  roy  d'Angleterre  se  parti  de  Bretaigne 
premièrement  et  s'en  ala  en  Angleterre.  £t  le  roy  de  France 
demoùra  une  jMièee  en  Bretaigne  jusque»  enwon  le  corn* 
mencement  du  moys  de  janvier;  et  lorss^en  retourna  en 
la  terre  de  France.  Toutes  voies ,  ceux  qui  estoicnt  de  la 
partie  Charles  de  Bloys  menoieut  tousjours  guerre  en 
Bretaigne  contre  l'autier  partie  qaà  esuit  pour  le  conte  de 
Montfort. 

XXXI. 

■ 

De  h forme  des  lrk»es^  et dn irmtié fiui  entre l^royde Fnmee  et 

h  noy  <r Angleterre  par  les  tardinaus* 

La  lorme  des  trieves  est.  telle  :  «  Yez-«i  les  choses  acor* 
•  dées  et  jurées  entre  le  roy  de  France  et  le  roy  d'Angle- 
»  terre,  c'est  assavcw»  par  monseigneur  le  duc  de  Bourhôn 

»  et  le  duc  de  Bourgoigne  pour  le  roy  de  France ,  et  par 
»  le  conte  de  Derby ,  le  conte  de  Noyrentonneet  par  autiTs 
»  nobles  pour  le  roy  d'Angleterre;  en  la  présence  des  eardi- 

»  naus  rciicsLic  cL  Tuaculaiu,  uaiUcuis  de  la  paix,  en  la 
M  ville  de  Maleslroit. 


Digitized  by  Google 


(1S43.)  PHtiUPPB  DB  YktÀMS.  m 

»  Premièrement  est  acordé,  pom-  la  révérence  çle  l'églyse 
»  et  à-secourre  au  niMiTm  estai  de emfcieBnelé  et  àetpar- 
•  goier  aux  doinnpagea  des  soogùSs  des  deux  roys,  et  pcmr 

»  riioiiaeur  des  cardinaus  traiteurs  de  la  pais  des  deux  roys, 
n  q\xe  sur  toutes  discordes  et  dissentions  meues  entre  les 
»  deux  reys»  soiiBiit  envolées  à  caurt  de  Home  aueima^tt 
»  saBc  des  deux  roys  avec  aucuns  autres  qui  aient  pms- 
»  fiance  de  concorder ,  de  oiuoier  et  de  afermer  sur  toutes 
»  lesdiies  discordes,  seiou  le  traittié  de  uostre  saint  le 
H  pape,  et  des  derant  diatraittem;  et  poumnt  proposer 
M  leur  rusons  devant  le  pape,  non  à  décision  de  cause  né 
n  pour  donner  senieucc  définitive,  mais  afin  de  meilleur 
t¥  Uaitié  et  de  faire  pais,  £4;  si  est  ordenc  que  ceux  qui  seront 
»  envolés  à  la  court  ois  sexont  dedans  la  tete  de  nfionsei- 
«  gnenr  s^t  Jehan-Baptiste  procbaincmant  venant, -  afin 
«  que  dedens  la  nativité  de  Nostre-Sei[^;iictu'  les  choses 
»  dessus  dites  soient ,  par  nostre  sii'e  le  pape  à  l'aide  de 
«  DIeut  expédÂ^.et  délivrées^  et  s'il  avenoit  ifoe  du  coo- 
»  sentementdesdis  nobles  le  tempe fust  esloigné,  et  aussi- 
»  que  le  pa}>e  fust  empescliié  ou  qu'il  ne  pcust  concorder 
», les.  deux  roys,  toutes,  voies  les  trieves  durrontet  seront 
»  gardées  jasqués  au  temps  déterminé.  £t  afin  que  les  cho- 
»  ses  dessusdites  puissent  avc^r  meilleur  cffset,  sont  trieve» 
»  ottroiées  jusques  à  la  feste  saint  Michiel  du  moys  de  sep- 
»  tembre  prochain  venant,  et  de  ladite  ieste  jusques  à  trois 
»  ans  continuement  ensuivant^  entre  les  roys  de  France, 
»  d'Angletme  et  d*Escoeè ,  et  le  conte  de  Haynan,  et  lea 
»  Flameiis  et  les  aliés  devant  noininés  des  roys  en  toutes 
^  les  terres  de  ^ux  et  deleur  aliés  ;  pour  iesdites  trieves  tenir 
n  pourletempsdessnsditdeladatedecealettres  présentes. 
»  Etsiestoidené  quele  royd^Escoce  et  le  conte  de  Haynan 
»  et  lesdis  aliés  envoieront  leur  messages  en  la  court  de 
»  Rome  dedens  la  feste  saint  Jehan  dessus  dite,  lesquels 
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i>  aient  puissance  de  conseatir  et  de  avoir  estable  tout 
»  qiiaa^iies'îl  leur  ponrni  toudiier,  selon  k  traitié  da  saint 
«  père  k  pape.  Et  aé  aucmis  de  enz  sont  négligens  ou  qu'il 
»  ne  leur  chaille  de  envoier  leur  messages  comme  dit  est, 
»  pour  ce  ne  sera  point  i^etardé  në  empescLié  la  négoce 
»  toraot  dit.  Et  que  ks  onteuauces  Inte»  devant  Tonmay , 
*>  des  tneres ,  seront  exprilnëes  dedens  et  des  deux  roys 
»  confermrcs ,  excepté  des  emprisonnés.  Et  que  lesdites 
»  ^neyes  seront  des  deux  roys  en  firetaigne  gardées,  et  de 
«  leur  edhérensi  josoit  ce  qu'il  sé  dient  arair  droit  au  du- 
»  .cfasé.  Bt  que  la- cité  de  Tannes,  éA  la  main  des  -cardinaus 
w  sera  leceue  et  teneue  en  la  main  du  pape  par  l*un  des 
»  caidiaaus ,  sé  l'autre  &e  départoît  ou  sé  ii  ne  la  Touloit 
>i  recevoir  par  tout  le  temps  des  dites  trieM. 

»  .EtenU-findestriemfiuMeiktles  eardinoualenrveïlenté 
n  de  la  cité  de  Vannes.  Et  que  les  cardinaus  labourront  cu- 
>»  rieusement,  afin  que  la  voie  plus  convenable  puisse  estre 
H  trouvée  par  laqueUe  l'en  procède  A  rabsolucion  des  Fk- 
»  mens,  et  les  sentences  èBquiettes  il  sont  encourus  oster. 
»  Et  que  le  conte  de  Flandres,  tant  comme  seigneur  sans 
»  moien  (  1  )  et  non  pas  tant  comme  souverain,  demourra 
»  en  Flandres  durant  kadites  trières  ;  mafo  qu'il  fdaise  lûu 
»  peuple  daidit  pays.  Et  que  ce  qui  fvk  ottraié  ou  aeordé  en 
»  la  cité  de  IN  an  tes  an  conte  de  Montfcu  t,  de  quoy  il  ap- 
n  paru  y  sera  loyaumeut  envers  ledit  conte  gardé.  £t  sé 
»  aucuns,  en  Gascoigne  on  en  autre  Ueui  meuvent  guette 
to  Tun  centre  l'antre ,  Toisin  contre  roisin,  anemis  contre 
»  anemis,  lesdis  roys  ne  s'entremettront  point  de  leur  par- 
»  tie^  né  pour  autres  envoiés  né  autrement  par  quelque  ma- 
w  nière  ;  et  pour  ce  les  trieves  ne  seront  point  enibeintss. 
»  Et  encore  est  aoordé  que  ks  deux  loys  kbourront  bien 

(I)  Sém*  mofttt,  llDseflèt. 
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»  et  dUigeainmeot  et  sans  Ijraude ,  que  les  saon/m  d'une 
»  iiartie  ne  laMst  guerre  tm  eongfiés  àt  VmUge  ptrtie  tm 
n  Gucoigne  et  en  Bretai(;ne  duinu  ktditee  irievet*  Btqne 

»  nul  qui  maintenant  soit  en  obédience  tl'une  partie  puisse 
»  venii'y  les  trieves  pendant  en  Toibédience  de  Tautre  partie 
»  àlsuqueàleilnefupasauleinpe^QekBcUteitrîeves  Vivent 
»  dennëei.  Et  que  durant  leidites  trievet  à  adeunt  ne  toit 
»  donné  ou  souffert  à  donner  aucune  cliose  en  la  guerre 
»  menée.  £t  que  lesdites  trieves  soient  ^dées  en  mer  et 
h  en  terre.  £t  qu'elles  soient  acordëet  et  eoneordées  fiar  k 
»  serement  de  Tune  partie  et  de  Fautre.  Et  que  kedites 
>»  trieves  seront  publiées  en  Tost  de  l'une  partie  et  de  l'au- 
»  tie,  c'est  assavoir,  en  Bretaigoe  et  en  Uascoigoe  dedens 
»  quinze  jours  y  en  Flandres,  en  Anglcienre  et  en-Bscoiss, 
»  dedens  quarante  Jours*  Et  encore  est  aeordéque  toualss 
»  ])risoimiers  d'une  partie  et  d'autre,  et  tous  biens  pris 
M  durant  la  souffrance  par  les  devant  dis  cardinaiis  nou- 
nTeUement  lîsite,  c'est  du  dinsencbe  deyant  la 

M  leste  saint  Vinceot  prochaine  menant  jusqnes  à  ce  présent 
«  jour  ,  seront  mis  hors  de  prison  et  seront  franchement 
>»  laissié  aler,  rachetés  ou  rançonnés  en  tant  qile  Tordre  de 
I»  droit  donra.  », 

En  ce  meisme  an,  pai*tout  Fyver,  furent  les  messages 
du  roy  de  France  à  la  court,  à  procurer  Fabsolucion  Loys, 
duc  de  Bavière;  car  le  roy  iuy  avoit  promis,  à  la  que 
ledit  Loys  fust  alié  avecques  ledit  roy  de  France,  et  que 
Taliance  que  ledit  duc  aroit  au  roy  d'Angleterre  fnst  ani- 
chilée;  mais  les  devant  dis  messages  ne  firent  riens  à  la 
court,  pour  cause  que  ledit  duc  ne  demandoit  pas  sa  récon- 
ciliation vers  réglyse,  par  manière  deue,  si  comme  il  devoit. 
Toutes  Toies,  les  mcsaagiers  du  roy,  tant  comme  il  estoient 
à  la  court  du  pape,  firent  convencions  et  iraittiés  devant 
le  pape,  avec  inessire  ïmbert,  dauphin  de  Yieaoe,  lequel 
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n*avoil  nul  hoir  né  il  n'estoit  pas  en.espérance  qu'il  en  deust 
nuls  avoir  de  quelque  femme  que  ce  fust,  cornent  messire 

Plielippe,  fils  du  roy  de  France,  succéderoit  au  Dauphiné. 

£a  ce  meisme  an,  luist  le  roy  uue  exaction  au  sel^ 
laquelle  est  appellée  gabelle;  e'eBt^^-direque  nul  ne  poToit 
vendre  sel  en  tout  le  royaunie  s*il  ne  Uacfaetoit  du  roy.  Et 
qu'il  fust  pris  ès  greniers  du  roy.  Dont  le  roy  acquist  riuiii- 
gnacion  et  la  maie  grâce  tant  des  grans  que  des  petis  et  de 
tout  le  peuple.  Et  si  fist  par  telle  manière  sa  monnoîe 
cmpirler  et  de  joixr  en  jour  amoindrir  que  deyant  la  feste 
de  la  nativité  Nostre-Dame,  Tan  ensuivant,  un  denier  valoit 
cinq  deniers  paiisis,  et  le  flourin  de  Florence  valoit  quarante 
-«6ns  porins.  £t  ponr  ceste  cause  tl'  fu  grant  chierté  de  toutes 
choses  par  tout  le  royanme  de  France,  et  valoit  le  sextier  de 
Mé  soixante-seize  sous  parisis  et  avoine  quai  ante  sous  parisis. 

xxxu.  . 

Cornent  miel  dissenchn  entre  les  baronS'  de  Nermendie:  ei  eo^ 
ment  eenx  ttOrUens  prUtrent  Ués  qui  estoient  sur  la  rwière 

de  Loire  ci  les  mislrenl  en  vente. 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  quarante*troiSy  avint^  par 
Tenortation  du  deabTe,  que  une  grant  dissencion  s'esmut 
entre  aucuns  nomes  du  duchié  de  Normendie.  C'est  assa- 
voir, entre  messire  Jehan  conte  de  Harecourt,  et  messire 
Kobert  dit  Bertran  mareschal  de  France,  pour  conve- 
nances dé  mariages  contraitiés  d'une  partie  avecques  le  Gis 
dudit  messire  Robert,  et  avecques  la  fille  de  messire  Robert 
dit  Bacon,  chevaHer,  et  de  l'autre  part  avecques  messiic  Geof- 
froy, frèie  dudit  conte.  £t  y  ot  mains  mises  (1)  et  glaives 

(1)  Mekte  mises^  «te.  C^ai-à-dire  jea  de  mslnt  et  d*épéss. 
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trais,  et  viadrent  jusques  en  la  présence  du  it>y.  Mais  le 
roy,  pour  le  bien  de  pais  et  pour  joatioe  ^ûrei  enjoigoii  à 
chmcme  partie  que^  Tune  partie  ne  eoonitt  tm  Faolre  né 
se  combatist  contre  l'auti'e;  mais  tous  deux  fussent  semons 
à  venir  à  Paris  en. son  parlement.  A  laquielle  journée  Ledit 
ineanie  Geofirof  ne  Tint  né  comparut,  né  n'envMa  povr  «oy 
piocitTear  suffisamment  ibndé.  Mats  nonobstmt  rinhifaî- 
cioii  du  roy,  ledit  messiie  Geoflioy  asségia  en  un  cliastel 
xn^ssire  Guillaume  dit  Bertran,  évesque  de  Lizieux,  frère 
.  du  devant  dit  messire  Robert;  et  depuis,  si  comme  l'en 
disoit  communément,  se  commença  ledit  messire  Geoffroy 
à  aerdre  (1)  avec  le  roy  d'Angleterre,  et  aveci^ue^  l€s  aueinis 
du  roy  de  France. 

Item,  en  oe  tempsi  Fbelippe  de  Narnie^  firèiedela  royne 
Jebanne  femnie  du  roy  Charles  derrenièrement  trespassé, 
assez  tost  après  la  Pasque,  prit  sa  voie  pour  aler  à  l'aide  dn 
roy  de  GasteUe  contins  les  Sairasins;  lequel,  quant  il  lu'partt 

.  de  France^  s'en  ala  A  Avignon,  et  lA  Ai  par'  une  e^ee  de 
tmps  avec  le  pape  et  Its  cardinaus^  - 

Item,  en-  ce-  meisme  an,  comme  le  roy^  à  la  requeste  du 
ducdeBourgoIgne,  luy  voulsist  aucunement  aidier;— car  en 
sa  terre  «voit  très  grant  delGiutedeTiTres,  et  enst  le  roy 
ordenë  que  sur  les  terrouers  d'Orliens,  ée  Bîauce  et  de  Gas* 
tinois  ceste  manière  d'ay de  seroit  levée  pour  aidier  au  pays 
du  devant  dit  duc  ; —dont  il  «vint  que  les  clercs  estudianS' 
à  Qriîais,.avee  les  bouiigois  et  le  commun,  porcèrentcesie 
chose  moidt  grief vement  et  disoient  que  les  marchiés  de* 

'  vivres  en  seioieut  moult  aménuisiés  et  empescinës  j  si  con- 
vindrent.  tous  d^un  ae<M:t  A  procéder  en  Voffense  du 
roy  et  de  tbuit  le  conseil  par  telle  manière  :  car  de  fait  il 
viudrent  au  fleuve  de  Loire  là  où  estoient  aucunes  nefs- 

I 

(i)  Amtb».  Adhéror. 

8(5. 
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p lai  Lies  de  vivres  pour  estre  menées  au  duc  de  Bourgoigne 
et  en  son  dit  payS|  lesquelles,  sans  aucune  discrécion  çt  sans 
BKïOY,  mistrent  taaâ  ktdk  ^^stB  en  Tente  .an  oemmiui 
à  tau»  cens  qui  avoir  ea  Twkiitat,  Et  adecirtes  anoms 
d'iceux  s'en  découroient  par  les  forbours  et  par  les  villes 
voiâmes,  et  rompoiept  les  huis  et  exposoient  les  bien»  des 
poms  à  laiecin.  Quant  le  préroat  d'Orliena  vit  ce^  ai  cooaU 
décatie  de  légier  il  nepoutn»it>{iaa  obvier  à  si  grana  fone«> 
neries,  toutesvoies  il  fist  ce  qu'il  pot  j  car  par  ses  sergens 
il  Est  prendre  dotue  ou  quatorze  des  inallaiteius,  et  les  fist 
nuetlre  «u  priions  diverses.  Quant  les  autres  de  la  ville 
f]«i«ntdûre  que  le  prévost  enavoil  miBaucmua  en  prisons,  st 
s'esmurent  ainsi  comme  hors  du  sens  et  foiseués,  et  s'en 
alèrent  aux  prisons  et  les  rompire^ti  et  mi^trent  hors  ceux 
que  le  .pvévosi  y  avoit  misi  et  non  pas  wfukmrnt  ceux, 
,  mais  Uafu  ^autres  prisenniers  et  meiamemait  aucuna  qui 
estoient  condampnés  à  mort  pour  leur  mesiais.  Quaiit  ces  ^ 
choses  furent  venues  à  la  ca|;aois9auce  du  roy,  il  envola  là 
deux  ehevaliers ,  et  avecqnes  eux  grant  quantité  de  gens 
d*annes et  leur  conunanda  bien  que  tout  aiSertea  ceux 

qu'il  tiOLiveroicnl,  coupoLlcs  de  ccsle  disseueion  que  tantost 
et  9àm  déiay  il  les  ûssent  pendre,  et  mcismemejit  ceux  que 
le  prévost  d'Oriiens  kur  mmuneieit»  Leaquiex»  quant  il 
furent  venus  à  Orlîens ,  il  en  firent  prendre  pluseurs  et 
Uuilosi  pendre,  si  comme  commandé  leur  avoit  esté;  entre 
lesquiex  il  ot  un  pendu,  kquiei  estoit  dyacre,  si  couune 
Fen  dtsoit;  et  tantoat  après  cessa  te«te  ceMe  sédidon  (t). 

£n  oe  meisme  an,  en ,1a  ville  de  Paris  et  meienieinent  en- 
\âion  Paris  et  au  bois  de  Vincennes,  là  où  la  royne  vouloit 
que  une  grant  feste  i'ust  faite  pour  la  cause  que  elle  avoit 
eue  un  fila  nouvellement ,  il  vint  une  très  forte  teuipeste, 

(t)  No»  hbtoricnb  moderaeft  n'ont  pas  parlô  de  cette  sédition. 
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laquelle  tresbucha  un  très  fort  mur ,  et.  rompit  et  abati 
pltiseui:^  acbres  aucUt  boys. 

En  c6  itiMiaie  a»,  Vidibé  da  SaiiilhDfliii»  efr  FnuMa^ 
meitire  Guy  de.Ghaitm(l),  lequel  t'ettiMt  novll  m^mutA 
porté  au  gouvernement  de  sa  maison,  c'est  assavoir  de  l'é- 
gly«e  de  momeigoeur  MÎat  Dems,  aâa  que  il  péiin  mitilK 
mqasr  4  IKca  et  à  co»t«ni|ilaciont  esToia  precurtwr  en 
ht  court  de  Rme  MmffimiwMttt  fondé;  lequel  procwrew, 
en  la  présence  du  pape  en  plain  consistoire,  de  pai  ledit 
monseigneur  Guy  abbé,  résigna  au  gouvernement  et  à  rhon- 
newr^  la  devant  dite  ëglyse  de  maaaeigiiew  flaint  Dénie* 
Et  asMB  toet  après,  Mate  GUle  Rî^ttt  (2),  moyne  de  edie 
meisme  é^lyse,  bachelier  en  théologie  et  prieur  d'£ssoue 
emprèefiorbueil,  à  la  tubjection  du  loy  de  Navarre  tfù 
ealoit  ptétent  à  la  eourt  de  R(»ne,  et  par  le  bon  tesmonif; 
de  son  devancier ,  c'est  assavoir  ledit  monseigneur  l'aM>é 
Guy,  lequel  avoit  escript  de  luy  à  la  cour  de  Rome  et  audit 
roy  de  Navanre,  £u  kdit  frère  GiUe  Rifpiut ,  subrogé  au 
gouyemement  de  ladite  églyse;  et  en  ladite  court  de  Rome, 
avant  qu'il  partist,  fu  benéi  et  consacré.  Un  pou  après  la 
bénédiclon  de  Giile  Kigaut  en  abbé  de  Saint-Denis  eu 
France,  Pbelij^,  roy  de  Navarre,  prist  coqgié  au  pape^  et 
empêtra,  tant  pour  luy  comme  pour  ceux  qui  estoient  avec- 
ques  luy,  du  pape,  plaine  indulgence  de  peine  et  de  coulpe, 
et  se  mist  en  chemin  pour  aler  en  Tayde  du  roy  de  Cas- 
telle,  contre  ks  Sarrasins.  Icestui  roy  de  Gastelle  se  comba- 
toit  contre  les  Sarrasins  et  avoit  guerre  contînuement  contre 
eux  ;  et  espéciaument  pour  le  temps,  il  avoit  moult  à  faire 
contre  le  roy  de  Garnate  et  contre  le  roy  de  Belle-Marine, 
car  il  avoit  asségié  et  mis  siège  contre  une  très  noble  et  très 

(1)  Cfunirts.  Et  mieux  de  Castres. 

C2)  Rigaia^  Le  maauscrit  3998-3  ajoute  àê^oissy  ou  Rouy- 
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forte  Cité ,  laquelle  est  appellée  Algésire,  et  est  drvisée  eu 
deux  parties,  et  court  une  riTière  parmi;  et  y  a  un  pont 
par  lequel  on  va  d'uné  partie  à  l'autre ,  dont  Tune  partie 
est  appellée  Algésir  la  neuve,  et  l'autre  Algéslr  la  vielle.  A 
ce  siège  vint  le  roy  de  Navarre  au  inoys  d'aoust,  et  f u  receu 
du  roy  de  CastdLk  à  très  grant  joie  et  grant  honneur»  £t  ja- 
aoit  ce  que  ledit  roy  de  Navarre  eust  moult  grant  désir  de 
soy  combatre  contre  les  Sarrasins,  toutes  voies,  assez  tost 
après  qu'il  f  u  arrivé  au  devant  dit  siège ,  il  luy  prist  une 
forte  passion  (1)  que  Ten  appelle  flun  de  ventre,  et  ae  parti 
4u  roy  de  Gastelle  et  de  Foat  des  Sarîasins  (2),  environ  trois 
lieues  loing,  et  ilec  mourut  comme  bon  chevalier  de  Jhé- 
sucrist  (3),  duquel  le  corps  fu  enterré  eu  l'églyse  Nostre- 
J)amfi  à  Pampelune,  et  le  cuer  aux  frères  Prescheurs,  à 
Paris,  et  ses  entrailles  à  une  ville  qui  est  appcilee  k  Noé^ 
«mprès  Evreux*  Et  après  la  mort  dndit  roy^  la  royne  de 
Navarre,  sa  femme,  par  le  conseil  du  roy  de  France,  re- 
nonça à  toutes  ses  dehtes  et  à  tous  meubles  (4}. 

(1)  Pmkm*  Souffrance. 

(2)  Le  eoatiaaateor  franQols  de  Naagls  i^le  fci  s  A  C««ii6.(lfaeiu» 

crit  8293-).) 

(3)  Lo  manuscrit  8298-3  ajoute  :  Au  mois  de  septembre. 

l'i)  On  pourroit  croire,  d'après  ces  dernières  paroles,  que  le  roi  de 
Travai  l  e  n'avoit  pas  èlôfâcbé  de  perdro  de  vue  ses  créanciers» en  se  ren- 
dant ii^pagne. 
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Çameni  les  faux  sédleurs  onsiU  Jkspamgt  eopéêf  el  eomenl 
monseigneiw  Olwier  de  Clisson  ot  la  teste  eopée  es  haies  de 

.  Paris f  et  plaseurs  autres  chcmliers  et  escuiers  de  Bretaigne 
et  de  Normendief  et  cornent  il  Ju  cUer  temps  en  France 
pour  les  ehangemsns  de  monnaies. 

Ed  ce  meîsme  moys  d'aotut,  un  noble  chevalier  de  Fi«^ 
taigne  (l)qai  éYoxt  à  nôm  messire  Oliyier  deClisson,  pom* 

cause  de  traïson  qu'il  avoit  commise  contre  son  sei^jncnrlc 
loy  de  France  qui  avoit  fait  ledit  messire  Olivier  chevalier 
et  monlt  l'avoit  aimé,  fu  pria  moult  cautement  à  une  jotiste 
à  Paris;  lequel,  quant  il  fù  pris,  confessa  sa  tralson  et  fù  par 
luy->meisme  prouvée.  C'est  assavoir,  qu'il  avoit  laissié  son 
seigneur  le  roy  de  France  et  s'estoit  alié  aveques  le  roy 
d'Angleterre  par  foy  baiiliée,  lequel  estoit  adversaire  du  roy 
de-FVance.  Assez  tost  après,  fu  amené  dû  Témple,  U  oà  il 
teuoit  prison  en  Ghastellet,  la  teste  toute  nue  et  sans  chap* 
peron,  et  puis  fu  sentence  donnée  contre  Iny,  et  fu  mis 
liors  de  Chastelet;  et  dllecquesy  si  comme  l'en  dit,  fa  traîné 
tout  tif  jusqnes  en  Ghampîaux  (2),  et  depuis  fu  monté  ou 
monta  en  un  grant  et  haut  eschaufaut,  là  où  il  povoit  estre 
veu  de  tous,  et  là  ot  la  teste  copée  (3).  Duquel  le  corps  f u 
'  trainé  jusques  au  gibet  et  pub  f  a  pendu  par  les  esselles  au. 
plus  haut  lien  du  gibet,  et  son  chef,  du  commandement  du 
roy,  en  espocuteiucnt  des  autres,  si  fu  porté  en  la  cité  (4)  de 

(1)  De  Bre/mV/?!?.  Mnnusrril  8203-3.  Bre/ON-<7<f//o». 

(2)  Champiaux.  Chauipcaux.  Âux.  halles  de  i'aris. 

(d)  la  Ote  eopie,  VUlaret  «Ut  à  ce  propos  :  Som  <pfon  pût  péaétm  ta . 
motifs  de  eette  exéeuttoité  IVaprto  tons  tes  tMé  eonlMiporaios,  même 
celai  de  Froiatart»  oo  a'twlt  pas  besoin  d'une  gnoderpénétratioa  pour 
le  deviner. 

(4)  Eh  la  ciU,  MaaiucrU       3.  Bt  mise  sur  la  forte  de  Natm* 
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Nantes  à  laquelle  il  avoii  fait  moult  de  maux  et  s'estoit 
effcNTcîé  delà  traïr,  û  comme  Vea  disoit.  Sa  femme  qui  es- 
toit  appellée  dame  de  Belleville,  tantcomrae  coupable  des 
clevaiU  dites  traïsons,  fu  seiuoacée  eii  parlement,  laquelle 
n'osa  comparoir  ;  pour  ce ,  fu  elle  condaoïpnée  par  juge- 
ment et  Inmnie. 

En  ce  m^sme  an ,  Geoffroy  de  Harecoutt  (1)  qui  avoit 
esté  semons  en  pai  lcaicjit,  si  comme  devant  est  dit  et  n'es- 
toit  point  venu,  mais  avoit  fait  ui^e  tiès  grant  déloyauté 
contre  son  seîgneuri  car  il  s'estoit  aers  (2)  avecqïbâs  k  roy 
d'Angleterre  et  le  servoit  en  ses  fais  de  guerre,  si  fa  de  re* 
chief  semons  en  parlement  devant  le  roy  ou  ses  gens  ;  et 
comme  il  ne  venist  né  pour.soy  souHisamment  il  n'envoiasl, 
le  roy  le  fist  bannir  solempnellement  et  du  royaume  de 
France  estre  ost^,  et  tous  ses  biens  estre  confisqués. 

Ce  meisme  an,  au  inoys  d'aoust,  le  conte  de  MonUort 
qui  y  depuis  le  temps  qu'il  avoit  esté  pris  en  Bretaigoe,  avoit 
tenu  prison  à  Paris  au  Louvre  jusques  à  maintenant ,  fa 
,  délivré  de  prison  pour  certaines  setircés  et  convenances 
qu'il  n'iroit  pas  en  lii  etaigne  (3). 

Eu  ce  meisme  an,  au  moys  de  septembre,  les  deux  roys 
de  France  et  d'Angleterre  envolèrent  memgiers  à  Avignon 
pour  traitîer  de  la  pais,  si  comme  il  estoit  acordé  entre  eux 
c'e3t  assavoir  en  la  feste  de  la  nativité  J^ostre-Baiiie. 

(1)  Ceoffiroy  de  Horeittnirt,  «  UadMgrâods  barons  de  NormaDdie,  frère 

»  au  conlc  de  Harcourl  pour  le  temps  de  lors,  et  sire  de  Saînl-Sauveur- 
>  le-Vicomie  et  de  pluaeurs  viUe«  de  NormaiMllA.  »  (Fr&i«aart»  livre 
chap.  246.) 

(2)  Aers.  Associé.  Avoir  faii  adfiérence. 

(3)  Le  comte  de  MonUort  oc  mourut  donc  pas  en  prison ,  comme  le 
dU  Froiasart  ;  il  pe  6*évada  donc  paa  de  prUoo,  comme  le  dit  dom  I<ObU 
P6a«  dm  MB  vîMw  dê  Mi^«.MMtll  rompit  m  iUi  lai  eam^èaum 
qui  avoient  été  la  cOiidttiii  de  aon étàrgiiMBMnt^  ea âllmt  joindre  le  roi 
d'Angleterre.  (Yoyes  laconliauatlon  françolte  de  Nangls,  nw.  839e-d.» 
aoao  134i.) 


(1343.)  PHELIPPE  DE  VALOIS.  44, 

Ba  ce  m,  il  vint  une  très  grirat  gucm  et  dis. 

flCNimii  entre  le  roy  d'Atragon  et  le  ley  de  MaHlorgue^ 
poiur  omea  d'eueunes  redc\  anccs  que  le  roy  d'Arragoa 
disoii  avoir  en  la  ville  de  Perpignan  :  et  asaeini»lèient  en* 
8en4»le  en  l>auiUe;  mets  kioy  de  MaïUergiies  fit  wmcu 
tantesl  et  mîa  ainsi  conmie  tout  an  ncômt  i  mads  après  il 
fwrêvit  im  le  pape  mis  à  pais. 

Et  envirou  ce  temps,  s^t  faux  sodiûtin  «t  eemposemet' 
simulateurs  du  scel  du  107  de  Fmieci  fmnt  exttais  et  mis 
bof»  de  Cl»e»teUet«  et  furaet  meiK^s  eux  champs  hors  de 
Pwi»  emprès  Saint-Lanreiu ,  ei  en  la  terre  et  justice  de 
monseigneur  saint  Deiais  p«r  don  du  roy.  Et  là^  lu  leré  wi 
grant  ewtumfimt  le  fré^cti  de  Périr  du  eoagié  de 
Mile  ^jfie  de  monselgQeur  saint  Denis,  et  de  ce  orent 
bonnes  lettres  diidit  prévost ,  présent  maistre  Jelian  Pas- 
tourel  qui  les  reçut  au  nom  de  ladite  ^lyae;  et  quant  il 
furets  audit  esdmiÎMijt  moMiëe  fi»  de^  de  fust  (l)  que 
Ven  y  avoit  ^s ,  Ten  leur  copa  sus  ledit  eschaulaut  les 
potée,  et  après  furent  traînés  au  gibet  et  pendus. 

En  ce  me^sme  an»  le  roy  fist  cheoir  sa  moniioîe  par  telle 
ceodftoioQ  ^  ce  qui  yeloit  (2)  douze  d^ùers  de  la  monnoie 
coiuratot  ne  YSiui^t  que  nenC  deniers,  c'est  assavoir,  l'escù 
qui  valoit  soixante  sous  ne  vauJroit  que  trenie-eu  sous  et  le 
gros  toiunoiA  m  vaudroit  que  tras  sous^  lé  treisiesoie 
jour  de  sqitembre.  Et  en  la  Pasques  prochaine,  l'eseu  ne 
vaudrait  que  tienl^iquatfie  sous,  et  le  gros  deux  sous,  et  la 
mailk  blauciie  six  deniers  jusques  emmi  septeinbre»  l'an 


{t)  Degrés  de  fuu.  Escaliers  ddholB.  - 

^  Ce  qui  mloit,  Msc.  8298-3.  Lev  maiUcs  blanches  qui  counoient  pùw, 
eie.-«^  El  lejlourin  à  l'eseu  qi^i  courrait  pour  soixante  sols,  etc.  —  Elle 
9ro9  taumoiid09aintLoif9  etdetet  dmanciers,  etc.—  el  a  Pasques  châtrait 
pour  un  tien,  «'«M  asiav9ir  fueu  Hnt-^H  sols,  le  nm  tournois  deux 
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quarante-quatre  et  plus  ne  diireroit.  Dont  il  avint  que  blés 
et  vins,  et  autres  yivM  vindrent  à  grant  deffitut  ^.à  gnant 
dûerté,  pour  laquelle  cbose  le  peuple  commença  à  mw- 
niuicr  et  à  ci  icr,  et  disoient  que  celle  clilcrté  estoit  pour  la 
cause  que  chascun  atteudoit  à  vendre  ses  choses  Jusques  à 
tant  que  bonne  moniMne  coarast.  Et  fa  la  clamemr  du  peu» 
pie  si  grant  que  le  roy,  ce  meisme  an ,  x'ëst  assayoir  l'an 
mil  trois  cens  quarante  -  unis  ,  le  vingt -huitiesiuc  jour 
d'octobre,  âst  cheoir  du  tout  les  mounoies  devant  dites  par 
telle  manière  qae  le  gras  yaudroit  douce  denierSi  la  maille 
blanche  ^is  to«i<lioîs,  le  flonrin  à  Fescu  treize  sous  quatre' 
deniers,  le  flouriu  de  Vlorence  neuf  sous  six  deniers.  Jasoît 
ce  que  par  avant  il  eut  esté  le  cours  aux  autres  monnoieSy 
excepté  les  bnislëa  qui  valoient  deux  deniers,  lesquels 
▼indk^t  à  une  maille  toumoise.  Bt  nepoârquant,  considéré 
la  forte  monnoie,  non  obstant  la  clameur  du  peuple  devant 
dite,  les  vins,  les  blés  et  autres  vivres «stoient  plus  cbiè- 
reinent  vendus  que  devant 

En  ce  meisme  an,  au  moys  de  novembre,  k  vigile  de  saint 
André  l'apostre,  aucuns  nobles  de  la  duchié  de  Bretaigne 
qui  avoient  conspiré  contre  le  roy  de  France,  et  en  moult 
de  lieux  du  royaume  de  France  subgiés,  et  meismement  en 
Bretaigne,  avoient  mouh  de  maux  perpétrés,  en  faisant  àes-  ^ 
tructious,  occisions  et  rapines,  et  lesquels  avoient  preste 
aide,  conseil  et  laveur  au  roy  d'Angleterre  et  à  messire 
Robert  d'Artois  très  gians  anemis  du  roy  de  France;  et 
espéciaument  audit  messire  Robert  d'Artois,  quant  il  vint 
en  Bretaigne,  si  comme  devant  est  noté  ;  furent  mis  hors 
du  Ghastelletde  Paris  et  traînés  ès  haies,  tant  comme  très 
mauvais  traîtres;  et  tous  les  uns  après  les  autres  orent  les  cous 
copés  et  puis  furent  traincs  jusques  au  gibet,  et  après,  au 
plus  haut  beu  du  gibet  pendus  par  les  esselles,  et  leur 
testes  après  eux.  Et  estoient  tous  nobles^  c*est  assavoir, 
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SIX  cfamlim  .et  m  etcuien,  desquels  ks  noms  sont 
après  nommësy  un  excepté  dncfuel  je  ne  sçay  pas  le  nom. 

Premièrement  les  ehevaliers  :  3Icssue  GeofFroy  de  Maies- 
troit,  luessire  Jehau  de  Malestroit,  son  ûls,  messire  Jehan 
de  MoAtaUMn,  inomeigiieiir  Gaillaame  d'Evreux 
moneeigiieiiv  Alain  de  Calilac  (â),  mesnre  Denis  du  Plessie. 
Les  escuiers  :  Jehan  de  Malestroit,  Guillaume  d'Evieux- 
EoUaat  Jean  de  Sene  David  (3). 

En  ee  meisnie  an,  le  samedi  veille  de  Pàsqaes,  c'est  assfr» 
▼oir  le  troîstesme  joor  d'avril,  trois  efaevaliers  nermans  les- 
quels se  poi  toieiit  tiaitreusciiienL  contre  le  roy,  en  tant  qu'il 
enteudoieut  Geâroy  de  Harecourty  banni  du  royaume  de 
France  ce  meisme  an  si  comme  dessus  est  escript»  faire  due 
de  Ndrmendie,  et  doquel  diidiié  ledit  messire  Geffiroy  avoit 
jà  fait  liommaj^c  au  roy  d'Angleterre,  si  comme  l'eu  <lisoit 
commuuément,  furent  pris  et  détenus;  et  sus  les  devant  dis 
fidsaccasés  et  conrvainçns  (4)  :  finalement  furent  mis  hors  du 
Ghastellet  U  où  il  avoient  esté  longuement,  et  furent  juglés 
pai  telle  luanièi  e  (  oiunie  les  devant  dis  de  Bretaigne ,  et 
exécutes  ladite  veille  de  Pasques,  ce  excepté  que  les  trois 
cbiefs  desdis  trois  chevaliers  normans,  du  commandement 
du  Toy ,  furent  tantost  portés  k  Saint-Lo  en  Constantin , 
eh  dLlcslacHiu  de  leur  p,iant  traïson  qu'il  avoieiiL  faite,  et 
eu  espoentcment  des  autres.  Et  après  sont  les  noms  desdis 
trois  chevaliers  s  premièrement  messire  Guillaume  (ô) 
Baoon,  le  seigneur  de  la  Roche-Tidsson,  messire  Rîehart  de 
Persy.  El  lurent  toiis  les  biens  desdis  chevaliers,  tant  meu- 

(1)  D'Evrenx,  Variante  :  Brex.^  Des  Brieux.—  ne  Breux, 

(2)  Alain  de  Calilac.  Variante  :  Jean  de  Cai/nac*     ÀUùn  de  QuediUac, 

(3)  Sene  David,  Scneciavi. 

f4}  Cottvaineita,  Les  Milorieiis  modernes  disent  qu'Olivier  de  Clisson 
et  les  «aires  eoopablee  de  lése-nslesté  ne  Airent  pu  Jugés  $  nos  etanml- 
qyies  déposent  le  contraire. 
(6)  emUamne*  GoaUûuaUoa  fmnçolse  de  If ansU  s  BoMert» 
TOM,  v.  37 
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bks  commis  immeoMei,  a{^lL4|ués  au  ûé  royal;  car  ii 
avoieiit  oansiwé  cootie  le  roj,  et  a  amientenven  luy  leur 
loyauté  Imsiée,  pourquoy  il  avoientenceoni  crime  de  lèse 
majesté  (1);  et  pour  ce,  sans  aucune  injure  et  de  droit,  furent 
leur  inens  confiaqués  à  la  royal  majesté.  Si  Mff'mt  que  le 
loyqoiTÎttantdetniiQiisestie  faitetet  4e  toaM  perton^ 
nés  et  en  tontes  parties  de  son  royanme^  si  1^  mont  troidilé 
en  luy-meîsme,  et  commença  à  penser  et  soy  à  merveiUcr, 
et  non  pas  sans  cause,  par  quelle  manière  ces  chescs  pooient 
'  estre  laites  s  ear  il  YéDkt  au  dnchié  de  Bretaigne  et  de  KiMF- 
mendie  ainsi  eomme  tons  rdb^er ,  et  mdsme  motth  de  iceiôc 
nobles  qui  luy  avoient  proiiiis  et  juré  garder  perpétuelle- 
ment loyauté  jusques  à  la  mort.  Adonques  il  qmist  par  son 
poToir  conseil  tant  de  princes  comme  de  iMrons  son 
royaume,  par  quelle  manière  il  pourrait  à  m  gnnt  fraude 
et  à  SI  (jraut  iniquité  obvier,  afin  que  de  son  royaume 
toutinemistié  £uât  du  tout  oslée^  et  q«e  l'en  usast  de  ferme 
et  loyal  pais. 

xxxnr. 

Comeni  Hemy  de  Mmkitr&itf  ebt  du  roy,  fu  mis  en  tesMèOe 

au  parais  devant  Nosire-Dame ^  et  puis  mourut  en  i'ou-' 
biUlte, 

£n  l'an  de  Nostre-Seit^neur  mil  trots  cent  quamuto-  * 
quatie»  Jehan,  fils  de  Phelippe  roy  de  France,  duc  de 

Kormendie,  par  l'ortleuaiice  et  volcutc  du  pape  s'eji  ala  à 
Avignon  à  grant  -et  noble  compaignie,  là  où  le  roy  d'An- 
gleterre devoit  convenir.  £t  quant  il  ot  attendu  longue^ 

(1)  vaiaret  dit  eaoore  Ici  tooi  sei  btreiM  forent  eiScatéfl  pour  dâ» 
eriuies  mcotmuê.  On  oe  peai  U'siter  plus  légèreaisiit  Iss  lémoISBtëss  eoa- 
teioponiiii. 
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ment  potur  ce  que  le  roy  d'An^btem  ne  venoit  pomt , 
ma»  eftYOÎûît'  wiwmyni  loleaiiNMis  qui  n^esloieBt  mie 

fondés  souffisamracnt  à  expédier  la  besoigne  de  laquelle 
il  devoieiii  traittiei  ^  tout  ainsi. comme  il  estoit  aie  il  s'en 
sttmomaTiiîdt^  sans  riens  faire.  Mais  tanditqu'il  atteoctoit- 
à  ATignon  le  to/f  d'Aiif^lelem,  {praai  contencwa  fa  mené, 
entre  les  gens  da  cardinal  de  PîerregorC  et  les  gens  du  conte 
d'Aucerre,  lequel  estoit  de  la  iaimlle  monseigneur  le  duc 
de  Nmneodte,  en  tant  qu'il  y  ot  sept  personnes  tuées  et 
anenBi  de  cmuc  qui  eslokiit  la  partie  dadit  caidinal. 
fit  tent  eslbrça  la  a^Ucion,  que  le  due  eommenda  que 
toutes  ses  gens  s'armassent;  mais  ladite  sédicion  iu  tost  et 
hastiYcmettt  pacle  papeapaisiée  et  pacifiée.  ^  ^ 
.  £ft  eelay^aDi  f»  pris  maistse  Henri  de  Malestioît»  disrc. 
el  diacre,  et. frère  jadis  de  Moaaeigneur  Geffroy  de  Males- 
U'oit ,  chevalier  lequel  avoit  esté  décapité  Tan  derennière- 
ment  paisé.  Yeeluy  Henri  vnàè,  esté  en  office  du  roy  que 
r«ft  dit  eeifneiir  des  lequestes  de  l'hostd  le  xoy;  mais 
après  la  mert  de  sob  frète,  il  s'en  ala  au  roy  d'Angleterre 
et  estoit  son  adhérent  contre  nostre  seigneur  le  roy  de 
l^raace^  en  tant  que  en  la  ville  de  Vannes  en  Bretaigne  il  se 
portoit  comake  capitaine  pour  la  psrtâe  du  loy  d- An^le^ 
terre.  Lequel  fu  pris  des  IVançois  et  amené  à  Paris  hastiTe- 
nieat.  Et  quant  il  fu  mis  eu  piison ,  à  la  parfin  il  pria  à 
gsant  instance  que  U  £ust  mené  devant  le  roy^  et  il  luy  diroit 
aiMmiUe  et  s'enueeraît  loiaument  de  ce  que  l'en  luy  iia^ 
posoit»  Adonoques  puis  qu'il  fu  présenté  au  roy  et  l'en 
ot  escouté  et  oi  paciaiument  tout  ce  qu'il  avoit  voulu  dire, 
noient  moins  il  fu  envoie  en  prison  à  la  maison  du  Temple 
là  où  il  avoit  esté  paiavimt  et  dont  l'en  l'avoit  amené.  Et 
quant  il  ot  demouré  un  petit  temps ,  à  la  parfin  au  moys 
d'aoust  il  fu  mis  hors  de  prison,  en  cote  et  sans  cliaperon, 
lié  par  le  cou  et  par  ks  mains  et  par  les  pies  de  cliaicnnes  de 
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fer,  et  assis  en  ua  tomberel  sus  un  bois  grant  et  large,  mis 
de  travers  afin  que  tous  le  peussent  véoir ,  et  ainsi  ia 
pourmené  par  la  ville  de  Parûr,  dès  le  Temple  jusques  au 
parvis  devant  rt%iyse  de  Nostre-Bame,  et  là  fu  baillié  et 
laissié  à  Fëvesque  de  Paris.  Après  ces  choses ,  par  vertu 
d'une  commission  du  pape  empêtrée  par  le  roy  qui  moult 
s'efForçoit  que  ledit  Henri  fust  dégradé  de  Vordre  de  diacre 
et  de  tout  autre  ordre,  il  fu  mis,  par  le  jugement  de  i'e- 
glyse,  en  escbielle,  et  moustré  à  tout  le  peuple  par  trois  fois, 
en'  laquelle  esehielle  il  souifrist  et  soustint  (Anseurs  v^irtH 
ches ,  blasphèmes  et  vitupères  très  grans  et  vilains,  tant 
pour  Torde  boe  que  l'en  luy  gettoit,  comme  pai'  autres 
diodes  puantes  qui  luy  estoient  gettées  par  les  menistres  du 
diable ,  les  aergens  du  Chastelet  qûi  estoient  prësens,  et 
espécialem^t  en  ce  qn'il  fu  navré  jusques  au  sanc  d'une 
pierre  que  l'en  luy  getta ,  contre  la  deftbnse  des  commis- 
saires et  de  i'official  de  Paris  ;  lesquels,  sus  peine  d'escom- 
meniement avoient  fait  crier  que ,  contre  ledit  Henri 
mis  en  Peschielle,  nul  ne  gettast  plus  d'une  fois.  Eticeulx 
trois  jours  accomplis,  assez  tost  après  il  mourut  (1),  et  selon 
ce  qu'il  est  acoustumé,  ilfu  mis  tout  moi-tau  parvis  ;  et  fina- 
blement ,  afin  que  pkueurs  le  véis^ent,  il  f  u  porté  au  palais 

Après  ces  choses,  le  xoy  d'Angleterre  envohi  messagers  à 
la  court  de  Rome,  en  soy  complaignant  du  roy  de  France  ; 
et  disoit  qu'il  ne  gardoit  mie  raisonnablemeut  les  trievea 
mises  entre  eux ,  meismement  pour  la  mort  de  monsâ- 

(1)  u  mowrut,  Contliittation  francise  de  Ifangis  :  jr«iirtitV}^  pt^oa  s» 

ptûfliance, 

(2)  Au  palais.  ContinuaHon  frfinçoise  de  Nangîs:^  la  porte  du  palais. 
—  Cette  mort  du  diacre  Henry  de  Malestroit  prouve  assez  que  la  haine 
des  prélenlions  de  l'Angleterre  éloit  déjà  bien  enracinée,  bien  populuiro 
en  France.  Vitiaret  et  SUmondi  »e  sont  dono  trompé»  «a  MMitenant, 
le  premier,  qu'on  ignorolt  la  cause  de  Unt  irexécmiODs^  le  ^ae- 
coDd,  4|li*oa  étoit  ea  France  géairalemeni  lodilE&mt  aux  IntMU  de  l'oa 
ôQ  de  t'aatre  desdem  râla* 
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gnenr  Gefiroy  de  Malestrdit ,  eheraUer,  et  d'autres  mis  à 
iriort,  à  P^is,  par  le  roy  de  France  (1). 

Le  mardi  dix-huitiesme  jour  de  janvier,  Phelippe  (2),  ûls 
du  roy  de  France,  estant  âgé  de  dix  ans,  pnst  à  femme 
madame  Blanche ,  fille  de  Ghark»  roy  de  Fran^,  qui  es- 
toit  trespassé  derremèrement  ;  estant  ladite  Blanche  en 
aage  de  dix-huit  ans.  Et  fu  faite  très  grant  feste  à  Paris  au 
palais  le  roy,  présente  madame  la  royne  Jehanne,  mère  de 
ladite  e^iue,  à  tout  |p»nt  compaignie  de  nobles.  £t  l'en- 
demmn  de  ladite  feste,  la  compaignie  des  nobles  dessus  dis 
firent  joustes  et  grant  appareil ,  esquelles  joutes  monsei- 
gneur Haoul  conte  d'£u ,  connestable  de  France^  f  u  mis  à 
mort  et  occis  de  un  cop  de  lance. 

(3)  Le  dernier  jour  de  février  furent  eonjonctioD  des  trois 
planètes  plus  liiutes,  c'est  assavoir  de  Mars,  de  Jupiter  et 
de  Saturne  ;  et  selon  le  jugement  des  sages  astronomes  qui 
pour  le  temps  demouroient  à  Paris,  ladite  conjonotUm, 
selon  leur  dit,  yaloit  trois  conjonctions,  c^ëat  assayoir  con- 
jonction grant,  très  grant  et  moienne,  et  ne  povoit  à  venir 
que  en  (4)  du  moins;  et  pour  ce,  elle 

demonstrdit  et  aëgnéfioit  choses  grans  et  merfèillenses  et 
qui  n'ariennent  que  trop  pou  et  tart,  si  comme  sont  muta- 
tions de  lois,  de  siècles,  de  royaumes  ,  cl  avèiiemcns  de 
pit>pliètes.  £t  doivent  avenir  ces  choses  espéciaiement  vers 
lés  parties  de  Jhénisalem  et  de  Surie. 

(1)  Edoiwdàmtkitvmila  ifiie.ietparttiiataméirdiieatctmililMsa^ 
FranOft  comme  il  coDSidéroIt  lui-même  les  barooB  demeurât  fidèles  à 
Philippe  de  Valois  qui  tombe;  ont  entre  ses  mains.  On  sent  que  celajie  de- 

voit  pas  <^trp,  et  que  le  roy  de  France  ne  pouvolt  laisser  impunis  clans  soa 
royaume  ceux  qui  rabandonnolent  après  dix  ans  de  souTcrainciè  inconiçstée* 

(2)  Phetippe*  Continuation  françoise  doNaogis  :  Due  d*  OrUam, 

(3)  Ce  paragraphe  est  inédit. 

(4)  Ce  membre  de  phrase  est  eiitiôremeDl  omIs  Ott  tnUMCrlt  svec  cette 
lacune  diiDs  les  oianuscnts, 

a7. 
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En  celui  ao,  le  roy  d'Arragon  prîst  le  roy  de  MaiHorgues 
et  luy  osta  son  royauiue  pour  ce  qu'il  ne  luy  voulait  ^aue 
liOiiiiKUife. 

f 

XXXV. 

Comml  ies  Gaseùnr  et  les  Bmrdehis  èrisiêreni  les  tnei^es  entre 

les  deux  roys  ;  et  cornent  toute  la  bai^nie  de  Haynau  fai 
desconfite  en  Frise, 

\»9gà  de  grâce  mil  tsois  cent  quaraute-ciQC||  environ  U 
Pentfaacoiitu,  U»  Gascons  et  les  BoordeUiis  ooeunencièreDt 
à  brisier  les  trleres  en  faisant  pkaseiirs  couises  sus  le  reyanme 
et  les  gens  de  France.  Mais  eiivirou  la  Nativité  Saint-Jehan- 
Bai>ti»te,>le  roy  d'Angletçrre  envoia  lettres  au  papei  disant 
que  le  loy  de  Fxence  «voit  rompues  lès  trières  et  que,  pour 
ce ,  il  le  deflioît.  Lesquelles  lettras*  quant  le  pape  les  ot 
leues,  il  les  envoya  au  roy  de  France  afin  qu'il  ies  leust. 
jD^  Icnrs  il  s'apiestapour  garder  le  pays  et  les  frontijères  du 
royaume,  et  fist  sa  semonce  par  lettres  aux  nobles,  en,  inaa<* 
da^t  à  tous  que,  hastivement  sprès  qniniaiiiedelaMafid»- 
laine,  il  comparussent  solemnelment  et  en  armes  à  Ai  ras.  ' 

£t  en  celtty  temps  que  ces  choses  se  faisoient  en  France, 
le  loy  d'Angletme,  à  tout  grent  multitude  de  gens,  entra 
en  mer  et  Tint  à  PEscluse  en  Flandres,  en  espérance  de  rece- 
voir l'hommage  que  les  llamens,  par  Tinstigacion  de  Jaques 
d'Artevelle(l),avoient  pourpensé  piéça  deluy  £ûre;matsilne 
parfist  mie  ce  qu'il  cuidoit,  ains  avînt  tout  autrement  ; 

(1)  Le  bntdsoeluBsviMirteéloil  de  lifffer  le  teaits  4e  Flandres 
aa  Slt  du  roi  d'Ae^elerre.  «  Mais»  »  dit  FroiMart  4|al  aimoit  lei  Âoglois 

mofos  encore  que  sa  patrie,  «  ceux  du  pays  n'estoient  mie  bien  d'accord 
»  au  roy  né  Artcvcî!c  qui  preschoit  de  dcshérilfîr  !e  comtf  Loys  leur 
n  naturel  scîGjncMir  ct  son  Jeune  fils  Loys,  cl  hériler  le  fils  dtt  roy  d'An' 
»  glcierrc.  Celle  chofte  o'eusseai-il  fait  jaiuaU.  » 
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car  «H  moy»  juillet,  quani  U  s'mi  à  k  tag/KmèM  de 
M«z  de  GiSiKt  ^le-kidii  Jaques  d'ArteveUeyXfl^taine  des  FIsp 

inens,  «e  pcMtoit  traîtreusemeat  et  faussement  emmi  ceux 
de  Gauty  d'ipre  et  de  Bruges,  en  tant  que  quant  il  TCiioit 
à^ant,  il  leur  donaok  à  em/teadre  que  ceux  de  firu^ss  et 
dTpce  eslttcnt  à  acort  de  faire  hommai^  au  loy  d'Angle- 
terre, et  quant  il  venoit  à  Ypre ,  il  leur  disoit  semblable- 
ment  de  ceux  de  Gant  et  de  Bruges,  et  parloit  à  ceux  de 
Bruges  par  semblable  manière  de  ceux,  de  Gant  et  d'Ypie. 
Bt  le  quiMÎesaie  jour  de  juiHety  quant  si  grant  tnùison 
fu  appearceue,  il  fu  cité  à  Gant  personnellement  au  mardi 
ensuivant,  lequel  vint  à  Gaut  le  dix-sep tiesme  jour  de 
}uiUei  dilaenfihe»  mweom  soufer.  Et  quant  il  int  le  peuple 
n  eroubUeoiitre  luy^  il  se  bonta  en  sa  maiion  le  plus  test 
qu'il  pot.  Et  ceux  de  Gant  le  suiYxrent  assambléement  et  en- 
trèrent en  sa  maison  eâbiciement.  Finablemeut,  si  comme 
û  Cutoît  de  SA  ttaisQUi  iliu  sui?i  du  peuple  et  f  u  occia  moult 
vjhinenwpt,  environ  soleil  escouehant.  fit  combkii  que  l'en 
Teust  enterré  en  une  abbaye  de  nonnûns,  au  dehors  de 
Gant,  toutesYoies  par  après ,  il  fu  gi&ttié  à  estre  naengië  et 
déreié  dea  oyseauXt 

Quant  k  roy  d'Angletcm  et  ces  çheaes,  il  se  pcoti  de 
l'Escluse  et  retourna  en  Angleterre,  et  envoia  gens  d'armes 
et  8ei|^ns  aux  arcbiers  de  Bordiaux  poui'  o^Ue  à  Tencontre 
et  au  devant  du  duc  de  Normendiet  ^  du  i^y  de  Frapce, 
lequel»  aveoqttea  grant  compaignie  da  ew^teursi  aroit 
esté  enyoié  en  Gascoigne  de  par  le  roy. 

En  celuy  an,  au  moys  d  aoust,  Jeiian  de  Bretaigne,  conte 
de  Montfort^  aveeques  la  plus  grant  armée  qu'il  pot  assem^ 
Uer,  vint  en  Bretaigne  et  mist  siège  devant^  la  eité  de 
Quimpercorentin.  Mais  les  gens  au  duc  de  Bretaigne  firent 
lerer  ledit  siège  et  enclostrfiJ^t  ledit  conte  en  un  chastel 
auquel  il  esloit  retrait  Mais  ne  demoura  gaires  après  que 
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ledit  conte  isèï  dudit  chastel  et  s'en  ala  ;  et  dtfloît4'en  com- 
mttnëment  c[ue  ceux  qui-  dertMent  yeiUer  et  guettier 
nuit  en  Tost  du  duc  de  Bretaigne  luy  avoient  fait  voie. 

Eu  celuy  an,  fu  le  temps  d'esté  si  froit,  si  moistie  et  si 
plimeuxy  que  blës,  aTOines,  ^  pî^és  et  autres  biens 
qui  estoîent  es  champs  ne  peureiit  Tenir  à  meurté,  et  à 
peine  porent  estre  cueillis  ;  ainsoîs  en  fu  laissiégrant  quan- 
tité perdre  parmi  les  champs.  Les  vins  aussi  et  autres  fruits 
des  arbres  furent  moult  yers  et  ai^pres. 

Au*  mois  de  septembre,  le  dix-sepdesme  jour^  Andri; 
fils  du  roy  de  Hongrie,  cetisin  gerînûn  da  roy  de  France  et 
successeur  de  Robert,  roy  de  Sécile,  à  heure  qu'il  aioit  à 
son  lit  pour  dormir  et  reposer,  et  après  qu'il  fa  despoiUé 
de  ses  vestemens  et  qu'il  youloit  entrer  âu  lit,  ses  proprâ 
chambellans  qui  estoîent  doutés  à  garder  son  corps  et  sa 
chambre,  l'estranglèrenl  à  cordes  dures  et  rudes;  et  après 
sa  mort  fu  son  corps  porté  à  la  cité  de  Napies  et  ikcques 
sans  sépulture,  sans  grant  sollempnité  et  sans  ce  que  nuls 
des  Toyaulx  né  de  son  lignage  y  fussent  présens, 

Guillaume,  coûte  de  Haynau,  neveu  du  roy  de  France, 
aÙQioys  d'octobre  environ  la  Saint-Denis,  lay,  avecqtties 
son  onde  monseignenr  Jeban  de  Haynau,  chevalier,  à 
grant  compaignie  de  nobles  s*en  ala  en  Frise  dont  il  se 
disoit  estre  roy  et  seigneur,  afin  que  il  la  peust  conquerre 
à  force  d'armes.  Mais  pour  ce  que  les  Frisons  ne  lui  von* 
drént  obéir  et  Iny  résistèrent  viguereosement,  et  il'estoit 
moult  convoiteux  de  les  conquerre  et  de  les  guerroier  et 
mettre  au  bas,  il  api  esta  armes  et  nefs,  et  quant  il  lurent 
issus  des  nefs  et  mis  à  terre,  et  son  oncle  luy  conseilioit 
qu'à. 's'en  retonmast,  il  ne  yolt  avoir  le  conseil  de  son  dit 
oncle  ;  lequel  luy  disoit  bien,  comme  expert  en  guerres  et 
en  batailles,  que  s'il  aloit  oultre  il  mettroit  en  péril  luy 
et  tout  son  ost  ;  et  ainsi  Cu41  par  après.  Cjar  comme  le  dit 


Digitized  by  Google 


(1846.)  PHKLIPPE  DB  VALOIS.  U1 

conte  qui  trop  préfioinptueusement  se  ûoit  de  sa  Ibrce,  se 
fa  iftis  et  geltié  entie  lea  Frisons,  tantost  et  mit  demeare 
lay  et  sa  noUe  cènipaignie  qu'il  atoit  men^  at€c  soy  furent 

occis  des  Frisons.  Et  sont  les  noms  des  personnes  nobles  et 
notables  qui  furent  occises ,  le  seigneur  de  Floreville ,  le 
seigneur  de  Duras,  le  seigneur  de  Hermès,  le  seiga^r  de 
Maigny  et  son  frère  le  seigneur  d'Arqués,  et  k  seigneur  de 
Buelîncmirt  ;  le  scigiieur  de  Walincourt  ,  monseigneur 
Jeban  de  Xiisse^eules ,  monseigneur  Gautier  de  Ligne  et 
son  firère  monseignw  Michiel,  monseignenr  Henri  d'Au- 
court,  monseigneur  Girart  à  la  Barbe,  monseigneur  Haso  de 
liroucelle  (I),  monseigneur Tbiéri de  Yaucourt  mareschal  de 
Ilaynaut,  monseigneur  Jeban  de  BiuilTe,  monseigneur 
Gilles  Grlgnart.  Monseigneur  Jehan  de  Haynau,  onde 
dudit  conte,  s'en  retourna  tout  seul  en  Haynau  de  ladite 

bataille  en  laquelle  il  avoit  este  navré  en  la  cuisse. 

En  celuy  temps,  monseigneur  Jeban  de  Bretai|^e,  conte 
de  MoDtfort^  moamt  tout  <U«»pM,  ù  comme  pluMnfs 
disoient;  et  disoit  l'en  aussi  que  k  son  tiespasaement  il  avoit 

vu  les  mauvais  cspris.  El  avint  gt-ant  merveille,  car  à  l'eure 
de  sa  mort^  jBi.grant  multitude  de  corbiaux  s'assembla  sus 
sa  maison  que  l'en  ne  cuidoit  mie  que  en  tout  le  royaume 
de  France  il  en  peust  avoir  autant. 

En  celuy  an,  le  roy  envoia  son  ainsné  fils  Jehan,  duc  de 
Normendie,  eu  Gascoigne,  contre  le  conte  Derbi  pour  luy 
résister  et  pour  garder  le  droit  dit  roy,  lequel  conte  y  estoit 
venu  à  grant  armée,  de  par  le  roy  d'Angleterre.  Mais  avant 
que  le  duc  de  Normendie  peust  venir  en  Gascoigne,  ledit 
conte  Derbi  prist  la  ville  et  le  chastel  de  Bergerac,  là  où 
estoit,  de  par  le  roy  de  FranGe,^on8eigneur  Aymart  de 
Poitiers,  conte  de  Yalentinois,  qui  fii  ilec  occis.  Et  y  estoit 
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aussi  le  conte  de  Lille  qui,  en  Tassaut  de  la  ville,  avoit  esté 
pris  et  grandement  navré  (1),  Et  si  avoit  pris  encore  avec- 
qà»  ledit  .coftte  BethH  k  YÎUe  de  k  Riolki^Et  dkoMnt  plit« 
seufs  qii«  MB  éemt  TiUcèaTOtent  esté  ptiMs  dn  coMeKlement 
à  ceux  du  pays.  Et  quant  le  duc  de  Nonuendie  fu  Tenu 
en  Gascoigne,  et  il  vit  que  pou  ou  noient  ii  y  povoît  faire, 
il  s'eft  letpttfiia  en  Fraaœ  ;  poiu  quoy,  qiuuu  îL  vit  que 
le  loy,  ÊOÊL  père»  ett  lu  iadigoé  coeiiv  luy»  ii  e'em  letouma 
le  fils  arrière  et  mist  siège  devant  Aguillon,  et  y  demoura 
jusques  au  mpys  d'aoust.  £t  quant  il  oï  dire  que  le  roy 
d'Aagktene  gnenoioii  son  fiaet  et  Je  fo^aume,  si  s'en 
fetouma  en  FnMM«. 

XXXYI. 

ComeiU  It  CMilo  de  Nanmiaa^  ftrimeipMl  eapàmnê  dêê  jinghiâ 

en  Bretaigne,  vint  à  grant  force  de  gens  d'armes  d'Angleterre^ 
et  fu  prise  la  RocJie-Derian ,  en  l'éyeiché  de  Triguier  en 

En  celuy  au,  le  mardi  avant  la  saint  Nicholas  d'yver, 
le  conte  de  Norenton  (2),  en  Angletemi  qui  pour  le  temps 
estoit  principal  capitûne  de  tons  les  Anglois  qui  estoient  en 

Bretaif^e,  vini  devers  la  ville  de  Karali  iis  3),  en  Comouail- 
le,  et  environ  heure  déprime,  luy  et  sa  ^nut  assaillirent  la 
Tille  de  Guengamp,  en  réveschië  de  Triguier  ;  et  ne  saTôit 
mie  k  forée  né  k  constance  des  habitans.  Car  jK>ur  ce  que 

(0  Ce  court  récit  mérite  plus  de  créance  que  le  long  discours  de  Frols- 
aart  aur  la  prise  de  Bergerac.  Froissart  no  meoUoM^  ni  la  priM  éa 
comte  é»  Lille  (lonrdaln) »  alla  morl  <|ji  brave  Alnar ^  <|i»6  ViUaret . 
nomme  à  tort  Louk  de  Poitfen. 

(1)  Korenton.  Guillaume  de  Bohun,  comte  de  NorthanifUM. 

(3)  Karahaix.  Ou  CarhaiXy  <J;ms  le  diocèse  de  Ouimper. —  On  cher- 
cheroit  vainement  daoa  Froisaari  tous  lea  événemens  mentionnés  dans  ce 
chapitre. 
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la  ville  seseutoit  bien  garnie,  eUe  doubla  trop  pou  ledit 
ooBte.  Ainti  fiip*il  moiiH  tththi^  grévé  et  tvoabié  de  oe 
ifalllnjfS/eîÈiiÊÊBAkfmàm(l)t^9^^  El  quant  il 

vit  qu*il  n'avok  force  contre  eux,  il  s'en  parti  moult  confus 
et  bouta  le  feu  ès  forboui  :»  de  la  ville.  A.près,  le  jourmeisme, 
il.a'en  vint  À  cinq  lieues  de  Guengamp  ;  et|  «B  fùn,  aprài 
nidi,  fa  derant  k  TÎUe  de  la  Roite-Deriaby  laqndie 
TÎlle  ne  se  dcmblxiit  peint  dei  anemis,  tant  pour  ce  qu'il 
n'avoieut  point  encore  esté  en  ces  parties  comme  pour 
ce  qu'il  n'estotent  jnie  garnis  pour  fétiatflr  ans  aneaoit. 
fit  combien  y  ait  fort  damtdf  tenteffmea^  lea  babi- 
tans  estoient  despofurreus,  car  il  ne  cuidoient  point  que 
les  anemis  venissent  en  ces  parties  par  nulle  manière.  Et  si 
tofit  que  ledit  conte  apfnooha  de  Indit^  rille,  il  l'aimailiint 
monlt  fonnent  et  ai]iMBMnt,  car  il  aToit  grant  oompaignie 
et  grant  force  de  gens;  et  dura  l'assaut  jusques  à  soleil 
couchant ,  pour  ce  que  ceux  de  la  ville  leur  résia- 
toîent  de  leur  iwroir.  hon^  il  demaadèfeot  trièfes  att 
contey  et  il  leur  doMUi  jnsqnes  à  rendcmafat  Beidemeat, 
afin  qu'il  regardassent  et  délibérassent  s'il  luy  rendroient 
la  ville  ou  s'il  se  deifendroient  contre  luy.  Toutes  voies, 
j^ttseurs  de  la  ville  avoioit  ai  grant  doleur  en  leur  cner 
que  pins  Toientien  detf»diaent  la  TÎlie  aé  il  euaMot^oia- 
aance  et  garnisons,  qn'il  ne  la  rendissent  avx  anémia.  Et 
nokntmoins  il  distrent  aux  anemis  en  audience ,  quil 
deffendroient;  pourquoy  les  anemis  furent  si  iriéfr  que 
il  assaillirent  la  TiUe  dès  le  mcmedi  naatin  jiisqnes  au 
jnesdi  à  vespres ,  par  phiseurs  reposées.  Et  à  celles  Tes- 
près,  il  ardirent  la  porte  de  la  ville  qui  est  nommée  la 
Porte  du  cimetières  Mais  tandis  que  ladite  porte  «rdoit,  ceux 
de  la  ville  firent  par  kwr  soittfflelé  un  mur  par  dedcoa, 

(1)  A  fondes,  Aycc  frondes. 
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à  IVndroit  et  en  lieu  de  ladite* porte;  puis  après  baillèrent 
trievcs  l'une  partie  à  Tautre,  jusques  à  Tendemalu.  £t  ceux 
de  la  vilte  adonqiiea  s'assemblèreiit  à  conaôl  et  diBoient 
qa*il  ne  pourroîent  mie  résister  lonffuement  aux  anemit . 
Lors  monseigneur  Hue  de  Carriniel  (1),  chevalier,  se  fîst  - 
mettre  hors  de  la  ville  et  dévaler  eu  un  panier  par  une  coidei 
et  ala  parler  au  conte  de  Norentofn,  et  firent  convenanees 
telles  que  dès  le  samedi  prochain  jusques  à  huit  jours  en- 
suivans,  ceux  de  la  ville  s'en  partiroient  et  iroient  hors  du 
chastel  et  de  la  ville,  sa}if  leur  corps  et  leur  biens.  Et  ceci 
£ûty  les  Anglois  entrèrent  en  la  viUe  et  au  ehastel,  dès  icelai 
samedi;  et  ceux  de  la  ville  s'en  dëfMutoient  communément 
jusques  à  l'autre  samedi,  selon  la  ioruie  de  la  convenance. 

Aucuns  Anglois  piliars  roboieut  et  pilloient  ceux  qui  de 
la  ville  s'en  issoient  :  toute»  voies,  quant  on  le  povmt 
prouver,  il  en  estoient  punis  incontinent  de  leur  capitaines. 
Enceste  ville  estoient  habitans,  pour  le  temps,  Tévesque  de 
Triguier,  diocésain  d'icelle  ville  ;  monseigneur  Raoul  de  la 
Roche,-et  ledit  monseigneur  Huon  de  Carrimel,  chevalier, 
qui  la  ville  gardoit  avec  pluseurs  grans  et  nohles.  Puis,  après 
ce  que  ceux  de  dedens  avoient  rendu  la  ville  et  que  les  An- 
'  glois  y  babitoient  et  avoient  les  ciels  de  toutes  les  enuxes, 
ledit  conte  Norenton  7  fu ,  celuy  samedi  et  le  dimanche 
ensuivant.  Au  lundi  s'en  parti,  lu  y  et  son  ost,  et  laissa  gar- 
des eu  (garnison,  pour  la  seurté  et  deffense  du  chastel;  et  le 
pQvoit  bien  faire,  car  il  avoit  avec  soy  taut  de  gens  que  c'es-  ^ 
toit  ainsi^  comme  sans  nombre.  Quant  le  conte  £u  parti  de  la 
Roche-Derian ,  si  s'en  vint  à  une  viUe  dose  qui  est  nom- 
mée Lannyon,  et  l'assaillit  si  fort  comme  il  pot;  mais  ceux 
de  la  ville  ue  doubtoieut  guèrcs  ledit  conte  né  sou  ost,  poui* 
,ce  que  par  avant  il  s'estoîent  garnis  Inen  et  sagement;  si  se 

(1)  CarrimeL  Yarlaoles  t  Cassiel,  Araël, 
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.deffendoient  coBUè  luy  bien  et  viguereusemeat  eu  tant 
qn'iLne  pot  liços  contse  enx^  en  q^dqiÉe  mabSife  que  ce 
fiut^  Lg  li|ijj|jp|»lhi  s'eo  parti  et  vint  en  Té? eichië  de  Léon, 

là  où  ses  l^omnes  tenoient  jà  pluseurs  chastiaux  et  (,ai  iii- 
sous;  car  en  Féveschié  de  Triguîer  il  ne  tenoient  encore 

.forteresce  né  ville  fors  la  Rodue-DeBian  q^'il  «Twcnt 
prise  la  flepnMdna  devant,  laquelle  Tille  et  le  chaste!  de  la 
Roche-DeriaR  il  tindrent  par  deux  ans  et  tous  les  habi- 
tans  d'eutoui'  et  d'environs  il  subjuguèieut  et  firent  leur 
serfs  et  tributaires.  Et  ycelle  année  il  IjaiUèreat  pluseurs 

.assaus:  à  la  Ville  de  Lannyon^  mais  riens  ne  leur  profitoit. 
Toutes  t(Hes,  quant  les  Anglois  vindrent  à  la  Roche-Bc- 
rian,  il  trouvèrent  pluseurs  Espagnols  delès  les  murs  de  la 

.  ville  par  ddiors,  à  un  port  de  mer  qui  est  ylec»  et  avoît 
Inen  mil  et  trots  ^eua  tonniaiix  de  vins  d'EsîMÛgne  parmi 
les  rues,  et  entore  onques  n'avoient  entré  ès  maiscms  dé  la 
ville,  mais  estoient  hors  les  murs,  si  comme  dit  est.  Et  les 
Espaiguols  qui  cuidoient  biendeffendre  leur  vink  pour  ce 

.  que  il  estœeut  pluseuTS,  firent  bataille  aux  AngLois}  mais  il 
furent  ainsi  comme  tous  occis  et  ne  porent  résister  à  eux  : 

.  ains  orent  les  Anglois  ces  mil  et  trois  cens  tonniaux  de  vin 
d'Espaigne,  et  en  trouvèrent  dedens  la.  Roche -Derian 
l»en  autres  trois  cens  tonniaux  de  vin,  et  avoient  assez  vin 
et  habondance  pour  toute  Tannée.  Si  en  furent  moult  aises 
et  en  beuvoient  très  voientiers,  selon  le  dit  coiniiiuii  lequiel 
je  ne  tiens  né  pour  faux  du  tout  n^n  tout  véritable  : 

.  Le  Nomani  çhqnie^  tAngdm  m  hmî,  H  iAUmant  mengue. 
Par  ieeluy  temps  donques  que  les  Anglois  tenoient  la 
KocLe-Derian  et  qu'il  y  demourèrent,  il  destruirent  en 
partie  Téglyse  cathédral  de  Lantreguier  moidt  vilainement, 
en  laqudtte  le  corps  du  glorieux  conijFesseur  monseigneur  saint 
Yves  reposoit  pour  le  temps;  toutes  voies  à  son  monument 
il  n'aprochièrent  onques  par  la  volenté  de  Dieu;  et  la  cause 

as 
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pour  quoy  les  Auglois  destruirent  ladite  églyse  «i  la  pour 
œqne  tosFiaiiçoisn'ipensfleotmeclarefianii^  costreéia 
de  gens  d'armes;  car  let  An  gloit  B^avoient  envimn  eyx  né 

cité  né  églyse  à  plus  piès  une  licue;  et  quant  les  Anglois 
vouldrent  desirture  Taupre  égly»e  cathédral  de  Trigiuer  la 
ciftéy  qui  est  nammée  Sle-Tciiipial,  jadis  patnm  de  la  dttf, 
n'i  ot  cdtii  qui  ptmner  j  osast  oomiDeMuer,  pma  révi^ 
rence  de  pluseurs  saints  desquels  les  reliques  y  souloient 
estre,  et  par  espécial  de  monseifBeur  saint  Yyesduquiel  il  y 
avoit  encoure  de  ses  ossemeasy  4e  sa  diar,  de  ses  neils  elde 
ses  po3s.  Si  y  ot  iiB  pitstre  pliwoiitragétui  que  les  a«lx>esqiii 
commença  à  la  Jestruirc  par  sa  graiit  présumpcion  :  niais  puis 
qu'il  en  otdestruit  et  dilapidé  gt-ant  parue,  iuy  et  pluseurs 
antres  qui  esteient  tous  apœstés  à  eeste  besoigne»  Toiast 
tous  ceux  qui  estoient  préseus,  lëdtit  pMstre  mourut  moutt 
vilainement  en  mangant  sa  langue  et  en  criant  comme  un 
chien. 

£ii  cefany  au,  le  loy  Toah  aToir  subside  des  advocas'de 
parlement  et  de  diastelet.  Et  eimxon  la  Tipkaîne,  Tindrent 

deux  cardiiiaus  au  roy  à  Saint-Ouen,  près  de  la  ville  de 
Saintr-Denis  eu  France,  qui  estoient  envoies  de  par  le  pape, 
poilv  les  guerres  qui  estoient,  entre  les  roy«  de  France  et 
d'An^etoiu;  Le  jour  de  la  PurifitiâeioB  Nostre-Hame  lu 
assemblé  le  conseil  en  la  maison  des  Augustins  à  Pans,  et 
y.  ot  la  plus  grant  partie  des  abbés  et  autres  prélas  du 
royaumei  pour  aveir  conseil  et  eirdener  du  subside  que  le 
rsy  Touftoît  «veiri  et  que  inciNitiiient  pour  ses  gueim  l'eu 
luyféist. 
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'    Comeni  ks  AnghU  jjiUrenl  par  tralson  Laimjon, 

L'an  de  gjrac*  nil  tioui  tmt  qotirante-six ,  commt  ks 
Aii|^Mtmastd0moiifép«ètd*«i»«iiè  k  Rocbe-fitriaUy  et, 
rsBiiiée  ]uii»T«it»  eiiiMtit  fek  plfMim  aflMN»  à  ki  TiR«  de 
Lannyon  (1),  tant  que  ceux  de  la  ville  par  pluseurs  fois 
estoieut  i4«us  de  leur  çanMimii  pour  enlx  oonbettre  en 
pbia  duwtiy  av  Ab^w  et  mMie  eu  fAoïewt  Tictoim 
cQiiM  eabc.  Si  «Tint  qu'il  y  ot  de«x  trakrei  prmcipàvx  ca 
celle  ville  qui  estoieut  nommés  Heari  Quiguit  et  Princier 
Alkue  (2),  e&^xàémsy  auxquels  keAngiok  yindioU  ptider  un 
dimenche  «faut  Teiilie  d»  ja«r,  |MNDr  ce  qw^il  ésracnt 
gaittier  eeUe  nuit.  Et  par  le  conseil  et  k  tralseade  ces  deux 
faux  traîtres,  les  Anglois  entrèrent  eu  la  ville  de  Lannyon, 
û  pEistreni  j^iiscuia  ridies  komiaes  et  de  igstsA  xkkesse , 
«t  pkweiirs  antres^  askimt  à  mm  eltakaat.  Bt  quant 
aaoBseigneur  Geffiroy  de  Pont-Blanc  (3)^^eTalier ,  qui  à  céHe 
heme  estoit  couchié  tout  nu  en  sou  o«t,  oi  due  que  la 
TiUee^t  ainsi  teaye  et  q«e  ks  anemis  estoient  dedens,  si 
se  Uya  et  cm  mtm  mwmi  tt  n'onblk  vue  sa  knoe  né  k 
l^ve  (4)  de  ses  deux  metnsr  et  isst  kondesaaiaison  ausalt 
coura^usement.  Et  quant  il  iu  en  la  vue  et  il  trouva  les 
anemkit.k  yremkr  et  ktccDnt  quil  encentrade  sa  lance  il 
tntsfevfa.  Aa  tiete,  bnaa  sakace.  St  pnttmi|^OTe,  n 
fooit  à  destre     à  s»)estrc^  tBlkmeat  que  par  satarttt^et 

■ 

(1)  Lofiiiyoït  ou  Lannion,  petite  vUle  entre  Morlatx  et  Treguier. 

(2)  Aucun  antre  historien  ne  les  nomme;  Dora  Morice  dit,  d'après 
Lebaud,  rkux  soldais  de  la  garnison.  (Yoy.  fl/sl.  deBretaisn£pi*ltVt,  274.) 

(3)  Pont-Blanc,  Yar.  Pyeàlanc,  et  Poyblanc. 

(4)  Glaive,  Javelot,  qu'on  a  dit  df abo^d  QltwelQL  . 
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par  la  force  de  ses  bras,  il  recula  tous  les  Âaglois  jusques  an 
dehors  de  la  rue.  Et  par  le  grant  courage  de  luiy  M  tout 
seul  après  eux,  les  persécutant  hors  de  la  rue  en  plaine 
place.  Lors  les  Anglois  le  vont  de  toutes  pars  enyironner; 
mais  quant  le  noble  chevalier  vit  ce,  sl  mist  son  dos  contre 
le  paroy  d'une  maison,  et  tourna  le  Tisage  contre  ses  anémia, 
et  se  deffendoit  si  fort  que  tous  ceux  qu'il  Unit  d*un  grant 
glaive  qu'il  tenoît,  à  terre  îl  les  trébuchoît  et  sans  remède 
tous  mors  les  mettoit.  Et  quant  ks  Anglois  virent  qu'il  ne  le 
,  povûient  vaincre  né  seurmonter,  si  firent  vme  à  un  ardiîer 
qui  traist  une  sajette  contre  luy  et  le  Céri  si  fort  en  la  jointure 
du  genoil  qu'il  ne  pot  onques  puis  démener  son  corps  né 
soy  mouvoir  si  légièrement.  Adonques  les  Anglois  s'assem- 
blèrent contre  luy  et  luy  firent  pluseurs  ^yes,  et  finable- 
ment  l'ocdstrent.  Lequel  dMvaKer  noble  et  TailUnt'ainsi 
mort  noblement  et  occis  pour  la-  deffense  du  pays,  il  ne 
souftist  mie  aux  Anglois  :  ainsois  les  dans  luy  rompirent  ens 
la  bouche  à  cops  de  pierres,  et  traisrent  les  ieuxà  son  escuier. 
Quant  monseigneur  Rkhart  Toutesham  (1),  capttûne 
de  la  Aodie-Berian ,  oï  sa  mort ,  si  en  mena  grant  dueil 
par  semblant ,  espéciaument  pour  ce  qu'il  ayoit  esté  si 
vaillant  de  corps  et  de  volenté,  et  pour  ce  qu'il  ne  Tayolent 
pris  vif.  Celle  matinée  il  tuèrent  monseigneur  Gei&oy  de 
Kaelmél,  et  pluseurs  autres  non  mie  si  notables  né  si  puis- 
sans.  Il  pristient  aussi  le  seigneur  du  cliastel  de  Qoettrec, 
et  monseigneur  Ge£froy  de  Quoettrevan,  chevaher,  et  Kolant 
Phelippe,  souverain  sénédud  de  Bretaigne»  et  maistre  Thi«-' 
baut  Meran,  docteur enibroit canon  et  en  droit  civil,  auquel 
il  firent  porter  les  charges  de.  vin  à  la  Koche-Derian ,  en 

^  >  ■ 

(1)  Touleûiam.  Tarlsniei  :  TùutteuU—  Tort,  ^Dom  Horleo  le  nomme 

Toussaint;  ma!»  son  véritable  nom  est  Totesham,  comme  on  le  volt  par  la 
lelire  de  Thomas  dMr/îrorfftfle  Bagorné  cîc  Froissart  Ot  lQ,ndtr6)  SUrol 
d'Angleterre^  rapportée  par  Robert  d'Awesbury.' 
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cotte,  nus  piés,  sans  chapenwwet  aam  broies.  11  emportèrent 
des  meubles  de  Lannyon  sans  nombre,  et  enuMnèient  t/mm 
les^prisonniers  qa'îl  porent  nobles,  desquels  nid  ne  seeut 

le  nombre  fors  Dieu  seulement.  Toutes  voies,  les  hommes 
ruraux  de  la  Roche -Derian  et  des  villa^^es  d'eutour  ju»- 
ques  à  tioM  lienes  de  toutes  pan  ipd  estoient  en  la  servitude 
«ksifÂngloia',. aboient  grant  compassion  de  leur  gent,  si 

comme  il  inonstrèrent  par  après;  mais  il  ne  savoient  Mitre 
chose  iake  que  labourer  leur  terres  ne  autrement  vivre. 
Jkdonqots  qnant  U  virent  quela  pins  grant  partie  des  An|^is 
qui  estoient  au  chastel  de  la  Rocho^Derian  eslosent  issus 
pour  aler  à  la  traison  et  à  la  prise  de  Lannyon  que  les  traî- 
tres dessus  dis  avoient  jà  vendue,  si  le  mandèrent  et  le  firent 
samir  à  granli  teœ  de  Bretons  qui  estoient  ponr  le  tempe 
«si  la  ViUe  jdé  Giiengamp.  Lovs  ceux  de  Guengamp  ordénè- 
rent  un  grant  ost,  sous  monseigneur  Greffroy  Tournemine, 
chevaher,  pour  prendre  le  chastel  de  la  Roche«Derian  ;  mais 
que  ariadhil?  Les  An^is  de  ladite  Roche,  apprirent  que 
les  msanx  avoient  descouvert  et  notifié  leur  £sit  aux  Bretons 
de  Guengamp^  si  mandèrent  ayde  à  ceux  qui  traîtreusement 
avoîent  prise  la  ville  de  Lannyon.  Lors  les  Auglois  de  Lan- 
nyon* mdrent^  nyde  à  ceux  de  la  Roche  et  amenèrent 
awit  amt  leur  prisonniers  et  le^meubtes  qu'il  aveient  pris 
en  la  ville  de  Lannyon,  et  la  laissièrent  Tuideet  despoiBiée  de 
tous  biens.  £t  quant  il  approchièrent  de  la  l^che,  le  duc  <le 
Guengamp  et  ses  g^s  estoient  jà  venus  au  devant  jusques  à 
la  Rooli^.  Ijors  les  Anglois  bissièvent  la  droite  voie  qui  va  de 
Lannyon  à  la  Roche,  et  passèrent  une  yaue  qui  est  nommëe 
Jaudiy  par  un  gué  qui  est  dit  le  Gué  du  prévost,  et  se  mis- 
trent  entre  la  Roche  et  les  gens  au  duc  de  Guengamp,  et  ylec 
orentbataiUe  ensemble;  et  f  urmit  pris  pluseurs  d'une  partie 
et  d'autres,  mais  plus  en  y  ot  pris  de  la  partie  au  duc  de 

Guengamp  ;  par  quoy  U  convint  retoiu'ner  les  autres  à  leur 

38. 
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ViMe  de  Guengamp.  Et  ainsi  les  Ânglois  à  tous  leur  prison* 
mm  mtxéMt  tantost  à  k  Bodà&'Denmi,  Noienl  mont, 
ktlubitaiitdeljaiiByoB  ^f^enctlmntléisctdwpmësâ 

la  venue  des  Anglois,  quant  il  sceorent  de  certain  que  les 
Auglois  estoient  partis  du  tout  de  Laiixiyoo,  si  retournèrent 
à^leiur  vtik  et  <8  drtHmdMwat  4<t  MUOTtiSy  t  tincbReiit  ki|r 
vUk  doee  jwqtiM  m  c^ay.  Bt  quant  1«  Anf^m  de  k 
Koclic  virent  que  les  ruraux  qui  estoient  en  leur  servitude 
et  n^)jectioa  a  voient  ainsi  révélé  aux  Bi-etoos  kar  fait  et 
UmmMj  «  kl  tindrtBt  m  pèns  «Une  et  a^pie  Mratiide 
que<k¥aBrt. 

En  celuy  an ,  le  samedi  premier  jour  de  juilkt,  fu  fait 
à  Pafis  une  horribk  justice,  —  né  onques  mais  n'avait  esté 
faite  semMahle  «arayaimie  4a  France.  GemlMeii  que  nene 
lifem  que  ITeniiieieor  Heoft^  fist  une  «oièk,  et  e»  Angk- 
tenre  ausfti,  une  autre  fois  en  avint  une  autre  semblable, 
toutes  voies  à  Paris  onques  n^s  n'avoit  esté  telle  ,  —  d'im 
boorgMS  de  GompiègBe  eppeUé  Sjbuw  PoniUkt,  aew 
ricfae,  qw  la  jvgié  à  mort  et  nwaé  ans  baileedelWi;  et 

estendn  et  lté  but  un  estai  de  bois,  ainsi  comme  k  char 
en  la  boucherie,  et  fu  ylec  eopé  et  desmembré,  première- 
ment  ha  hns,  puk  ks  enînoi  et  ftpirèa.k  ehkl}  et  api^ 
pendu  au  gibet  ceanmtn  oà  Vm  pael  ke  kmca»  Et  tout 
pour  ce  qu'il  avoit  dit,  si  comme  l'en  luy  imposoit,  que  le 
dreit  du  royaiyne  de  France  appartenoit  mieux  à  Edouarty 
roy  dl'Angktme»  qœ  à  Pbelippe  de  Yakis.  Ik  kqodk 
idort  tout  honteiue,  f^anoe  pot  Imh  diie  k  patek  de 
Jhésucrist  qui  disoit  :  <  Ci  sont  les  commencemens  dos  dou- 
»  kursi  n  si  comme  il  sera  monstre  par  après. 
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Cornent  le  roy  Angleterre  vint  par  Normendîe,  et  prist  Caen^ 
etWiU  par  Lisieux,  par  2%orégrtjr  et  V ernon  et  à  Foissi,  Et 
MMRf  roj  France  If  powrsuwcit  toa^'our*  dê  tcuttê 
part  de  Saine,  ai  vint  d  Pans  hgier  à  Sidni-^krmain-des- 

Prés.  Et  cornent  les  Anglais  passèrent  le  pont  de  Puissi, 

fin  cdny  SB,  pfQposa  le  roy  4e  Ittem^e  &ke  grant  armée 
m  mm  âe  aé»  fwvr  jmmsÊ  Angtotam,  ksqneHe»  ii  «irraU 
querre  à  Genn€9  à  grant  despens;  moa  cmut  ^oî  let  dèfent 
querre  en  ûieat  petite  diligence,  et  tardèrent  moult  à  venir. 

«ipéoidi  lat  gnuoC  nef  que  le  roy  M8#k  faire  à  Uareûeur 
•D  Nameadie,  êm  kifMlk  on  disoil  onqtw  «m  h 
belle  n'avoit  esté  armée  né  mise  en  mer,  denuwa  tant  qut 
le  ray  d' Angleterrei  à  tout  grant  force  de  gent  et  graut  mul- 
titvde  d«  mCs  que  l'en  eslimoitbieaàdonaeeeBs  (i)  grosses 
aafr,  eaiwles  pe  titesneft  et  «ities  TaisriMn,  demndi  en  Mor- 
mendie  an  liea  que  l'en  dit  la  Îlo^e-St-Waast  (2);  et  fa  le 
mercredi  douziesme  jour  de  juillet;  et  dès  lors  s'appelloit 
n»y  de  Franee  et  d'Angleterre.  £t  à  l'instance  de  Geâroy 
de  HàMoonrt  (S)  qui  le  menoit  et  conèiiiseit,  il  commença  à 
g!)Ster  et  à  ardoir  le  pays.  Et  pi  einièrement  vint  à  la  ville 
deNeuilU4'Ëvesque  (4)  à  laquelle  il  ne  pot  mai  faire,  pour  la 

(1)  DottM  cMif.  L'btttorteii  Knyeton  compte  onze  centa  grands  bAtlmens 
et  plot  itoiis  eeai»  bateaux* 

(t)  lA  HogMB-Saini'^aaiL  AiU.  la  Bogue.  «  Assca  prè»  de  Salnt- 
>  SaofMv-ld-yieaala,  mérUagè  «a  mairira  Geoftroi  de  HarocHirt.  » 
(FroiiaartO 

(8)  Gejfîoy  de  nancmrt.  Ce  traître  avoU  remplacé  hoberl  d'Artois 
dam  les  eonseUs  ea  roi  tf  Angleterre.  (Voj.  Iroimn,  Uv.  i,  cii.  264  et 
aulv.) 

(4)  Nemliy-l'Êmqwt.  Proche  de  la  Yirc,  entre  Saint-hà  et  Cmnm. 
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force  du  cliastel.  Si  s'ea  parti  et  vint  d'ilec  à  Moatebourg  (1) 
il  ft'arrestapar  aucun  temps;  et  eudemeutres,  Gefiroyde 
Harecourt  îmoï%  tout  le  dommage  ^'il  poToit  par  tout  le 
pays  de  Goustantm.  Après,  le  roy  dlAnigleterre  Tint  à  la 
YiUe  de  Carentan,  et  prist  la  ville  et  le  cliastel  ;  et  tous  les 
bieiis  qu'il  y  pnst  âst  mener  en  Angleterre^  et  Isailla  le 
chastd  en  garde  à  moaseignettr  de  Groussl  et  à  nuMuei- 
gneur  Reliant  de  Verdun,  cheraliero. 

Et  quant  le  roy  d'Angleterre  se  parti  de  Carentan ,  au- 
cuns NormanSy  avecques  messire  P^elippe  le  Despenciery 
dievalier>.8*afl8emblèyeot  et  lecouvrèr^t»  à  force  d'exoMt» 
la  Tille  et  lecfaastel,  et  les  deux  chefaliers  dessus  nonunéi 
pristrent  et  les  envolèrent  à  Paris. 

Entre  ces  choses,  le  roy  d'Angleterre  vint  à  ât-Lo  ea 
Cottstantitt,  el  fist  enterrer  sokimpiielleiiieRt  les  testes  dt 
trois  chevaliers  (2)  qui  pour  leur  démâte  â¥oient  esté  occis 
â  Paris,  et  prist  et  pilla  la  viUe  qui  estoit  toute  plaine  de  biens 
et  garnie  (3).  D'ilec  s'en  passa  par  la  ville  de  Thor^y  (4), 
ardant  et  gastant  le  pays;  et  manda  par  ses  .coursîmet  par 
«es  lettres,  û  comme  l'en  ^^it  communément,  aux  honr- 
gois  de  Gaen,  que  s'il  vouloient  laissier  le  roy  de  France  et 
estre  sous  le  roy  d'Angleterre,  qu'il  les  garderoitloyaument 
et  leur  donroit  plnseuis  grans  libertés,  et,  en  la  fin  des  lel«* 
très  leues,  menaçoit,  s'il  ne  f aisoient  ce  qu'il  leur  mandoit, 
que  bien  briefment  il  les  as&audroit  et  qu'il  en  fussent  tous 
certains*  Mais  ceux  de  Gaen  luy  contredirent  tous  d'une 

(1)  MoMebwrg^  à  dm  Ueaes  de  Vilogaes.  —  GoM.  fr.  de  Naogis  i 

(î)  Trois  chevaliers,  GaUlsam»  Bacoiii  le  seigneur  delà  BoclM-faitioa 
et  Richard  de  Pergy.  (Voy.  plus  haiHt,  chapitre  zxxm.) 

(3)  Garnie,  h  Otii,  pour  le  temps,  estoit bohne  ville,  riche  et  mar- 
»  chande,  el  valoit  trois  fois  tant  que  Jla  cité  de  Coutauces.  »  (Froissart.) 

(4)  Thorigny,  Sur  la  route  de  Saini-LÔ  à  vire;  k  trois  Ueues  de 


volcnté  et  d'un  courage,  en  disant  que  au  roy  d'Angleterre 
il  n'obéiroient  point.  £t  qiiant  U  oi  k  response  des  bour- 
§oi»  de  Gaen,  â  leur  assigna  jour  de  hfttaiUe  au  ineédî  en- 
SDinmt;  et  ced  il  fist  tiaîtreusenieAt^  car  dès  le  jour  par 
aTaDt  au  matin,  qui  estoit  le  mercredi  après  la  Magdaleiiic 
TÎnt-d^ixiesme  jour  de  judlet,  ii  vint  devant  Gafin,  là  où 
esiment  ci|>itauie8  estaUis  de  par  le.  roy  ^  nwMMeignear 
Guillaume  Bertran,  ëvesque  de  Baieux  et  jadis  frère  de 
monseigneur  Robert  Bertran  chevalier ,  le  seigneur  de 
Toumebu,  le  conte  d'£u  et  de  Gumes,  lors  connestable  de 
France,  et  monseigneur  Jehan  de  Meleun,  lors  chambel- 
lan (1)  de  Tanquarville.  Et  quant  les  Anglma  TÎndrent  de- 
vant Caen,  si  assaillirent  la  ville  par  quatre  lieux,  et  traioient 
sajettes  par  leur  aixhiers  aussi  menu  que  sé  ce  fust  greiie. 
£t  le  peu|ile  se  deffendoit  tant  qu'il  poToit  f  mdsmement^ 
ès  près,  sus  la  boucherie  et  au  pont,  aussi,  pour  ce  que  ylec 
estoit  le  plus  grant  péril.  £t  les  femmes ,  si  comme  l'en  dit, 
pour  faire  secQiu»,  portoient  à  leur  maris  les  hui^  et  les 
fenestres  des  maisons  et  le  vin  ayecques,  afin'qu'il  Cusseioit 
plus  fors  à  eux  combatre.  Toutes  voies ,  pour  ce  que  le^ 
archiers  avoient  grant  quantité  de  sajettes,  il  firent  le  peu- 
.  {de  de  soy  retraire  en  la  viUe  et  se  combatirent  du  matin 
jusques  ans  vespares*.  Lors ,  le  connestable  de  France  et  Je 
Aamiiellan  de  Tanquarville  issirent  hors  du.  chastd  et 
du  fort  eu  la  ville,  et  ne  sçai  pourquoy  c'estoit,  et  tantost 
il  furent  pris  des  Au^ois  et  envoies  en  Angleterre  ^2). 

Mais  quant  i'évesque^  de  Baieuz«  le  sdgneur  de  Tour- 
ndm,  le  bailli  de  Roen  et  pluseurs  autres,  avecques  eux 
virent  qu  d  isLroient  pour  noient,  et  que  leur  issue  pouiroit 

(  I  )  chambellan.  FroisBarl l'appelle  toujours  à  tort,  le  comte  de  Tancarvifie* 
(2)  Tout  ce  récit  si  précieiiK  <le  la  défense  de  Cacn  est  omis  dans  Frois- 
Mrt,qui  fait  des  habilans  de  la  vUte  des  fugitifs,  et  des COIDles  d'ËU  et  de 
Toiicârviiie  des  iitiruâ  mal  ii»ecuQdés  par  la  ioriuiie.  -  >  T 
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plus  xmùre  que  pioêXfiTf  si  MJDetMktrent  au  chastd  comme 
8a0w,  et  ic  tcaoîi^t  aMguaniiMpi^  Bût»  dgig,  ksAai^eU 
dierdiMCiit  (1)  iimmiIi  âSli§ÊKmmeait  la  TiVe  de  Gmi  et  pil- 

ioient  tout  ;  et  les  biens  qu'il  avoieut  pillés  à  Caen  et  ès 
autres  viUes  le  roy  d'Angleterre  envoca  par  sa  navire  tan- 
lott  en  AmffieUaey  et  aidi  gnpmt  |iavtie  de  la  vlUeée  Gam 
éa  aoy  ioaaiit  ;  œaM  tm  fort  de  la  Titte  ae  fitc-il  esquci  mal 
né  n'i  arresta  point ,  car  il  ne  vouloit  mie  perdre  ses  gens. 
Si  s'en  parti  tantost,  et  s'en  ala  vers  Lisieux.  iùt  tousjonrs 
^  Geffinvy de  Hafeconrt  ak>it  defant,  qm  Kwitle  pays  avA^it 
et  ^[betoïC* 

Après,  il  vi luirent  vers  Falaise,  mais  il  trouvèrent 
qui  leur  résista  viguereosemeut.  Si  se  tourBè«mt  vers 
Reen»  Bt  quant  il  eirent  que  le  voy  de  Fiasee  atseaMoit 
ilec  80B  est,  u  s^e»  alèvent  au  Feni-^-PArebe;  icmtes  iN>ies 
le  roy  de  France  y  ala  avant  eux.  Et  quant  il  fu  entrë  en  la 
ville,  si  manda  au  roy  d'Angleterre  s'il  vouloit  avoir  liMktaiHe 
à  hiy,  qu'il  luy  aswguaet  jour  à  s«mi  plaisir;  lequd  «espondt 
que  devant  Par»  U  se  combalvoit  au  leiyde  Fiance. 

Quant  le  roy  de  Fi  ance  oï  ce,  si  s'en  retourna  à  Paris  et 
s'en  vint  mettre  et  logier  eu  rai)baye  Sauit-tiermain«des>- 
Fréa  (2).  Amiû,  ceanae  le  roy  d'Aagleiem  ffappmchoit  de 
Fark,  û  ^nt  à  Tetnou  et  cuîda  prendre  la  ^âle,  aaaU 
l'en  luy  résista  vignereusemcnt.  Si  s'en  partirent  les  Anglois 
et  ardireut  aucuns  des  forbours.  D'ilcc  vindreut  à  Mantes, 
et  quant  il  oit  dire  qifil  esloient  hom  (^notera,  si  n'y 
Te«lt  faire  peint  de  demeure,  m»a  a*en  vint  à  Meullenc 
là  où  il  perdi  de  ses  gens  ;  pour  laquelle  chose  il  fu  tant 
irié  que,  eu  la  plus  prochaine  ville  d*ilec ,  qui  est  appellée 

* 

(I)  cherchoient.  Parcouroient; 

(3)  Le  retour  du  roi  n'est  pi»  ici  MÊiq^  ea  soa  Usa.  Ûa  Ta  te  Mf laser 
tout-à-rbeure  comme  M  dtli  être. 
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Muhaux  (1),  il  ûst  mettre  le  feu  et  la  fist  tout  ardoir. 

Après  œ,  Tint  à  Poissi,  le  samedi  doaâetine  jour  d'aOuit; 
et  toujonrt  levoy  de  Frame  le  poumuivok  continuseltomettt 
^  l'autre  partie  de  Saine,  tellement  que  en  plusem  fois 
lV>ttde  l'un  povoit  voir  l'autre;  et  par  l'espace  de  six  joui^ 
<{ue  le  roy  d'Angleterre  fu  à  Poûsi  et  ^oe  mm  fils  auMi 
estait  à  âaint^Germaîn-ei^Layey  les  eoumurs  ipii  iMent 
devant  l»entèrent  les  feux  en  tonles  les  Villes  d'enfbo», 
meismement  jusques  à  St-Cloust,  près  de  Paris  ;  tellement 
que  ceu;j^4f  ^^i^  poToient  voir  d/èrement»  de  Paris  meisme, 
les  imm^  ^  iaméesy  de  quoy  il  estoicot  moah  effimiës 
<et  non  mie  'ssns  cause.  Et  combien  que  en  Mtre  maison  de 
Rueil,  laquelle  Charles-ie-Chauve,  roy  empereur,  donna  à 
nostre  églyse,  il  boutassent  le  feu  par  pluseurs  fois,  toutes 
voies  par  les  mérites  de  monseigneur  saint  Denis,  si  comme 
nous  avimis  en  bonne  foy,  die  demoura  sans  estve  pmnt 
dommagiëe.  Et  afin  que  je  escrive  vérité  à  nos  successeurs, 
les  li^9|:<an  le  roy  d'Angleterre  et  son  fils  estoient  si  estoient 
lon^leiMllI  «épntés  les  pmcipany  domiciles  et  singulien 
soidm  m  royile  France;  parquoy  c*estoit  pins  gruit  deshon- 
neur au  royaume  de  France  et  aussi  comme  traïson  évi- 
dent, comme  nul  des  nobles  de  France  ne  bouta  hors  le  roy 
d'Anf^etenre  estmt  et  résidant  par  Te^Mce  de  sis  jouM  ès 
propres  maisons  du  roy,  et  ainsi  comsne  an  milieu  de  France 
si  comme  est  Poissi,  St-Germain-en-Laie  et  Montjoie  (2),  là 
OttU  dissipoity  gastoit  et  deqwndoit  les  vins  du  roy  et  ses 

(1)  Muriaux.  Les  Mvreaux,  prêt  4e  Mevlan;  aujounPIial  vniage. 

(2)  Uomjoie.  C'6toit  le  château  féodal  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et 
^eit  à  cssw  de  loi  qae  la  cri  de  fuerré  tfa  roj  de  Franoe,  iiortear  de 
l'orlflMiBie»  Ait  Mtm^^ciê-Saint'Dêniil  Ce  ehSteao  iMrt»  ptusteon  f(tlt 
rifieré  dise  le  xrv*  siècle,  comme  le  prouvent  des  états  de  dépense 
conservés  au  Cabinet  généalogique  de  la  bibliothèque  royale,  élolt  situé 
Mi-dessous  de  Saint-Germain,  vers  Joyenval.  Dom  FélibieO|  daoi  fOn 
BUtoire  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis,  n'en  a  pas  dit  un  mol. 
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autres  biens.  Et  autre  chose  encore  plus  merveilleuse,  car 
les  nobles  faisoient  afondrer  les  bastiaux  et  rompre  les  pons 
par  tous  les  lieux  où  le  roy  d'Angleterre  passoit,  comme 
il  deussent  tout  au  contraire  faire  passer  à  luy  par  sur  les 
pons  et  parmi  les  bastiaux,  pour  la  defFense  du  pays.  Entre- 
tant,  comme  le  roy  d'Angleterre  estoit  à  Poissi,  le  roy  de 
France  chevaucha  par  Paris  le  dimenche  et  s'en  vint  logiei* 
à  tout  son  ost  en  l'abbaye  de  Saint-Germain- des-Prës  pour 
estre  à  l'encontre  du  roy  d'Angleterre  qui  le  devoit  guer- 
roier  devant  Paris,  si  comme  dit  est  (1). 

Et  comme  le  roy  eust  grant  désir  et  eust  ordené  d'aler 
l'endemain  contre  luy  jusques  à  Poissi ,  il  luy  fu  donné  à 

.entendre  que  le  roy  d'Angleterre  s'estoit  parti  de  Poissi ,  et 
qu'il  avoit  fait  refaire  le  pont  qui  avoit  esté  rompu , 
laquelle  roupture  avoit  esté  faite,  si  comme  Dieu  scet, 
afin  que  le  roy  d'Angleterre  ne  peust  eschaper  sans  soy  com- 
batre  contre  le  roy  de  France.  Et  quant  le  roy  oï  les  nou- 
velles du  pont  de  Poissi  qui  estoit  réparc  et  de  son  anemi  qui 
s'en  estoit  fui ,  si  en  fu  moult  dolent  et  s'en  parti  de  Paris  , 
et  vint  à  Saint-Denis  à  tout  son  ost,  la  vigile  de  l'Assomp- 

.  tion  Nostre-Dame:  et  n'estoit  mémoire  d'homme  qui  vit, 
que  depuis  le  temps  Charles-le- Chauve  qui  fu  roy  et  empe- 
reur, le  roy  de  France  venist  à  Saint-Denis-en-France  en 
armes  et  tant  prcst  pour  batailler. 

Quant  le  roy  fu  à  Saint-Denis,  si  célébra  ilec  la  feste  de 
l'Assomption  moult  humblement  et  très  dévotement,  et 
manda  au  roy  d'Angleterre,  par  l'arcevesque  de  Besançon, 
pourquoy  il  n'avoit  acompli  ce  qu'il  avoit  promis.  Lequel 

(1)  «  El  tout  son  ost  aux  cliamps  enlour  luy,  pouralcr  renderaain  vers 
»  Poissy  ù  rencontre  desdis  Anglois.  »  (Cent.  fr.  de  Nangis.)  Il  faut  croire 
que  le  pont  de  Poissy  ne  fut  brisé  qu'après  l'entrée  des  Anglois  à  Poissy, 
car  autrement  on  ne  voit  pas  comment  ils  auroient  passé  la  Seine.  D'ail- 
.  leurs,  les  gentilshommes  françols  pouvoient  bien,  sans  trahison,  couper 
les  ponts  derrière  et  même  devant  les  Anglois. 
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Teipoodi  frauduleusement,  si  comme  il  apparut  par  après, 
car  iinàtit  il  se  youldioit  partir  il  adresceioit  m  cbemiu 
par  dftyers  Montfort.  Ole  la  response  firanduleuse  du'roy 

d'Ang^terre,  si  ot  le  roy  conseil  qui  n'estoit  mie  bien  sain; 
car  én  yérité  y  il  n'est  nulle  pestilence  plus  puissant  de 
gréver  et  de  nuirè^i^|ftt%8t  celuy  qui  est  anemi  et  se  lait  ami 

familier  (1). 

Si  s'en  parti  le  roy  de  Saint-Denis  et  passa  de  recliief  par 
Bi^ii  dolent  et  angoisseux,  et  s'en  vint  à  Antongny,  oultre 
le  BQii||Éji|#07iiey  et  ilec  se  loga  le  mercredi;  et  endementres 
le  TOf^crAngleterre  faisoît  refaire  le  pont  de  Poissi  qui 
estoit  rompu ,  et  cil  qui  l'avoit  oi  et  veu  si  le  tesmoigna  ; 
car  noua  yéismes  à  Véglyse  de  Saint-Denis,  et  en  la  salle  où 
le  roy  eatoit^iHÉ'lliMnme  qui  ae  disent  avoir  eaté  pris  des  ané- 
mis  et  puis  rançonné,  lequel  disoit  appertement  et  publi- 
quement, pour  l'honneur  du  roy  et  du  royaume,  que  le  roy 
d'Ani^etcrre  faisoit  faire  moult  diligeamment  le  pont  de 
Poissîi^  Tonloit  celuy  homme  reoeToir  mort  s'il  ne  disoit 
vérité.  Mais  les  nobles  et  les  chevaliers  les  plus  prochains 
du  roy  luy  disoieiit  qu'il  nientoit  apertement,  et  se  moquiè- 
rent  de  luy  comme  d'un  povre  homme.  Hélas!  adonques  fu 
bien  vérifié  cde  parole  qui  dist  ainsi  s  «  Le  povro  a  parlé, 
»  et  l'en  luy  dit  :  Qui  est  cestui?  par  moquerie.  Le  riche 
>  a  parlé  et  chascun  se  teust,  par  révérence  de  luy.  » 

Finablementy  quant  il  fu  sceu  véritablement  que  l'en 
refiedsoit  le  pont,  l'en  y  envoia  la  coramuae  d'Amienapour 
empeschier  la  besoîgne,  laquelle  ne^pot  résister  à  la  grant 
multitude  des  sajettes  que  les  An^lois  traioient,  et  fu  toute 
mise  à  mort.  Et  tandis  que  le  roy  estoit  à  Antongny ,  en  icelle 

• 

(I)  Oo  peut  croire  que  la  grande  raison  de  tootciles  trrésolntioiii  da 
roi.de  Ffanee  fenott  de  la  crainte  qu'il  avolt  de  laisser  Paris  à  la  merci 
•  des  Aoglota.  Il  ne  vooloft  pas  la  quitter  tant  qa'Bdooard  ne  a^n  éiolgaoit 
pu.  (Yoy.  Fr^insrt,  llf .  i,  di.  373.) 
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nuit  luy  viudrent  nouvelles  que  les  AiigLoiS|  pour  certain^ 
ayoieAt  refait  le  pont  de  Poissi ,  et  ipie  le  loy  d'Angleterre 
s^en  dcYoît  alcr  ^  paiser  par  ilec. 

XXXIX. 

Cornent  le  roy  Angleterre  se  parti  de  Poissi  et  mist  le  feu  par 
tous  les  manoirs  royaux  et  s  enfui  vers  Picardie,  El  cornent 
le  royde  France  s* m  retourna  £ Antongny  et  passa  par  Paris  ^ 
disant  à  granssouspirs  qu*ilesioii  irat  Et  poursuivit  lottsjours 
à  grant  diligence  son  anemi  le  roy  d^ Angleterre. 

Adonques,  le  vendredi  après  l'Assomption  Ii^ostre-Damey 
environ  tierce,  le  roy  d'Angleterre  à  tout  son  ost,  à  armes 
descou vertes  «t  banières  desploiées»  s*en  ala  sans  ce  que  nal 
ne  le  poursuist  ;  dont  grant  doleur  fu  à  France;  et  à  sa  de&- 
parlie  mist  le  feu  à  i^oiâsi  à  i'ostcl  du  roy,  sans  faire  mal  à 
l'égljse  des  nonnaîns,  laquelle  Phelippe-le-Bel ,  père  à  la 
mère  audit  roy  d'Angleterre,  avoit  fait  édifier.  Et  si  fu  attssi 
mis  le  feu  à  St-Germain-en-Laye,  à  Rays,  à  Montjoie  (1), 
et  briefment  furent  destruis  et  ars  tous  les  lieux  où  le  roy 
de  France  avoit  acoustamé  à  soj  soulacier.  Et  quant  il  ytnt 
à  la  oognoissance  du  roy  de  France  que  aon  anemi  leroy 
d'Angleterre  s'estoit  de  Poissi  si  soudainement  parti ,  si  fu 
touciiié  de  grant  doleui*,  jusques  dedeus  le  cœur  et  moult 
irié  se  parti  d' Antongny  et  s'en  retourna  à  Paris  i  et  en  alant 
par  la  grant  rue,  n*avott  pas  honte  de  dire  à  tous  eeox  qui  le 
vouloient  oïr  qu'il  estoit  trai^  et  se  doubtoit  le  roy  que 
autrement  que  bien  il  n'eust  esté  ainsi  mené  et  ramené. 
Aussi  murmuroit  le  peuple,  et  disoit  que  ceste  manière 

(1)  «  Et  fist  ardoirla  couverture  de  la  tour  de  Monjore  (Montjoie)  et 
»  la  maison  du  roy  rie  Rnis,  et  la  Tille  et  le  moustier  de  Stiai-GenOÊia^ 
»  eo-Laiei  et  la  maison  du  roy.  »  (Cont.  fir.  de  Maaeli.) 
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d'alcret  de  retourner  n'estoit  mie  sans  ti  aïson^  pourquoy 
fduaeurs  plouroient  et  non  mie  sans  cause.  Ainsi  le  roy  m 
fÊtû  de  Fam  et  nnt  degechkl  kgier  k  Saim^Dinu,  avec 
tiMrt  toaeet. 

En  celui  an,  le  duc  de  Nonnenditi  qui  estoit  aie  en  Cas- 
coigne  ju»égier  k  cbastcl  d'AguilUm,  et  rien  n'i  a^ok  fait, 
o1  da  ooKvéUes  que  le  roy  d'An^eterie  gnerraioit  ara  pira, 
k  roy  de  France,  et  avunt  an  Ica  BMmona  du  roy;  »  en  hi 
mouU  troublé  et  laissa  toute  la  besoingtie  et  s'en  parti.  Et 
quant  le  roy  d'Angleterre  se  paiti  de  Poissi  si  s'en  vint  à 
Bîanvaia  la  cité.  St  pour  ee  qne  eeox  de  BtauTaia  se  def* 
fuidoîcnt  nobkneat,  el  qu*il  ne  fat  «ntfer  en  la  eKé,  lea 
Aiiglois  plains  de  mauvais  esperit,  ardircnt  aucuns  des  for- 
bam  de  la  cité  et  toute  Tabhaye  de  Saint-Lucieu  (i)  qui 
tant  cateit  belle  et  nolde ,  tans  y  laiaaar  riens  dn  tout  an 
tout }  et  d'ilee  entfèrent  en  Pîoaedie. 

Après  ce,  le  roy  de  France  se  parti  de  S.iint-Denis,  en- 
snÎTant  son  anenù  le  roy  d'Angleterre,  jusques  à  Abbeville 
en  Picaidie  munit  ooarageuBeMent.  Et  le  jaeadi,  fesie  aaint 
Barthâemi,  le  ley  d'Angleterre,  à  te«t  mmi  oet,  deyoit 
disner  à  Araines  (2);  mais  le  roy  de  France  qui  nioult  désimit 
de  toute  sa  force  ensuivre  son  adversairey  cbevaucha  ceste 
jonanéa  dix  Uenaa»  «in  qu'il  péuit  trouTer  ton  adTenaira 
en  dianant*  Adonques,  le  loy  d^Angleterre,  quant  il  ot  cft 
CCS  nouvelles ,  par  lettres  des  traîtres  qui  estoient  estans 
en  la  court  du  roy,  que  le  roy  de  France  e»toit  près  et  que 
hastiyement  il  yenoit  contre  luy,  il  laissa  son  disner  et  s'en 
desparti  et  s'en  ala  &  SaigneyiUe  (3)»  aulîeu  qui  est  dit  Qaa* 

(3)  Sailli-Lucien.  Froissart  prôtcnd  que  rinceodic  de  l'abbaye  fut  fait 
contre  la  voiuntè  d'Ëdouard>  «  qui  avûit  deffeodu  sur  la  iuirt  q«eiuil  ne 
»  violast  églyse.  » 

(2)  Araines.  Ou  Ayraities.  Entre  Amiens  et  AbbevUU, 

(3)  SaignevilU.  A  trois  lieues  au-delà  d' Abbeville. 
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che-Tache  (1),  et  ilec  passa  la  rivière  de  Somme  avecques 
tout  son  ost  ;  et  emprc&  ime  forest  qui  est  appeiiée  Grecy 
se  k^a.  £t  ks  François  menglèieiit  et  baient  les  viandes 
que  les  Anglois  ayoient  appareilliées  pOur  le  disner.  Api^ 
ce ,  s*en  retourna  le  roy  comiuc  dolent  à  Abbeyille  pour 
assembler  son  ost  et  pour  fortifier  les  pons  de  ladite  ville^ 
afin  que  son  ost  peust  seorement  passer  par  dessus,  car  il 
estpient  moult  IbîHes  et  moult  anciens.  Le  roy  demomra 
toute  celle  journée  de  vendredi  à  Abbeville,  pour  la  révé- 
rence de  tiioaseigneur  saint  Loys  y  duquel  le  jour  estoit. 
I4*endeinain  à  matin  ^  le  roy  vint  à  la  Braye  (2),  une  TîUe 
asses  près  de  la  Ibrest  de  Grecy^  et  ilec  luy  fu  dit  que  l'ost 
des  Anglois  estoit  bien  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  luy,  dont 
ceux  mentoient  faussement  qui  telles  paroles  luy  disoient|. 
car  il  n'avoit  pas  plus  d'une  tieulT  entre  la  viUe  et  la  forest» 
ou  environ.  A  la  parfin,  environ  heure  de  vespres,  le  roy  vit 
Tost  des  AngloLs ,  lequiel  fu  espris  de  jurant  hardiesse  et  de 
courroux^  désirant  de  tout  son  cuer  combatre  à  son  anemi. 
Si  fist  tantost  crier  :  A  tarmel  et  ne  yoult  croire  au  conseil 
de  quelconque  qui  loyaument  le  consttUast ,  dont  ce  fu 
grant  doleiu'  ;  car  l'en  luy  conseilloit  que  celle  nuit  luy  et 
son  ost  se  reposassent  :  mais  il  n'en  voult  riens  faire.  Ains 
s'en  ala  à  toute  sa  gent  assembler  aux  Anglois ,  lesquels 
Ang^is  giettèrent  (3)  trois  canons  :  dont  il  avint  que  les 
Genevois  arbalesliers  qui  estoient  au  premier  front  tour- 
nèrent les  dos  et  laissièrent  à  traire;  si  ne  scet  l'en  sé  cefu 

(1)  «  Où  il  fumené  par  nos  traytres.  »  (Goal.  fr.  dd  Naogls.)  Froissait 
semble  placer  Blanche-Tache  au  Crotoy, 
(S)  LaBnye,  Âuj.  Bray-Iea-Mareuil.  A  deux  lieues  d'AbbevIlle* 
(9)  GieUirem  trois  canons,  Fireotttrer  trais  canoni.  Vollàcette  fSuneose 
menUoD  de  l'artUlertS  de  Grtey.  Ltiistorien  ne  remarqae  pas  que  ces 
canons  fussent  une  chose  nouvelle,  tout  en  attribuant  à  leur  cfTcl  la 
déroute  des  archers  génois,  et  par  conséquent  l-i  perte  de  la  bataille. 
Le  continu  iteur  François  de  Mangis  ajoute  :  •  Si  que  lesdis  arbalxistriers 
>  furent  cspouveulés.  • 
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par  traison,  mats  Dieu  le  scet.  Toutes  voies  Ten  disoit  com- 
muii('ineiit  qae  la  pluie  qiù  chéoitavoit  si  moiUiées  les 
cordes  de  leur  arbalestes  que  tkuUemeiit  il  ne  les  pi^Yoient 
telidre  ;  si  sV&  eommeocikvBt  les  Génevois  à  eofoîr  et 

moult  d'autres ,  nobles  et  iioii  nobles.  Et  si  tost  qu'il  vi- 
jreiH  le  roy  eo  péril,  si  le  laissièreiit  et  s'enfuirent. 

XL. 

De  la  doUnIs  balaide  de  Crecy. 

Quant  le  roy  vit  ainsi  faussement  sa  geut  ressortir  et  aler, 
et  meismement  (1)  les  Genevois,  le  roy  commanda  que  l'en 
descendist  sur  eux.  Adonques,  les  nostres  qui  les  euidoient 
estre  traîtres  les  assaillirent  moult  crueUement  et  en  mis- 
trent  pluseurs  à  mort.  Et  le  roy  désiroit  moult  à  soy 
combatre  main  à  main  au  roy  d' Angleterre  ;  mais  bonne- 
ment il  ne  povoit,  car  les  autres  batailles  qui  estoient  dev^t 
se  Gombatoient  aux  archiers,  lesquels  arcbiers  navrèrent 
moult  de  leur  chevaux  et  leur  firent  moult  d'autres  dom- 
mages, en  tant  que  c'est  pitié  et  doleur  du  recorder,  et  dura 
•ladite  bataille  jusques  à  soleil  couchant.  Finalement  tout 
le  fais  de  la  iNitaille  chëi  sus  les  nos  et  fu  contre  eux. 

En  icelle  journée,  toute  France  ot  confusion  telle  qu'elle 
n'ayoit  onques-mais  par  le  roy  d'Angleterre  souâerte,^ont 
il  soit  mémoire  à  présent  (2);  car  par  poii  de  gens,  et  gens  de 
nulle  value,  cW  assavoir,  archiers,  furent  tuës  le  roy  de 
Boesme,  fils  de  Henri  jadis  empereur;  le  conte  d'Alençon, 
fiLie  du  roy  de  France;  le  duc  de  Lorraine,  le  conte  de 
Bloys,  le  conte  de  Flandres,  le  conte  de  Harecourt  (3),- le 

(1)  Meismement.  Surtout. 

(2)  Ce  passage  prouve  que  te  cllrolllq^ear  écrWoit  mtd  la  bautUe  de 
PoUiera. 

(3)  U  coftfe  de  ttemowt,  Jean,  frM    Geolliroi  de  Harecourt. 

39. 
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conte  de  Sancene,  le  conte  de  Samines  (1)  et  moult  d'au- 
tre» oobkâ  compaigoies  de  baious  et  de  cUev^dierd,  desquiek 
JDîettyéttilljeavoimeEci  ! 

En  celui  lieu  de  Crecy ,  la  fleur  de  la  ckeyakrie  eliéi  (2). 
La  nuit  devant,  le  roy,  par  le  conseil  de  monseigneur  Jehan 
de  Haynau,  cheYoUery  ^'en  ala  ^pesir  à  la  viUe  de  la  Braye  Çà)* 
Le  dimeuche  noatiiiy  les  Anglois  ne  se  départirent  pas,  mais' 
le  loy,  aveques  ceux  qvCû  pot  aToif  en  sa  compaiguie,  s'en 
ala  hastivement  à  la  cité  d'Amiens  et  ilec  se  tint,  Iceluy 
meisme  matin^  pluseurs  des  nostres  tant  de  pié  comme  de 
c1ieyal|  pour  ce  qu'il  yéoient  les  banièresdu  roy,  û  cuidoient 
que  le  roy  y  fust  et  se  boutb*ent  dedens  les  Anglois  ;  dont 
il  aviiii  que,  en  iceluy  nieisnie  dimenclie,  les  Anglois  en 
tuèrent  greigneur  nombre  qu'il  n'avoient  fait  le  samedi 
devanty  pourquoy  nous  devons  croire  que  Bien  a  souftert 
ceste  chose  par  les  désertes  de  nos  péchiës,  jasoit  ce  que  à 
nous  n'aparteigne  pas  de  en  jugier.  Mais  ce  que  nous  voions, 
nous  tesmoignons;  car  l'orgueil  estoit  moult  grant  en 
France,  et  meismement  ès  nobles  et  en  aucuns  autres  ;  c'est 
assavoir  :  en  oinueil  de  seigneurie  et  en  convoitise  de  ri- 
chesses et  en  deslionnesteté  de  vesteure  et  de  divers  habis 
qui  couL'oient  communément  par,  le  royaume  de  France,, 

(1)  8amiHe8.  Ce  mot  qol  parolt  earrom  paert  omiB  du»  plusieurs  ma- 

nuscrlU;  dans  le  n«  9615,  on  lit  de  Tiennes.  Dans  les  éditions  gothiques  : 

de  vienm.  Le  €OB^allStel»  laUa  <ie  Maosisdit  s  Et  otnu  du»  é&  ^mo  non 

recolo. 

(2)  «  Fa  le  roy  fu  tousjours  en  son  rang  el  en  sa  bataille,  combien  que 
B  pou  (le  ge us  d'arme  fussent  demourés  a vecques  luy.  Ët  receut  maialeas. 
»  irais  de  sajettes  de  ses  eauemis.  £t  qjoant  viot  vers  l'analtier,  par  le 
»  ooDseil,  etc.  j»  (Gont.  fr.  de  Naogls.) 

(d)  ha  BMf».  Nos  Uetorleoi  aiodeniai^  d^rès  oae  leçon  mal  lue  de 
Froissart,  ont  fait  ici  tenir  un  bon  mot  à  PliÛippe de  Valois,  dem^indant 
l'entrée  du  chAieau  de  ta  Bray  :  Ouvrez,  outrez,  c'est  la  fortune  de  la 
France.  Au  lieu  de  cela,  il  y  a  daus  tous  les  manuscrits  de  Froissart, 
comme  l'avoit  remarqué  M.  Dacier,  OuvreXf  c  est  i'injoriuné  roi  de  France» 
Ce  qui  est  plus  touchant  et  plu^  clair. 
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que  aux  nasches  (1),  et  quant  il  se  baissoieat  pour  servir 
uu  seifimettr,  U  tuoastroient,  leur  brak*  «t  ce  ^iii  cstoât  de- 
denB  à  ceux  qui  estoient  derrière  «ux  ;  et  ai  -catoiMt  tl 
ëlioitea  qu'il  leur  Idttoit  aida  A  eux  veatir  et  a»  deapoilHer , 
et  sembloit  que  l'en  les  escorchoit  quant  l'en  les  despoil- 
loU«  £t  le«  autfie»  avoient  robea  ij»Bfiiéea  sut  laa.  raina 
wmme  Icpunaa,  et  ai  avoitut  leura  dtapanma  deatraicfaiëa 
nenuaneut  tout  eu  tour;  et  ai  UToîcut  une  cfiauce  d'un 
drap  et  l'autre  d'autre  ;  et  si  leur  venoitiiit  Icui  cornettes 
^  knr  «aancbefl  près  de  terre ,  et  aeiabloiant  mieux  ju« 
gleurs  (2)  que  autrea  gena.  Et  pour  ce,  ne  paa  inet^ 
veille  9é  Dieu  voult  corriger  lea  exoèa  dea  Fxuufna  par  èon 
flael,  le  roy  d'Angleterre  (3). 

Âprèa  cea^oaea,  se  départi  le  roy  aogLoia  moult  joieixx  de 
la  gmt  TÎdoiie  qu'il  avoit  eue,  et  à'eu  ala  paaier  à  Monate^ 
reul'et  Bouloigne,  et  Tint  juaquea  à  Cakia  aua  k  ller«  Eu 
celle  ville  de  Calais  estoit  un  vaillant  chevalier,  de  par  le 
roy^die  France  capitaine,  lequel  avoit  à  nom  Jehan  de 
Vienne^  né  de  Bouigoigne.  Et  pour  ce  que  le  loy  d'Angle» 
terre  ne  pot  pe9  aîtost  entrer  eu  k  TiUe  de  Cakk  oomme 
il  voult,  il  la  iist  iermer  de  siège,  et  ai  fist  eslever  habita- 
tiona  aasea  près  de  ladite  viUe  pour  bébergier  luy  et  son 
oal..  Quuat  oeux  de  Gakîa  meut  qu'il  estoieut  ainai  avifeiif- 
uéa  de  kur  anèmis,  tant  par  terre  comme  par  mer,  ilue 
s'en  espoventèrent  onques.  Adonques  jura  le  roy  d'Angle- 
tenrequ'il  ne  ae  partirait  iusquea  à  tant  qu'il  eoÊt  priae  ladite 

(1)  Nasches.  Fesses.  Nates.  —  kmt  raanée  1340,  lej  robes  IODgue$ 

ne  lafssoieot  pas  voir  les  braies. 

(2)  jugleurs.  Ou  bateleurs,  oomoM  «•la  qui  tout  des  grimaces  «t  ae 
niasqueat  pour  excUcr  le  rire. 

(3)  On  doit  poLirtr^ut  avouer  que  la  puaiUon  de  ces  nouvelles  modes 
auroit  été  bien  i>évei  e* 
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TÎlledeGdbis,  et  appetk  le  lieir  oa  luy  et  «on  iMt  eMotènty 

là  où  il  avoit  fait  édifier,  "Villeneuve-la-Hardie  ;  et  là  fu 
tout  y  ver  -,  et  luy  aditteiiisti^ieat  les  h'iameus  vivres  par 
paîânt  Fiyrgeiit. 

En  ce  meisnie  temps,  reçurent  les  FUmenSy  en  eonte  et  en 
seigneui*,  le  fils  du  conte  de  Flandres  derenièrement  tué  à 
Grecyi  et  luy  piouûsfrent  et  jurèrent  loyauté;  et  meisme- 
ment  qn'il  ne  le  contraindioieni  à  prendre  Isnune  oïdire 
sa  vokntéy  në  faire  aucune  ekose  contre  la  féanlté  qu'il 
devoit  tenir  et  avoir  envers  le  roy  de  France.  Adouques, 
^  aucuns  des  Fiamens  se  retrairent  du  tout  de  porter'  vivres 
aux  Angtois  pour  ceste  cause/ 

Au  nofcoys  de  septembre^ensuivant,  le  jour  de  la  Sainte- 
Cioix ,  le  corps  du  conte  d'Alençon  derenièrement  tué  à 
€recy  f u  enseveli  aux  Frères  Prencbeurs  à  Paris. 

En  ce  meisme  temps,  le  roy  de  Boesme  f  u  porté  à  Lucem* 
boufc  et  ilecques  meisme  fu  noblement  enseveli.  En  oultrei 
les  armes  ou  escus  de  cinquante  chevaliers  esleus  qiii 
avecques  luy  moui'urent  à  Grecy  stHit,  environ  sa  sépuUurei 
noblement  et  autentiquement  paintes. 

En  la  fin  du  moys  de  septembre,  le  conte  Derbi  qui  rési- 
dent estoît  pour  lors  à  Bourdiaux,  quant  il  vit  que  le  duc 
de  Normendie,  fils  du  roy  de  France,  ot  latssié  le  siège  du 
chastd  d'AguiUon,  et  qu'il  lu  en  France  letomé,  il  esmeut 
son  ost  vers  Xaintes  en  Poitou,  et  vint  à  SaintJéhan- 
d'Angeli  eu  aidant,  en  robant  et  en  ravissaiiL  liomnics 
et  femmes  sans  nombre  ;  et  prist  ladite  ville  de  5aint- 
ieban-d'Angeli  sans  grant  dîffîcullé  s  car  il  n'i  trouva  nulle 
ou  moult  petite  résistance.  Et  là  trouva  des  biens  et  des 
richesses, lesquelles  il  ciuporta  avecques  luy;  etd'ilec  s'en  ala 
à  la  cité  de  Poitiers  sans  quelconques  résistances,  car  cbas* 
cun  fuloit  devant  luy.  Adonques,  quant  il  vint  en  la  cité 
de  Poitiers^  il  la  prist  sans  bataille  et  sans  labour.  Et  lors 
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priftt  les  trésors  et  les  richesses  qu'il  y  pot  trouver,  et  le» 
bouigois  et  les  chanoines;  et  puis  ardi  la  gcei(peur  partie 
de  la  Tille  et  le  pakis  dihi^y  et  s'en  ala  à  Bordiaox  à  toutes 

ses  richesses,  et  assez  tost  après  il  passa  en  Angleterre. 

(1)  ËDTÎron  la  leste  saiut  Denis»  le  roy  deiaanda  ou  fist 
demander  à  l'abbé  et  au  oowentde  ce  meiane  lieu  subside 
pour  Foeeasimi  de  ses  guems.  Et  entre  les  antres  choses^ 
reri  demandoit  le  crucefis  d'or.  I\Iais  il  fa  resjioiulii  de 
l'abbé  et  du  couvent  que,  en  bonne  conscience,  il  ne  porroi^ 
ce  Caire  ;  car  le  pape  Eugène  le  tiers  le  bénéi  et  jeta  sentence 
d'eecoBiiiiemement  sur  tons  ceux  qui  le  desoouverroient  ou 
qui  dommage  i  feroient  i  m  comme  il  e^l  escripl  au  pié  de 
la  crois  dudit  crucefis. 

En  ce  temps»  Pierre  des  Essais,  4e  la  nascion  de  ^or» 
mendie,  garde  et  dispenseui*,  pour  partie,  des  trésors  du 
roy,  fut  pris  et  uns  en  diverses  prisons,  c'est  assavoir  d'un 
loirt  en  autre.  Mais  en  la  fin,  après  moult  de  reprociies  et 
de  gians  viknks  pour  la  mort  esquiver,  il  £u  oondampné 
à  cent  mille fldurinsÂla  chaière  (2).  Mais  par  les  prières  du 
conte  de  Flandres  faites  au  roy  ^  i  en  en.  pardomia  audit 
Pierre  cinquante  mille  iioui'ins. 

En  ce  meisme  temps,  environ  la  feste  saint  Martin  d'yver^ 
rahbé  de  Saint-Denis,  Fablié  de  Noiremoustier  et  Fabbé 
de  Corbic  furent  establis  trésoriers  du  roy  de  France;  mais 
un  p<Ai  après  qu'il  orent  laissîé  ledit  office,,  trois  évesques 
et  trois  cheyaliera  fuient  adjoins  avecques  eui,  et  aussi 
furent  lais  recteurs ,  gouvefneurs  et  conseillera  de  tout  le 
royaume  de  Tiance. 

En  ce  temps  pristreut  les  Anf^lois  une  viUe  en  Poitou^ 

(i)  G»  paragrapho  a  M  biflé  stoc  lateotioa  àam  lé  mamuserit  de 
GhAries  V. 

(?)  A  la  chaièM,  A  la dialr»^  Vlarlàs  anr  iMpeU  «tott  gfftféa  la  flgare 
du  roi  «sais. 
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laquelle  est  c^ppi  lk  e  Taelle  (1),  et  la  pillèrent  de  tous  les 
ïÂeoÊ  qu'il  trouvèrent. 

Ed  ce  meittiie  an,  la  jaesdi  «piès  la  GoneeptMME  Kmt^ 
Pâme  au  nmys  de  dëeevibre,  deox  cheralien  hwmumi, 

c'est  assavoir,  messire  Nichole  deGronssi  et  messire  Rolant 
de  Verdun,  lesquels,  n'avoient  gaires,  avoient  esté  pris  par 
meaaire  Pfaelippe-le-Oeapcnsier  chevalier ,  à  (knrentan  ett 
Nertnendie,  et  avoient  esté  enrvoiés  à  Pairls  par  ledit  mas- 
sue Phelippe ,  furent  lucnrs  ès  halles  A  Paris  ,  et  là  oreut 
les  testes  copées  et  puis  furent  pendus  au  gllu  t 

En  ce  meisme  temps,  le  présenta  an  roy  de  France  mes- 
ure Geiroi  de  Hatecoort ,  chevalier  normanty  la  to«aille 
double  mise  de  ses  propres  mains  en  son  col  en  disant  telles 
paroles  :  «  J'ai  esté  traître  du  roy  et  du  royaume,  si 
»  requiers  miséricorde  et  pale,  «  Leiqudle»  miséikordea 
et  pais  le  roy  de  sa  bëni^té  hty  ottima. 

En  cestan,  environ  la  feste  de  la  Thypliaine,  fu  ordené 
et  coiumeucié  à  faire  les  fossés  à  Tenviron  de  la  ville  mon- 
aeigneor  saint  Henis,  afin  que  elle  fnst  plut  fart. 

En  ce  temps,  la  yille  de  Tudle,  laquelle  avoit  esté  prise, 
ii'avoit  filières,  par  les  Aiiglois,  fu  recouvrée  et  reprise 
par  les  f'rançois. 

(È)  En  ce  temps,  monseignevr  Jehan  de  Ghaalo»,  Bo«r* 
goignon  cheralier,  dégasioit  la  terre  du  duC'de  Bonrgoigne, 
par  occisions,  par  feux  et  par  rapines. 

En  ce  temps,  ûavid  le  roy  d'Ëscoce  fu  pris  des  Anglois. 

En  ce  meisine  an»  environ  la  mi-karesme,  les  Lombara 
usuriers  farènt  pris  an  royanme  de  Franee;  et  qutccmqnea 
estoit  tenu  ou  lié  aux  Lombars  en  U8ure,  et  il  païast  au 

(1)  Tuelle.  Sans  doute  :  Tuile. 

(2)  Ce  paragraphe  maiume  dans  les  éUHioai  g«tbi(|aeS|  et  daoi  la  jAu- 
pan  des  manuscriu. 
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roy  le  principal  auquel  U  eMoit  Uaiu  aux  Lomban,  il  estoit 
qiiitte  de  Fiisure.  • 

En  ke  iempSyle  dtWBMiche  que  Ten  dba&te  Msuntdies^ 
le  roy  prist  à  Saint-Denis  l'oriflambe  et  la  bailla  à  messire 
Gefiîroy  de  Cliarny  (1),  dievalier  bouigoigaou,  fureu- 
d'homme    e&  amnet  cxperti  et  e»  {thiseun  lais  anp«ottW« 

# 

XU. 

CmêfU  k  rtf  dt  Framoê  /ordenm  à  pmtrswkn  mntmêmi  k  rof 
éPAngkkm  jusqm$  à  lauUk  tk  H^idmf  et  oommI 

adçùcal  dt  Laon^  appelle  Gauvain^  voult  tràir  ladite  cils  de 
Lam, 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  ,quarante>sept,  le  conte  de 
Flandres  que  lea  Flamens»  contre  leur  serement  et  leur 
loyauté,  —  laquelle  il  aToîent  jur^  audit  conte,  et  la  con- 
venance qu'il  luy  avoient  faite,  c'est  assavoir  qu'il  ne  con- 
traiudroieut  point  ledit  conte  à  preudie  fenuue  fors  à  sa 
Tolenté  et  à  la  Tolenté  du  roy  de  France  et  de  la  mère  dudit 
conte,  —  toutes  voies  l'avoient-il  contraint,  par  menaces  de 
mort,  à  prendre  la  fille  du  roy  d'Angleterre  à  femme.  Mais 
le  mardi  après  Pasques,  c'est,  assavoiir,  le  troisiesme  jour 
d'avril»  il  s'en  issi  de  Flandres  jjpar  cautèle  et  s'en  vint  au 
roy  de  France;  car  il  ne  vouloit  pas  avoir  la  fille  au  roy 
d'Angleterre  à  femme.  Dont  le  royaume  de  France  et  la 
mère  dudit  conte  orent  trèsgrant  joie,etiureceu  trèshon- 
noiublement  (2). 

(1)  Ce ff rai  de  Charny.  Ce  passage  fournit  l'occasiOQ  de  compléter  la 
courie  nuUce  que  duune  sur  Geoffroy  de  Charny  Pierre  de  Saint-Julien, 
dans  set  précieux  Mélanges  kiAùriques ,  puge  374.  Il  dit  que  le  boa 
Casifrrt  fin  eMri  pour  fforte-ertfamne  seulciBeat  par  la  roj  Jean»  el  qii'il 
mourut  à  la  bataille  de  PoMIari.  Ia  malaon  de  CAamy  ^esi  fondue  daaa 
edle  de  Beauffremont  qui  fleurit  encore. 

(2)  Id  la  cootinoat.  laU  de  JNan^t  porte  ;  «  £t  sic  rex  ADgUs  el  f  iam* 


Diqitized  by  Google 


46S  LtB  GB4NB«8  GHRONIQUEft. 

En  la  quinzaine  de  Paâ<|ues ,  le  i  oy  se  parti  de  Paris  et 
prist  Gonglé  de  monseigneur  saint  Denis,  et  se  recommanda 
A  luy  ;  et  se  ordena  à  akr  vers  son  anemi  le  roy  d'Angleterre 
et  vint  à  une  ville,  laquelle  est  appellée  Hesdin,  et  ileques 
moult  dolent  attendi  longuement  ses  gens  qui  veuuient 
'  moult  lentement.  £t  fn  en  ladite  ville  de  Hesdilf|l|ilque8 
en  la  sepmaine  deyant  la  feste  de  la  Magdalène;  et  depuis, 
luy  et  son  fils,  le  duc  de  Normendie,  8*en  départirent  et  leur 
compaignie  avec  eux,  et  s'en  alèrent  droit  vers  Calais,  en- 
contre leur  anemis.  Mais  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Lencastre  ,  jadis  conte  de  JkM  >  et  les  Anglois  ^i  de 
nouvel  estoîent  venus  k  leur  seigneur,  avoient  fermée  et 
enclose  la  ville  de  Calais  de  si  grant  siège,  tant  par  terre 
comme  par  mer,  que  vivres  ne  povoient  en  nulle  manière 
estre  portées  à  ceux  qui  estoient  en  ladite  ville  ^de  Calais. 
Pour  laquelle  chose  il  vivoient  en  grant  désespérance  et  en 
gvant  misère  jusqiies  à  tant  qu'il  soient  la  venue  du  roy 
et  qu'il  se  vouloit  combatre  contre  son  anemi,  et  lever  le 
siège  d'entour  la  ville. 

En  ce  meisme  an,  un  advocat  né  de  la  cité  de  Laon, 
appelle  Gauvain  de  Belleniont,  endementres  qu'il  demou- 
roit  en  la  cité  de  Mes,  il  f  u  deceu  par  mauvais  esperit,  car  il 
voult  trair  la  cité  en  laquelle  il  avoit  esté  né,  et  disbît  que  à 
Laon  il  avoit  mauvaise  gens.  Si  ot  ledit  Gauvain  conv^ 
nances  aveques  aucuns  li  ai  très  du  royaume,  et  commença  à 
machiner  cornent  il  pourvoit  acomplir  ce  qu'il  avoit  entre* 
pris  et  promis  à  faire.  Si  avint  que  un  homme  de  Laon, 
lequel  avoit  à  nom  Colin  Thommelin,  et  estoit  fevre,  fu  Tenu 
à  si  grant  povreté  que  par  honte  il  laissa  la  cité  de  Laon 

»  mlngl...  vldeiit«8  se  dehiso«  trfttitlâ  aaol  Mplelf;  nuolinè  ttiifit  Aagli» 

»  Tilia  supra  dicta}  uDdê  nomme  ejus,  facta  fuit  contilena  quse  in  FraoclM 
»  uM(|i  o  cantabatur  galUcè  :  J'ai  faiUi  à  et»  Je  eilm  dimné  pat 
»  amour,  clc. 
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pour  ce  «|u*il  ne  povoii  paier  ce  qu'il  devoit;  si  prist  sa 
lemme  et  ses  enfiins  et  s'ea  ala  à  Mès,  et  ilecques  faitok  son 
mestier  et  gaaignoit  sa  yie  itu  mieux  qu'il  povdt.  . 

Or  avilit  que  le  devant  dit  Gauvain  co;;iiiit  iceVuy  (iolin 
et  luy  couiinença  à  enqucuir  dont  il  venoit  et  pourquoy  il 
s^eB^ta||l|Mptl  de  Laou?  lequel  luy  respondi  que  povrelé 
^a'v«àl^:£ibleié-llora  .de  Laou.  Quant  Gauvain  ot  ce  01,  si  luy 
dist  :  «  Sé  tu  te  veux  aeordci  à  ce  que  je  te  dii  av  et  [;arder 
]»  très  seci'ètemeuty  floiescertoia  que  je  te  leray  riche  né  dès 
I»  0r  en  avant  tu  ii'auras  nulle  souffreté.  »  Cil  luy  aoorda  ; 
adonquesOflUvain  luy  dist  :  «  Prens  ces  lettres  et  les  port€ 
)»  au  roy  d'Anjijleterre,  et  gaicU  s  que  lu  soies  à  moy  à  llains 
»  la  veille  de  Pasques,  et  ne  te  doubtes,  car  je  y  seray.  »  Lors 
prist  ledit  Colin  ces  lettres,  et  se  parti  et  commença  moult 
à  penser  «'il  acompliroit  ce  que  l'en  luy  avoit  encliarchié» 
l^t  quant  il  ot  bicii  pensé,  si  ot  avis  en  soy  qu*il  portèroît 
au  roy  de  France  lesdites  lettres,  et  ainsi  le  fist  et  les  pré* 
senta  au  roy,  esqnelles  lettres  Tordre  et  la  manière  de  tralir 
la  cité  estoient  contenues.  Après' ce,  s'en  retonrfta  ledit 
Colin  à  Rains  au  jour  que  ledit  Gan  vain  luy  avoit  dit,  et  fii 
ledit  Colin  moult  bien  entreduit  de  par  le  roy,  et  trouva 
ledit  Colin  sou  maistre  Gauvain,  la  veille  de  Pasques^  si 
comme  il  luy  avoit  promis;  mats  il  estoit  en  habit  de  Pré« 
iiioristré,  comme  relijjicux  vestu.  Lors  se  traist  ledit  Colin 
par  devers  le  prévost  de  Raius,  et  iist  prendre  ledit  Gau- 
vain en  son  lit,  |e  jonr  de  Pasques.  Si  voult  ledit  Gauvain 
vestir  habit  séculier,  mais  il  ne  luy  in  pas  souffert;  et  si  f 
vestu  en  la  manicie  qu'il  estoit  entré  en  la  cité.      '  ' 

Ce  meisme  jour,  après  disner,  il  lu  mené  à  Laon  et  £u  mis< 
en  la  prison  de  l'évesqué,  et  fu  gardé  diligeamment;  ihais 
le  peuple  voult  venir  veoir  le  traître  de  eux  et  de  leur  cité, 
cornent  et  par  quelle  manière  il  estoit  condampné.  Si  ifii 
mis  hors  de  prison.  Et  avoit  en  son  col  et  en  ses  mains  cer- 

TOM.  V.  40 
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des  de  ier  et  anniaux  de  fei  moult  fors;  et  depuis  lu  mis 
en  line  charete  en  laquelle  il  avoit  une  pièce  de  tx^ys  aa 
trams  sus  laquelle  il  se  séoit^  afin  qu'il  fnst  yen  de  tout  le 
peuple  et  que  ledit  peuple  sceut  et  cogneust  qu'il  «itott 
coudampné  à  chartie  perpétuel.  Mais  sitost  comme  il  fa 
mis  hors^de  la  court  à  Tofiicial  et  qu'il  estoit  mené  par  la 
Gté'^  le  peuple  ne  pot  longuement  regarder  leuir  traître;  si 
le  lapida  de  pierres  et  ot  le  hanepier  (1)  de  la  teste  copé,  et 
mourut  honteusement  et  à  grant  tourment.  Adonques 
endementres  qu'il  souffroit  tel  tournent,  il  pooit  la|^«- 
lieuse  yieige  Marie  que  élk  le  Tousist  garder  en  bon  sens  et 
en  bon  entendement  et  en  Traie  fby  par  sa  sainte  grâce. 
Après,  comme  il  fu  ainsi  mort  et  occis,  il  fu  reporté  à  la 
court  de  l'official  et  fu  monstré  son  corps  k  tons  ceux 
qui  le  Touldrent  veoir»  et  £u  enterré  après  en  un  marois, 
emprès  la  ville.  Et  après,  son  fils  fu  pris,  car  il  estoit  parti- 
cipant du  péchié  sou  père,  et  fu  condampaé  à  chartre 
perpétuel. 

Bu  ce  meisme  temps,  le  risconte  de  Touart  et  conte  de 

Dreues,  endementres  qu'il  estoit  capitaine  en  Bretaigne  de 
par  le  roy  de  France,  avint  qu'il  se  garda  moins  diligeam- 
ment  qu'il  ne  denst,  si  f a  pris  par  monseigneur  Raoul  de 
Caourse  (2)>  chendier,  par  nuit  en  son  lit,  très  honteu- 
sement. ^ 

£n  ce  meisme  an ,  le  lundi  après  l'Ascension  JKostre^ 
Seigneur,  un  citoién  de  Paris  lequel  estoit  lèvre,  lu  accusé 
qu'il  voidoit  traiïr  la  cité  de  Paris^  et  fu  trouyée  et  proyée 
eoiili  c  luy  sa  traïson  ;  pourquoy  il  ot  les  l)i  as  et  les  cuisses 
copées,  et  depuis  fu  pendu  par  le  col  au  gibet. 

Item,  le  yendredi  eneuivant ,  le  dbastel  de  fieauuont , 

(1)  nanepier.  Le  crâne.  <—  L'hislorîen  de  Laon,  dom  Nicolas  le  Long, 

n*a  fins  connu  roi  événement. 

(2)  ne  Caourse.  Yar.  Cadune»  ^  Advùi  chevalin. 
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leqael  estoit  m^satre  Jehan  de  Yervins,  chevalier,  f u  pris  et 
destrait;  et  des  pierres  dndit  ebastel  fa  levé  an  gibet  en  la- 
place  meisine  où  ledit  chastel  estoit^ 

En  ce  meisme  temps,  révesque  de  Biauvais,  jadis  irère 
de  Eeimemn  de  Marigni  »  £u  £ût  par  le  pape  arcevetqae 
de  Roàiy  et  Féresque  de  Baieux,  jadis  frère  de  messire  Ro^ 
bert  Bertran,  chevalier  et  mareschal  de  France,  fa  fait  ëves- 
que  de  Biauvaia.  ^ 

Et.  €0  ce  meîane  tempe ,  le  jeudi  devant  la  nativilé 
mottseignear  saint  Jelian,  le  Tingt-^uniesnie  jour  de  joing, 
Henri  et  Godefi  oy,  fils  du  duc  deBrebant,  furent  espousés 
au  Louvre»  à  Paris.  Et  prist  ledit  Henri  la  fille  du  fils. du 
roy,  doc  de  Norakendie,  et  ledit  Godefroy  si  ot  la  fille  ^a 
dnc  de  Bourbon. 

Et  environ  ce  temps,  trieves  furent  données  aux  Flamens 
jusques  à  trois  ans.  Et,  endeiuentres ,  le  duc  de  Brebant, 
rafcetesque  de  Trêves  et  messire  Jehan  de  Uaynau  cheva-t 
lier  traitèrent  de  la  pais  des  Fkmens. 

f 

xLn. 

% 

'  •  m 

Cornent  messire  Charles  de  Bloys^  duc  de  Bretaigne^  fist  siège 
sur  i«s  jinglois  de  la  Iloche-Derjan^  cornent  U Ja  pris  au 
siège  un  ehef^aiier  ttJngletem  appeUé  Thomas  Dagofm 
Et  ammt  presqve  tous  les  barons  de  Bretaipie  furént  que 

mors  que  pris. 

Puis  que  les  Anglois  orent  prise  la  ville  de  la  ilocLc-Dc- 
ryan,  si  coinme  devant  est  dit,  l'an  mil  trois  cens  (juarante- 
cinq  et  l'eussent  tenue  et  gardée  continuellement,  si  avint, 
environ  la  feste  de  monseigneur  saint  Jehan-Baptiste,  c'est 

assavoii  cii  la  sepniaine  qui  fu  après  la  Penthecouste,  que  le 
duc  de  Bretaigne  ûst  siège  devant  ledit  chastel  de  la  Koche- 
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Deryan ,  et  avoit  avequcs  luy  graut  quantité  de  peuple , 
tant  de  Bretons  qae  de  François  et  d'autres  nacions.  Si 
ordena  son  ost  en  pluseurs  compaignîes  :  les  uns  fuvent  mis 
en  uii  lieu  qui  est  appelle  la  Place-Vert,  en  la  paroisse  de 
Itaogoet  (1)  oultre  l'yaue  qui  est  appellëe  Jaudi,  et  ordena  et 
commanda  à  cenx  qui  là  estoient  que,  pour  cri  on  pour 
cpidque  autre  signe,  il  ne  venissent  point  à  nulle  autre 
conipaignie  ;  car  ledit  duc  pensoit  que  messîre  Thomas 
Dagorn  (*2),  clievetaiiie  des  Auglois  qui  pour  le  temps demou- 
roient  en  Bretaigne,  devoit  appliquier  vers  ceste  partie  où 
lesdis  Bretons,  François  et*  antres  estoient*  Et  la  compai- 
gnie  de  l'ost  cii  laquelle  ic  duc  estoit  si  comprenoit  la  place 
entre  Uéglise  de  Notre-I>ame(3)et  la  porte  qui  est  appellée  la 
porte  de  Jument.  £t  les  autres  compaignîes  estoient  euTiron 
la  ?îl1e;  mais  les  deux  derant  dit  nommas  estoient  les  plus 
nobles.  Et  environ  la  ville  estoient  neuf  grans  engins  entre 
lesquels  il  eu  avoit  uu  qui  gettoit  pierres  de  trois  cens 
.  pesant,  et  les  autres  gettoient  en  la  yille;  par  telle  manière 
qu'ils  Tompoient  les  maisons  et  tuoient  les  gens,  les  che*^ 
vaux  et  les  autres  bestes;  et  entre  les  autres  cops,  une  pierre 
fu  gettiëe  dudit  grant  engin  en  une  maison  ou  chastel,  en 
laquelle  maison  la  femme  du  capitaine  gisoit  d'enfant,  et 
estoit  emprès  son  enfant  quelle  avoit  eu  de  nouvel;  si  rom- 
pit le  cop  de  ladite  pierre  plus  de  la  moitié  de  la  maison  où 
ladite  feniiue  estoit,  si  ot  moult  grant  paour  et  se  leva  tan- 
tost  toute  espoventée,  et  vint  à  son  mari,  capitaine  du 
chastel,  messire  Richart  Toutesham,  chevalier,  et  luy  pria 
qu'il rendist ledit  chastel;  mais  il  ne  luy  voult  acorder.  De 
recbief  fu  |;ettiée  une  autre  pierre  de  la  partie  où  le  duc 

(1)  Langoet.  Entre  lesdeui  rWéres  de  Trcguîcr  et  du  Jaudy. 

(2)  Dagorn,  Froîssirt  le  nommo  de  môme,  les  titres  anglois  Dagworth. 

(3)  «owe-Dame.  Cussiai  :  Kotre 'Dame- du- Bois ,  entre  Langoet  et 
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estoit,  et  fist  un  pertuis  en  la  tour  où  îe  capitaine  et  sa 
femme  estoient,  mais  pour  ce  ne  le  voult-il  rendre.  Si  aviut 
que  les  boiinesgens  de  celle  terre  qui  par  aTant  avoient  esté 
en'  la  snbjectioh  des  Anglois  pristrent  fondes  pendens  à 
liastons,  et  comniencièrent  à  assaillir  la  ville  par  merveil- 
leux eÛorty  car  il  estoient  grant  quantité  ;  et  ûrent  loges» 
ville  et'rués  en  l'oSt,  et  portoit4'en  moult  de  biens  en  Tost, 
et  dément  que  vivres  estbîent  à  très  grant  marchi^,  dont 
pluseiii  s  s'en  merveilloienl.  l\)us  les  jours  donnoieiit  assaus 
à  la  ville  et  au  chaste!  pai*  très  giant  effort,  et  en  telle 
manière  que  ceux  qui  estoient  en  la  ville  ne  savoient  que 
faire.  Mais  lés  nos  eussent  prise  la  ville  s'il  eussent  voulu, 
car  ceux  de  Li  ville  et  du  cliastel  avoieiil  oMroié  à  tout  l  eii- 
dre,  leur  corps  et  leur  vies  saufs.  Si  avint  que  le  duc  fu  déceu 
par  mauvais  conseil,  et  ne  voult  prendre  la  ville  jusques 
à'tant  que  messire  Thomas  Dagorn,  principal  capitaine  des 
Anglois ,  venist  et  qu'il  fust  pris  avant  que  Ten  receust 
ceux  delà  ville  et  du  chastel.  Mais  aucuns  de  l'est  au  duc 
si  firent  acort  avec  ceux  de  la  ville,  qu'il  seroient  receus 
dedens  huit  jours  en  la  forme  et  manière  qu'il  le  requé- 
roient.  Endementres  vint  lîïessire  Thomas  Bagorn  par 
devers  ia  ville  qui  est  appellée  Karahes  (1),  par  sentiers  et  par 
bois,  à  très  grant  ost,  et  si  céléement  comme  il  pot,  et  se 
toga  celle  nuit  en  l'abbaie  deBegar  (2),  en  laquelle  n'avoit 
demouré  nul  moine  depuis  que  les  Anglois  estoient  venus 
â  la  Roche-Deryan.  Si  y  trouva  aucuns  serviteurs  qui  gar- 
doient  ladite  abbaïe;  et  là  entra  celle  nuit  sans  ce  que  ceux 
du  pays  oii  pou  le  sceussent ,  et  y  .sôupa  et  son  ost  ave- 
qucs  luy,  et  ne  fist  nul  mal  à  ceux  qu'il  trouva  en  ladite 
abbaïe;  et  après  qu'il  ot  soupe,  il  s'en  entra  en  Téglyse  et 

(l}£apafte».Carbatx. 

(S)  Begaf  ou  B^n*  A  trois  Iteaes  au  dèstoas  de  imehe, 
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fist  ilecques  son  oroîaon ,  et  veilla  j  usques  à  mieanitf  ai  comme 

l'en  dit,  et  ensaigna  soa  ost  cornent  il  assaudroit  Tost  du 
duc,  et  leur  donna  un  signe  que  commé  il  seroieut  en  la 
bataille,  il  diroieut  l'iui  à  Tautre  une  parole  bien  bas, 
laquelle  parole  jen^ay  pusaToir,  et  quiconque  ne  diroit  celle 
parole  à  l'un  et  à  l'autre  assez  bas,  que  il  les  tuassent  se 
li  peussent.  Quant  ces  choses  furent  par  luy  ordonnées , 
si  se  départi  environ  mienuit  et  s'en  vint  par  autre  voie 
gue  l'en  ne  cuidoit  à  la  Rocbe-Deryan  ;  et  poutf  ce,  l'ost  qui 
estmt  en  la  Place-Vert  devant  dite  s'estoit  appareilliéâ  corn- 
batre  vertueusciuent  encontre  ledit  messiie  Thomas  Da- 
gorn.  JUais  ledit  messire  Tbomas  sreut  par  aventure  cornent 
il  estoient  fors,  si  se  tourna  vers  Tost  du  duc.  £1;  le  duc  ,et 
sa  compalgnie  cuidoient  qu'il  s'en  alast  de  l'autre  part,  et 
ne  se  gardoient  pas  de  luy.  Si  s'en  vint  ledit  messiie  Tho- 
mas au  pont  qui  est  appelle  Aziou  (  1  ) ,  sus  Fyaue  de  Jaudi ,  par 
la  grant  voie  qui  va  à  la  Rcicbe-Deryan,  près  du  gibet  de 
la  ville  de  la  Roche.  Celle  nuit  veilloient  en  l'ost  du  duc 
iucssirc  Robert  Arael,  le  seigneur  de  Beaumanoir,  monsei- 
gneur^ de  Derval  et  moult  de  autres  seigneurs  chevaliers 
desqueb  aucuns  ne^iaisoient  pas  bien  leur  devoir,  si  comme 
l'en  dit  ;  car  il  ne  veilloient  pas  bien.  Quant  messire  Tho- 
mas aproucha  de  l'ost  du  duc,  l'en  dit  qu'il  savoit  bien 
quel  part  le  duc  esloit,  et  là  mist  pluseurs  cbaroys  et  plu* 
seurs  variés,  c'est  assavoir  entre  le  moulin  et  la  Maladerie  ; 
et  estoit  ainsi  entre  mienuit  et  le  point  du  jour,  et  estoit  la 
nuit  moult  obscure.  Adonc  comnicncièrent  à  crier  les  variés 
qui  estoient  vers  la  Maladerie,  à  une  voix  Uè&  horrible,  un 
crL  Quant  ceux  qui  veilloient  en  celle  partie  o'irent  ce  cii, 
si  voulrent  aler  véoir  que  c'estoit.  Mais  11  apperçurent  l'ost 

(1)  Aziou,  Saoft  doute  le  lei*  miou  deCaMini.  à  ml*cfe«Riin  de  Bifia  et 

Laroche* 


Digitized  by  Google 


(ia47.)  PHJSUPPE  DE  VALOIS.  ilà 

des  wtiVMdfirhBmLf  èisecomlNiÉiniit  à  eux  et  mandèrent  k 
ceux  de  Vost  du  duc  que  tantost  il  s^armaasent.  Mais  ayant 

qu'il  fussent  parfaitemeot  armés,  les  aneinis  les  assaiiiueut, 
et  ikcquea  ot  bataille  fort  et  dure;  et  y  fu  pris  measireXiio-r 
nias  Degom.  Si  aviut  que,  si  comme  il  le  vouloieiit  mener 
aux  tente»  du  duc,  il  orent  à  rencontre  dVux  une  autre  ' 

bataille  qui  ieui  icscoudt  ledit  messire  Thomas;  cL  com- 
mença de  rechief  la  lïataiUe.  Et  n'estoit  oicore  jour,  mais 
faisoit  moult  obscur,  et  en  telle  manière  que  les  nos  s- entre- 
tuoient  pour  ce  qu'il  ne  sVntFecognoissoient,  tant  (aisoit 

obscur.  Mais  les  aiiciiiià  £>i  avoieiiL  au  si^nc  bccivi ,  <  oiiitue 
deyant  est  dit,  si  8%  ntreg^doient.  £a  iccUe  bataille  l  u  pi  is 
de  reçlàief  messire  Thomas  Dagorn  de  la  furopre  main  du 
duc.  Er  ice  lieu  avoit  moult  de  direrses  batailles,  et  estoient 
les  luws  ai>ic/  })i  L'b  lies  auU  cs,  el  se  cuiuLattoienl  à  la  clarté 
de  cierge  et  d£  torches.  Le  visconte  de  Kolic^u  se  coinba* 
toit,  le  seigneur  da  Yauguion  et  pluseurs  autres  seigneur»  se 
combatoient  en  pluseurs  places  et  lieux.  Quant  les  Auglois 
virent  que  iiiciiirc  Thomas  D.j^oi  n  esloit  de  rccliief  pris, 
si  s'en  partirent  aucuns  de  Tost  et  s'en  vuidreiità  ceux  de  la 
Aocbe-Beryan,  et  les  requistrcùat  qu'il  les  Toulsissent  se- 
t:ourre  et  aidier.  Adotiques  ceux  de  la  ville  et  du  chastel  issi- 
rent  à  tout  une  manière  de  haches,  lesquelles  estoient  bon- 
nes et  avoient  manches  de  deux  piés  et  d^mi  de  long  ou 
envitroUi  et  issirent  bien  environ  cinq  cens  hommes  fors  et 
dâibérés  combatans  tant  de  la  ville  comme  du  chastel,  et  se 
férirent  en  l'osi  du  dm  cl  des  autres  qui  se  combatoient, 
eti'escoustrent  de  rechiei  ledit  mcssire  Thoiitas,  et  mistrcnt 
à  mort  moult  de  ceux  de  la  partie  du  duc,  de  leur  dites 
haches.  Mais  ceux  que  le  duc  avoit  ordenë  pour  estre  au 
lieu  qui  est  dit  la  Place-Yert,  comme  dessus  est  escript,  ne 
savoient  riens  (^e  tout  ce  qui  estoit  fait  en  l'ost  du  duc,  car 
il  estoient  assez  loing  de  Tost  du  duc^  et  esloit  la  rivière  et 
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la  ville  de  k  Roche^Oeryan  entre  eux  et  Toet  da  duc  de 
Bretaigne;  et  attendoieiit  de  jour  ledit  messire  Thomas,  car 

il  devoit  veiur  de  celle  partie.  Et  pour  ce  leur  avoit  com- 
mandé ledit  duc  que  pour  nulle  chose  il  ne  se  partissent 
du  lieu  où  il  estoient,  et  lenr  disoit  le  duc  :  «  Sé  messire 
M  Thomas  Bagora  vient  par  devers  nous,  nous  le  pourrons 

»  bieu  avoii,  sans  aide  de  autrui  ;  mais  s*il  va  par  devers 
»  vous,  à^paine  le  pourrez  avoir  sans  aide.  » 

Endementres  que  le  duc  et  le  visconte  se  eombatoient 
et  plttsears.  autres  Bretons  hretonnans  qui  aveques  eux 

estoient,  le  duc  ne  sceiu  riens  du  fait  de  la  bataille  qui 
avoit  esté  entre  ceux  de  sa  partie  et  ceux  qui  estoient  issus 
de  la  ville  et  du  ehastel  de  la  Roche-IMryan ,  jusques  à 
tant  qu'il  en  y  eussent  pluseurs  de  sa  partie  mors.  Et  admi- 
nistrèrent ceux  qui  estoiciit  issus  de  ladite  ville  et  du  chas- 
tel  haches  et  armeures  pluseurs  aux  Angiois  qui  celle  nuit 
avoient  esté  deux  fois  desconfis»  desquelles  armeures  et  ha- 
ches il  occistrent  plus  dé  la  moitié  de  Fost  des  Bretons.  Et  y 
moururent  des  barons,  c'estassavoir  le  visconte  de  Rohan(I), 
l'un  des  plus  riches  hotnmes  de  Bretaigue,  le  seigneur  de 
Bervaly  le  seigneur  de  Quintin  et  monseigneur  Guillaume, 
son  fils;  et  messire  Jehan  son  autre  fils  ot  le  nez  copé, 
le  seigneur  du  Cliasliau-de-Brienc,  le  seigneur  de  Rougé, 
messire  Geilroy  de  Toui'nemine,  messire  Gellroy  de  Ros- 
dranen,  messire  ThominBianlisely  le  seigneur  de  Yanguion, 
et  si  pristrent  son  fils;  et  moult  d'autres  harons  et  nobles 
bouillies  y  furent  mors  et  les  autres  pris,  mais  il  en  tuèrent 
plus  qu'il  n'en  pristrent. 

♦ 

(I)  Dom  Morice  et  après  lui  M.  Daéter  fterarent  que  le  Tteomte  de 
Roban  ne  fat  pta  Uié  danseeue  «flblre.Oo'oe  peut  cependant  en  douter, 
aprèa  le  témoignate  unanioie  de  Frolaiart ,  de  nos  chroniques  et  de 
Thomas  d'Agworlh ,  dont  le  bulletin  est  reproduit  dans  Roorri  4" 
wesbufff. 
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Si  avint»  enTÎmi  Faube  du  jour,  depuis  que  la  bataille 
ot  moult  duré ,  c'est  assavoir  la  quarte  partie  de  la  unit 

largement,  et  que  par  icelle  espace  le  duc  se  fiist  coût  ïmik  I- 
leuient  combatu,  si  sceut  que  ses  barons  et  ses  chevaliers 
estoient  ou'^inors  ou  pris  pour  la  greigneur  partie,  en  soy 
combatant  Lors  se  commença  à  retraire,  et  se  retraist  jos^ 
ques  à  la  uionlai^ne  des  Mesiaux,  laquelle  inontaif^e  cstoit 
bien  loui^  de  la  place  où  la  guerre  avoit  esté  comiueuciée; 
et  avoit  le  dos  vers  le  moulin  à  vent,  et  tousjoura  avoit  au* 
cuns  qui  le  combatoient,  car  il  piensoient  bien'  que  c'estoitle 
duc.  Si  luy  demandèrent  s'il  estoit  le  duc,  et  il  leur 
respondi  que  non,  car  il  cuidoit  escliaper  de  leur  mains. 
Finablement  il  sceurent  que  c'estoit  il,  si  luy  demandèrent 
qu'il  se  renditt,  auxquels  il  respondi  que  jà  à  Anglois  il  ne 
se  rendroit,  et  qu'il  avoit  plus  chier  à  souffrir  mort,  jasoit 
ce  qu'il  fust  navré  de  sept  blessures  dont  aucunes  estoient 
mortelles,  si  comme  Ten  disoit.  Adonques,  vint  un  cheva- 
lier qui  avoit  à  nom  monseigneur  Bemart  du  Ghastel,  lequel 
dit  au  duc  qu'il  se  rendîst  &  luy;  et  le  duc  luy  demanda 
qui  il  estoit.  Lors  le  ciievalier  luy  dist  sounom^etle  duc 
si  se  rendi  à  luy. 

Quant  ceux  de  sa  gent  qui  estoient  escbapés  vifs  sceurent 
que  leur  seigneur  estoit  pris,  si  .  se  despartirent  comme 
tous  désespérés. 

Uéndemaiu,  les  Anglois  mcuèrent  le  duc  par  faux  sen- 
tiers et  par  boys  à  une  ville  qui  est  nommée  Karabes  ;  et 
d'icelle  ville,  il  le  menèrent  à  une  Tille  qui  est  appellëe 
Keiiiperlé,  on  1  iquelle  ville  les  Au(>lois  tciioient  un  très  fort 
cbastel,  lequel  chastel  il  avoient  pris  par  force  d'armes;  et 
en  ce  cbastel  tindrent  ledit  duc  par  l'espace  de  buit  jours 
ou  environ,  et  de  ce  cbastel  il  le  firent  mener  k  Tannes,  et 
ilecqiies  demoura  environ  un  an  ;  car  la  mer  estoit  gardée 
en  telle  manière  que  les  Auglois  ue  l'osoient  envoler  par  mer 
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en  Angleterre.  Et  endenientrcs  qii*il  fii  à  Vannes,  la  du- 
cUesse  ot  congic  des  Anglois  pour  visiter  le  duc,  son  sel- 
gaeur.  Enviioa  la  fin  de  Tan,  il  pristvent  le  duc  et  IW 
volèrent  par  mer  au  cHastel  de  Brest,  lequel  chaste!  de 
Bretaigne  est  le  plus  procliaiu  au  royaume  d 'An j^le terre; 
.  car  il  estoit  nécessaire  que  ledit  duc  iust  guéri  de  ses  plaies, 
avant  que  l'en  le  peust  mener  en  Angleterre  ou  en  autre  lieu 
loing.  Et  après»  depuis  qu'il  ot  esté  une  pièce  audit  cbastel 
de  Brest  et  que  le  péril  fu  ostc  de  luy ,  jasoit  ce  qu'il  ne 
feust  pas  guéri,  il  Fenvoièrent  en  Angleterre  bien  acom- 
paigné  de  navire.  MaijB  trèsqu'il  issi  dudit  chastd  de  Brest 
pour  estra  mené  en  Angleterre  et  au  roy  d'Angleterre 
«stre  présenté,  il  avoît  en  sa  conipaignie  sept  joueurs  de 
guisternes,  et  il  nieisnie,  si  tomme  l'eu  dit,  commença  à 
jouer  de  i'aitiesme  guisterne(l).  Et  ainsi  fu  mené  prisonnier 
en  Angleterre,  dont  ce  fu  grant  doleur  et  grant  pitié» 

Or  avînt,  après  ce  que  la  bataille  fu  fmée,  en  laquelle 
le  duc  avoit  esté  pris  et  ses  gens  mors  et  desconfis,  comme 
dessus  est  dit,  que  les  Anglois  qui  estoient  demouiés  en  la 
Koche-Deryan  pristrent  les  armes  et  les  despoilles,  vins, 
chars  et  autres  biens  qui  estoient  en  l'ost  du  duc,  et  si  tin- 
drent  les  bonnes  gens  du  pays  en  très  grant  misère,  et  ne  . 
leur  laissièrent  rien  à  leur  povoir,  et  si  en  tuèrent  en  grant 
quantité,  et  aucuns  en  réservèrent  pour  faire  le  hdN>ur 
entour  le  £i)rt.  Les  Anglois  avoîcnt  bien  aperceu  coment  il 
s'estoient  aspremeut  tenus  enconii  e  eux,  si  con^me  dessus 
est  dit 

■ 

(1)  Celle  singulière  circonstance  des  huit  gui  ternes  n'a  pas  été  Jusqu'à 
préscDi  remarquée  ni  expliquée.  Si  nous  lisions  cela  dans  les  romans  dè 
la  Table  Ronde,  nous  n'hésiterions  pas  à  reconnoftre,  dans  ce  lexlc, 
bail  dM  /«il  ou  chants  de  douieur  doai  le  duc  lui-même  auroil  composé 
le  dernier.  —  Cest  encore  le  aens  le  plus  vraisemblable  ici. 
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* 

XUII. 

C^mtni  lour  l9#  noMp^  éf  iteit  hoNês  du  pays  de  Trigmitr 

et  d environ  vimiient  assaillir  les  yinglois  de  la  Roche*De» 
ryan  opeqmes  les  aydes  que  le  roy  de  Frofkce  Uur,  emuna^ 
ttd$êA  manièrt  de  la  ^ise  ei  de  fasMiUùr^  et  ewumt  U yif 
rerit  prù  $  eila  ville  ei  le  ekatiel  de  la  Reekd-Jhryen  fiiremt 

r  écouta  rés* 

Quant  ces  choses  oreat  esté  ainsi  iaites»     Anglois  orent 
très  grsjit  joie  et  furent  moult  lies  tie  leur  Tictoire;  et  com* 

mencièrent  de  i  cdiief  à  {^aruir  la  ville  et  le  cLaslcl  de  ],i 
Roche -Deryan,  et  aucuns  autres  foi»,  i>iens  quil 
avoient  gaaigpiés,  et  pensoient  à.deinoiurer  ikcques  bien 
seorement  et  eux  deffendfe  encontre  tous.  Mais  Nbstre* 
Seigneur  ordena  autrement  :  car  le  moys  d'aoust  ensuivant, 
les  nobles  et  non  uobles  de  tout  le  pays  s'assemblèrent  eu 
un  certain  lieu,  et  firent  et  ordenèr^t  que  de  rechieC  et 
*  Inriefmettt»  il  assaudroient  la  TiUe  et  le  chastel  de  la  Boche- 
Deryan.  Et  firent  supplicacîon  au  roy  de  France  qu'il  leur 
voulsist  envoier  ayde.  Si  leur  envoia  le  seigneur  de  Craon 
etmessire  Antoine  d'Avr^yCtaveques  euxgraat  compaignie 
et  fort.  Quant  il  furent  venus  en  Bretaif^e  et  ayeques  les 
Bretons  adjoins,  si  se  partirent  à  un  mardi,  et  environ  lieure 
de  tierce  il  assaillirent  la  ville  de  la  Roche-Deryan  très 
vertueusement  et  continuellement  depuis  ledit  mardi  jus* 
ques  an  juesdi.  Mais  ceux  de  la  ville  se  deffendoient  forment 
et  gittoient  boys  et  genestes  ardans  et  poignées  de  Ué  sans 
battre,  ardans,  et  si  {rittolrnt  pois  et  autres  finesses  boulans, 
et  se  defiendoient  par  toutes  les  manières  qu'il  po voient. 
Quant  il  virent  que  bonnement  il  ne  se  pourroient  plus  deft 
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fendre  encontre  ceux  qui  là  estoient,  il  se  consentirent  à 

rendre  la  ville  saufs  leur  corps  et  leiu  Jucus.  Si  furent  d'un 
acort,  les  Frauçois  et  les  Bretons^  qu'il  u  auroient  congié 
de  la  vie  né  de  issir  bors*  Si  commencièrent  de  recbief  les 
nos  à  assaillir,  et  ne  laschièrent  jusque»  à  l'endemain  conti- 
nuellement qui  fu  jour  de  vendredi.  Et  eu  ieeluy  vendredi 
le  seigneur  de  Graon  mist  en  une  petite  bourse  cinquante  es- 
^118  d'or,  et  la  pendi  à  un  gresle  basCfn^gg^et  le  tenoit  en  sa 
thaîn.  Si  commença  à  dire  à  cettx;^pSH||lioient  la  ville  : 
«  Qui  preuuer  enterra  en  la  ville  en  vérité  il  aura  cesle 
»  bourbe  aveques  les  flourins.  »  Quaut  les  Genevois  virent 
bourse,  il  conimencièrent  à  assaillir  la  ville  plus  fort 
que  par  avant  et  pristrent  mails  de  fer 'qui  avoient  longues 
pointes  et  grosses  testes,  lesquels  mails  sont  appelles  tcstus. 
Si  iliâtreut  les  uns  aux  autres  ;  u  Ginq  de  nous  irons  au 
«  mur  à  tons  nos  martiaux,  et  vous  serez  devant  les  murs 
t»  et  assaudrez  le  plus  fort  que  vous  pourrez,  w  Et  àinsi  fu 
fait.  Adonques  pristrent  les  cinq  Genevois  Icm  luarliaux 
et  mistrent  leur  escus  sus  leur  testes  et  s'eu  alèrent  aux 
mars,  et  les  autres  donnèrent  fort  assaut  à  ceux  qui  estoient 
sus  les  murs  de  la  ville.  Endementres  qu'il  asssiilloient 
^r  telle  manière,  les  devant  dis  cinq  Genevois  ostèrent 
cinq  pierres  des  murs  et  les  cavèient  par  telle  manière  que 
il  furent  à  couvert  par  dedens  les  murs,  et  ne  leur  povoitoo 
mal  faire  des  carrîaux.  Il  estoient  loing  Tun  de  l'autre  en- 
viron  dix  piés.  Si  cavèrent  les  murs  par  telle  manière  que, 
dedens  heure  de  midy ,  il  clieut  des  murs  environ  un  pié 
en  longueur ,  et  tantost  y  entra  un  Genevois  assez  petit  de 
corps,  et  ot  les  flourins  que  monseigneur  de  Graon  tenoit; 
et  après  luy  entrèrent  tantost ,  et  puis  que  les  murs  fu*> 
rent  chcus  communelnient  tous  ceux  de  l'est,  qLiii  onqiu  s  y 
vouloit  entrer  indiifércmment  :  car  il  avoit  esté  ordeué  des 
capitaines,  par  avant,  que  tous  les  biens  de  la  ville  seroient 
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communs,  et  abandonnés  à  tons  èeux  de  l'est  qui  les  pour-» 
roient  gaaignier.        '  ' 

Il  tuèrent  premièi-ement,  sans  différence,  les  hommes  et 
les  «femmes  qui  estoicnt  en  la  ville  habitans^  de  quelque 
aage  qu'il  fussent,  et  meisniement  les  enfans  qui  alaittoient. 
Quant  il  orent  ainsi  mis  à  mort  ceux  qu'il  avoient  tiotrvës 
en  la  ville,  si  commeneièrent  à  getter  au  chas  tel  auquel 
s'estoient  reliais  ei^iwQti  deux  cens  quarante  Ânglois;  mais 
quant  il  virent  la  ftaidlesce  et  la  vertu  de  ceux  qui  assail^ 
loMàt,  il  oflfeifeptiyiBÉdgc  le  chastel,  leur  corps  et  leur  biens 
saufs.  Mais  les  nos  ne  s'i  vouldrent  accorder,  et  assullirent 
de  fort  en  fort.  Fiiial)lt  iuent,  Fissue  du  corps  tant  seule- 
ment leur  fu  accordé ,  et  que  l'en  les  conduiroit  par  Tes- 
pace  de  dix  lieues  loin  s  si  issireint  en  leiir  eostes  et  s'en 
filèrent;  et  les  conduisoient  deux  chevaliers  bretons,  c'est 
assavoir,  messire  Silvestre  de  la  Fouilliée,  et  un  autre  che- 
vaiier;  mais  à  paine  les  povoient  deffendre  des  gens  de 
labour,  car  tous  ceux  qui  les  povoient  actaindre,  il  les  meo- 
toient  à  mort  et  les  tuoient  de  bastons  et  de  pierres,  comme 
chiens.  Si  les  conduireiit  les  deux  chevalicis  au  mieux 
qu'il  porent  jusques  près  de  la  ville  deXhastiaunuef-de- 
Quintin.  Quant  ceux  de  la  ville  oirent  dire  que  les  Anglois 
qui  avoient  tué  leur  seigneur  venoient  par  sauf  conduit,  si 
s'assemblèrent  pluseurs  bouchiers  et  charpentiers  et  autres 
de  ladite  ville,  et  mistrent  à  mort  tous  les  Anglois,  ainsi 
comme, des  brebis,  et  ne  les  porent  onques  les  deux  che- 
valiers deffendre,  excepté  leur  capitaine  qui  s'enfuy;  et  les 
deux  chevaliers  qui  les  conduisoient  s'enfuyrent  aveques  le 
capitaine  desdis  Anglois,  lequel  fu  à  paine  sauvé.  FinaLle- 
menty  ceux  de  la  ville  de  Chastiaunuef-de-Quintin  firent 
porter  les  corps  des  mors  en  quarrières  et  en  grans  fosses 
qui  estoîent  hors  de  la  ville,  et  là  les  mangièrent  les  chiens 
et  les  oiseaux.  £t  ainsi  démoulèrent  les  Bretons  sous  mes- 

ii 
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sire  Âttl^ine  iUàm  cS  chevalier,  çstabli  capitaine  de  par  la  dur 
cfaesse^  en  la  ville  de  la  Roche-Deryan,  et  ot  ladite  duchesw 
Tes  frais  et  les  revenus  qui  esloient  deues  au  duc,  son  mari, 
tant  environ  la  Rodie^Deryan  ,  jusques  à  deux  lieues. 

En  ce  mcisme  temps,  le  conte  de  Flandres  prist  à  femme 
la  fille  du  duc  de  Brehant. 

(1)  En  ce  meisme  an,  le  vintiesme  jour  de  juillet ,  vint 
la  rovne  cle  France  à  Saint-Denis,  et  i  demouia  par  l'espace 
de  huit  jours  ou  de  plus.  Et  là  faisoit  faire  oroisons  k  messes 
chanter,  et  si  fidsoit  prëeschier  au  peuple,  afin  que  Biett 
voulsist  garder  le  royaume  de  France  et  le  roy.  Lequel  toj 
s'cstoit  parti  pour  aler  lever  le  siège  que  le  roy  d'Angle- 
terre avait  fait  devant  Calais ,  en  Tan  passé  ,  au  mois 
dTaoust.  Quar  ceux  de  ladite  ville  de  Calais  luy  aveieac 
mandé  secours,  ou  il  failloit  qu'il  se  lendksaat  par  nëcèa* 
sitë  au  roy  d'Angleterre. 

En  ce  meisme  an,  la  veille  de  sainte  Grestine,  envimn 
le  commencement  de  la  ntiit,  fist  très  grans  et  oiribles 
tonnoiries  ;  par  tel  manière  que  la  royne  qui  estoit  à  Saint*» 
Denis  et  cculx  qui  estoient  avecques  elle  en  roratoire  de 
monsieur  saint  Romain  emprès  la  chapelle  de  monsieur 
saint  Loys,  à  heures  de  matines,  furent  jnerveiHeuBemeut 
espouvantés.  Et  si  tost  comme  les  matines  furent  chantées, 
l'évesque  de  Constances  qui  présent  estoit  avecques  la 
royne,  commença  Te  Deuni  laudamus,  et  fu  chante  en  grant 
dévocion. 

Et  en  icest  an /le  samedi  quan  jour  d*aoust,  pour  ce  qué 

k  iuy  ala  trop  tai  l  pour  secouiTC  la  ville  de  Calais,  nonobs- 

(1)  Les  deux  paragraphes  sulvana  sont  omis  dans  la  plupart  des  Un.,  et 
entre  lesauu^es,  dans  celui  de  Chartes  V.  Je  les  al  transcriu  sur  là  leçau 
du  duc  de  Berry,  n*  8,Mt,  et  fur  celle  de  l'amiral  de  Grdtly»  aniswrdrbut 
fonds  de  Lavallière,  n*  3a. 
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tant  que  (pai  piuseuis  fois  (1)  il  eussent  mis  giaal  cure 
et  diIi|jiBiic«  de  les  fiecoorre.  MaU  il  ne  pOYoient  eslre 
secouriu  pouf  le  lieu  où  le  roy  d'Angleterre  et  son  ost 

tistoient  lo^^iés  qui  estoit  inaccessible  ;  et  cstoit  le  passage 
el  que  pour  aucun  cIImh  uul  ue  povoit  entrer;  né  par  la 
mer  aussi  ne  povoient  estre  secourus,  pour  le  navire  du  roy 
d'Angleterre ,  qui  estoit  deyant  ladite  viUe  de  Calais*  Et 
cependant  les  cardinaux  pourchassoient  trieves  entre  les 
deux  ro)^;  oL  iuiciil  pii^iji  jusqiies  à  la  i|aiiizuiiic:  la  uaUviic 
saint  Jehan-Baptisie  prochaine  à  venir ,  lesquelles  trieves 
furent  rompues  tantost  parle  roy  d^Augleterre  qui  tous- 
jours  continua  ledit  siège  devant  la  ville  de  Calais,  pai*  tel 
eiloil  que  ceux  de  ia«liu'  ville,  cuaune  désespérés  de  Luua 
secouis  f  et  pour  ce  que  il  n  a  voient  point  de  vitaiUe  né 
n'avoient  eu ,  plus  d'un  moys  devant,  ainsois  mangeoient 
leur  chevaux,  chas,  chiens,  ras  et  cuir  de  buef  à  tout  le  poil, 
se  rendu  uni/,  audiL  ion  d'Aiij;leterre,  sauves  leur  vies;  et  s'en 
iâsirent  tous  hommes  et  lemmes  et  eufans  de  la  ville  sans 
riens  emporter,  fors  tant  seulement  les  robes  que  il  orent 
vestue»,  qui  fu  grant  pitié  à  venir.  Et  vindrent  la  greigoeur 
partie  de  Calais  à  refuse  au  roy  de  France  qui  les  reçut  moult 
agreablenietii  ci  leur  li^i  ci  list  faire  moult  de  humanité. 

(2)  Item»  tantost  après,  hst  le  roy  convocation  général  des 
prélaa^  barons  et  nobles  bonnes  villes,  et  de  ses  autres 
subgiés,  à  Paiis, à  la  saint  Andrieu,  et  ilec  ot conseil aveques 

(1)  Au  lieu  de  tout  ce  qui  suit  entre  pareothèscs,  les  deux  rnaouscrils 
ellét  d-destns  porteot  lenlemeat  :  U  teuttent  requis,  ti  h  midi  la  dite 
wUlêy  ele.  Ce  chaiieeaiftQl  ottelel  de  rédicUon  a'eit  pas  indisne  dPalten- 

tion.  Ne  pourroit-on  en  conclure  que  le  roi  de  France  craignoH  les  i  o  [  r 
tlies  fins  ÎKjbttans  de  Calais?  Ce  n'est  là  du  reste  qu'une  très  foible 
conjecture  ;  mais  ce  qui  alteslc  parfaitonaent  que  les  Calaisiens  s'étoient 
conduits  d*une  manière  héroïque  durant  tout  le  siège,  c'est  l'accueil  que 
leur  fit  le  rut  quand  ils  se  rendirent  à  Paris ,  et  les  avantages  dont  il 
crutdetoir  récompenser  leurs  ncrifiees. 

(2)  Ce  qui  suit  ne  se  trenve  goe  dans  le  mic.  de  Charles  V, 
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eux  de  sa  guerre,  et  coiuent  il  y  pourroit  mettre  fin.  Sus 
lesquelles,  outre  les  autres  choses,  luy  conseillièreiu  que  il 
Uitt  tost  une  grant  armée  par  mer,  pour  aler  en  Angleterre, 
et  aussi  par  terre;  et  ainsi  pourroit  finer  sa  guerre,  et  non 
autrement,  et  que  volLutit  is  luy  ayderoient  et  des  corps  et 
des  biens.  £t  pour  ce,  eavoia  par  toutes  les  parties  de  son 
royaume  certains  commissaires  pour  demander  au  pays  à 
chascun  certain  nombre  de  gens  d'armes. 

Et  m  cel  an  meisme,  environ  Noël,  lurent  les  Lombars 
/usuriers,  par  procès  fait  contre  eux,  sur  ce  que  l'en  leur 
imposoît  qu'il  avoient  contre  les  ordonnances  royaux  qui 
mectoient  pàine  de  corps  et  de  biens ,  presté  cent  lÎTres 
oultre  quinze  par  au  pour  usure;  et  aussi,  en  prestant, 
il  avoient  fait  des  usures  fort  (1);  et  aussi  que  il  avoient  fait 
plnseurs  contraux  et  prests,  hors  des  foires  de  Cbampaigne, 
et  en  avoient  pris  obligadons  des  foires  ainsi  comme  sé  il 
eussent  esté  fais  en  foires,  furent  condampnés  par  arrest  à 
perdre  tous  ijiens,  meubles  et  héritages,  et  furent  confis- 
qués au  roy  (2).  £t  ordena-l'en  que  tous  ceux  qui  leur  dé- 
voient feussent  quictés  pour  le  pur  fort,  et  que  il  eu  feussent 
creus  par  leur  sairement.  Et  fu  trouvé  que  les  debtes  que 
l'en  leur  de  voit  et  qui  jà  estoieat  venues  à  cognoissance, 
-  piODtoieut  oultre  deux  millions  quatre  cens  livres ,  des- 
quels le  pur  fort  ne  montoit  pas  oultre  douze  cens  mil 
livres.  Si  peust-Fen  voir  coment  il  mangoient  et  destrui- 
soient  le  rovaumc  de  France. 

(3)  Item,  en  cel  an,  fîst  le  roy  ordonnance  que  tous  les 
offices  qui  vaqueroient  fussent  bailUés  à  ceux  de  Calais  pour 
ce  qu'il  l*a voient  loyalment  servi.  Et  furent  exécuteurs  de 
celle  grâce  uu  clerc  qui  estoit  de  parlemeut  appelle  luais-* 

(0  Fort.  De  l'inlérèl  le  principal. 
(?j  Inédit. 
(3)  Iné<lll. 


Digitized  by  Google 


(1347.)  ttliaiPPB  nK  VALOIS.  i8i 

tie  Pierre  de  Buigett,  et  wiboa(ç;^f#^S«iis<im  estoit 

•  de  la  cfaSimbre  des  compta  appelle  Jehan  Govdièr»'  -  « 

(1)  Iteàa,  eu  ctiluy  au,  lu  uae  iiiortaluo  de  i^eas»,  eu  l'io- 
yence  et  ea  ii^guedoc,  venue  des  ^rties  de  Lombardîe  et 
dXhdtiie  mer,^  «'»tiÉi  graot  qtté  il:^n'y  demouss  pas  Ja 
shmttBe.paiRtie  du  peuple.  Et  tNira.eii  ces  partie»  de  la 
LaiiP,iictloi  qui  sont  ;hi  lov.uime  de  France  pai  liuU  iuoy$ 
et  plu#*-i:lt  6^  dépaiUmit  aucuaâ  cardinaux  de  la  cité  d'AvU 
gaoQt  ppur  la  i»aottr  de  iadite  mortalité  que  l'en  app^oit 
épydémie^ci^îl  n*eBt6it  nul  qui  sceuftt  donner  conseil  Vun 
à  l'antre  tant  IcusL  sage.  Et,  en  ce  nieisnie  an,  au  inoys 
d'aouât;  dedcDsles  octaves  de  TAssuniptiou  iNo^sitrc-lidme, 
tre^wasa  madame  Jehanne,  duchesse  de  Boujigoigne. 

iCemy  encelny  temps,  Loysy-duc  de  Bavière,  chassoit^un 
sanglier  pariny  un  bois  j  si  chcut  de  sou  cheval  et  mourut, 
Si  coi|^me  Feu  dit>  .     -  . 

XLIV. 

CometU  la  grànl  mortalité  commença  ewiron  et  dedans  Paris^ 
et  dtira  an  an  et  demi  au  royaume'de  France» 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  quarante-huit,  commença 

la  devant  dite  mortalité  au  royaume  de  Fiance,  et  dura 
environ  un  an  et  demi,  pou  plus  pou  moins  ;  en  tele  ma- 
nière que  à  Paris  mouroit  bien  jour  par  autre  huit  cens  per- 
sonnes. Et  conmiença  ladite  mortalité  en  une  ville  cham- 
pestre,  laquelle  est  appellée  Roissi ,  cuiprès  Gomu  sse, 
environ  trois  lieues  près  de  Saint-Denis-en-France.  Et  estoit 
très  grant  pitié  de  veoîr  les  corps  des  mors  en  si  grant 
quantité;  car  en  l'espace  dudit  an  et  demi,  selon  ce  que 
aucuns  disoient,  le  nombre  des  trespassës  à  Poiis  monta 

'  (I)  A  com^er  de  là,  les  manoscrlts  et  les  édUIoas  oc  diflèreni  pluB  dans 
le  récit. 

41. 
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à  plus  de  cinquante  mille  ;  et,  en  la  Yille  de  Saint-Denis^  le 
nombre  se  monta  à  seize  mille  ou  environ.  Et  jasoit  fe 

qu'il  se  nioarussent  ainsi  habondamment ,  toutes  voies 
avoient-il  confession  et  leur  autres  sacremens  (1).  Si  avii^ty 
durant  ladite  mortalité,  que  deux  des  religieux  de  monsei- 
gneur Saint-Denis  cheraucbment  parmy  une  vtUe,  et  aloient 
en  visitacion  parle  coniinandeinent  de  leur  abbé;  si  virent 
en  iceile  ville  les  hommes  et  les  femmes  qui  dauçoient 
à  tambour  et  à  cornemuses  et  fidsoient  très  grant  feste. 
Si  leur  demandèrent  les  devant  dis  religieux  pourquoy 
il  faisoieut  tiex  feste.  Adonques  leur  tlistrent  :  «  Nous 
M  avons  veus  nos  voisins  mors,  et  si  les  véons  de  jour  en 
n  jour  mourir;  mù$  pour  ce  que  la  mortalité  n'est  point 
»  entrée  en  notre  Tille»  né  n'avons  pas  espérance  qu'elle 
»  y  entre  pour  la  léesse  qui  est  en  nous,  c'est  la  cause  pour- 
»  quoy  nous  dançons.  » 

Lors  se  départirent  lesdis  religieux  pour  aller  acomplir  ce 
qui  leur  estoit  commis.  Quant  fl  orent  fait  tout  ce  qui  com* 
mis  leur  estoit,  si  se  mistrent  en  chemin  pour  retourner,  et 
retournèrent  par  la  devant  dite  ville,  mais  il  y  trouvèrent 
nioult  pou  de  gens,  et  avoient  les  faces  moult  tristes.  Lors 
leur  demandèrent  lesdis  religieux  :  «  Où  sont  les  hommes  et 

(I)  Le  conUaualeur  laim  de  NaiigU  ajuule  à  la  mëmu  rcinar que  celle- 
ci  «  «  lu  mollit  panris  villis  et  roagnis,  saoerdote»  Umidi  mioedebaai»  reli- 
«Siotis  aliquilHis  mégis  aiidacibus  admioistralionem  dimiltenleft....  et 
»  sanctae  sorores  domOa  Bel  (FarisHë)  morl  non  tlmtoAtti,  dulcissiiné  et 

»  Iiumillimô,  orani  honore  postposilo  ,  pcrtraclabant,  qu  inmi  multiplex 
wnumcrus  diclarum  sororum  sscpiùs  revocalus,  per  moriein  in  pace  re- 
»quiG8Cit.  »  Le  même  écrivaio,  après  avoir  dtl  qu'en  AUcmagae  les  Juirs 
tortaï  accoséf  d'avoir  empoisonné  les  sources,  ajoute  qu'on  assuma  plu- 
«leurs' fols  en  France  le  même  crime  sur  la  téle  de  chrétiens  mal  renom- 
més :  «  Hulti  eiiammali  cfarfeiiani  faerant  reperti,  utdtcltar,  qui  simiHter 
»  v<>iirna  perpuloos  imponcbaol  ;  sclI,  rc  vcr.1,  laïcs  inioxicalioncs,  posiiu 
•Hiui>d  racla-  fuissiMil ,  non  poluibsenl  lanlaiu  |ilagaui  infcclssc.  »  N'avoris- 
nouspas  vu  los  luéiiics  soupçons  rcnailre,  de  nos  jours^  dans  des  clrcon- 
taoces  presque  pareilles  ? 
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»  les  iemuies  qui  menoient  n'a  guères  si  graulfesu  ^  ceste 
»  TiUe?  »  Si  leurifi^ioiiduttit :  «  Héi  hiau  Mi|fiieari,  It 
»  coummi  de  Dieu  est  descenda  en  greale  sur  nous,  car  si 
»  grande  gresle  est  descendue  sur  nous  du  ciel  et  venue 
M  sur  G^t&  ville  et  tout  environ  et  si  impétueusement, 
•  i|iie  les  mà  en  oat  esté  taésy  et  les  aatMs,  de  la  paoïur 
«  <pi'U  ont  eue,  si  en  sont  mors,  car  il  ne  satment  queUe 
»  part  il  deuasentaler  né  eux  tourner.  » 

(1)  Item,  eu  Fan  dessus  dit,  furent  trièves  pluseurs  fais  en- 
tire  les.  deux  roys,  et  à  la  findumoys  d'aoust  d'icel  au  que 
irièves  £ûllirent,  un  chevalier  de  Bourf^igney  hardi  et  che- 
vakrenx,  seigneur  de  Pierre-Pertuis  (3),  appellé monseigneur 
Gefiroy  de  Cliainy,  prist  et  occupa  une  place  assise  aux  ma- 

«  roisf  entre  Guynes  et  Calais,  appellëe  Tisle  de  Couloîgne  (3). 
St  ea  icelle  place  fist  ledit  chevalier  bastides  et  fossés^  si  et 
par  telle  manière  que  il  s'oblige  è  la  garder,  mais  qu'il  eust 
deux  cens  hommes  d'aïaies,  cent  arbalestiers  et  trois  cens 
piétons.  Et  par  celle  isle,  le  roy  de  France  avoit  recouvré  le 
pays  de  Merque  (4).  £t  m  povoit^n  £érir  des  espérons  par  les 
pas  qui  sont  entre  Calais  et  Grav^ignes  pour  empescher  que 
les  vivres  ne  venisseut  de  Flandres  à  Calais,  et  les  marchan- 
dises. £t  aussi,  par  icelle  isle,  povoit-ren  os  ter,  par  esduses, 
k  oeux  de  Calais  toute  Veau  douce»  et  la  laire  tourner  par 
autre  costé,  malgré  ceux  de  Calais;  et  par  ainsi  le  havre  de 
Calais  lust  aierris  dedens  uu  an.  Mais lesdites  bastides  furent 
oJbatues  et  ladite  iale  laissiée  des  gens  au  roy  de  France, 

(OlQédft. 

(2)  Pime  PmuU.  C'est  un  viUagè  de  Bourgogne»  à  (rois  lieùes  d'A»  * 

valloo. 

(3)  VùU  de  Couloigne,  Goalogne  ost  encore  ai^oard'liul  un  village 

entre  Gaines  et  Calais. 

(4)  Merque.  J'avoue  que  je  n'ai  pas  trouvé  ailleurs  celle  dcsignalion  qui 
est  la  luéme  cUns  nos  chroniques  et  dans  le  continuateur  (raoçois  de 
Nantis. 
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ènviron  quinze  jours  devant  ^oél  après  ensuivant,  par  un 
traictië  qui  lu  fait  entre  les  gens  des  deux  roys*  £t  furent 
trièves  prises  jusques  au  premier  jour  de  8epteml)te  mil 
tioiâ  cens  qnu  ante-neuf,  par  si  que,  entre  deux  certaines 
personnes,  dévoient  traictier  de  la  paix;  et  au  cas  que  il  ne 
pounoient  eatre  à  acort ,  les  deux  roys  promistrenf  eux 
combatte  poToir  contre  povoir,  à  certain  jour  et  en  certaine 
place  qui  scroient  ordenées  par  les  traicteurs  (1).    '  ' 

(2)  Item,  en  celui  an  mil  trois  cens  quarante-huit  dessus 
dit,  environ  la  saint  Andrieu,  entra  le  conte  de  Flandres 
Loys  en  Flandres  par  certain  tndctté  foit  entre  luy  et  ceux 
de  Bruges  et  du  pays  du  Franc  ;  et  fut  une  pièce  à  Bru^^cs, 
avant  ce  qu'il  eust  obéissance  de  ceux  de  Gant  et  d'Ypre.  pt 
fist  faire  pluseurs  justices  en  ladite  ville  de  Bruges  de  pln<^ 
seurs  qui  ne  Touloient  estre  en  son  obéissance.  Et  enyinm  lé 
Noël  ensuitant  se  mistrent  ceux  d'Ypre  en  son  obéissance. 

(3)  Tlem,  la  sepniaïue  devant  Pasque s  ilouries,  l'an  dessus 
dit,  fist  monseigneur  Jehan,  ainsné  fils  du  roy  de  France, 

:  duc  de  Normendie,  Facoct  entre  la  contesse  de  Flandres, 
femme  du  conte  qui  fu  mort  à  Grecy  et  mère  de  celuy  qui 
estoit  pour  le  temps  appelle  Loys-,  et  de  la  contesse  de 
Bouloigne  qui  avoit  esté  femme  de  monseigneur  Phehppe 
de  Boui^oigne,  fils  du  duc  de  Bouiigoigae  et  de  la  suer  de 
ladite  contesse  de  Flandres;  sur  ce  que  ladite  contesse  vou- 
loit  avoir  le  bail  des  enfans  dudit  monsei[i  iieui  Phelippe  et 
de  la  contesse  de  Bouloigne,  quant  à  la  conté  d'Artois  qui 

(1)  Au  lieu  des  doux  précieux  paragraphes  inédits  qui  jin  l'cilc  ni,  tous 
les  manuscrits  y  h  rc>\cepliuu  de  celui  Uc  Ctiarlcs  Y,  porlcal  :  «  En  ce 
B  meismes  temps,  unes  bastides  lesquelles  avoicnt  esté  par  mewire  Gie< 
»  frof  de  Gluiriil  contre  lesAogiois,  emprâs  la  tour  de  Seagate  ei  devers 

.  »  Gaines,  «tn  que  les  Anglots  ne  gasiasBent  le  pays,  furent  par  le  roy  de 
»  France  destnilcte»  et  despédées,  je  ne  tal  par  quel  enortement;  quar 
»  il  donna  irîevcs  au  roy  d'Angleterre.  » 

(2)  liïédll. 
{^)  Inédit. 
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appaitenoit  auzdis  enfans..  £t  aussi  fu  l'acori  de  pluaeo» 
autres  descors  que  les  dessus  dîtes  contesses  avoient  en- 
semble. Et  furent  ces  acors  fiiis  à  Sens  (1).  Et  en  icelle  sep- 
moine  là  mourut  Heudes,  duc  de  liuurgoigue,  frère  de  la 
royne  de  France  qui  estait  venu  à  ladite  Tille  de  Sens  pour 
ledit  traictié  (2). 

Item,  eh  iceluy  temps,  mourut  Henri,  ducde  Limbourg, 
lequel  avoit  espousé  au  Louvre,  à  Paris,  Taïusuée  fille  du 
duc  de,Pïormeadie. 

Item,  en  ceiuy  temps,  le  royaume  de  Seciie  fu  de  rechief 
acquis.       '  ' 

Item,  en  celuy  temps,  messire  Imbcrt  ,  daulphin  de  Vien- 
nois, renonça  à  la  gloire  du  monde  depuis  qu'il  ot  vendu  au 
loy  jde  France  son  Daulphiné,  et  prist  babit  de  mendiant  à 
Ityon-snv-le-RoMie,  et  1^  fût  Jacobin  ou  Frère  prescbeur. . 

XLV. 

Cornent  Charles^  premier  né  du  rojr  et  (hic  de  Normendie^  s'en 
ala  prendre  les  hommages  du  Daulphiné, 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  quarant&-neuf ,  Charles, 

ainsné  fils  du  duc  de  Normendie,  s'en  ala  à  Vienne  aveques 
pluseurs  barons  du  royaume  de  France ,  et  ileques  reçut 
les  hommages  et  f u  mis  en  possession  dudit  Baulphiné.  (£t 
«i  prist  à  femme  madame  lehanne,  fille' du  duc  de  Bourbon.) 

Et  en  ce  meisme  an,  le  quart  jour  d'aoust,  le  conte  de 
Foix  prist  à  femme  la  ûUe  de  la  royne  de  Navarre,  laquelle 

j 

(1)  Ici 'reprennent  les  éditions  gothiques  et  tous  les  manuscrits. 

(2)  Le  conlinuatcar  françoisdc  iVangis  ajoute  ici  :  «  Et  environ  la  PenHie- 
»  couste  après,  commença  la  mortalité  à  Sens,  à  Ileiiis,  à  Orléans,  à 
»  Chartres,  à  SoissoQs^  à  Laon  et  en  pluseurs  aullres  villes  où  elle  n'avoit 
•  encores  esté.  » 
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estoit  fille  de  Loys  Hutm  jadis  roy  de  Fiaocc  et  fils  de 
Plielippe-k-Bel.  Et  fa  la  feste  faite  à  Pan9»  au  Temj^  (1)» 
el  fa  k  service  fait  par  Hue,  ëveaqoe  de  Lmhel 

En  ce  meisme  moys,  le  onziesme  jour,  c'est  assavoir  le 
Tendredi,  trespassa  madame  Bonne,  duchesse  de  Kormeu- 
die»  femme  de  Monseigneur  Jehao,  premier  né  du  roy  de 
Frunce  et  doc  de  Normendie.  Et  fit  enterrëele  dix4iuîtiesme 
jour  du  moys  d'aoust,  en  Téglyse  des  suers  âe  Afaubuisaon^ 
emprès  Pontoise. 

Item,  en  icestan,  c'est  assaTOtr  le  quart  jour  du  moys  d'oc- 
tolney  lequel  fa  au  lundi,  trespassa  madame  Jehanue  (2); 
royne  de  Nayarre,  fille  de  Loys  Huttn^  roy  de  Fianee.  Et 
fu  enterrée  à  Saint-Denis  en  France,  aux  pies  de  son  père, 

d'encoste  messire  Jehan,  son  frère,  lequel  estoit  appelle 
loy  jasoit  ce  qu'il  ne  fust  onqms  coiiroimé,  le  lundi  oi|^ 
ziesme  jour  de  d^embre. 

Item,  en  celui  an  meisme,  le  douziesmc  joui  de  décem- 
bre devant  dit ,  trespassa  (3)  madame  Jehaune ,  royne  de 
France,  jadis  fille  de  monseigneur  Robert  duc  de  Bourgoi- 
gne,  et  de  madame  Agnès,  fille  de  monseigneur  saint  Loys, 
et  fut  enterrée  eu  IV^lyse  de  monseigneur  saiul  Denis,  le 
dix-septiesme  jour  de  ce  meisme  inoiâ,  c'est  assavoir  au 
jtteidy s  et  son  cuer  fa  enterré  à  Gistiaux  en  Bourgoigne  (4). 

(1)  Âu  Tempiê,  Variante  s  du  Louvre, 

(S)  Jehanne,  Femrae  de  Phtllppe  d*Bfreux,  qui  moarat  croisé  ea  Es- 
pagne. Elle  laissa  trois  fils  et  deux  filles.  Les  fils  :  Charies,  Philippe  et 
Louis.  L'alaée  de  aea  filles.  Blanche,  deuxième  femme  de  Philippe  de 

Valois. 

(â)  Trespassa.  «  ANosirc -Dame-des-Cbamps,  prés  Paris.»  (CuuLiuua- 
Uon  françoise  de  Mangis). 

(4)  La  reine  Jeanne  de  Bourgogne  laiisoit  'deux  fils  t  Jean,  doc  de  Nor* 
mandie,  Pbllippe,  due  «POrléans;  cl  trois  filles,  I'udo  mariée  très  Jeune 

à  Charles  de  Navarre  (le  Mauvais);  l'autre  mariée  à  Bf^rnabo,  duc  do 
Milan;  la  troisième  à  Edouard,  duc  de  B  ir.  —  La  continuation  Françoise 
de  Nangis  ajoute  ici  :  «  Ët  les  entrailles  au  Moncel,  lez  le  pont  de  Sainte- 
•  Mesaance.  b 
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Item,  en  ce  nieisrae  temps,  messire  Geffiroy  de  Gharay,* 
chetslier  né  de  Bourgoignei  h  fiât  une  convenance  aTèciiia 
iinf  Iiomliart  (1),  par  teUe  manière  que  ledit  Lombart  Iny 
devoit  bailller  la  tour  qui  est  emprèsla  ville  de  Calais,  parmy 
une  ceitaine  somme  d'argent.  Quant  la  somme  d'argent  fu 
iNiiUiée^  Sidiida  bien  ledit  messire  Gei£roy  avoir  ladite 
tour,  ftar  llurît  binîèfC»  du  roy  4»  France  qui.  estoient 
siir iatmût  UMii»  il  ne  fi«c  {lai  bîeii  eautement  con  marddé^ 

car  il  n'avoit  nuls  hostages  dudit  Lombart.  Si  s'en  vint  à  la 
tottr,  et  tantost  qu'il  approucha,  les  bannières  du  roy  de 
Ftance  immè  uébuchiéc»  par  terre;  et  soudaineHient  Ta 
imr*ane*|prant  eompaignie  d'Angloît  bien  arméi,  encontre 
ledit  messiie  Geffroy  et  sa  eompaignie,  en  laquelle  il  avoît 
moult  de  nobles  hommes.  Quant  messire  Ge£^y  vit  ce , 
A  ap|ier$«t  q^'il  estoit  trahi,  et  lors  se  coonnença  à  deffen^ 
dre  au  nueux  qu'il  pot.  HecqucB  monn^t  noblement  meanire 
Henri  du  Bois ,  chevaliei  ,  mais  le  sire  de  Montmorency 
si  s'^iuy  et  sa  (XHnpaignie  avec  luy  honteusement,  si 
conuael*ea:di8oiteommmielment.  FinablenÉcnt,  ledit  met* 
•ire  CMBroy  n  ne  pot  plus  soustenir  les  jilaiet  qu'U  avoit 
en  son  corps ,  si  fu  pris  (2)  et  présenté  sur  tme  table  de 
fust  au  roy  d'Angleterre  qui  lors  estoit  à  Calais,  et  depuis 
f«  prisonnier  en  Angleterre*  ^ 

léeni^  en  ee  metsme  an,  le  onziesme  jour  de  janvier, 
lequel  lu  au  mardi,  le  luy  de  i  lance  Plielippe  €Sj[>ousa  sa 

Xi)  Vn  Lomhofâ.  Almery  de  Pavie,  qal,  «ilv«ot  Froissart,  étolt  alors 
fouveroeur  de  Calais. 

(3)  pria.  «  Et  iBODsiear  Eostace  de  Ribetaont,  et  aucuns  atdtrcB 
»  joa^'au  nombre  de  cinq  ou  eix.  cliefaliers;  moaaiear  Henry  Duboa, 

•  champenois,  Pipin  Dlerre  (Froiaaart  écrit  :  Ha  ^ène%  plcart,  y  furent 
»  nors.  «  (ConHonalion  françoiae  de  Kangis.)  -r  Frçlaaart  dtt  de  Geoffrol 
de  Ghamy  :  «  Là  ealolt  messire  Geffroy  de  Gliaroy,  sa  bannlèré  devant  Inl, 

•  de  gumiki  à  tun»  ftcmvns  ifwgem,'  a 
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seconde  femmé,  c*esf  assavoir  Blanche  (1  ,  jadis  fille  de  la 

foyne  de  iNiivarie  derrenièremeiu  au  luoys  d'octobre 
trespassée  et  à  Saiat-lieiiis  euterrcc,  et  suer  de  la^emme 
an  conte  de  Foys  ;  f u  la  feste  à  Braie-Gonle-Kobert,  pri- 

* 

y^ement  plus  que  en  appert. 

En  ce  meisme  an,  ]e  luaidi  iicuviesine  jour  du  moys  de 
féTner,  Jehau^  aiasxié  ûls  du  roy  de  France,  duc  de  ^or*  * 
mendie»  espousa  sa  seconde  femme  Jehanne»  confesse 
de  Booloigne,  en  la  chapelle  de  madame  saint  Jame»  près 
de  St-Gerniain-en-Laye  ;  etfu  la  feste  faite  à  une  ville  qui 
est  appcliée  Muriaux,  près  de  Meulent  (2).  Laquelle  con* 
lesse  de  Bonloigne  aToit  esté  femme  de  monseigneur  Phe- 
lippe,  fils  du  duc  Heudes  de  BourgoigDey  lequel  monsei- 
gneur Phelippc  avoit  esté  mort  de  sa  mort  naturelle  devant 
ÂguiUon,  lorsque  ledit  duc  de  Norniendie  y  cstoil  à  siège 
l'an  mil  trots  cens  quarante-six.  Laquelle  contesse  avoit 
esté  fille  du  conte  de  Bouloigne  Guillaume  et  de  la  fille  de 
Loys,  conte  d'fivreux;  et  tenoit  ladite  contesse  de  Bouloigne 
tant  de  son  héritage  que  de  l'héritage  de  deux  eufcuis  qu'elle 
avoit  dudit  Phelippe  de  Bonrt^oigae,  le  duché  deBouigoigne 
et  les  contés  d'Artois»  de  Bouloigne  et  d'AuTei|;ne»  et  autres 
terres  pluseurs. 

Incidence  de  ceux  qui  se  batoient.  —  Item ,  en  celuy  au 
mil  trois  cens  quarante-neuf  dessus  dit»  au  moys  d'aoust» 
a^eamut  au  royaume  de  France  en  auciuies  parties ,  dea 
gens  qui  se  batoient  de  courgies  de  trois  lanières,  en 
chascune  desquelles  lanières  avoit  un  ueui  auquel  neu 
avoit  quatre  pointes  ainsi  coniuie  d*aiguilles;  lesquelles 
pointes  estoient  croisiées  par  dedens  ledit  neu»  et  pairoient 
dehors  en  quatre  costés  dudit  neu  ;  et  se  faisoient  sdngnier 

(1)  Uanehe,  »  LaqueRe  estoHde  dix^lmU  ans  ou  environ.  »  (Co&tinfia-' 
tton  françoise  de  Naogis.) 

(2)  Le  rttie  du, chapitre  eai  ioédit. 
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en  eux  bâtant,  etfaisoieiit  pluseuis  sérimonies  tant  comme 
il  .9e  batoient  avant  et  après;  «t  ce  faisoient  en  place  com- 
mone  en  cbaacnne  ville  où  il  estoienti  deux  fois  de  jour, 
|Mar  trente-tvoi»  jours  et  demi  ;  et  ae  demouroient  en  ville  q  uc 

un  jour  et  une  nuit,  vl  porluicul  troix  iiki:i  veiUe.s  (  n  It  ur 
ch;i])L'aux  de  feustre,  et  eu  Xeiu'  espaulcs,  devant  et  derrière. 
£t  disoient  qu'il  faisoient  toutes  les  choses  c^'il  fûsoient 
par  la  revelacion  de  fanglc.  Et  tenoîent  et  créoient  que  leur 
<lttc  pciiaiice  faite  j>ai  Iruato-LiOis  jours  et  demi,  il  Jcmour- 
roieut  purs,  nés,  quictes  et  nhsous  de  tous  leur  pécliiés, 
ainsi  comme  i)  estoient  après  leur  baptesme.  £t  vindrent 
ceste  gènt  en  France  premièrement  de  la  langue  thioise, 
comme  de  riaudic^,  de  I'k  li.uii  ri  de  Hainaut,  et  ne  ])as- 
gèrent  point  Lille»  Douay,  lin  h  une,  Saint-Omer,  Tournay, 
Arras  et  ès  marches  d'environ  les  frontières  de  Picardie. 
Mais  assez  tost  après  s'en  esmurent  pluseurs,  et  par  pluseurs 
louihcs,  (If  Lille,  tie  Tournay  et  des  marches  (rrnviron,  et 
vindrent  en  l^Vaiicc  jusques  à  Troies  eu  Cliampaigne,  jus- 
ques  à  Rains  et  ès  marches  d'environ,  mais  il  ne  passèrent 
point  plus  en  avimt,  car  le  roy  de  France  Phelippe  si  manda 
par  ses  lettres  qne  Yen  les  préist  par  tout  son  royaunic  ou 
Feu  les  trouveroit  faisant  leur  sérimonies.  3Iaisnon  obstaut 
ce,  il  continuèrent  leur  folie  et  multiplièrent  en  celle  erreur, 
en  telle  manière  que  dedens  la  Noël  ensuivant  qui  fu  l'an 
mil  trois  cens  quarante-neuf,  il  furent  bien  huit  cens  mille 
et  plus,  SI  comme  i'^u  teuoit  fermement  :  mais  li  se  teuoicnt 
en  Flandres,  J^oaut  et  en  Brebant;  et  y  avoit  grant 
foison  de  grans  ho^pÀ  et  de  gentilshommes  (1). 

(i)  La  conlinuaiion  fraaçoise  de  Nangis  offre  en  cet  endroit  la  trans- 
cription lalîne ,  t"  de  1a  lettre  prétendue  que  les  Flacjellans  de  Bruges 
disoienl  avoir  reçue  d  un  ange  de  Dieu;  2"  des  articles,  rédigés  de  deux 
manières  diffêmCes,  des  stainls  ga'lls  envoyèrent  au  clisi^tre  de  Toornajr 
penr  en  obtenir  l'approbettoD;  V  des  articles  préchés  par  un  l^re  de 
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XLVL 

Da  gnmi  pardon  deRamefue  lep^Cknmicttnia;  el  d€  U 
•  '  'imrtdarTûyPhelippeéêFafoiSm 

Uan  de  grâce  mil  trois  cent  dnquante,  le  pape  Clément 

ottroia  plaine  nululgcnce  à  tous  vrais  confès  et  repentans 
qui,  de  cinquante  en  cinquante  ans,  visiteroient  en  pélci  i- 
luige  À  Aome  les  glorieux  apostres  saint  Pierre  et  .  saint  Pol. 

En  ce  meisme  an ,  le  treiziesme  jour  du  moys  de 
jaiug,  furent  trièves  tloiiuées  à  un  an  ,  et  endementreî? 
dévoient  estre  messages  envoies  de  par  le  roy  de  France  et 
le  roy  d'Angleterre  à  la  court  de  Rome  pour  traictier  de  la 
paix  et  proloingnier  les  trièves.  Ces  choses  furent  faites 
es  champs  dovanL  Calais;  présens,  de  par  le  pape,  deux 
arcevesques  de  Braclierantes  et  de  Brindis  ;  de  par  le  roy  de 
France»  l'évesque  de  Laon  et  Gille  Rigaut,  abbé  de  Saint* 
Denis  en  France,  aveques  aoeuns  nobles^  et  de  par  le  roy 
d'Angleterre,  Tevesque  de  Norwic,  aveques  aucuns  auties 
d' Au^eterre  de  par  ledit  roy  envoies. 

Item  f  en  icest  an,  une  ville  qui  est  appellée  Xioudun  si 
ftt  prise  des  Anglois  en  la  feste  monseigneur  saint  Jehan- 
Baptiste. 

Item,  eu  l'entrée  du  moys  d'aoust  ensuivant  (se  combati 
monseigneur  de  Gaourse  et  pluseurs  autres  chevaliers  et 
escuiers,  jusques  au  nombre  de  cent  vint  hommes  d'armes 
ou  environ ,  contre  le  capitaine  pour  le  roy  d'Angleterre, 

en  BretaigQC ,  appelle  messire  Thomas  Dagorn ,  Anglois , 

Liège  devant  le  peuple;  4«  de  leurs  cérémonies  el  superstUioD8;5ecnfin, 
enfrançofs,  «  Itteoeur  de  deux  prières  qu'ils  disoienl  en  chantant,  quant 
•  lia  ae  battoient  de  leura  eecourgles,  •  La  première  de  ce*  deux  priéif«a  a 
été  publiée  par  M.  Maaoro,  blblfoiliécaire  de  Petliera»  d'après  notre  m* 
iroacrit. 
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devant  un  chaste!  appelié  Auioy;  et)  lu  ledit  mesire  TboBui» 
deseonfit  à  mon  et  tontev  m  gens,  juaqués  aa  nombre  de 
cent  liommes  d'armes  oia  enyiron. 

Eu  ce  iiuMsiiie  an,  le  dimeiirlu'  viiu-troisicsme  jour  dudit 
moys  d'aoust,  ledit  roy  Phelippe  mourut  à  ^ogeiit-le-Koy, 
pris  jde  CottloBSy  et  In  a|MMrté  à  MotM^Aame  de  Parisi»  le 
jocsdieiisvmHt^etWsemcdî  entuiFaiitia  eiiterréieeâqM 
à  Saint-Denis  ,  au  costé  senesti  e  du  grant  autel  (1) ,  et  les 
entrailles  en  imoiu  aux  Jacobins  de  Pai'is»  et  le  cuôr  fa 
enterré:  à  BouriottHine  en  Yaloifli. 

'An  temps- de  ce  voy-Phelippe  fn  moult  de  esâctions  et  de 
mtttations  de mwwioies  moult  gfrières  an  peuple,  le^qtidles 
n'avoieAit  onques  esté  veues  au  royaume  de  i  raiice. 

A  iceluy  roy  fu  pluseiirs  seuvaomsde  diverses  personnes 
knpoeés  t^.  Premièrement  il  fU  appeUé.  Phelîppe-le^ar- 
taikjl.'6sr  m  cotlme  aucuns disoienty fortune  l'avoit  esl^é 
au  royaume,  et  estoit  grant  adiniracioa  à  plu&curs  cornent 
trois  royssi  ti'ès  biaux  estoient,  en  Vespace  de  treize  ans, 
BKMTS  l^in  après  Tautre  (4).  Secondement,  il  fu  appelLé  Phe* 
lt)i)ie4'Beureux,  car,  an  commenceonent  de  son  royaume,  il 
ol  glorieuse  vicloire  des  11  miens.  Tiercement,  il  fu  appelle 
PhdUppe-le-lVèsnbon-Crestien,  car  il  aimoii  et  doubtoit 
Dicii,  et  si  honaoroit  à  -  son  povoir  sainte  églyse,  Quarte- 
ment,  il  fu  nommé  Plielîppe4e^Tray-Gatlu)lique,  c||^  si 
comuie  de  luy  est  i^scnpt  ,  il  le  nioiisLia  ]>arfait  et  par  dit 
en  son  viYant  ;  prenùèreinfint  par  dit,  comme  mouâeigpeur 

(1)  Varlanfos  :  «  Eniprès  ia  royne  Jehanne,  sa  femme  première.  » 
,  (2)  Au  lieu  de  cette  phrase,  les  éditions  imprimées  portent  :  «  A  icelui 
furent  plusieurs  servons  ie^ucls  estoient  adversaires  personMA.  » 
■    (3)  Fortune,  Sort,  liasard,  aventure. 

(4)  La  France  a  vu  Irof»  brandies  royales  finir  ainsi,  lo  Louis  X,  Pbl- 
lIppe-le-Long  et  Charles-lc-Bel;  2»  François  II,  Charles  IX  et  Henry  III; 
t  3o  Louis  XTI,  Louis  XVIII  et  Charles  X.  Mais  l'analogie  scroit  encore 

plus  parfaite  si  l'on  pouvoit  dire  qu'aucune  goutte  n'est  écbappëe  du  sang 
de  ce  dernier  roi. 


Digitized  by  Google 


m  LE&  GBAIOXBS  GBRONIQUBS. 

Jehan,  son  aiusné  ûls  et  duc  de  Nonne ndie,  fust  luoult 
griefment  malade  en  la  ville  de  Taveruy,  en  Tan  mil  trois 
cens  trente-cinq,  et  par  telle  manière  que  tons  lea  médecins 
qui  là  estoient  ne  savoient  plus  qne  fiiîre  né  qae  dire,  fors 
seulement  attendre  la  volenté  de  Noti  e-Seigneur.  Lors  le 
,bon  roy,  comme  bon  catholique  et  vray,  mist  toute  son 
espérance  en  Dieu,  et  dist  ces  paroles  k  la  loyne  et  k  ceux 
qui  là  présens  estoient  :  tt  Je  -vous  prie  que  s'il  muert,  que 
»»  vous  ne  l'ensevelissiez  pas  trop  tost  :  car  j'ay  ferme  espé- 
»  rance  en  iN  otre-Sei|;neur  et  ès  mérites  des  i^lorieux  sains 
M  qui  tant  dévotement  en  ont  esté  requis,  et  ès  prières  Ae 
u  tant  dé  bonnes  gens  qui  en  prient  et  ont  prié,  que  sé  il 
»  estoit  mort,  si  seroit-il  ressuscité.  »  Si  puet-on  veoir,  par 
dit,  cornent  ilavoit  ferme  foy  en  Jhésucrist  et  en  ses  sains. 
Après,  par  fiiiti  comme  en  son  temps,  c'est  assayoir  en  l'an 
mil  trois  cens  trente-un,  le  pape  Mian  lOCII  eust  preschté 
publiquement  à  A vij^non  une  très  grant  eii  eui  de  la  divine 
vision;  et  ûnablement  ceste  erreui*  eust  esté  preschiëe  en  la 
ville  de  Paris  par  deux  matstrcs  en  théologie,  l'un  Gorde- 
lier  et  l'autre  laeobin,  envoiés  de  par  ledit  pape,  si  comme 
l'en  disoit,  Vàn  mil  trois  cens  trente-tfois,  de  laquelle  pré- 
dication ou  opmion  il  sourdi  très  grant  mm  mure,  ainsi 
comme  par  tflUÊÊtUa  escolles  de-Paris  ;  — ^si  avint  qne  le  bon 
roy  <i  parler:  WlS^  chose  :  si  luy  en  despln  mouh,  et 
madlik  tantost  dix  inaistres  en  théologie  et  aucuns  en  droit 
et  en  décrés,  et  leur  demanda  leur  opinion  de  celle  nouvelle 
prédicacion  qui  avoit  esté  publiée  ès  escolles.  Lors  hiy  res- 
p^ndirentque  ce  seroit  grant  péril  et  mal  fait  de  la  soufirir, 
car  ce  estoit  par  erreur  et  contre  la  foy.  Assez  tost  après,  le 
boa  roy  list  une  convocaciou  mouit  (iiant  au  bois  de  Vin- 
ciennes,  en  laquelle  convocation  il  y  ot  maîstre  eu  théologie 
en  grant  quantité  et  aucuns  autres  en  décret.  Et  si  ot  plu- 
seurs  éyesques  et  abbés.  Et  fu  le  maîstre  appellé  qui  celle 


Digitized  by  Google 


(1350.)  PHEUPPE  DE  VALOIS.  407 

.  erreur  avoit  preschiée  à  Pans^  auxquels  le  roy,  eu  sa  propre 
penonne,  comme  désirant  de  la  foy  deffendre,  fist  deux 
questions  ;  la  première  fa  telle ,  à  savoir  mon  sé  les  ames 
des  sains  voient,  dès  maintenant,  la  face  divine?  la  seconde 
si  fu,  à  savoir  mon  sé  ceste  vision,  de  laquelle  il  voient 
présentement  la  face  de  Dieu,  faudra  aa  jour  du  jugement 
qu'il  en  doie  Venir  une  autre  Tisidn*  Lors,  fu  déterminé  de 
tous  les  maistres  que  la  benoîte  vision  que  les  sains  ont  à 
présent  est  et  sera  perdurable.  A  laquelle  déterminoison 
ledit  maistre  s'aoorda  et  non  pas  de  très  bon  gré,  mais  ainsi 
comme  contraint.  Adonques  fist  faire  le  loy  trois  paires  de 
lettresMe  ladite  déterminoison  et  furent  scellées  de  trente 
sceaux  de  maistres  en  théologie  qui  là  présens  esioleut, 
desquelles  le  roy  en  envoia  une  partie  au  pape  et  luy  manda 
qu'il  cQingast  tous  ceux  qui  tendroient  l'opinion  contraire 
de  ce  qui  aroit  esté  à  Paris  par  les  maistres  déterminé. 

Si  povoit-oii  vcoir,  par  fait,  cornent  le  bon  royPhelippe 
fa  yray  catholique ,  et  non  pas  seulement  pour  les  deux, 
choses  dessus  récitées,  mais  par  pluseurs  autres.  Pourquoy 
Notre-Seigneur  vouh  que  il'eustpaine  et  tribulacion  en  ce 
monde,  afin  qu'il  peust  avequcs  luy  régner  après  la  mort 
pardurablement.  Amen. 
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I.  Pag.  107.  Noie  t.' 

Je  me  sob  frompé  gravement  dans  cette  note,  en  faisant  un  crime  aax 
auteurs  de  glossaires  d'avoir  enregistré  le  mot  gehine  dans  le  sens  de 
prison,  chartre.  îi  appartient  réellement  à  la  bonne  vieiUe  langue  frao- 
çoise.  Ou  a  dii  aussi  gamne  daas  le  même  sens. 
'  •      .  •  ' 

U.  If^ee  144.  Noie  S. 

Celte  note  renvoie  à  une  parentlièsc  que  le  correcteur  a  juge  ù  propos 
de  supprimer  dans  le  teile  ;  elle  devoit  iMirtlr  du  commencemeni  de  la 
phrase  de  la  ligne  septième,  et  sepounolm  Jusqu'à  la  ligne  ante-pènul- 
tiéme  de  la  mâme  page. 

m.  Page  174.  Note.  . 

Si  Periglne  qne  Je  donne  au  proverbe  atuttâez-moi  sous  rorme  ne 
paroit  pas  bonne,  on  n*en  conviendra  pas  moins  que  cette  façon  de  parler 
dût  venir  de  l'usage  de  planter  un  ou  deux,  ormes  à  chacune  des 
entrées  de  la  ville.  Quiconque  arrivoii  trop  tard  aux  portes ,  soil  pour 
répondre  à  ua  rendez-vous,  soit  dans  l'espérance  d'entrer  promptemeni 
dans  la  ville  ^  se  voyolt  forcé  {eaumdrewua  Hrm  et,  le  plus  ordinai- 
rement, en  pore  perte. 

lY.  Page  22  U  (Fia  de  U  grande  note.) 
Voici  les  paroles  de  M.  Michelet  : 

«  Louis  à  son  avènement  fit  étrangler  sa  femme,  afin  de  pouvoir  se 
»  remarier.  Blanche,  restée  srulf  en  prison,  fut  bien'mallicurcuse.  — 
»  Elle  futf  dit  brutalement  le  muine  liistoricn,  engrossée  par  son  geôlier 
•  ott  par  «foutret.  Il  passe  outre  avec  une  cruelle  Insouelance.  Peut-être 
»  aussi  n^ose-t-ll  en  dire  davantage.  B^après  ee  qu'on  sait  des  prineesde 
»  ce  lemps,  on  croirait  aisément  que  la  pauvre  créature,  dont  la  pre- 
M  miérc  faiblesse  n'était  pas  bien  prouvée,  fut  mise  à  la  discrétion  d'un 
»  homme  chargé  de  l'avilir.  » 

Cette  citation  offre,  il  faut  l'avouer,  le  rcsumé  des  défauts  du  travail 
do  M.  Michelet.  Toutes  Ita  buurces  historiques  sont  employées,  mais 
arMtralremeiit  Interprétées  et  parfois  inexactement  citées.  Certes,  le 
mo^  hitunien  est  bien  loin  de  parler  «iiijsl  bmtalmêMi  J'ai  reproduit 
ses  expressions  page  ^21.  D'ailleurs,  pour  se  remarier,  Louis  X  n'avoit 
pas  plus  besoin  de  faire  étrangler  sa  femme  que  Charles-lc-Bel  de 
déshonorer  la  sienne. —  Le  quidam  serviens  custodiœ  deputato  ne  signifie 
pas  le  geôlier  de  Blanche,  mais  l'un  des  gentilshommes  cliargés  de  sa 
garde.  Supposer  qu'on  eût  besoin  iFaviUr  Blanche ,  déjà  condamnée  et 
sniBsamment  avilie  par  sentence  du  parlement,  Cest  confondre  tes  épo- 


Digitized  by  Google 


qnet  etrtfpelar  l>l«a  mal  à  pMpw  rtoeedote  )qiie  Taelie  a  «mléé  de  la 
lllte  de  Séjan.  Charles-le-Bel,  deveim  roi,  obtlat  la  nalllté  de  son  premlar 
mariage  t  maia  pour  l'eMeiiir  tt  m  garda  bien  d'ellégaer  dee  ttoiifii  de  ee 

gonre. 

Au  reste,  les  défauts  que  je  ne  crains  pas  de  signaler  n'empêchent  pas 
que  le  travail  de  M.  Michelet  ne  soit  le  plus  précieux  et  même  le  plus 
remarquable  que  Fou  ait  entreprfi  de  oetre  toBpe  sur  l'MiloIre  de Franoe, 
GelbaMIe  terlvaln  a  da  mêlas  le*  eoerage  de  treoYer  dans  net  amiales 
quelques  beaux  endroits,  quelques  nobles  faits  et  quelques  grands  carac- 
tères. On  kii  doit  de  la  reconnaissance  pour  n'avoir  pas  systématique- 
ment dci  rcciL'  les  nnciennes  mœurs,  les  anciennes  lois,  les  anciens  héros 
de  la  pairie.  J'userai  mëuic  ajuuier  que  si ,  nouveau  i>iiebuhr,  M.  Mi- 
ehelet  revtoDt  nu  Jour  i? ee  iéveillè  anr  at  premMre  liis|klrailen ,  il  pourra 
doter  la  Flnme  d^me  TérttaMe  Idneire.  Déjà  dans  ce  qu'il  e  pebllé  on 
reconnoU  plusieurs  beaux  fragiMM  d'aï  monument  national  :  pufate-l^l 
un  jour  les  rôunir,  les  coonioMier  et  lartoolleB' léparer  de  tout  ce  qui 
les  dégrade  et  les  dcsbouore  1 

V.  Page  230.  Nolo. 

Il  faut  d*abord  ajouter  que  cet  important  passage  et  l'alinéa  suivant 
.  étoient  restés  inédits.  Puis,  dans  cet  endroit  de  la  deuxième  ligne  de  la 
pag^  suivante  s  Beceu  /u  des  FUtmens,  il  faut  relrancber  le/u* 

VI.  Page  305. 

On  a  tant  disputé  sur  les  droit*?  respectifs  de  Philippe  de  Valois  et 
d'Edouard  Jll  à  la  succession  de  Ctiarlcs-lc-Iicl,  que  nous  croyous  devoir 
;ijouter  ici  le  début  de  l'histoire  de  Philippe  de  Valois,  tel  que  les  édi- 
tions gothiques  l'ont  imprimé.  Il  ofiTre  quelques  clreonataoces  de  plus  que 
le  texte  que  nous  aYons  préféré  d'après  les  meilleurs  et  les  plut  nombreux 
manuscrits  : 

«  Après  la  mort  du  roy  Charles  qui  bel  fu  appellé,  lequel  avoit  laissé 
»  la  royne  Jehanne  sa  femme  grosse,  furent  assemblés  les  barons  et  les 
n  nobles  à  iraicicr  du  gouvernement  du  royaulme.  Car,  comme  la  royne 
»  de  France  fust  grosse,  et  on  ne  savoit  quel  enfant  elle  devuit  avoir.  Il 
*  n'y  avoit  celluy  qui  osast  h  soy  applicquer  le  nom  de  roy.  Mais  sealle« 
»  ment  estolt  question  entr'eulx,  auquel  comme  au  plus  prodiain  devoit 
»  estre  commis  le  gouvernement  du  royaulme;  mesmement  comme  au 
n  royaulme  de  France  femme  ne  succède  pas  personndlement  en 
»  royaulme. 

»  Si  disoient  les  Anglois  qui  présens  cstoicnt  pour  le  roy  d'Angleterre 
»  tant  comme  le  plus  prochain  et  nepf  eu  du  roy  Charles  à  luy  devoit  venir 
»  le  gonfemement  du  royaulme.  El  mesmement  le  royaulme,  sé  la  royne 
»  ni'afoii  boir  maie,  et  DonpasàPhelippede  Valois  quln'estolt  que  cou- 

w  sin  germain.  I>ont  plusieurs  docteurs  en  droit  canon  et  en  droit  civil 

n  qui  présens  estoient,  disoicni  que  h  Edbuart  appartenolt  le  gouver- 
»  ncmeni  comme  au  plus  prochain.  Adoncqucs  fu  argué  à  rencontre  de 
»  ceux  qui  pour  le  roy  d'Angleterre  làesloieut  et  contre  l'oppiuion  d'au- 
»  cuns  docteurs  et  leur  fu  dit  que  la  procbainelé  que  le  roy  d'Angleterre 
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»  devoit  avoir  ba  sojr  disoit  woltr     myiUIiiic  de  France  ne  luy  vcnoii  j 
»  fors  que  de  par  sa  mère,  laquelle  avoit  esté  ûllc  duroy  Phellppe-Ie-Bcl.  ^- 
n  El  la  couslume  de  France  toiUc  commune  esi  que  Icmmc  ne  succède  V 
>»  pas  au  royaulnie  de  France,  nonobslanl  qu'elle  soii  la  plus  procbaioc 
K  en  lignaige.  £t  encore  fu  argué  qu'il  n'avuii  oacques  esic  veu  né  Bcea 
>f  »  que  le  rofftvime  de  FraDceeoit  esté  Bonbmit  au  roy  d'AogleterriU^I^ 

•  aoB  gouvernement.  El  mecmeineot  que  ledil  roy  dfAiiglqtei  i  ju  uji  ilhi 
»  du  roy  de  France  et  lient  de  luy  gmilt  partie  de  ia  terre  que  il  a  pardcssa 

■f     »  la  nier.  Ces  raisons  oïcs  et  pluseurs  autres  par  lesquelles  le  roy  d'An- 
X  glelcrre  ne  devoit  pas  venir  au  gouvernement  du  royauiroe,  nonobstant 
-  »  qu'il  fust  le  plus  prochain  de  par  sa  femme  au  roy  Charles  ;  il  fu  conclu 
»  p9i0%îdm  noblea  ei  meiaKeineDt  par  menire  Belierl  d'Artois,  ai  oomme 
A^,  :  •  T^4lMit ,  ^ae  -à  menire  Pbeilppe  de  Vakrii  »  fila  de  meaiire  Gharlea 
«  de  Valois,  devoit  venir  le  gouv  ernement  du  royaulme  de  France,  comme 
;f  plus  prochain  par  ligne  do  hoir  maie.  Et  lors  fu  appellé  régent  da 
»  royaulme  de  France  et  de  Navarre.  Et  receut  les  hommages  du 
»  royaulme  de  France  et  non  pns  de  Navarre.  Car  Loys,  conle  d'Evreuv, 
»  à  cause  de  sa  femme,  ûlle  du  roy  Loys  Huslin,  aiusné  fils  du  roy  Phe- 
«iUppe-lejffiel»  disoit  à  loy  appartcoAr  ledit  royaulme  de  Nmrre,  pour  la 

•  came  de  lainère  de  m  femme.  Laquelle  avoit  eiié  femme  du  roy  Phe- 
»  Iippe4e-Bel.  Mais  la  royne  Jehanne  de  Bourgoigne  disoit  le  contraire. 
y>  Cl  que  h  sa  ûlle,  femme  du  duc  de  Bourgoigne,  devoit  appartenir.  Cnr 
/)  son  père  estoit  veslu  de  tous  les  drols  dudit  royaulme  quant  il  mourut. 
»  Scniblablement  la  royne  Jehanne  d'Evreux  disoit  que  à  sa  ûlle  apper- 
»  tenoit  par  plus  forte  rayson.  El  là  eut  moult  grani  aitercalion  de  l'une 
»  '  partie  contre  rentre  et  demeura  ainsi  la  chose  une  pièce  de  temps,  en 

•  suspens.  » 
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CY  COMENGENT  LES  FAIS  OU 
BON  ROY  JEHAN. 


I. 


Du  couronnemenl  du  roy  JeUan^  des  chevaliers  qu'il  /ist  cl  de 
ia  mort  monseigneur  Raoul  conte  ffEu  et  de  Guynes^  hrs  - 
Connestahie  de  France. 

(1)  Après  le  tre8|NiS8ement  du  roy  Pbelippe  de  Yaiiois  ré- 
gna pour  lixy  Jehan,  son  Ainsné  fils  ;  et  fu  couronné  en  Td- 

glise  de  Rains,  le  diinenche  vint-sixiesme  jour  de  septembre, 
Tan  de  grâce  mil  trois ccat  ciaquaute.  Et  aussi  à  celluy  jour 
fu  courcmniêe  U  royne  Jehannei  femme  dudit  roy  Jehan.  Et 
après  ce  couronnement,  fist  le  roy  pluseurs  ckeTaliers  nou- 
yéàJOiy  c'est  assavoir  :  Charles ,  son  ainsné  fils,  dauphin  de 
Vienne;  Loys,  sonsecont  iils;  le  coûte  (rAlençon('2)  ;  le  conte 
d'Estampes;  monseigneur  Je}ian  d'Artois;  nionseigneur 
Phelippe ,  duc  d'Orléans ,  frère  dudit  roy  Jehan  ;  monsei* 

(1}  A  parltr  d'ici  jusque  vers  1366,  les  anciennes  êdlUont  de  Firois- 
nrt  n«  font  guère  que  reproduire  le  texte  de  nos  chroniques.  C'est  l'on 
des  endroits  sinon  les  plus  agréables  du  moins  les  plus  véridiques  de 
ce  fameux  hisiorien.  M.  Buchon,  dans  ses  édillons»  a  remplacé  celte  la- 
cune par  un  texic  dont  la  plus  grande  partie  semble  efleclivement  plus 
conforme  au  style  de  Froissart. 

(2)  te  conie  d  Alençon,  Charles  IU«  du  nom ,  et  non  pas  Lovdi,  flii  du 
roi,  comme  le  dH  Vllîaret.  —  Le  conte  ttBitampet.  Louis  d'ETreut,  lige 
des  comtes  d'Eu.  —  JrowMÎjrnettr  /«Aon  Artois,  surnommé  Sans  Terre, 
llis'da  fameux  Robert,  leeontt  de  tfempmartin,  Cbarlet. 
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2  LES  GRANDES  GHRONIQUES. 

gneur  d'Artois  ;  le  duc  de  Bourgoif^ne ,  iiis  de  la  devant 
dite  loyne  Jehanne  de  son  premier  mari ,  c'est  assavoir 
de  monseigaeiur  Pbelippe  de  Boiugoigne;  le  conte  de 
Bampinaitin  et  plnseurs  autres» 

Les  clioses  ainsi  faites,  le  roy  se  parti  de  la  dite  ville  de 
Bains  le  luodi  au  soir,  et  s'en  retourna  à  Paris  par  Laon» 
par  Soissoos  et  par  Sentis.  Et  entrèrent  lesdis  roy  et 
royne  à  Pàris  à  très  belle  feste,  le  dimenche  dûc-septiesme 
jour  du  mois  d'octobre  ensuivant,  après  vespres,  et  dura 
la  feste  toute  la  sepmoAue.  £t  puis  demoura  le  roy  à  Paris, 
à  NeeUe(iJ  et  au  palais,  jusques  à  la  saint  Martin  d'yveren- 
snivanty  et  fist  Pordenance  de  son  parlement  (2).  Et  quant  le 
roy  entra  en  Paris,  au  retour  de  son  joyeux  avènement,  la 
Ville  de  Paris  et  grant  pont (3)  estoientencourtmés  de  divers 
draps  ;  et  toutes  manières  de  gens  de  mestier  estoient  vestus 
chascun  mestier  d*unes  robes  pareilles  et  les  bouigois  de  la 
dite  ville  d*anes  autresrobes  pareilles  (4)  ;  et  lesLombars  qui 
en  la  dite  ville  deniouroient  furent  vestus  tous  d'unes  robes 
parties  de  deux  tartares  de  soye  (5),  et  avoient  chascun  sur 
sa  teste  cbappiaux  bans  agus  et  mi-partis  de  meismes  leur 
robes  ;  et  tous  les  uns  après  les  antres,  les  uns  à  cbeval  et 
les  autres  à  pié,  alèrentau  devant  du  roy  qui  entra  à  Paris 

(1)  A  ficelle.  Snns  doute  ^  l'TIdtel  de  Mesle,  aitaé  lur  la  rive  gandie 
de  la  Seine,  en  la< c  du  Louvre. 

(2)  A  ravènemcnl  de  chaque  roi,  tous  les  officiers  judiciaires  avoiout 
besoin  d'une  nouvelle  investiture,  autrement  ils  étoîcni  désappointés  :  ex- 
pression que  nom  avions  lataiéeTteillIramat  de  la  reprendre  desÂnglois, 

dans  une  aeeepttoo  moins  exacte.  ^ 

(3)  Grand  Pottf.  Le  Pom  aux  Cban^eun* 

(4)  ù*uM»  iaare9  robes.  On  volt  Ici  sdlflMroiBettt  la  disttocilon  des  gens 

de  méliery  ou  ouvriers,  et  des  bourgeois.  M.  Gulxot  dlra^-ll  eocoro  que  ^ 
c*cst  lui  et  ses  amis  qui  ont  inventé  la  classe  moyenne  ? 

[h)  Ta f tares  de  soie.  Los  lar tares  éloicnl  de  longues  robes  dont  le  tissa 
semble  avoir  été  généralement  de  be>urre  de  laine  ou  de  soie.  (  Voy.  les 
citations  de  Ducange  au  mol  tariarius.)  l*eut-élrc,  de  là,  le  mot  moderne 
de  lariofw,  châles  de  bourre  de  laine. 
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à  grant  joye;  et  jouolt-l'en  devant  lay  de  moult  de  divers 
instrumeiis  (1). 

Le  mardi  qui  fu  le  seiziesinc  jour  de  novembre  ensuivant, 
Fan  devant  dit ,  Raoul,  conte  d'Eu  et  de  Guyues  (2),  lors 
ccmnestable  de  France,  qui  nouvelienient  estoit  venu  d* An- 
gleterre de  sa  prison ,  en  laquelle  il  avoit  esté  depuis  Tan 
quarante  et  six  qu'il  avoit  esté  pris  à  Gaen  ;  fors  tant  que  il 
avoit  esté  eslargi  par  pluseurs  fois  poiur  venir  en  France, 
fu  prins  en  Tostel  de  Neelle  à  Paris  U  où  le  roy  estoit,  par  le 
prévost  de  Paris  du  commandement  du  roy.  Et  audit  ostel 
deNeéUefn  ténu  prisonnier  jusqu'au  jeudi  ensuivant,  dix- 
liuiticsme  jour  dudit  mois  de  novembre.  Et  la,  à  heure  de 
matines  dont  le  vendredi  ajourna  (3),  en  la  prison  où  il  es- 
tant fu  décapité,  présent  le  duc  de  Bourbon  (4),  le_  conte 
d'Armagnac,  le  conte  de  Montfort ,  monseigneur  Jehan  de 
Bouloijjne,  le  seigneur  de  Kcvol  et  pluseurs  autres  chevaliers 
et  autres  qui,  du  commandement  du  roy,  estoient  là  ;  le- 
quel roy  estoit  au  palais.  Et  fu  ledit  connestable  descapité 
pour  très  grans  et  mauvaises  tralsons  que  il  avoît  faites  et 
commises  contre  ledit  roy  Jehan;  lesquelles  tiiusons  il 
confessa  en  la  présence  du  duc  d'Athènes  (5)  et  de  pluseurs 
autres  de  son  lignage.  Et  fu  enterré  le  corps  aux  Augustîns 
de  Paris,  hors  du  moustier,  du  commandement  du  roy, 
pour  rhonneur  des  amis  dudit  connestable. 

(1)  Cette  entrée  est  représente e  dans  une  miniature  cliârmante  deFad' 
mlrable  manuscrit  de  nos  Chroniques,  n«  S  Suiiptémeat  françoii. 

(S)  6ttya«f.  Et  non  fias  Cît^fiiiiey  comme  le  dltYUlareC.  Raoul  Sloit  de 
la  maison  de  Brienne. 

(3)  Dovt  le  vendredi  «tourna.  C'est-lk*dire  s  à  rboure  où  le  Jour  com** 
mcnçoit  ù  poindre. 

(4)  Bourbon,  Variantes  Bourgoigne.  Je  suis  de  préférence  la  leçon  de 
Ghitrles  V,  mac.  8395;  et  d'autant  plus  volontiers,  à  compter  d'ici,  que  la 
iranscripUon  en  est  d'une  main  ploa  récente  et  que  suivant  tontes  les  ap- 
parences elle  a  été  revue  aUenUTemenI  par  Charles  y  lufHmâme. 

(5}  J>uc  tPAthènet,  Gauthier  de  Brienne. 


Digitizeci  by  Google 


4  LES  GRANDIS  ^SHRONIQUES. 


n. 

Cornent  le  rajr  Jehan        eonnestMe  monseigneur  Charles 

ttEspaigne,  et  de  plttseurs  ineideaees» 

Au  mois  de  janvier  après  ensuivant ,  Charles  d'Espaigne 
à  qui  ledit  roy  avoit  donné  la  conté  d'Angoulesme  ^  fu  fait 
par  icelluy  roy  connestable  de  France  (1).  Item,  le  premier 
)our  d'avril  après  ensuivant,  se  combati  monseigneur  Guy 
de  Neelle ,  mareschal  de  France,  en  Xaîntonge  à  pluseurs 
Anglois  et  Gascoius,  et  fu  ledit  niaresclial  et  sa  conipaignie 
desconûs;  et  y  lurent  pris  ledit  maresclial,  mou  seigneur 
Guillaume,  son  frère,  monseigneur  Amoul  d'Odenebam  et 
pluseurs  autres.  Item,  le  jour  de  Pasques  flouries  qui  furent 
\ii  (lixiesinc  joui  (i'avnl  l  aiiuiil  trois  cent  cinquante,  iu  pré' 
sente  à  Giles  Rigaut  de  Koicy,qui  avoit  esté  abbé  de  Saint- 
Denis  en  France  et  de  nouvel  avoit  esté  fait  cardinal ,  le 
chappel  rouge ,  au  palais  à  Paris ,  en  la  présence  dudit 
roy ,  par  les  ëvesques  de  Laon  et  de  Paris ,  et  par  man- 
dement du  pape  fait  à  eux  par  bulle  ;  ce  qui  n'a  voit  pas 
acoustumé  à  estre  fait  autrefois  (2)  ;  mais  ce  fut  par  la 
prière  dudtt  roy.  Item ,  au  mois  dé  septembre  mil  trois 
cent  cinquante  un ,  fu  recouvrée  des  François  la  ville  de 
Saiàt  -  Jehan  -  d'Angéli ,  que  les  Anglois  avoient  tenue 
cinq  ans  ou  environ  ^  et  f  u  rendue  par  les  gens  du  roy  an- 
Ci)  n  en  eierçottles  fonctlom  depate  pliialeort  anaées  sous  le  ooni  du 
comte  d'Eu,  prisonnier  en  Ai^eterre.  Charles  étoit  fils  du  célèbre  Fer- 
dinand delà  Corda  el,  par  sagrand-niôrc,  arrière  petil-OIs  de  saint  Louis. 

(2)  Aiipar.ivant,  les  cardinaux  étoicnt  obligés  d'aller  trouver  le  pape 
pour  recevoir  de  ses  mains  les  insignes  de  leur  nouvelle  dignité.  Il  y 
a?oit  précisément  un  siècle  que  le»  cardinaux  partagcoient  avec  les  légats 
*  Itioniieiir  de  porter  le  chapeau  rtmge  ;  sani  doute  fiaree  qu^à  compter 
du  coDclie  de  Lyon  en  1240^  on  leS  considéra  comme  Ugals  par  le  fait 
même  de  leur  tttre  de  prêtres  eardlnaax. 
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glois  sans  bataille  aucune  pour  ce  qu'il  n'avoieut  nuls 
vivres.  £a  oeluy  an  fii.  la  plus  grande  chierté  de  toutes 
dioies  que  liomme  qui  lors  vesquist  enst  oneques  ven  au 
royaume  de  France,  et,  par  espécial,  de  grains  :  car  un  «©- 
lier  de  forment  valut  à  Paris ,  par  aucun  temps  en  laxlite 
année,  huit  livres  parisis  ;  un  setier  d'avoine  soixante  sous 
pariais;  un  setier  de  pois  huit  livres  pariais,  et  les  antres 
grains  à  la  value.  Et  en  celuy  an  fu  fût  le  mariage  de 
monseigneur  Charles  d'Espalgae,  lois  connestable  de 
France  à  qui  ledit  roy  Jehan  avoit  donné  la  conté  d'An- 
goulesme,  et  de  la  fiUe  monseigneur  Charles  de  Blois,  duc 
de  Bretaigne. 

m. 

CornciU  la  ville  et  le  chastel  de  Guynes  furent  pris  des  Anglois 
par  tràison^  le  jour  que  le  roy  Jehan  faisoU  4  Saini^Oujrn 
ia /este  de  tEstoiUe  (1). 

En  celuy  an  mil  trois  cent  cinquante  un  dessus  dit,  au 

mois  d'octobre,  fu  publiée  la  confrairie  de  la  noble  maison 
de  Saint-Ouyn  près  de  Paris^  par  ledit  roy  Jehan  ;  et  por- 
toient  ceux  qui  en  estoient  chascun  une  estoille  en  son  cha- 
peron par  devant  ou  en  son  manteU  Durant  ceste  feste  de 
Testoille,  fu  prise  par  tralson  des  Angtois  la  ville  et  le  chastel 
de  Guynes  :  car  bonnes  trièves  estoient  jurées  entre  les  roys 
de  France  et  d'Angleterre  ;  et  pour  ce^  en  celle  seurté,  es* 

(1)  Lo  iiitc.  de  Gharlei  Y  ajoute  tel  i  tatpteUê  fetiêett  eg'ttpièi  pour» 
tmae  U  -fmaginé.  En  ellel,  daei  une  eurleiue  mielalore  on  voit  les  clie- 

▼aliers  de  rÉioile  habillés  d'une  blanche  tunique  serrée  par  une  ceinture 
dor^o  ,  puis  d'un  rfche  manteau  fourré  de  rcnx  qu'on  appelolt  (Vhermvte 
amjoulé.  Le  roi  sur  son  irône  porte  le  mônic  costume,  cl  connue  eux  une 
grande  étoile  semblable  aux  plaques  Uo  nos  grands  dignitaires,  au  cùl6 
gauche  de  la  iioltriDe.  AA-denoni  de  ce  premier  UUesa  eil  celid  du  dt* 
jier  des  ehsTSlieri  de  rÉioile. 

1. 
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toit  venu  veoir  ladite  feste  le  sire  de  BaueUnguehein,  capî» 
taine  et  farde  dudit  lieu  (1)/  Et  duriat  ce,  les  Anglois  traie- 
tièient.  anrecqnes  im  de  ceux  à  qui  la  rgarde  diidit  -duotel 
estoit  bttiUiëe ,  nommé  CruiUaime  de  Bianoonroy  ;  et  par 
traisou ,  sans  ce  que  deffense  y  fust  mise ,  y  entrèrent.  De 
laquelle  parité  le  peuple  s'esmerveilia  trop^  disant  que 
yérité ,  loyauté  né  loy  n'eatoit  ëa  Aagtoift,  Et  pour  ce  fu 
pris  ledit  Gmttattme  qui,  pour  la  trajapn.  ainsi  faite  j»ar  lay 
à  la  requeste  desdis  Anglois,  fu  descapitc  et  peiuiu  comme, 
raisoa  estoit. 

IV. 

ComenL  le  duc  de  Lencàutre  el  le  duc  de  Bresuic  vmdretU  à 
Boris  pour  eiupeomkure  det^ant  le  rojr  Jehan^  mais  le  roy 
prisihfaitensamain. 

En  Fan  mil  trrâs  cent  cinquante  deux,  la  yigîle  Notre- 
Dame  m  i-aoust,  se  combati  monsei^pieur  de  Neelle,  sei- 
gneur d'Aufemont ,  lors  marescbal  de  France  en  Brctaigne, 
contre  les  Anglois  \  et  £u  ledit  marescbal  occis  en  la  bataille, 
et  avec  luy  le  sire  de  Briquebec,  le  chastelain  de  Beau  vais 
et  pluscurs  autres  nobles  tant  du  pays  de  Bretaiguc  coaiiiic 
d'autres  marches  du  royaume  de  France.  En  celuy  au,  le 
mardi  quatriesme  jour  de  décembre,  se  dut  combatte  à 
Paris  un  duc  d'Allemaigne  appelé  le  duc  de  Bresvic  (2)  contre 
le  duc  de  Lendastre,  pour  paroles  (3)  que  ledit  duç  de  Len- 

(1)  Le  roi  t'avolt  sans  doute  mandé  laUmôme  pour  recevoir  les  insi- 
gMt  danottfel  ordre.  Le  aombre  des  diefaliers  fat  dés  le  proiler  jeîir 
perlé  a  eiiMi  cents.  C'était  trop  peutHétre  ;  nais  II  en  aorvéeut  un  bien 

petit  nombre  à  la  déroute  de  Poitiers.  —  Blauconroy.yM.  ;  fisauomy, 
Beaucerny.  (  Voyez  les  curieux  statnis  de  l'ordre  de  l'Éloile  dans  Villa- 

ret,  vol.  Il,  p.  38  ci  sui\mi,)  •        ,  . 

(i)  Bresvic.  Bi  uu&wick. 

(3)  Vokïi  la  première  Ibis  que  je  Iroavé  une  propositioa  de  duel  hUt  k 
roGcasIon  de  mauvaises  paroles. 
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clastre  devoit  avoir  dites  dudit  duc  de  Bresvic,  dont  il  l'ap* 
pdlaeii  la  oo«ft  de  Fnitice.  Et  Tiodrefit  ledit  jour  leè  deux 
doc»  detstts  nommé»  en  ckamp  tons  «më»,  pour  eomlMitre 
en  unes  lices  qui,  pour  ce,  furent  faites  au  Pré-au\-Clercs  : 
rAliemaiU  ileuiandeur,  et  TAnglois  deffendeur.  Jb)t  Jasoit  ce 
que  ledil  Aoi^îs  feust  anemi  du  wj  de  France,  et  que;, 
par  tauf-eendah,  il  feuât  Yenn  toy  conbatre  pour  garder 
son  honneur,  touteffois ,  ne  souffrist  pas  le  roy  que  il  se 
coiiibatissent  ;  mais  depuis  que  il  oient  fait  les  sereniens  et 
que  il  lurent  montés  à  chevsd  pour  assembler,  les  glatyes  ès 
pobigs,  le  roy  prist  ht  besoigne  sur  luy  et  les  mist  è  aecort. 
Gn  cel  an  mil  trois  cent  cinquante  deuk  le  jeudi  sîxtesme 
jour  de  d^cmbre ,  moiu'ut  pa]>e  Clément  VI  h  Avignon , 
lequ^  estoit  en  le  onziesme  an  de  son  pontifical.  Le  mardi 
ensttiTant  dtx-kuitieame  jour  de  «bécembre ,  fu  esleu  en 
pape,  environ  heure  de  tierce,  un  cardinal  lymosin  que 
Ten  appelloit  par  son  titre  le  cardinal  d'Ostie;  mais  pouv 
ce  que  il  avoit  esté  évesque  de  Glermout ,  on  l'appelloii 
plus  communément  le  cardinal  de  Clermont  ;  et  f  u  appellé 
Innocent  t  et  par  son  propre  nom  estoit  appellë  monsei- 
gneur Estieime  AuUert. 

V.  . 

De  la  mort  monseigneur  Otaries  dEspaigne^  conncs,taùie  de 

France^ 

L'an  de  grâce  mil  troia  cens  cinquante  trois,  le  huitiesme 
jour  de  janvier,  monseigneur  Charles,  roy  de  Navarre  et  conte 

de  Evrcux,  fist  tuer  en  la  ville  de  Lai^le,  en  INoi  uieuJie,  en 
une  hostellerie,  monseigneur  Charles  d'Espagne ,  lors  coii- 
nestable  de  France.  Et  fu  ledit  connestable  tué  en  son  lit»" 
asses'tdst  après  le  point  du  joui*,  par  Jituseurs  gens  d'armes 
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que  le  roy  de  Navarre  y  envola  ;  lequel  roy  démolira  en  une 

granche  au  dehors  de  ladite  ville  de  Laigle,  jusquesà  tant  que 
ceux  qui  tirent  ledit  fait  retourikèreDt  par  devers  kiy,  £t  eu 
■a  conspa^nie  estoient,  si  comme  l'en  dîst,  monseigneur  Phe- 
lippe  de  Navarre,  aon  frère,  monseigneur  Jehan,  conte  de 
Harecourt ,  monseigneur  Loys  de  Hai'ecourt  son  frère,  mon- 
seigneur Godefroy  de  Harecourt  leur  oncle,  et  piu^euis  au- 
tres chevaliers  et  autres  gens,  tant^ie  N<Mrmendie  comme 
Navanois  et  autres.  Et  après,  se  retraist  ledit  roy  de  Na-% 
varre  et  sa  compaignie  en  la  cité  d'Evreux  dont  il  estoit 
conte ,  et  là  se  garny  et  enforça  ;  et  aveques  luy  se  allèrent 
pluseujs  nobles,  par  espécial  de  Normendie,  c'est  assavoir: 
les  dessus  nomm^ës  de  Harecourt,  le  seigneur  de  Hembuye,  * 
monseigneur  Jehan  Malet  seigneur  de  Graville,  monsei- 
gneur Amaury  de  Meulent  et  piuseurs  autres.  Et  assez  tost 
après,  se  transporta  ledit  roy  de  Navarre  en  la  ville  de 
Mante,  qui  jà  par  avant  avoit  envoié  lettrea  closes  en  piu- 
seurs des  bonnes  villes  du  royaume  de  France  et  aussi  au 
grant  conseil  du  loy,  pai  lcj>quelles  il  escripvoit  que  il  avoit 
fait  mettre  à  mort  ledit  connestable  pour  piuseurs  graus. 
mesfais  que  ledit  connestable  li  avoit  £ûs  ;  et  envois  le  conte 
de  Namur  par  devers  le  roy  de  France  à  Paris.  Et  depuis, 
le  roy  de  France  envoia  en  ladite  ville  do  Mante,  par  de- 
vers ledit  roy  de  Navarre,  piuseurs  gransiioni nies,  c'est  as- 
savoir :  Monseigneur  Guy  de  fiouloigne  cardinal ,  monsei- 
gneur Robert  le  Coq  ëvesque  de  Laon,  le  duc  de  Bourbon, 
le  conte  de  Vendosnie  et  piuseurs  autres,  lesquels  traictiè- 
rent  avec  ledit  roy  de  N  avai  re  et  son  conseil.  Car  combien  que 
ledit  Toy  de  Navarre  si  eust  fait  mettre  à  moit  ledit  connes- 
table, comme  dessus  est  dit,  il  ne  luy  souffîsoit  pas  que  ledit 
roy  de  France,  de  qui  il  avoit  espousée  la  fille,  luy  pardon- 
nast  ledit  mesfaii;  mais  faisoit  piuseurs  requcâles  au  roy  son 
seigneur,  tant  que  l'en  cuidoit  bien  que,  entre  les  deux 
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roys  dessus  dis,  déust  avoir  ^i*ant  guerre;  car  ledit  loy  de 
Xiavarre  avoit  iait  grans  alîances  et  gians  semoaces  en  di- 
Tene»  rai^aiis  ;  et  si  garm«ott  et  eiilar(oit  ses  villes  et  ses 
chastiaux.  Finableiiieiit ,  après  pliueura  tiaitiéa  fu  fait 
accort  entre  les  deux  roys  dessus  dis  par  certaines  ma- 
nières dont  ^ucuus  des  peins  s'ensuivent.  C'est  assavoir  t 
Que  ledit  roy  de  France  baillevoit  audit  xoy  de  Navarre 
trente-huit  nûllivres  de  tené  à  tournois,  tant  pour  cause  de 
i  crtaine  rente  que  ledit  roy  de  Navarre  prenoit  sur  le  trésor 
du  roy  à  Paris,  comme  pour  autres  titres  que  ledit  roy  de 
France  luy  'devoit  asseoir  par  certains  traitiés  laia  lonc-tems 
atant  entre  les  prédécesseurs  desdis  deux  roys  pour  cause 
de  la  conté  de  Champaigne,  et  tout  aussi  pour  cause  du 
mariage  dudri  roy  de  JNavarre  qui  avoit  espousé  la  fille 
dudit  loy  de  France  ;  pour  lequel  mariage  luy  avoit  esté 
promise  certaine  quantité  de  terre  ;  c^^  assavoir  :  douze 
mil  livres  A  tournois.  Pour  lesquelles  Irente-^lnût  mil  livres 
de  terre  devant  dites,  il  voult  avoir  la  conté  de  Biauiuont- 
le-Hogier,  la  terre  de  Breteuil  eu  Normeudie,  les  terres  de 
Gonches  et  d'Orbec  ^  la  visconté  du  Pént-Audemer  et  le 
baiUàge  di^  CSonstentîn.  Lesquelles  choses  luy  furent  accor- 
dées par  ledit  roy  de  l'  iance  :  jalust  ce  que  Li  conté  de  Biau- 
mont  et  les  terres  de  Breteuil,  d'Urbec  et  de  Conches  fus- 
sent à  monseigneur  Phelippe,  frère  du  roy  de  France,  qui 
dàc' d'Orléans  ;  auquel  duc  le  roy,  son  frère,  bailla 
autres  terres  en  récompensacion  de  ce.  Outre  ce^  convint 
accorder  audit  roy  de  Navaire  >  pour  avoir  paix ,  que  les 
devant  dis  Harecoui  t  et  tous  les  autres  aliés  entreroient 
en  sa  foy,  sé  il  leur  plaisoit,  de  toutes  leur  terres,  quelque 
part  qu'elles  fussent  au  royaume  de  France,  et  en  auroit 
ledit  roy  de  j\avaiTe  les  hommages,  sé  il  vouloient^  autres 
ment  non. 

Oultre.ce,  luy  fu  accordé  qu'il  tendroit  toutes  k^dites 
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terres,  avec  celles  que  il  tenoit  par  avant  eu  parrie.  Et  pour- 
roit  tenir  eschequier^  deux  fois  Fan,  sé  il  vouloit,  aiusi  no- 
blement oommeledvc  deNermaMlie.  Ëncete  kiy  £«  accordé 
que  le  roj  de  Fronce  pardonroit  à  toiu  ceux  qui  ttvoieBt 
esté  à  mettre  à  mort  ledit  connestable,  la  mort  d'iccliiy.  Et 
ainsi  le  iist,  et  promist  par  son  seiement  que  jamais  pour 
achoiaon  de  ce^  ne  leur  feroit  ou  ferait  faire  Tileme  ou  dom- 
mage. Et  ai'«quea  tontes  "ces  ckoees^  ot  encore  ledit  roy  de 
Navarre  une  grant  somme  d*escus  d*or  dudit  roy  de  France  ; 
et  avant  ce  que  ledit  roy  de  Navarre  voulsist  venir  par  de- 
yers  le  roy  de  France ,  il  convint  que  l'en  luy  envoiast  le 
conte  d'Anjou,  secoind  fik  du  roy  de  France  ^  par  manîèrë 
d*08tage.  Et  après  ce,  vkH;  à  Pària  à  fpnuit  IbiaoB  de  fena 
d'armes  (1). 

VI. 

Cmieni  k  roy  dSr  fivnoe  pt»âùmm  ma  roy  de  Ntiparre  la  mmt 
de  monseigneur  Charles  d'Espaigm,  conmestabie  de  France. 

Le  mardi ,  quatriesme  joui-  du  moys  de  mars  audit  an  mil 
trpis  cens  cinquante  trois^  vint  ledit  rey  de  Navane  en  psap* 
lement  à  Fàrb,  pour  la  mort  dudit  connestable,  si  comme 
dit  est,  environ  heure  de  prime  ;  et  descendi  au  palais,  et 
puis  vint  en  la  chambre  de  parlement  en  laquelle  estoit  le 
roy  en  siège,  etpluseurs  de  ses  pers  de  France  avec  les  gens 
de  parlement  et  pluseurs  autres  de  son  conseil;  et  si  y  estoit 
le  cardinal  de  Bouloîgne.  Et»  en  la  pràence  de  tous,  parla 

(1)  Quoi  qu'on  en  ail  dit,  cet  accommodement  du  roi  Joan  et  de  Charlcs- 
le  Mauvais étoit  conseillé  par  une  saine  ci  bonne  poliiiquo.  On  ne  pouvoît 
^•ilôt  oublier  tes  suites  de  la  défection  de  Robert  d'Àriois  et  de  Geoûroi 
«THaraourt.  Déjà,  lil'on  tfw  rapport^à  FroiMart,  la  flotte  angtolie  étoU 
en  mer,  et  la  nouvelle  de  la  réooQcUlation  des  deox  prince»  lai  fit  rebrons- 
aerchesaiD. 
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ledit  roy  de  iSavarre  au  roj  que  il  luy  voulsigt  pardonner 
le  fait  dudit  connertaUe,  car  il  avoit  eue  bonne  cause  et 
-jnate  de  avoir  lait  ce  que  il  avoît  fait,  laquelle  il  etCoif 

prcst  de  (lire  au  roy,  lors  ou  autre  fois,  si  comme  il  disoit. 
£t  oulire  dit  encore  et  jiu-a  qu'il  iie  l'avoit  point  fait  en 
eonfeem^  du  roy  né  de  son  oftice,  et  que  il  ne  aeroit  de 
rien>«  counoticié  comme  d'etire  en  Vindîgnacion  4ja  roy. 
Et  ce  fait,  monsei^eur  Jaque»  de  Bourbon,  eonnestable  de 
France,  pai  le  coiiiiiiandeiiieuiUu  lu)  uii^llaniain  au  (1)  roy 
de  ItaTaire  ,  et  puis  si  le  iUt4'en  traire  arrière.  £t  assez 
■toct  après,  la  royne  iehanne,  ante,  et  la  xoyne  Blanche, 
suer  dudit  roy  de  Navarre,  laquelle  royne  Jehanne  ayoît 
esté  lt:iuiiit;  du  luy  CUai  lesderuièiomcut  trcspassr^  viiiiliLut 
en  la  présence  du  roy  et  luy  lircut  la  révérence  en  eux. 
indinani  devant  luy.  Et  à  donc,  naonseigneur  Aegnault  de 
TVie,  dit  Patroullart,  se  agenouilla  devant  le  roy  et  luy  dist 
teles  juii oiles  en  substance  :  «  Mon  très  redouble  sej{;m  iii  , 
»  véés-ci  mesdames  la  royne  Jebauue  et  la  i-oyue  iiku;v>4^ 

qui  ont  entendu  que  monseigneur  de  Navaire  est  en 
«  vostre  maie  grâce,  dont  elles  sont  fortement  courouciées  ; 
'  cL  pour  ce  sont  venues  devers  vous  :  et  vous  supplient 

que  vous  luy  vueiiicz  pardouiici*  vostie  mal  talent;  et,  sé 
»  Ihea  piaist ,  il  se  portera  si  bien  par  devers  vous  que 
»  vQiQè  et  tout  le  peuple  de  France  vous  en  tendrez  bien 
»  coîttens.  » 

Les  dites  paroles  dues  ,  leadis  conucsiabie  et  maies- 
cbaus  alèrent  querre  ledit  roy  de  Navaire  et  le  iiient  venir 
devant  le  roy,  lequel  se  mist  entre  les  deux  roynes,  et 
à  donc  ledit  cardinal  dit  en  substance  les  paroles  qui  s'en- 
suivent ! 

«  Monseigneur  de  Navarre,  nul  ne  se  doit  esmerveiller 

(1}  Jaist  la  main  au.  PorU  lu  main  sur  le. 
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»  sé  mouseigneur  le  roy  s'est  tenu  à  mal  content  de  vous, 
4  pour  le  £ait  qui  mt  advenu^  lequel  il  ne  convient  jà  que  je 
»  die,  car  tous  Vavez  par  vos  lettres  si  pabUé  et  autrement 
»  que  chacun  le  «cet.  lËt  vous  estes  tant  tenu  à  luy  que  vous 
^)  ne  le  dcussiez  jamais  avoir  fait.  \ous  estes  de  son  sanc,  si 
»  prochain  comme  chascuu  scet  ;  vous  estes  son  homme  et 

son  per,  et  si  avez  espousée  madame  sa  fille ,  et  de  tant  • 
»  ayez-Tous  plus  mespris.  Toutefois  pour  l'amour  de  mes- 
»  dames  les  roynes  qui  cy  sont  qui  moult  affectueusement 
»  l'en  ont  prié,  et  aussi  pour  ce  que  il  tient  que  vous  l'avez 
»  fait  par  petit  conseil,  il^le  vous  pardonne  de  boa  cuer 
»  et  bonne  yolenté.  » 

Et  lors  lesdîtes  roynes  et  ledit  roy  de  Navarre  qui  mîst 
le  genoul  à  terre  en  mercièrent  le  roy.  Et  encore  dist  le 
cardinal  que  aucun  du  lignage  du  roy  ne  se  avanturast 
d*ores  en  avant  de  fiiire  tels  fais  comme  le  toy  de  Navarre 
avoit  fait  :  car  vraiement  sé  il  advenmt  et  fust  le  fils  du  roy 
qui  le  féist  du  plus  petit  officier  que  il  eust,  si  en  feroit-il 
justice.  £t  ce  lait  et  dît,  le  roy  se  leva  et  la  court  se 

Item,  le  vendredi  devant  la  my  earesme  après  ensuivant, 

vint-et'Uniesme  ]o\u  du  moys  de  mars,  un  chevalier  ha- 
neret  des  Basses-Marches,  appelle  monseigneur  Régnant  de 
Preissigny,  seigneur  de  Marant  près  de  la  Rochelle»  fu 
traîné  et  puis  pendu  au  gibet  de  Paris,  par  le  jugement  de 

parlement  et  de  pluseurs  du  grant  conseil  du  roy. 
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VII. 

«  •  -  ♦  • 

De  la  récomtéiation  de  ceux  de  Harecourt  pour  la  mort  dudii 

connestahle* 

L'an  mil  trois  cenA  cinquante  quatre,  enriron  le  moys 

d'aoust,  se  rcconcilièient  au  roy  de  France  lesdis  conte  de 
Haiecourt  et  mouseigueur  Loys,  son  hère  ;  et  luy  diuent 
moult  révéler  de  choses,  si  comme  Ten  disoit,  et  par  espé- 
dal  loy  darent  révéler  tout  le  traitié  de  la  mort  dùdit  mon* 
seigneur  Charles  d'Espaigne,  jadis  connestahlc  de  France,  et 
par  qui  ce  avoit  esté.  Assez  tost  après,  c'est  assavoir  au  nioys 
de  septembre»  se  parti  de  Pai  is  ledit  cardinal  de  Bouloigne 
et  s'en  ala  à  Avignon,  et  disoit  Ten  communément  que  il 
n'estoit  pas  en  la  graœ  du  loy  ;  jà  soit  ce  que  par  avant, 
par  l'espace  d'un  an  que  il  avoit  demour^  on  France,  il  eust 
esté  tousjours  avecques  le  roy  si  privé  comme  homme  po- 
voit  estre  d'autres. 

En  celuy  temps  se  départi  monseigneur  Robert  de  Ijorris 
chambellanc  du  roy,  et  se  absenta,  tant  liors  dudit  roy  aume 
de  France  couime  autre  part;  et  disoit  l'en  coniiuunc- 
ment  que  sé  il  ne  ftist  absenté,  il  eust  eu  villenie  et  dom- 
mage du  corps  ;  car  le  roy  estoit  couroucié  et  moult  esmeu 
conlic  luy  ;  mais  la  cause  estoit  tenue  si  secrette  que  pou 
de  gens  le  sceurent.  Toutefois  disoit-Feu  que  il  devoit  avoir 
scen  la  mort  dudit  connestable  avant  que  il  fust  mis  à 
mort,  et  que  il  devoit  avoir  révélé  audit  roy  de  Navarre  au- 
cuns consaus  secrès  du  roy,  et  que  toutes  ces  choses  furent 
révélées  au  roy  pai*  les  devant  dis  conte  de  Harecourt  et 
monseigneur  Loys,  son  frère. 

Item,  assez  tost  après»  c'est  assavoir  enviroa  le  moys  de 
novembre,  l'an  dessus  dit,  le  roy  de  Navarre  se  parti  de 
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Nonnendie  et  s'en  ala  latîtant  (1)  en  dÎTers  lieux,  jusques  à 

Avignon. 

En  ce  moys  partirent  de  Paris  Tarcevesque  de  Rouen 
chancelier  de  France,  le  duc  de  Bourbon  et  ploseurs  autreg, 
pour  aler  à  Avignon;  et  aossi  partirent  le  duc  de  Lencla$tre 

et  pluscurs  autres  Anglois  ,  pour  traitîer  de  paix  entre  les 
roys  (le  i'rance  et  d'Angleterre^  devant  le  pape 

vni. 

De  la  rébellion  des  î^favarroi^  contre  le  roy  de  Frame^  et  de  la 
m^eime  de  numsêigoeur  Raàert  de  Lorris. 

£n  l'an  dessus  dit,  audit  moys  de  novembre,  se  parti  le 
roy  de  Paris  et  ala  en  Normendie  jusques  à  Gaen,  et  fist 

prendre  et  meUre  toutes  les  terres  du  roy  de  Navarre  en  sa 
main,  et  instituer  officiers  de  par  luy,  et  mettre  garde  ès 
chastiaux  du  roy  de  Navarre,  excepté  en  six;  c'est  assavoir  s 
Evraux,  Pont*Audemer,  Gbereboui'c,  Gavray  (2),  Avranche 
et  Mortaing  ;  lesquels  ne  luy  furent  pas  rendus  ;  car  il  avoit 
dedens  Navarrois  qui  respoudiicat  à  ceux  que  le  roy 
y  avoit  envoyés  que  il  ne  rendroient  les  forteresces  fors  an 
roy  de  Navarre,  leur  seigneur,  qui  les  leur  avoit  baillées  en 
garde. 

Item,  au  moys  de  janvier  ensuivant,  vint  à  Paris  mon- 
seigneur Robert  de  Lorris,  par  sauf  conduit  que  il  ot  du 
roy  et  demoura  bien  quinze  jours  après,  avant  que  il  eust 
né  temps  né  lieu  de  parler  au  roy.  En  la  par  fin  y  parla-il; 

mais  il  s'en  retourna  à  Avignon  par  l'ordoiinance  du  roy  et 

(1)  LatUant.  En  cachello,  i^icnripito. 

(2)  Gavray.  Aiijoiinl'taui  bourg  ei  chefrUett  cie  cdaioo  du  défi«rtemcAt 
tic  la  Manche. 
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de  sou  conseil,  poui  estre  au  traictié  avec  les  gens  du  roy. 
Et  assez  tioU  apièS)  c'est  assavok  la  fia  de  février  audit  aii| 
Tiiidieiit  nouvellfis  que  les  trièvw  qui  avoient  esté  prises  ' 
entre  les  deux  roys,  jusques  en  avril  eosiÙTant  y  estoient 
aloingnëes  par  le  pape,  jiis(|ues  à  la  nativité  de  saint  Jehan- 
.  Baptiste  après  ensuivant;  pour  ce  que  ledit  pa^ii'avoii 
peu  trouTë  roht  de  paix  à  laquelle  les  tmcleoMi  ^ui  eptoîent 
à  Avif^on,  tant  pour  runcomnie  pour  l'aittre  loy,  se  voul- 
sissent  consentir.  Et  envola  le  pape  messages  par  devers 
lèsdis  roys,  siu*  une  autre  voie  de  traiciié  que  celle  qui  ayoit 
esté  pourparlée.autrefois  entre  lesdis  traicteurs. 

IX. 

De  la  prise  de  la  viUe  de  Nantes  en  Brelaigne  par  hs^Anghu^ 

et  comeni  le  ckasicl  et  tout  fa  recouvré, 

T 

En  l'an  dessus  dit  mil  Uois  cens  cinquante  quatre,  au  moys 
de  janvier,  le  roy  âstlaire  florins  de  Ân  or  appelLés  florins 
à  raignely  pour  ce  que  en  la  pille  avoît  un  aignel,  tet  estaient 
de  cinquante  deux  au  marc  (1).  Et  en  dbnnott  le  roy,  lors 
que  il  furent  f  us,  quarante-huit  pour  uu  marc  de  fin  or  ;  et 
deflendi-^l'en  le  cours  de  tous  autres  florins. 

En  cduy  au,  audit  moys  de  janvier,  viiiyt  à  Paria  BMmaei- 
gneur  Gautier  de  Lor,  chevalier,  comme  messager  dudit 
roy  de  Navaire  par  devers  le  loy  de  France,  et  parla  à  luy; 
et  finablement  s'en  retourna  au  moys  de  février  par 
devers  le  roy  de  Navarre,  et  emporta  lettre»  de  sauf  .con- 
duit pour  ledit  roy  deOfavarre,  jusques  emmy  avril  ensui* 
vaut. 

(1)  Le  marc  d'or  étant  alors  de  soixante  livres,  le  mouton,  comme  les 
appelle  Leblanc,  ou  plutôt,  suivant  notre  chronique,  le  ^om,  à  racjnd, 
valolt  viogi-quatre  oa  irlngt-ctaHi  sois. 


le  LES  graudes  chroniques. 

Item,  en  ceîuy  an,  le  soir  de  karesme  prenant  qui  fu  le 
dix-septiesme  jour  de  février  ^  vindreiit  pluseurs  Anglois 
piès  de  la  ville  de  Nantes  en  Bietaigne  ;  et  en  entra  par 
escbîelles  environ  cincpiante^eux  dedeas  le  chastel,  et  le 
,  pristrcnt.  Mais  monseigneur  Gny  de  Rocliefort,  cheva- 
lier, qui  en  estoit  capitaine  et  estoit  eu  ladite  ville  hors  du 
chastel^  fiât  tant  par  anaut  et  eifort  qu'il  le  recouvra  en 
la  nmt  meisme.  Et  forent  tous  Ut  cinquantenleux  Anglois 
que  murs  que  pris. 

^   Cvineiit  le  roY  envoia  inonseigneiir  le  dauphin  en  Normendie^ 
et  du  parlement  que  Us  Nwarroù  JiretU  sur  les  François. 

L'an  mil  troia  cent  cinquante-cinq  à  Pasques,  le  roy  Je- 
han envoia  en  Normendîe  Charles,  son  ainsné  fils,  dauphin 
de  Vienne,  sou  lieutenant,  et  y  deuioura  tout  Testé.  Et 
luy  octroyèrent  les  gens  dudit  pays  de  Normendie  deuiL 
mil  hommes  d'armes  pour  trois  mois.  Et  environ  au  mois 
d'aoust  ensuivant,  audit  an  cinqnante-cinquièsme,  ledit  loy 
de  JNavarre  vint  de  JNavane  et  descendi  au  chastel  de  Che- 
rebourc  en  Gonstentin ,  environ  deux  mil  homuies  y  que 
uns  que  autres,  avec  luy  ;  et  furent  pluseurs  traictiës  avec 
les  gens  du  roy  de-  France  dnqud  ledit  roy  de  Navarre 
avoit  espousé  la  fille  :  et  lesdis  roys  de  Navarre  et  de  France 
envolèrent  par  pluseurs  fois  de  leur  gens  Tun  de&dis  roys 
par  devers  l'autre,  et  cuida-Fen,  telle  fois  fu  vers  la  fin  du 
mois  d'aoost,  que  il  deussent  avoir  grant  guerre  l'un^ 
contre  Fantre. 

Et  les  gens  du  roy  de  Navarre  qui  estoieut  ès  chastiaux 
d'Evreux  et  de  Pont-Audemer  en  faisoient  bien  semblant, 
car  il  tenoient  et  gardoient  lesdis  chastiaux  moult  .  dili« 
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gemment  et  pilloient  le  pais  environ  comme  ennemis. 

Et  vindrent  aucuns  au  chastel  de  ConcLes  (1)  qui  esCoit 
en  la  main  du  roy,  et  le  pristrent  et  garnirent  de  vivres 
et  de  gens.  Et  pluseurs  autres  choses  firent  les  gens  dudit 
roy  de  Navarre  contre  le  roy  de  France  et  contre  sa  gent. 
Et  finablement,  fu  fait  accort  entre  eux.  Et  ala  ledit  roy 
de  Navarre  devers  ledit  dauphin  où  il  estoit  au  chastel  du 
Vau-de-Rueil  (2),  et  y  estoit  environ  le  dix-septiesme  ou  le 
dix-huitiesme  jour  de  septembre  ensuivant  ;  et  de  là  monsei- 
gneur le  dauphin  le  mena  à  Paris  devers  le  roy.  Et  le 
vint-quatriesme  jour  du  mois  dessus  dit  qui  fu  au  lundi, 
vindrent  à  Paris  devers  le  roy  au  chastel  du  Louvre.  Et  là, 
en  la  présence  de  moult  grant  quantité  de  gens  et  des 
roynes  Jehanne,  ante,  et  Blanche,  suer  dudit  roy  de  Navarre, 
fist-il  audit  roy  de  France  la  révérence  et  s'excusa  de  ce 
que  il  s'estoit  parti  du  royaume  de  France.  Et,  avec  ce, 
dist  que  aucuns  luy  avoient  rapporté  que  aucuns  Tavoient 
blasmé  devers  le  roy  :  si  requist  le  roy  que  il  luy  voulsist 
nommer  ceux  qui  ce  avoient  fait;  et  après  jura  moult  for- 
ment que  il  n'avoit  oncques  fait  choses  après  la  mort  du 
connestable  contre  le  roy  que  loiaux  ne  peust  et  deust  faire. 
Et  néanmoins ,  requist  au  roy  que  il  luy  voulsist  tout 
pardonner  et  le  voulsist  tenir  en  sa  grâce  ;  et  luy  promist 
que  il  luy  seroit  bons  et  loyaux  comme  fils  doit  estre  à  père 
et  comme  vassal  à  son  seigneur.  Et  puis  le  roy  luy  fist 
dire  par  le  duc  d'Athènes  que  il  luy  pardonnoit  tout  de  bon 
cuer.  '  • 

Item,  en  celuy  an  mil  trois  cent  cinquante-cinq,  ala  le 
prince  de  Galles,  ainsné  fils  du  roy  d'Angleterre,  en  Gascoi- 
gne,  au  mois  d'octobre  ;  et  chevaucha  près  de  Toulouse 

(1)  Conciles.  Petite  ville  de  Normandie  à  quatre  lieues  d'Evreux. 

(2)  Vau-de-Rueil.  Vaudreuil,  ou  Notre-Dame  du  VaudreuU;  aujourd'hui 
bourg  du  département  de  l'Eure,  à  deux  lieues  de  Louviers. 
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et  puis  passa  la  rmère  de  Garoniie,  et  alla  à  CaixassoMie 
ei  ardi  la  bourc  ;  mus  il  ne  peiut  mal  faire  à  la  cité,  car 
tUe  fa  deffendue;  et  d«  là  ala  à  NàriM>Diie,  ardant  et 
pillant  le  païs. 

XI. 

Comenl  le  roy  de  France  manda  à  celuy  d'Angleterre  cornent 
U  se  vmdoU  eombaUre  à  lujr^  corps  conire  corpi  ou /orce  eon^ 
ire  forée. 

Su  celtty  an  daiqaaiite-<:iiiq,  descendi  le  roy  d'Angleterre  à 
Calais  en  la  lia  du  mois  d'octobre,  et  chevaucha  jusques  à 
Hesdin  ;  et  roinpi  le  parc  et  ardi  les  maisons  qui  estoient 
audit  parc;'  mais  il  n'entra  point  au  cliastel  né  en  la  ville. 
Et  le  roy  de  France,  qui  avoit  fait  le  mandement  k  Amiens, 
tantost  que  il  et  oi  de  la  venue  dudit  roy  anglois  et  estoit 
en  ladite  ville  d'Amiens,  se  parti  et  les  gens  qui  estoient 
avec  luy  pouraler  contre  ledit  roy  anglois.  Mais  il  ne  l'osa 
atendre  et  s'en  retourna  à  Calais  tantost  qu*il  ot  o1  nouvettes 
que  le  roy  de  1  laiite  s't  ii  aloiL  vers  luy  en  ardant  et  pillant 
le  pais  par  où  il  passoit.  Si  ala  ledit  roy  de  France  après  luy 
jaques  à  Saint-Oroer»  et  luy  manda  par  le  mareschal 
d'Odenehan  (I)  et  par  pluseurs  autres  chevaliers  que  il  se 
combattroit  sé  il  vouloit  corps  contre  corps  ou  pouvoir  con- 
tre pouvoir.  Mais  ledit  roy  anglois  refusa  la  bataille  et  s'en 
repassa  par  mer  sans  plus  faire  en  c^le  fois,  et  le  roy  de 
France  s'en  revint  à  Paris. 

Item,  en  ce  meisme  an  cinqoante^înq  an  mois  de  no- 
vembre, le  pi  iiice  de  Galles,  après  ce  qu  il  ol  coui  u  le  païs  de 
Bourdeaux  jusques  près  de  1  oulouse  et  de  là  jusques  à  Nar* 

(1)  D'Odenefinn.  Ainould'Andrehan,  suivant  Froissart,  capilainc  du  châ- 
teau d' Ai  Ures.  Mais  toutes  les  aulres  relations  coniemporsiiies  écrivent  le 
nom  de  ce  bravo  guerrier  conunenoa  ehronique». 
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bonne^  et  al»  et  gasté  le  pais  toul;  èavireiiy  il  s*eii  retourna 

à  Bourdeaux  à  tout  le  pillage  et  grant  foison  de  prisonnier»; 
fiaas  qu'il  trouvast  qui  iuy  donuast  ds  rieii  à  faire.  £t  toit* 
tm  ToUsftestiNeat  audit  paï»  pour  le  roy  4e  Fiance  le  cgute 
d'Armagnac  lieutenant  du  roj  en  Languedoc  pour  le  tempe  ; 
le  conte  de  Foys,  monseigneur  Jacques  de  Bourbon  conte 
de  Pontieu;  et  aussi  y  estoit  moui><;igiieur  Jehan  de  Cler- 
mont  mareschai  de  France ,  à  plus  grant  compaignie  la 
moitié)  si  comme  Ten  disoit,  que  n'estoit  ledit  prince  de 
Galles.  Si  en  parla-on  bien  forment  contre  aucuns  des 
dessus  dis  nommés  qui  là  estoient  ou  deVoient  estre  pour 
le  roy  de  France. 

XII. 

De  rassembiée  que  le  rojr  fisi  faire  en  pariemeni  des  noàleSf  du 
clergié  et  des  donnes  viHes^  pour  ordener  aydes  à  souslenir 
lejmt  de  la  guerre*  .  , 

En  ce  meisme  an,  à  la  saint  Andrieu,  furent  assemblés  & 
Paris,  par  le  mandement  du  roy  y  les  préiasy  les  chapitres, 
les  barons  et  les  villes  du  royaume  de  France;  et  leur  fist 
le  roy  exposer  en  sa  présence  Testât  des  guerres,  le  mer- 
credi après  la  saint  Andrieu,  en  la  chambre  du  parlement, 
par  maistre  Pierre  de  la  Forest,  lors  arcevesque  de  Roueu 
et* chancelier  de  France.  Et  leur  requist  ledit  chancelier^ 
pour  le  roy ,  que  il  eussent  avis  ensemble  quelle  ûde  il 
pourrôient  faire  au  roy,  qui  feust  suffisant  pour  faire  les 
frais  de  la  guerre.  Et  pour  ce  que  il  avoit  entendu  que  les 
sougiés  du  royaume  se  tenoientformentàgreyés  par  la  muta- 
ciondes  monnoies,  il  oflfri  à  faire  forte  monnoie  et  durable, 
mais  que  on  luy  féist  aide  qui  fust  souffisant  à  soustenir  la 
guerre.  Lesquels  reî^poudirent  c^est  assavoir  :  le  clergié,. 
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par  la  liDaclie  de  maikre  JehAn  lie  Graon,  lors  arcmsque 
de  Rains;  les  nobles,  par  la  bouche  du  duc^d' Athènes  ;  et 

les  bonnes  villes,  par  Estienne  Marcel,  loi  s  prévost  des  mai^ 
chans  à  Paris ,  que  ii  e^toient  tous  prests  de  vivre  et 
de  mourir  avec  le  loy»  et  de  mettre  corps  et  ayoir  en  son 
service;  et  délibération  reqnîstrent  de  parler  ensemble» 

laquelle  leur  fu  uUioiée. 

•m' 

XIII. 

Cornent  le  roy  de  France  donna  à  monseigneur  Charles,  son 
eùnsné  fiU^  la  duehié  de  Normendie  et  lujr  (1)  en  fisi 
hommage* 

En  ce  meisme  an,  le  lundi  vigile  de  la  Conception  Noire- 
Dame,  donna  le  roy  la  duchié  de  Normeiidie  à  monseigneur 
Charles,  son  ainsné  fils,  dauphin  de  Vienne  et  conte  de 
Péitiers  ;  et  Tendemain,  jour  de  mardi  et  feste  de  la  Con- 
ception devant  dicte,  luy  en  fist  ledit  monseigneur  Charles 
hoimiiage,  en  Thostel  maistre  Maitiu  de  Melio,  chanoine 
dePai'is,  au  cloistre  Iiîotre-Dame. 

(I)  tiiy.  Cliarles»  Il  est  à  remarquer  qu'à  compter  de  ce  doa,  le 
nom  éeéiÊçde  W^mmdie  fut  aflteciè  au  jiriiice»  do  pr4f<reooe  a  celai  de 
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XIV. 

Cornent  les  gens  des  trois  estas  y  présent  le  roy^  respondîrenl  par^ 
déUbéracion  que  U  feraient  (1)  cûnlinueimenif  eluueun  an, 
trente  mille  hommes  d^armesy  et  de  tordonnance  qui  fit  faite 
el  ai^isée  pour  trouver  le  paiement  à  les  pcuer. 

Après  la  devant  dite  détibératîon  euie  des  trois  estas  des<«  ' 

sus  dis  (2),  il  1  espoiulirent  au  roy,  en  la  dite  chambre  de 
parlement,  par  la  ]x>udbe  des  dessus  ivommcs,  que  il  luy 
feroieBt  .trente  miUe  hinnmea  chascon  an  à  l^vut  frais  er 
despens,  dont  le  roy  les  fist  mercier.  Et  pourayoir  la  finance 
pour  paiei  lesJis  trente  mille  hommes  d'armes,  laquelle  fu 
estimée  à  cinquante  cent  mil  livres  (3)  ,  par  les  trois  estas 
desBus  dis  »  ordenèrent  que  on  lèveroit  soir  toutes  gens,  de 
tel  estât  que  il  fussent,  gens  d'églyse,  nobles  ou  autres,  im- 
posicion  de  huit  deniers  par  livre  sur  toutes  denrées  ;  et 
gabelle  de  sel  courroit  par  tout  le  royaume  de  France. 
Mais  pour  ce  que  on  ne  pouvoit  lors  savoir  sé  lesdites 
impositions  et  gabelle  souffiroient,  il  fu  alors  orden^que 

(1)  Que  Uferoimt,  C'esl-à-dire  qu'Us  leferoient  et  éqoiperoieot  à  leurs 
Irais. 

(2)  Des  trois  estas.  Dans  uae  pelUe  miniature  du  msc.  de  Gbarles  V,  oq 
voli  Ici  le  roi  mir  son  trône,  eatoaré  des  trois  étais:  .Le  clergé  encbaiie 
épiscopale,  la  noblesse  en  manteau  roogCf  Iss  villes  en  robe  bnine* 

(3)  Ciaq  millions.  La  plupart  des  manuserits  portent  cinquante  mil  livres. 
Mais  celui  de  Charles  V,  si  parfailemonl  correct  pour  ce  règne  et  le  sui- 
vant, doit  faire,  proférer  notre  leçoa  qui  d'ailleurs  donne  le  seul  sens 
vraisemblable.  Viliaret  prétend  que  l'expression  q'éloit  pas  alors  usitée  ; 
il  se  trompe,  c'est  celle  de  cinq  miltioni  qui  ne  l'ébit  pas.  Remarquons 
aussi  que  Viliaret,  auteur  du  reste  fort  recommandable ,  cite  la  cAro- 
nique  du  roi  Jean  comme  un  ouvrage. dilTérent  des  Grandes  chroniques  de 
France.  Cette  erreur  vient  de  ce  que  nous  conservons  à  la  Bibïiolhcque  du 
roi,  sous  les  n«>»  9649  ?i  OOf) 3,  un  exemplaire  des  Giironîques  de  Saint-De- 
nis reliées  en  cinq  volumes.  Le  quatrième  de  ces  volumes  porte  sur  le  dos  : 
CkfOtùque  du  toi  Jean,  mais  on  y  recoonolt  le  texte  que  nous  publions 
ici.  Levesque  a  commis  la  même  bévue,  dans  son  livre  de  La  Froncé  sous 
iet  cinq  pnmkn  Valoie. 


Digltized  by  LiOOgle 


I 


n  LES  GRANDES  GHRONIQUËS. 

les  trois  estas  dessus  dis  retonrneroient  àxParis  le  premier 
de  mars,  pour  veoir  Testât  des  dites  imposicions  et  gahelley 
et  sur  ce  ordener  ou  de  autre  ayde  faire  pour  avoir  le&- 
dites  cinquante  cent  mil  Imes,  oude  laissier  courir  lesdites 
imposicions  et  gabelle.  Auquel  premier  jour  de  mars  les 
dessus  dis  trois  estas  letom  lièrent  à  Paris,  excepté  pluseurs 
grosses  villes  de  Picardie,  les  nobles  et  pluseurs  autres  gros- 
se» Tilies  de  Normendie.  Ët  virent  ceux  ipii  y  estment  Tes- 
tât desdftes  imposicions  et  gabelles  ;  et  tant  pour  ce  qu'elles 
ne  souitisoii  iiL  à  avoir  lesditi  s  i  inquante  cent  mil  livres, 
comme  pour  ce  que  pluseurs  du  royaume  ne  se  vouloient 
Accorder  que  lesdites  imposicioBs  et  gabeOes  counufent 
en  leur  pays  et  ès  villes  ou  il  demouroient^  ordenèrart 
nouvel  subside  sus  cLascunc  peisonnc  en  la  manière  qui 
s'ensuit.  C'est  assavoir  que  tout  homme  et  personne,  fust 
du  sane  du  roy  et  de  son  lignage  ou  autre ,  ekrc  ou  lai, 
religieux  ou  rdigieuse ,  exempt  ou  non  exempt^  Iiosptia- 
lier,  chef  d'églyse  ou  autres,  eussent  revenus  ou  rentes, 
office  ou  administration  quelconques  ;  inouoieis  et  autres, 
de  quelque  estât  qu'il  soient ,  et  anctorité  ou  privilège 
usassent  ou  eussent  usé  au  temps  passé  ;  femmes  vefves 
ou  celles  qui  faisoient  chief ,  enfans  mariés  ou  non  mariés 
qui  eussent  aucune  chose  de  par  eux,  lussciit  en  garde,  bail, 
tutoie,  cure,  mainburnie  (1)  ou  administration  quelcon* 
ques  ^  qui  auroit  vaillant  cent  livres  de  revenue  et  au  des- 
eous,  fnst  à  vie  ou  à  héritage,  en  gaiges  à  cause  d'office,  eu 
pensions  à  vie  ou  a  volonté,  feroit  ayde  et  subside  pour 
le  fait  des  guerres  de  quatre  livres.  £t  de  quarente  livres 
de  revenue  et  au  dessus  quarente  sols  ;  de  dix  livres  de  re-, 
venue  et  au  dessus,  vint  sols  ;  et  au  desisous  de  dix  livres, 
soient  eufans  en  mainburnie,  au-dessus  de  quinze  ans, 

(1)  JtaâiAiiritfe.  Syaonriiie  û^tmelk. 
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iilboureurs  et  ouvriers  gaignans  qui  n'eussent  autre  chose 
que  de  leur  iaboiini|^  loment  ayde  de  dix  «ob.  £t  sé  il 
amem  autre  chose  du  leur,  il-feroient  ayde'  comme  tes 

autres  serviteurs,  mercenaires  ou  aloués  qui  ne  vivoient 
que  de  leui*  services  ;  et  qui  gaai^^nast  cent  sols  (1)  par  an  ou 
phUf  £eroftl-il  aemblaUe  aide  et  subside  de  dix  sots;  A 
prendre  les  sommes  dessus  dites  à  fiarisis  au  ptSs  de  pa- 
risis,  et  d  tournois  au  païs  de  tournois.  Et  së  lesdis  servi- 
teurs ne  gaiguoient  cent  sois  ou  au  dessus,  il  ne  paieroicAt 
rieôt  séil  n'eussent  aucuns  liiens  équipolens;  auquel  cas 
il  ai4eréient  comme  dessus  est  dit.  Et  aussi  n*aideroieiit 
de  riens  mendiens  ou  moines  cloistn's,  sans  office  et  admi- 
nistraçiou,  né  enfans  en  mainburnie  sous  Taage  de  quinze 
ans  qui  n'auroient  aucune  chose  comme  devant  est  dit  »  né 
nonniiins  qui  vivent  de  reFenue  au  dessus  de  quarante  li- 
vres, né  aussi  femmes  mariées,  pour  ce  que  leur  maris 
aidoient;  et  esloit  et  seroit  compté  ce  «qu'elles  avaient  de 

(1  )  Cmr  loir.  liS  Ismie  mojeQ  da  «dalrs  Ses  ouvriers,  votre  levr  oser- 
rliurs,  non  pat  à  Paris  mais  ^s  Iss  provioces,  est  aojounf  bol  de  eeiU 
francii  le  sol  du  qoatorzlêine  stécle  représente  donc  assez  exaclement 
un  franc  de  notre  temps.  Ainsi  poar  npprccicr  l'impôt  qu'on  vonoit  d'é- 
tablir, on  ne  sor  i  pas  très-éloignê  de  la  vcrilc  co  disant  que  les  posses- 
'  seurs  d'un  revenu  de  1600  à  4000  francs  rurenl  tenus  de  payer  une  aide 
fie  quatre-vingts  francs;  ceux  qui  àvoleot  quatre  oénts  à  selao  cents  fnacs 
fureot  caite  à  quarante  francs.  Enfla  on  exigea  vingt  francs  de  ceux  dont  ' 
les  appointeraens,  gages  ou  revenus  n'aucignolcnt  pas  l'humble  chiffre 
de  400  francs.  D'après  ce  calcul,  les  cinq  m  illions  denmidés  COrèespoS- 
.  drolent  à  une  levée  de  cent  millions  pour  nous. 

M.  Mîchf'lel,  après  une  évaluation  fort  arbitraire  de  ce  qu'on  demanda 
à  chaque  ordre  de  citoyens,  ajoute  l'une  do  ces  réflexions  si  brèves,  si 
senleotieuses  et  souvent  si  Injustes  :  l'ius  on  avoitel  moins  l'on  payait.  Il 
oiibMeqne lescitoyeas riches  (bourgoela  ou  nobles)*  indépendamment  de 
la  taxe,  payoient  encore  de  leur  personne.  Daos  les  irenie  mille  hommes 
d'armes  qu'on  alloit  lever  n'étoiont  pas  compris  sans  doute  les  chevatlerSy 
les  nobles,  les  bourgcolscapables  de  repr/'scnler  eux-mêmes  autant  d'hom- 
mes d'armes.  N'éloil-ce  pas  alors  le  cas  de  dire  :  Plus  on  avait  et  plus  l'on 
payoit,  ou  bien  de  ne  rien  dire  du  tout?  (Voyez M,  Altchelet, Histoire 
de  France^  tome  III,  p.  300.) 
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par  elles  avec  ce  que  leur  maris  avoient.  Et  quant  aux  clercs 
et  gens  d'^lyse,  abbés,  prieurs,  chanoines,  curés  et  autres 
comme  dessus  qui  avoient  Taillant  au  dessus  de  cent  livras 
en  revenue,  fussent  bénéfices  en  sainte  églyse,  en  pâtre* 
moine,  ou  Tun  avec  l'autre,  jas(|Lu  s  i  cinq  mille  livres, 
les  dessus  dis  ieroient  ayde  de  quatre  livres  pour  les  pre^ 
miers  cent  livres,  et  pour  chascun  autre  cent  livres,  jusques 
auzdites  cinq  mille  livres,  quarante  sob ,  et  ne  feroient 
de  riens  ayde  au  dessus  desdites  cinq  mille  livres,  né  aussi 
de  leur  meubles  ;  et  les  revenues  de  leur  bénéfices  seroient 
prisiées  et  estimées  selonç  le  taux  du  dixiesme,  né  ne  sVn 
pourroient  franchir  né  exempter  par  qudconques  privilèges, 
né  qu'il  féissent(l)  de  leur  dixiesme  quant  les  dixiesmes 
estoient  ottroiés.  •  ' 

Et  quant  aux  nobles  et  gens  des  bonnes  villes  qui  avoient 
vaillant  aU  dessus  de  cent  livres  de  revenue,  lesdis  nobles 
feroient  aide,  jusques  à  cinq  mille  livres  de  revenue  et  néant 
oultre ,  poiur  chascun  cent  livres,  quarante  sols  oultre  les 
quatra  livres  pour  les  premiers  cent  livres»  Et  les  gens  des 
bonnes  villes  par  semblable  manière,  jusques  à  mille  livres 
de  revenue  tant  seulement  (2).  £t  quant  aux  meubles  des 
nobles  qui  n'avoient  pas  cent  livres  de  revenue,  l'eu  estime- 
roit  les  meubles  qu'il  auraient,  jusques  à  la  value  de  mil 
livres  et  non  plus.  Et  des  gens  non  nobles  qui  n'avoient  pas 
quatre  cens  livres  de  revenue,  l'en  estimeroit  leur  meubles 
jusques  à  la  value  de  quatre  nulle  livres,  c'est  assavoir, 

(1)  Né  qu'il  féimnt.  Non  «ntremcDt  qa*lli  n'euasent  fait... 

(2)  n  n'est  |Mift  aisé  de  comprendre  cette  dllféreoee  ft  l'ivanuge  de 

la  bonrgeoisie  qui  ne  devra  payer  que  l'impôt  des  premiers  Î0,000  francs 
de  revcnti,  tandis  qtip  1rs  noblps  seront  tenu?^  à  nn  pr>îomcnl  proportion- 
nel jusqu'à  cent  mille  irancs.  Au  reste  le  nombre  des  bourgeois  pos- 
sesseurs de  pareils  revenus  ne  devoit  pas  être  considérable  :  chacun 
d'eux  evolt  alors  les  plus  grandes  fflcflilés  pour  prendre  rang  parail  tes 
hommes  d'armes  ;  et  de  là  à  la  noblesse,  il  n'y  avolt  iio'ane  génAralloiL 
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poiu^  ceut  livres  de  ineuLles,  dix  livres  de  reyenue  i  et  de 
tant  feroienlHl  ayde  par  la  manière  dessus  devisée.  Et  sé  il 
adTenoit  que  aucun  noble  n'eusjt  vaillant  en  revenue  tant 
seulement  jusques  à  cent  livres,  né  en  meuble  purement 
jusques  à  mil  livres,  ou  que  aucun  noble  ne  eust  seule- 
ment en  revenue  quatre  cens  livres,  ne  en  meuble  pare- 
ment quatre  mil  livres»  et  il  eust  partie  en  revenue  et 
partie  en  meuUe,  Ten  estimercHt  et  regarderoit  la  revenue 
et  son  meuble  ensemble,  jusques  à  U  soiiime  de  mil  livres 
quant  aux  nobles^  et  de  quatre  mil  livres .  quant  aux 
non  nobles.  Et.non  plus. 

m 

XV. 

Ih  la  reh^Uioa  du  mênu  peuple  de  la  eùé  itArras  centre  tu 

'  gros. 

Après  avinty  le  samedi  sixiesme  jour  de  mars  ^Fan  mil 

trois  cens  cinquante-cinq  dessus  dit,  que  une  <lissencion 
s'esmut  eu  la  ville  d'AiTas  des  menus  contre  les  gros  j  tant 
que  ledit  jour  les  menus  tuèrent  dix*sept  des  plus  nota- 
bles de  là  ville.  Et  le  lundi  ensuivant  en  tuèrent  autres 
quatre  et  pluseurs  en  bannirent  qui  n'estoient  pas  en 
la  dite  ville.  Et  ainsi  demourèrent  lesdis  menus  seigneurs 
et  maistres  d'icelle  ville  (1). 

(1)  Frolasart  dit  qae  ceUe  émeute  d«  la  oomniime  contre  les  riches  fat 
«KcUde  par  le  neavel  Impôt  sur  le  sel  ordonné  (Mr  les  tnh  éMi.  Saltant 
loi,  la  nombre  des  moris  n'aaroil  été  gae  de  qoatorse. 
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xYi: 

Corne  ni  le  roy  de  Navarre  fa  pris  au  chaslel  de  Rouen,  et  de  la 
mori  tCaneuns  ehevaUers  de  Narmendie  qui  estaient  rebelles 
au  roy  de  France. 

En  ce  temps ,  le  maidi  sixième  jour  «l'avril  eDsitivaat 

qui  fil  le  mardi  après  la  my-karesme,  le  roy  de  France  se 
parti  au  matin,  avant  le  jour,  de  ManeyiUe  (1),  tout  armé, 
aeoompaigDÎé  d'environ  cent  hommes  d'aimes,  entre  les^ 
quels  estoient  le  conte  d*Anjott  -8on  fils,  le  duc  d'Orléans 
son  frère,  monseigneur  Jehan  d'Artois  conte  de  Eu,  mon- 
seigneur Charles  sou  frère,  cousiu  germain  ilu  roy,  le  coûte 
de  Tancarville,nion3ei^neurArnoul  d'Odenehan  mareschal 
du  roy,  et  pluseuis  autres  jusques  au  nombre  desanadit.  Et 
vînt  droit  au  chastel  de  Rouen  par  Fuys  de  derrière,  sans 
entrer  en  la  ville.  Et  trouva  en  l;i  salle,  assis  au  disner, 
monseigneur  Charles  sou  ainsné  iils,  duc  de  Normendie, 
Charles  roy  de  Navarre,  Jdian  conte  de  Harecourt,  les 
seigneurs  de  Preaux,  de  Graville  (2)  et  de  Glere,  monseigneur 
Loys  et  monseigneur  Guillaume  dr  ll  i recourt,  frères  dudit 
conte,  monseigneur  Friquet-de-1'ric  imp  ,  le  seigneur  de 
Tournebu,  monseigneur  Maubue  de  Mainesmares»  tous 
chevaliers ,  Golinet  Doublet  et  Jehan  de  Bantali»,  escuiers, 
et  aucuns  autres. 

La  cause fu  que,  depuis  leur  rcconciliacion  faite  par  le  roy 
de  France  de  la  mort  du  devant  dit  connestable,  ledit  roy 

(1)  Naneviiie,  Sans  doute  Saini-  Pierre-de-Manneuillef  h  Iroi»  lieues  de 
Rotteo. 

(S)  De  Graville,  Jeaii  Malet,  sire  de  Gravtlte.  11.  Bochoo,  dans  tes  noies 
sur  Froiftsart  (Ht.  1,  inrt.  a,  eh.  SO),  s'eBl  trompé  quand  11  a  cm  devoir 
corriger  ce  nom  biencODOu  en  celoi  de  Gmarville* 
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d»  Navarre  avMt  machiné  phiieiif»  diofes  au  dammage, 
déskottikeiir  et  mal  4tt  roy  et  de  momeignear  ton  aiAsné 

fils,  et  de  tout  le  royaume  de  France.  Et  aussi  le  conte  de 
liarecourt  avoit  dit  au  chastel  de  \  au-de-Rueil  où  estoit 
laite  assemblée  pour  ottroier  ettie  6ûte  au  roy  ayde  pour  la 
guenre  en  la  duchié  de  Normendiey  plnaetire  injorieiuee  et 
orguolleiises  fiaroles  contre  k  roy,  en  destonrhant  de  son 
pouvoir  celle  ayde  estre  accordée  et  mise  à  exécution; 
combien  que  ledit  ainsné  fils  du  roy,  duc  dé  Normendie, 
et  ledit  roy  de  Navarre  Teunent  accordé  au  roy  de  France. 

Et  pour  ces  causes,  ûst  le  roy  les  dessus  nomfnés  mettre 
en  prison  en  diverses  cLainbres  aïKlit  chastel  ;  et  taniost  ala 
disner  le  roy  de  Fraxu:e.  Ët  quant  il  ot  disné  luy  et  tretous 
ses  enfiinsy  son  frère  et  ses  deux  couaîns  d'Artois,  et  pluseurs 
dss  antres  qui  esCoient  venue  avec  luy ,  montèrent  è  cheval  et 
alèrent  en  un  champ  derrière  ledit  chastel,  appelle  le  champ 
du  pai  don.  £t  là  furent  menés  en  charrète,  par  le  conuuan? 
dément  du  loy,  lesdie  eonie  de  Harecourt^  le  seign^r  de  ^ 
Chmville,  monseifpMur  Maalmé  et  Goltnet  BoobleCi  et  là 
leur  furent  ledit  jour  ies  testes  coupées,  et  puis  j  iu  ent  tous 
nus  traînés  jusques  au  gibet  de  Koueu;  et  lA  fureut  pendus 
et  leur  tétea  misée  sur  e«z,eur  le  gibet.  Ëtfu  ledit  loy  de 
Erance  prasent  et  atissi  lesdis  enlans  et  son  frère,  à  conp^ 
per  les  testes  et  non  pas  au  pendre.  Et  ce  jour  etVendeniatn, 
jour  de  mercredi  ,  délivra  le  roy  pluseuis  des  autres  qui  • 
avoient  estÉs^pris.  £t  finablemeot  ne  demouia  que  trois 
prisonnier»;  c'est  atsavinr  ledit  roy  de  Navarre,  ledit 
Friquet-de»Frîeamp,  et  kdit  Bentalu,  lesquels  furent 
menés  à  part.  C'est  assavoir  ledit  roy  de  Navarre  au 
Louvre,  et  ies  deux  autres  en  Chastekt  £t  depuis  fu  ledit 
roy  de  Navarre  mené  en  Chastelet ,  et  luy  fiuent  bail- 
liés  aucuns  du  conseil  du  roy  pour  luy  garder.  Et  pour 
ce,  monseigneur  Phelippe  de  Navarre,  sou  Iière,  ûst  garnir 
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de  gens  et  de  vivres  pluseius  des  chastiaux  que  ledit  roy 
de  Navarre  teooitea  Normendie,  £t  jasoit  que  ledit  roy  de 
France  mandat  audit  moiiaeigneiir  Phelippe  que  U  luy 
rendist  leadis  chastiaux  ;  toute  Toie  ne  le  voult-il  faire. 
Mais  assemblèrent  luy  et  monseigneur  Godefroy  de  Ilare- 
court»  oncle  dudit  conte  de  Harecourt,  pluseuis  ennemis 
du  roy  de  France  et  les  firent  Tenir  au  pays  de  Gonstentiny 
lequel  pays  il  tîndrent  contre  ledit  roy  de  France  et  ses 
gens. 

XVII. 

Cornent  monseigneur  Arnotil  cC  Odenehati  ala  à  Arrcu  cl  mist  la 
vilie  en  t obéissance  du  roy  de  France, 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante-six ,  le  Tint- 
septiesme  jour  du  moys  d'avril  et  fu  le  mercredi  après . 

Pasques  qui  furent  le  vint-quatriesme  jour  du  moys  dessus 
dit,  monseigneur  Arnoul  d'Odeneh/m,  mareschai  de  . 
IVance»  ala  en  la  ville  d'Arras;  et  là,  sagement  et  sans  effiroy 
de  gens  d'armes,  fist  prendre  pluseurs,  jusques  au  nombre 
décent  et  plus,  de  ceu\  qui  avoient  mis  ladite  ville  en 
rébellion  et  avoieut  uiurdri  plnseurs  des  bourgeois  de  ladite 
ville  dont  dessus  est  laite  mencion*  £t  l'endemain ,  jour 
de  jeudi,  fist  ledit  mareschal  coupper  les  testes  à  vint  des 
dessus  dis  qu'il avoit  fait  prendre,  au  mardi ié  de  ladite  ville, 
et  les  autres  fist  prisonniers  tenir  en  prison  fermée ,  jus- 
ques à  tant  que  le  roy  ou  luy  eussent  ordené  autrement 
d'eux.  Et  pour  ce;  fu  ladite  ville  mise  en  la  vraie  obéissance 
du  roy.  Et  demourèrent  les  bonnes  gens  paisiblement  en 
icelie,  SI  comme  li  faisoieni  par  avant  ladite  réi)eiUon. 
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xvm. 

V 

Du  siège  que  te  rcjr  de  France  fist  idet^ani  Breleuii^  lequel 
ehasui  fu  rendtu  Et  cornent  il  powrsuwi  le  due  de  Lendastre 

gui  lousjours  fuioit  détint  luy.  Et  de  la  prise  de  pluseurs 
chevcdiers  de  France  par  ledit  pnncc  de  Galles, 

Jùn  ce  meisme  au  ciuquaiite-siX|.eii  la  fin  du  moys  de 
jaingy  dewendi  k  duc  de  Leoclastre  en  Constantin ,  et  se 
asmoMa  avec  monteigneiur  Plielippe  de  Navarre  qui 
s'estoit  leiulu  cimcmi  du  roy  de  Franco,  poui  cause  de 
k  prise  du  roy  de  Navarre  |  son  frère  ^  qui  encore  es- 
toii  en  prison.  £i  avec  eux  estoit  monseigneur  God^ 
froy.  de  Hareoofirt,  onde  dudtt  eonte  de  Harecoiurt  qui 
avoit  eu  la  teste  couppëe  à  Rouen.  Et  se  mistrent  à 
chevauciiier,  et  csloieiit  environ  quatre  mille  combattans. 
Et  chevauchièrent  à  Lisîeuz,  au  Bec,  au  Pùnt-Audemer. 
fit  refireschiient  le  chaslel  qui  avoit  esté  aasegië  par  l'es- 
pace de  huit  ou  de  neuf  sepmaines.  Hais  monseigneur 
Robert  de  Uotetot  (1),  lors  maîstre  des  ai'balestriers,  qui 
avoit  tenu  le  siège  devant  ledit  ckastel,  et  en  sa  com<^ 
paignie  i^useurs  nol^  ét  antres»  se  partirent  du  siège 
quant  11  sorent  la  venue  desdis  dues,  monseignenr  Phcl  ip)>e 
et  monseigneur  Godefroy;  et  laissièicat  les  engins  et  l'artil- 
lerie qu'il  avoienL  £t  ceux  dudit  cliastel  prindcent  tout  et 
mistrent  dedens  ledit  chasteL  £t^près  ehevauchièrent  les- 
dîs  ducs  et  roonsdgneur  et  leur  compaignie  jusques  à  Bre^ 
teuil(2)j  en  ]nllant  cl  roh;nit  les  villes  et  le  pays  par  on  li  pas- 
soient)  et  raireschirent  le  cliastci  par  où  il  passèrent,  c'est 

(1)  iiotc(o!y  ov  HondetoL  k\ilo\ïTd'hM\  :  Houdetot. 
{Tj  urcumi.  A u^ourd'bui petite  ville  da  dépariemeoi  Ue  l'Eure^  sur  les 
bords  de  i'iiOQ. 

3. 
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assavoir  Breteuil.  Et  pour  ce  qu  ii  irouvèiciu  que  la  cité  et 
le  chastel  d'Evreux  avoit  esté  de  nouvel  rendu  aux  gens 
du  vojf  qui  longuement  avoit  esté  asaégié  devant,  et  avoit 
'  esté  ladite  cité  ane  et  Téglyse  cathédrale  aussi  ^  et  pillée  et 
robée  tant  par  les  Navarrois  qui  rendirent  ledit  chastel 
lequel  fu  rendu  par  composition^  comme  par  aucuns  des 
gens  du  roy  qui  estoient  au  siégé;  lesdis  duc,  monsei^ 
gneur  Phelippe  et  leur  compaignie  alèrent  à  Yemueil  au 
Perche  (1)  et  pristrent  la  ville  et  le  chastel,  et  pilUèrent 
et  robèrent  tout,  et  ardirent  partie  de  ladite  ville.  £t 
k  roy  de  Franee  qui  avoit  lait  la  semonce  tantoet  qu'il 
anroit  tH  nouvelles  du  due  de  Lendastre,  aloitl^irès^  à  nwnlt 
giaiit  €t  Lt:lc  cûiupai^iiic  de  gens  d'amies  cl  de  ^cus  de  pié  ; 
et  le  suivi  jusques  à  Gondé  (2),  eu  alant  vers  ladite  ville  de 
Tenwttil  là  où  il  les  cuidoit  trouver.  Et  quast  il  Du  audit 
Coadé  il  oS  nouvelles  que  ledit  duc  et  messiie  Phelippe  s*es- 
toient  partis  celuy  jour  de  ladicte  viUe  de  Yerneuil,  et  s'en 
aloient  vers  la  ville  de  l'Aigle.  Si  les  suivi  le  i-oy  jusqu'à 
Tuebuef  (3)  à  deux  lieues  ou  environ  de  ladicte  viUe  de 
TAigle  ;  et  là  £u  dit  au  roy  que  il  ne  les  ponrroit  aecoBsut«- 
vre,  car  il  y  avoit  grant  lorest  où  il  se  boutax>ient  sans  ce 
que  on  les  peust  avoir.  Et  pour  ce,  s'en  retourna  son  ost 
et  vint  devant  un  chastel  que  on  iqppelle  Tillières  que  on 
disoit  astre  en  la  auun  des  Mavttrrois;  et  le  prist  le  roy  et  y 
mtst  gardes. 

Et  après  ala  devant  ledit  chastel  de  Breteuil  auquel  avoit 
gens  de  par  le  roy  de  Navarre.  Mais  pour  ce  que  il  ae  voul** 
drent  rendre  le  chastel,  le  roy  et  tout  son  oet  y  miatrent  le 

{t)  AU  Pmhe,  Ou  plutôt  en  ThngfoiiM 

(2)  condé.  AujonnThiil  Co»di-W'Uon,hùwBdû  dèpartemeat  derEare, 

prés  de  Breteuil. 

(3)  Tuebeiif.  Entre  LaÏQlc  et  Monugue.  Aujourd'hui  villacc  du  déparlc- 
inent  de  l'Orne.  —  Pour  !*•  chàleau  de  Tillitrcs,  I>âll  par  Uichard  11  de 
Monnsadle»  nous  en  avons  déjà  parlé  ailleurs. 
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siège  et  y  deiiiourèrent  huit  sepmaines.  £t  ûoabiçment  fu 
renda  au  roy  ledit  chastel  par  composicioiii  et  s*ea  alèreot 
eenx  qui  estment  dedens  là  où  il  youldrent,  et  emportèrent 
leui'  biens.  Et  de  là  se  pai  ti  le  roy  et  s'en  ala  à  Chai  ties  et  fit 
la  seniooce  pour  aler  contre  le  prince  de  Galles,  ain&né  âls 
.du  roy  d^Angleterre»  qui  s'estoit  parti  de  Bourdeaux  et 
éUwt  venu  en  Betry  ca  robant,  piUant  et  aidant  le  pays  par 
où  il  passoit.  Et  par  semblable  manière  ,  s'en  vint  (1)  de- 
vers la  rivière  de  Loire  et  passa  par  la  ville  de  Kuuiorcu- 
tîn^  et  là  priât  pàuseurs  chevaliers  et  autres  qui  aatoknt 
dedansiy.  entre  lesquels  lurent  pris  le  seigneur  de  Graon  et 
Bouciquaut.  Et  après  chevaucha  ledit  prince  dioit  vers 
Tours.  Et  le  roy  de  France  ala  après  pour  le  rencontrer. 
£t  quanile  prince  sceut  que  le  roy  luy  aloit  à  rencantMy  il 
s'en  letounia  vers  Poitiers  ;  et  jà  soit  ce  que  ledit  roy  n*eust 
encore  que  un  pou  de  gent,  toutefois  suivoit-il  ledit  prince 
le  plus  tost  que  il  povoit  pour  soy  combati:^  à  luy.  Et  aviut 
que  le  samedi,  dix-septiesme  jour  du  moys  de  septembre, 
l*^  dessus  dit ,  le  roy  bien  accompaignié  fu  près  dudit 
prince  et  de  son  ost,  à  deux  lieues  ou  environ. 

Et  iceluy  samedi,  le  conte  deSancerre,  lecontede  Joiguy, 
leseigneux  deCbastiUonpSur-Marne,  souverain  uiaistre  de 
l'ostel  du  roy,  et  pluseurs  autres  armés  chevaliers  et  es- 
cttiers  qui  aloient  après  le  roy,  trouvèrent  plùseurs  des  gens 
dudit  prince  en  leur  clieniin  auxquels  il  se  combattirent  : 
et  lurent  lesdis  contes  et  seigneur  de  ChastiUon  pris  et  plu- 
seurs^de  ceux  qui  estoient  en  leur  compaignie. 

(1)       fini.  Il  s'agil  Uu  priace  de  Galles,  et  ooa  plus  du  rot  Jehao. 
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♦ 

XIX. 

De  la  bataille  qm  fit  devant  Poùien  ei  de  la  pnse  du  roy  de 
France  qui  plus  vassaùneni  (1)  s*/  porta  que  nui  autre,. 

Le  Ittndi  ensuivant  dix^neuTiesme  jour  dudit  mofys  de 
septembre ,  Tan  duquafite-û  deHiis  dit,  entre  prime  et 
tierce  ou  environ,  Tost  dn  roy  de  France  fu  logié  devant  l'ost 

dudit  prince,  à  moins  du  quart  d'une  iieue.  Et  vint  le  car- 
dinal de  Pierregort  qui  avoit  esté  envoté  en  France  par  le 
SaintKPère,  pour  traitter  de  la  pais  entre  leidia  royt  de 
Franoe«t  d'Angleterre  ;  lequel  cardinal  ala  plntenrs  Ibîa  de 
l'un  ost  à  l'autre,  pour  savoir  sé  il  poun  oit  trouver  aucun  bon 
traictié  ;  luais  il  ne  pot  £t  pour  ce  s'en  ala  à  Poitiers  qui 
estoit  à  deux  petites  lîeues  du  lieu  oà  ledit  loy  de 'France 
et  son  ost  estoient  d'une  part  et  ledit  prince  et  son  ost  d'au-* 
tre  part,  lequel  lieu  esLoit  assez  près  d'un  cliastcl  de  ['i'ycs- 
que  de  Poitiers,  appelle  Cliauvigny  (2).  Et  estoit  i'ost  dudit 
prince  logié,  en  un  fort  pays  de  iiaies  et  de  buissons.  Et 
néaatmoins  le  doc  d'Athènes,  lors  connestatle  de  Fiance» 
monseigneur  Arnoul  d'Odenehan  et  monseigneur  Jehan  de 
Clermont  lors  inareschal,  et  leur  batailles  coururent  sus  à 
Vost  dudit  prince  d'une  part ,  et  mons^neui*  le  dUe  de 
Normendie  ainsné  fils  du  roy  de  France,  qui  avoit  une 
bataille,  le  duc  d'Orléans,  Irèré  du  roy,  qui  en  avoit  une 
autre,  et  ledit  roy  qui  avoit  la  tierce,  s'approchièrent  de  Tost 
dudit  prince»  Mais  il  estoieut  eu  si  forte  place  que  il  ne  po- 
rent  entrer  en  eux ,  et  pluseurs  desdites  batailles  de  la 

(1)  ViuféalmeHt.  Cbevaleureusorocnt.  I,o  moi  vassal  n'avolt  pas  autre- 
fois d'autres  teos  qœ  celui  de  Chevalier  ;  il  u'emporioii  avec  lui  aucuoe 
Uée  d«  déiMndaDce. 

(3)  CAoïw^ny.  Sur  la  Vienne* 
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pàvde  du  roy  de  Fcaiice^tant  cheraiiers  eoiume  esgftieirs, 
B'enfutreiit  yilaineliiéiit  et  honteusement  Et  dîeot  aucima 
que  pour  ce  faFost  dtidît  roy  de  France  desoonfit,  et  les 

autres  dieut  que  la  cause  de  la  descoiiûture  fn  poiu  ce  que 
on  ne  povoit  entrer  aaxdis  Ânglois  ;  car  il  s'estoient  mis 
en  tmp  forte  place,  et  leur  archiers  traioicnt  si  dta  que  les 
gen^dn  roy  de  France  ne  poyoient  demourer  en  leur  trait. 

FinaLleinent,  la  place  deinoura  audit  prince  de  Galles  et 
à  ses  gens,  jasoit  ce  que  le  roy  de  Ifraiice  enst  autant  da 
gens  comine  ledit  prince.  Ët.là  furent  mors,  de  la  partie  di¥ 
roy  de  France  :  le  duc  de  Bonrbonnois,  le  duc  d'Athènes 
comicstable,  ledit  monseigneur  Jehan  de  Clennout  mares- 
clial ,  monseigneur  Geottroy  de  Ghaïay  qui  portoit  1  orin 
flambe,  .monseigneur  Regnaut  €3iauyeau  éyesque  de 
Chaalons,  et  pluseurs  autres  jusques  au  nombre  de  huit 
ceus  ou  eiiviroii.  Eu  ladite  bataille  furent  pi  is  ledit  loy  ile 
France  qui  si  yassaumeut  se  porta  coiiaue  chevalier  peust 
faire  »  monseigneur  Pbdippe  son  ainsné  ûb,  monseigneur 
Jaques  de  Bourbon  conte  de  Pontieu  et  frère  du  devant  dit 
duc  de  Bourbonnois,  monseigneur  Jehan  d'Artois  conte  de 
Eu,  monseigneur  Charles  sou  frère  conte  de  Longueville- 
la*Giffiaurt|  cousins  germains  dudit  roy  de  France,  monsei- 
gneur i|^an  de  Meleun  conte  de  TancarVille,  monseigneur 
Jehàn'de  Meleun  son  ainsné  fils,  monseigliem*  Guillaume 
de  Meleuu  arcevesque  de  Sens,  et  Simon  de  Meleun  frère 
dudit  conteT;  le  conte  de  Yentadour,  le  conte  de  Dampmar- 
tin^  le  conte  de  Vendosme ,  le,  conte  de  Yaudemont,  le 
conte  de  Salebruche,  le  conte  de  Nasso,  et  ledit  mareschal 
d'Odenehan  et  pluseurs  auties,  t mt  chevaliers  comme  au- 
tres, jusques  au  nombre  de  dix-sept  cens  ou  environ;  et 
bien  y  ot  tant  de  mors  comme  de  pris,  tant  de  ceux  qui  sont 
nommés  comme  autres,  cinquante-deux  chcTaliers  banne- 
rès.  Et  de  ladite  besoigne  Teu  liât  relraire  le  duc  de  Nor- 
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mendie  aiusné  fils  du  roy ,  le  duc  d'Anjou  et  le  conte  de 
Poitiers  m  frères,  et  le  iktc  d'Orléans,  frère  dudit  roy.  Et 
pou  d^autres  dux  ou  contes  en  eschapa  qui  ne  fassent  mors 
ou  pris.  Et  après,  s'en  retournèrent  à  Paris  lesdis  duc  de 
Norinendie,  conte  de  Poitiers  et  duc  d'Orléans,  et  ledit  conte 
d'Anjou  demoura  en  son  pays  pour  le  gaider.  £t  entra 
ledit  duc  de  -Normendie  à  Pàtis  le  juedi  vint-neunesne 
jour  dudit  moys  de  septembre,  et  fist  une  convocation  de 
tous  les  trois  estas  du  royaume  de  France  ,  c  est  assavoir  : 
des  gens  d'ëglyse,  des  nobles  et  de  ceux  des  bonnes  villes, 
pour  estre  à  Paris  le  quinsiesme  jour  du  moys  .  d'octobre 
ensttÎTant.  Et  ledit-ptince  de^GaUes  enroena  à  Bourdeaux 
ledit  roy  de  France  et  tous  ses  autres  gi'os  prisonniers , 
excepté  ledit  conte  de  £u  qui  lu  recreu  (1)  sur  sa  foy,  jus- 
ques  à  la  Toussains  ensuivant  pour  ce  que  il  estoit  blecaé. 
Et  autres  prisonniers,  tant  cheTsliers  comme  autres  qui  - 
.  n'estoient  pas  de  liioult  (j,rant  auctoriu-,  lurent  mis  à  raen- 
çoQ  et  recreus  sur  letu*  foy  pour  aler  pourchacier  leur  raen- 
fons. 

XX. 

4 

Cornent  monseigneur  Chtaies  duc  êe  Normandie  et  tunsné  fih 
du  roy  de  France ,  après  ce  que  il  fu  revenu  de  la  hataiUe 
de  Poiliers ,  fist  assembler  les  gens  des  trois  estas  pour 
ordener  hasiivement  de  la  dé&vrance  du  roy  son  père*  Et  fu" 
renl  les  gens  du  conseil  du  roy  séparés  du  conseil  de  ceux  des 
trois  estas^  qui  furent  esleus  cinquante  pour  tous. 

En  ce  meisme  an ,  le  quinziesine  jour  dudit  moys  d'octo- 
bre qui  fu  eu  uu  jour  de  samedi,  vindrent  à  Paxis  piuseurs 
gens  d'ëglyse  et  nobles  et  gens  de  bonnes  Tilles  de  la  lai^pie 

(1}  a«ci«K.  Baofceté. 
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d'oil.  Et  le  lundi  enwiÎTant  furent  tous  assemblés  en  la 
diambre  du  paileinent  par  le  coiniuandeinent  de  iiionsei- 
gneur  le  duc  de  NormeiMiie  qui  fu  là  présent,  et  eu  la  pré- 
sence doquel  monsagneor  Pierre  de  la  Forest^  aicemque 
de  Rouen  et  chancelier  de  France,  exposa  k  ceux  des 
trois  estas  dont  dessus  est  faîte  niencion,  la  pi  àse  du  roy, 
et  coiueut  U  s'estoit  vassaument  coiubatu  de  sa  propre 
main,  et  nonobstant  ce  aroit  esté  pris  par  grant  infortuné 
Et  leur  monstrft  ledit  chancdier  cornent  chascun  devoit 
mettre  grant  paine  à  la  délivrance  duJit  roy.  Et  après  leur 
requist ,  de  par  monseigneur  le  duc ,  conseil  cQuient  le 
roy  pourroit  estre  recouvré,  et  aussi  de  gouyera^  les  guer- 
res et  fûdes  à  ce  faire. 

Lesquels  dt  s  tioi^  estas,  c'est  assavoià  les  gens  d'églyse 
par  la  bouche  de  monseigneur  de  Graoo,  arcevesque  de 
Rains,  les  nobles  par  la  bouche  de  monseigneur  Phdippe, 
duc  dXkléans  et  frère  germain  du  roy,  et  les  gens  des 
bonnes  villes  par  la  bouche  d'Estienne  Marcel,  bourgois 
de  Paris  et  iors  prévost  des  marchans,  respoodirent  que 
il  Touloient  £ftire  tout  ce  qu'il  pourroient  aux  fina  dessus 
dites,  et  requistrent  délay  pour  eux  assembler  et  pader  * 
ensemble  sur  ces  choses  ;  lequel  fu  donné.  Et  furent  mis  et 
ordenésy  par  ledit  monseigneur  de  Normendie,  piuseurs  du 
conseil  du  roy  pour  aler  au  conseil  des  dessus  dis  trois  estas. 
Et  qus«it  il  y  orent  esté  par  deux  jours,  on  leur  fist  sentir 
et  dire  que  ksdites  gens  des  trois  estas  ne  besoigneroient 
point  sur  les  choses  dessus  dites,  tant  que  les  gens  du  con- 
seil du  roy  Isussent  avec  eux.  Et,  pour  ce,  se  déportèrent 
lesdites  gens  du  conseil  du  roy  de  plus  aler  aux  assemblées 
des  trots  estas  qui  estoient  chascun  jour  faites  en  Fostel  des 
frères  Meneurs,  à  Paris.  Et  continuèrent  quiiuc  jours  ou 
environ ,  tant  que  il  ennuioit  à  piuseurs  de  ce  que  lesdis 
trois  estas  attendoient  si  longuement  à  faire  leur  responses 
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jBur  les  choses  dessus  dites.  Toutelois ,  après  qiie  lesdis 
trois  oslas  orent  coiiscillié  et  assemblé  par  plus  de  quinze 
jours,  et  esleu  de  ciiascua  des  trois  estas  aucuns  auxquels 
les  autres  avoient  donné  pooToir  de  ordener  ce  que  bon  leur 
semMeroît  pour  le  fnrouffît  du  royaume  ;  îceux  esleus  qui 
cstoient  cinquante  ou  environ  de  tous  les  trois  estas  dessus 
diSf  firent  sentir  audit  monseigneur  le  duc  de  Normendie 
.  qu'il  parleroient  volentiers  à  luy  secrètement.  £t  pour  ce  ala 
ledit  duc  luy  sixîesme  seulement  auidis  frères  Meneurs 
par  devant  lesdis  esleus,  lesquels  luy  distrent  que  il  avoient 
^sté  ensemble,  par  pluseurs  journées ,  et  avoieut  tant  fait 
'  que  il.estoient  tous  à  un  accort.  Si.requistrent  audit  mou- 
seigneur  le  duc  qu*il  voulsist.  tenir  secret  ce  .que  il  luy 
di'roient  <|uî  estoit  pour  le  sauvemetit  du  royaume,  lequel 
monseigneur  le  duc  respondi  qu  d  n'en  juretoit  jà;  et  pour 
ce  ne  laissièrent  pas  à  dire  les  choses  qui  s*ensuivent. 

Premièrement  il  luy  dtstvent  4|ue  le  roy  avoit  esté  mal 
gouverné  au  temps  passé  :  et  tout  ayoit  esté  par  ceux  qui 
ravoient  conseilîié,  par  lesquels  le  roy  avoit  fait  tout  ce  que 
il  avoit  fait,  dont  le  royaume  estoit  gasté  et  en  péril  d'estre 
tout  destrnit  et  perdu*  Si  luy  requistrent  que  il  youlsist  pri- 
ver les  officiers  du  roy  que  il  luy  nommeroient  lors  de 
tons  ofiices,  et  que  il  les  féist  prendre  et  emprisonner,  et 
prendre  tous  leur  biens;  et  que  dès  lors  il  tenist  tous  les 
biens  dessus  dis  pour  confisqués.  Et  pour  ce  que  monsei- 
gneur Pierre  de  la  Forest,  lors  arcevesque  de  Rouen  et 
rbancelier  de  France,  qui  estoit  l'un  des  ofilcins  contre 
lesquels  il  faisoient  iesdites  requestcs,  estoit  personne 
dVglyse,  si  que  monseigneur  le  duc  n'avoit  aucune  eonnoifr- 
'sance  sur  luy  (1),  si  requistrent  que  il  Toulsist  escripre  au 

(1)  Cùtinoissancif  eic.  C'esl-à-dire»  ne  poùToU  en  rleo  eonnoltrede  son 
cas. 
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pape  (le  sa  propre  luaiii,  et  supplier  que  il  luy  doiinast  coiu- 
mimires  tels  comme  lesdis.e&Leusxies.  trois  estas  nomme* 
loient,  lesquels  commissaires  eussent  puissance  de  punir 
ledit  arcevesque  des  cas  que  lesdis  esleus  baîlleroient 
contre  leciit  arcevesque  et  conUc  les  autres  ûITk  iers  de 
qui.les  noms  s'ensuivent  :  Messire  Simon  de  Bucy,  chevalier 
.  du  gnrnt  conseil  du roy  et  pn^niei  président  en  parlement; 
messire  Robert  de  Loms  qui  aToit  esté  premier  cliambel1«D 
duroy  Jehan  ;  messire  Nicolas  Braque,  cIk  valiti  et  njaisti-e 
d'ostel  du  roy,  et  par  avant  avoit  e^té  sou  trésorier  et 
après  maistre  jde  ses  comptes;  Enguerran  du Petit-Gelier» 
bourgois  de  Paris  et  trésorier  de  France;  Jehan  Pai]levilain« 
iKiuigois  de  P^uris,  souverain  maistre  des  monnoies  et  mai»* 
tre  des  comptes  du  roy;  et  Jehan  Chauveau  de  Chartres^, 
trésorier  des  |(uerres.  Etiequistrent  lesdis  esleus  que  com- 
missaires f eussent  donnés  tejs  que  il  nommeroient  et  pro» 
céderoient  contre  lesdis  officiers,  sur  les  cas  que  lesdis  esleus 
baiiieroient.  Etsé  lesdis  ulliciers  estoient  trouvés  coupables, 
si  feussent  punis  ;  et  sé  il  /eussent  trouvés  innocens ,  si 
Youloient  que  il  perdissent  tous  l&u  dis  biens  etdemou« 
rassent  perpétnelment  sans  office  royal  (  t  ). 

Item,  rcquistrcnt  audit  monseigneur  le  duc  que  il  voul- 
sist  délivrer  le  roy  de  ^a^varre,.  lequel  avoit  esté  emprisoné 
par  le  roy^  père  dudit  monsdgneur  le  duc,  si  comme  dessus 
est  dit  ;  en  luy  disant  que  depuis  que  ledit  roy  de  Navarre 
avoit  esté  emprisonné,  nul  biCii  n'eitoit  venu  dU  i  oy  né  au 
royaume,  pour  le  péchié  de  la  prise  dudit  roy  de  J^avarre. 

Item,  requistrent  encore  audit  nmnaeîg^etur  le-duc  que 

il  se  voulsist  gouTerner  du  tout  par  certains  conseiUiei^ 

* 

(1)  On  voît  que  la  justice  du  peuple  Mo'a  î\  pou  pr(^«5  In  même  nu  xiy 
sîèrio  Pi  à  la  fin  du  xvill«.  La  chronique  conservée  dans  U  maniiscril  du 
Supplément  françols,  530,  ajoute  au  nom  de  ces  magistrats  ceux  de 
Jaques  La  Vache  et  de  Pierre  de  Uainvitte*  (f«  60,  v».) 

•fOM,  VI.  4 
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que  il  luy  baillemîeut  de  tpu6  les  trois  estas  i  c'est  assavoii* 
quatre  prëlas^  douze  cheralien  et  douze  botnrgob  :  lesquels 
conseilliers  auroiènt  puissance  de  tout  faire  et  ordener  au 
ruyuuuu:,  aiiKsi  coiniiic  le  i o> ,  tant  de  mettre  et  ostei  ofll- 
ciers,  cominç  de  autres  ckosesi  et  pluseurs  autres  req^uestes 
iuy  firent  grosses  et  pesans« 

Si  leur  respondi  ledit  monseigneur  le  duc  que  de  ces  cho-^ 
ses  il  auroit  voleiitiers  avis  et  délibéracion  avec  son  conseil  : 
mais,  toutes  voies  il  vouloit  bien  savoir  quelle  ay  de  iesdis  trois 
estas  luy  vouloient  fedre.  Lesquels  esleus  luy  respondhreut 
que  il;  Touloient  ordïlner  entce  eux  que  les  géns  d'églyse 
paieroient  un  dixiesme  et  demi  pour  un  an,  mais  que  de  ce 
il  eussent  congié  du  pape.  Les  nobles  paieroient  dixiesme  et 
demi  de  leur  revenues.  £t  les  geais  de  bonnes  villes  f eroient, 
pour  c^t  feux,  un  homme  armé.  Et  disoient  ksdb  ésleus 
que  ladite  ayde  estoit  menrmlleusement  grant  et  qu'elle 
pouvoit  bien  monter  à  trente  mille  hommes  arntés.  Et  pour 
sur  ce  avoir  avis  et  de  toutes  les  choses  d^us  dites,  mon- 
seigneur le  duc  se  départi  de  eux,  et  Tendemainaprès^disner 
devoit  leur  en  respondre.  Et  pour  ce  assemhla  ledit  mon- 
seigneur le  duc  au  chastel  du  l^ouvre  pluseurs  de  son 
lignage  et  autres  chevaliers,  et  ot  avis  et  déhbéracion  sur 
les  choses  dessus  dites  ;  et  pluseurs  fois  tant  audit  jour  de 
l'endenftain  comme  en  deux  ou  trois  jours  ensuivans,  euYoia 
ledit  monseigneur  le  duc  aux  frères  ideneurs  (  1  )  devers  lesdis 
esleus,  pluseurs  de  ceux  de  son  lignage,  pour  les  requérir 
de  traictier  avec  eux,4coment  il  se  voulsissient  déporter  d'au- 
cunes desTequestes  que  eux  h»y  avôîent  faites ,  par  espécial 
de  trois  dont  dessus  est  faite  niencion  ;  en  leur  nionstraut 

(1)  Le  couvent  des  Conlelier§  ou  Frères  Mineurs  comprenoll  une  grande 
pariie  de  la  rue  et  de  Véeole  de  méde^ne  Le  rëféctoire  qat  servoli  ea, 
1793  de  réunion  au  club  des  Corddkn  existe  encore. 
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que  leadites  rjGtquastes  touchoient  Le  roy,  ton  père/  de  st 
prè&^que  il  ne  les  omeit  fiiire  mi  âœmplir  sans  le  eongié 
exftvèfl  de  son  père. 

Finablement,  poui  ce  que  lesdis  esleus  ne  se  vouldreiit 
déporter  desdites  recjuestes  né  d^aucuoe  d'icelles,  pliu.  um 
de  ceux  da  ltgiia|fede  mwmffoemt  le.dac  et  antres  cheva^ 
liers  qui  avoioit  esté  à  son  conseil  sur  lesditoi  4sioses<» 
furent  d'accort  et  coiiseillièi  cut  à  monseigneur  le  duc  que 
il  acompiist  lesdites  requestes,  pour  ce  que  auireutent  il  ne 
poawit  avoir  aide  des  trois  estas»  sans  kqaette  ayde  il  ne 
pouTôit  ISnre  né  gouverner  la  guerre.  Et  pour  ce,  lu  journée 
assignée  au xdi s  tioiii  estas,  à  leur  mjucbtc,  pour  oir  tout  ce 
qu'il  vouldroiÊUt  dire  publiquement,  en  la  cbainbre  du  par- . 
lement  à  un  jour  de  lundi  matin  veille  de  Toussains.  Mais 
ledit  naonseigneur  le  dne  qui  moult  estoît  forment. oouit- 
roucië  et  trouble*  pour  cause  de  dites  requestes  qui  luy 
avoient  esté  laites  à  part  et  seuèteiueut ,  si  coinme  dess,us 
est  dit,  et  lesquelles  on  luy  vonloit  laiie  publiquemâiit  en 
la  chambre  de  parlement^  oonndérant  que  lesdites  requestes 
il  ne  povoit  acomplir  sans  courroucier  forment  le  roy,-soa 
père,  et  sans  luy  faire  oilense  notable ,  manda  et  ûst  aler 
par  devers  |uy  aucuns  auti-es  de  ses  conseilUers^  lesquels  il 
n'aTmt  point  àppellés  aux .  choses  dessus  dites  ;  et  4eur  ex- 
posa, de  sa  bouche,  les  requestes  quelesdts  trois  esta»  luy 
avoient  faites,  et  aussi  i'aide  que  il  luy  offroient,  et  voult  que 
ses  conseilliers  en  déissent  leur  avis.  Lesquels,  en  La  présence 
de  iduseurs  des  autres  qui  autreScHS  y  «Toient  esté,  luy 
monatrèrent  cornent  itne  deroit  faire  néacomplir  lesdites' 
requestes  dessus  exprinices.  El  aussi  luy  iinniitrèrent  co- 
rnent l'aide  que  l'en  luy  ollroit  u'estoit  pas  soulfisante  pour 
fournir  sa  guerre»  £t  jasoit  ce  que,  par  les  esleus,  eust  esté 
dit  audit  monseigneur  le  duc  que  ladite  aide  povoit  fiiire 
et  fournir  trente  mille  lioniuics  armés,  c'est  assavoir,  pour 
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chascuh  homme  demi  florin  â  rescu(l)pour  jour,  lesdis 
conseilliers  inoustrèreiit  audit  monseigneur  le  duc  que  la- 
.  dite  aide  ne  povoit  monter  que  huit  ou  neuf  mille  hcitt* 
mes  arniÀ,  par  plnseun  fids  et  raisons  auxquelles  s'accdr- 
dèrent  pluseûrs  autres  qui  «stoient  au  conseil  dudit  duc, 
qui  bien  estoieut  jusques  au  nombre  de  trente  et  plus.  Et 
jasoit  ce  que  la  plus  grant  partie  dlceux  eust  par  avant  e$té 
d'acjQort  que  ledit  monsei^eur  le  duc  acomplist  ksdites 
i^uestes  et  Iny  eussent  conseiHië ,  toutesroies  se-  reyin- 
drent-il  lors,  et  furent  tous  d'un  accoi  t  qu'il  ne  le  féist  pas. 

Mais  pour  ce  que  moult  grant  peuple  estoit  assemblé  en 
ladite  chambre  de  parlement 'en  laquelle  lesditea  requestes 
dévoient  lantost  estre  fiâtes  muSàt  monseigneur' le  duc,  par 
la  bouche  de  maistre  Robert  le  Coq,  lors  evesque  de  Laon, 
le  dit  monseigneur  le  duc  ot  conseil  cornent,  il  pomToit 
faire  départir  ledit  peuple;  et,  par  le  conseil  que  il  ot,  il 
enyoia  quérir  en  laïUte  chambre  de  parlement  pour  Tenir 
devers  luy  cii  l;i  pointe  du  palais  où  il  estoit,  aucuns  de 
ceux  des  trois  estas,  et  par  e^cial  de  ceux  qui  principa- 
lement g<HiTem^ent  les  antres  et  conseiUoient  à  fiûre  les- 
dites  requestes.  Et  'là  vindrent  par  devers  luy  maîatre 
Kaymon  Saquct,  arcevesque  de  Lyon  ;  monseigneur  Jehan 
de  Craon,  aixevesque  de  Kains^  et  ledit  maistre  Robert  le 
Coq,  evesque  de  Laon,  pour  les  gens  d't^lyse.  Pour  no* 
hïes  y  furent  monseigneur  .Walerau  de  Lucembourc,  mon- 
seigneur Jehan  de  Gonflans,  mareschal  de  Ghampaigne ,  et 
monseigneur  Jehan  de  Péqaigny,  lors  gouverneur  d'Artois. 
£t  pour  les  bonnes  villes,  y  furent  Estienne  Marcel,  jnrévost 
des  mardians  de  Paris;  Charles  Toossac,  eschevin,  et 

(î)  bemi florin  àVescu.  En  octobre  1350,  le  lloiin  d'or  valoil  20  sols, 
par  conscqiion!  le  demi-norln  auroit  ^to  do  10  S0l8,  correspondant  k  10 
francs  d'auiourd'iiui  .CeU«>  paie  d'un  lioinruc  d'armes,  c'esl-à-dire  de  deux 
cavaliers,  paroliruii  eaurme  i>i  i'oa  ûc  Ucvoii pa:i  y  cuiupreodre  les  frais  du 
premier  aûtnAmmu, 


Digitized  by  Google 


(1356.)  .  a£HAN-LË.£ON«  41 

ptufleorsaîitcesde  plofenrs  mitm  boniiei  vine«.«£i  là>  leur 
dit  et  exposa  ledit  monseigneur  le  duc  ancmiet  iiOHTelles 

que  il  avoit  oies,  tant  du  roy  son  pcie  comme  de  son  on- 
cle lempereur,  et  leur  demanda  sé  il  leur  sembloit  que  il 
^ea«t  boa  que  lesdiles  reqùestes  eC  respoue  quàlay  dévoient 
èstre  fntoi'  de  par  les  troîs  esta»»  et  poutf  lesqu^ès  Stàge>  et 
nii  le  ]>eii  pic  cstuiL  assemblé  eu  ladite  chambre  département, 
lussent  délayées  jusqu'à  unis  Autre  joutnûe  pouà  les  causes 
et  lakoâs  qu'il  lent  dîst  loirs,  fit  furent  .d'accort  tem  eeàx 
qui  Ut  ettldeut  pn^sens,  tant  du  conseil  dudit  monseigneur 
le  duc  comme  des  envoies  desdis  trois  estas,  que  lesdiles 
requestcs  et  responses  fussent  diiFérees  jusques  au  juesdi 
ensiiivant.  Jatioit  ce  que  aà  apperceust  que  aucuns  desdis 
enToiés  wsaent  mieux  voulu  que  la  betoigne  n'enst  point 
esté  différée.  Et  toutes  voies  fnrent-îl  d*accort,  pru-  leur 
opuiions,  au  tielay.  Et  ainsi  se  Jcpai UiOiU  et  ititounierent 
"  en  ladite  chambre  de  parlement,  et  le  duc  d'Orléans  et 
plusedfiS'  autres' avec  emc.  Et  parla  ledit  duc  d'Orléans  au 
peuple  qui  éétott' assemblé  en  la  chambre  de  parlement^  et 
leur  dit  que  nionbei^ucur  ic  duc  Je  ^Soi iiicutiic  lu;  jioiii  luiL 
lors  oir  les  requestes  et  refuses  que  on  luy  devc^it  iaire 
pour  ceitaines  nouyelles  que  il  avoit  oïes  tant  dû  roy,  son 
père,  que  de' son  oncle  Tempepeur, desquelles  il  leur  fist 
aucunes  dire  en  publique.  Et  pom  ce  se  départi  ladite 
assemblée  de  la  dicte  chambre  de  paiiementy  et  s'en  alèrent  . 
aucuns  en  leur  pays.  * 

V 

XXI. 

De  l'ordenance  que  ceux  de  (a  tangue  d'oc  Jirent  pour  f  amour 

et  rédemption  du  roy  ée  France, 

En  ce  meisme  an  au  moys  d'octobre,  les  trois  estas  de  la 
Langue  d'oc  se  assemblèrent  en  la  viUe  de  Tbouiouse,  par 

4. 
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i'aucioiilé  du  conte  d'Âriua^âc,  lieutenant  du  n>y  ^u 
pays,  pour  tcaktier  ensemble  à  faire  aâ<k  ccoivenUe  pour 
la  déltmnoe  da  roy.  Et  là  firent  plnteiu»  ùtâmmtu  par 
Taotorité  dessas  dite.  PremièieneaC  ^ua  il  feroieiit  cinq 
mil  bomuies  d'armes,  chascun  k  deux  ciievaux,  et  auroit 
chascun  homme  d'armes  demi  florin  à  Tescu  pour  jour.  Ët 
fcroieat  mil  aei^feiiB  anaés  à  chevai ,  dans  mil  arbda»* 
ûtàn  et  dcÀUL  mil  pavaaiert  (4),  tons  achevai,  et  amnoîait 
chascun  desdis  sergens,  axJbales tiers  et  pavaisieis,  liuiL  ilo- 
irins  à  Tescu  (2)  pour  chascun  moy^  et  feroient  ladita  aide 
poorim  an.  £t  «xiidaiièiant  qua  tous  ks  dessus  dis  saroietft 
pM»  par  eeiut  et  en  la  maniève  que  lasdts  estas  ordener 
roient,  ou  les  esleus  par  iccux.  El  oukic  cti,  oiilcucrent  que 
>  homme  ne  femme  dudit  pays  de  Langue  d'oc  ue  poi'teimt 
par  ledit  an,  sa  le  toy  n'astoit  avant  déUvvéy  or  né  aif^ent 
né  pcriatf  né  vair  né  gris,  robas  né  chapperons  découppés  né 
autres  cointises  quelconques;  et  que  aucims  menesterieus 
jiiglems  ne  joueioient  de  leur  mesùera.  £t  encores  orde- 
nèvent.  cartaina  monnoie ,  c'eat  ataavoîr  trenta-deoxieama, 
laqaalk  il  firent  fiiire  et  monàoiar  ès  monwùes  (3)  du  roy 
dttdit  pays  par  l'autorité  dudit  conte,  jasoit  ce  que  au 
pays  de  Langue  d*oc  com  ust  lors  autre  mouuoie,  c'est  assa^ 
voir  monnoie  «oizantiasme.  Et  pour  avoir  confermacion 
de  toutes  les  ehosas*  dcams  dites  envoiirent  à  Paris  devers 
ttionseigueur  le  duc  de  Normandie,  ainsné  fils  du  roy  et  son 
licuteiiciiit-général,  trois  personnes,  c'est  assavou'  de  clius- 
cun  des  trois  estas  une  ;  et  leur  furent  confermées  par  ledit 
monseigneur  le  duc  toutes  les  choses  dessus  dites. 
Incidence,  En  celuy  temps,  c'est  assavoir  rancinquante-six, 

(1)  PaiHiAWi-s.  Garnis  de  pa^dji  ou  pai  oi\,  i>clil  bouclier  rond. 

(2)  Uuii  JloriHs  à  l'escu.  C'csl-à-dirc  cnviroa  cent  soUaolo  francs;  la 
moitié  de  la  soldo  d'un  iiouime  d'armes. 

(3)  ttsmomtoiet»  Aux  iidtels  des  monaaies.  - 
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jour  de  la  saint  Luc,  du-^iuUiesiue  jour  du  laoys.  d'ociobre 
dewu»  dit,  £tt  motiT'emeat  de  têne  si  fprauti  4|Ue>{)lttflieurs 
viOei  et  chastiaux  eu  fondifmit  en  terre,  et  par  espéctal  ès 
pafis  de  JLoiiaiuc  et  d'Aleinaigue. 

XXIL 

Cornent  monseigneur  le  duc  de  Normendie^  tant  de  son  bon  enr 
Rendement  naturel  comme  par  bonne  déUbéraeion  de  ton  con" 
seily  fi  si  despariir  les' gens  des  trois  estas  et  leiirjtst  dire  que 

chascun  £eux  s  eu  repair iisi  en  son  lieu. 

Le  merciedi  ensuiTant  qui  fu  l'eudeiuaui  de  la  feste  de 
Tomaaiasjledkiifoiksàgûeur  leducRutudaauLoiiT^  , 
MUr»  du  eofMeil  du  -roy  et  du  men,  et  auéiins  de  ceux  des 

trois  estas  dont  dessus  est  faite  mencioii;  ci  ot  délibt'raclon 
assavoir  sé  il  estoit  bon  que  ceux  des  trois  estas  qui  estoient 
,  à  Paris  s'en  allassent  diascua  eu  son  pays  sau^  plus  faire 
quant  alors,  pour  aucunes  causes  qull  leur  dist.  Et  luy  fn 
conscilUé  pour  la  plus  grant  partie  de  tous  ceux  qui  furent 
audit  conseil  que  ainsi  le  léist.  £t  pour  ce,  dit  h  ceux  qui 
esUnent  présens  dtsdb  trois  estas  que  ainsi  le  féisseut,  et 
leur  pna  que  il  finissent  de  par  luy  aux  autres  qui  estoient 
à  Paria  que  chascun  s'en  aUast  en  «on  lieu.  Et  leur  dist  que 
ii  les  remanderoit,  mais  que  il  eiist  oï  certains  messagiers, 
cbevaliers  qui  yeuoieut  de  devers  le  roy,  son  père,  qui  iUy 
aportoient  certaines  nouvelles  de  par  luy  ;  et  aussi  que  il 
eust  esté  devers  Tempereur,  son  oncle,  par  devers  lequel  il 
ciiteudoit  aler  bneiiuent. 

Dont  pluseurs  desdis  estas  qui  avoient  entencion  de  gou- 
verner le  royaume  par  les  requestes  que  il  avoient  faites 
audit  monseigneur  le  dncf  ^rent  moult  dolens;  et  bien 
leur  fu  avis  que  toutes  ces  choses  a  voient  esté  faites  par  le- 
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dit  inonseigaeur  le  duc,  pour  départir  ladite  asseiîiblée 

desdis  trois  estas  qui  çstoient  à  Paiis  :  et|  en  vérité,  ainsi 
esU>it-iL 

Et  pour  ce,  Teademain  qui  £n  jovr  de  juesdi»  pinsenrs 
desdis  trois  esias  qui  estoient  encore  à  Paris,  monseigneur 

le  duc  estant  à  Moiitiehéri  là  où  il  ala  celuy  jour  au  ma- 
tin, s'assemblèrent  au  chapitre  desdis  frères  Meneurs.  £tlà 
ledit  eyesque  de  Laon  publia  en  la  présence  de  ceux  qui  y 
▼ouldi^nt  venir  cornent  monseigneur  le  duc  leur  aToit 
ie(|uis  conseil  et  aule,  et  conient ,  pour  ce  faire,  il  avoient 
esté  assemblés  par  pluseurs  fois  et  par  maintes  journées,  et 
près  pour  ladite  response  faire,  laquelle  monseigneur  le  duc 
n*avoît  voulu  oir.  Et  leur  dit  que  chasçun  d*euit  préist  copie 
des  choses  qui  avoient  este  ordenées  par  lesdis  esleus,  et 
Temportast  eu  son  pays.  Lesquelles  choses  iixent  pluseurs 
desdis  trois  estas  qui  estoient  à  ladite  assemblée.  £t  jà,8oit 
ce  que,  par  pluseurs  fois,  ledit  monseigneur  le  duc  parlast 
audit  prévost  des  marchans  et  par  pluseurs  journées,  et 
aussi  aux  eschevins  de  Paris  en  eux  requerrant  que  il 
luy  Youlsissent  iiaire  aide  à  soustenir  la  guerre ,  jsi  ne  s*y 
vottidient  nccorder  né  conseùtir,  s'il  ne  faiaoit  assembler 
lesdis  trois  estas,  laquelle  chose  il  n*ot  pas  conseil  de  faire. 
Et  pour  ce,  ilordena  que  on  envoieroit  certains  des  conseil- 
lier  s  du  roy  par  les  bailUages  du  royamue ,  pour  requérir 
ladite  aide  aux  bonnes  Tilles* 

XXJII. 

Cornent  monseigneur  Robert  de  Clcnnont  desconjil  en  Nor- 
mendie  les  gens  monseigneur  Pheiippe  de  Ntuforre^  etjr/u 
oeeis  monseigneur  Godefroy  de  ffarecourt. 

Après  les  choses  dessus  dites,  au  moys  de  novembre 
ensuivant,  avint  que  monseigneur  Robert  .de  Glermont, 
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lieutenaut  de  mouseigueur  le  duc  de  Nonneudîe  au  pays 
de  Norme nd'te^  «e  combaui  contre  les  gens  numseigneur 
Phelippe  de  NaTarre,  qui  estoieDt  aa  pa|a  de  Consteotin ,  avec 
lesquels  estoit  monseigneur  Godefroy  de  Harecourt  qui 
s'^toit  rendu  eiinenn  du  roy  de  France  lauiost  qu'il  oi  les 
nouvelles  de  sou  nepveu  le  coûte  de  Harecourt  que  le  (oy 
avoit  £iit  décapiter  à  Rouen  le  karesme  précédent)  lorsque 
le  roy  de  Frànce  prlst  le  roy  de  Navarre,  comme  dessus  est 
dit  plus  à  plaiu.  Et  fu  Udit  monseigneur  Godefroy  desconfît 
et  occis  en  ladite  bataille,  et  ceux  de  sa  couipaignie.  Et 
huit  cens  Jiommes  qui  estoient  des  gêna  d'armes  dudit  roon- 
'seîgneur  Pbdippe  ayee  ledit  monseigneur  Godefroy,  n'en 
esdiappa  uul  ou  peu  qui  ne  fussent  mors  ou  pris. 

XXIV. 

Cornent  le  chastel  de  Foni'jéudemer  que  les  NwarroU  lenoienl 
Ju  rendu  aux  gens  du  roy  de  Planée, 

•  r 

"  Le  dimanche  qnatriesme  jour  du  moys  de  décembre  en- 
suivant, ceux  qui  estoient  au  chastel  de  Pont-Audemer  (1),  au 
bailliage  de  Kouen,  qui  ledit  chastel  avoient  tenu,  comme 
ennemis  du  roy  de  France,  au  nom  dudit  roj  de  Navarre 
et  de  monseigneur  Phelippe-,  son  frère,  et  avoient  pillé, 
robe  et  gasté  tout  le  pays  d'environ ,  rendirent  le  chastel 
par  coniposicion  aux  gens  du  roy  de  France  et  de  son  iils 
monseigneur  le  duc  de  Nôrmendie ,  qui  avoient  esté  au 
siige  devant  ledit  chastel  depuis  le  moys  de  juillet  précé- 
dent ;  et  s'en  alèrent,  par  ladite  composicion,  là  où  il  tonl- 
drent,  à  tout  leur  biens  et  leur  prisonniers  qu'il  aToient  d^ 

{i)  C'éloil  an  corps  d'Allemande  qui,  d'abord  à  la  solde  du  brave  Ban- 
drain  de  la  Hcaze,  avoient,  en  son  absence,  livré  la  viUa  k  Jean  de  Cou- 
ioigae,  Mavarroii.  (Chr.  mic.,  n«  hZO,  S.  Fr.) 
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dens  ledil  chastcl.  Et  si  leur  doiuia  l'en  encore  six  iniliç  Uo- 
lins  à  l'escu  (1),  pour  rendre  ledit  chastel. 

XXV. 

Cornent  monseigneur  le  due  de  NormendiCf  ainsné fiU  du  ror  de 
France,  atadeuers  femperettr^  son  oncle.  ' 

Le  liandy  GMBqnicame  jour  dudict  moys  de  déœmjbre , 
parti  monseigiiettr  le  duc  de  Normendte  de  Paris  pour  aler 

à  Mès  par  devei*s  monseigpieuà  Chai  les  de  Boesiue,  einpe- 
leui  de  Kome,  owie  dudit  monfieigoeur  le  dnc,  pour  par- 
ler à  luy  et  &Toir  conseil  de  iay,  tant  inr  le  ^onverDement 
du  royaume  de  France  et  de  la  prise  du  roy  son  père,  comme 
de  pluseurs  autres  cho^s;  et  laissa  i  P  u  is  son  lieutenant, 
son  frère  aiusué  après  luy^  mooseigaeur  Loys,  conte  d'An- 
jou. 

XXVI. 

Cornent  le  prévost  des  marchans,  ai>cc  pluseurs  kabîlans  de  la 
ville  de  Paris^  alèi  ent  par  pluseurs  fois  par  devers  monsei- 
gneur d^Anjou^  pour  fcùre  cesser  la  nouvelle  monnoie  qui 
emroU  pour  le  lemps* 

Le  samedi  ensuivant,  diûesme  jour  de  décembre  »  fa 
publiée  à  Paris  la  nouvelle  monnoie  qui  avoit  esté  laite  par 

Tordenance  dudit  monseigneur  le  due  de  Nomiendie,  et  par 
son  conseil  ;  c'est  assavoir  :  deniers  blaiis  de  six  sous  huit 
deniens  de  taille ,  et  de  quatre  deniers  d'aloy,  appeliée 
mnnoîe  quaiante-huitiesme  ;  et  avoît  cbaseun  denier  cours 
pour  douze  deniers  tournois.  Et  autres  blansdemers^  qui  par 

(1)  six  rnUk  fiofuié  à  lescu.  Eaviron  ccol  viogt  raille  Craocs  d'au* 
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avaat  cou roieiu  pour  huit  deniers  tournois  la  pièce,  furent 
rabaÎMiësà  troia  tawméu;  et  le  mouton  d'or  fu  mis  à  trente 
sous  toumoîa  fiesqiMlles  diotes  le  commun  de  Paris  fv 

moult  esmeu,  et  par  espëcial  pour  cause  de  ladite  nouvelle 
monuoie;  car  ceux  qui  gouvernaient  la  ville  ne  vouloient 
sooffinr  ledit  nkmieigneiir  le  duc  a?Oir  finances,  sans  lettre 
degMi|EBÎeir(l)i&y  pour  eelle  isuite,  le  pr^voeides  matdians 
et  plusenrs  des  liabitam  de  ladite  riHe  de  Paris  alèrent  au 
Louvre  le  lundi  ensuivant,  douziesnic  jour  dudit  moys,  pnr 
défera  ledit  conte  d'Anjou  qui  estoil  demeuré  lieutenant  de 
meeièignemr  le  duc  de  Normeadie  qui  estoit  alé  fiar  devers 
l'empérenrsoii  oncle,  si  comme  dessus  est  dit.  Et  lu  y 
requistrent  que  il  voulsist  faire  cesser  ladite  monnoie  en  liiy 
disant  que  il  ne  souilnroieut  point  qu'elle  courust;  et  de 
lait  empeschièrent  ledit  cours,  et  ne  souffrirent  que  aucun 
la  préisi  ou  niéist. 

Si  leur  fistdirc  ledit  conte  (|ue  dauioit  avisa  son  conseil 
sur  ladite  requeste,  et  l'endemain,  au  jour  de  mardis 
leur  respondroit.  Auquel  mardi  retournèrent  audit  Louvre 
lesdia  ppaévost  des  marcfaana  et  habitans,  en  plus  grant  nom- 
bre quatre  fois  que  il  n'a  voient  fait  la  journée  devant; 
mais  pour  ce  que  ledit  euute  n'a  voit  pas  encore  eu  plcnière 
délibéracion  sur  ladite  requcste,  il  leur  fist  dire  et  prier 
que  i)  attendissent  josques  à  rendemain,  jour  de  mmredi  i 
et  lors  toumaissent  devers  luy ,  et  il  respondroit  tant  que 
il  leur  de\  roii  suliiie. 

A.uquei  mercredi  retournèrent  ledit  prévost  et  liabitaus 
par  devers  ledit  conte  d'Anjou  en  trop  plus  grant  .  nombre 
que  par  avant,  et  leur  fist  accorder  que  Ten  cesseroit  de&ire 

(I)  Sans  lettre  de  gaaignier.  Ainsi  portent  les  nieillcurcs  leçons;  mais 
quelques  manuscrils  remplacent  ces  mois  assez  ohscurs  par  ceux-ci  :  Sans 
leur  coiiyié  ou  sans  leur  duiujitir.  Ce  qui  s'enieiiclioil  mieux.  J'ai  dû 
cependant  préférer  les  lexies  auiheotlque». 
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ladite  monnoie  jusques  à  tant  que  ledit  coaie  d'Anjou  sau- 
rait la  yolenté  dudit  duc  de  JN'ormeodie^  soa  frère,  par. 
dsreis  lequel,  il  pensoit  tantost  envoier  ptfar  celle  causeï  et 
escripre  la  reqtiette  des  dessus  dis  de  Paris. 

Et  aiiisi  se  dépai  tirent  et  ne  courut  puis  ladite  nouvelle 
monnoie.  {)t  aussi  &e  turent  point  gardées  les  ordenances 
Mies  sur  les  ooars  des  autres  luonniHes;  mais  furent  prises 
«t  mises  si  comme  par  avant  estoient.  ^ 

Item,  le  samedi  vingt-quatriesme  joui  dudit  luoys  de 
décembre,  qui  £u  la  vieille  de  Noël,  mil  trois  cens  cin- 
quante-six dessus  dis,  le  pape  prononça  six ^i^irdiiianx 
nouveaux,  desquels  fu  Tun  dessus  nonunié  monseigneur 
Pierie  île  la  Foiest,  aicevesque  de  lloucu  et  chanceliei^  de 
France, 

XXYIl. 

De  la  revenue  de  monseigneur  le  due  deNormendie  de  devers 

tempe^ettr,  son  ônele^ 

Le  samedi,  quatorzîesme. jour  de  janvier  ensuivant, 

ledit  monseij^ncur  le  duc  de  Normeudie,  ainsiu;  iils  du  ioy 
de  France,  retourna  à  Paris  de  devers  son  oncle  l'empereur, 
devers  lequel  il  avoit  esté  en  ladite  ville  àt  Mès,  et 
entra  en  ladite  ville  de  Paris  ledit  samedi,  environ  heure 
de  vesprcs.  Et  en  sa  coiupai[jnie  estoit  ledit  chancelier,  nou- 
vel cai'dinal.  £t  leuralèrent  àl'encontre  jusques  oultrc  saint 
Anthoine  le  prévost  des  marchans  et  grant  foison  des  boiir- 
gois  de  ladite  ville  de  Paris.  Et  pour  la  révérence  dudit 
cardinal  nouvel,  pluseurs  des  ordres  et  collèges  de  ladite 
ville  luy  alèrent  à  Tencontre  à  procession  jusques  au  dehors 
de  Paris. 
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»  » 

XXVIIÎ. 

Comênt  momeigneur  k  dne  de  Pfcrmendie,  par  êmt,  mmuf  (1  >  «I 

pour  paix  apoîr ,  aconla  au  prevost  des  marckans  et  ses 
ûiiés  plimurs  requcstes  que  li  iujr  firent  Jiuu  raison  ùyuj^ 
tenteni* 

Le  jnesdî  ensaiTanC/dix-neuviesme  jour  du  moys  de 
janvier,  ledit  monseigneur  le  duc  de  Nomieudie  envoia  par 
deveiB  ledit  prérost  des  marchans  aucuns  de  ses  conseiiliers, 
c*esl  assaVoir  s  monseîgiiettr  Guillaiime  de  Meleon,  lurce- 
yesqne  de  Sens^  le  copte  de  Roussi^  le  seigneur  de  ReTel, 
monseigneur  Robert  de  Lorris  et  autres,  lesquels  distrent 
audit  prévost  des  marchaua  que  il  se  voulsist  traire  à 
SaintpGennain  l'Aucerrois  y  car  il  luy  avoient  i  dire  aucimea 
choses  de  par  inopseigneur  le  duc  de  Normendie.  Lequel 
prévost  y  ala,  environ  licurede  disner,à  conipaijjmede  graiit 
foison  de  gens  de  ladite  viUe  d«  Paris  armés  à  descouvert.  £t 
là,  les  conseilliers  de  monseigneur  le  duc  requistrent  ^udic 
prëvost  des  marchans  que  il^oulsist  cesser  et  fiùre  cesser  les 
gens  de  ladite  ville  de  rempes(  lu.meutque  il  avoient  fait  et 
mis  au  cours  de  la  nouvelle  monnoie  devant  dite;  lesquels 
prévost  et  autres  gens  respondirent  que  riens  n'en  feroient, 
et  qu'il  ne  souffriroîent  pomt  que  ladite  moiiB<)ie  courust. 
Et  outre,  furent  si  esmeus  par  toute  ladite  ville  que  il  fisrent 
cesser  tous  ineuestereux  (2)  d  ouvrer  :  et  ûst  commander 
ledit  prévost  par  toute  la  ville  que  chascun  s*armast; 
et  ot-on  gvant  double  que  aucune  chose  ne  £u8t  iaite 
contre  les  officiers  du  roy  ou  aucuns  d'iceux  ;  et  pour  celle 

(1)  Ennuy.  Quelques  manusctiis  porlci^t  enuy  qu'on  pourroit  aussi 
bien  lire  envy  et  intérprêter  :  «  UalgrÀ  le  dh>lt.  » 
(S)  p'owwr.  De  chauler  oa  Joaer  det  inslniiBens, 
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cause  ledit  duc  uL  tlt'libLiacion  avec  aucuns  de  son  con- 
seil^ et  l'eudeiuaiii,  joui'  de  yeudredi  vintiesmc  jour  dudit 
inoys  de  janvier ,  ala  monsdgneur  4e  duc  du  Louvre  au 
palais,  1^  matin  y  et  mssk  y  alèrent  le  pféyott  des 
marchans  et  pluseurs  d'iceulx  de  ladite  ville  de  Paris. 

£t  en  la  chambre  de  parlement  parla  ledit  monseigneur 
le  duc  de  sa  bouche  à  eux,  et  leur  dist  que  il  ne  se  tenait  pas 
mal  content  de  eux,  et  leur  pardonnoit  tout  ce  qui  ayott 
csL(  fait  par  eux  :  et  oultre  leur  accordoit  que  les  ^ens  des 
trois  estas  s'assemblassent  quant  il  vouldi oient.  Et  aussi 
leur  dist  que  il  déboutoit  et  mettroit  hors  de  son  conseilles 
officiers  du  roy  que  les  gens  des  trois  estas  Iny  aToicnt  au* 
trefois  nommés  ;  et  outre  leur  dist  que  il  ksferoit  prendre 
sé  il  les  povoit  trouver,  et  s'en  tendroit  si  saisi  que,  quant 
le  roy  seroit  retourne,  il  en  peurroit  faire  bonne  justice. 

Et  avec  ce  leur  dist  que  jà  soit  ce  que  le  droit  de  faire 
monnoie  et  de  la  muer  arppartenoît  au  roy  pour  cause  de 
riu'i  itage  de  la  coLii mine  de  France,  toutesvoics  vouloit-il, 
pour  cause  de  leur  faire  plaisir,  que  ladite  nouvelle  mon- 
noie  ne  eust  point  de  cours;  mais  youloit  que  quant  les  gens 
des  trois  estas  seroient  assemblés  il  ordonnassent  avec 
aucuns  des  jjens  tiudit  mouseigneur  le  duc  qu'il  ordeneroit 
à  ce,  certaine  monnoie  telle  que  sei'oit  agréable  et  prouf« 
fitable  au  peuple»  Desquelles  choses  ledit  prévost  des  mar- 
chans requist  lettres.  Lesquelles  ledit  monseigneur  le  duc 
liiy  ottroia  et  furent  toutes  coiumandces  à  un  notaire.  Et 
aussi  convenoit  que  ledit  inouseigueur.  le  duc,  pour  refrain- 
dre  la  fureur  dudit  prévost  des  marchans  et  des  autres  de 
Paris,  le  féist  et  accordast  contre  sa  youlenté,  constraintde 
grans  parolles,luY  sachant  que  ce  cstoit  contre  raison.  Mais 
pour  ladite  promesse  touchant  lesdis  oiEciers,  pluseurs 
d'iceux  se  absentèrent.  £t  ledit  chancelier  qui  a  voit  esté,  lait 
nouvel  cardinal,  si  comme  dessus  est  dit,  ne  se  monstra  plus 
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par  Paris.  Et  jasoît  ce  que,  par  l'ordenancc  du  rpy,  ledit 
chancelier  et  monseigDeur  Simon  de  Bucy  deusMDt  àler  à 
Bourdeaux  pour  les  traictiés  de  paix  qui  y  dévoient  estre 
entre  les  {^ens  dos<lis  roys  de  France  et  d'Angleterre,  néant- 
moins  requisrent  ledit  prévost  des  marcbaBset  autres  qui  le 
saiToient  audit  monseigneur  le  duc  que  il  ne  èouffirist  pas 
que  ledit  chancelier  et  monseigneur  Simon  de  Bucy  ahus* 
sent  auxdis  traictiés;  et  pour  ce  donna  ledit  monseigneur  le 
duc  lettres  par  lesquelles  il  rappelloit  la  légacion  dudit 
monseigneur  Simon  mais  non  pas  du  chancelier,  pour  ce' 
que  il  oonvenoit»  si  comme  l'en  disoit,  que  il  allast  vendre 
au  roy  ses  sceaux. 

XXIX. 

De  ceuxckUs  lesquels  l'en  envoia  sergens  en  garnùoaj  et  cornent 
ks  gens  des  trois  estas  /urent  mandés  pour  rassembler  à 
Paris, 

Le  mercredi  ensuÎTant,  yingt«cinquiesme  jour  dudit  moys 
de  janvier,  ledit  monseigneur  le  duc,  à  la  requeste  desdis 
prévost  des  marchaos  et  autres,  envoia  sergens  en  garnison 
.ès  maisons  moiiseigneur  Simon  de  Bucy,  de  monseigneur 
HkolasBracque,  maistred'oateldnroyqui  longuement  l'es- 
toit  meslé  de  ses  iinanees,  cl  ès  inaisous  de  Enguerran  du 
PetÂt-€elier,  trésorier  de  France,'  et  de  Jehan  Poilkvilain, 
maistre  de  la  chambre  des  comptes  eCsouTerain  maistre  des  - 
rnoonmes.  Et  fist4'en  inveatoire  des  bieos  qué  on  y  trouva. 
Et  si  furent  mandés  les  gens  des  trois  estas  de  par  monsei- 
gneur le  duc  pour  esiie  k  Pai  is  assemblés  le  dimeuciie,  ciu- 
quiesme  jour  de  février  ensuivant. 
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XXX. 

Comeni  les  gens  des  trois  estas  fureni  rassemblés. 

Audit  luoys  de  janvier,  monseigneur  Phelippe  de  Na- 
varre chevaucha  de  GoQsteutiu  jusque»  à  Chartres ,  et  de 

  ^ 

14  à  Bonneva),  et  s'en  retoama  audit  paya  de  Gonatentifi 
en  lestant  les  pays  par  lesqueb  il  passa  ;  et  toutesvoies 

disoit-l'cn  qu  il  n'avoit  pas  plus  de  liuit  cens  hommes  ou 
euvirou«  Item,  le  di  mendie  dessus  dit^  cinquie^uie  jour  de 
février,  se  assemblèrent  à  Paris  pliiseurs  evesques  et  antres 
gens  J^-JjIyse,  nobles  et  plnsenrs  gens  de  bonnes  villes  du 
royaume  de  France.  El  par  pluseurs  journées  lu reui  assem- 
blés en  ladite  ville  eu  Toitel  des  Cordeliers,  et  là  firent  plu- 
seurs ordenances. 

XXXI. 

Cornent  mautre  Robert  le  Coq,  evesque  de  Laorifpreschaenpar- 
Umenty  de  par  les  gens  des  trois  estaSf  cornent  les  officiers  du 
rcf  dewfîent  estre  prwés  de  leur  offices* 

Le  vendredr,  troîsiesine  jonr  du  moysde  mars  ensuivant, 

furent  assemblés  au  palais  ruyal,  en  la  chambre  Ue  parle- 
iiient>  en  la  présence  de  monseigneur  le  duc  de  Normen- 
die,  du  conte  d'Anjou  et  du  conte  de.Pôitiers,  ses  frères, 
et  de  pluseors  autres  nobles,  gens  d'églyse  et  gensdebonnes 
villes,  jusques  à  tel  nombre  que  toute  ladite  chambre  en 
estoit  plaine.  £t  prescha  messire  Robert  le  Coq  ,  evesque 
de  Laon,  et  dist  que  le  roy  et  le  royaume  avoient  esté,  au 
temps  passé  I  mal  goutem^,  dont  moult  de  meschiefs 
estoient  advenus  tant  audit  royaume  comme  aux  babitans 
dUceluy,  tant  en  mulacious  de  moimoies  comme  par  prises^ 
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et  anuii^par  mal  administrer  et  gouverner  les  dqpiers  que 
le  yby  dvb  peuple,  dont  moult  grandes  sommes 

avoient      donnée*  par  plnseors  fois  è  ptusenn  qui  ssal 

desservi  l*a voient. 

£t  toutes  ces  choses  avoient  esté  Mtes^  si  comme  disoil- 
r^eresqne  ^  par- le  conseil  des  dessus  noiAmés  chanceliàr, 
et  autres  qui  rtjtjàpt^  gouverné  le  roy  au  tiemps  passé. 
Dist  lors  encore  ledit  evesque  que  le  peuple  ne  povoit  plus 
.sou&ir  ces  choses  ;  et,  pour  ce,  avoient  délibéré  ensem- 
ble que  les  dessus  nommés  officiers  et  «ntres  que  il 
nommeioit  lors,  tantque  sur  le  tout  il  furent  vint-deux 
dont  les  noms  suivent  :  nKiistie  l^itnrt;  de  la  Forest,  lors 
cardinal  et  chancelier,  de  l^'rauce  -,  mouseigueui*  bimon  de 
Bucy  ;  maistire  Jehan  Ghalsmart^  maistre  Pierre  d'Orge- 
\  mont,  président  en  parlement  ;  monseigneur  Nicolas  Bcac^ 

que  el  Jehan  Poillevilain ,  iiiaistics  de  la  chambre  des 
comptes  et  souverauis  maistres  des  monuoies  ;  Euguéran  du 
Petit-Géher  et  fiemdrt  Fremaut,  trésoriers  de  Fiance;  Jdian 
d^auveau  et  Jacques  Lempereur,  trésoriers  des  guerres  ; 
maistre  Estienne  de  Paris,  maistre  Pierre  de  la  Charité  et 
maistre  Ancel  Ghoquart,  maistres  des  requestes  de  Tostel  du 
foj  i  moaseignettr  Kobert  de  Lorris,  chambellan  du  roy; 
mousetgnedr  Jehan  Taupin,  de  la  chambre  des  ^nqnestes; 
Geoffroy  le  Masuriér,  esehançon  dndît  monseignenrle  duc 
de  jNormendie,  le  Boigne  de  Beausse,  maistre  d'Escurie  du- 
dit  monseigneur  le  duc  ;-  Tabbé  de  Faloise,  président  en  la 
chambre  des  enquestes;  maistre  Kobert  de  fireaux,  notaire 
du  roy  ;  maistre  Regnault  d'Acy ,  avocat  du  foy  -en  parle- 
ment; Jehaiâ  d'Auceurre,  maistre  de  la  chambre  des  coiiip- 
tes;  Jehan  de  Behaigne,  varietdndit  monseigneur  le  duc, — 
seroient  privés  de  tous  offices  royaux  perpétudment,  dont 
il  y  avoit  aucuns  présidons  en  parlement,  aucuns  maistres 
des  requestes  en  Vostel  duroy,  aucuns  maistres  de  la  chambre 
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des  comptes  «t  aucuns  aiUres  pfiiciers  de  Fostei  dudit  mon- 
«eigoenr  le  èany  ai  oomme  dessiis  ^st  dit.,  Gt  requist  tedit 
cfcsque  audit  mooseigneur  le  due  que- dès  Ion  il  voukisl 

priver  les  vint -deux  dessus  nommés  comme  dit  est;  et 
toutesvoies  n'avoient  il  esté  appellés  né^ois  eu  aucune  ma-  - 
nièce  ;  et  si  n'avoient  pliiseurs  de  iceux  et  M  graat 
partie  eaté  «ociués  d'ancuBe  chose,  né  contre  kenit  dit  né 
proposé  atteune  VUlenie';  et  si  estoient  plusenrs  d^cenx  offi- 
ciels à  Pans,  lesquels  l'eu  povoit  cbascuu  jour  veoir  et 
avoir  qui  aucune  chose  leur  youlstst  dire  ou  demander. 
^  Item»  requist  encore  ledit  evesque  que  tous  les  offîcievs 
du  royaume  de  Fraiice  fussent  suspendus,  et  que  certains 
réformateurs  feussent  donnés,  lesquels  seroicut  noiiiiués 
par'  les  trois  estas  qui  auroient  la  cognoissance  de  tout  ce 
que  l'en  Youldroit  demander  anxdia  oCfiieiers  et  contre  iceux 
dire  et  proposer.  Item ,  requist  encorè  ledit  «vesque  que 
bonne  monnoie  courusi  telle  que  lesdis  trois  estas  orde- 
neroient,  et  pluseurs  autres  requestes  fist. 

Lors,  un  chevalier  appelé  monseigneur  Jehan^de  Pequi* 
gny,  pour  et  au  nom  des  nobles,  advoua  ledit  evesque  ;  et  un 
avocaul'Abbevillc  appelé  Nicholas  le  Chauceteur  radvoua 
au  nom  des  bonnes  villes  ;  et  aussi  iist  £stieuue  Marcel, , 
pnévQSt  des  marchans  de  fiari^  Et  offrirent,  au  nom  des  trois 
estas  dessus  dis,  audit  monseigneur  le  duc  trente  mille 
boni  mes  d'armes,  lesquels  il  paieroieut  par  leur  mains  et 
par  ceux  qu'il  y  ordencroieut.  Et  pour  avoir  la  ânance  à  ce 
foire,  il  avoient  ordené  certain  subside,  c'est  assavoir  :  Que 
les  gens  d'égly  se  pûeroîent  dixiesme  et  demy  de  toutes  reve- 
nues, lès  nobles  aussi  dixiesme  et  demy,  c'est  assavoir  de 
cent  livres  de  terre  quuize  livres.  Et  les  gens  des  bonnes 
villes  feroient  de  cent  feus  un  homme  d'armes,  c'est  assavoir 
demi-esGude  gaige  pour  chascun  jour.  Mais  pour  ce  que  il  ne 
savoient  pas  encore  combien  ladite  finance  pounoit  monter, 
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dessus  dis,  il  requistrent  que  il  peussent  rassembler  à  Li 
quinzaine  de  Pasques  ensuivant;  et  entie.deuXy  il  feroient 
savoir  .<»»i|i^ien  lailite  ^financse  pourroit  monter*  Et  sé  il 
trouvoient  à  ladite  qpiiisaine  que  ladite  finance  ne  souf  fisisty 
il  la  cpoistrotent.  £i  aussi  il  requistrent  que  depuis  ladite 
quinzaine,  li  peusseat  lassenibier  deux  iois,  quant  bon  leur 
'•6mlilerei|t|iiisques  au  quinziesme^jour  duiuûys  de  février 
ensmvant.  Lequel  duc  de  J^ormendie  leur  octvoia  toutes . 
leur  requestes)  tant  les  dessus  escriptes  comme  les  autres, 
et  pai"  ce  tindrent  que  les  vint -deux  oiliciers  dont  dessus 
estiaite  mencion  esuùent  pcÎYés,  et  demoureroient  Les 
autm  officiers  spuspondus  par  telle  manière  que»  en  ladite 
ville  de' Paris,  Fen  ne  tint  point  de  jusridickm  jusquésan 
lundi  ensuivant  que  le  jnevosL  lu  restitué  en  son  oltiee.  Et 
du  paiiement  fust  oïdeué  par  ceux  du  grant  conseil  qui 
avoient^esté  esleus  par  les  dessus;  dis  trois  estas/le  vendredi 
ensuivant  ;  et  en  ostèient  plusenrs  de  ceux  qui  en  estoient  > 
pai'  avant ,  tant  que  sui  le  tout  il  n'y  en  Liissièient  que 
en  présidens  que  en  autres  que  seize  ou  environ.  ^  de  ia 
.  dbandm  des  comptes  ostèrent  tous  les  maistres  qui  y  es- 
toient^  tan^xlers  comme  lais,  qui  estoient  quinie  en  nom- 
bre, et  y  en  mistrcnt  quatre  tous  nouveaux,  deux  chevaliers 
et  deux  lais. 

Ma»  qiunt  il  y  orent  «le  an  jour,  û  alèrent  par  dever.  k 
grant  conseil  et  léur  distrent  qu^il  convenoit  que  l'en  y  mjéist 
de  ceux  qui  autrefois  y  avoient  esté,  pour  leur  monstrer  le 
fait  de  ladite  ciiaudjrc  ;  et  pour  ce  y  mist  Ten  par  provision 
quatre  des  anciens,  avec  les  quatre  nouveaux  dessus  dis. 
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XXXII. 

Du  traictii  et  des  tnèf^éi  qui  furent  prises  à  Bourdeau£  entre 
le  rojr  de  France  et  le  prince  de  Gaks. 

Le  samedi,  diz^huitiesme  joar  dudit  nioys  de  mars,  fa 

traictiée  paix  à  Bourdcaux  ,  entre  le  i*oy  de  France  qui 
encore  y  estoit  prisonnier  et  ie  phnce  de  Gales.  * 

La  manière  dndit  traictië  £a  tenue  secrète  pour  ce  que  en 
iceUe  estott  réservée  la  volenté  dû  roy  d'Angleterre,  Mais 
poui  aucunes  choses  qui  à  ce  les  murent,  il  prisirent  trièves 
générales  de  Pasques  ensuivant  jusques  à  deux  ans.  £t 
envoia  ledit  prince  les  prisonniers  qu'il  ayoit  en  France,  et 
ordena  d'emmener  le  roy'  de  France  en  Angleterre  pour 
parfaire  ledit  traictié. 

Item,  le  dunenche  vint-sixlesme  jour  dudit  moys  de 
man>  fiitla  monnoîe  publiée  à  Paris,  par  l'ordenance  des 
gens  destiroîs  estas,  c'est  assavoir  :  un  moutoh  d'or  courant 
pour  vingt-quatre  sous  pari  si  s ,  cL  demi-moutons  qui  lors 
>  furent  £ais  nouviaux.  pour  douze  sous  parisis  ;  deniers  blans 
à  la  couronne  pour  dix  deniers  tournois  :  et  les  autres 
mooaoles  qui  lors  furent  faites.  - 

XXXllI. 

Des  lettres  qui  furent  apportées  à  Paris  de  par  le  roy  de  France, 

lesquelles  furent  publiées  en  faisant  deffense  que  Us  trois 
estas  ne  s'assemàicusent  à  la  journée  dessus  dicte. 

Le  mercredi  après  Pasqueii  flories  qui  fu  le  quint  jour 
du  moy»  d'avril,  furent  criées  et  publiées  par  Paris,  par 

lettres  ouvertes  et  mandement  du  roy,  les  trièves  dont  est 
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dessfis  fikite  mencion.  Et  aussi  fa  crié  et  paUié  que  le  roy  ne 
vouloit  pas  que  l'en  paiast  le  subside  qui  avoit  esté  ordené 
par  lesdis  trois  esta^,  dont  est  faite  niencion  ;  et  aussi  il  ne 
^  .  voul<nt  pas  que  les  trois  estas  se  rassemblassent  à  la  journée 
^  par  eux  oïdeuée  à  la  quinzaine  de  Fàsques  né  à  autres,  dont 
le  peuple  de  Paris  fu  moult  esmeu ,  par  espécial  contre 
raictvcsqLiL'  (le  Sens,  contre  le  conte  d'Eu  cousin  ^eiiiiain 
du  roy,  et  contre  le  conte  de  Tancarville ,  qui  les  lettres 
•dit  roy  ès  quelles  les  choses  dessus  dites  estoient  contente 
àroient  apportées  de  Bourdeaux ,  et  auxquels  le  roy  avoit 
enchargié  de  les  faire  publier  avec  pluseurs  autres  choses 
que  l'en  leur  avoit  commises  et  cUargiées  à  faire. 
'  Et  disoit  la  plus  giant  partie  du  peuple  de  Paris  que 
c'estoit  fausseté  et  tfaison  de  publier  que  lesdictês  trîèTes 
lussent  données  né  accordées;  et  de  empescher  ladite  assem- 
blée des  trois  estas  né  à  lever  ledit  subside.  Et  par  la  com-. 
modon  et  desroy  qui  fn  lors  en  ladite  ville,  il  convint  que 
ledit  areevesque  et  conte  s'en  alassent  assez  bastivementl 
lesquels  se  absentèrent.  Et  poui'  ce  que  aucuns  disoient 
qu'il  estoient  moult  dolens  de  la  vilenie  qui  leur  avoit  esté 
faite,  et  que  pour  ce  il  assembloient  gens  d'armes  et  avoient 
entendon  et- Volonté  de  gréver  aucuns  de  ceux  die  Paris, 
l'en  fist  garder  soigneusement  ladite  ^Ue,  tant  de  jour 
comme  de  nuit  ;  et  n'y  avoit  de  la  partie  devers  Grant-Pont 
que  trois  portes  ouvertes  de  jour  ^  et  de  nuit  elles  estoient 
closes  toutes. 

Item,  le  samedi  ensuivant,  la  veille  de  Pasques  les  grans, 

qui  fu  le  liuitiesine  jour  d'avril,  fn  crié  et  publié  par  l*aris 
que  l'en  leveroit  ledict  subside  et  que  les  trois  estas  se  ras- 
sembleroient  à  ladicte  quinzaine  de  Pasques,  nonobstant 
ledit  cri  qui  avoit  esté  le  mercredi  précédent.  Et  ordena 
ledit  duc  de  Normendie  que  l'en  feist  ledit  cri,  par  le  conseil 
ou  contrainte  des  dessus  dis  trois  estas,  c'est  assavoir  ; 
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dudit  evesque  de  Laou  qui  estoil  principal  jjouvenieur  dcs- 
dis  trois  estas ,  du  prévost  des  marchans^  et  de  aucuus 
autres. 

XXXIV. 

En  quel  temps  ie  rojr  de  France  arriva  en  Angleterre. 

s  .        .  .  , 

tfêXk  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante-sept,  le  mardi 

après  Pasques ,  qui  fuie  oazicsme  jour  du  iiioyb  d'avril, 
ûst  le  devantdit  prince  de  Gales  ledit  loy  de  Fraace  eatrer 
en  mer  k  Bourdeaux,  pour  le  mener  eu  Angleterre  ;  et  y  ar- 
rivèrent le  quatriesme  joUr  'de  may  ensuivant.  Et  fa  ledit 
/  loy  mené  à  Loiuiies  cl  y  entia  le  vint-quaLi  iosme  du  moys 
de  may.  £t  avintque,  eu  alant  et  clievaucbant,  le  roy  d*Aa- 
gleterre  encontia  le  roy  de  France  aux  champs»  auquel 
ledit  roy  d'Angleterre  fist  moult  grant  honneur  et  révérence, 
et  paiia  à  luy  moult  longuement.  Et  après  passa  oultrc  ou 
son  .chemin.  Et  le  roy  de  France  et  le  prince  de  Gales  s'en 
alèrent.  A  («ondres  là  où  le  roy  de  France  fu  tenu  prisonnier 
si  largement  comme  il  voidoit  ;  car  il  ayoit  ses  genë,  tels 
et  tant  comme  il  vouloit;  et  aloit  chacier  et  eshatre  toutes 
ibis  qu*il  luy  plaiboit ,  et  cstoit  en  un  niouii  bel  ostel, 
dehors  ladite  ville  de  Londres ,  appellée  Savoie ,  et  estoit 
au  duc  de  JLenclastre. 
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XXXV. 

Cûment  le  m»/  ff  Angleterre  manda  att  due  de  Lenelastre  qu*il 

lais  sas  t  à  Jaire  siège  de  dei^ant  Rennes  en  Bretaigne, 

A  la  nativité  saint  Jeli an-Baptiste  ensuivant,  les  cardi- 
naux  de  Pierr^oit,  de  Urgel  et  de  Rouen  ^  Parcevesquè  de 

_  I 

Sens  et  pluseurs  autres  passèrent  la  mer  et  alèrent  à  Lon^ 
dres  par  devers  le  roy  de  France  ponr  parfaire  le  traîctîé 
entre  les  deux  roys,  et  y  demourèrent  longuement.  Et  par 
pluseurs  fois  dit-Ven  en  France  que  le  traictié  estoit  rompu. 
Et  pendans  lesdits  traicttés,  le  duc  de  Lenelastre  qui  avoit  esté 
à  siège  devant  la  ville  de  Bennes  par  l'espace  de  huit  on  neuf 
moys  et  estoieut  ceux  dcJeus  la  ville  à  très  {îiant  meschief 
pour  ce  qu'il  avoient  pou  de  vivres,  se  leva,  luy  et  tout  sou 
siè^,  parle  mandement  du  roy  d'Angleterre, son  seigneur. 
Mais  l*en  donna  audit  duc  soixante  mille  escus  d'or  pour  ses 
frais  (1). 

XXXVI. 

Cornent  la  puusance  inique  des  trou  estas  déclina  et  vint  à 

néant*  ' 

Environ  la  Magdalçine  ensuivant  y  les  ordenés  par  les 
trois  estaS)  tant^du  grant  conseil  des  généraux  sur  le  fait 

du  subside  comme  les  réformateurs,  commencièrent  à 
déçUner  et  leur  puissance  à  apeticier.  Car  la  finance  que  il 
avoîent  promise  ne  fu  pas  si  grande  de  plus  de  dix  pars 
et  les  bussièrent  les  nobles ,  et  ne  vouldrent  point  paier 

né  les  gens  d\'(;lyse  aussi.  Et  aussi  pluseurs  des  bonnes 
villes  qui  connurent  et  apperceureut  l'iniquité  du  fait  des- 

(I)  Environ  douze  ccnl  mille  francs  d'aujourdMmi. 
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dis  gouverneurs  principaux  qui  estoient  dix  ou  douze  ou 
environ,  se  déportèrent  de  leur  fait  et  ne  vouldrent  paier. 

Et  Farcevesqae  de  Rains  qui  par  avaBt  avoit  esté  Fun 
des  plus  grands  maistres  fit  tant  que  il  fu  principal  au 
conseil  de  monseigneur  le  duc.  Et  furent  presque  tous  ceux 
qui  avoient  esté  mis  hors  de  leur  ofûces  remis  en  leur 
estaS)  excepté  les  nommés  vint-deux,  jasoit  ce  que  aucuns 
d^iceux  n'en  laissassent  onques  leur  estas, 

<xxxvn. 

Ve     deffense  que  monseigneur  k  due  de  Normendie  fi$i  mu 

fvés'oslêes  marchans  cl  à  autres  qui  usurpoient  la  puissance 
de  gou^'crner  le  ro/aume,  de  France, 

Âpres  avint,  environ  la  my-aoust,  que  monseigneur  le 
duc  de  Normendie  dist  au  prérost  des  marchans,  à  Charles 
Toussac  (  1  ),  à  Jehan  de  l'Isle  et  à  Gille  Marcel  qui  estment 
prinLi|Kiiix  |;ouvern(  Uiû  de  la  ville  de  Paris,  que  il  vouloit, 
dès  or  eu  avaut,  gouverner  et  ne  vouloit  plus  avoir  cura- 
teurs; et  leur  deffendit  qu'il  ne  se  meslassent  plus  du  gou* 
yemement  du  royaume  que  il  avoient  entrepris  par  telle 
manière  que  on  obéissoit  plus  à  eux  que  à  monseigneur  le 
duc.  Et  dès  lors  clievaucha  ledit  monseigneur  le  duc  de 
Normeûdie  par  aucunes  des  bonnes  Tilles  et  leur  fist  re- 
queste ,  en  sa  personne ,  de  avoir  aide  d'eux  comme  de 
autres  choses.  Et  du  fait  de  samonnoie  leur  parla,  lequel 
luy  avoit  esté  empeschié  si  comme  dessus  est  dit,  dont  les 
dessus  dis  gouverneurs  des  trois  estas  furent  moult  dolens. 
Et  s'en  ala  ledit  evesque  de  Laon  en  son  efeschié^  car  il 
véoit  bien  que  il  avoit  tout  honny. 

(1)  Teume*  Et  non  pas  Contée^  comme  l'écrivent  tout  noi  btMorient 
modernei. 
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XXXVIII. 

De  ia  ehandeUe  çye  ceux  de  Paris  ojgrireiU  à  Notre-Dame  de 
PanSf.  et  de  la  réconeiUaihn  de  ceux  de  ladite  ville  par  deuerj 
monseigneur  te  duc ,  et  cornent  U  fu  si  près  mené  que  il  se 
consenti  de  rassembler  les  trois  estas. 

La  TÎgile  de  ladite  my-aoust,  Tan  dessus  dit  mil  trois 
teùB  cinquant^-depty  offrirent  ceux  de  Paris  à  Nostre-Damè 
>  line  chandelle  qui  avoit  la  longueur  du  tour  de  ladite  ville 

de  Paris,  si  comme  l'en  disoit,  pour  ardoir  jour  et  nuit 
sans  cesse  (1). 

Item  y  environ  la  saint  Remy  ensuivant,  se  réconciliè- 
rent ceux  de  Paris  par  devers  monseigneur  le  duc  de  Nor^  - 

mendie  et  fii*ent  tant  que  il  retourna  eu  ladite  ville  en 
laquelle  il  n*avoitesté  de  lonc^temps.  £t  luy  distrent  que  il 
luy  feroient  très  grant  chevance,  et  ne  luy  requejroient  riens 
contre  aucuns  de  ses  officiers,  në  aussi  la  délivrance  du  roy 

de  Navarre,  laquelle  il  luy  avoieiit  requise  par  pluscuis 
foys.  £t  luy  supplièrent  que  il  voulsist  que  vint  ou  trente 
villes  se  assemblassent  à  Paris  ;  laquelle  chose  ledit  monsei- 
gneur le  duc  leur  ottroia.  Et  furent  mandées  pluseurs  villes 

de  par  luv;  c'est  assavoii ,  jusques  au  nombic  de  soixante- 
dix  ou  environ,  jasoit  ce  que  il  ne  luy  en  eussent  requis 

(1)  Le  deo  de  eetie  immense  tMMigie  roulée  fat  «Duvenl  renouvelé,  ei 
vert  le  xvp  siècle  11  éloit  annuel.  Enfin ,  on  le  reinplai^  par  celui  de  Ta 
lampe  d'argent  qui  brùlolt  nult'et  jour  devant  Vaulel  de  la  Vierge.  Villa- 

rcl  se  trompe  quand  il  dit  que  r<>crasîon  de  cette  offrande  fut  la  réconcl- 
liatiOD  des  bourgeois  avec  le  dauphin.  La  chronologie  s'y  oppose.  M.  Mi- 
cbelet,  après  le  récit  du  pillage  des  Navarrois,  ajoute  :  •  L'effroi  étoit 
-  •  tel  &  Paris,  que  les  bourgeois  avoieni  offert  à  Notre-Dame  wié  bougie 
»  qui  avoit,  dfaoIt-OD ,  ia  longueur  du  tour  de  la  ville.  »  Ce  moiiTeat 
encore  plus  puétilement  imaginé»  et  le  vériubie  c'étoit  i'uaage  de  faire  Un 
don  à  régliae  de  Parla,  U  veille  de  P Assomption. 


bigilized  by  Google 


63  hm  GfiàNÙBA  CHRONIQUES. 

que  vint  ou  trente.  Et  quant  il  furent  assemblés  à  Paris, 
il  lie  firent  aucune  chose,  mais  alèrent  devers  ledit  monsei- 
gneur le  duc  et  luy  distrent  que  il  ne  poToient  besongmer 
né  riens  Étire ,  sé  tous  lesdis  trois  estas  n'estoient  Tassem- 
blés;  et  luy  le^îcrflârent  les  dessns'dis  de  Pàrîffque  il  les 
voulsist  mander,  laquelle  chose  il  1cm  ottioia.  Et  envoîa 
ces  lettres  aux  gens  d'églysc,  aux  nobles  et  aux  bonnes  villes^ 
et  les  manda.  £t  aussi  envoia  ledit  prévost  des  marchans  ses 
letti*es  aux  dessus  dis,  avec  les  lettres  dudît  monseigneur 
le  duc.  Et  fu  la  jouriice  de  assembler  à  Paris  lesdis  trois 
estaS)  au  mardi  après  la  feste  de  Toussaius  ensuivant  qui  fu 
le  septiesme  jour  de  novembre,  Fan  dessus  dit.  Et  pendant 
ladite  journée,  fu  ledit  monseigneur  le  duc  si  mené  que  il 
n\ivoit  denier  de  clievance,  pourquoy  il  convenoit  que  il 
iéist  tout  ce  que  les  dessus  dis  de  Paris  vouloient;  et  convint 
que  il  mandast,  à  leur  requeste,  ledit  eyesque  de  Laon  qui 
estoit  en  son  ëvescbié,  lequel,  par  fiction,  fist  dangier  (I) 
de  retourner,  et  nëantmoins  il  vint  tantost. 

Item,  ccdit  mardi,  après  la  leste  de  Toussains,  se  assem- 
blèrent à  Paris  aucunes  gens  d'églyse^  nobles  et  autres 
envolés  des  boimes  villes  ;  et  moins  que  autrefois  n'én  estoit 
venu  aux  autres  assemblées.  Et  assemblèrent  aux  Gordelicrs 
par  pluseurs  jouinées,  et  firent  tant  que  le  parlement  qui 
,  a  voit  esté  ordené  à  seoir  Tendemain  de  la  saint  Martin,  par 
ledit  monseigneur  le  duc  et  son  conseil,  et  jà  avoit'esté 
mandé  par  les  baillages,  fu  continué  quant  aux  plaidoieries 
jusques  au  seront  jour  de  janvier;  et  depuis,  par  leur  orde- 
nance,  fu  continué  jusques  à  TeAdemain  de  la  Chandeleur. 

(1)  Dangier,  Difficallé. 
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XXXIX. 

De  la  délivrance  du  rojr  de  Nm^arre  par  un  chet^aiier  ennemi  cl 
truinie  du  roy  de  Framee^  cl  eometU  ii  emwmt  qm  mumieignew 
le  ducde  Nommdie  emoùuî  an  rof  de  Nœam  un  Irès  fart 

cl  icur  sauf'CondaU  pour  venir  a  Pans. 

Le  mercredi  huitiebme  jour  d.u  nioys  de  novembre  ensui- 
vaaty  aTaat  k  point  du  jour  du  jeudi  ensuivant^  le  roy  de 
NaTarre  qui  estoit  en  prison  au  chastel  de  Alleux  en  Cam- 
bresis.  (1) ,  fu  délivré  par  un  chevalier  en  qui  le  roy  de 
France  se  fioiL,  appelle  monseigneur  Jeliau  de  Pequi^^uy, 
lors  gouverneur^  de  pai*  le  roy  de  iVance,  au  pays  d'Artois  : 
lequel,  comme  faux  traître^  sana  le  consentement,  sqçu  et  * 
volenté  dudit  roy  de  France ,  son  seigneur,  qui  ledit  roy  . 
de  Navairc  iaisoit  tenir  en  prison,  au  ^raut  péril  et  préju- 
dice du  roy  et  du  royaume  ainsi  laïussement  le  délivra. 
Car  ilala,  et  gens  d'armes  avec  luy,  jusques  au  nombre 
de  trente  ou  environ,  et  estoient  bourgois  presque  tous  ; 
■  et,  vint  audit  cliastel  de  nuit  et  lit  tant,  par  esLliick's  et  au- 
trement, que  luy  et  sa  compaignïe  eniièrent  audit  diastel 
qui  estoît  très  mal  gardé,  sans  ce  que  ceux  qui  estoient 
dedens  le  sceussent,  ^  comme  l'en  disoit.  Mais  il  ne  firent 
point  de  mal  à  ceux  qui  estoient  audit  chastel.  De  là  vint  le 
roy  de  Navarre  et  ceux  qui  l'avoieut  délivré  à  Amiens, 
desquels  une  grant  partie  estoit  de  ladite  ville,  et  là  de* 
monR»  par  aucuns  jours.  Et  fist  délivrer  tous  les  prison- 
niers tant  dela«ourty  de  Téglyse,  comme  de  la  court  laye. 
£t  cependant  fu  traictié  entie  monseigneur  le  duc  de  Nor*- 

(i)  Alkux.  Ou  Arleux-en- Paliuei.  VùncicaùQ  façon  d'écrire  le  nom  Uc 
ce  bourg,  situé  k  quitre  UiMS  «t»  Gambray,  6tt  coaflrmfie  |Mr  It  titrs  du 
Joli  fablian  publié  par  M.  Fraoclmitte  Mictiol  ;  le  UeeHkr  ^àUev». 
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mendie  qui  estoU  à  Paris,  par  aucims  des  amis  du  roy  de 
Nayarre,  c*est  assavoir  pur  la  royne  Blanche  sa  suer,  et  par 
la  royne  Jehanne  sa  tante,  qui  pour  ce  estoîent  venues  en 
ladite  ville  de  Paris,  et  par  autres,  de  euvoier  sauf-coiulLut 
audit  roy  de  Navarre  et  à  tous  ceux  qui  seroient  en  sa 
coinpaignie.  £t  convint  que  ledit  monseigneur  le  duc  passast 
tel  sauf-conduit,  comme  les  amis  dudit  roy  de  Navarre 
vouldient  deviser,  c'est  assavoir  que  pour  quelconque  chose 
faite  ou  à  faire,  l'eu  ne  le  peust  arrêter  né  ceux  qui  seroieut' 
en.  sa  oompaignie ,  et  si  en  pomit  amener  à  Paris  tant  et 
teb  comme  il  voun'oit,  armés  ou  autrement.  Et  lors,  au 
conseil  dudit  luoiiseigneur  le  duc  estoit  piiacipal  et  sou- 
verain maistre  ledit  evesque  de  Laon  qui  les  choses  dessus 
dites  avoit  toute  préparées  et  feités  par  la  puissance  et 
ayde  du  devant  dit  prévost  des  marchans  et  de  dis  ou  de 
•  douze  de  la  ville  de  Paris.  Si  n^estoit  pas  merveille  sé  ledit 
mouseigueui*  le  duc  estoit  conseillié  à  faire  tout  ce  qui  estoit 
bon  an  roy  de  Navarre.  Lequel  sauf-conduit  fu  porté  à 
Amiens  par  un  derc  appeUé  Mahy  de  Pequigny ,  frère  dudit 
monseî^eur  Jehan  de  Pequigny ,  et  par  un  échevin  de 
Paris  appelle  Charles  Toussac.  Ce  fait,  pluseurs  des  bonnes 
villes  qtû  estoient  venues  à  Paris  à  ladite  assemblée  des 
trois  estas  y  par  espécial  des  parties  de  Ghampaigne  et  de. 
Bourgoigne,  se  partirent  de  Paris  sans  prendre  congié,  quant 
il  sceurent  que  le  roy  de  Navarre  dcvoit  venir  à  Paris; 
pour  ce  que  il  se  doubtoient  que  Ten  ne  leur  voulsist  faire 
avouer  la  délivrance  du  roy  de  Navarre. 

Item,  le  mercredi,  veille  de  saint  Andrieu  ensuivant,  près 
de  l'anuitier,  entra  ledit  roy  de  Navarre  à  Paris,  avec  moult 
grant  compaignic  de  gens  armés.  £t  estoient  avec  luy  mon* 
seigneur  Jehan  de  Meulent  >  çvesque  de  Paris ,  et  moult 
gifant  nombre  de  ceux  de  Paris,  dont  il  y  avoit  bien  deux 
cens  homnicâ  d'armes  et  plus  qui  estoient  aies  à  rencontre 
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diidît  foy  jiuques  A  Saiot-Deais  ea  Fiance;  et  ala  ledit  roy 
de  Navam  descendre  en  Fabliaye  de  Saint-Gerinaio-des- 
Prés. 

XL 

De  la  prédication  par  parolles  coin'ertej  que  kdtl  roy  de  Nu- 
carre  fist  au  Pré  mue  clercs  à  pUueurs  gens  de  la  ^iUe  de 
•  Paris  À  la  fin  à  quojr  il  iendeii* 

L'endemaiii,  jour  de  la  saint  Andrieii,  environ  liciuc  Je 
prime,  le  roy  de  Navarre  qui  avoit  fait  assavou  par  ladite 
ville  de  Paris»  en  pluseurs  lieux,  que  il  vouloit  parler  aux 
gens  de  ladite  ville,  £u  en  un  esdhafaut  sur  les  murs  de  ladite 
abbaie  de  Saint-Germain-des-Prés,  par  devers  le  Prë-aux- 
Glercs;  lequel  eschafaut  estoit  iait  pour  le  roy  de  France, 
pour  veoir  les  gaiges  de  batailles  que  l'en  £aiisoit  aucunes 
fols  en  unes  lices  qui  estoient  audit  pré,  joingnant  aux  mûrs 
de  Saint-Germain.  Es  quelles  lices  estoient  venus  moult  de 
gens  par  le  luaudemeut  que  ledit  roy  de  Navarre  et  ledit 
prévost  des  marchans  avoient  fait  à  pluseurs  quarteniers  et 
'  cinquanteniers  de  ladite  ville.  Et  en  la  présence  de  dix  mille 
personnes  dist  moult  de  choses,  en  démonstrant  que  il 
avoit  este  pris  sans  cause  et  détenu  en  prison  par  dix-neuf  . 
moys  :  et  contre  pluseurs  des  gens  et  officiers  du  roy  dist 
pluseiu's  choses*  Et  jasoit  ce  que  contre  le  roy  né  contre  le 
duc  il  ne  déist  riens  appertement,  toutevoies  dist>il  assez  de 
clioses  deshonnestes  et  viilames  par  parolles  couvertes. 
Moult  longuement  sermona  et  tant  que  Ten  avoit  disné 
par  Paris,  quant  il  cessa*  Et  fu  tout  son  sermon  de  justifier 
son  fait,  et  de  dampner  sa  prise.  Et  le  pareil  sermon  avoit 
fait  à  Amiens  (X). 

(1}  U  est,  Jà  pense,  assez  iautUe  do  rappeler  que  lout  ce  rucit  Ucâ 

fi. 
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XLl. 

De  la  response  que  Cei^esqm  de  Laon  rendit  pour  monseigneur 
k  duc  sans  e»  demander  son  phUsir, 

A  rendemain  qui  f  u  vendredi  et  premier  jour  de  décem- 
bre, alèrent  au  palais,  par  devers  monseigneur  le  duc  de 

Normendie,  ledit  piévosL  des  liiarclians,  nidisUe  Robert  de 
Corbîe  et  aucuns  autres  de  ladite  ville  de  Paris.  Et  requis- 
treot  audit  monseigneur,  le  duc  de  p^r  les  i)onnes  villes,  si 
comme  il  disoient,  que  il  voulsist  faire  raison  et  justice  audit 
roy  de  Navarre.  Et  lors  ledit  evesque  de  Laon  qui  principal 
estoit  audit  conseil  de  monseigneur  le  duc,  si  couuue  dessus 
est  dit,  et  par  leqi:^!  ledit  roy  et  prévost  des  marchans  et 
leur  partie  laisoient  ce  que  il  faisoient,  respondi,  pour 
monseigneur  le  duc  sans  luy  en  demander  son  plaisir,  que 
ledit  duc  feroit  audit  roy  de  Navarre,  non  pas  seulement 
raison  et  justice,  mais  toute  grâce  et  toute  courtoisie  et  tout 
ce  que  bon  frère  doit  faire  à  autre.  Et  certes  c'estoit  bien 
trompt-  quant  cçlui  qui  estoit  maistt^  et  gouverneur  dndit 
roy  de  Navarre  et  de  ceux  de  sa  partie,  estoit  niaistie  et 
principal  au  conseil  de  monseigneur  le  duc,  c'est  assavoir 
ledit  evesque  de  Laon  ;  et  n'y  avoit  lors  homme  au  conseil 
dudit  monseigneur  le  duc  qui  luy  osast  contredire. 

règnes  de  Jeaa  et  de  Charles  V  révèlent  k  chaque  phrase  la  pensée  de 
Gbaiies  V.  lui-même.  Et  cela  douie  &  ta  dernlAre  partie  dei  CkroaiqiÊes 
de  Siûtu-Beni»  une  importanee  que  ne  potirra  JamaiB  snrpaseer  aucun 
antre  monument  hisiorique. 
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Cornent  monsci^  ncur  le  duc,  par  le  conseil  que  îlot  et  aussi  par 
sa  benignitc^  aia  premièremetU  dwers  le  roy  de  Nauarre,  en 
tosUl  de  la  rojrne  Jehanne. 

t,  ♦ 

» 

Le, samedi  ensuirait,  ledit  manseigiieur  le  duc  assembla 

de  ceux  de  son  conseil  tant  et  tel  conmie  ledit  evesquo 
vpult;  et  iureot  exposées  le»  requestes  que  faisait  ledit 
ro]f  de  Navarre»  et  iut.dist  que  chascim  y  pensast.  £t  Ten- 
demain  jour  de  dimendiey  iim  jour  dudit  moy8,de  décem- 
bre, retournaissent  au  conseil. 

Iceluy  jour  de  samedi  y  après  dîner ,  ledit  duc  ala  en 
Tostel  de  ladite  jroyne  Jehamie,  par  le  conseil  qui  luy  fu 
domié,  pour  parler  audit  roy  de  Navarre  qui  encore  n'avott  ' 
esté  pai  (lovcis  luy  né  pailc  à  luy.  Et  assez  tost  apics  que 
ledit  monseigneur  le  duc  fu  venu  audit  ostci,  ledit  roy  de 
Navarre  y  ala  à  géant  compaifp^ie  de  gens  d'armes  ;  et  tou- 
tesvoies  monseigneur  le  duc  y  estoit  alé  à  assez  petite  com- 
pai^aie,  s;uis  aucunes  armes.  Kt  quant  IctliL  roy  de  Navarre 
entra  en  la  chaïubre  où  estoit  ladite  royne  et  ledit  duc,  les- 
dis  duc  et  lOy  s'entre  saluèrent  assez  mortement.  Toutesvoles 
convint-il  que  lessergens  d'armes  qui  éstoient  aléa  avec  ledit 
duc  audit  ostel,  et  gardoient  l'iuiys  de  la  chambre  où  il 
estoity  se  partissent,  ou  Fen  leur  eust  fait  vilienie.  Et  de- 
mourèr^t  les  gens  dudit  roy  de  Navarre  en  la  garde 
dudit  liuysy  comme  maistres  et  souverains  que  ilse  te- 
uoieut;  et  là  parlèrent  assez  ensemble,  et  pou  après  se  dé- 
partirent. 
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XLIII. 

Comenl  ù  fu  conseilUé  a  monseigneur  le  duc  par  Cev&sqm  de 
Laon  et  par  le  préwtt  des  marchons  que  ilaeeordast  toutes  les 
requestes  du  no/  de  Na9tirre^ 

Le  dimanche  ensuivant ,  troisiesme  jour  de  décembre , 
Tarent  devant  monseigneur  le  duc  au  conseil  pluseui:s  con- 
seilliers  teb  comme  ledit  eresque  ordena.  Et  furent  répé- 
t  ées  les  requèstes  que  ledit  roy  de  Navarre  feisoîM  toutes- 
voies,  pour  oïr  tout  ce  que  il  vouldroit  requérir  avoit  este 
ordené  certains conseiUiers  dudit  monseigueur  le  duc,  des- 
quels la  plus  grant  partie  estoient  audit  roy  de  Navarre. 
Mais  ainsi  Pavoit  ordené  ledit  evesquc,  afin  que  tout  quan- 
que  ledit  roy  requci  roit  luy  fust  octroié  par  ledit  mousei- 
gneur  le  duc  qui,  par  contrainte^  ne  povoit  refuser  chose 
que  iceluy  evesque  voulsist.  Lesquels  conseiUiers  estoient 
audit  conseil.  Et  pour  ce  encore  que  il  y  eust  plus  des* 
amis  dudit  roy  de  Navarre,  et  que  les  requestt  s  que  il  fai- 
soit  ne  peussaat  eslre  empeschiées  par  aucuns  preudes  hom- 
mes qui  estoient  audit  conseil  ^  ledit  evesque  maliciettsement 
.  fist  et  ordèna  que  ledit  prévost  des  maixhans,  maistre^o- 
Lert  de  Cor] tic,  Jeliau  de  Tlsle  et  aucuns  autres  de  leur 
aliance  aièrent  heurter  à  Fhuys  de  la  chambre  où  ledit 
monseigneur  le  duc  et  le  conseil  estoit  pour  ordener  des- 
4ites  requestes  ;  et  feingnirent  que  il  voulsissent  parler 
audit  monseigneur  le  duc  d'autre  chose  ;  et  toutesvoies 
ne  distrent-il  aucune  chose  focs  tant  que  il  distrent  audit 
monseigneur  le  duc  que  les  gens  envolés  de  par  les  bonnes 
villes  estoient  à  accort  et  s'en  vouloient  aler,  mais  que 
il  eussent  faite  leur  response.  Si  requéroient  ledit  monsei- 
gneur le  duc  que  il  féist  savoir  à  tous  les  nobles  qui  estoieut 
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à  Paris  que  Ufeussentreudemaiu  aux  Gordelief»,  pour  eux 
accorder  avec  lea^  honnes  villes.  Lequel  duc  respondil'que 
il  le  feroit  volentîers. 

€e  fait,  ledit  monseigneur  le  duc,  p  u  le  conseil  diidit 
evesque,  fbt  demeurer  au  conseil  lesdis  prévost  des  mar- 
cban$  et  sa  compaigiiie.  Et  lors  y  fist  demande  à  chascmi 
d^îceux  qui  estoient  au  conseil ,  sur  lesdites  requestes.  Et  lina- 
hlement  fu  conseillié  à  inonseigneiu  le  (lue  que  il  accordast  . 
audit  roy  de  Navarre  les  choses  qui  ensuivent  i  et  si  fu  dit 

.  par  ledit  prévost  des  marchans  en*  disant  son  opinion  t 
«  Sire,  raites  amiabletnent  au  roy  dé  Navarre  ce  que  il  vous 
»  requiert,  car  il  convient  qu'il  soit  fait  ainsi.  »  Gomme  sé  il 
voulsist  dire:  il  en  sera  fait,  veuillez  ou  non. 

Si  fu  lors  ordené  :  Que  le  roy  de  Navarre  aurolt  toute 
la  terre  qu'il  tenoit  quant  il  fu  pris,  et  tous  les  meubles  qui 
estoient  sous  ladite  terre. 

Item,  toutes  les  forteresses  que  il  tenoit  lors  que  dessus  est 
dit»  qui  depuis  avoient  esté  prises  par'  le  roy  de  France  et 

'  ses  gens  ;  et  tous  les  bi^s  qui  estoient  ès  dites  forteresses. 

Item,  fu  ordené  que  ledit  monseigneur  le  duc  pardon- 
neroil  audit  roy  de  Navarre  et  à  tous  ses  adhérens  tout  ce 
que  il  avoient  mefiisàt  au  roy  et  au  royaume  de  France. 

xuv. 

Autres  crdenancêSj  cornent  les  dessus  dis  décapités  ei  pendus  à 
Rouen  fussml  despendus  et  enterrés ^  et  les  biens  rendus  à 
^leur  hoirs* 

Encores  fu  ordené  que  le  conte  de  Harecourt,  le  seigueur 
de  Graville,  monseigneur  Maubué-de-Mainesmares,  cheva- 
liers, et  Golinet  Doublet,  escuier,  lesquels  le  roy  de  France 
avoitfait  descapiter  à  Rouen,  en  sa  présence,  et  puis  traisuer 
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lL  pendre  au  gibet  de  Rouen,  lorsque  le  roy  de  Navarre  fa 
pris,  seroieut  despeadus  publiquement  et  rendus  à  leur 
amis,  pour  enterrer  en  terre  benoicte^  et  toutes  leur  terres 
qui  estotent  confisquées  rendues  à  leur  enfans  ou  héritiers. 
Et  pour  ce  que  ledit  roy  de  Navarre  requéroit  pour 
injures,  dommaiges  et  intérêts  grant  boiuiue  de  florins  ou 
terre  en  lieu  desdis  floiius  ^  et  disoit-l'eu  à  part,  jasoit.  ce 
que  il  ne  feust  pas  dit  clèrement^  que  il  penaoit  à  en 
avcnr  ou  la  duchié  de  Normendie  ou  la  conté  de  Ghampai- 
gne;  il  fu  oï  dené  que  l'en  traiteroit  avec  luy  de  continuer 
cesle  requeste  jusques  à  im  autre  jour.  £t  ûnablemeut  luy 
furent  accordées  toutes  les  choses  dessus  dites,  et  en  ot 
lettres  dudit  duc  telles  comme  les  gens  dudit  roy  les  touI- 
drent  faire.  El  pour  ce  que  F  issemblée  des  trois  estas  estoit 
continuée  ju^ues  au  vintiesme  jour  de  Noël  ensuivant,  car 
il  n'avoient  pas  esté  d'acort,  et  si  s'en  estoient  aléjs  plusçors 
sans  prendre  epngié  quant  il  orent  sceu  la  délivrance  dudit 
roy,  si  comme  dessus  est  dit,  accorde  fu  que  les  loys  et  duc 
rasseuibleroient  au  viutiesnie  jour  de  Noël  dessus  dit,  pour 
ttaitier  des  choses  dessus  dites  i  ^et  cependant  ledit  monsei- 
gneur le  duc  envoieroit  certaine  "pmonne  notable  en  Nor- 
mendie pour  exécuter  royaument  et  de  fait  audit  roy  les 
choses  à  luy  accordées  ;  et  y  fu  ordené  monseigneur  Ahuaury 
de  Meullant,  chevalier  baneret. 

£t,  par  trois  ou  quatre  jours  après,  compaignièrent  lesdis 
duc  et  roy  Fun  l'autre ,  et  furent  par  ledit  temps  souvent 
ensemble,  et  mengièreut  ensemble  pluseurs  ïon,  en  Toslel 
de  la  royne  Jehanae,  en  Tostel  dudit  evesque  de  Laou  et 
au  palais  ;  et  tousjours  estoit  ledit  evesque  avec  eux ,  et 
moult  bonne  chière  s'entrefaisoient  Et  ensemble ,  moult 
secrètement,  visitèrent  les  saintes  reliques  en  la  chappelle 
du  palais.  Et  fist  ledit  roy  délivrer  tous  les  prisonnici  s  qui 
estoient  ès  prisons  de  Paris ,  tant  ès  prisons  de  Téglyse 
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comme  ès  prisons  des  sèigtieurs  lais  ;  nâs  ceux  qui  estoienl 
en  ottbfiète,  condamnés  au  pain  et  à  l'yaue,  furent  délivras. 

Après  ces  éhoses^  vindrent  coriaines  nouvelles  k  Paris  que 
le  traictié  eutre  les  roys  de  France  et  d'Aiigletene  éstoit  tenu 
parfait,  et  qu'il  estoiciit  à  accort  ;  et  disoit  Fen  communé- 
ment que  ledit  roy  de  France  seroit  tantost  en  France.  ^ 

Itetn,  le  mercredi  jour  de  la  sainte  Luce,  se  parti  le  roy 
de  Navarre  de  Paris  un  pou  avant  prime;  et  avoit,  en  sa 
compaignie  grant  foison  de  gens  d'armes,  et  s'en  ala  à 
Mante. 

XLV^ 

Comeni  le*  capitaines  des  chastiaux  de  Normendie  qui  csioicnt 
.  tenus  contre  le  roy  de  France  vi/idrcnc  à  Manie  par  devers  le. 
fçy  de,  Nax^ane^  lequel  les  reçut  moult  liement» 

En  ce  temps  vindrent  à  Yilleperêur  (1),  à  Trappes  et  au 
pays  d'environ  pluseurs  gens  d'armes,  par  diverses  flottes, 

doni  l(  >  uns  estolent  Anglols  et  les  autres  estoicut  k  mon* 
seigneur  Plielippe  de  Navarre,  si  comme  Ten  disoit;  et  ne 
savoit-oii  à.  Paris  qui  estoit  capitaine  desdites  gens  d'ar- 
mes (2).  Et  coururent  tout  le  pays  jusques  près  de  Paris,  à 
quatre  ou  cinq  lieues,  pillièrcnt  el  lobèient  dix  ou  douze 
lieues  de  pays  et  gastèrent  et  prisrent  Manie  sur  IVlandre  (3) 
et  i'enforcièrent  et  pluseurs  autres  forteresses,  sans  de  que 
aucun  y  féist  résistance  en  aucune  maniéré.  Et  jasoit  ce 
que  ceux  de  Paris  y  cnvoiassent  monseigneur  Picn  e  Yil- 
liers,  lors  chevalier  du  guet,  et  aucuns  autres  tant  de  Pans 

(I)  rillepcrcur  (Vllla-pyrorum).  Aujourd'hui  ViiiepreuXf  bourg  à  deux 
lieues  de  "Vcr.sailltis.  —  Trappes  est  un  village  à  peu  de  dislance.  , 

(3)  Suivant  troissart,  c'éloit  un  Gallois  no  mm  c  Rujjfin. 

(3)  Haute  sur  Uandre,  Aujourd'hui  bourg  du  département  deSeiae-eL- 
Oise,  ^  cinq  Iteucs  de  Versailles.  , 
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que  delà  visconté,  toutesvoies  ne  se  mistreni-il  point  eu 
poioe  de  rebouter  les  ennemis  :  et  ¥uidèrent  les  bonnes 
gens  tout  le  pays,  «t  amenèrent  tous  leur  biens  à  Furis. 
Aucuns  disoient  que  lesdis  ennemis  estoient  huit  cent  hom- 
mes d'annesj  autres  disoient  qu'il  estoient  mil  ou  douze 
cens» 

Item,  le  jour  de  Noëlensuivant»  furent  les  capitaines  des 

chastiaux  et  forteresces  de  Normendie  tenus  par  les  ennemis 
du  roy  de  Frajice,  à  Mante  (l),  avec  le  roy  de  Navarre,  et 
disnèrent  avec  lu  y  ;  et  disoit  l'en  q|ie  il  avoient  fait  ensem- 
ble grans  aliances* 

Et  en  ce  temps  ,  le  duc,  de  Normendie  fist  grans  se- 
monces de  gens  d'amies,  pour  estre  à  Pans  et  ès  villages 
environ  audit  vint-deuziesme  jour;  et  disoit  l'en 'que 
c'estoit  pour  rébouter  lesdis  ennemis  qui  estoieAt  entonr 
Paris.  Mais  pluseurs,  et  par  espëcial  ceux  de  Paris  cuidoient 
que  ce  fu  pour  eux  grever  que  ledit  monseigneui'  le  duc 
féist  ladite  semonce,  et  par  pluseurs  fois  luy  en  parièrent  : 
mats  il  respondoit  tousjours  que  c'estoit  pour  ladite  cause. 
Néant  moins  ceux  de  Paris  se  doubtoient  forment,  et  oïdc- 
nèieiit  que  aucuns  hommes  ai  més  ne  entreroient  à  Paris  se 
il  n'estoient  cogneus,  et  firent  garder  par  gens  armés  les 
entrées  de  Parb.  Et  toutesvoies  ledit  evesque  deLaon  par 
lequel  lesdis  de  Paris  se  conseilloient  et  gouveriioient  prin- 
cipalement et  qui  tout  estoit  au  roy  de  Navarre,  estoit  priu- 
cipal  conseiUier  dudit  duc  ;  et  estoit  tout  fait  par  luy  et  par 
son  ordenance.  Moult  de  gens  estoient  esbahis,  et  disoit-lVn 
que  il  estoil  la  besague  (2)  qui  fiert  des  deux  bous.  Et  vraie- 
ment  Ten  disoit  que  ledit  evesque  faisoit  savoir  audit  roy 
tout  ce  qui  estoit  fait  au  conseil  de- monseigneur  le  duc.  £t 

(1)  A  Manuê,  CeBt-lHlire  :  Les  capitilnes  des  obâteam.,..  forent  à 
Mantes. 

(3)  Betogue.  Hache  à  deux  Imnchans.  Maeuia^ 
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'le  roy  de  Navarre  qui  savoit  que  le  duc  faisoit  ladite 
semouce la*faisoit  nussi  la  plus graiit  que  il  poyoit,  et  vraie- 
ment  les  gens  de  Paris  et  du  pays  environ  estoîent  forment 
esbah'is,  car  il  se  doubtoient  que  entre  les  deux  seigneurs 
eust  descort  j)ai  U  quel  le  pays  feust  gasté  et  destiuit.  Car 
ceux  qui  (^ardoîent  les  chastiaux  de  fireteuil  et  d*£vreax,  de 
Pont-Audeiner  et  de  Pacy,  ne  les  vouloîent  réndre  an  roy 
de  Navarre  sans  mandement  du  roy  de  France.  Et  pour  ce 
disoit  ledit  roy  de  Navarre  que  on  ne  kiy  avoit  pas  tenu  les 
Convenances  que  ledit  monseigneur  le  duc  luy  avoit  faites 
de  rendre  les  chastiaux,  et  estoit  son  entencion  de  pour- 
chacier  son  droit;  si  comme  Fen  disoit. 

Des  chapperons  partis  que  ceux  de  Paris  prutrerU;  et  cornent  îe 

rojf  de  Navarre  aUa  à  Jtouen*  . 

La  première  semaine  de  janvier  ensuivant,  ceux'  de  Paria 
ordenèrent  qu'il  auroient  tous  chapperons  pardsde  rouge  et 

de  pers(l);  et  fu  coinmaudé  par  les  ostcls,  do  par  le  prévost 
des  marchans,  que  ou  préist  tels  chapperons.  Ët  tousjours 
estoient  les  ennemis  entour  Paris,  qui  pilloient  tout  et 
prenoient  toutes  les  bonnes  gens  et  faisoient  raençonnerles 
villes  et  ceux  (jue  il  povoieiiL  icnin 

Item,  le  lundi  huitiesme  jour  de  janvier  dessus  dit,  entra 
ledit  roy  de  Navarre  à  Rouen,  à  moult  grant  compaignie 
de  gens  arm^s  et  non  armés,  tant  de  ladite  ville  qui  estoient 
aies  encontre  iuy  comme  autres  que  il  avoit  amenés  avec  luy, 
£t  cedit  jour  ardirent  les  ennemis  un  moult  bel  ostel  que 

(1)  Pers»  Bleu. 

TOM,  VI.  7 
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monseigneur  le  duc  de  Norroendié  avoit  au  dcssoubs  do 
Rouen,  à  trois  lieues,  appelle  Couronne  (1).  « 

•  •  •  " 

XLYII. 

Cornent  h  toy  deNanarre  fisidespendre  les  dessus  dis  dicapitcs 

à  Rouen  y  et  les  fist  enterrer  solcmpncllemcnt. 

Le  mercredi  ensuivant,  dixiesme  jour  du  mojs  de  janvier, 
le  roy  de  Navarre  envoia,  au  matîn,  au  gibet  de  Rouen, 

pour  despendre  et  ensevelir  les  corps  des  trois  dessus  dis 
que  le  roy  de  France  avoit  fait  descapiter  en  sa  présence, 
lorsque  le  roy  de  Navarre  fu  pris.  Auquel  gibet  ne  f u  rien 
trouvé  du  conte  de  Harecourt,  car  lonc-temps  avant  il 
avoit  est('  osté;  mais  Fcn  ne  savoit  par  qui,  combien  que  l'eu 
fluppofioit  que  ce  eussent  fait  ses  parons.  £t  là  furent  ense- 
velis par  trois  rendues  (2)  de  la  Magdaleine  de  Rouen  le  corps 
du  seigneur  de  Graville,  de  monseigneur  MaubuëdeMaines- 
mares,  et  de  Colinet  Doublet,  qui  encore  avoient  esté  audit 
gibet  sans  les  testes;  et  furent  mis  en  trois  cofiies,  tels 
comme  oo  a  aceoustumé  de  faire  pour  mors.  £t  il  y  ot  un  au* 
tre  coffiw  wtt  (3)  pour  représentacion  dudit  conte  de  Hare- 
court î  lesquels  coffres  furent  mis  en  trois  cbars  (4)  à  dames 
qui  là  avoient  esté  amenés  pour  celle  cause.  Et  fu  le  coffre  qui 
faisoit  la  reprësentacion  dudit  conte  en  l'un  de^dis  çbars , 
le  8«gneur  de  Graville  eù  Vautre,  et  les  deux  autres  coffres 
en  i  autre  cbar.  Et  ledit  joui',  environ  heure  de  tierce,  ledit 

*  ■ 

(1)  CéWFonne*  AnJoupcTIiul  U,<ifmû  CovroJifie,  vttlsge  aitiié  car  U  rive  . 
«antflie  de  ]a  Seine,  et  eheMleu  de  caaloii  du  déparlement  de  la  Seine- 
Inférieure. 

(9)  ncndues.  Religieuses. 

(3)  Jf  it.  Tido. 

(*J  Variante  ;  Chairs, 
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roy  de  Navari*e  à  cheval  et  très  grant  foisoude  pcupU  2^vec 
Iny  à  cheval  et  à  pié,  partirent  de  Rouen  et  alèreat  au 
gibet  desetts  dît;  et  là  ot  cent  variés  qiù  portpient  cent  graos 
torches;  et  avoit  chasc  uu  varlet  un  escusson  des  armes  dudit 
ipy  de  J>iavarre.  Et  iist  ledit  roy  chorier  lesdis  cofires  jus- 
ques  à  un  lieu  près  de  Rouen  appeUé  le  Champ  du  pardon' 
auquel  lesdis  corps  avoient  esté  descapités  en  la  place  : 
au  plus  près  que  l'en  i>out  de  là  où  il  avoient  esté  desca- 
pités furent  lesdis  chars  arrestcs  ;  et  là  furent  chantées 
moult  sollempnellement  yi|^llesdes  mors,  par  grant  foison 
de  gens  de^pluseurs  religions  qui  estoient  là  alés  pour  celle 
cause;  et  cela  fait,  lesdis  chars  furent  mis  au  cheiuiii  :  c'est 
assavoir,  celui  où  estoient  les  deux  coffres  devant  ;  et  après 
ledit  char  avoit  deuxescuiers  armés  des  armes  dudit  Maubué 
et  GoHnet,  montés  surleur  chevaux,  et  leur  amis  après.  Et 
après,  estoit  le  char  auquel  estoit  le  corps  dudit  seigneur 
de  Graville  ;  et  après  avoit  deux  hommes  à  cheval  qui  por- 
totent  deux  bannières  de  ses  armes,  et  deux  autres  sur  deux 
chevaux  artnés,  l'un  pour  guerre  et  l'autre  pour  tournoy, 
et  après  estoient  les  amis  dudit  seigneur.  Et  après  estoit  le 
char  auquel  estoit  la  représentacion-  dudit  conte  de  Hare- 
Gourt  -et  deux  variés  et  deux  hommes  armés  ^  le  roy  de 
Navarre  et  les  amis  du  conte.  Et  ainsi  furent  char- 
riés jusques  à  la  porte  derrière  le  chastel  de  Roucu,  c'est 
assavoir  jusques  au  lieu  où  il  avoient  esté  mis  dedens  les 
charretes  quant  on  les  mena  exécuter.  Et  là  furent  arrestés 
et  furent  mis  hors  lesdis  coffres  desdis  chars ,  et  les  pris- 
treut  chevaliers  et  escuiers  si  comme  on  a  acoustunié  à 
porter  corps.  £t  les  portèrent  jusquès  à  Notre-Dame  de 
Rouen  en  Téglyse  cathédrale.  Et  ledit  roy  de  Navarre  et 
merveilleusement  grant  peuple  aloient  après  à  pie  ;  et  fu 
moult  tait  quant  il  furent  en  ladite  églyse.  Et  là  furent  mis 
en  une  chappeUe  couverte  de  cierges  qui  avoient  bien 
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vint- sept  piés  de  lonc.  £t  en  chascun  des  pillîers  de  ladite 
église  a^oit  une  grant  pièce  de  cendal  atacfaiée,  dedens  la-  - 

quelle  avoit  quatre  escus  petits  des  armes  dessus  nommées. 

xLvui 

♦ 

Du  sermon,  que  le  roy  de  Navarre  fisi  à  ceux  de  Rouen  en  nom- 
mant martirs  eeux  qui  esioieni  deseapùés^ 

L'endeuiain,  jour  de  jeudi  onziesme  jour  dudit  nioys 
de  janvier^  le  roy  de  Navarre  fu  au  matin ,  en  une  fenestre 
sur  la  porte  de  Saint-Oyen  de  Rouen  ;  et  là  parla  à  grant 
foison  de  gens  qui  estoient  aies  eu  la  place  qui  estoit  de- 
vant pour  oïr  ledi^  roy  qui  avoit  fiait  savoir  que  il  vouloit 
parler  à  eux;  et  leur  dit  en  substance  autel  comme  il  avoit 
dit  à  Paris.  Et  pluseura  fois  nomma  les  quatre  corps  dessus 
dis  marlirs.  Et  apiès  ala  à  ladite  églyse  de  Notre-Dame, 
là  où  fu  dite  la  messe  des  mors  moult  solempiiellemeut  par 
Tevesque  d'Avranches ,  et  puis  furent  mis  lesdis  coifi*e8  en 
despostau  charnier  de  ladite  ^lyse  de  Notre-Dame  (1).  Et 
celuy  JOUI  au  dibiin ,  iist  le  roy  de  Navarre  seoir  à  su  table 
un  marchant  de  vin  de  petit  estât,  pour  le  temps  maire  de 
ladite  ville  de  Rouen. 

(I)  Je  ne  sais  si  Ton  voit  encore  à  Noire-Darae  de  Rouen,  comme 
avant  la  révolatloa,  le  heaume  de  ce»  quatre  diefalters  appcodus  dans 
la  ebapelle  des  lanoceus  ou  de  St-Romaiu*  - 
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Cornent  monseigneur  le  duc  de  Normendie  en  ctsseurant  ceux 
de  Paris,  leur  dût ,  en  plaines  halles ,  qu'il  vmtloà  vim  et 
mourir  cwc  eux^  et  que  les  g  ens  d'armes  qu'il  faisait  venir 
estoient  pour  le  bien  de  ceux  du  royaume  :  c/,  par  la  dejfante 
de  ceux  qui  avaient  le  gouvernement^  il  convenait  que  il  nieismes 
méist  paine  à  rebouter  les  ennemis. 

Ce  meUme  jeildi,  onziesnie  Jour  dudit  nioys  de  janvier 
mil  trois  cens  cinquante-sept,  monseigneur  le  duc  de  Nor- 
mendie qui  longuement  avoit  demonré  à  Pftris  et  ne  pou-- 
voit  avoir  clicvance,  car  ceux  de  Paris  avoioiit  tout  le  gou- 
veroement,  fu  conseillic  que  il  porlast  au  commun  de  Pans. 
Si  fist  savoir»  celuy  jour  bien  matin ,  que  il  iroit  ès  halles 
pour  parler  au  commun.  Et  quant  Fevesque  de  Laon  et  le 
prévostdes  maichansle  sceurent,  il  lecuidcrciit  euipeschier, 
et  distrent  à  monseigneur  le  duc  que  il  se  vouioit  mettre  eu 
grant  péril  de  soy  mettre  devant  le  peuple.  Néantmoins, 
ledit  monseigneur  le  duc  ne  les  crut  point,  mais  ala,  envi* 
ron  lieurc  de  tierce,  ès  dites  halles,  à  cheval,  luy  sixiesme 
ou  huitiesme  ou  environ.  £t  dist  à  girant  foison  de  peuple 
qui  là  estoit  que  il  avoit  entencion  de  mourir  et  de  vivre 
avec  eux,  et  que  il  ne  créusseiit  aucuns  qui  avoîent  dit  et 
puhhë  que  il  faisoit  venir  des  gens  d'armes  pour  les  piller 
et  gaster  :  car  il  ne  Tavoit  oncques  pensé.  Mais  il  faisoit 
venir  lesdites  gens  d'armes  pour  aidier  à  deffendre  et 
garantir  le  peuple  de  France  qui  moult  avoit  à  souffrir,  car 
les  ennemis  estoient  moult  espandus  parmy  le  royaume  de 
France,  et  ceux  qui  avoientprisle  gouvernement  n'y  met- 
toient  nul  remède.  Si  estoit  son  entencion,  ce  disoit,  de, 

7. 
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goÙTerner  dès  lors  en  avant,  et  de  rebouter  les  ennenris  de 
France  ;  et  n'eust  pas  tant  attendu  ledit  duc  sé  il  eust  eu  le 

gouvernement  et  la  iinaace.  Et  oultre,  dit  lors  que  toute  la 
finance  qui  avoit  esté  levée  ou  royaume  de  fiance,  depuis 
que  les  trois  estas  avpient  eu  le  gouvernement^  il  n'en  avoit 
né  denier  né  maiUe;  mais  bien  pensoit  que  ceux  qui  Favoient 
receue  si  en  rendroient  bon  compte.  Et  furent  les  parolles 
dudît  duc  moult  agréables  au  peuple  ;  et  se  tenoit  la  plus 
grant  partie  par  devers  Iny  (  1). 


D.cC assemblée  que  le  prci^ost  des  marchans  fisl  faire  à  Saint' 
Jaques^c-COspitaif  powr  la  double  que  ilwoit  que  le  peuple 
de  Paris  ne  se  ienist  du  tùui  a»ee  menseigneur  le  due;  et  des 
parolles  que  dit  Charles  Toussqc,  eschevin, 

L'endemain ,  jour  de  vendredi  douziesme  jour  dudit 
moys  de  janvier^  le  prévost  des  marckans  et  ses  aliés  consl- 
dérans  et  voyàns  que  le  peuple  estoit  k  faire  le  plaisir  et  la 
volenté  de  monseigueui*  le  duc,  leur  seigneur  ;  doubtans  par 
aventure  que  ledit  peuple  ne  s'esuiéust  contre  eux ,  firent 
assembler  à  SaintrJaques-de-FOspital  (2)  grant  foison  de  gens  » 
et  par  espécial  ceux  qui  estoient  de  leur  partie.  St  quant 
ledit  duc  sceut  ladite  assemblée^  il  parti  tantost  du  palais 
et  ala  audit  Qspital,  et  en  sa  compagnie  estoit  ledit  eves- 
que  de  Laon  et  pluséurs  autres.  Et  quant  il  fu  là,  il  fist 
palier  son  chancellier  à  tous  ceux  qui  là  estoient,  et  leur 

(1)  Et  se  tenait,  cic.  Cost  a  dire  :  Et  le  plus  grand  nombre  favorisait 
{)lutôt  son  parti  que  celui  des  meneurs  des  Trois-EUts. 

{1)  Saint- Jcuiues  de  ï'Ospital.  Église  située  à  l'extrémité  des  rues  Mua- 
conseil  et  Saint-Denis.  Tranbloi  iuéc  depuis  la  révolution  de  l79î  enmaga* 
elo,6ac  fui  abattue  en  18)9. 
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kêi  dire  une  fiariie  de  ce  quHl  avoit  dit  le  jour  précédent  ès 
hftlles.  Et  oultre,  poar  ce  que  pluMttrs  publioieiit  qae  ledit 

duc  ne  tenoit  pas  au  roy  de  Navarre  les  convenances  que  il 
luy  aToit  promises,  etkdit  duc  ne  povoit  ladre  son  devoir  de 
reboater  ses  ennemis  qui  dominageoîent  et  gastoient  tout 
eUTironr  Pteis,  Chartres  et  le  pays  eoTiron  ;  ioeluy  duc  fist 
dire  que  il  avoit  bien  tenu  audit  roy  de  Navarre  ce  qu'il 
avoit  promis  en  tant  comme  il  povoit;  mais  aucuns  d'Iceuf 
auiquda  le  roy  son  père  avoH  baillié  à  garder  aucuns  ehaa- 
tiaux  dudit  roy  de  Navarre  ne  les  vouloient  rendre,  il  n'en 
povoit  mais  ;  mais  il  en  avoit  £ail  tout  son  povoir  et  encore 
estoit  prest  du  faire. 

Et  après  ce  que  ledit  diancdiier  ot  parié,  Charles  Tous- 
sac  se- leva  et  voult  parler  ;  mais  il  y  ot  si  grant  noise  que  il 
ne  pout  eâtre  oi.  Si  se  paiti  lors  monseigneur  le  duc  et  sa 
compaignie,  iors  Feresque  de  Lion  qui  devoura  avec  ledit 
prévost  des  marchauis.  Et  assez  tost  après  que  ledit  dnc.fu 
parti,  ledit  Cliarles  recommença,  et  lors  fu  ci.  Si  dist  moult 
de  choses,  et  par  espécial  contre  les  officiers  du  roy.  £t  dist 
'  que  il  y  avoit  tant  de  mauvaises  herbes  que  les  bonnes  ne 
povoient  fructifier  né  amender  ;  et  dit  moult  de  choses  cou- 
verte mcuL  contre  le  duc.  Et  après,  quant  il  ot  parlé,  un 
advocat  appelle  Jehan  de  Sainte-Aude^  qui  par  les  trois 
estas  avoit  esté  &it  un  des  généraux  gouverneur»  des  subsi- 
des ottroyés  par  les  trois  estas,  parla  et  dît  que  le  prévost 
des  iiKirdi.ins  lié  les  autres  des  trois  estas  n*avoient  pas 
emboursé  Targent  que  on  avoit  receu  des  subsides.  £t  au* 
tel  avoit  dit  ledit  prévost  des  marchons.  Et  nomma  ledit 
Jehan  pinseurs  chevaliers  qui  en  avcnent  eu  par  le  man- 
dement dudit  duc ,  si  comme  disoit  ledit  Jehan ,  jusqiies 
à  la  somme  de  quarante  ou  de  cinquante  mille  moutons 
lesquels  avoient  esté  mal  emploiés,  si  comme  ses  parolks  le 
notoient  et  donnoient  à  entendre.  Et  là  fu  encore  dit  par 
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•  leditXharles  Toussac  que  ledit  prévost  det  luarcbans  éteit  - 
pFeud'homme  etavoit  fait  ce  que  il  avoit  6dt,  pour  le  bien 
eL  le  sauvement  et  le  proufit  de  tout  le  peuple.  Et  dist  tjue 
sur  ledit  prévost  réguoit  haine,  et  que  il  le  savoit  bien.  £t 
que  se  ledit  prévost  des  marcbans  euidoit  que  ceux  qui 
là  estoient  présens  et  les  autres  de  Paris  ne  le  voulsissent 
porter  né  soustenir,  il  queiioil  sou  sauvement  l,i  où  il  le 
pourroit  trouver.  £t  là  aucims  qui  estoient  de  leur  aiiaace 
crièrent,  disans  que  il  le  porteroient  et  soustenroient  contre 
tous.  ^ 

Item,  le  samedi  ensuivant,  t^eisiesme  jour  dudit  moys 
de  janvier,  mouseigneur  le  duc  manda  pluseurs  des  mais- 
très  de  Paris  au  palais  là  où  il  estoit,  et  parla  à  eux  moult 
àmiablment  et  leur  requist  que  il  Ivkf  Toulsissent  estre 
bons  subgiés,  et  il  leur  seroit  bon  seigneur.  Lesquels  luy 
respondirent  que  il  vivroient  et  mourroientavec  luy,  et  que 
il  ayoit  trop  attendu  à  prendre  le  gouvernement. 

LL 

■ 

D-une  faible  monnoie  que  les  gens  des  trois  estas  ordenèrtM  à 

Paris» 

le  buitiesme  jour  d'après  Noël  Tan  dessus  dit,  fu  rassem- 
blée à  Paris  des  bonnes  villes  ;  mais  il  n'y  ot  aucunsnobles,  et 

'  pou  y  oL  des  gens  d'églyse.  Et  tous  les  jours  assembloleut  et  si 
ne  povoiént  estre  à  accort.  £t  toutesvoies  il  demourèreut  à 
Paris  jUsques  au  vint-quatriesme  ou  vint-cinquiesme  jour  de 
janvier.  Et  ordenèrent  que  il  i*etoumeroient  le  dimenche 
devant  karesme  prenant,  onziesnie  jour  du  moys  de  février 
ensuivant.  £t  pour  provision  ordenèrent  que  on  icroit  nou- 
velle monnoie  pbis  foible  que  celle  qui  autrefois  ayoit  esté 
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faite  par  eux,  et  que  monseigneur  le  duc  y  aaroit  plus  de 

proufit:  c'est  assavoir  le  quint  denier,  et  les  autres  quatre  se- 
Foient  pour  la  guerre.  £t  ainsi  fu  fait  ;  et  valut  le  mouton 
trente  sols  parisis. 

Et  les  deux  roynes  Jehanne  et  Blanche  traictoîént  à  Paris 
de  Taccort  mettre  entre  monseigneur  le  duc  qui  là  estoit,  et 
le  roy  de  Navarre  qui  estoit  à  Mante  ;  mais  ledit  roy  avoit 
de  ses  gêna  à  Paris  monseigneur  Jekuat  de  Piqu^y  et 
autres.  Et  tousjours  venoient  &  Paris  gens  de  diverses  mar^ 
ches,  soulduiers,  tant  que.  iminseigneur  le  duc  ot  bien 
dedens  Paris  deux  mille  hommes  d'armeSy  lesquels  demou* 
roient  à  Paris  sans  ricsns  Caire  në  porter  aucun  proufit;  et 
toutesvoies  les  ennemis  estoient  sur  le  pays  en  pluseurs  lieux 
et  pilloient  et  roboieut  tout>  et  furent  jusques  à  Saint- 
Gloiist. 

lacùience,^ —  Le  mardi,  seiziesme  jour  dudit  moys  de 
janvier  y  espôusa  monseigneur  Loys,  conte  d'Estampes, 

madame  Jehanne  d'Eu ,  fille  jadis  de  Raoul  conte  d'Eu 
et  connestable  de  France,  et  suer  \  Tautre  conte  d'£u  et^de 
Guyne^  et  aussi  connestable  de  France  qui  ot  la  teste  coup- 
pée  à  Neele,  à  Paris.  Laquelle  madame  Jehanne  avoit  esté 
femme  de  monseigneur  Gautier,  duc  d'Atlicnes  et  conte  de 
Brene  en  Champaigne  et  connestable  de  iiance ,  qui 
avoit  esté  tué  en  la  bataille  de  Poitiers  ou  le  roy  lehan  fu 
pris. 

LH. 

De  la  prise  d* Estampes. 

Celuy  mardi  meisme,  les  ennenns  crentour  Paris  et  Char- 
tres pristrent  Estampes  et  la  pillèrent,  et  y  pristrent  grant 
foison  de  prisonniers  que  il  menèrent  en  pluseurs  forte*- 
resces  que  iltenoient  en  Ghartrain  et  en  Be^nsse. 
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JLIII. 

De  fa  mort  Jehan  Baillet^  trésorier  de  monsieur  le  duc  de  Nor^ 

mendie.  Et  cornent  Perin  Marc  fa  jusiicie  ,  pendu  el  puis  des'^ 
•  pendu  el  enterré  en  l'égl/se  S ainl-Mcrr/, 

Le  ipercredi  vint^quatriesiue  jour  dudit  moys  de  jan- 
TÎer,  après  âmierf  Jehan  BaiUet,  trésocîer  de  mcttseigneur 
le  duc  de  Normeodie  et  moalt  acointé  de  iuy ,  fii  taé  à 

Pans  d'un  vallct  ciiaii^cur  appelle Perrin  Mar£  (1)  qui  ie  fcn 
d'un  coûte!  au  dessoubs  de  l'espaule  par  derrière ,  en  la 
rae  nue^e  Sain^^Meiry*  £t  après  s'enCuy  ledit  Perrm  audit 
mottttier  de  Saist-Merry.  Et  le  soir  bien  tart,  ledit  due  qui 
raoult  estoit  courroucié  de  la  luort  de  son  dit  trésorier  en- 
voia  audit  moustier  de  Saint-Merry  monseigneur  Robert  de 
CleniiODt(2j  son  mareBchal,  Jehan  de  Ghalon^  fib  de  mon- 

(1)  reirln  Mare»  YUtani,  copiste  souvent  Ufidéle  de  nos  Chroniquett 

ajoute  ici  que  Macé  se  plaignoU  de  n'avoir  pas  reçu  le  prix  de  deux  che- 
vaux achetés  par  les  gens  de  l'écurie  du  dauphin.  «  Le  trésorier,  »  dit 
sur  cela  M.  Mlchelct,  «  refusoit  de  payer,  sans  doute  sous  prétexte  du 
»  di  uU  de  prise.  »  Je  suis  surpris  de  voir  uoe  pareille  conjecture  sous 
la  plume  de  It.  lliehelet,  qut  suroît  dà  Is  Isisasr  à  Dtikmre  on  à  K.  Sl»- 
mondl.  D  ne.peot  ignorer  que  ce  droit  de  prite^  dont  oa  ^  fait  tant  do 
bruit,  o'étoit  que  celui  d'emprunter  pour  on  très  isourt  espace  de  temps 
les  objets  de  première  nécessité  que  ne  pouvoient  emporter  avec  eux  dans 
leurs  tournées  les  grands  officiers  de  la  couronne.  Céloient  dcsnwtclas,de 
la  vaisselle  el  des  fourrages.  Mais  jamais  i!  n'arrivoit  aux  emprunteurs 
de  prétendre  à  la  propriété  de  ces  objets.  Et  si  les  citoyens  ne  de- 
Tolent  pat  lea  reAwer,  on  ne  poavoit  se  dispenser  de  lear  tenir  compte 
de  ceux  qu'on  ne  leur  restitooit  pas.  An  reste,  U  est  fort  doutons  que  Per- 
rlaMsrcetnonpasICacé,  valet  changeur  y  ait  eu  personnellement  à  récla- 
mer quelque  chose  du  trésorier  Jean  Baillet. 

(2)  La  plupart  des  manuscrits  el  les  éditions  goihiques  omettent  ce 
nomj  et  Yillaret  transporte  au  jeune  Jean  de  Chalon  le  litre  de  maré- 
chal de  Champaigney  taudis  que  Lévesque  fait  de  Jean  de  Clerroont  le 
mwféekal  de  Normandie,  La  vérité»  c'est  qœ  Jeanne  CleraioM  fol  nommé 
marécbal  deFrance  par  le  duc  de  Normandie  depuis  la  captivité  de  son 
père.  L'erreurvientdecequeles  chroniqueurs  contemporains  l'ont  sou- 
vent désigné  comme  maréchal  de  momeignear  kdaede  Kormmtdk* 
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seigneur  Jehan  de  Chalon ,  seigneur  d'Arlay ,  Guillaume 
Staise»  lors  prévost  de  Paris  et  grant  foison  de  gens  d'armes, 
lesqueb  brisièrent  les  huis  dudit  moustiér  et  en  mistre&t 

hors  à  force  ledit  Pferrîn  Marc.  Et  Tendemain  matin  jour 
de  jeudi ,  ledit  Pevriii  fu  tiaisné  au  chastelet  au  lieu  où  il 
avoit  fait  le  coup,  et  là  ot  le  poing  couppé  et  puis  fu  mené 
an  gibet  de  Paris,  et  là  pendn. 

Mais  Tevesque  de  Paris  fist  tant  que  ledit  Perrin  fu  des- 
pendu le  samedi  ensuivant  et  fu  ramené  audit  moustier  de 
Saint-Merry  et  lestabli j  et  là  à  très  grant  soUempnité  fn  en<? 
teatéle  jonr  que  les  obsèques  dudit  Jehan  Baillet  furent  faites; 
auxquelles  fu  présent  monseigneur  le  duc  de  INorniendie. 
Et  à  celles  dudit  Perriu  fu  le  prévost  des  marchans^  et  grant 
foison  des  bonrgois  de  Paris. 

«  - 

UV. 

Des  messagiers  du  roy  de  France  envotés  à  monseigneur  kduc 

son  fiUainsné^  à  Paris* 

Le  samedi  vint-septiesme  jour  du  moys  de  janvier,  les 
messages  du  roy  qui  estoleni  venus  d'Angleterre,  c'est 
assavoir  Tevesque  dè  Therouenne  chancellier  de  France, 
le  coûte  de  Vendosme ,  le  seigneur  de  Derval ,  le  sire 
d'Aubigny,  monseigneur  Jehan  de  Saintré  chevalier  et 
messire  Jehan  de  Champeau;  ckrc,  firent  leur  rap- 
port an  duc  de  Normendie ,  en  la  présence  de  pluseurs 
de  son  conseil,  evesques,  chevaliers  et  auti'cs,  sur  le  traic- 
tîé  de  Taccort  fait  en  Angleterre,  entre  les  roys  de  France  et  ' 
d'Angleterre.  Lequel  traictîé  moult  plut  audit  duc  et  à  ses 
conseilliers,  si  comme  il  disoient. 
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LV. 


De  ia  response  que  monseigneur  le  duc  de  Normendie  Jisl  au 

message  du  roj  de  Naparre, 

Après  celuy  samedi  huit  jours  ou  enviioiii  niessire 

Jehan  de  Piqucgny  vint  à  Paris  de  par  le  roy  de  Navarre 
qui  /estoit  à  iViaute^  et  fist  ledit  messire  Jeiian  pluscurs 
requestes  à  monseigneur  le  duc,  de  par  ledit  roy  de  Navarre, 
en  la  présence  des  rbynes  Jehanne  et  Blanche  et  de  plu- 
seurs  du  conseil  duditduc.  C'est  assavoir  que  monseigneur 
le  duc  tenist  les  convenances  audit  roy  de  Navarre  que  il 
luy  avoit,  lesquelles  il  ne  (1)  esclaircissoit  point  ;  ét  que  il 
féist  rendre  audit  roy  ses  forteresces  et  quarante  mille 
llorius  à  Tescu  que  l'en  luy  a  voit  promis  l'autre  fois  qu'il 
avoit  esté  à  Paris,  et  aussi  aucuns  joyaux  qui  avoieot  este 
pris  du  sien,  lorsqu'il  £u  emprisonné. 

Et  lors  monseigneur  le  duc  se  mist  à  un  genouil  devant 
les  dites  royncs,  lesquelles  le  firent  lever  tautost  et  raseoir 
emprès  elles.  Et  respondi  audit  monseigneur  Jehan  que  il 
avoit  bien  audit  roy  de  Navarre  tenues  les  convenances 
que  il  ly  avoit,  et  que  sé  aucun  à  qui  il  fusttenu  de  res« 
pondre  vouloit  dire  le  contraire  il  diioil  que  celui  iiien- 
tiroit.  Mais  ledit  monseigneur  Jehan  u'cstoit  pas  hommç  à 
qui  monseigneur  le  duc  en  déust  respondre.  Et  toutes  voies 
dlsoit-il  encore  que  sé  aucun  vouloit  maintenir  que  il 
n'eust  tenu  audit  lov  de  Navarre  lesdilcs  convciiaiues,  il 
avoit  des  chevaliers  qui  bien  s'en  combattroieut ,  sé  mestier 
estoit.  £t  pluseurs  autres  paroUes  dist  lors  monseigneur  le 
duc.  Et  lors  fu  dit  par  Tevesque  de  Laon  que  monseigneur  * 

(1)  U9qtwltei  a  fie.  Que  ledit  Picquegny  ne  préelaoit  pat. 
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le  due  aiiroit  plas  grant  advis  sur  lesdites  requestes,  et  en 
respondioit  tant  que  il  souffirott  ;  et  ainsi  se  départirent.. 

LVI. 

C<mient  tunwersité  ét  Paris^  par  le  prévosi  des  marekans^  al^ 

rent  par  dei^ers  monseigneur-  le  duc  pour  faire  accorder  les 
demandes  au  rojr  de  Navarre* 

(klle  sepmaine,  runiversité  de  Parts  (1),  le  clergié,  le  pré- 
Tost  des  marchans  et  ses  compaignons^  alèrent  par  devers 
iDonseignenr  le  duc,  au  palais,  et  U  f u  dit  audit  duc,  par 

frère  Simoii  de  L.ingres ,  maistre  de  l'ordre  des  Jacobins, 
que  tous  les  dessus  nommés  a  voient  esté  ensemble  au  con- 
seil, et  aToient  délibéré  «pie  le  roy  de  Navarre  feroit  faire 
audit  duc  toutes  ses  demandes  à  une  fois  ;  et  que  tantost 
que  il  les  auroit  faites ,  ledit  duc  ieruit  rendre  audit  roy 
de  Navaire  toutes  ses  forteresces  :  et  après  l'en  re^^arderoit 
sur  toutes  les  requestes  dudit  roy,  et  luy  passeroit  Feu  tout 
ce  que  l'en  devroit.  Et  pour  ce  que  ledit  maistre  ne  disoit 
plus,  lin  moîne  de  SainL-Uenis  en  France,  inaistre  en  théo- 
logie et  prieur  d'Essonne  (2) ,  dit  audit  maistre  que  il 
n'avoit  pas  tout  dit.  Si  dist  lors  ledit  prieur  à  monseigneur 
le  duc,  que  encore  avoient-il  délibéré  que  sé  il  ou  le  roy 
de  Navarre  estoient  refusans  de  tenir  et  accomplir  leur 
délibération,  il  seroient  tous  contre  celuy  qui  en  seroit  refu- 
sant et  prescheroient  contre  luy  (3). 

(f)  Dv  Boullay,  dans  son  jnliojr»  de  PÙniversilêt  et  tous  nos  historiens 
assurent ,  je  ne  sais  sur  quel  garant ,  que  l'Université  refusa  toujours 
ilr  porfor  le  chaperon  mi-parti;  mais  tous,  à  rcxception  de  M.  MicJiolot, 
omettent  de  mentionner  la  vUilc  faite  par  l'Université  au  dauphin,  qui  s'en 
seroit  bien  passé. 

(2)  fstomie.  Prêt  de  Corbefl. 

(3)  Il  auffiroU  de  ces  deroiéreft  phrases  pour  prouver  que  notre  ehro- 
Bfqoe  n'est  plus  rédigée  par  un  moine  de  Saint-Denis. 
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Lvn. 

Autre  onUnance  par  aucmu  des  gens  des  trois  estas* 

Le  dinieiiche  dcvanl  karesme  prenant,  onziesme  jour 
-  de  février,  se  rassoiiiblèrent  à  Paris  pluseurs  des  bonnes 
villes  et  du  cleigié»  mais  il  n*y  vint  nul  noble.  Et  par  plu*- 
seurs  journées  se  assemblèrent,  si  comme  il  ayoient  aceous- 
tumé.  Et  finablement  ordenèreat  que  les  gens  d*églyse 
]>aieroient  demy-dixiesme  pour  le  temps  advenir,  pour  un 
an.  Et  ceulx  qui  n'avoient  aucune  dbîose  pûée  pour  Fan 
passé  paîeroient-  aussi  avecqnes  l'autre  année  dmy- 
dixiesme.  Et  les  villes  fciiuccs  fcioient  de  soixante-quinze 
feus  (1)  un  homme  armé  ou  dix  sous  pariais  pour  jour;  et  le 
plat  pais  f eroit  de  cent  feus  un  bomme  armié. 

LVUL 

Cvment  le  prévost  des  marchons  et  ses  aiiés  aièrent  au  palais  eu 
la  ekamh'e  de  numseigneur  le  duc  de  Normendie;  et  /à,  pré- 

sent  lujf  tiicretu  les  deux  maresckaux  de   Clermont  et  de 
,  ChatnpaignCiOprès.ce  que  ilorenl  tuémaistre  RegnauJL^ Acy^ 
adpocat  en  parlement 

Le  jeudi*  vintnlenzièsme  jour  du  moys  de  février,  Tan 
mil  trois  cens  cinquante  «sept  à  matin,  et  fu  le  secont 
Jeudi  de  karesme,  ledit  prévost  des  marchans  list  assem- 
bler à  St-£loy  près  du  Palais  (2)  tous  les  mestiers  de  Paris 
arlmés,  et  tant  que  on  estimoit  qu'il  estoient  bien  trois  mil 
tous  aimés.  Et  environ  beure  de  tierce,  tm  advocat  de 

(1)  Soixanle-quinze.  £t  non  pas  soixante-cinq,  comme     portent  les- 
éditions  gothiques  et  les  historiens  modernes. 

(2)  Sur  remplacement  actuel  de  la  rue  de  Saiiil-i^ioy. 
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paiieinflat  appellé  maiaùre  Kegnaut  d*Acy ,  en  alant  du 
pakis  en  m  iiia»m  qm  éstoit  près  de  Saint-Landry  (1),  fu 
taé  près  du  mcmstier  de  la  Magdaleme  (2),  en  VùêuSL  d'nn 
pâtissier  là  où  il  se  bouta  quant  il  vit  que  ron  le  vouloit 
tuer^  et  ot  tant  et  de  telles  plaies  que  tautost  il  mourut 
sana  parler*  £t  tautost  après,,  ledit  prëvost  et  plnseurs  en 
sa  compaignie  montèrent  en  la  chambre  de  monseigneur  le 
duc  au  palais  sur  les  merceries  (3),  et  là  trouvèrent  ledit  duc 
auquel  ledit  prévost  dist  telles  paroUes  en  substance  :  «  Sire^ 
»  ne  TOUS  esbahisses  de  choses  que  tous  Tëez,  car  il  est 
M  4>rdené  et  contient  que  il  soit  fait  »  Et  si  tost  que  cës 
paroiles  furent  dites,  aucuns  de  la  compaignie  du  prévost 
des  marchans  coururent  sur  monseigneur  Jehan  de  Gon- 
flans,  mareschat  de  Ghampaigne,  et  le  tuèrent  joignant  du 
lit  de  monseigneur  le  duc  et  en  sa  présence.  Et  aucuns  au- 
tres de  la  compaignie  dudit  prévost  coururent  sur  monsei- 
gneur Robert  de  Giermont ,  mareschal  dudit  duc  de  Nor^ 
mendie^  lequel  se  retray  en  une  autre  chambre  de  retrait 
dudit  monseigneur  le  duc,  mais  il  le  suivirent  et  là  le 
tuèrent.  £t  monseigneur  le  duc  qui  moult  estoit  effraie  de 
ce  que  il  véott,  pria  ledit  prévost  des  marchans  que  il  le 
voulsist  sauver,  cartons  ses  officiers  qui  lors  estoient  en 
la  chambre  s'enfouirent  et  le  laissièrent.  Et  adont ,  ledit 
prévost  iuy  dit  :  u  Sire,  vous  n'avez  garde.  »  Et  luy  bailla 
ledit  prévost  son  chapperon  qui  estoit  des  chapperons  de 
la  ville  parti  de  rouge  et  de  pers,  le  pers  à  destre  ;  et  prist 
le  chapperon  dudit  monseigneur  le  duc  qui  estoit  de  bru- 

(1)  Saint-Landry.  CeUe  égliâc  ctuit  à  Teotréc  aciueUc  de  la  rue  de 
Salai-Landry,  sur  le  qoal  de  la  Cllé. 

(t)  m  MMgéakitie,  L'église  dé  laMagdelelne-ea-la-Gaié  étolt  sar  l'em-' 
placement  de  la  nalacm  n»  6  de  ta  rue  aetnelle  ite  tu  JiàveiU.  Oa  aeoa- 
servô  l'ancien  nom  au  passage  qui  divise  cette  maison. 

(3)  Sur  les  merceriêi»  Ces  derniers  mou  ne  sont  qoe  danf  ie  maouscrit 
deCiiarleiY. 
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nette  (1)  noiie  à  un  oiiiois  d  or,  et  le  porta  tout  celuy  jour, 
et  monseigikeur  le  duc  port^  celay.dudit  prëvost  (2).  Tau- 
tost  après  ^  aucuns  de  la  compaigmié  dudit  piévost  pris- 
rent  les  corps  des  deux  chevaliers  et  les  traînèrent  moult 
iniium.ainement  par  devant  moaseigueur  le  duc  jusques  eu^ 
la  court  du  palais  devant  le  perron  de  marbre  ;  et  là  deuiou- 
rèrent  tous  esteudus  et  destouvers  en  la  vue  de  ceux  qui  les 
vouloient  veoir,  jusques  après  disner  bien  tort;  etn'estolt 
nul  homme  qui  les  osast  oster. 

£t  ledit  prëvost  .des  luarchans  et  ses  compaiguons^èrent 
en  leur  maison  en  Grève  que  Fen  appeloit  la  maison  de  la 
ville.  Et  là  ledit  prévost  estant  aux  fenestres  de  ladite  maison, 
sur  la  place  de  Grève,  parla  à  moult  grant  nombre  de 
gens  armés  qui  estoiei^t  en  ladite  place  et  leur  dist  que 
le  fait  qui  avoit  esté  fait  ce  avoit  esté  pour  le  bien  com- 
mun du  royaume  de  France,  et  que  ceux  qui  avoient  esté  " 
tués  estoient  ^ux,  mauvais  et  traîtres.  £t  requist  ledit 
prévpst  au  peuple  qui  là  estoit,  que  eu  ce  le  voulsisseut 
porter  et  soustenir ,  car  il  avoit  lait  ce  fûre  pour  le  bien 
du  royaume,  si  comme  il  disoit.  Et  lors,  pluseurs  crièrent 
à  haute  voix  que  il  advouoient  le  fait ,  et  que  il  vouloient 
vivre  et  mdrir  avec  ledit  prévost  des  marchaus. 

Et  tantost  après,  ledit  prévost  des  marchaus  retourna  au 
palais  et  tant  de  gens  d'armes  avec  luy  que  toute  la  court  en 
estoU  plaine.  £t  monta  en  la  chambre  où  monseigneur  le 
duc  ,estoit  qui  moult  estoit  dolent  et  esbahi  de  ce  qui  estoit 
advenu.  Et  encore  estoient  les  corps  desdis  chevaliers  devant 
ledit  perron  de  marbre,  et  le  povoit  ledit  duc  véoir  des  fenes- 
tres de  sa  chambre.  £t  quant  ledit  prévost  fti  en  ladite  cham* 
bre»  et  pluseurs  armés  de  sa  compaignie  avec  luy,  il  dit 

(1)  Bi-imeu».  Etoffa  floe  et  trés-rediercliéê.»  Or/roîk,  bordure,  franse 

d'or  ou  d'argcnl. 

(2)  Quel  frappaai  rapport  avec  la  journée  du  20  juin  1792 1 
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audit  ittonaeigiieiir  le  duo  xpie  il  ne  se  mëist  point  à  mesaite 
de  ce  qui  estoit  adràiu,  car  il  avbit  esté  fait  delà  Tolenté 

du  peuple,  et  pour  escliiéVer  greigneurs  périls  ;  et  ceux 
qui  avoient  esté  mors  avoleiit  esté  faux  ,  mauvais  et  trai- 
tres.  Et  requist  ledit  prévost  à  mGii8ei|{beiii^l^uc,  de  |»âr 
ledit  peuple  9  que  il  Tonhist  ratifier  4êdît  laliP|itetre  tout 
un  avec  eux.  Et  que  -sé  mestier  avoient  d'aucun  pardon 
pour  cause  dudit  fait,  que  le  duc  leur  voulsist  à  tous  par- 
donner. Lequel  duc  octroia  audit  prévost  les  choses  dessus 
dites,  et  luy  pria  que  ceux  de  Paris  youlsissent  èstre  ses  bons 
amis  et  il  seroit  le  leur.  Et  pour  celle  cause  ,  ledit  prévost 
euvoia. audit  duc  deux  draps.  Tua  de  pers  et  l'autre  de 
rouge,  pour  ce  que  ledit  duc  fëist  faire  des  chapperons  ppur 
luy  et  pour  ses  gens  tout  Comme  ceux  de  Pàrisles  portoient, 
c'est  assavoir,  parti  de  pers  et  de  rouge,  le  pers  à  destre.  Et 
ainsi  le  fist  ledit  monseigneur  le  duc  et  portoit  tel  chappe- 
ron  comme  dit  est,  et  ses  gens  aussi,  et  ceux  du  parlement 
et  des  autres  chambres  du  palais  et  tons  autres  officiers 
communément  estans  à  Paris  (1). 

Et  celuy  jour  de  jeudi,  environ  vespres,  ledit  prévost 
commanda  que  on-  levast  lesdis  corps  des  deux  thevàliers 
dessus  du  qui  encore  estoient  en  ladite  court  du  palais,  et 
que  l'en  les  portast  à  Ste-Katherine-du-Val-des-Escoliers. 
Et  jà  estoit  leyé  le  corps  de  maistre  Régnant  d'Acy ,  et  a  voit 
eaté  porté  en  son  ostel  par  ses  gens»  car  il  avoit  esté  tué 
près  de  son  ostel.  Mais  toutesvoies  fu-il  longuement  là  où' il 
avoit  esté  tué  en  la  vue  de  chascun,  avant  que  il  eust  est  élevé. 

(1)  Au  milieu  de  circonstances  aussi  critiques,  pensc-l-on  que  le  dau- 
phioauroit  pu  garantir  sa  vie,  si  la  liberté  de  la  presse  eût  existé  comme 
sont  le  règne  de  Looto  XTIF  Cette  qiMsflon  seroit  digne  d^éU'e  mlae  au 
concpurt  par  VAcadimh  des  Sdenee»  mopoletet  potUUfitt.  En  oo|n|Mirant 
le  rësallil  des  deui  crises,  on  est  lenté  de  rejeter  sur  Loùis  XVI  lOulcs 
les  fautes  :  cependant  les  concessions  qui  firent  la  perte  de  ce  vertueux 
prince  avoieni  fait  le  salut  de  Cbacles  V. 

8. 
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Si  furent  les  deux  corps  dessus  dis  mis  par  po?res  variés 
en  une  charrete,  ei  menés  à  descouved:  dedens  ladite  char- 
rete  par  lesdis  poTres  vadès  qui  ladite  ehiurvete  trainoient  * . 
sans  chevaux  àulonc  de  la  ville ,  jusques audit  lieu  de  Ste- 
Katherine-du-YaIrdes-Kscoiiei*s  ;  et  par  lesdis  variés  fuient 
descendus  en  la  court,  et  puis  enim^ièreBt  lesdis  variés  la- 
dite chanete  et  laissièrent  U  les  deux  corps.  Et  emportèrent 
lesdis  variés  lemantel  de  l'un  des  chevaliers  pour  leur  salaire 
de  les  avoir  amenés  jusques  là.  Et  pour  ce  que  les  religieux 
de  Sainte-Katherine  .n'osoîent  entecver  lesdia  corps,  aucuns 
d'eux  alèrent  vers  ledit  prëvost  pour  savoir  que  U  vouloit 
que  lesdis  religieux  féissent  desdis  corps?  Lequel  prévost 
respondi  auxdis  religieux  que  il  iuy  plaisoit  que  il  eu  féist 
ce  que  mpnseigicieur  le  duc  vouldioit.-  E%  après  alèrent  vers 
monseigneur  le  duc,  lequel  leur  dist'  que  il  les  lussent 
ekilencr  secréteuieiit  sans  solemuité.  Mais  assez  tost  après 
fu  deûeiidu  auxdis  religieux,  de  par  Tevesque  de  Paris,  que 
il  n'enterrassent  point  le  corps  de  nonseigneor  Robert  de 
Gtermont  en  terre  benoite,  car  ledit  evesque  le  tenoit  pÎMnr 
exconiménié,  pour  ce  que  il  avoit  esté  à  oster  et  traire  hors 
du  nioustier  de  Saint-Merry  Peria  Marc ,  qui  avoit  tué 
Jdien  fiaillet ,  si  comme  dessus  est  dit*  Si  en  fa  ocdené 
seàètement  par  lesdis  religieux  tant  de  Fun  comme  de 
l'autre.  Et  kdit  iiiaitre  Regnaut  d*Acy  fu  le  soir  enterré 
secrètement  au  moustier  de  Saint-iiandry ,  de  quelle  paroisse 
ilestoit.  . 

Et  celuy  jeudi  au  soir,  Inen  Cart,  fu  ledit  prévoit  des 

uiaiciiaus  en  1  ostel  de  la  royne  Jehanne,  et  là  parla  à  luy 
inoult  longuement.  £t  disoit-l'en  que  entre  les  autres  cho- 
ses que  il  luy  dist,  il  luy  requit  que  elle  feist  venir  le  roy 
de  Navarre  à  Pàris. 
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ux. 

De  tasfeniùlée  que  le  prévosê  des  marehtuu  Jiji  aux  jiugustins 
et  despm'elee  fUê  maUtrê  Roèeri  de  CorHe  dùL 

L^eademaiiiy  jour  de  vendredi  yint-titttsiesme  jour  diidil 
moys  de  février ,  ledit  prévost  des  marciians  û»i  assembler 
au  matia  aux  Augustiiis  grant  nombre  de  cenx  de  Paris 
desquels  ploseurs  estoient  armés.  Et  manda  à  ceux  qui 
avoient  esté  enToiés  de  par  les  bonnes  villes  qui  encores 
estoient  à  Paris  que  il  alassent  là  ,  desquels  piuseurs  y 
alèrent*  £t  là ,  maistre  Robert  de  Gorbie  dist  que  le  pré- 
vost des  mardiatts  avoit  Dût  faire  le  fût  qui  avoit  esté 
fiEUt  le  jour  précédent  pour  le  bien  et  pour  le  prou  fit 
du  royaume,  et  que  il  estoient  quatre  qui  empescboient 
tons  les  boiîs  consaux  diSvers  monseigneur  le  duc,  et 
par  eux  avoit  esté  empeschiée  la  délivrance'  du  roy 
de  France,  si  comme  disoit  ledit  maistre  Robert.  Et  dist 
que  sur  la  délivrance  du  roy  avoient  esté  assemblés  Tu- 
nivmitéy  le  clergié  et  la  ville  de  Paris  qui  tous  estoient  et 
avaient  esté  d'accort  et  en  une  oppmion*  Êt  depuis  soixante^ 
quatre  personnes  du  conseil  monseigneur  le  duc  qui  sur  ce 
meismes  avoient  esté  assemblées  avoieut  esté  de  uue  oppi- 
nioDy  et  les  quatre  dessus  dis  empescbièrent  tout.  JMais  il 
ne  dist  point  qui  estoient  ces  quatre,  et  si  ne  dist  oncques 
sur  quoi  ce  conseil  avoit  esté,  en  espécial,  né  aucun  cas  par- 
ticulier né  espécial  pour  lequel  il  eussent  mis  à  mort  les 
trou  dessus  nommés.  Et  toutesvoies  requist  ledit  maistre 
Robert  les  envolés  des  bonnes  villes ,  pour  ledit  prévost 
et  les  autres  qui  avoient  fait  ledit  fait,  que  il  voulsissent 
ratifier  ce  qui  avoit  esté  fait  et  eux  tenir  eu  bonne  union 
avec  ceux  de  Parisj  laquelle  union  avoit  esté  promise  et 
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jurée  en  pluséurs  assemblées  par  avant,  si  comme  disoit 
)edît  maistre  Robert. 

El  jà  fust  ce  que  pluseurs  de  ceux  des  bonnes  villes  sceus- 
sent  bien  que  seurç  chose  n'estoit  pas  de  mtiiier  ledit  fait, 
toutesToies  dirent  par  double  tous  ceux  qui  en  ladite  assem- 
blée estoient,  que  il  créoiént  qae  ce  avoit  esté  fait  à  bonne 

cause  et  juste,  et  le  r.itiliioieot,  dont  pluseurs  de  Paris  qui 
là  estoient  les  en  mercièrent. 

LX. 

Cornent  le  pré»osl  des  marchons  vint  à  monseigneur  le  due  en 
parlement^  et  /«f  requist  que  U  vaulsist  tenir  les  ordenances 
'  que  les  (rois  estas  aboient  estabUcs  T année  ititmt. 

Le  samedi  ensuivant,  vint-quatriesiiie  jour  dudit  moys, 
fu  monseigneur  le  duc  en  la  chambre  de  parlement,  et  avec 
luy  aucuns  de  son  conseil  qui  luy  estoient  demourés.  £t  U 
alèrent  à  luy  ledit  prévost  et  pluseurs  autres  avec  luy,  tant 
armés  coiaiiie  iioii  ai  lués.ei  i  cquistrent  à  monseigneur  le  duc 
que  il  féist  tenir  et  garder ,  sans  enfraindve,  toutes  les  orde- 
nances lesquelles  aToient  esté  laites  par  les  troia  estas  Tan 
précédent,  et  que  il  les  laissast  gouverner  si  comme  autrefois^ 
avoit  esté  fait;  eL  que  il  voulsist  débouter  aucuns  qui  en- 
core estoient  en  son  conseil  ^  et  pour  ce  que  le  peuple  se, 
tenoit  trop  mal  content  de  moult  de  choses  qm  estoient 
faites  a»  conseil  de  monseigneur  le  duc  contre  ledit  peuple, 
il  voulsist  mettre  en  son  grand  conseil  trois  ou  quatre  bour- 
gois  que  l'eu  luy  nommeroit.  Toutes  lesquelles  choses  mon- 
seigneur le  duc  leur  octroia. 
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V 

LXI. 

Dt  la  ret^enue  diL  rof  âe  Nwarre  à  Paris;  et  du  mandement 
que  le  rayde  France  fist  au  duc  de  Normendie^  son  ainsné 
fils. 

Le  lundi  ensuivant,  vint-sixiesine  jour  dudit  moys  de 
février,  euUa  le  roy  de  Navarre  à  Paris ^  à  moult  grant 
compaignie  de  gens  d'armes,  tant  de  ceux  qu'il  avoit  ame* 
nés  comme  de  ceux  de  Paris  qui  estoient  alés  contre  luy  ; 
et  ala  descendre  ledit  roy  en  l'ostel  de  Neelle  qui  lors  es- 
toit  au  duc  de  Nonnendie.  Et  celuy  jour,  le  prévost  des 
marcbans  ala  devers  luy  et  luy  pria  et  dist  que  il  voulsist 
fiiire  justes  requestes  àudit  monseigneur  le  due ,  et  que  il 
▼oulsîst  porter  et  soustenir  le  fait  que  il  avoient  fait  à  Péris 
des  trois  qui  avoient  esté  occis.  Lequel  roy  leur  octiT»ia  tout. 
£t  toute  celle  sepmaine,  les  deux  foynes  veres  Jebanne 
et  Blanche ,  le  prévost  des  marcbans ,  Tevesque  de  I^aon 
et  ses  compaignons  traictièrent  Faccort  entre  le  duc  et 
le  roy,  lequel  fu  fait  dedens  dix  ou  douze  jours  après. 
Mais  pou  de  gens  sceurent  lors  la  manière. Toutesvoies  donna 
lors  ledit  duc  audit  roy  Tostel  de  Neelle.  Et  furent  si  bien 
ensemble  que  chascun  jour  il  disnotent  l'un  avec  l'autre,  et 
faisoieut  moult  graut  semblant  de  eux  entr'aimer.  Et  après, 
environ  le  dixiesnèe  où  douxîesme  jour  de  mars,  le  roy  de 
France  manda  à  monseigneur  le  duc  de  Normendie  que  il 
envoiast  en  Angleterre  deux  prélas ,  et  quatre  chevaliers, 
car  U  estoit  moult  seul  si  comme  il  mandoit.  Et  aussi 
manda  que  il  luy  envoiast  deux  bons  notaires  pour  ordener 
les  lettres  du  traictîé  d^accort  entre  luy  et  le  roy  d'Angle- 
terre. Et  tousjours  estoient  ceux  de  Paris  ainsi  comme 
,  esmeus,  et  .se  armoient  et  assambloicut  souvent  j  pour  la- 
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quelle  chose  piusciii  s  officiers  du  roy  de  France  et  du  duc 
se  absentèrent  (1)  tant  piélas  couime  autres.  £t  depuis  en 
retourna  pluseurs  &  Paris^  pour  la  seurté  que  il  orent  dudil 
prévost  des  mardians  qui  disoit  que  l'en  ne  leur  Touloit 
mai. 

LXII. 

Des  lettres  que  le  prévost  des  marchnns  ciwoia  aux  bonnes  villes 
pour  les  faire  àHer  et  prendre  ehapperi>ns  partis  de  meisme 
X    .  ceux  de  Paris, .     ,  - 

En  ce  temps  furent  fiûtes  ordenance»  sur  tous  officiers. 

Et  révesque  de  Tlieiuuenne  ,  lors  cliaucellier  de  France, 
qui  nouvellement  estoit  venu  d'Angleterre ,  n*avoit  point 
apporté  les  seauk  du  roy^mais  les  avoit  laissiés  en  Angle- 
terre par  Fordenance  du  roy  et  de  son  conseil.  Leqad  chaiv- 
celter  bien  apperceut  que  Ven  vouloit  user  d'autres  seaux 
que  de  celuy  de  Ghastellet  duquel  Ten  usoit  en  l'absence  du 
grant.  £t  aussi  pour  -pluseurs  autres  causes  se  parti  de  Pa- 
ris, et  s'en  ala  en  son  pays  d*Alvei*gne  (2). 

En  ce  temps,  assez  tost  après  Toccision  des  trois  dessus 
nommés^  le  prévost  des  marcbans  et  les  escbevins  envoiè* 
rent  lettres  closes  par  les  bonnes  Tilles  du  royaume,  par 
lesquelles  il  leur  laisoient  sayoir  le  latt  qu'il  aroîent  £iit,  et 
leur  requcroieut  que  il  se  voulsisseut  tenir  en  vraie  union 
avec  eux  et  que  il  voulsissent  prendre  de  leur  chapp«x>ns 
partis  de  pers  et  de  rouge,  si  comme  «ment  lait  le  duc  de 
Normendie  et  pluseurs  antres  du  sanc  de  France,  si  comme 
ès  dues  lettres  estoit  contenu.  £t,  en  vérité,  ledit  mousei- 

(1)  Ss  'aAMMfèM»!.  Le  reste  du  claifillre.eit  Inêdll  et  àe  ae  Ironre  ipie 

dans  le  manuscril  de  Charles  V. 

(2)  D'Alvergne.  Ce  prélat  rccommandablf'  étoit  en  effet  de  la  maison 
d9  MoQiaigu  en  Auvergoe,  et  se  nommoU  Gilles  Âjrcelin.  ^ 
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giMur  k  duc,  le  roy  de  Rayane,  le  duc  d'Orlëans  frère  dadh 
roiy  de  France,  et  leeonte  d'Estampes,  qui  tous  cstoieut  des 
fleurs  de  lis  (1),  portoienl  lesdis  cliappci  ons.  Dont  pluseurs 
ne  reavoièreiàl  aucques  responses  desdites  lettres,  et  autres 
reacriprent  sans  autre  altance  faire  et  sans  prendre  desdîs 
diai^peronsf  et  autres  priarent  desdis  chappeious. 

s 

De  là  TêsponSê  qttê  eeujt  ^ui  Unoiint  h$  firteretces  féirent  à 

ceux  que  le  roy  d* Angleterre  leur  enwia. 

En  ce  temps  envola  le  roy  d'Augleieixe  deux  dbevaliers 
anglois  en  France  pour  faire  issir  des  forteresces  tous  ceux  (2) 
qui  aucunes  en  aToit  prises  depuis  les  trières  données  à 

Bourdiaux  entre  le  roy  de  France  et  le  prince  de  Galles» 
Dont  pluseurs  et  presque  tous,  tant  en  Ciiartain  comme  en 
Normendie,  qui  avoient  prises  lesdites  forteresces  respon- 
dirent  que  il  n'estoîent  point  au  roy  d'Angleterre ,  né  les 
dites  forteicsces  ac  teiioieiit  de  par  liiy ,  et  dirent  aucuns  que 
il  estoient  au  roy  de  Navarre  et  les  autres  disrent  que  il 
trouveroieot  bien  qui  les  ayoueroit.  £t  ne  issirent  point , 
mais  coururent,  pillèrent  et  robèrent  le  pays.  Et  furent 
aucuns  de  la  garnison  d'Esparnon,  le  lundi  douziesuic  jour 
du  moys  de  mars,  eu  la  ville  de  Chastres  soubs  Mont-Leliery 
environ;  et  pillèrent  tout  et  emmenèrent  moult  de  prison* 
uiers  à  Mont-Lebery  et  n'estoient  pas  plus  de  six  vint  ou 
cuviron  :  et  :>i  ue  trouvèrent  qui  empesclienierit  leur  féist. 

(1)  Oef  Jltfuiy  (fe  Belle  et  ancienne  maniôre  de  désigner  lesparens 
'  du  roi,  les  princes  du  sang. 

(9)  Tom  ceux.  Tous  ceux  qui  sons  préiexle  d'ordres  émanes  du  rot 
d' Angleterre  avoicnt  pris  posscsslou  de  piâces  que  la  conclusion  des  trêves 
cmpéchoit  de  croire  en  danger.  ^ 
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'E$  toutesvoies  estoit  l'accort  &tt  entre  ledit  duc  et  k  roy 

de  Navarre,  par  telle  manière  que  il  estoient  le  plus  du 
temps  eiiseuible,  et  avoicut  esté  par  plus  de  huU  jours  en- 
semble par  avant.  £t  avoii  ledit  duc  accordé  que  ledit  roy, 
en  partie  de  paiement  <le  ce  que  il  devoit  avoir  par  ledit 
accort,  auroit  la  conté  de  Bigorre,  et  la  ju^crîe  de  Rivière  (1  ) 
et  la  conté  de  Mascon  et  autres  tcnes  au  païs,  jusques  à 
dix  mil  livres  mesurées  de  terre.  Et  si  £u  accordé  à  la  toynei 
Blanche,  sceur  dudit  roy,  que  dile  auroit  Moret  en  Acqui- 
taine  de  ce  que  l'en  luy  devoit  pour  son  douaire.  Item,  en 
tout  ce  temps  donnoit  ledit  roy  de  Navarre  saufs-conduis  à 
Paris,  contenant  ceste  forme  (2)  : 

LXW. 

Cjr  après  s'e^sutt  la  teneur  des  saufs  conduis  que  le  roy  de  iVo- 

i'urre  Jo/t/iuii  en  lu  vlUc  Je  Paris, 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Navarre  et  conte 
»  d'£vreux,  à  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  salut.  Savoir 
»  faisons  que  nous  avons  donné  et  donnons  par  la  teneur 
»  de  ces  présentes  à  nos  amés  et  féaux  chevaliers  Jehan  de 
»  Neuf-Chastel  et  le  seigneur  de  Kaon  (3),  et  à  leur  corn- 
w  paignie  jusques  au  nombre  de  trente  personnes  à  cheval, 
»  seiur  et  sauf  conduit  dn  jour  de  la  date  de  ces  présentés 
»  jusques  à  la  feste  de  Pcnthocouste  prochaine  venant,  pour 
»  aler,  venir  cependant,  et  deuiourer  s*'  mestier  est  par  tous 
t»  les  lieux  du  royaume  de  France.  Si  donnons  en  mande-* 
n  ment  à  tous  capitaines,  chastelaîns,  gardes  de  païs,  villes 

(0  La  Jugerie.  Varianle  :  Viguerie. 

(2)  Celle  dernière  phrase  esi  inédUc. 

(3)  Les  m«  iiicurcs  leçons  écrivent  ainsi  ce  nom.  Varbmtcs  :  Koucn  cl 
Craon. 
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»  et  passage  et  destioistludit  royaume,  et  à  chascun  d'eux ,  et 
n  ptionsto^  autres  que  ksdb  cbevri^m^ct  leur  compagoie, 
»  jusques  au  nombre  dessus  dît,  îiùmMtht  laîstent  jouir  et 

w  user  de  noslre  présent  sauf  conduit ,  sans  leur  faire  né 
1»  souârir  estre  fait  aucun  empeschement  en  corps,  en  che- 
»  vaux  y  en  harnois  né  en  aucuns  de  leur  biens.  Donné  à 
»  Paris  le  douziésme  jour  du  moys  de  mars  ^  Pafi  de  ^ce 
»  mil  trois  cens  cinquante-sept.  »  Et  estoient  ainsi  signées  : 
«  Par  le  roy.  P.  du  Tertre.  >•  —  Et  obéissoit-l'en  pli\saux- 
dis  saufs  conduis  que  on  ne  faisoit  à  ceux  de  monseigneur 
le  due. 

Item  ,  le  mardi  treizicsme  jour  du  moys  de  mars  Tan 
dessus  dit,  se  parti  de  Paris  ledit  roy  de  Navarre  et  s'en  ala 
à  Mante,  et  monseigneur  le  duc  demouca  à  Pàris. 

Cornent  monseigneur  le  due  jtrisl  nom  de  régent  par  titre  de 

fetires.  à  très  Bonne  cause.  .  .  < 

Le  mercredi  quatorziesme  jour  du  moys  de  mars  fu  pu- 
blié à  Paris  que  monseigneur  le  duc  qui  par  avant  s'estoit 

appelle  lieutenant  du  roy,  depuis  sa  prise,  s'appelleroît  dès 
là  en  avant  régent  du  royaume.  Et  fu  sou  titre  tel  :  Karohtx 
primogenitus  régis  Francorum  regnum  regens  ^  ete.  Et  jasoit 
ce  que  par  avant  Fen  eust  tousjours  escript  au  nom  du  roy, 
en  parlement  et  en  toutes  lettres  de  justice,  il  fii  dcffendu 
celuy  jour  que  plus  on  n'y  escrisist.  Et  fu  baillié  le  titre 
tel  comme  dessus  est  dit  en  céduUes  aux  notaires  et  aux 
escrivains  du  palais  :  et  fu  le  nom  du  roy  tout  estaint.  Et  ne 
scella-on  plus  du  scel  de  cliastellet,  mais  du  scel  dudit  duc 
en  cire  jaune.  Et  portoit  le  scel  luaistre  Jelian  de  Dor- 
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mans,  qui  estoit  chancelier  dadif  régent.  Et  lareiit  iiiia  au 
conseil  dudit  régent,  le  ]>réY06t  des  nuirclians,  maisCre  Ro- 
bett  de  Gorbie,  Charles  Toussac  et  Jehan  de  Tlsle,  maistres 
et  principaux,  après  ledit  evesque  de  Laon  qui  tout  gonyer* 
iieît« 

. ,  LX\X 
De  la  mort  ée  Phelipot  de  Repenti^  esauer. 

Le  samedi  au  soir,  dix-septiesme  jour  dû  ntoys  de  mars, 

fu  pris  à  Saint-Cloust ,  près  de  Paris ,  un  escuier  françois 
appelle  Phelipot  de  Repenti  (1),  et  fu  amené  à  Paris.  Et  le 
lundi  matin  ensuivant,  dix-neuviesme  jour  dudit  moys 
sus  dit ,  ledit  Pfaelippot  eut  la  teste  coiippée  ès  halles  de 
Paris,  et  puis  lu  pendu  au  gibet;  pour  ce  qu'il  confessa  que  il 
estoit  de  la  compaignie  de  pluseurs  qui  avoient  empris  de 
prendre  le(Ut  duc  de  Normendie,  r^ent  du  royaume,  à 
Saint-Oyen,  en  Vostel  de  la  Noble  maison,  là  où  il  estoit  aie 
trois  jours  ou  quatre  devant.  Mais  pluseurs  disoieut  que  ce 
n'estoit  point  pour  mal,  mais  estoit  pour  le  mettre  hors  de 
la  puissance  et  des  mains  de  ceux  de  Paris  (â}«  Et  assez  tost 
après,  un  cheralier  appellé  le  Bègiie  de  Tillaines  qui  moult 
estoit  ami  dudit  monseigneur  Robert  de  Glermont  qui  avoit 
esté  tué  à  Paris,  se  rendit  ennemi  de  ceux  de  ladite  ville  de 
Paris. 

(  1  )  Repenti,  Yfllarei  iiloola  :  o«  de  Bmii  $  je  ae  tais  sur  quel  fondenieiit. 
($)  Ce  ttooignase  Juallfie  compléteinent  la  loyauté  du  malheoreux 
I^hillppe  de  Repenti, 
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C^maÙ  le  régent  aia  à  ScnlU  ei  à  Compiègne, 

Le  jour  de  Pasques  fleunes ,  vint-cinquiesnie  jour  du 
moys  de  mus,  ledit  régent  fu  à  SeDlis,  là  où  loy  et  k^roy 
de  Navarre  avolent  mandé  par  leur  lettres  tous  les  nobles 
de  Picardie  et  de  Beauvoisiu.  Mais  ledit  roy  n*y  a!a  point, 
et  s'enyoia  excuser  par  monseigueur  Jehan  de  Piquegny 
pour  causes  de  de«x  iKMsesque  il  avoitès  aines»  si  cosnme 
le  dit  monseigneur  Jeban  disoit.  Mais  à  ladite  journée  ala 
pou  desdis  nobles. 

Si  se  parti  ledit  r^eut  et  s'en  ala  à  Coinpiegne.  Et  environ 
Pasques  les  grans,  qui  fiirent  le  pranier  jour  d'avril,  l'an 
mil  trois  cens  cinquante-huit,  le  confesseur  du.roy  de  France 
et  un  sien  secn  taire  appelle  maisue  Yvon  vindrent  de 
Angleteire  par  devers  kdit  régent»  mais  la  cause  ne  fu  pas 
scène  communelment 

Item,  le  jeudi  alisolu,  furent  les  ennemis  k  Gorbueil 
et  y  pillèrent  et  prisreut  des  prisonuieii»,  et  s  eu  partirent 
tantost.  ,  . 

Lxvni. 

Cornent  le  conie  de  Brem  (1)  respondi  au,  régenl  pour  ceux  de 
Ckampaigne*  Et  cornent  le  ehastel  de  MonstereUau^fori" 
^    Yonne  fu  rendu  audit  régent  lequel  f  jiU  une  nmt  et  de  la 

se  jja/  ii  et  ala  en  la  cité  de  Meaux, 

'  L*an  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante  huit,  le  lundi  après 

Quasi  modo,  neuviesme  jour  du  moys  d'avril,  ledit  régeut 
qui  avoit  mandé  par  ses  lettres  les  gens  d'églyse^  les  nobles 

(1)  Btm.  Briecae. 


Digiiizeu  by  Google 


m  LES  GBAN^flS  CHRONIQUES. 

et  les  bonnes  viiles  de  Chauipaigue  pour  estre  à  Provins 
ledit  jour  de  Quasimodo,  entra  en  ladite  ville  de  Provins* 
Ët  jasoit  ce  que  le  roy  de  Navarre  eiiàt  escript  par  ses  let<- 
tres  closes  aux  dessasdîs  de  Ghampaigne  ,  que  il  serolt  à 
la  journée,  toutesvoies  n'y  fu-il  point;  mais  n>aistre 
Robert  de  Corbie  et  monseigneur  Pierre  de  Rosny,  archi- 
diacre de  Brie  eu  Téglyse  de  Paris,  envolés  là  de  par  la  ville 
de  Paris,  forent  à  ladite  journée/ 

Le  mardi  ensuivant  dixiesme  jour  dudit  moys ,  avant 
disner ,  ledit  régent  parla  en  sa  personne  aux  dessusdis 
de  Gfaampaigne^  et  leur  dit  queie  royaume  de  France  estoit 
à  très  grant  mescbief,  et  avoit  moult  à  faire ,  si  comme  il 
savoient.  Si  leur  pria  et  requist  que  il  y  aiéisseut  tout  le 
bon  remède  que  il  pourroient,  tant  par  conseil  comme  par 
aide,  et  aussi  leur  pria  que  il  fussent  tout  un  Car  sé  di- 
vision estoit  au  peuple  de  France,  il  estoit  en  grant  péril,  si 
comme  il  disoit.  Et  outre  leur  dist  que  sé  aucunes  choses 
.  avoient  esté  faites  qui  semblassent  estre  mouH  merveiUeu- 

aventure,  quant  il  auroient  o1  ceux  qui 
lesdites  choses  avoient  faictes ,  il  en  seroient  apaisiés.  Et 
ce  kur  disoit  ledit  régent,  si  comme  l'en.cuidoit,  pour  ceux 
qui  avoient  esté  tués  à  Paris.  Car  après  ce  que  il  ot  dites 

(1)  Hfprvr  jlleuses.  Cet  adjccUf  avoil  aulrefoîs  l'accoplion  de  sinistre , 
^inconvenant^  insolite.  Il  n'éloit  pas,  comme  aujourd'hui,  synonyme  de 
miraculeux  et  scmbloit  plutôt  venir  de  maie  volons.  Dans  Garin  te  Lo- 
heraUiy  Fromont  refusant  d'alier  à  ta  rcticoutre  des  Siirra&ius  : 

<  Et  responC  Bègues  :  -r  MtrveUle$  avés  dit.  » 

Plus  loin,  hegues  chcrcbaot  à  prouver  que  1«8  Sarrasioft s'eaTuirOAt  à 
l'approche  des  cliréliens,  FroiBoat  répond  : 

é 

«  Voir,  »  dtit  Fromont.  •  9tcrvcille»  avés  dit. 
»  Voles  ocifo  la  geot  sa  roy  PepIn.  • 

Il  >  a  ciaquanie  exemple»  qui  contirment  ceux-cK 
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les  paroUes  dessusdîtes,  il  dbt  telles  fMurolles  :  «  Véez-cy 

»  maistrc  Jvobeit  de  Corbie  et  l'archediacre  de  Paris  qui 

M  VOUS  dirput  aucunes  ckoses  de  par  les  bouues  geus  de 

»  Paris»  » 

Et  lors  ledit  maistre  Robert  parla  et  dist  à  ceint  de  Chaiib* 

paigne  qui  là  estoient  que  ceux  de  Paris  les  auioient  et 
avoient  auiés»  et  vou] oient  estre  tout  un  avec  eux.  £t 
prioiçnt  aux  dessusdisde  Gliampaigue  que  ilvoulslssent  estre 
tout  un  avec  ceux  de  Paris,  et  ne  se  voulsis^ent  merveillier 
se  aucunes  choses  avoieut  esté  faictes  à  Paris  \  car  quant  il 
sauroient  les  causes ,  et  auvoient  oï  ceux  qui  ces  choses 
aToient  çonaeilUëeSt  il  en  seroient  tous  apaisiés,  si  comme 
disoit  ledit  maistre  Robert,  et  pluseurs  autres  choses.  ' 

Si  requisieut  les  dessujsdis  de  Ghampaigne  audit  régeut 
que  il  TpuUiat  que  il  peussent  parler  ensemble;  hquele 
'  chose  il  leur  octroia*  Si  se  traisrent  k  part  et  parlèrent  en- 
semble. Et  assez  tost  firent  savoir  au  rëgent  que  il  estoient 
près  de  iuy  faire  respouse.  Si  ala  ledit  régent,  le  duc  d'Or- 
léans m  onde»  le  eonte  d'£stampes  et.  pluseurs  autres  en 
un  jardin,  là  où  les  dessusdis  de  Champaigne  estoient  ;  et  là 
iiionseij;iicui  Simon  de  Roucy  conte  de  Brene  en  Laonnois, 
respondi  poui-  les  Champenois  et  dist  audit  régent  que  il 
^toieàt  près  dejuy  conseillier  de  luy  aidier  et  faiie  tout 
ce,  pour  luy^  que  bons  etloyaux  sùbgiès  doivent  faire  pour 
seigLicui .  Mais  pour  ce  que  les  plus  grans  et  plus  puissans 
de  Ghampaigue  n'estoient  pas  là ,  si  comme  disoit  ledit 
conte^  il  requistaudit  régent  que  il  leur  donnast  une  autre 
journée  pour  eux  assembler  à  Vertus  en  Champaigne  ;  et 
bien  lay  dist  ledit  conle  que  lesdis  Champenois  ne  iroient 
plus  à  Paiis.  Laquelle  requeste  le  régent  leur  ottroia  :  et  £u 
ladite  journée  assignée  au  dimenche  vint-nueviesme  jour 
du  «loys  d'avril.  Et  après  disl  ledit  conte  que  audit  maistre 
llobert  de  Goibie  ne  lespoudioieut-il  point,  car  à  luy  n'a* 

9, 
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voient-îl  que  respondre.  £t  m  demanda  ledit  conte  audit 
légeat  de  par  les  Champenois  se  il  savoit  aucun  mal  au 
mareschal  de  Champaigne  qui  avoit  esté  tué  à  Paris,  né 
Tillenie  aucune  pour  laquelle  on  le  deust  avoir  mis  à  mort  ? 
Et  bien  dit  le  conte  que  de  monseigneur  Robert  de  Clcr- 
mont  ne  demandoit-il  rien,  car  il  s'en  attendoit  (1)  à 
ceux  de  aou  pays ,  et  bien  créoil  ^qœ  il  en  leroient  leur 
deroir.  Lequel  régent  leur  respondi  que  il  ten<^  et  éréoit 
fciincinent  que  ledit  mareschal  de  Champaigne  et  ledit 
inessire  Robert  de  Clermont  Tavoient  servi  et  <:onseillié 
bieu  et  loiyaumenc,  et  n'avoit  oacquea  seeu  le  contraire.  £t 
lors  ledit  conte  de  Brene  dis!  audit  régent  s  «  Monseigneur, 

»  INous  Champenois  qui  cy  soin  mes  vous  niorcioas  de  ce  que 
M  VOUS  nous  avez  dit  ;  et  nous  attendons  que  vous  fassiez 
»  bonne  justice  de  ceux  qui  noetve  ami  ont  mis  à  mort  sans 
»  cause.  »  Et  oe  &it  et  dit,  ledit  régent  ala  disner  et  tous 
les  Champenois  qui  voultirent  aler  avec  ly,  car  il  en  avoieut 
esté  tous  semons. 

Et  le  mercredi  ensuivant ,  onsiesme  jour  dudit  .moys 
d'avril ,  ledit  régent  se  parti  de  Provins  et  s'en  ata  en 
Vabbaye  de  Priully  (  2  ) ,  et  de  là  à  Monsici  t;l-au-fort- 
d'ïonne.  Et  ala  devant  le  diastel  lequel  gardoit,  de  par 
la  royne  Blanche,  un  chevalier  appellé  monseigneur  Taupiu 
du  Plessie,  lequel  Taupin  estoit  sur  la  porte  dndit  chastel 
tout  armé,  la  teste  au  haciuet,  quant  ledit  régent  ala  devant. 
Et  lors,  ledit  régent  luy  commanda  que  il  ouvrist  la  porte 
du  chastel.  Lequel  Taupin  ly  respondi  :  «  Mon  redonbté 
»  $eif;neur,  pour  USeu  ne  me  veuilliez  déshonnottrer  :  ina*' 
>»  dame  la  loyne  Blanche  m'a  baillié  ce  ciiastel  à  garder  > 
»  et  m'a  lait  jurer  que  je  ne  le  rendroie  à  personne  du 

(J)  Il  s'en  aîlcïtdoii.  Il  s'en  rapporloit. 

(2)  Pruillij.  La  i  infiuiêiiic  lillo  de  (!itoainL.  £a(re  FrOVÙi^  et  JfONleiVffll- 
i'auli'YQHM,  comme  on  écril  aujourd'liui. 
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»  monde,  fors  auroy(l)et  à  elle.  Je  vous  supplie  que  il  vous 
»  plaise  à  envoier  par  devers  elle ,  et  je  ciude  qu'elle  me 
»  mandera  tantost  que  je  le  tous*  rende.  » 
Auquel  Tàupin  ledit  régent  commanda  de  itckM  deux 

fois  ou  tlois  qiui  il  luy  ouvrist  ledit  chastel.  Et  lois  ledit 
Taupin  luy  respoiidit  :  «  Mon  redoublé  seigneur,  je  ue  ten- 
I»  dray  paa  ce  chastel  contre  vous  )  mais  pour  Dieu  TueilUez^ 
w  moi  garder  mon  honneur.  »  Si  desceadi  à  la  porte  et 

rouvri  ;  et  ledit  it'^ciit  et  ses  gens  y  entrèrent,  et  y  coucha 
une  nuit  et  le  prist  en  sa  main ,  et  estahU  k  le  garder  de 
par  ly  ledit,  Taupin,  et  li  fist  £ûre  serçment  nouvel.  £t 
se  parti  dndit  chastel  et  s*en  ah  à  M  eaux ,  là  où  dèmim- 
roitlois  madame  la  ducliesse,  sa  femme,  et  là  où  il  avoit 
envoie  de  Provins  le  conte  de  Joiguy  et  environ  soudante 
hommes  d'armes  en  sa  coropaignie,  pour  ce  que  l'en  ly 
avait  dit  que  ceux  de  Paris  avoient  entencion  de  prendre  et 
garnir  de  pai*  culx  le  marcLié  de  iMe.mx.  Et  y  estoit  entré 
ledit  conte  deux  jour^  devant.  Dont  le  maire  et  aucuns  de 
ladite  ville  furent  mouU  counouciés,  èt  en  parla  ledit 
maire  moult  haultement  audit  conte  de  Joigny,-  qui  s'estoît 
mis  audit  iiiaicliié  et  le  tenoit.  Et  luy  dist  ledit  maire  que 
sé  il  cuidast  qull  .voulsist  avoir  pns  ledit  maichië  que  il 
ne  fenst  pas  entré  en  ladite  ville  de  Meaux.  Et  quant  ledit 
régent  fu  .en  ladite  ville  de  Meaux ,  ledit  conte  luy  dist  ce 
que  ledit  maire  luy  avoit  dit.  Lequel  maire  fu  mandé  devant 
ledit  régent,  et  luy  furent  récitées  les  parolles  que  il  avoit 
dictes,  et  les  luy  fist-Pen  amender,  et  fu  réservée  la  tauxation 
et  Tam^de.  -  "  \ 

(I)  Au  roy,  iyaù6  doute  celui  de  Navarre. 
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r  '  * 

De  Carlillerteque  ceux  de  Paris  pristrent  au  Lont^re^  et  la  firetU 

poiHer  en,  l'ostel  de  la  viUe. 

K 

Le  mercredi,  dix-huitiesme  jour  dudil  moys  d'avril ,  se 

parti  ledit  régent  de  la  ville  de  Meaux  pour  aller  à  Com- 
pi^ue  à  une  journée  (1)  qu'il  a  voit  mise  aux  Vcriuendi- 
aieos  qui  y  dévoient  estre.  £t  luy  apporta-on ,  celuy  jour, 
nouvelles  qae  ceux  de  Paris  avoient  pris  grant  quantité 
d'artillerie  que  on  avoit  mis  au  Louvre  et  cliargiée ,  pour 
mener  en  certains  lieux  où  ledit  régent  avoit  ordenë  que 
fnat  menée;  et  l'avoient  ceux  de  Paris  lait  mener  en  la 
maison  de  la  ville,  en  Grève.  Et  si  avoient  encore  les  des* 
susdis  de  J\ii  is  t  iivoic  audit  régent  unes  Lion  merveilleuses 
lettres  closes.  Et  un  pou  avant,  il  avoient  mis  gens  d'armes 
de  par  eux  audit  chastel  du  Louvre.  Et  en  ce  temps  et  par 
avant,  depuis  que  ledit  régent  s'estoit  parti  de  Paris  repat- 
roient  pou  ou  nuls  gcniiU  hoirunes  en  ladite  ville  de  Paris, 
dont  ceux  de  ladite  ville  estoient  moult  dolens.  £t  tcnoient 
plusèurs  que  les  gentils  hommes  leur  vonloient  mal  (2).  Et 
fu  une  grande  division  au  royaume'de  France.  Car  pluseurs 
villes ,  et  la  plus  grant  partie,  se  tenoient  devers  le  régent 
leur  droit  seigneur  \  et  autres  se  tenoient  devers  Paris. 

(1)  une  Journée.  Un  ajournement,  rendes-voiu. 

(S)  Ce  tut  Vémigraliùn  du  tempi.  Dans  les  Joori  de  dédulfumat  po- 
pulaiire ,  Il  faut  oa  se  Joindre  à  la  Mtd  féroce,  ou  se  préparer  un  abri 
contre  elle;  et  dans  cette  atiernaiive,  il  n*y  a  guère  à  recueillir  que  des 
regreu  ou  de  la  honte. 
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LXX. 

Z>a  descort  de  ceux  d' Anueru  Us  utu  contre  les  autres^  et  cornent 
les  tnnenUs  qui  tenaient  Esparnan  pilOèrent  ChasUati"  ' 
Landon» 

Le  jeudi  ensuivant,  dix-neuviesine  jour  du  moys  d'avril , 

ledit  régent  lu  à  CoiiHJit'(juc  ,  et  y  deiuoura  une  pièce.  Et 
U  luy  f tti*e&t  aportées  nouvelle»  que  en  la  ville  d'Amiens 
avxût  très  grant  descort  entre  ceux  de  la  ville.  $i  s'esmeut 
pour  y  aW,  et  ala  jusqnes  à  Gorbie*  Là  oi  jiQuveUes  pour 
lesquelles  il  n'ala  point  oultre. 

En  celuy  jour  furent  les  ennemis  qui  demouroient  à 
Espamon,  à  Ghastîau-Landon  et  l'endemain  à  Ghésoy  (1). 
Et  y  pillièrent  et  pristrent  prisonniers  tant  que  Feu  disoit 
que  il  y  avoieiit  bien  gaingaié  ciuquaute  mil  moutons  d'or 
et  plus.  Et  s'en  retournèrent  sans  aucun  empeschenient  à 
Espamon,  à  tout  leur  pilterie  et  leur  prisons. 

Incidence,  lie  lundy  jour  de  saint  Georges ,  vîngt-troi- 
siesme  jour  dudit  luoys  d  avril,  fist  le  roy  d'Augleteiie  une 
moult  solemnel  feste  à  Windesores,  là  ouJe  roy  de  France 
estoit  en  prison  ;  et  y  alèrent  pluseurs  grans  seigneurf 
d'Aiemaigue^  de  Henault  et  de  Breban. 

<1)  CkeiOff,  Sans  doitte  Càtroy*  entre  Seat  et  Ckâleau'tdmdon* 
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LXXI, 

De  rordenance  qui  fu /aite  en  Chcunpaigtie  sur  le  fait  des  aidej 

pow  la  gUÊTfe*  . 

Le  dimenclie  vint^-neaviesme  jour  du  moys  d*avrily 
furent  les  Champenois  assamblés  à  Yertvis.  >  Mais  ledit 

régent  n'y  fu  pas,  car  il  estoit  encore  au  voyage  que  il  avoit 
fait  vers  Amiens.  £t  pour  ce  y  euvoia  monseigneur  Symon 
de  Aoucy/ conte  de  Brene -lequel  fist  auteiles  requestes 
aui  Champenois,  de  par  ledit  régent,  comme  ledit  régent 
leur  avoit  fait  à  Provins.  Si  furent  ensanible  par  deux  jours 
et  furent  d'accort  que  U  feroient ,  ès  bonnes  villes  de 
soiicante-dix  feus,  un  homme  d'armes  :  et  au  platpays,  pet^ 
sonnes  franches  de'  cent  feus,  un  homme  d'armes:  et  de  ' 
personnes  serves  et  de  fors  mariages  et  de  mortes  niatus  de 
deux  cens  feus,  un  liomuie  d'armes.  Les  gens  d'église,  un 
dixiesme  :  les  nobles  de  cent  livres  de  rente  cent  aoubs  et, 
outre  ce,  sé  aucuns  bourgois  tenoient  aucun  fief,  il  en 
paieroient  couunc  les  nobles,  avec  ce  que  il  paieroient  des 
feus.  Ët  toute  celle  aide  il  lèveroient  par  leur  mains  et 
•  despendfoient  en  gens,  d'armes  par  leur  moins,  sé  n'estoit 
le  dixiesme  que  le  régent  auroit  pour  sa  despense.  Et  en- 
voièrent  audit  régent  ceste  ordenauce. 

Item,  le  mardi  premier  jour  de  may  ensuirântt  dévoient 
toutes  les  bonnes  villes  rassembler  à  Paris,  par  Tordenanee 
que  il  avoient  faictes  à  la  dernière  assemblée  qui  y  avoit 
esté  ;  mais  ledit  régent  manda  que  ladite  assemblée  se  féist 
à  Gompiegne,  le  vendredi  ensuivant,  quatriesme  jour  du 
moys  de  may,  et  ainsi  se  fist.  Dont  ceux  de  Paris  furent 
moult  courroucîés  ;  mais  la  plus  grant  partie  de  toutes  les 
autres  villes  en  avoient  grant  joie.  Et  en  ladite  ville  de 
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Goinpiegne  fu  aceordë  par  lona,  tant  de  gend  d'églyse 
comme  dê  nobles  et  des  bonnes  Tilles,  un  |>areil  sub- 
side à  celuy  qui  avoit  esté  accordé  à  Vertus  par  les  Chaîna 
penois. 

LXXIL 

Cornent  monseigneur  te  régeni  ei  le  ray  de  Nm^arre  parlement 
tèreni  ensamble ,  le  roy  de  Navarre  pour  ceux  de  Paru  ■  cl 
cornent  le  rojf  de  Navarre  vint  à  Paris;  et  luy  JirerU  ceuxile 
Paris  grànt  joie  et  grant  komneur  et  en  eussent  volentiefs 
fait  leur,  éapitain  et  leur  gowwneur* 

Le  mercredi,  seront  jour  du  moys  de  may,  le  roy  de 
Navarre  qui  estoit  logië  à  Mello  (1),  et  ledit  régent  duc 
de  Normendie  qui  estoit  logié  à  Ckrmont  en  Beauvoisin, 
furent  en  mi-marchié  desdites  villes,  au'^lieu  que  Ten 
dit  Domage- Lieu  (2)  pour  parlementer;  et  avoient  clias- 
cun  grant  foison  de  gens  d 'armes,  £t  là  parla  ledit 
roy  ftudit  régent  pour  ceux  de  Paris ,  afin  que  iceluy  ré- 
gent Youlsist  accorder  à  eux.  Et  ledit  régent  dist  audit  roy 
que  il  aimoit  ladite  ville  de  Paris,  et  que  il  savoit  bien  que 
en  celle  ville  avoit  de  bonnes  gens ,  mais  aucuns  qui  y  es- 
toient  luy  avoient  fait  grans  villenies  ploseurs  et  desplaisirs,, 
comme  de  tuer  ses  gens  en  sa  présence,  de  prendre  son 
cliastel  du  Louvre  et  son  artillerie,  et  pluscurs  autres  grans 
despis  biy  avoient  fais.  Si  n'avoit  pas  entencion  de  entrer  à 
Paiîs  jusques  à  ce  que  ces  choses  li  fussent  adreciées.  Et 
requist  audit  roy  que  il  fust  avec  luy  et  luy  ûdast  à  les 
adrecier. 

(1)  3ld/o.  Ou  Merlou,  à  quatre  lieues  de  Senlîs. 

(?)  Celle  dernière  indication  n'est  pas  dans  le  manuscrit  de  Char- 
les Y,  et  je  n'ai  pas  rcirouvé  sur  les  cartes  ce  nom  de  Domage-Lieu, 
que  donnent  les  autres  leçons. 
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L'endeiuain,  joui'  de  jeudi,  rassemblèrent  audit  lieu  et 
parlèrent  -enseinblé' comme  le  jour  préGédea,t.  £it  afirès  se 
parti  ledit  roy  et  s'en  ala  à  Paris  ou  il  entra  le  vendredi 
ensuivant ,  qualriesme  jour  dudit  nioys  de  mai ,  à  moult 
grant  compaignie,  tant  de  ses  gens  comme  de  ceux  de  Paris 
<iai  estoient  alés  encontre  Iny.  £n  laquelle  ville  il  lii  moult 
faonnoré  et  seigneuri  par  Fespace  de  dix  ou  douze  jours 
que  il  y  demoura  ;  et  volentiers  en  eussent  fait  leur  ca pi- 
tain  ^ucuns  de  ceux  de  Paris  ou  leur  seigaeur,  comme  faux 
et  mauvais  que  il  estoient. 

Item  en  celuy  temps ,  l'evesque  de  Lâon  qui  e^toît  en 
rassemblée  à  Compiegne,  fu  en  péril  d'estre  tué  par  plu- 
seurs  nobles  liommes  qui  là  estoient  avec  ledit  régent.  Et 
convint  que  il  s'en  partist  celéement;  et  ala  à  Saiut-Denis 
en  France.  Et  manda  k  ceux  de  Paris  que  on  le  alast  quérir. 
Si  envoiérciit  ceux  de  Paris  et  aussi  le  roy  de  Navarre  qui 
là  estoit,  grant  quantité  de  gens  d'armes  quérir  ledit  eves- 
que  à  Saint-Denis  ;  et  vindrent  en  sa  compaighie  jusques  à 
Paris.  St  fu  dît  audit  régent  de  pluseurs  nobles  et  autres 
que  ledit  evesque  estoit  f^ux  et  mauvais;  et  vérité  estoit  : 
car  par  lu  y  estoient  avenus  tous  les  maux  au  royaume  de 
France.  Et  luy  requistrent  que  il  ne  fiistplus  à  son  conseil. 

Item,"  en  celuy  temps,  Jehan  de  Meudon,  chastetain  de 
Evreux  pour  le  roy  de  France,  bouta  le  feu  en  ladite  ville 
de  Evreux  et  fu  toute  arse,  dont  le  roy  de  Navarre  fu  moult 
courroucié. 

Item,  le  dimencbe  treiziesme  (1)  jour  du  moys  de  may , 
partirent  les  ennends  qui  estoient  à  Esparnon  dudit  lieu, 
et  cbevaukhièrent  de  rechief  en  Gatinois.  Et  ardirent  toute 
la  ville  de  Nemours,  et  moult  dommagièrent  pluseurs  autres 

(0  TreiiUeime,  Et  non  pas  qualriesme  comme  portent  les  autres  ma- 
notcritâ  et  les  édittow  précédenies.  Le  4  maj  f omboU  im  vendredy,  ccu<^ 
année -là. 
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villes  au  pays^  comme  Grés  (l)et  autres  villes,  dont  luoult 
de  estoient  merveilliëft^cav  ce  pays  estoit  en  douaire  à 
la  ^yne  Blanche,  saer  audit  roy  de  Navarre.  Et  monsei- 
gneur lames  Pipes,  capitain  d'Esparnon,  s'appeloit  lieute- 
nant au  roy  de  Navarre  en  ses  saufs  conduis  et  en  ses 
autres  £tU8,  et  si  estoit  souvent  avec  le  roy  de  Navarre,  si 
comme  l'en  disoit  (2).  Et  s*en  retournèrent  les  ennemis 
trois  ou  quatre  jours  après,  sans  ce  que  aucun  leur  féist 
enipeschement. 

LXXUI. 

Dês  .letirês  guiJUmU  t^orUês  éTAngkfem. 

Le  mardi,  quinzicsme  jour  du  moys  de  may,  lurent  apoi- 
tées  à  Paris  pluseurs  lettres  closes  envoiées  d'Angleterre, 
,  de  plttseors  grans  seigneurs  de  France  et  d'autres,  parlés- 
quelles  on  escripvoit  que  la  paix  avoit  esté  faite  entre  les 
roys  de  France  et  d'Anî^^leterre  le  huitiesine  jour  dudit 
moys,  et  que  lesdis  roys  avoient  niaugié  ensemble  et  8*e8* 
toient  entrebaisiés.  Laquelle  cbose  les  uns  ne  crëoient  point, 
les  uns  pour  ce  que  il  ne  voulsissent  pas,  les  autres  pour  ce 
que  par  pluseiirs  lois  avoit  ainsi  esté  mandé  et  tousjours 
les  Anglois  y  avoient  mis  empeschement  ^  et  les  autres  qui 
en  estoient  forment  joienx  le  crëoient. 

(1)  C.rêsoa  Crcz.  Aujourd'hui  village  entre  Nemours  et  Fontainebleau. 

(2)  Cette  liaison  du  roy  cic  IN'nvarrc  avec  le  partisan  James  Pipes  n*é- 
loit  pout-élrc  pas  bien  prouvcn  ;  mais  loul  porte  à  croire,  surtout  les  sauf- 
conduilh  rapportes  plus  Imul,  qiu;  Clutrics-lc-Mauvais  avoit  [Ji  uiuis  aux 
pillards  de  ne  marclicr  ni  faire  marcher  contre  eux.  Le  dauphin  ,  de  son 
côté,  privé  d'argent  par  les  Etats  qui  percevôient  toutes  les  taxes,  ne  pou- 
foU  réunir  dix  bommes  d'armes,  avant  les  assemblées  de  Gomplègoe-et  de 
Vertus.  Les  malheurs  publics  permeitoicnt  donc  aux  émissaires  du  Na« 
varrots  de  calomoier  le  fils  du  roi^  dMnsinuer  l'idée  de  transporter  la 
couronne  de  France' sur  une  tôle  plus  puissante,  etc.,  etc. —  Il  y  aquelque 
rapport  eotre  les  ncçapareun  de        et  les  pillards  de  J36S. 

TOM.  VI.  JO  , 


Digilizeû  by  Google 


IJO  LES  GRANDES  CHEOIflQiJES. 


LXXIV. 

D^^^  commenficment  et  première  tutsemhlée  de  la  nuimi^aue , 

Jaquerie  de  Bauwoisin, 

Le  lundiy  vint-huitiesme  jour  dudit  moys  de  may,  s'es- 
murent  p^osetiTS  menues  gens  de  Beauvodsin  des  Tilles  de 
Saint-Leu  de  Serens,  deNointel,  de  Cramoisi  (1)  et  d'envi- 
ron, et  se  assemblèrent  par  mouvement  mauvais.  Et  couru- 
rènt  sur  pluseurs  geutils  hemmes  qui  estoient  en  ladite 
ville  de  Saint-Leu  et  en  tuèrent  neuf  :  quatre  chevaliers 
et  cinq  escuiers.  El  ce  fait,  meus  de  mauvais  esprit,  alèrent 
par  le  pays  de  Beauvoisiri,  et  cLascuu  jour  croissoient  en 
nombre^  et  tuoîent  tous  gentils  hommes  et  gentils  femmes 
qu'il  trottvoienty  et  plùsenrs  enfans  tuoient-il.  Et  abattoient 
ou  ardoient  toutes  maisons  de  gentils  hommes  qu'il  trou- 
voienty  fussent  forteresces  ou  autres  maisons.  Et  firent  un 
capitaine  que- on  appelloit  Guillaume  Gale  (2).  Et  alèrent 
à  Gompiègné,  mais  ceux  de  la  ville  ne  les  y  laissièrfent 
entrer.  Et  depuis  il  alèrent  à  Senlis,  et  firent  tant  que  ceux 

(t)  Nointelf  Saint-Leu  el  Ct^amoi-ù  soul  uMjourd'hui  irois  villages  :  le 
premier  au-dessus  de  Besiumoat-suM)Ise;  le  second  sur  ta  même  ri- 
vière, à  cinq  lieues  au-dessous;  le  U^isième  enwe  Ktello  ei  Sâlnl-Leit* 

Quant  à  Serens ^  ce  doit  ôUre  le  Buraom  du  village  de  8alnt-Lcu,  et  11 
faut  le  reconnoîire  dans  le  Sanctum-Lupum  de  Cherunto  du  Continuateur 
de  Nangls.  La  carie  de  Desnos  (CânéraHié  <k  Paris)  écrit  :  Soint-Leu 
Desservant.  Tiers  et  ErmenonviUf ,  que  les  paysans  abauirent  ,  sont 
des  villages  situés  aux  deux  exircuuiC6  de  la  forêt  d'Ermenonville  y  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  SaiDl:|«eu.  La  chronique  inédiie  du  Msc.  530  dit 
.  également  que  <  la  première  eameute  des  paysans  contre  les  nobles  fu 
i>  commenclèe  dans  la  première  sepiîiaine  du  moys  de  Joing.  »  (F"  69,  V».) 

(2)  C.uîllaumc  Cale.  «  Cnpitaneum  quemdani  de  villd  quaî  Mello  dicitur, 
urnsllcum  niagis  aslulum  ordinarunt,  scilicet.(;K///ermMm  dictum  Karle,» 
(Conlinualcur  de  G.  de  IVangis.)  La  Jnquoric,  l'un  dos  épisodes  de  îa 
déplorable  année  1368,  offre  les  plus  grands  rapports  avec  les  bandes 
qut^  presque  de 'Dos  jours,  crioicnl  :  Guerre  aux  Châteaux^  Paix  aus 
ChoÊmtt^^, 
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de  ladite  ville  aièrent  en  leur  compaiguie.  Et  abattirent 

UNiteS'ies  CopCenesces  du  pay%  ATmenonville,  Tiers  et  une 

{larti^ft  du  chaatèl  de  Besàmont-^ivOyse.  Et  s'énfbay  la 

duchesse  d'Orléans  qui  estoit  dedeus,  et  s'en  alu  a  Tans. 
>  ^  _  •    ■•  , 

LXXV. 

De  la  mori  du  maUtre  du  pont  de  Paris  et  du  maisire  eharpen'- 

lier  du  roj'y  par  ics  gouverneurs  de  Paris, 

Le jnardi  vînt-neuTiesme  jour  dudit  moys^  le  prévost  des 
fn«rdian&  et  les  autres  f^uverueurs  de  Paris  firent  couper 

les  testes  et  après  cstarteler  les  corps,  en  Grève  à  l\u'is,  an 
maistre  du  pont  de  Paris,  appelle  Jehan  Peret,  et  au  mais- 
lOBt  ehai^pentier  du  »  appellé  Heury  Metret ,  à  tort  et 
aass  cause  ;  pour  ce,  sî  eomme  il  disoient^  que  il  dévoient 
avoir  traictié  avec  aucuns  dudit  duc  dfrNormendie,  ainsno 
fils  du  roy  de  France  et  régent  le  royaume^  de  mettre  gens 
d'armes  dedens  ladite  vflle  de  Paris,  pour  ledit  tëgent. 
fit  fire&t  pendre  les  quartiers  desdis  maîstres-  aùx  entrées 
de  ladite  ville  de  Paris.  £t  je  qui  ceci  escris  vi  (t)  que 
quant  le  hourel,  appelle  lors  Raoulet,  voult  coupper  la  teste 
au  premier  maistre,  c'est  assavoir  audit  Peret,  iLchaï  et 
fu  tourmenté  d'une  cruelle  passion  tant  que  il  rendoit 
escume  par  sa  bouche  ;  dont  pluseurs  de  Paris  disoient  que 
ce  estoit  miracle,  et  que  il  dépkisMt  à  Dieu  de  ce  que  on 
les  laîsoit  mourir  sans^cause.  fit  lors  un  advocat  du  Chaste- 

(1)  Et  je  qui  ceci  escris.  Ces  mots  oe  sont  quo  dans  le  manuscrit  de 
Charles  Y  :  les  autres  avec  les  éditions  gothiques  porlciU  :  «  El  virent 
pÊateurt,  •  Notre  texte  doit  6tre  le.véfitable  et  prouve  que  le  Chrofiiqaeiir 
étoit  k  Paris  dans  ce  team  mo>  donte  aa>es  mal  &  sôb  aise»  en  ralm 
do  ses  senlimeos  de  toyanlé.— Les  ôditiom  préoédeatet  ne  oonuBesi  pas 
Perei,  .  -  - 
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let,  appelle  maistiê  Jehan  Godart,  lequel  estoit  aux  fenes- 
très  de  Tostei  de  la  ville,  en  la  place  de  Grève^  dist  haulte* 
ment  oiant  le  peuple  qui  là  estoit  t  «  Bonnes  gens,  ne  yons 

»  vueilliez  esmerveillier  se  Raoulet  est  ainsi  chéu  de 
»  mauvaise  maladie,  car  il  en  est  entechië  (1),  et  en  chiel 
»  souvent.  » 

m 

LXXVI. 

,  De  la  çruauté  de  ceulx  de  Beaui^oisin  ;  et  cornent  le  régent  se  parti 

de  Meaux  pour  aler  à  Sens, 

V 

En  ce  temps  multiplièrent  moult  ces  gens  de  Beauvoi*- 

sin.  £t  se  resmuèrent  et  assemblèrent  pluseui'S  autres  en 
diverses  ilotes  eij  la  terre  de  Morency,  abatirent  et  ardi- 
rent  toutes  les  maisons  et  chastiaux  du  seigneur  de  Morency 
et  des  autres  gentils  hommes  du  pays.  Et  aussi  se  -firent 
autres  assciublées  de  tels  gens  en  Mucien  (2)  et  eu  autres 
lieux  environ.  Et  en  ces  assemblées  avoit  gens  ,  de  labour 
le  plus ,  et  si  y  ayoit  de  ridies  hommes ,  bourgois  et  au- 
très;  et  tous  gentils  hommes. que  il  povoient  trouver  il 
tuoient,  et  si  ialsoient-il  gentils  femmes  et  pluseurs  enfans  ; 
qui  parestoit  trop  giant  £orsennerie. 

En  ce  temps,  ledit  r^ent  qui  estoit  au  marchié  de  Meaux 
que  il  avoit  fait  enforcier  et  faisoit  de  jour -en  jour ,  s*en 
,  parti  et  ala  au  cbastel  de  Monstereil  au  fort  d'Yonne  ;  et 
assez  tost  après  s'en  parti  et  ala  en  la  cité  de  Sens ,  en  la~ 
quelle  il  entra  le  samedi  neuviesme  jour  de  juing  ensuis 
vaut ,  à  matin.  Et  fu  receu  en  ladite  cité  par  les  gens 

.  (1)  Entechié.  Affocté. 

(2)  Mucien  ou  Ètu!cien.  «  Pagus  Melciaaus.  »  C'est  la  partie  de  Brie 
renfermée  entre  Crepy  et  Crécy.  Elle  comprend  Meaux,  May-en-Mulcicn, 
Eoso3r-en*Malcieii,  eic.  (  Yoy.  M.  Guérortf,  Provinces  et  Pays  de  la  France, 
dans  VAmualn  de  îa  SoeUté  de  VHiHohe  de  FrancCf  année  1 887.) 
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d'icelie  moult  honuorabkmeat  si  comme  il  le  dévoient 
faire,  comme  à  leur  droit  seigneur  après  le  roj  de  France 
aon  père.  Et  toîitesroies,  aroit  lor»  pou  de  yîUes,  cités  ou 
autres  en  la  Langue  d'oyl  qui  ne  fussent  meues  contre  les 
^tik  houuBeS  y  tant  en  £aivettr  de  ceux  de  Parts  qui  tro]^ 
les  haoient ,  comme  pour  le  mouvement  du  peuple.  Et 
nëantmoins  fu-il  receu  en  ladite  ville  de  Sens  à  jpant 
paix  et  honorablement.  £t  liât  ledit  régent  en  ladite  ville 
grant  mandeomt  de  gens  d'armes. 

LXXYII. 

Cornent  ceux  de  Paris furenl  desconjis  à  Meaux;  et  delà  mort 
du  maire  de  ia  ville  app^é  Jehan  Soulas. 

Gelu|  samedi  meisme,  qui  estôit  le  neuviesme'jour  de 
juing ,  Pan  mil  trois  cens  cinquânte-huit ,  pluseurs  qui 
estoient  partis  de  la  ville  de  Paiis,  jusques  au  nombre 
de  trois  cens  ou  enviroui  desquels  gens  estoit  capitain  un 
appelle  Pierre  Gille  espicier  de  Paris ,  et  environ  cinq 
cens  qui  s'estoient  assemblés  à  Gilly  en  Mucien  (1),  desquels 
estoit  capitain  un  appelle  Jehan  Vaillant  prévost  des 
monnoies  du  roy,  alèrent  à  Meaux.  Et  jasoit  ce  que  Jehan 
Soulas,  lors  maire  de  Meaux,  et  pluseurs  autres  de  ladite 
ville  eussent  juré  audit  régent  que  il  luy  seroient  bons  et 
loyaux  et  ne  souffreroient  aucune  chose  estre  faite  contre 
luy  né  contre  son  honneur,  néaotmoins  il  firent  ouvrir  les 
portes  de  ladite  cité  auxdis  de  Paris  et  de  Gilly,  et  firent  - 
mettre  les  tables  et  les  nappes  paiiiiy  les  rues,  le  pain,  le 
vin  et  les  viandes  sus  ;  et  burent  et  mangièrent  sé  il  voul- 

.(1)  Ci/ly  ou         Aolourdlittt  hameau  à  quatre  lieuei  au-delà  de 
baitunarttfi,  près  de  la  rouie  de  Soissons. 

10. 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


114  LES  GRASm  GnOMIQUSS. 

drea^  et  se  resfraichirent.  Et  après  se  mirent  eu  baCaîlie,  eu 
dàasX  droit  vers  i«  rnavchié  de  kdhe  TîUe  de  Mflam  auqu^ 
ettoit  la  duchesse  de  Nomeiidieei  aâ.fille^  et  la  seur  dudk 

régent,  appellée  inadame  Ysabel  de  France  qui  j)uis  fu 
femme  da  fils  du  s^i^eur  de  Milan  et  iu  co&tesse  die  Yer« 
tus  que  le  roy  Jdum,  8<m  père,  biydo&oaé^B  mariage.  £t 
avec  eux  estoit  le  conte  de  Foys,  le  seigneur  de  Hangest  et 
pluseurs  autres  gentils  hommes  que  ledit  régent  y  avoit 
laissiés  pour  garder  ladite  duchesse  sa  iemme,  sa  Me,  sa 
seur  et  ledit  marchié. 

Si  issirent  dudit  inarchië  lesdits  conte  de  Fo  y  s ,  le  seigneur 
de  Hangest  et  aucuns  autres,  jusques  au  nombre  de  vint- 
cinq  liommes  d'armes  ou  environ,  et  alèrent  conue  les 
dessusdis  Pierre  GiUe  et  sa  compaignie  ;  et  se  combattirent 
à  eux.  Et  là  fu  tué  un  chevalier  dudit  marchié  appellé 
monseigneur  Loys  deCliambly,  d'un  viretou  près  de  Teuil. 
Fiuablement  ceux  dudit  marchié  eurent  victoire.  £t  lurent 
ceux  de  PariS)  de  Gilly  et  pluseurs  de  la  û\é  de  Meaux  qui 
s'estoient  mis  avec  eux ,  desconfis.  Et  pour  ce,  ceux  dudit 
luarcliië  mirent  le  feu  en  ladite  cité  et  ardirent  aucunes 
maisons  (1). 

Et  depuis  furent  informés  que  pluseurs  de  ladite  cité 
avoient  esté  armés  contre  eux  et  les  avoient  voulu  trahir, 

et  pour  ce  ceux  dudit  marchié  piliièrent  et  ardirent  partie 
de  ladite  cité.  Mais  la  grant  églyse  ne  fu  pas  arse  né  aussi 
aucunes  maisons  des  chanoines  :  mais  toutesvoies  fu 

.  (t)  Le  maDoscric  ds  Gtok»  Y  doaoe  tel,  tlao^  une  aitalalarê,  la  raprè- 

sentaliOQ  du  combat.  Le  marché  de  Meaux  est  une  forteresse  dont  on 
disiinîîiu'  trois  tours ,  surmontées  chacune  d*un  petit  pcnnon  blanc.  Le 
drapeau  blanc  étoil  donc,  d«^s  le  règne  du  roi  Jean,  celui  delà nionarcbic 
françoise^  je  ne  crois  pas  qu'on  l'ail  encore  remarqué  dans  un  monument 
âlual  ancien^  Au  reste,  il  se  pourroit  que  les  couleurs  bleu  et  rouge  du 
paru  populaire  euMeut  été  la  première  eause  de  l'Sdopikni  d'une  troi- 
sième couleur,  le  blanc,  pour  «Igue  de  ralliement  des  royallsles. 
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tourpris;  et 'aussi  fu  le  diaatel  qui  estoit  au  roy  ars;  et 
dura  ledit  feu  taut  en  ladite  TÎlle  comme  audit  cbastel 

])lu6  de  quinze  jours.  Et  pristrent  ceux  dudit  mai  chic  Jeliau 
Souiai»,  le  make  de  ladite  Tiile  de  Meaux,  et  pluseurs  au- 
tn»  hommes  et  femmes  ^  et  les  'tludrent  prisons  audit 
mardi të.  £t  depuis  fit-Feu  mourir  ledit  maire,  si  comme 
di^it  estoit. 

LXXVllI. 

De  la  iiioi  i  GuilUituno  Cale  par  le  roy  de  Ntwarre;  et  cornent 
ledii  roy  ala  de  Beauvoisin  à  Saint- Ou/a^  poiir  parler  au 

fin  celuy 'temps  cheTaulcha  le  roy  de  Navarre  en  Beau- 
voisin,  et  inist  à  iiiort  pluseurs  de  ceux  des  conuuuiies  ;  et 
par  espéciai  fist  coupper  la  leste  dudit  Guillaume  Cale  à 
Clermont  en  Beauvoisin*  Et  pour  ce  que  ceux  de  Paria  luy 
mandèrent  que  il  alast  vers  eux  à  Paris,  il  se  traist  à  Saint- 
Ouyu,  eu  l'ostel  du  roy  appelle  la  INoble-Maison.  Ëtlà  ala  le 
prévost  des  marclians  parlementer  audit  roy.  Et  le  jeudi , 
quatorziesme  jour  dudit  moys  de  juiug ,  ala  ledit  roy  de 
Navarre  à  Paris.  Et  contre  luy  alèrent  pluseurs  de  ladite 
ville  de  Paris  pour  luy  accompagnier  jusqiies  là  ou  il  des^ 
*   cendiy  c'est  assavoir  à  Saint^Genuaiu»  des<-Prës« 

LXXIX. 

Du  preschement  que  le  roy  de  Nwùne  fist  en  tosiel  de  la  ville, 
et  cornent  par  rénorlemciu  de  ses  allés  fa  fait  capùaût  de 
Paris  s  dont  pluseurs  de  ladite  ville  /urent  courrouciés. 

Le  vendredii  quinziesme  jour  de  juiug,  ledit  roy  de  Na- 
vane  vint  eu  la  maison  de  la  ville  et  prescha.  Et  entre  les 


Digitized  by  Google 


116  LES  G^UNDBS  CnRONIQUES. 

autres  choses  dist  que  il-amoit  mouU  le  i-oyaumc  de  Frauce 
et  il  y  estoit  moult  him  tenu,  91  comme  il  dUoit  ;  car  il  es- 
toit  ded  Fleurs  de  Ib  de  tous  costés,  et  eust  esté  sA  mère  roy 
de  France  se  elle  eust  esté  homme;  car  elle  avoit  esté  seule 
tille  du  roy  de  France.  Et  si  luy  avolent  les  bonnes  villes  du 
royaume,  par  espécial  celle  de  Paris,  fait  très  firans  biens 
et  hàus  honneurs ,  lesquels  il  taisoit  ;  et  pour  ce  estoi^il 
|)re$t  lie  vivre  et  de  mourir  avecques  eulx. 

Et  aussi  prescha  Charles  Toussac  et  dist  que  le  royaume 
de  France  estoit  en  petit- point  et^^oit  mal  esté  gouverné, 
et  encore  estoit  ;  si  estoit  mestier  que  il  y  féissent  un  cmpi- 
taiu  qui  mieux  les  gouverneroit  et  luy  semliioit  que  uieii^ 
leur  ne  poyoient-il  avoir  du  roy  de  Navarre. 

Et  à  ce  mot  furent  pluseurs  foigiés  et  ordenés  à  ce,  qui 
crièrent  :  Navarre  !  Navarre  !  tous  à  une  voix  ainsi  comme 
së  il  Youlsissent  dire  :  Nous  voulons  le  roy  de  Navarre.  £t 
toutesvoies,  la  plus  grant  partie  de  trop  de  ceiilz  qui  là 
estoient  se  tenrent  et  furent  courroociés  dudit  cry  ;  mais  il 
ne  l'osèrent  contredire. 

Si  fu  lors  e^lcu  ledit  roy  en  capitain  de  la  ville  de  Paris  ; 
etiuy  fa  dit,  de  par  le  prévost  des  marchands  de  Paris^ 
que  ccfiix  de  Paris  escriproient  à  toutes  bonnes  villes  du 
royaiaiie,  afiu  que  chascun  se  coiisentist  à  faire  ledit  loy 
M^apitain  uni  versai  par  tout  le  royaume  de  France.  ^ 

Et  lors,  leur  fist  ledit  roy  serment  de  les  garder  et  gou- 
verner bien  et  loyalement,  et  de  vivre  et  nîorir  avec  eubc 
contre  tous,  sans  aucun  excepter  ;  et  leur  dist  :  «  Biaux  sei- 
>»  gueurs,  ce  royaume  est  moult  malade,  et  y  est  la  maladie 
moult  enracinée;  et,  pour  ce,  ne  pilet4l  estre  si  tost  gary  : 
n  û  ne  vous  vueilliés  pas  mouvoir  contre  moy  sé  je  ne 
»  apaise  si  tost  les  besoingnes,  car  il  y  faut  trait  et  labour.  » 
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LXXX. 

Cornent  ledii  régent  s'en  ah  de  Sens  â  Prwins^  à  ^utsleau-* 
Tierry  et  à  Gandeiusi  et  du  nombre  des  Jaques  lues  ^ar 
gentilshommes. 

Gelai  vendredi  meismes,  ledit  r^ent  qui  toate  «elle  sqH 
maine  a?oît  demparé  à  Sens ,  s*en  parti  et  s'en  ala  à  Pro- 
yins,  et  d'illec  vors  CliastLau-Tierry  et  vers  Gamlelus  (1) 
OÙ  Vea  diâoit  qu'il  avoit  grande  assemblée  de  ces  commit^ 
oea  qae  Fen  appelloit  Jaifuea-Boiiliomme  ;  et  touBjoim  luy 
Tenoient  gentiUboinmes  de  tons  pays.  Et  la  royne  Je- 
liaiiiie  estoît  A  Paris,  laquelle  mettoit  grande  diligence  de 
faire  aucun  traictié  entre  ledit  régent,  par  devers  lequel 
elle  enToioit  souvent,  et  ceulz  de  Fàns.  Et  pour  ce  se  parti 
ladite  royne  de  Paria  le  samedi  yingtirtroisieanie  jour  de 
juing  pour  aler  par  devers  ledit  régent  qui  cstoit  cm  iion 
Meaulx,  eu  attendant  les  gens  d'armes  qui  luy  venoient» 

Et  tottsjours  ardoient  les  gentibhommea  aucunes  mai- 
sons que  il  tronvoient  à  ceidz  de  Paris,  se  il  n'estoient  offi» 
ciers  du  roy  ou  dudit  régent  ;  et  prenoient  et  cmpoi  toient 
tous  les  biens  meubles  que  il  trouvoient  et  estoient  auxdis 
babitans  ;  et  ne  se  osoit  homme  qui  alast  par  pays,  ayoer 
de  Paris  (2).  Et  aussi  tuoient  les  gentilshommes  tous  ceux 

(1)  Gandeïtts,  Aujourd'hui  bourg  du  départemeDl  de  rAi8QC,à  quaue 
lieues  de  Chàteau-Tiùerry, 

(2)  C'est  que  ces  nanetUais  du  xiv«  siècle  avoient  été  btea  réelle^ 
hieat  ftoalevte  par  les  anarcbisies  de  Paris.  Je  demande  la  permistlon 
dé  ciler  li  l'appui  do  celte  opinion  la  précieuse  ciironiqoe  manuscrite 
conservée  bous  le  d«  530,  Supplément  françois.  A  l'occasion  de  l'cxpêdi- 
t?on  du  roi  de  Navarre  contre  les  Jacques,  on  y  lit  :  «  En  ce  temps 

•  assembla  le  roy  de  Navarre  grans  gens  et  ala  vers  Clcrmonl-en-  Beau- 

•  voisis,  et  en  tuèrent  plus  de  huit  cens  et  flst  coppcr  la  teste  à  leur 

•  cappitaioe  qui  se  vouloii  tenir  pour  roy  ;  ti  dient  aucuns  que  les  Jacques 
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que  il  po voient  trouver  qui  avoient  esté  de  la  compagnie 
des  Jaques,  c'est^-dire  des  communes  qui  avoient  tué  les 
gentilshommes ,  leur  femmes  et  leur  enlans ,  et  abattues 

maisons;  et  tant  que  on  tenoit  certainement  que  l'en  en 
avoit  bien  tué  dedens  le  jour.de  la  saint  Jean-^Baptiste  vint 
mil  et  plus. 

IjX.X.X.1. 

Cornent  les  genltlshommes  de,  Bourgoigne  laissièreni  le  roy  de 

Nwarreé 

Le  vendredi  vinfrt-deuxiesrae  jour  dudit  mois  de  juing» 
le  roy  de  Navarre  parti  de  Paris  et  avecques  luy  pluscurs 
de  ladite  ville  et  pluseurs  de  ses  geiia  Et  estoient  environ 
WL  cens  glaives,  et  alèi^nt  à  Gonesse  où  pluseurs  autres  des 
villes  de  la  visconté  de  P&ris  les  attendoieut,  fit  deux  jours 
ou  trois  dévant ,  plusetirs  des  gentildioinmes  qui  avoient 
este  avec  ledit  roy  de  Navarre  une  partie  de  la  saison  et 
encore  estoient,  espécialement  ceulx  du  pays  de  Boui^^oigiiei 
prisrent  congié  dudit  roy  de  Navarre,  quant  il  virent  que^ 
il  avoit  accepté  la  capitainerie  de  ceus  de  Paris,  en  disant 
que  il  ne  seroient  point  contre  ledit  régent  né  conti-e  les 
gentilsliommes  ;  et  s'en  partirent  et  s'en  alèrent  en  leur 
pays.  Et  ledit  roy  et  sa  çompaignie  s'en  alèrent  vers  Senlis* 

B  ft*atteadoleDt  que  le  roy  de  Navarre  leur  deust  aidier,  poor  l'aliaDce 
»  ^116 11  avoit  a«  prévoBt  dss  naiiclians,  par  lequel  prévoit  ta  Aqoorle 
»  i^esmeut,  il  comme  on  dit.  Ba  ce  temps  aiéreot  ceux  de  Paris  »  —  (non 

pas  les  Navarrols)  «  à  Ermenonville,  et  assaillirent  te  chastel  et  le  prin- 
»  drenl  d'assaut.  Là  esloit  de  Lorris,  qui  avoit  l'ordre  de  clicvalerle  ;  mais 

•  par  paour  il  rcgnia  genlillessc  et  jura  que  il  amoii  niieulx  les  bourgois 
>  et  le  commun  de  Paris  que  les  nobles  ;  et  par  ce  fu  sauve  et  sa  femme 
B  ei  ses  eofans*  Mais  ses  biens  furent  tous  robes  et  prins  qui  dedens  le 

*  cliastel  êsioleal.  Lors  rcpaîrôrent  icelles  gens  à  Paris.  »  Noire  chroni- 
que a  dll  pltts  liaut  qu'ErmcaonvUle  avoit  été  pris  par  tes  /ogaes.  Pari- 
siens ou  Jaquea>  c*éioit  lout  oo* 


» 
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LXXXU. 

Comem  Udà  régent  et  sm  asi  hgUretU  près  de  PariSf  en  teUe 
manière  que  nul  n*<u<nt  issir  né  entrer  en  ladite  ville  de 

celle  part  où  il  esioil. 

Monseigneur  le  régent  qui  avoit  esté  vers  Ghasteau- 
Tierry^  vers  la  Ferté*Milon  et  au  pays  environ  pour  deé- 

pëcier  pluseurs  assemblées  des  Jaques  qui  là  estoicnt,  après 
ce  que  les  nobles  qui  estoient  avec  lêdit  régent  orent  mis  à 
mort  pluseurs  Jaques ,  ars  et  gasté  tout  le  pays  entre  la 
rivière  de  Marne  et  de  Seine,  aVn  retourna  en  alant  vers 
Paris,  et  se  lo(;ia  à  Chielle-Sainle-Baiitheut  (1),  la  derrenièrc 
sepmaine  de  juingy  c'est  assavoir  le  mardi  vingt-troisiesme 

.  jour  dudijtmoys. 

Et  la  royne  Jehanne  f n  à  Laigny ,  qui  moult  se  penoit  de 
traicLier  eiUie  Itjdit  it^tiit  et  cevilx  de  Paris.  Et  luis  n^y 
peut  aucun  traictié  estre  trouvé  :  car  ceui^  de  Paris  se 

■Itenoient  fiers  et  haus  contre  ledit  régent  leur  seigneur.  Et 
pour  ce,  luy  et  son  ost  se  deslogièrent  de  Ghielk  et  se  kgiè- 
rent  environ  le  bois  de  Yincennes,  environ  le  pont  de  Cha- 
reuton  et  environ  GonÛans ,  le  vendredy  viut-neuviesme 
jour  dudit  moys  de  juing.  Et  tenoit-l'en  que  en  Tost  dudit 
régent  avoit  bien  trente  mil  chevaux.  Si  fu  tout  le  pays 
gasté  jusques  à  Luit  ou  dix  ligues,  et  comniunéaient  les 
villes  arses. 

£t  ledit  roy  de  Navarre  a*en  retourna  et  entra  en  la  ville 
de  Saint-Denis,  lequel  roy  estoit  allé  avec  ceulx  de  Paris 

contre  ledit  régent  leur  droit  seigneur.  Et  si  avoit  en  la 
compaiguie  dudit  roy  grant  foison  ennemis  du  roy  et  du 

(1)  BaviAm.  BaihlUte»  ' 
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royaume  de  France,  Anglois  et  autres  que  ledit  loy  de  Na- 
varre avoit  lait  venir  des  garnisons  anjjlcsches ,  d'Esparuou 
et  d'autre  part.  En  la  ville  de  Saint-Denis  se  tint  le  roy 
de  NavaiTe.  Et  ledit  régent  et  son  ost  estoient  logiés  ès-  lieux 
dessus  dis,  et  estoit  le  corps  dudit  réjijent  logié  en  l'ostel  du 
Séjour,  ès  Quarrières  (i).  Et  n'osoit  homme  issir  de  Paris 
de  celje  part  né  entrer  aussi  ;  mais  par  pluseurs  fois  en- 
issoit  l'en  en  bataille  ;  mais  tousjours  perdoient  p)as  qu'il 
ne  gaignoient  et  en  y  ot  pluseuis  mors. 

liXXXIIL 

Cornent  le  régent  cl  le  roy  fie  l^acarre  assemblèrent  en  un  pa- 
villon qui  fu  tendu  sur  une  mot  le,  entre  SeUnl^Anthoine 
et  le  boit  y  jmur  accorder  un  trtûcUé  que  la  rojrne  Jehanne 
aiHHt  hasti;  et  du  serment  que  ledà  r&jr  fist  sur  Corpus  Bo^ 
'  mini  que  Uei'esquc  de  Lisieur  auoit  célébré^  en  entencion  que 
ledit  régent  et  ledit  roy  le  usassent  pour  plus  Jermcmen  t  tenir 

.  leur  seremens;  mais  ledit  roy  de  Navarre  refusa  à  user  le 
premier. 

Le  dimenchc  iiuitiesmc  jour  de  juillet  ensuivant,  assem- 
blèrent lesdis  régent  et  roy  de  Navarre  en  un  pavillon  qui^ 
pour  ce,  fu  tendu  près  de  Saint*Antboine,  en  un  lieu  que  l'en 
dît  le  Moulin-à-Vent,  ])our  accorder  ensemble  certain  traic- 
tié  que  la  royne  Jehanne  avoit  pourparlé.  Si  estoient  les  ba* 
tailles  dudit  r^ent  toutes  ordenées  aux  champs  en  quatre 
batailles,  où  l'en  estimoit  bien  douze  mil  hommes  d'armes 
et  plus.  £t  les  gens  du  roy  de  Navarre  furent  en  bataille 

(f)  Quarrières.  Les  Carrières  sont  un  pelil  village  dépendant  de  la 
commune  de  Charenlon.  Quant  à  Vostel  du  Séjour  j  c'est  aujourd'hui  la 
maison  de  plâi&ance  ou  de  refuge  de  M.  Tarciievéque  de  Paris. 
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oi'denés  sur  une  petite  uioiU;iij;iie  près  de  JMonstritel  et  de 
Charonoe,  et  n'eâtoitînt  pas  plus  de  iiuU  cens  combatlans, 
81  comme  Ten  ,Us  -estimok.  £l  ^  pour  ce  que  il  estçieni  si 
petit  nombre  ne  approchièrent  point  ledit  pavillon  né 

les  batailles  auJit  régent. 

Si  .paclemeutèreut  ledit  régeiU  et  ^  gens  et  le  l  oy  de 
Nayanre  et  ses  gens,  en  la  présence  de  ladite  royne.  Si  itirent 
k  acott  par  la  manière  qui  s^ensuît,  c'est  assavoir  t  pour 
toutes  les  choses  que  ledit  roy  poiu  loit  demander  audit 
régent  pour  quelconques  causes  que  ce  fust,  luy  bailleroit 
dix  mil  livres  de  terre  (1)  et  quatre,  cens  mil  florins  à  l'escu, 
lesquels  seroîent  bailliés  audit  roy  parla  manière  qui  s'en- 
suit. C'est  assavoii  la  première  année  ceut  mil ,  etcliascun 
an  ensuivant  cinquante  mil,  ju^^qucs  à  fin  de  paie^  et  si 
seroient  lesdis  quatre  cens  mil  florins  pris  sur  les  aydes 
que  le  peuple  feroit  pour  came  des  guerres  »  sans  ce  que 
ledit  régent  en  iust  autrement  tenu  né  obligé.  Et  pour  ce,  ledit 
roy  de  Navarre  devoit  estre  avec  ledit  régent  conti*e  tous 
excepté  le  roy  de  France  ;  et  afin  que  ledit  régent  et  le  roy 
de  Navarre  tenissent  sans  enfraindre  toutes  les  choses  dessus 
dites,  l'evesque  de  Lisieux,  qui  présent  csioiL,  ciiaïUa  une 
messe  audit  pavillon,  environ  heure  de  nonne,  et  consacra 
deux  personnes  (2)»  en  espérance  que  de  l'une  fust  fait  deux 
parties  et  usées  par  lesdis  ragent  et  roy*  Et  quant  la  messe 
fu  chantée,  lesdis  régent  et  roy  jurèrent,  sur  le  corps-Dieu 
sacré  que  ledit  evesque  tenoit  entre  ses  mains,  que  il  tein- 
droientet  acomptiroient  sans  enfraindre  tout  ce  que  chasoun 
avoit  promis,  présens  à  ce  dus,  contes  et  barons  tant  corne  eu 
povoit  au  devant  dit  pavillon ,  environ  heure  de  nonnes. 
Et  après  ledit  evesque  brisa  Toiste,  et  en  voult  faire  user  à 

(1)  Dix  mil  UmêM  une.  G'eM-lHlire  loi  astigoeroit  la  propriété  de 
terres  évaliées  à  (Ux  mllls  ttvirss. 
(S)  P§Honnu»  Deux  okle$  ou  hosties,  deux  Corpiu  DonUnL  ^ 
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chascun  desdis  régent  et  rqy;  niais  ledit  roy  dit  que  iln^es- 
toit  pas  jenii  (1);  et  pour  ce  kdit  régent  n^eii  prist  point 
^  aussi,  jasoitcequeilsefeustordenë'poiiTlereeetoir.Sriua 
tout  ledit  evesqiie.  Et,  par  ce,  ledit  roy  devoit  alcr  à  Paris 
pour  les  iaire  mettre  en  robéissance  dudit  régent*  £t  ainsi 
se  départirent;  et  s'en  ala  ledit  régent  aux  Qoarrières  et 
ledHit  roy  à  Saint-Denis. 

LXXXIV. 

Cometit^  après  les  dcssusdis  sermens^  les  gens  au  roy  de  Nat^arre 
coururent  sus  aUx  gens  da^régenL 

Le  mardi  ensuivrait  dinesine  jour  du  moys  de  juillet, 
le  roy  dé  Navarre  ala  à  Paris  ;  et  cuidoit  ledit  régent  que 

ledit  roy  dcust  aler  dev  ers  hiy,  ccliiy  jour,  porter  la  response 
de  ceux  de  Paris:  mais  il  n'y  ala  point ,  ainçois  demoura 
tout  ce  jour.  Et  rendemain,  le  onziesme  jouir  dudit  moys,  il 
mist  en  ladite  ville  de  Pacris  les  Anglois  que  il  avoitavecques 
luy.  Et  disoit-l'en  en  l'ost  dudit  réjjent  que  ceux  de  Paris 
avoient  dit  audit  roy  que  liaToitfait  sa  paix  sans  eux  et  que 
il  ne  leur  en  challoit^-car  il  se  pasiseroient  bien  de  li  (S).  Et 
,pour  ce  fist  nouvelles  alliances,  si  comme  Ten  «^soit,  avec 

(1)  Jeuti.  «  Jejunus.  »  A  jeun. 

{2)  Cette  dcraicre  circooBiaace  précieuse  est  éclaircïe  par  le  continoa- 
leor  de  Nangis,  qui  place  le  fait  après  la  destruction  prétendue  du  pont 
de  bàiflsux  dont  11  sera  qaestloo  tout  ft  rheure  :  «  Alteit  aaien  vlea 
n  ooplisU  qo4»d  ttoNfeff  cam  duce  tn  aimia  partes  Maa  abl^  pons  fiMrat» 

»  ut  dicitur,  propè  poatem  de  Chareaton  accesserunt,  ut  regem  N'avarrs 
»  cum  Pari5ir>nstl>Mf!  ox|>ii[^nnront ,  ronirà  quos  rcx  Navarrac,  capilancus 
»  parisiensis»  c  um  suis  armatus  aggrcssus  est, et  vcnicns  ad  ipsos  loculus 
»  est  multis  scrmonibus  cis  sioc  puguâ,  el  deindô  revcrsus  est  Parisius. 

•  Quod  videntes  Parisienses,  suspicati  sunt  contrà  ipsum,  qu6d,  quia  no- 

•  buts  erat>  cm»  alIlB  eonspirasseï  allqcta  Partolenalbaa  sécréta  forsitan 

•  vci  nocoa.  Propter  quod  dietam  regem  e«m  sala  sprefemat,  «t  Ipaam 

•  ab  lUo  ofitcto  rmiOTenint.  •  (Spidlèf.,  I.  iti,  p.  llS.  ' 
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eux  ;  €t  bien  y  parut  4e  fait,  car  il  ne  retourna  point  devers 
iûdit  négent;  iiiais(lJ,luyefitaotdedeDS  ladite  ville d^^ 
'  pbuenrs  «d  imocnit  auoési  par  îçspéçîid  de  ceux  quiB  il  y 

avoit  menés. 

Et  a&saiiiireut  ledit  mercredi,  oime&me  jour  dudit  uioySy 
auciiDS  4c  l'ost  dudit  rëgjent  qui  sé  deslogoîeDt  de  la 
Granche-aux-Bferciers  pour  eux  appcochier  dudit  régent 
Et  pour  ce ,  crya-l'en  en  Tost  alarme ,  et  s'arma  l'ost ,  et 
courut-ren  jusques  à  la  bastide  des  fosses ,  et  là  ot  grant 
eBcannuche,  et  y  deuioiira4'en  jusques  près  de  b  uuit  :  let  y 
perdirent  ceux  de  Paris  plus  que  les  autres. 

LXXXV. 

CameiU  le  roy  de  Navarre  mist  sus  au  régent  ^uil  avoii  enfraiai 
U  trakUéj  et  du  foni  de  bateaux  quifu  fak  sur  Samé* 

Le  jeudi  douziesme  jour  du  iiioys  de  juiUet ,  le  roy  de 
Navarre  s'en  retourna  à  Saint^Denis,  et  laissa  les  An|^ois  à 
Paris.  Et  ledit  régeut  euvoia  par  devers  ledit  roy  pour  savoir 
quelle  volenté  il  avoit,  et  luy  fist  requérir  que  il  venist  avec 
luy,  car  il  luy.  avoit  promis  que  il  luy  ayderoit  contre  tous.. 
Lequel*  roy  reqpondi  que  ledit  régent  et  sa  geat  «voient 
enfraînt  le  traictié  et  les  convenances  que  il  avoîent» 
car  il  avoient  assaillis  ceux  de  Paris  le  jour  précédent ,  si 
comme  disoit ledit  roy,  tant  comme  il  traictoitavecques  eux  \ 
jaiioit  ce,  en  vérité,  que  ceux  de  Paris  eussent  commencié  Tes» 
carmuche.  Mais  ledit  roy  disoit  ces  choses  pour  ce  qu*il  ne 
povoit  avoir  fait  à  Paris  ce  qu'il  avok  pioiais  au  iiaictié 
dudit  régent  et  de  luy  ;  car  il  avoit  promis  de  tant  faire  que 

(f  )  itaàr,  elc.  Cette  derîliAl^e  phrase  Mt  inédite,  et  ne  te  ireave  com- 
plète q«e  dans  le  mamiaerll  de  Gbarlea  Y. 
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ceux  de  Paris  paieroient  six  cens  mil  escus  de  JMielippe  pour 
le  premier  paiement  de  la  iraençon  du  roy,  mais  que  ledit 

tégent  leur  reméist  toute  paine  criminelle.  Et  ceux  de  Pa- 
ris respondueut  quaiit  il  en  parla,  que  il  n'en  paieroient  jà 
denier.  Et  pour  ce,  mettoit  sus  ledit  roy  audit  régent  que  il 
avoit  enfiraint' ledit  traictié,  jasoit  ce  que  ceux  qui  là  es- 

toiciU  savoient  bien  le  contraire.  Si  cuida-lVn  bioii  (juc  tous 
traictiés  fussent  rompus,  dont  moult  de  gens  avoieut  grant 
joie. 

,  ■ 

Et  mtst-l*en  (I)  ^ant  pàine  à  achever  un  pont  que  Fen 

axoit  t'uconiineucic  sur  balcuiv  ])()nr  passer  li  rivièic  de 
Saine,  lequel  f  u  achevé  ledit  jeudi.  i:It  tantost,  pluseurs  de 
Tost  paissèrent  ledit  pont  et  ardirent  Yitery  et  pluseurs 
autres  villes  ooltre  la  rivière  de  Saine,  et  y  pilla4'en  tout 
ce  que  l'en  y  trouva. 

£t  ladite  royne  Jehanne  aloit  souvent  par  devers  les  uns 
et  par  devers  les  autres  pour  renouveler  ledit  traictié.  Tou- 
tesvoies  parloient  pluseurs  moult  vilainement  contre  ledit 
roy  de  Navarre  qui  si  solempucllement  avoit  juréet  ne  tenoit 
diose  que  il  eust  promis. 

(1)  MisH'en,  Les  gens  du  régent,  ou  comme  dit  aimplemeni  le  conti- 
nuateur de  Nangls  :  Nobiles,  «  Nobiles  super  SecaDam  pontem  Teccrant 
»  inlor  Parisius  et  CorbcHum,  per  qiiod  transihant  amba»  parles  flu- 
»  minis,  »  î-c  pont  fut  établi  bien  au-dessous  de  Corbf  il^  cl  dans  la  pres- 
qu'île furinco  par  le  conlluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne  >  «n  lace  de 
Vitry.  Le  coatlmialeur  ajoi^e  que  les  nobles  eureot  le  dessous  dansToa* 
fagement  doai  le  chapitre  raivant  va  nous  enlretenir^  et  que  le  pont,  fol 
dficmit.  Le  Ibit  peut  rester  douteux. 
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LXXXVI. 

Cornent  monseigneur  le  duc  de  Nor mendie ,  mnsné  fils  du  roy 
de  France ,  t&rs  régent  le  royaume ,  rthoutèrent ,  biy  et  ses 

gens  y  ceux  de  Paris  de  dessus  le  pont  quil  m'oit  faU 
faire  sur  Saine;  et  de  pluscurs  escarmuches f  aides  environ 
'  Saint'jinthoine  de  eéux  déParis  contre  les  gens  dudà  régent; 

et  du  traictié  qui  fu  fait  pour  faire  la  paix  entre  le  régent  et 

ceux  de  Paris, 

Le  samedi  eosuivaitt  quatorziesme  ^oux  de  juillet ,  en- 
ymn  heure  de  disner,  ledit  régi^t  estant  en  sa  chambre, 
en  son  conseil,  plusenrs  de  la  ville  dé  Paris,  dont  la  plus 
grant  partie  estoient  d'Anglois  qui  estoient  issus  par  devers 
Saint-Marcel,  chevaulchièrent  jusques  deyant  ledit  pont 
qae  ledit  réfpe&tayoit  fiiit  faire  ^  lecfuel  ^pont  estoit  sur  la 
rivière  de  Saine,  devant  l'ostél  desQuarrières  où  estoit  logié 
ledit  régent.  £t  tantost  que  il  furent  devant  ledit  pont,  il  des- 
cendirent à  pié ,  et  en  entra  aucuns  dedens  ladite  rivière 
pour  aller  sur  ledit  pont  où  il  n'avmt  point  de  ^de.  Mais 
l'en  ne  povoit  monter  sus  ledit  pont  së  l'en  n'entroit  en 
Tyaue  jusques  au  nombril,  pour  ce  qu'il  avoit  faute  au  bout 
du  pont  par  devers  Vitery  ;  et  y  mettoient  les  gens  dudit 
rëgent  une  hacfaière'toute^  lesfoisq[ueilveuloient  passer  :  et 
quant  il  en  avoient  fait,  ladite  bachière  estoit  ostée  du  bout  du 
pont.  £t  estoit  mise  contre  ledit  pont  au  dessus,  ainsi  comuiç 
au  milieu.  £tlors  estoit  en  celuy  estât  ;  et  pour  ce  convint  que 
les  dis  de  Paris  entrassent  en  l'yaue  pour  monter  sur  ledit 
pont.  Si  crya-l'en  alarme  moult  forment  ;  et  fu  moult  Tost 
'  estourmie,  car  les  autres  estoient  venus  à  couvert  et  soudai- 
nement. Si  alèrent  pluseurs ,  les  uns  armés  et  les  autres 
désarmés,  pour  deffendre  ledit  pont»  fit  jà  avoient  pluseurs 
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des  dessus  dis  de  Paris  oultie  la  moitié  du  pont.  Et  là  se 
combatirent  les  ^ens  dudit  .régént  et  reboutèrent  leur  enne- 
mis qui  estoient  sur  ledit  pont,  et  y  ala  ledit  rëgent  en  sa 
personne  :  et  y  furent  piuseurs  des  gens  dudit  régent  navrés 
de  trait*  Et  si  y  fu  pris  son  mareschaL  que  on  apf»elloit 
mons^ignetir  Rigaut  de  Fontaines.  Et  aussi  y  .ot  des  au- 
tres navrés  et  pris.  ToutesToies  furent-il  reculés  et  mis  tous 
iiors  dessur  ledit  pont  par  les  gens  dudit  r^ent  et  s'en 
Eetoumèrent  vers  Paris.  Et  pour  ce  que  l'en  cnoit  alarme 
versPariSyaucottstédeversSaintoÂnthoine»  etdisoitrrenqiie 
ceux  de  Paris  estoient  issus  de  celle  part,  les  ^^ens  d*armes  se 
trairent  vers  et  sur  les  cliaiups  lurent  les  batailles  rangiés. 
Et  y  Ot  des  escarmuches  toute  jour  jusques.  À  la  nuit ,  et  y 
|i«idirent  ceux  de  Paris  plus  que  ue  gaignièieaft.  Toutea* 
voies,  ceux  qui  issirent  de  Paris ,  tant  d'un  cousté  de  Paris 
comme  d'autre,  e&toieat  Le  plus  Auglois.  Ët  durant  ces  cho- 
ses^ la  loyue  lehanne  ala  devecs  ledit  régent  pour  renoiier 
ludit  tiaîctié)  et  quant  elle  s'en  parti  pour  aler  à  St-Benis^ 
encore  estoient  les  batailles  sur  les  champs.  Si  traictièrent 
ti>ute  celle  sepmaiue  jusques  au  jeudi  ensuivant  dix-neu- 
viesme  jour  dudit  moys  de  juillet.  Et  ceUuy  jour,  ladite 
royne  J^anne>  le  roy  de  Navarre ,  l'areevesque  de  Lyon 
qui  là  avQU  esté  envoie  de  pai'  le  pape,  Fevesquc  de  Pans,  le 
prieur  de  Saint-Martin-des-Gliamps,  Jehan  Belot  eschevin 
de  Paris»  Colin  le  Flamant,  et  autres  de  Paris  alèrent  enrâou 
tierce-  au  bout  dudit  pont  que  ledit  régent  avott  ùàx 
faire  Je  la  partie  di  vers  Yitoiy,  et  avoicut  des  gens  d*ar- 
Ui«i  et  des  archiers  avecques  eux.  Et  Ledit  rég^t  y  ala  à 
petite  compaignie  tout  désarmé  i  et  parlemealil^utenseBftr 
Ue  en  l'un  des  iMteauz  dudit  pont  ;  et  finablemeut  furent  à 
accort,  par  telle  manière  que  ceux  de  Pans  pneioiciit  le<i.it 
régent  que  U  leur  voulsist  remettre  sou  maulaleat,  et  pai-^ 
'donner  tout  ce  que  il  avoient  fait;  et  il  se  meljtroieBt  en 
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M  fiieMii  pair  (elle  eondieicsi  qa'H  en  oïdettaeroit,  par  le 
Gomeil  de  k  royne  Jelianiie,'  da  roy  de  NaTarre,  du  due 

d*Orléans  et  du  conte  d'Estampes,  concordablement  et  non 
aaltrement.  £t  avec  ce  demaorroient^a  leur  vertu  tous 
aooors  'y  toutes  cmiTe&aiiees  et  toutes  aliances  que  ceux  de 
Paris  avoient  atecques  ledit  roy  de  NaTarre  ayecques  bon*  * 
nés  villes  et  avecques  tous  autres.  Et  ledit  régent  devoit 
faire  ouvrir  tous  passages  de  rivières  et  autres,  aiiu  que  tou- 
tes denrées  et  marchandises  pussent  passer  et  estre  piHtëes 
à  Fans.  Et  pour  parfidre  les  choses  contenues  audit  traictié, 
fu  journée  prise  aulnardi  ensuivant,  pour  estre  à  Laigny- 
sur-Mame;  et  là  dévoient  estre  ledit  régent  et  son  conseil 
d'une  peit|  et  ceux  qui  seroient  ordenés  pour  Paris  d!au/(te 
part,  et  lesdis  royne,  roy,  duc  d'Orléans  et  conte  d'Estampes, 
paf  le  conseil  desquels  ledit  régent  en  devoit  ordener.  Et 

fiût^  fu  puUié  en  Tost  que  il  avoit  bonne  paix  enlj^  |edit 
régent  et  ceux  de  Paris.  Et  pour  ce  se  deslogièrent  lesî^eas 

monseigneur  le  duc  et  s'en  partirent  pluseui  s  celuy  jour. 

^  l'çnd^mdin,  jour  de  vendredi ,  vingtiesme  jour  du^it 
mois,  pluseurs  alèrent  yers  Paris  fom  besoignes  que  il 
avoient  A  &ire  lesquels  on  n'y  voult  laissier  entrer*  Mais 
leur  demanda-Fen  à  qui  il  estoient  ;  et  quant  il  respondirent 
(^oeril  estoient  au  duc,  ceux  de  Paris  leur  disrent  :  *<  Alés  à 
»  Tostve  duc  »  Et  y  entraMathé  Guete  ti'ésorier  deFranoe, 
lequel  fu  en  grant  péril  d'estre  tué  ;  et  finablement  eh  fu 
mis  hors  quant  il  ot  esté  mené  en  la  maison  de  la  ville  en 
Grève,  et  à  Saint-Eloy  devant  le  prévost.des  marchands  et 
1^  gouTemeijirs. 

Et  après  ce  que  ledit  accort  fu  fait  par  la  manière  que 
dessus  est  dit,  les  dessus  dis  de  Paris ,  en  haine  de  mon- 

(1)  Matki  Gweu.  Sans  doute  celui  qui,  daas  le  préambule  du  trotté  de 
BréUsoy»  isra  Bommé  Maqf  Guntif, 
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seigneur  ledit  régent,  prisreut  et  saisirent  pluseurs  mmom 
«t  biens  meubles  de  pliueun  officiers,  «^ui  aygient  esté 
ayecledit  régent  audit  ost.  .  . 

Et  ledit  régent  |^en  ala  celui  jour  de  vendredi  au  Val- 
la-Gomtesse»  et  la  plus  graat  partie  de  son  o&t  s'en  parti. 

LXXXVU. 

Cornent  ceulx  de  Paris  se  csmeiwent  contre  les  Anglais  que  le 
roy  de  Namrre  avoit  fait  venir  en  iadite  'nHUf  et  an  tuèrent^ 
partie  et  les  autres  emprisonnèrent  au  Louvre,  Et  de, la  mort 

de  ceulx  de  Paris  vers  Sainl-Cloust. 

Le  samedi  ensuivant,  veille  de  la  Magdalène,  fii  la  jour- 
née (1)  ensuivant  qui  avoit  esté  mise  à  Laigny-sur-Marne 
remise  à  Gorbeil.  Et  celuy  samedi,  après  disner,  s*esmeut  à 
Paris  un  grant  descort  enti^  ceulx  dé  la  :7ille  et  pluseuis 
Anglois  qu'il  avoiciit  lait  venir  en  ladite  ville  contre  ledit 
régent  leur  seigneur ,  pour  ce  que  l'en  disoit  que  aucuns 
autres  Anglois  qui  e'stoient  à  Saint*Denis  et  à  Saint-Gloust 
piHoient  le  pays.  Si  s'esmeut  le  commun  de  ladite  ville  de 
Paris,  et  courut  sur  lesdis  Anglois  qui  estoient  en  ladite 
ville  de  Paris,  et  en  tuèrent  vint -quatre  ou  environ  et 
en  prisrent  quarante*sept  des  plus  notables,  en  Tostel  de 
Neelle  auquel  il  avoient  disné  avec  le  roy  de  Navarre.  Et  plus 
de  quatre  cens  autres  en  divers  ostieux  de  ladite  ville, 
lesquels  il  mistrent  tous  en  prison  au  Louvre. ,  De  laquelle 
chose  le  roy  de  Navarre  fu  moult  courroucié,  si  comme 
l'en  disoit  ;  et  aussi  furent  le  prévost  des  marchans  et  antres 
gouverneurs  de  ladite  ville.  Et,  pour  ce,  reademain,  jour 
de  dimencbe  et  de  la  Magdalène ,  vingt-deuxiesme  jour 

dudit.  moys  de  juillet ,  le  roy  de  Navarre ,  Fevesque  de 

< 

(t)  ha  fournie,  L'«Joaniemeiit» 
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Lao&i  le  jpréyost  des  marchans  et  plnseurs  autres  gouirer- 
neurs  de  ladite  ville  dé  Pam  furebt  en  la  maison  de  ladite 

ville ,  environ  lieure  de  midi,  et  y  ot  moult  de  peuple 
assemblé  en  ladite  maison  ,  tous  armés  devant  en  la  place 
de  Grève.  Aiigtiel  peuple  ledit  roy  parla  et  leur  dist  qu'il 
avoient  ibàl  fait  d'avoir  tué  lesdis  Anglois,  car  il  les  avoit 
feif  vienîr  en  son  conduit  (1)  pour  servir  ceulx  de  la  ville  de 
Paria,  iùt  tantost  pluseurs  j  d'iceux  crièrent  qu'il  vouloient 
que  tous  les  Anglpis  fassent  tués,  et  vouloient  aler  à 
Sàint^Denis  mettre  à  mort  ceux  qui  y  estoient,  qui  pil- 
loient  tout  le  pa)  s.  Et  disvent  audit  roy  et  au  prévost  des 
niarcbaus  que  il  alassent  avec  eux,  en  disant  que  il  avoient 
esté  bien  paiés  de  leur  gages  et  soudées,  et  néanmoins 
il  pillbient'  tout  le  pays.  Et  jasoit  ce  que  ledit  roy  et 
prévost  féissent  tout  leur  povoir  de  refraindre  ledit  peuple, 
il  ne  le  povoient  faire,  mai$  convint  que  il  leur  accordassent 
%j|ilBr  «Vec  èux.  Mais  avant  que  on  partistde  Paris,  ilfu 
pi&aé  vespres.  Dont  pluseurs  présumèrent  que  ledît\oy 
fist  attendre  le  partir ,  afin  que  lesdis  Anglois  ne  feussent 
sourpris  et  despourveus,  £t  environ  heure  de  vespres 
partirent  de  Paris,  les  uns  par  la* porte  Saint*- Honoré^ 
le  roy  de  Navarre  ,  le  prévost  des  marchans  et  toute  leur 
route  par  la  porte  Saint-Denis  et  alèrent  vers  le  Moulin 
à  vent.  £t  estimoit-on  que  il  estoient,  tant  d'une  part 
jçomine  d'autre,  environ  seize  cens  hommes  de  cheval  et  huit 
mille  de  pié.  Et  furent  lesdis  roy  de  Navarre,  le  prévost 
des  marchans  et  toute  leur  route  bien  Tespace  de  demie 
heure  largement,  sans  eux  mouvoir  au  champ  qui  est  de 
l'autre  partie  dudit  moulin  à  vent  par  devers  Montmartre.  - 
Et  de  léUT  route  furent  envoies  trois  glaives  qui  chevau- 
ciiièrent  par  emprès  Montmartre.  Lesquels ,  sans  ce  qu'il 

(1)  Al  «011  €onduU»  Sons  la  «aave-garde. 
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feusseiit  après  veus ,  chevauchièrent  en  alaiiL  tout  droit 
vers  le  bois  de  St-Cloust,  auquel  bois  iesdis  Anglois  câtoicnt 
en  une  embusche.,  £t  aunkhors  dudit  bois  derer»  Pa^ 
ris  en  ayoit  enyiron  quarante,  ou  cinquante.  Si  cuîdèrent 
ceux  de  Pai  is  que  il  n'en  y  eust  plus  ;  et  alèrent  vers  lesdis 
Anglois.  £t  quant  il  furent  près^  les  Anglols  qui  estoient 
audit  bois  isairent  borsj  et  t^ntost  ce,uz  de  Pari^  se  misrent 
à  fouir  et  les  Anglob  au  chacier.  Si  tuèrent  lesdis  Anglois 
grant  foison  des  dessus  dis  de  Paris,  par  espécial  de  ceux 
de  pié  c^ui  estoient  issus  par  la  porte  St-Uonoré  ;  et  tenoit- 
l'en  communément  qu'il  y  avoit  de  mors  bien  six  cens  ou 
plus,  et  furent  presque  tous  gens  de  fûé.  Et  ledit  roy  de 
Navarre  qui  vëoit  ces  choses  ne  se  parti  pas  de  là ,  mais 
.  laissa  tuer  les  dessusdis  de  Paris  sans  leur  faire  aucune 
aide  né  secours.  Et  après  ce  que  lesdis  Paris  furent  des- 
confis et  tués  comme  dit  est,  ledit  roy  de  Nayarre  s'en  ala  à 
Saint-Denis,  et  ledit  prévost  des  marchans  et  sa  compaignie 
s'en  retournèrent  à  Paris.  Et  furent,  quant  il  rentrèrent  à 
Paris,  forment  huiés  et  blasmés  de  ce  qu'il  ayoient  ainsi 
les  bonnes  gens  de  Paris  laissié  mettre  à  mort  sans  les 
seçoiuir.  £tdès  lors  commencièrent  ceux  de  Paiis  ioruient 
à  murmuirery  et  faisoient  forment  garder  les  qiiarante-sept 
prisonnieirs  anglois  qui  estoient  au  Louvre  par  le  commun 
de  Paris  ;  et  volentiers  les  eust  le  commim  de  Paris  mis  à 
mort  ;  mais  le  prëyost  des  inaicliaus  et  les  autres  gouvcTr 
neurs  de  Paris  ne  le  poyoient  souffrir. 
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LXXXTin. 

Comeni  b  préf^ûsi  des  morehans  et  ses  aiiés  délirèrent  les  pri^ 

sonniers  du  Loiwre, 

Le  vendredi  Tinf^t-septiesme  jour  dudit  mois  de  juillet, 
le  prëvost  des  marchans  et  plu^urs  autres  jusques  au  nom- 
bre de  huit  vint  ou  deux  cens  hommes  armés  et  plu^ 
seurs  archiérs  alërent  au  Loûyre  ;  et ,  de  fait ,  contre  la 

volenté  dudit  peuple  et  commun  de  Paris,  délivrèrent  les- 
dia  Anglois  prisonniers  et  les  misreut  hors  de  Paris  par  la 
porte  Saint-Hohoré.  Et  en  les  conduisant  de  la  Ville  dehors, 
aucuns  de  ceux  cpii  estoient  avec  ledit  prëvost  crioient 
et  deinaudoient  sé  il  i  avoit  aucun  qui  voulsist  aucune  chose 
dire  contre  la  délivrance  desdis  Anglois  -,  et  avoieut  leuraixs 
tous  tendus  pour  les  déhvrer  de  tous  empeschemens ,  sé 
aucuns  les  voulsist  mettre  en  ladite  délivrance  ;  mais  il  n'y 
ot  personne  qui  osast  parler  né  faire  semblant  ;  j  isuiL  ce  qu'il 
en  fussent  moult  douiouieuseuient  courrouciés  eu  ladite 
ville  de  Paris. 

V  t. 

Si  s'en  alèrent  les  Anglois  à  Saint-Denis  avec  le  foy  de 

Navarre,  qui  tousjours  y  estoit  deiiiourc  depuis  le  dimenche 
précédent  ;  car  il  u'osoit  pas  seulement  retourner  à  Paris,  si 
comme  l'eu  disoit»  tant  pour  cause  de  ce  que  il  n'avoit  point 
aidië  à  ceux  de  Paris  le  dimenche  précédent,  lorsque  les* 
Auglois  les  avoient  tués,  comme  pour  la  délivrance  des  An- 
glois du  Louvre,  laquelle  avoit  esté  faite  à  la  requeste  dudit 
roy  de  Navarre,  si  comme  l'en  disoit  et  voir  estoit.  Si  en 
éstoit  le  peuple  de  Paris  forment  esmeu  en  cuer  contre  ledit 
prévostdes  marcUans  et  contre  les  autres  gouverneurs  ;  maïs 
il  n'y  avoit  homme  qui  osast  commencier  la  riote.  Toutes* 
voies  Dieu,  qui  tout  voit,  qui  vouloit  ladite  ville  sauver, 
ordena  par  la  manière  qui  s'ensuit. 
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LXXXIX. 

De  la  mort  du  prévost  des  marchons  et  de  pluseurs  autres  ses 

allés,  • 

Le  mardi  darrenier  jour  du  moys  de  juillet,  le  prévost 
des  marchans  et  pluseurs  autres  avec  luy,  tous  armés,  alè- 

rent  disner  à  la  bastide  Saint-Denis.  Et  commanda  ledit 
prévost  à  ceux  qui  gardoicnt  ladite  bastide  que  il  baillais- 
sent  les  clefs  à  Joseran  de  Mascon ,  qui  estoit  trésorier  du 
roy  de  Jfayarre.  Lesquels  gardes  desdites  clefs  disreut  que 
il  n'en  bailleroieut  nulles.  Dont  le  prévost  fu  moult  cour- 
roucié  y  et  se  mut  riote  à  ladite  bastide  entre  ledit  prévost 
et  ceux  qui  gardoient  lesdites  clefs,  tant  que  un  bourgois 
appellé  Jehan  Maillart,  garde  de  l'un  des  quartiers  delà 
ville,  de  la  partie  de  vers  la  bastide,  oi  nouvelles  dudit  dé- 
bat ,  et  pour  ce  se  traist  vers  ledit  prévost  et  luy  dist  que 
l'en  ne  bailleroit  point  les  clefs  audit  Joseran.  Et,  pour  ce, 
eust  pluseurs  grosses  paroUes  entre  ledit  prévost  et  ledit 
Joseran  d'une  part,  et  ledit  Jeban  Maillart  d'autre  part.  Si 
monta  ledit  Jehan  Alaillart  à  cheval,  et  prist  une  bannière 
du  roy  de  France  et  commença  à  hault  crier  :  «  Moni/oie 
Saint^Denis  au  roy  et  au  duc  !  »  tant  que  chascun  qui  le 
véoit  aloit  après  et  crioit  à  haulte  voix  ledit  cri.  £t 
aussi  fist  le  prévost  et  sa  compaignie.  £t  s'en  alèrent  vers 
la  bastide  Saint-Ânthoine.  Et  ledit  Jehan  ÎMlaillart  demoura 
vers  les  halles.  Et  un  chevalier  appelé  Pépin  des  Essars 
qui  rien  ne  savoit  de  ce  que  ledit  Jehan  IMaillart  avoit  lait, 
prist  assez  tost  après  une  autre  bannière  de  France et 
crioit  semblablement  comme  Jehan  Maillart  :  «  Montjoie 
Saint-Denis f  n  Et  durant  ces  choses,  ledit  prévost  vint  à 
la  bastide  Saint-An tliome,  et  tenoit  deux  boistes  où  avoit 
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li'ttres  lesquelles  le  roy  de  Navarre  luy  avoit  envoyées ,  si 
comme  l'én  disolt.  Si  requistrent  ceux  qui  estoient  à  ladite 
bastide  que  il  leur  moustrast  lesdites  lettres.  Et  s'esmut  riote 
à  ladite  bastide,  tant  que  aucuns  qui  là  estoient  coururent 
sus  à  Plielippe  GifFart  qui  estoit  avec  ledit  prévost,  lequel 
se  defFendi  forment ,  car  il  estoit  fort  armé  et  le  bacinet 
en  la  teste;  et  toutesvoiesfu-il  tué.  Et  après  fu  tué  ledit  pré- 
vost et  un  autre  de  sa  compaignie  appelé  Simon  Le  Paon- 
nier  :  et  tantost  furent  despoillios  et  cstcndus  tous  nus  sur 
les  quarriaux  en  la  voie.  Et  ce  fait,  le  peuple  s'esmut  pour 
aler  quérir  des  autres  et  pour  en  faire  autel  ;  et  leur 
dist-on  que,  en  l'ostel  de  Hocaus,  à  Tenseigne  de  TOurs,  près 
de  la  porte  Baudoier,  estoit  entré  Jehan  de  Tlsle  le  jeune. 
Si  y  entrèrent  grant  foison  de  gens  et  y  trouvèrent  ledit 
Jehan  de  l'Islc  et  Gillc  Marcel ,  clerc  de  la  marchandise  de 
Paris ,  lesquels  il  misrent  à  mort.  Et  tantost  furent  des- 
poilliés  comme  les  autres  et  trainés  tous  nus  sur  les  quarreaux 
devant  ledit  ostel  et  là  furent  laissiés.  Et  tantost  se  parti 
leditj  peuple  et  s'esmut  à  aler  querre  des  autres.  Et  ce 
jour,  à  la  bastide  Saint- Martin,  fu  tué  Jehan  Poret-le- 
Jeune.  Et  furent  les  cinq  corps  dessus  nommés  trainés 
en  la  court  de  Sainte -Catherine-du- Val- des-Ecolicrs  ,  et 
là  furent  mis  et  estendus  tous  nus  en  ladite  court ,  en  la 
veue  de  tous ,  si  comme  il  avoient  fait  mettre  les  mares- 
chaux  ,  celui  de  Clermont  et  celui  de  Champaigne  :  dont 
pluseurs  tenoient  que  c'estoit  ordenance  de  Dieu,  quar  il 
estoient  mort  de  telle  mort  comme  il  avoient  fait  morir  les-' 
dis  mareschaux.  -'  - 

Item,  celui  mardi ,  furent  pris  et  mis  au  Chastellet  de 
Paris,  Charles  Toussac  eschevin  de  Paris,  et  Joseran  de 
Mascon  trésorier  du  roy  de  Navarre.  Et  le  peuple  qui  les 
mcnoit  crioit  haultement  le  dessus  dit  cri,  et  avoit  chascun 
dudit  peuple  l'espée  nue  au  poing. 

12 
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V 

.   '  .     xc.  ' 

■  »  • 

De  la  venue  du  régent  à  Paris,  et  de  la  mort  Charles  Toussac 

et  de  Joserctn  de  Mascon* 

Le  jeudi,  secont  jour  d'âôUst  au  soir,  ala  le  duc  de  Nor- 
méndle,  récent  le  lt>yaume,  à  Pàris  où  II  fa  Teoeti  à  très 

grant  joie  du  peuple  de  ladite  ville.  Et  celui  jour,  avant  que 
ledit  régent  entrait  à  Paris ^  furent  lesdis  Charles  Toud- 
sae  (1)  et  ledit  Joseran  trainés  du  GhastéUét  jusques  en 

(1)  G/torlsf  Tûtsêoo,  La  veuve  -  de  ce  mèchaiit  échefln  ne  «ooserva 

pas  longue  rancune  au  parti  qui  avoit  m!8  à  mort  SOD  mari.  Cinq 
•mois  après,  elle  so  remaria  h  Pierre  de  Bormans,  ^^chanson  du  régent 
et  neveu  du  célèbre  chancelier  Jean  de  Dormans.  En  considération 
de  ce  fuliir  mariage,  le  dauphin  consentit  à  rendre  à  Marguerite  tous  les 
biens  confisqués  sur  son  premier  mari  Toussac,  comme  on  le  voit  par  une 
«Mclaratloii  datée  du  7  janvier  l3ôS-fi9  tranîcrite  dan»  le  Beeueil  Ms€. 
du  Trésor  des  CkarUs,  tome  26. 

Quant  au  Vécit  de  là  mort  du  prévôt  dcsraarchans,  on  a  souvent  essayé 
d'en  changer  le  caraclèi^e  et  d*en  modifler  les  circonstances.  Dans  ce 
but,  on  s'est  appuyé  de  l'autorité  des  Chroniques  de  Saint-Denis.  Un  illus- 
tre membre  de  l'Académie  «les  Beiles-Lclires ,  feu  M.  Dacier,  a  surtout 
voulu  prouver  que  Maillari  n  avoit  juué,  dans  la  journée  du  31  juillet, 
qu'un  rôle  secondaire,  et  que  tout  l'Iionneqr  devolt  en  revenir  à  Pépia 
des  Essaru.  (Voyes  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Bdles-Lettres,  volume  43,  page  ô<IÂ  et  suivantes.  Voyea  aussi  les  noies 
des  pages  3SS  et  384,  dans  la  deuxième  édition  du  Frotssart  donnée  per 
M.  Buchon.) 

ii'nsl  point  ici  le  Heu  de  rejeter  l'opinion  do  M.  Dacier  au  rang  des 
paradoxes  dont  se  lait  trop  souvent  un  jeu  l'imaginalion  des  érudits  :  l'un 
de  mes  amis,  M.  Léon  de  La  Cabane ,  s'est  chargé  de  ce  soin  dans  une 
dissertation  qui  sera  publiée  peut- être  avant  ce  volume*  Mais  je  ne  puis 
ra*empccher  de  remarquer  :  !•  que  le  continuateur  de  Nangis,  donl^n 
a  invoqué  le  silence,  atteste  qde  le  coup  mortel  fut  porté  à  Marcel  par 
î*un  des  gardiens  des  portes  :  «  AdHiit  unnc  fx  fli^^tis  ciistodienlibns,  qui 
»  elevansrmi)  magno  impclu  i^ladium  vel  haslam  perciissit  valide  praepo- 
»  situni  mcrcaloram  et  eum  crudclitcr  inlerfecit.  »  Ôr,  Pépin  des  Essarls 
n'éloit  pas  un  gardien  des  portes,  mais  bien  Jean  Maillari.  —  2"  Que  sur 
deux  leçons  de  Froissait,  l'une  accordant  Vhonneur  de  la  journée  ft 
Maillart,  l'autre  le  transportant  sur  la  téle  de  Pepln  des  Essaru,  cette 
dernière  est  le  moins  fréquemment  reproduite  dans  les  roannscrits,  et 
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Grève,  et  là  fureuL  tLLapiiés.  El  loii^ueuient  après  deinoii- 
rèrent  en  la  place  sur  les  qmurreaux,  et  après  en  la  ri* 
vière  furent^ctéa. 

pea(«eale  être  le  fait  d'une  iofldéUtd  rétif  cble.  ^  S*  Qif  une  antre  éliront- 

que  inédite  et  JoBqa'à  présent  non  consultée,  raconte  le  fait  de  manière 

h  justifier  le  récit  du  continuateur  de  Naogis  et  celui  du  texte  de  Frois- 
sart  le  plus  généralement  iranscril  dans  les  manuscrits  anciens.  On  nie 
pardonnera ,  «ans  doute ,  do  rapporter  ce  nouveau  lénioignatre  qui  bat 
complètement  en  ruine  le  sentiment  de  M.  Dacier,  de  M.  Micbclci  et  de 
plusleius  antres.  Après  avoir  raconté  l'accord  fait  secrètement  perlUr- 
cel  «rec  le  rot  de  Navarre,  le  chroniqueur  scoute  t 
«  Le  prévosi  des  mareliant  et  ses  allés  avolent  fait  leor  «trait  et  no 

•  voulurent  que  on  veillast  en  celle  nuit  aux  portes  né  aux  murs.  Mais  à 
»  Paris  avoit  un  bourgois  nommé  Jehan  Malllarl  qui  estoU  garde,  par  le 
»  gré  du  commun^  d'un  quartier  de  la  ville  qui  cstuit  ordenée  par  quatre 
»  cappi.taines.  Cil  Jehan  ne  voull  mie  que  cil  qui  estoleot  ordeoés  en  son 
»  quartier  pour  veillier,  laissassent  leur  garde.  Dont  Plielippe  Giffars  et 
m  autres  qui  estoleot  allés  à  It  traldsoo  le  tlasmérent  et  voidarent  avoir 
»  les  Glelii  de  la  porte,  el  retraire  ses  gens  et  leur  garde  laissier.  Lors  ce 
»  Jehan  Maillart  s'apperceut  bien  de  trahison  et  manda  Pepln  des  Essars 
»  H  pluseurs  autres  boargots  et  les  fist  armer  el  plus^»ur«  nntrcs,  ci  flsl 
e  (Jrécier  une  bannière  de  France,  et  crioit  cil  et  sa  gcnt  :  Monijuie  au 
a  riche  roy  et  au  duc  son  fils  le  réifcut!  Si  assembla  avccques  cuix  grant 
»  foison  du  peuple  de  Paris  eu  ai  mes  et  alèrcut  véir  aux  portes  et  les  for- 
»  teresces.  Et  avint  que  ven  la  porie>  Sainte  Anthoine  il  trouYèrent  ledit 

•  préTOit  des  marchaas  et  aulrea  de  ses  allés  qi4  par  covverinre  erioleot  s 
»  Montjoie  au  riche  roy  et  au  due  ton  fiU  le  récent  1  al  comme  les  autres. 
»  Adonc  Jeiian  Maillart  rcquisl  au  prôvost  des  marchans  el  pardovant  le 

•  peuple  que  il  monlrast  les  Icllres  que  le  rcgenl  leur  avoif  ciivoiOes; 
»  mais  il  ne  les  monstroil  mie  volcnliers,  pource  que  le  mandcmcrU  luy 
»  estuil  contraire,  cl  se  cuidoit  excuser  par  paroles.  Mais  ly  pluseurs 
»  coneenrentia  trablson.  Et  là  fu  aisatlll  du  commun  et  fu  occia....  b 

Pepin  des  Bssarts  fM  intité  par  Maillart  à  prendre  les  armes»  qu  les 
prtt'il  avant  de  rien  savoir  des  dispositions  de  MattlartP  Voilà  toute  la 
question.  Quant  ù  celui  qui  délivra  la  France  de  la  tyrannie  de  Marcel,  la 
comparaison  de  tous  les  témoignages  contemporains  duil  nous  In  faire 
reconnoitre  dans  Jeiian  Maillart  plutôt  que  dans  Pcpin  des  Essaris.  Les 
Chroniques  de  Saini-Denis,  ijui  allèguent  pour  ou  contre  ce  dernier  une 
aorte  d'alibi,  le  font,  à  mon  avis,  non  pour  frustrer  Mailtart  delà  gloire 
qui  devolt  lui  revenir,  car  elles  lui  laissent  d'allleura  le  premlier  et  lo 
pftodpal  booneftr  de  la  Journée,  mais  sans  doute  pour  répondre  au  vœu 
et  aux  dénégations  que  Maillart  exprimoit  lui-même.  Compère  de  Mar- 
cel comme  Froîssard  nous  Ta  appris,  et  long-temps  son  ami,  Maillart  se 
reprochoit  sans  doute  d'avoir  commis,  en  débarrassant  la  Franco  d'un 
scélérat,  ce  que  l'opinion  religieuse  de  son  siècle  regardoit  comme  un  véri- 
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XCI. 

Comeni  le  régenl  Ju  deffU  de  par  le  rof  de  Ncu>arre, 

,  Le  vendredi  tiers  joui*  du  mois  d'aoust,  fu  le  r<^gent  deftié 
de  par  le  roy  de  Navarre.  Et  celui  jour  fu  pris  Pierre  jGrille.  , 
Et  aussi  f ù  maistre  Thmiias  de  Ladit,  chancelier  dudit  roy 

de  Navarre,  qui  estoii  eu  kabit  de  moine. 

XCIL 

De  la  mort  de  phtsèurs  traîtres  du  roy  et  du  régenl;  et  des 
pà'oUes  gue  kdit  régent  dist  à  ceux  de  Paris^ , 

'  i  * 

Le  samedi 'ensuivant ,  quart  jom*  dudit  moys  d'aoust, 
ledit  Pierre  Gille  et  un  chevalier  qui  estoit  cliastelain  du 
Louvre ,  et  estoit  né  d'Orléans  de  assez  petit  lieu,  de  gens 
de  mestier  (1),  et  estoit  appelé  monseigneur  Gille  Gaillart, 
furent  traînés  du  Chastellet  jusques  ès  halles,  et  là  orent 
les  testes  coppées.  IVIais  ledit  chevalier  eust  avant  la 
langue  coppée,  pour  pluseurs  mauvaises  paroles  qu'il  aVoit 
dictes  du  roy  de  France  et  du  régent  son  fils.  Et  après»  les 

table  parricide.  Il  peut  doac  «voir  usé  Iiit-^ni6iiie  de  la  haute  iafloence 

qu'il  conserva  toujours  sur  le  régent-roi  et  sur  ses  concitoyens,  pour  obs- 
curcir l'éclat  d'une  action  qui  Texposoit  à  de  ru  li  s  récriminalions  jusque 
diiHb  iesein  de  sa  famille.  Ainsi  l'allégation  de  no>.  (  lnoniiiucs,  qui  plu- 
sieurs fols  citeront  encore  honorablement  Jcaa  Maillarl ,  ne  peut 
.affoibllr  la  conviction  qui  résulte  du  triple  récit  du  continuateur  de 
Nangis,  partisan  des  opioloos  populaires»  de  notre  chroniqueur  anonyme, 
narrateur  impartial ,  et  de  Frolssart  hil  même,  ce  courtisan  des  cheva- 
liers, dans  la  première  de  ses  deux  rédactions  suivie  par  Jean  de  Wavrin 
dans  son  nistou-e  ^/Mfi9/«ieriv,etpar  Jean  Lefevre,  dans  ses  Grandet  BU- 
ioires  du  uaynaut. 

(1)  Ce  passagC;  comme  une  foule  d'autres,  prouve  bien  qu'on  n'cxi- 
geoll  pM  des  preuves  de  noblesse  de  tous  ceux  qu'on  élevoii  au  rang  de 
chevalier. 
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corps  furent  giettés  à  la  rivière.  £t  apiès^  la  semaine  ensui- 
Tant,  fureat  descapités  ensemble,  en  un  jour,  Jehan  Pré<- 
tost  et  Pierre  Leblont  ;'  et  en  un  autre  jour  deux  avocas, 
l'un  de  parlement  appelé  maistre  Pierre  de  Puiseux,  et 
Tautre  de  Gliastellet  appelé  maistre  Jehan  Godart.  Et  furent 
tous  giettës  en  la.riyière  ;  et  un  appelé  Bonvoisin  fu  mis  en 
oubliette  (1). 

Celui  jour  de  samedi,  quatriesme  jour  dudit  mois  d'aoust, 
parla  ledit  régent  audit  peuple  de  Paris,  en  la  maison  de  la 
ville  ;  et  leur  dist  la  grant  traîson  qui  avoit  esté  traictiée  par 
les  dessus  dis  moVs  et  de  l'evesque  de  Laon  et  de  pluseurs 
autres  qui  encore  vivoient^  c'est  assavoir  de  faire  ledit  ro^' 
de  Navarre-  roy  de  France ,  et  de  mettre  les  Ânglois  et 
Navarrois  en  Pàris,  celui  jour  que  le  prévost  des  marchans 
fu  tué.  Et  dévoient  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  se  tenoient 
de  la  partie  du  roy  et  son  ûls,  et  jà  avoient  esté  pluseurs 
maisons  de  Paris  signées  a  divers  seings  (2);  dont  .moult  de 
gens  flstoient  forment  esbabis  en  ladite  ville. 

XCIIL 

Comeni  les  Anghis  tindrent  ftqrtie  de  la  ville  de  Meleun. 

Celui  samedi ,  pluseurs  Anglois  et  Navarrois  alërent  à 

iMclcLin:  et  les  reçut  la  royne  Blanclie  qui  estoii  au  cliastel 
dedeus  ledit chastei.  Si  occupèrent  Tisle  de  Meleun  et  toute 
kl  partie  qui  est  devers  Bière  (3).  £t  l'autre  partie  qui  est 

(1)  Eit  ott^iSsff».  En  jjirltoa  perpéturllo. 

(9)  A  divers  seings.  Le  contînnatcur  de  IVangis,  si  favorable  aux  Pari- 
siens, dit  la  même  chose  :  «  Tpse  rcx  NavarriE  cum  suis  omoibus  urbeni 
»  Parisiensem  c'n'iùn  pubintrarcl  et  homines  sibi  conlrarios  talcs  et  taies 
■  quorum  oslia  signala  reperiret,  trucidaret.  »  (SpicUeg.,  t.  iii,  f"  VxO.) 

(3)  Bière.  Le  petit  pays  de  Bkre  comprenolt  la  rive  droite  de  la  Seine, 
•daAs  leteriritoire  de  Helun  j  e'est'à-dire  Foniaioebleaa  et  Jet  envfrons. 
ta  Brte  est  de  l'autre  €6t«  de  la  Seine. 
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devers  la  Brie  se  tint  contre  eulz,  taïkt  que  le  r^ent  y  en« 
voîa  des  gens  d'armes  et  des  bi  igans  ;  et  ainsi  fu  celle  partie 
ii  diiçoise  :  et  le  diastelet  tout  le  demour^ot  |!urent  AjI^Uûs 
et  Navarrois  qui  estoient  tout  uu  ;  et  firent  moult  de  maulx 
et  de  dommages  au  pays  par  devers  le  Gastinois  ;  et  ardirent 
toutes  les  maisons  de  1  abbay  e  du  Lis,  enyiron  la  No$tre- 
Bame  de  mi-<aoust. 

Cornent  aucuns  de  Picardie  Jurent  desconjis  des  Anglais  el 
Naïutrrais  qui  tenaient  le  chastel  de  MaucanseU  (1). 

Le  jeudi  vingt-troisiesme  jouir  du  moys  d'aoust ,  pltt- 
setïrs  des  commiibes  de  Toumay  et  de  autres  villes  de  Pi- 
cardie  qui  estoient  à  siège  devant  un  chastel  de  Tevesque 
de  I^oyon  avec  piuseurs  nobles  du  pays,  pdurce  que  les 
Anglois  et  Navarrcns  Favoient  pris  et  se  tenoîent  dedens, 
furent  desconfis  par  piuseurs  de  la  partie  des  Anglois  et 
Navarrois,  desquels  estoit  capitaine  monseigneur  Jehan  de 
Piqiiegny  et  monseigneur  Robert  son  frère,  lesquels  se 
estoient  rendus  ennemis  du  roy  de  France,  de  son  fils  et  de 
son  royaume,  avec  ledit  roy  de  NavanL.  Et  s'enfouirent 
lesdites  communes  j  et  les  gentilshommes  furent  pris,  jus' 
ques  au  nombre  de  cent  vingt  ou  environ.  Et  y  f  u  pris  ledit 

(1)  HaveotueiL  Ce  nom  ne  se  rciroave  plus  sur  les  canes.  Le  conti- 
nuateur de  Nangis  nous  apprend  qu'il  étoU  situé  prés  de  NoyoB.'— La 
chronique  inédile  (n"  b'60,  Sup.  fr.)  nommo  lo  capitaine  des  François  et 
Flamauds  Pierre  de  Flavy,  chevalier  ;  et  celui  des  JNav:irrois  Le  Bascon  de 
Mardi, —  Froissart  dit,  à  propos  de  la  prise  de  Mauconscil^  que  «  ces  trois 
»  forteresses  (Greil,  La  Harélle  et  Mauconscii;  firent  tant  de  de&lourbiers 
n  au  royaume  de  France,  que  depuis  en  avant  cent  ans  ne  lurent  réparés 
»  né  resiaurés.  •  U  eût  fallu  Imprimer  qui  au  lieu  de  giie^  av4)o  les  manua* 
criis.  Mais  comment  Froissart,  mort  vers  1400^  peut*il  parler  de  ce  qui 
se  voyoit  un  siècle  après  Tannée  1358?  Je  soupçonne  là  une  faute  des  nou- 
velles éditions. 


(1868.)  JE0AN-L&-BON.  t89 

eyesque  de  Noyon  et  fu  mené  à  Creil,  dont  ledit  monsei- 
gneur Robert  s'appeloit  capitaio,(l),  depuis  que  ladite  vUIe 
ayoit  esté  prise  des  Anglois. 

.  xcv. 

Colueill  Paris  estoit  lors  wironnée  de  farleresces  anglaises. 

En  ce  temps,  en  diverses  contrées  prisrent  lesdis  Aii^jlois 
et  Navarrois  pluseurs  forteresces  euviron  Paris,  c'est  assar 
voir  Rays»  Poissy  et  pluseurs  autres;  et çheTauchoient sou- 
Tent  jusques  à  demUieue  de  Paris  de  celui  costié.  Et  ceux  de 
GteUdievauchoient  souvent  jusques  à  Gonesse  et  ès  villes 
environ,  et  prenoient  prisonniers  et  emmenoient  chevauk, 
et  rençonnoient  villes  et  aucunes  ardoient  ;  et  si  ne  y  résis- 
toit-Ven  point,  mais  s'enfuioit  chascun  devant  eux. 

r 

Cornent  ie  roy  de    amarre  ala  à  Meleuu  et  ardi  Chalres-souùs" 

Mont-Lehery. 

La  prendère  sepnudne  de  septendirei  environ  heure  de 
tierce,  le  roy  de  Navarre  dievaucha  bien  à  deux  mil  com- 
];>attans,  si  comme  Tendisoit;  et  ala  à  Meleim  lafiaichir  ses 
gens  et  veoir  ses  seurs,  la  royne  Blanche  et  une  autre  appelée 
Jehanne,  lesquelles  estoient  dedens  le  chastel.  Et  en  son 
chemin  aixli  pluseuis  villes  cqmine  Chatres«iibs*Mont- 
Lehery  et  autres. 

(1)  S^appeMt  eofiUà».  Plus  loin,  nos  chroniques  nomment,  comme 
Fi  oissart.  le  capttaiae  de  Creil  vmsifé  Jehan  de  Foudngai,  (Voyez  ciOr 
piireGKV|.}  ' 
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XCYII. 

Dé  la  mori  maistre  Thomas  de  Ladtiychifncelier  du  roy  d» 

Namne. 

Le  mercredi  douziesinc  jour  dudit  mois  de  septeiiibie, 
environ  heure  de  tierce,  maistre  Thomas  de  Ladit,  chanceUer 
du  it>y  de  Navarre,  qiû  ayoit  tousjours  esté  en  prison  depuis 
le  quatriesme  jour  d'adust  qu'il  avott  este  pris,  si  comme 
dessus  est  dit,  fu  lendu  aux  gens  de  Tevcsque  de  Paris,  par 
vertu  de  certaines  bulles  du  pape.  Et  fu  ledit  chanceUer 
mis  sur  un  huis  et  levé  sur  les  épaules  de  deux  hommes 
qui  le  portoient,  pour  ce  que  il  estoit  ès  fers,  par  les  deux 
jambes  ;  et  en  telle  manière  parti  du  palais  où  il  avoit  esté  en 
prison.  Mais  avant  qu  il  fu  le  giet  d'une  pieiTe,  loin  de  la 
porte  de  la  cour  du  palais,  pioseurs  compaignous  de  Paris 
luy  coururènt  sus  et  le  gietèrent  contre  terre  ét  le  tuèi'ent  ; 
et  tantost  fu  despoillié  tout  nu,  et  dcmoura  longuement  en 
tel  estât  sus  les  quarreaux,  au  milieu  du  ruissel  de  la  pluie  . 
qui  courroit  au  travers  de  son  corps  ;  ét  environ  vespres^ 
il  fu' traîné  jusquesàla  rivière  et  gieté  dedens. 

XCVIII. 

De  la  mort  it  aucuns  iraislresj  cl  comcnt  Anglais  et  Nathan  ois 
.  ayoietU  iors  toutes  Us  rii^ièvcs  venans  d  Paris. 

Le  dimeuchc  seiziesme  jour  du  mois  de  septembre,  mon- 
-  seigneur  Jehan  de  Piquegny,  accompaignié  de  grant  foison 
de  gens  d'armes,  ala  à  Amiens,  et  par  la  traison  d  aucuns  de 

ceux  de  la  ville  entra  ès  forsbours  et  les  ardi  et  pilla. 
Et  fu  ladite  cité  eu  aventure  d'estre  prise.  Toutesvoies,  pai*  la 
volenté  de  Dieu  et  la  résistance  des  bons  de  ladite  ville  et  du 
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coutç  de  Saiiit-Pol  <|ui  hastivement  vint  au  secours,  ledit 
moiiBeignèar  Jehan  et  sa  compaignie  furent  rebbutés*  £t 
idepub  fartent  firis  aucuns  des  bourgois  de  la  ville  qui 
avoienl  esté  conseiUans  de  leiiJic  ladite  ville  audit  inonsei- 
gncui^  Jeliau  de  Piqueguy  pour  le  roy  de  Navarre,  par  ceux 
de  ladite  ville;  et  en  orént  les  testes  coppées  Jaques  de 
Saint-Fucien  (1)  et  quatre  autres  bourgois  de  celle  ville. 
Et  depuis  tirent  lesdis  Anglois  et  Navarrois  pluseurs  che- 
vauchiëes  eu  diverses  parties  du  royaume  de  Frauce^  par 
eàpécial  ceux  qui  tenoient  Greil  chevauchiërent  en  Mu^ 
cien  (2),  à  Dampmartin,  à  Gonesse  et  ès  villes  environ,  et 
prisrent  tout  ce  que  il  trouvèrent. 

Au  mois  d'octobre  ensuivant,  chevauchièrent  tout  le  pays 
de  Mucien  et  prisi^t  une  petite  forteresce  a  deux  lieues 
de  Meaulx  appelée  Oissery  (3),  et  tantost  l'cnforcièrcnt  et 
raençonnèreut  le  pays.  Et  pour  avoir  la  rivière  de  Marne, 
il  alèrent  à  la  Ferté-soubs-Juerre ,  et  prisrent  une  isle  en 
laquelle  il  avoit  une  bonne  tour,  et  tantost  Fenforcièi^nt. 
Et  ainsi  eurent  toutes  les  rivières  qui  venoient  à  Paris,  c'est 
assavoir  la  rivière  de  Seine  à  Meleun,  celle  de  Marne  à  la 
Ferté-soubs-Juerre,  et  aunlessous  de  Paris,  Mante  et  Meu- 
lent  et  Poissi  ;  la  rivière  d'Oise,  &  Greil.  Et  ainsi  estoit  Paris 
asségié,  et  si  estoit  Rouen  et  Beauvais,  par  les  forteresces  que 
il  tenoient  environ,  car  il  estoient  seigneurs  de  tout  le 
Beauvoisin.  Si  ne  povôit-l'en  mener  vins  à  Airas,  à  Toiir- 
nay,  à  Lille  né  ès  autres  villes  de  Hcardie.  Et  ainsi  estoient 
lesdites  villes  asységiées  quant  à  ce. 

(1)  Notre  chronique  inédite  met  le  maire  de  la  ville,  FrciDjrn.dc  Coquor 
re),  au  nombre  de  ceux  qui  furent  punis  de  mort. 
(S)  Mucien.  Dans  la  Brie. 

(8)  (Mmo^.  -Aujoard'hai  bourg  dfa  département  de  SeiDe-^t-Marne, 
On  cimipte  trois  lieues  de  Mean,  à  Otstery. 
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XCIX. 

Des /oriff^sçes  qm  Rotin  CanoU  prisi  en  •Orhim.u 

AUdît  mois  d'octobre,  Bobin  Ganole,  capitain  de  pluseurs 

forteresces  angloises  en  Brelaijjiie  et  en  Noiincndie,  che- 
,  vauciia  eu  Oilenois  et  piist  Chastel-]>ïeiif  sur  Loyre  (1  et 
taptost  après  Ghastilloa-^sur-LoueD  ;  et  après  chevaucba 
plus  hault  alant  en  Âucerrois  et  enî  la  Faysaie,  et  prîst  uoe 
ioi  teresce  appelée  Malicorne  ;  mais  les  genb  du  payb  s'asseiii- 
blèrent  et  alèrcut  devant  ladite  forteresce.  £t  un  chevalier 
appelé  mêssire  Arnault  de  Cervelle,  surnommé  Tarchepres- 
tre,  qui  venoit  au  mandement  dudil  régent  accompagnié 
de  grant  nombre  de  (;ens  d'armes,  se  mist  avec  lesdites 
^ens  du  pays  devant  ladite  forteresce  de  Malicorne.  Mais 
il  s'en  partirent  honteusement  sans  prendre  ladite  forte- 
resce. 

c. 

D€  la  Jortemsce  de  AmblainvUl^. 

Audit  mois  d'oçtobve  Tau  mil  trois  ceas  <;inquante4iuiiC 
dessus  dit,  aucuns  se  partirent-des  garnisons  an^eises  qui 
estoient  entour  Paris,  et  labsièrent  leur  forteresces  garnies, 

et  alèrent  prendre  une  forte  maison  à  trois  lieues  de  Pai'is, 
en  un  lieu  appelé  Amblainvdler  (2).  £t  ceux  de  Paris 
envolèrent  devant  ladite  maison  des  gens  d'arines  et  4^ 

(I)  Chmiei-^euf'Sur-Loyre.  «  Doniiuii  imU  lirani  et  solemncm,  »  dit  le 
conlinuateur  de  Nangis.  Àujourd'iiui  bourg  du  département  du  Loiret,  à 
eioqlieuei<rOrléaa9.  —  C/lâ«ll7/o/i-«u^-Lotte»  ou  Loin^t  aujourd'iiui  pe- 
tite ville  da  même  dépariement,  k  tânq  iïmf»  de  l^ootacsift.  Son  ancien 
château  existe  encore.  ^La  Pmaaie  tti  an  petit  Mir.la  Routière  dn 
Gâiinois  et  du  Nivcrnois.-— Jfa/ieor/ie,  aujourd'hui  petit'' vilUige  dtt  dèpar* 
icmcnt  dft  l'Yonne,  à  sept  lleucs  de  Joigny. 

(S)  AmbiainviUer,  feut-éire  A  ^«  tv//er«y  anjourd'liul  village  à  une  lieuo 
de  Saint-Denis. 
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hriçans  (1)  par  pluseurs  fois;  mais  il  n'y  firept  chose  qui 
Taùlsist,  et  en  la  fin  ceux  de  Paris  achetèrent  la  forteresce 

dessus  dite  aux  Anglois  et  la  firent  abattre.  * 

CI. 

Les  noms  de  pluseurs  bourgois  de  Paris  que  le  régent  fisi 

emprisonner. 

■  Le  jeudi  Vînt-cinquiesme  jour  du  mois  d'octobre, 

pluseurs  des  hcibitaus  de  Paris  desquels  les  noms  s*ensuivent 
furent  pris  et  emprisonnés;  c'est  assavoir  :  Jehan  Giffart 
le  boistëux^NicholasPoret  (2),  Jehan  Moret,  Girart  Moret, 
Bstîenne  de  la  Fontame  argentier  dn  roy,  Pierre  Basseliki, 
Jaques  de  Mante,  Jelian  de  La  Tour,  Hclie  Jourdain,  Colin 
le  Flauient,  Jaques  le  Flament  maîstre  de  la  diambre  des 
comptes  »  Hannequin  îe  Blameat^  Jehan  Gosselin,  Jehan 
Restable,  Arnault  Roussel,  Jaques  du  Castel,  Jaques  le  Fla- 
ment trésorier  des  guerres  ,  Guillaume» Lefèvre  ,  Re^nault 
de  la  Chambre,  Pasquet  le  Flament  et  Alain  de  Saînt-fie- 
noît,  lequel  Alain  fu  Tendemain  délivré. 

€11. 

De  la  requeste  quiju  Jaùc  à  moaseigneui'  le  régent  sur  la  dcli- 

♦  • 

vnmcè  des  dessus  nommés»      ^    '  ' 

Le  lundi  ensuivant  vingt -nueviesme  jour  du  moys 
d'octobre,  pluseurs  des  mestiers  de  Paris,  au  pourchas  de 

amis  des  dessus  uomniés  prisonniers ,  alèrent  en  la  maison 

(1)  Brigans,  Un  donnolt  en  général  ce  nom  aux  compagnies  frnnchr<* 
qui  ne  rcconnoissoicot  le  commandemeot  d'aucun  chevalier  baimcrct. 

(2j  Poret.  VaHanle  :  Le  Petit,  (Msc,  8302.)  Sans  doule  le  frère  de  Jclian 
Porret  le  jeune,  taé  avec  Harccl. 
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lie  la  ville  et  firent  {ji  aiil  clainour  de  leur  amis  qui  avoicat 
esté. pris,  en  disant  que  autel  pourroit-on  faire  de  tous  les 
autres  de  Paria.  £t  faisoieDt  sentir,  par  leur  paroles,  que  ce 
avoit  esté  fait  par  vengeance  de  ce  qui  avoît  esté  fait  au 
tcuips  passé  par  ceux  ilc  Paris  ;  en  disant  que  Ten  les  prcu- 
droit  ainsi  les  uns  après  les  autres  ;  et  tout,  pour  esmouvoir 
le  peuple.  Et  portoit  la  parolle  un  clerc  de  Paris  appelé 
maistre  Jehan  Biondel,  lequel  requist  au  prévost  des  mar- 
cbans  qui  lui  s  estoit  appelé  Jelian  Culdoe,  et  pluseurs  au- 
tres qui  là  estoieut,  qu'il  alassent  par  devers  ]e  régent  qui 
estoit  au  Louvre,  pour  lui  requérir  que  il  féist  tantost  déli- 
vrer les  dessus  emprisonnés,  ou  que  il  déiist  les  causes  pour 
lesquelles  il  les  avoit  fait  emprisonner.  Et  ainsi  le  iirent 
contre  la  voulenté  du  prevpst  des  marchans  et  fu  ent  audit 
régent  lesdites  requestes;  lequel  respondi  que  il  iroit  l'eu- 
demain  à  la  maison  de  la  ville,  et  U  feroît  dire  les  causes 
pour  lesquelles  il  les  avoii  fait  emprisonner  ;  et  quant  il  les 
auroient  oïes,  sé  il  vouloient  que  il  les  délivrast  il  les 
délivreroit.  Et  ainsi  se  despartirent. 

cm. 

Cornent  les  dcsKiu  /wmnic.s- /urcfii  acciisrs  et  tesmoigniés  traîsfres 
ilevatU  ledit  régent  ;  mais,  pource  que  il  ne  pot  esire  promé 
par  pbtseurs ,  il  furent  délit^rés* 

L*endemain  jour  de  mardi,  trentiesme  jour  du  moys 
dessus  dit,  pluseurs  des  bons  et  loyaux  subgiés  dudit  régent 
qui  bien  sceurent  que  leur  dit  seigneur  de  voit  aler  à  ladite 
maison  pour  la  cause  dessus  dite,  et  qui  doubtèrent  que  les 
amis  ou  alios  desdis  prisonniers  ne  alaissent  en  ladite  maison 
fors  que  pour  constraindre  leur  dit  seigneur  de  faire  aucune 
chose  contre  sa  voulenté,  s'armèrent  et  furent  en  ladite 
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maison  et  en  la  place  de  Grève,  si  fors  que  il  pe^  dévoient 
doubter  les  autres.  Et  là  Tint  ledit  régent  qui  monta  sur  les 

degrés  de  la  croix  de  Grève,  et  dist  au  peuple  que  il  avoit 
esté  informé  que  ks  dessusdis  emprisonnés  cstoicnt  traîtres 
et  aliés  au  roy  de  Navarre.  £t  là ,  un  jeune  homme  de 
ParM  appelé  Jehan  d'Amiens^  et  avoit  espousé  la  611e  de 
l'un  des  dessusdis  emprisonnés  appelé  Jehan  Rcstablc,  le- 
quel Jehan  d'Auiiens  a  voit  esté  par  dey  ers  le  xoy  de  Navarre 
pour  pourchacier  la  délivrance  d'un  sien  ami  prisonnier 
dttdit  roy,  dist  que  il  savoit  hien  les  choses  dîtes  par  ledit 
régcut  estre  vraies.  1-oui-  h  s( j iiclles  choses  ceux  qui  par 
avant  .avoient  moult  arrogamment  deuiandé  et  requis  la 
délivrance  des  dessusdis  prisonniers/ n'osèrent  plus  parler. 
Mais  ledit  maistre  Jehan  Blondel  requist  audit  régent  par<> 
don  de  cé  que  il  en  avoa  ùit  et  fait,  lequel  régent  le  par- 
donna audit  Jehan  et  aux  autres  qui  en  avoient  parlé.  £t 
s'en  parti  ledit  régent.  Si  ordena  certains  commissaires  pour 
savoir  la  vérité  deà  choses  f\m  Iny  avoient  esté  dites 
coulri:  les  dessus  dis  prisoiiiuers.  INlals  les  choses  estolem 
si  secrètes  et  si  obscures  que  Ten  ne  trouva  lors  aucune 
chose  encontre  eux.  £t  pour  ce  en  (urent  quatorze  délivrés 
le  jour  delà  saint  Clément  ensuivant,  vint-troisiesme  (1) 
joui*  de  novembre.  £t  asses  tost  après  tou^^  les  autres,  ^ 

(1)  Vint-troisicsvie.  Et  non  pas  dix-huitiesme ,  comme  les  prcceclcnlos 
éditions.  — Villarct  a  faussé  l'hislofre  dnns  col  endroit,  quand  il  a  dit 
que  «  le  régent  voulainl  gagner  les  coeurs  par  sa  douceur,  après  avoir  fait 
»  instruire  le  procès  dos  coupables  ^  leur  pardonna.  »  11  paroU  que  lo 
régent  n*eitl  i  renvoyer  que  des  Innocens. 
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CIT. 

Des  cardinaits  gui  vindrenl  à  Paris  pour  traietferdépçix  entre 
le  rçgent  de  France  et  le  rof  de  Navarre, 

Le  jeudi  treiziesme  jour  de  décembre,  entrèrent  à  Pans 
les  cardinaux  de  Pierregort  et  d'Urgei,  pour  traictier  de  paix 
entre  le  rëgent  et  le  roy  de.Nayarre.  Et  depuis  alèreot  à 
Meulent  par  devers  ledit  roy  ;  et  depuis  à  Meleùn  par  devers 
la  roy  ne  Blanche  sa  suri ,  et  partout  ne  firent  riens.  Et  s'en 
alèient  à  Avignon.  Et  en  alant,  ledit  cardinal  de  Pierregort 
fu  pillié  et  robé  de  grant  avoir  ;  mais  depuis  luy  fu  tout 
rendu,  si  comme  Fendisoit. — Itein,  le|iremier  jour  de 
janvier ,  pluseurs  de  la  ville  d'Âmiens  qui  avoient  traï  la- 
dite ville  furent  décapités  (Ij. 

Cornent  ÎMigny-^tr^Mame  fit  piUiée  gasiée. 

Le  mardi  après  rapparicion  {9),  huitiesme  jour  àa.  mojê 

de  janvier  l'an  mil  trois  cens  cinquante-huit,  leâ  Anglois  et 
NavaiTois  qui  tenoient  la  Ferté-soubs-Juerre  alèrent  à 
Latgny-<us*Mame  et  pillièrent  la  ville  et  y  prisrent  des  bon- 
nes gens.  Et  depuis  alèrent  en  la  ville  grant  nombre  de 

brif[ans  qui  estoient  venus  de  Milan,  qui  gastèreat  ladite 
ville  par  telle  manière  que  tous  les  habitans  s'en.partirent  ; 
et  demoura  toute  gastée. 

(1)  Cette  dernière  phra«é  ne  se  irawre  que  dans  le  naoïitertt  tie 
Charles  V. 

('2)  l/iippor/cioM  .  I/Eplphaplie. 
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cvi. 

Conicnl  ieji  Atiglois  Jweni  desconjis  dc^'oiU  Troies, 

Le  samedi  eusuivauty  douzie&iue  jour  dudit  luoys ,  les 
Ao|;lois  et  If  avarroit  qui  tenoi^l  UQe  maùoii  de  Téresque 
de  Troies  appéllëe  Ais-eti-Ote  (l)^  alèrent  devant  TroieSy  et 

estoient  environ  quatre  cens.  Si  issirent  de  Troies  le  conte 
de  Yau<,i^oiit  et  ceux  de  ladite  ville  et  descouûrent  lesdis 
Angloi»  et  en  y  at  enTiron  six  vint  mors  et  autant  de  pris», 
et  pour  ceste  cause ,  les  autres  qui  eschappèrent  ardirent 
ladite  maison  de  Ais  et  s'ea  partirent.  Et  aussi  furent  auties 
qui  tenoieut  une  autre  forteresce  appellée  Champlost  (2), 
entre  la  rivière  de  Saine  et  dTon,ne«  et  alèrent  tous  à  Re- 
gennes  près  d'Aucerre  ;  et  par  ce,  le  chemin  qui  avqit  esté 
euipescluë  de  Seus  à  Troies  £u  délivre. 

CTO. 

Ctmmt  iacUiitAueerre  fu  prise  et  miseàraençon  des  A n^; lois. 

Le  jour  des  Brandons  ensuivant ,  dixiesme  jour  de  iiiai  à 
avant  le  point  du  jour,  pluseurs  des  garnisons  angloisches 
qui  s'estaient  assemiblés  à^lUgennes,  près  d'Aucerre  à 
deux  Uenes,  partirent  dudit  lieu  de  Regennes  et  alèrent  à 
Aucerre  et  y  tiouvèrent  petite  ou  nulle  garde.  Si  escbiel- 
lèrent  ladite  ville  par  devers  la  porte  de.Gligny;  et  entrèrent 
lesdis  ^AngkMS  dcdens  par  dessus  les  mnrst  et  pristrént  la 

I 

Ai»-en-Ote.  Aujourd'hui  Aix-en-OtheoM  Aisote,  bourg  du  dèpaiie- 
wenl  de  l'Aube,  à  huit  lieues  de  Troye». 

(3)  Champlost.  Bourg  du  département  de  l'  Yoooe,  à  lii  lieues  de  Jotgny . 
—  ïïegeimei  est  uo  hanmn  sur  ta  rante  d'Atterré  I^Joigny. 
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vilicy  la  cité  et  le  chastel  avant  soleil  levant.  £t  jasoit  ce 
que  eust  grant  foi^o  de  geo»  babitans  en  ladite  ville  et 
ea  eust  deux  mille  ou  plus  de  bien  armés /néantmoîiis  y 
trouvèrent  lesdis  Au^lois  ]fetile  résistance  (1).  El  à  la  prise 
de  ladite  ville ^  furent  fais  clievaliers  deux  Angiois  :  Tunap- 
pellé  Aobiu  Gauole  et  l'autre  Tbomeliu  Fouqne^  lesquels 
estoient  capitains  de  gnint  foison  d^Anglois.  Et  si  y  estoient 
deux  chevaliers  angiois  dont  l'un  estort  appelle  messire  Je- 
lian  d'Arton  et  l'autre  messire  l<Iicbole  Tamore.  Au  cbastel 
de  laquelle  ville  fu  pris  tnonseigneur  Guillaume  de  Cba-  - 
Ions  fils  du.  conte  d'Aucerre,  et  sa  femme  et  pluseurs 
autres.  Et  de  ladite  ville  et  cité  escbappèrent  pou  d'hom- 
mes ou  femmes  qui  ne  fussent  pris  par  lesdis  Angiois. 
Toutesvoies  en  mistrcnt^il  pou  à  mort ,  mais  ^ristrent 
tous  à  raençon  et  pillicrent  la  ville  par  telc  luauièic  que 
il  n*y  ot  riens  uiuclé  que  il  ne  trouvassent ,  feust  eu  terre, 
en  murs  ou  autre  part  Et  toutesvoies  disoit^Fen  que  il 
,  n'estoient  pas  plus  de  mil,  que  de  maîstres  que  de  variés. 
Et  disoient  pluseurs,  tant  de  ladite  x'Alc  comme  des  Angiois, 
que  il  y.avoient  bien  trouvé  de  biens  qui  valoient  cinq  cens 
mil  moutons  dW;  et  les  raençons  des  personnes  singa*» 
Hères  qui  valoient  trop  grossement.  Et  quant  lesdis  Angiois 
se  virent  tous  seigneurs  de  laelite  ville,  et  Teurent  pillié, 
et  mis  à  point  leur  prisonniers,  environ  huit  jours  après 
ladite  ville  prise  il  parlèrent  à  attcuna  des  {dus  notables 
liabitans,  et  leur  distrent  que  il  en  ardroient  tonte  la  ville, 
ou  que  il  eu  ardroieut  la  plus  grant  partie  et  enlorceroient 
aucuns  lieux  qui  y  estoient  i  et  ies  tendroient  ;  et  ceux  qui 
demouiroîenten  ce  qui  ne  sèroît  ars  proméiBtrOient  aux  An- 
giois bonne  obiMSsance ,  ou  lesdis  babitans  raençonne» 

(1)  La  chronique  incdile  du  msc.  530  dit  :  «  En  ce  temps,  Phelippc  de 
»  Navarre  el  Robert  CaaoKc  prindrent  la  cité  d'Auccrre,  par  aucuns  des 
»,bojirgols  de  ta  elté  qui  la  leur  j^ndireni  |Ntr  imhlaaa.  »  (V*  75,  R^.) 
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roient  (1)  ladite  ville.  Si  fu  traictié  pat  ])liisear9  journées 
entre  lesdis  Anglois  et  ceux  de  ladite  ville.  Et  tinablemen^ 
fyùteut  k  tel  aceort^  c'est  amvoir  que  lesdis  Aoglois  aoroient 
potff  la  raènçon  de  ladite  vOle  quarante  mil  nifmtons,  et 
quarante  uiil  perles  du  pris  de  dix  mil  moutons,  et 
si  emportei*oieat  tous  les  biens  que  il  atoient  trouvés  en 
ladite  ville,  sé  il  Touloient,  exceptés  les  joiaux  de  Téglyse 
Saint^^Genuam^  lesquels  ils  prendfoient  pour  gaige  seules 
ment,  jusques  à  tant  que  il  fussent  paies  de  la  raençon  des« 
sus  dite.  Mais  ceux  de  ladite  Tille  s'obligeroient  à  ceux  de  la- 
dite églyse  Saint -Gcrmaitt  de  ' racheter  desdis  Anglois 
lesdis  joiaux  dedens  la  nativité  saint  Jehan- Baptiste  après 
ensuivant,  ou  de  paier  perpétuellement  auxdis  religieux  de 
SaintF^semiain,  chascun  an  trois  mil  florins  de  rente;  et 
si  £eroient  lesdis  Anglois  abattre  des  murs  de  la  yllle  tant 
comme  il  leur  plairoit  ,  et  ardoir  les  portes.  Lesquelles 
choses  furent  accordées  par  ceux  qui  traictoient  pour  ladite 
ville  Bt  pour  ce  allèrent  aucuns  d'iceux  par  devers  le  régent 
pour  avoir  son  consentement  siur  ce.  Et  cependant  lesdis 
Anglais  iireiit  abattte  pai  ùe  des  murs  et  les  créneaux,  et 
emplir  les  fossés  de  ladite  ville  des  pierres  desdis  murs,  et 
ardoir  les  portes. 

cvin.  > 

De  la  prise  de  messire  Jantes  Pipes,  anglois ,  et  de  pluseurs 

autres  ses  compaignons.\  ^ 

Le  jeudi,  quatorwcsme  jour  de  mars  ensuivant,  messire 
Jaines  Pipes  (â^,  messire  Othe  de  Hollande,  anglois,  et  envi^ 
ron  seize  ou  dix- huit  personnes  notables  de  leur  cipmpai- 

(1)  iaençonMraeiil»  Racliécsrofeiil* 

(2)  jomei  Pipet,  Froiinrl liH  agirai  ]Mrler  vailtamnienl  James  PI#tM 
à  trois  mois  de  là  su  préteiKla  slâge  de  Heluo. 
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gnie,  qui  estoieut  partis  d'Evreux  de  la  conipaignie  du  roy 
de  Navan-e  et  de  mouseigueur  Phelippe  son  frère ,  furent 
pris  pmr  left  compaigoofis  <le  ii  gimitoii  d'piiie  forte  maison 
qui  èst  au  seifpeur  de  Gnranchiègres  (  1  )  appelUe.  Graot^ 

Seuvre. 

Incidence,  Item ,  samedi ,  trentiesiiie  jour  du  vaayi  de 
mftrSy  et  fa  le  samedi  devsiit  L^mJeruudem^iiùi  trouvée 
une  grant  quantité  de  monôme  noire  de  dÎTecs  coings  ;  et 
enyavoit  environ  une  baignouère  pleine,  sur  un  plier.de 
la  petite  Maison-Dieu  de  Sens,  laquele  l'en  abaloi^  pour 
ce  que  elleesU>it  trop  près  des  murs  de  ladite  cité  de  Sens. 
Et  dedens  deux  ou  trois  jours  après,  monseigneur  Jehan  de 
Ghalon,  seig(ieui'  d'Arlay,  lors  lieutenant  dudit  régentés  par- 
ties de  Champaigne  et  du  iMÛUiage  de  ladite  vilie.de  Sens, 
sSSk  à  Sens  pour  avoir  ladite  monnoie»  et  de  (ait  la  prist  et 
Feu  fist  poi  tel  d  Troie.       '  .  » 

CIX. 

Comenl  aucuns  de  ceux-  d'Auceric  Jurenl  destou/ùés  en  aiant 

de  Paris  à  Aucerre» 

Tout  le  moys  ensuivant*,  les  Anglois  qui  avoient  pris  ladite 
ville  d^Auceirre  demourèrent  èn  ycelle ,  en  attendant  ceux 

qui  cstolcnt  aies  poui'  lailitc  ville  à  Paris  par  devers  le 
régent,  pour  ladite  ûnance,  lesquels  ne  retournèrent  point 
que  deux  on  trois  exceptés  qui  en  retournant  furent 

(1)  GarenrhUres.  Garencières  est  aujourd'hui  iill  village  du  département 

de  l'Eure,  à  deux  lieues  d*Evreux.  Grant-Seuvret,  aujourd'huî  Grosœu- 
vre,  csl  un  bourg  du  môme  déparlement,  à  peu  de  dislance  de  Garciicicrejs. 
—  Noire  i:hroniquc  inédtlc  louche  à  cel  événement  sans  (înale,  quand  cMe 
dit  que  2  •  le  tire  d'Ivery,  Phelippe  Malvoisin  et  pluseurs  auires  bon» 
•  ^levaJeri  et  eacuten  du  pays  dêfen  ta  rivière  d'Aure,  Sfeiit  pkiiear» 
B  ^l'es  iMMCiignes»  elen  trois  places  ruèreol  lui  ea  pou- de  temps  leur 
Il  eanemis.  •  (Use.  530,  f*  71,  r*.) 
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desrobés,  entre  Joigny  et  Aucerre,  d'une  grande  tiiianco 
que  il  apQrtûieuty  par  Bourguignous  ;  desquels  Bourgui* 
mmoà  Vm  eiloît  appdié  meanvi)  Syinoii  de  Swm^uhîjty 
chevalier,  et  l'autre  Hugueoin  de  Binant^  e&cuiery  et  plù- 
seurs  autres. 

ex.  . 

D*une  assemblée  que  monseigneur  le  régent  fist  faire  au  patois 
des  g*ns  de  ParU^  pvur  ov*  prononcier  tes  demandes  du  rey 
^An^Uiiene. 

L'an  de  ^lace  nul  trois  cens  cinquante-neuf,  fu  prise  la 
ville  d'Aubigoy-siu>-Nierre  (1),  par  çscbel^,  comme  avoit 
eité  AttoemdoDideiMia  eit  £ûle  meacîpii* 

iteoiy  le  jendi  seeoot  jour  de  may  enaaivant,  fa  ait»  la 
ville  de  Chastillon-sur-Loaing ,  par  inessire  Robeit  Ca- 
uole  qui  reUmruoit  d'Aucerre  à  Gliastel  ^i^ef  sur  Loyre, 
el  ea  laperlail.  sa  part  de  la  .pille  d'Aiii;erre*  Qiiar  le  mardi 
piéeédeiity  denremer  jeur  d'arril,  lesdis  Anglois  avolenc 
laissié  ladite  ville  d'Aucerre,  et  s'en  estoient  aies  en  l«ur 
forterescesy  à  tout  kar  piUe^  eteu  avoieat  meoé  grant  nom- 
\mt  dte  bommety  de  femmes  et  de  petits  eidaus.4e  Taai^  de 
dix  ans  ou  environ ,  et  avoient  arses  les  portes  et  abaln 
grant  foison  des  mui's  de  la  ville.  Et  uéantiuoins  y  aloieut 
depuis  leadis  Anglois  souTcut  quérir  de^  vivres  qui  y  estoient 
demourés  ;  par  espëcîal  ceux  de  Regenn^, 

Item,  le  dimenche  dix-neuviesme  jourde  may  ensuivant, 
fu  faite  une  convocation  à  Paris  de  gens  d'églyse ,  de 
nobles  ^t  de  boopes  viUes,  par  lettres  de  monseigneur 
le  légOLt,  pour  oîr  an  certain  traictié  de  paix  qui  avoit 

(1)  4if^i{fny-ffi(f^iVwrf6.  Et  000  pas  Xïa^^Me^Mf'Ift/f^e ,  comme  dans  ks 
préciMente»  édUtoat.  C'est  iib»  vHls  de  l'aoclea  Bercy,  aiMeiir<l*bai 
teiMot  du  Ckert-Stte  en  iUuSe  tor  ta  nen^  à  neiif  lleoei  de  Sàncerre. 
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esic  pourparlé  en  Angleterre  entre  le  roy  de  irance  et 
celuy  d'Angleterre.  Lequel  U*aictié  avoit  esté  aporté  pair 
défera  ledit  régent,  par  inonseigneiir  Guillaume  de  Melean, 
archevesque  de  Sens ,  par  le  conte  de*  Taaquarville  frère 
diulit  arclievesque,  pai  le  i  OiiLc  de  Daiapaiarlin,  et  par  ities- 
sire  Arnoul  d'Odeneliain,  niareschal  de  France,  tous  prison- 
niers des  Anglois.  A  laquelle  journée  vint  pou  de  gens,  tant 
pour  ce  que  l'en  ne  fistpas  assez  tost  assavoir- ladite  convo* 
cacion,  comme  pour  ce  que  les  clieinins  estoient  empesciiiés 
des  Anglais  et  ^avarrois  qui  teuoieut  forteresces  en  toutes 
les  parties  par  lesquelles  l'en  povoit  aler  h  Paris  ^  et  aussi 
pour  cause  des  pilleurs  qui  ténoient  forteresces  fratiçoises 
qui  ne  faisoient  gaires  mieux  que  les  Anglois.  Et  en  estoit 
tout  le  royaume  semé ,  par  telle  manière  que  on>  ne  p<H 
«oit  aler  par  k  pals.  Lesdis  Anglois  et  Navanois  tenotent 
k  chastel  de  MeleutI,  l'isle  et  tonle  la  ville  du  costé  devers 
Bière  ;  et  la  partie  devers  Brie  estoit  françoise.  Item,  il  té- 
noient la  Ferté^sonbs-Juerre,  Oysseri,  Nogent-rAr(aut« 
et  bien  cinq  ou  six  forteresces  sur  la  rivière  de  Marner 
vn  Bi  ic  il  ténoient  Becoisel  et  la  Houssoie  (1).  Eu  Ma- 
cieu  il  tenoieut  Juilly,  Cieii  et  pluseurs  autres  sur  la  ri- 
vière d'Oyse:  sur  Saine  en  dévalant,  Poissy,  Meulleiit^ 
Mante^  Rais;  et  plus  de  cent  autres  en  diverses  parties,  tant 
en  Picardie  comme  ailleurs. 

Laquelle  Journée  du  dix-ueuviesme  jour.iu  continuée  de 
jour  en  jour  eu  attendant  plus  de  gens,  jusques  an  samedi 
ensuivant,  vint-eincpitesme  jour  dudît  moys.  Auquel  samedi 
ledit  rt'geiit  fu  au  palais  sur  le  penon  tic  marbre  en  la 
court;  et  là,  en  présence  de  tout  le  peuple,  fist  lire 
ledit  traictië  par  maistre  Guillaume  des  Dormans,  advocat 

(  1)  La  Boussoye  ou  ta  Bouêta^fe.  Aqjottfd'lrai  vlilAgd  da  dépsnement 
de  SeinE-et-Maroe,  i  cinq  tleaei  de  Gonlommim.  — >  le  iiFaI  pas  retrouvé 
seeowel,  qae  le  msc.  9,659  écrit  te  l>r«el. 


Digilizeû  by  Google 


(13&0.)  JBIUN-»Lfi-BOfr.  tt8 

du  roy  en  paiieinent,  par  lequel  traictié  appâix)it  que  le  roy 
d'Anglelerre  ?oiik>it  aToirla  dachié  de  Normeadiey  la  duchîé 
de  Guleniiey  la  cité  et.le^cfaastel  de  Samtes ,  toate  la  dyo- 

cèse  et  pais;  la  cité  d'A{]jen,  la  cile  do  Taibe,  la  cité  de  Pici- 
regort,  la  cité  de  Limoges,  la  çïté  de  Caours  et  toutes  les 
diooèaeB  et  pais,  la  conté  de  fii^^rrei  la  conté  de  Pèitiers,  la 
conté  d'Anjou  et  du  Marne,  la  cité  et  diastél  de  TooM  et 
toute  la  diocèse  et  païs  de  Touraine,  l.i  conté  de  Bouloigne, 
la  CQm4  de  G  urnes,  la  conté  de  Poutieu,  la  ville  de  Mons^ 
trncîl-snii-Mer  et  tonte  la  chastellerie,  la  tille  de  Calais  et 
tonte  la  terre  de  Merq  (1)  en  toute  justice  et  seigneurie,  res- 
sort et  souveraineté,  sans  ce  que,  dos  terres  dessus  dites 
le  ix>y  d'Angleterre  fust  en  aucune  manière  subgiet  au  roy 
de  France  présent  né  à  ses  successeurs  roys  de  France, 
mats  seulement  voisin.  Et  oultre  vouloit  avoir  ledit  roy 
d'Angleterre  i'hoiuage,  ressort  et  souveraineté  de  la  duchié 
de  Bretaigne ,  perpétuellement ,  si  comme  les  autres  tei^ 
dessus  4^tes/ 

Et  oultre  Vouloit  avoir  quatre  million^  d*escus  de  Phe- 
lippe,  avec  toutes  les  autres  terres  que  il  tenoit  au  royaume 
de  France  ^  par  tel  condicion  que  le  roy  de  France  devoit 
faire  récompensacion  de  autres  terres  à  tous  cenx  qui 

avoient  aucunes  choses  sur  lesdites  terres,  par  aliénation 
faite  par  les  roys  de  France  ou  par  ceux  qui  ont  eu  cause  (2) 
d'eux,  depuis  que  lesdîles  terres  et  pays  vindrent  et  furent 
aux  roys  de  France. 

Et  encore  r('(|iiéroit  ledit  An^lois  avoir  la  possession 
des  villes  et  chastiaux  de  Rouen,  de  Caen,  de  Yernon,  du 
P6nt«de->FÂrche,  du  Goulet  (3),  de  Gisors,  de  Moliniaux, 

(1)  Merq.  Ce  nom  de  pays,  pcul-ôirc  le  même  que  Marqueulerre,  en 
Pomhicu,  a  été  oublié  dans  rcsUioabic  indication  des  Provinces  et  pays 
4e  la  France,  publiée  daos  Tiliiiiiiatiw  de  euialoiredê  France^  aanée  18S7. 

(t)  Qui  ont  m  emae.  Qai  prétondoient  à  des  drolU  traosmis  par  eux. 

(3)  u  Gùuiei,  Place  forte  dont  il  reste  à  peine  des  jmïs»,-^iÊoli«iau* 
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d'Arqués^ de GaiUart,  de  Yire, de Boulongoe,  de  Monsti  aeit- 
gur-la-Mer,  de  la  RodieUe;  «eni  miUe  lÎTres  d'fiaterlios  et  - 
dix  seigneurs  pour  ostages  dèd<ais  le  premier  jour  d^Rmsi 
eosuîvaut»  £t  ce  fait ,  il  devait  mettre  le  roy  de  France 
ei»  son  royaume^  en  soàpoToir  ;  toutesYoies  toasjours  loyal 
prisonnî^  jusque  à  ce  que  toutes  les  choses  dessusditeslvu»* 
sentacompUes.  Lequel  traictié  fu  «cmlt  déplaisaiitâ  totttle 
peuple  de  France.  £t  après  ce  qu'il  oreut  eu  délibéracion, 
il  respoadkent  audit  régent  que  ledit  traictié  u'estoit  pas- 
sable né  £ûsable  :  et  pour  ce  ordèanèreut  à  Ceure  boiuie 
guerre  aux  Anglois.      ^  .  ,  "  ' 

CXI. 

Cotmni  les  ojjiciers  du  roy  furent  rappelles  par  Le  rcgeniy  et  de 
taide  que  en  ojlfri  pour  ia  guerre.  .  ^  ' 

Le  mardi  vint^huitiesme  jour  du  moys  de  may^  ledit  ré- 
gent prononça  par  sa  bouche  que,  à  tort  et  sans  cause  rai- 
sonnable, il  avoit  privé  de  ses  offices  les  vint-deux  personnes 
quiavoient  esté  privées  par  rordouance  des  trois  estas,  Tan 
cinquante-sept  ;  et  qu'il  les  avoit  tousjours  trouvés  bons  et 
loyaux  ;  mais  Fevesque  de  Laon  et  les  tirans  traîtres  qui 
avoient  empris  le  gouvernement  le  firent  faire  par  cou- 
traincte,  si  comme  iil  dit  lors.  £t  les  restitua  eu  leur  estas 
et  renommées. 

Item ,  le  dinienche  secont  jour  de  juîng  ensuivant ,  fu 

accordé  au  régent  que  les  nobles  le  serviroient  un  moys  à 
leur  despens,  chascun  selon  son  estât,  sans  compter  aler  né 
.  venir.  Et  avec  ce  paieroient  les  imposidons  qui  seroient  orde- 
nées  par  les  bonnes  villes.  Les  gens  d  églyse  offrirent  à  payer 

ou  Moalioetia ,  aujonnTlral  village  à  trois  tteuet  de  Gaeo.  —  Arques, 
pelUe  vllie  4«  NornNUMll6«  prte  de  Dieppe. 
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kidites  iinposicions;  la  ville  de  Part$  et  viscotiu's  offrirent 
M  oaiB'glâtvèSy  mis  ceot  ârditm  et  mil  brigans.  Et  £u 
ordené^que  tous  eeox  qui  Ift  estoient  ^en  nRournéissent  en 
leur  villes,  pour  ce  que  il  oe  vouloient  aucune  chose  ottroier 
sans  parler  à  leur  villes,  et  qu'il  envoiasseot  leur  responses 
dedeiis  le  hmdi  apiès  la  Trinité.  Et  <kpiiîs  eiiTeièrent  plu* 
seurs  villes  leur  responset  mais  pour  ce  que  le  plat  païs 
estoit  tout  gasté  par  les  ennemis  aoglois  et  navarrois,  et 
âiuli  par  les  garnisolis  des  Ibrteresces  françoiaesi  lesdites 
boiiMS  villes  ne  (Mirent  aemviplir  le  nomlire  de  dôme 
mil  glaives  qui  luy  avoient  esté  accordés  de  la  Langue  d'oc. 

cxn. 

Cornent  un  Imictiéfa  faUenire  le  régent  et  Ifi  roy  de  Navarrei 

Audit  moys,  le  régent  ala  à  Melean  :  et  lâ  se  tint  et  fist 
lahrek  moustier  duLîs  fort  (  1  ),  et  y  establt  une  bastide  contre 

ses  ennemis  qui  tenoient  le  cliastel  et  Tisle  de  Meleun  et  la 
partie  de  ladite  ville  devers  Bière  ;  et  Tavoient  tenue  depuis  . 
rentrée  du  moyjs  précédent  Et  y  esloit  ton^oorsla  royne 
Blancbe  et  Jehanne»  sa  seur,  seurs  andit  roy  de  Navarre. 
Et  ledit  régent  et  Vs  gens  teuoieut  l'autre  partie  de  ladite 
ville  qui  est  devers  fine. 

Et  peftdant  ce  que  ledit  régent  estoit  à  Mdeiui,  amcuns 
de  ses  gens  traictièrent  de  paix  avec  aucuns  des^ens  du  roy 
de  Navarre,  à  Kosny  et  à  Yeteil  (2).£t  iiuablemeut  furent  à  ac- 
COTt  que  leditrégent  rendroit  audit  roy  de  Navarre  tontes  les 
fsrteresces  que  il  tènott  de  hiy,  et  outre  paieroit  encore 
douze  mille  livrées  de  terre  et  six  cens  mil  escus  de  Jehau^  à 

(1)  Fort.  C'esi-à-dirc  il  forittia  le  monailcre  du  Lys. 

(2)  Rosny  et  véthcuil  sont  dans  les  environs  de  Mantes,  aujourd'iiui 
défisneaioiit  de  Seins-et-Otoe. 
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pa^ijSr  cliascuii  an  ciaquaute  mille  jusques  4  douze  ans. 
Et  "par  ce  ledit  roy  demourroU  ami  bieairueilUijit  et  aUé  du 
roy  de  France  et  dudît  regent,  et  de  nouTel  feroît  homage 
audit  régent.  Lequel  traictié  fu  rapporte^  audit  régent  à  Me- 
levLu.  Ëtpour  ce  se  pai  il  le  m^rcred^darrenier  jQttr  de  juilp 
let  eii8itiTant ,  aprèg  disner ,  et  f'en  a3a  par  yaïie  à  Fut» 
toute  jour  et  la  nuit  ensuivant  et  arriva  à  Pâris  le  jeudi 
Lien  matin,  preiuier  jour  d'aoust.  £t  celuy  jour  Usi  assam-r 
hier  à  beureule  relevée,-  en  la  chambre  des  comptea^  lilu'-' 
«eiirsdeson  cooseil,  le  prévost  des  marchans  de  Paris  et 
aucuns  autres  bourgois  de  ladite  ville.  Et  là  ledit  régent  fist 
narracioii  dudit  traiciié  que  il  ne  vouloit  avoir  passé  sans  - 
avoir  eu  leur  advis  et  délibéracion.  Si  fu  ordené  que  il  y 
auroit  plus  des  gens  de  Parts.  Et  pour  ce  fu  dit  que  l'enre- 
touriici'oit  le  vendredi  matin  ,  secoiit  jour  dudit  moys. 
d'aoust;  et  ainsi  fu  fait,  et  fu  l'assemblée  en  la  chambre  de 
parlement.  £t  là  ledit  régent  répéta  ledit  traictié^  et  fu  dit 
que  Ven  retonrneroit  rendemain,  samedi  tiers  jour  dudît 
moys,  pour   dire   chascun  ce  que  il  ly  en  sanibleroit. 

Auquel  samedi  retournèrent  en  ladite  chambre  de  parle* 
ment,  et  là  fu  conseillié  audit  régent  que  il  féist  aceort  au^ 
dit  roy  de  Navarre,  en  luy  baillant  ce  que  dessus  est  dit.  Si 
retourna  à  Mante  et  à  Meulent  le  seigneur  de  Vignay  qui  ces 
choses  traictoit  pour  ledit  régent  avec  aucuns  loUres^  par 
devers  Friquet  de  fricamp,  le  seigneur  de  Luce,  et.mqn- 
seigneur  Kc^^nault  de  Braquemont  qui  ces  choses  traictoient 
pour  le  roy  de  Navarre.  Lesquels  v  mdreutà  Paris  parler  audit 
régent,  et  leur  ala  k  rencontre  Jehan  Guldoe»  lovs  prévost 
des  marchans,  acompaig^ié  de  Jehan  Maillart  et  de  aucuns 
autres  de  Paris  jusques  à  Saint-Denis,  afin,  si  comme  l'en 
disoit,  que  on  ne  féist  viilenie  à  Paris  aux  dessusdis  cheva- 
liers du  roy  de  Navarre.  Et^  les  conduist  ledit  prévost  et  sa 
compaignie  jusques  au  Louvre,  par  devers  ledit  régent. 
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lequel  régent  fist  mouUgiaatchière  auxdUf'nquet»  seigneur 
de  Liice  et  de  Braquemont,  jaaôit  ce  que  eoMent  esté  des 
pliis  principaux  «onseillîen  dudît  roy  et  encore  estolent  ;  et 
les  fist  maii(^t€r  à  sa  table ,  et  leur  fist  livrer  chambre  au 
Louvre.  Et  furent  par  pluseurs  joucnées  ayeelny»  Et  apiès 
retourna  ledit  Braquemont  par  deverà  le  roy  qui  estait  k 
Mante,  si  eonme  Feu  disoit,  et  ks  deux  autres  demeurè- 
rent à  Paris. 

Item  f  le  samedi  dix-septiesnae  jour  du  moys  d'aonst  » 
ledit  régent  parti  de  Fàris,  et  ala  à  SuDenis  au  disner,  et  an 

giste  à  Poutoise,  là  où  le  roy  de  Navarre  devoit  aler  pour 
parler  à  luy  et  pour  parfedre  le  traictië. 

# 

■         -  * 

* 

CXIII. 

Des  hoslages  qmfitrenl  enpoiés  à  JHeaieni  avant  que  le  roy  de 

Navarre  osasl  venir  à  Ponloise  par  devers  ledit  régent. 

Le  hmdi  ensuivant  y  dix-neuTiesme  jour  dudit  mbys 
d'aoust,  après  disner  »  ledit  régent  îssi  hors  de  Pontoise 

pour  aler  au  devant  du  roy  de  Navarre,  et  nrena  lédit  ré- 
gent avec  luy  moult  de  gens  d'armes,  et  chevaucha  en  alant 
ireis  Mealent  environ  une  lieue.  ' 

'    Et  lors  vit  ledit  roy  qui  estoit  issu  dudit  Meulent ,  et 

venoit  devers  ledit  rqu  iit  ;  et  avoit  avec  luy  environ  cent 
hommes  d  armes  ;  et  si  eu  y  avoit  bien  autant  des  gens  ledit 
■régent  que  il  avoit  envoiés  contre  ledit  roy.  £t  si  en  avoit 
aucuns  que  ledit  régent  avait'énvoiés  pour  coiivoîer  certains 
Lestages  lesquels  monseigneur  ledit  régent  avoit  envoies  à 
Meulent,  pour  ce  que  ledit  roy  n'osoit  né  vouloit  aler  à  Pon^ 
toise,  sé  il  n'avoit  hostages.  Et  furent  hostages  le  duc  de 
Pourhon,  monseigneur  Loys  de  Hareoourt  ^  le  sire  de  Mo^ 
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micy  (])|  1«  «ire  de  Saint-Yenanty  mpuseigneur  GaiilanBie 
Martel,  le  B«»dmn  de  k  Hense  et  hiriiiib  autre»  cheraliei^, 

le  prévost  des  marchatis  et  deux  liour^is  de  Pàris.  Mais 
ledit  roy  ramena  avec  luy  ledit  prévost  et  bourgois  de  Paris, 
^poant  il  da.  par  derers  ledit  régent ,  et  les  autres  démon- 
'vèreiit  à  Meul^t.' 

Et  quant  ledit  roy  vit  ledit  rt'^ent  sus  les  champs,  il  ren- 
voia  sa  geut  à  Meulent,  et  ne  retint  avec  luy  que  quarante 
chevaux  ou  environ.  Si  s'approdiièrent  Tua  de  Tanlre,  et 
avoîent  chasirân  le  cbapperon  avalé  (2),  hors  de  la  teste.  £t 
quant  il  furent  près  l'un  de  l'autre,  si  se  entresaluèreut,  et 
retournèrent  ensemble  à  Pontoise  à  l'anuitier.  £t  furent 
les  torches  alumëes  à  Feutrée  de  la  ville.  Et  mena  ledit 
régent  avec  luy  descendre  ledit  roy  au  ehastel  auquel 
le  régent  estoit  hébei^ié:  et  livra-Ven  audit  roy  chambre 
dessous  la  chambre  dudit  régent,  et  ce  soir  souppèrent  en- 
semble. 

Et  Tendemain  ,  jour  de  mardi ,  fu  le  conseil  des  deux 
assemblé  pour  traictier  de  lassiete  des  douze  mille  livrées 
de  terre  que  ledit  régent  devoit  haillier  audit  roy.  Et  ré^é- 
roit  audit-  ir^njt  et  son  conseil  ledit  roy  et  son  oonseil 
que  on  luy  baillast  pour  ladite  terre,  les  viscontés  de 
Faloise,  de  Baieux,  d'Auge  et  de  Vire.  £t  de  ce  neiureut 
pas  à  acort  les  gens  du  conseil  dudit  régent.  Pour  ce  alèicnt 
devers  ledit  régent ,  et  luy  dîstrent  les  requestes  des  jgens 
dudit  roy,  et  les  ollies  qui  leur  avoient  esté  faites  par  les  gens 
dudit  régent.  Et  sembla  audit  régent  que  on  le  seurquéroit  (3) 
4e  la  partie  dudit  roy*  Et  pour  ce  envoia  le  conte  d'Es* 
tampes  par  deversledit  roy  et  luy  manda  que  sé  il  ne  prenoît 

(I)  Moreuaj.  l  a  maison  do  Monlmorency  est  i^puveat  aiaai  â^stgQtei 

dans  les  anciens  luonuineas. 
[t)  Avalé.  Dcscétida. 

(3)  Surqxiéroiu  Deraandoil  irop  de  choses  exorbilanies.  Suyeiichérissoii, 


les  offres  qui  luy  avoient  esté  faites  de  pai  luy,  lesquelles 
estoient  bonnes  et  bonnoirables  et  raisoauabks,  que  il  B'aur 
rat  paix  né  aoort  arec  lay,  iftaUle  katait  meltiefeiiienicat 
là  où  il  Tavoit  pris,  et  après  féist  diiseim  le  mieux  que  il 
pourroU.  Laquelle  chose  ledit  roy  ne  voulut  accorder  ;  et 
ciikLa4*en  que  le  tcaictié  £ust  tout  i^ompu* 

,».'■» 

cxnr. 

Du  bel  langage  que  le  roy  de  Namrre  disL  au  coiueil  de  monsei- 
gneur le  régent, 

L'enderaain,  jour  de  mereredi  vintHStouaiesme  jour  du 
tnoys  d'aoost,  iedit  roy  mauda  un  pou  ayant  heure  de  dis- 
ner  le  conseil  dudit  régent  pour  aler  parler  à  luy  en  sa 
chambre,  et  leur  dist  que  il  vouloit  estrebon  ami  du  roy  et 
dudit  régent  et  du  voyaume  de  France;'  car  il  vëoit  bien»  «& 
comme  il  disoi t ,  que  le  royaume  de  France  estoit  sur  lè  point 

d'estre  dcstiuit;  et  liiy,  qui  estoit  si  prochain  de  par  père 
et  de  par  mère,  ne  le  povoit  né  vouloit  souffrir.  Et  pour  ce, 
ne  Touloit  avoir  tarre  né  aif^^  fMienleinent  la  tem  que 
il  avoit  par  devant  ;  ains  le  vouloit  emploîer  à  Isîre  tout 
le  bien  que  il  pourroit  pour  le  royaume.  Et  il  pensoit  que 
l'en  luy  déserviroit  sé  il  £aisoit  bien.  Et  dist,  en  oultre,  que 
il  vouloit  ces  choaeadire  devant  le  peuple.  •  - 

Et  ces  ehoaet  ainsi  ^te»  an  conseil  dudit  rëf^nt,  le* 
dit  conseil  s'en  retourna  devers  le  régent,  et  luy  dit  ces 
dioses  dont  ledit  r^eut  moult  s'esjoy,  et  aussi  communé- 
ment ceux  qui  Totlrent;  car  par  avant  l'en  tenoit  qne  tont 
le  traie  tié  estoit  rompu.  Et  disoient  plusenrs  que  Dieu  avoit 
inspiré  ledit  roy,  sé  il  disoit  en  boune  entenciou  ce  que  il 
disoit*  Et  lors  fu  ordenué  que  on  feroit  venir  des  gens  de 
ladite  ville  de  Pontoise  en  la  sale  du  chastel,  et  le  roy  diroit 
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les  choses  dessus  dites.  £t  aiusi  fu  fait.celuy  jour.  Et  leur 
dit  le  roy  de  Navarre  ce  qiii  dessus  est  dit;  et,  ûultre^ 
que  il  déllvreroit  toutes  les  forteresces  qui  ayoient  estiV 

prises  depuis  que  il  avoit  esté  ennemi  du  roy  de  France 
et  du  rëgeuty  par  ses  gens  ou  par  ses  aliés.  Et  assez  tost 
après  s'en  partirent  les  Ad|(Ich8  qui  estoieut  à  Poissy,  de 
Ghaunioiit-en-youquessin ,  à  Jouy,  à  la  Tille-aii-Tertre  (f  ), 
et  à  Lataiiu  illc.  Dont  pluseurs  disoient  que  le  roy  de  JVa- 
varre  feroit  bien  hesongue,  et  que^  par  ladite  paix,  moult 
^de  bien,  vendroit  au  royaume.  Et  les  autres  disoient  que 
le  roy  de  Navarre  faisoit  tout  ce  que  il  faisoit  par  cautèle 
et  par  malice,  pour  décevoir  ledit  régent  et  le  peuple,  et 
que  iln$  feroit  jà  lùen  de  sa  vie. 

CXY. 

Cometa  monseigneur  le  régent  porta  Bien  en  parlement  pour  le 

roy  de  Navarre,  cl  de  la  res  panse  que  Jî  si  mais  Ire  Jehan 
des  Mares  contre  pluseurs  iraitres* 

Le  aamed],  vînt^natrieime  jour  du  moy s  daoust,  ledit 
réfpsnt  8*en  retourna  de  Pontoise  à  Paris,  et  ledit  roy  s'en 

ala  à  Meulent.  Etdeuiciu  estre  à  Tans  cnseiable,  le  dimen- 
che  premier  jour  de  septembre  ensuivant,  pour  ordener 
du  lait^  la  guerre  ;  pour. ce  que  li!en  disoit^ne  le  navire 
da  roy  anglois  estoît  tout  prest,  et  que  celtty  roy  devoit 
passer  bievement  à  graut  ost  pour  venir  en  France. 
Et  jasoit  ce  .que  ledit  régent  eust  jà  partout  envoie  let- 
tres aju  royaume,  contenant  le  traîctié  de  la  paix  de 
Iny  et  du  roy  de  Navarre  ,  par  lesqueUes  il  se  pénoît^ 

M 

(1)  ha  Fi/Zt-aM-rertre.  Aujourd'hui  la  Villetertre,  près  de  Chaumont  ea 
Vex{Q.  — .  Lataioville,  et  non  pas  La  CkanviUet  comme  dit  Vinaret.' C'est 
un  village  eoeore  pjus  nipproclié  de  Ciiaiinoiil  que  tû  ViiUtertre, 
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tant  coiiune  il  povoit,  de  recoinmander  ledit  loy  et  de  le 
mettre  eu  la  grâce  du  ]h  nple ,  toutesvoies  ne  le  vouloit^il 
ott  n'osa  faire  yenir  à  JPariSy  jusques  à  ce  que  il  eust  pacrlë- 
au  peuple  «ur  ce.  Et  pour  ce  fist  une  grande  assemblée  en 
la  chambre  de  parlement,  et  là  récita  au  peuple  le  traictié 
dudit  -roy  ^  et  leur  dtst  de  sa  bouche  qu'il  ne  vouloit 
point  faire  xyenhr-  ledit  toj  de  Navarre  à  Paris  sé  ee  n'eatoit 
de  leur  bon  gré,  et  que  il  ne  vouldroit  point  que  l'en  IVist 
ué  déist  audit  xqy  né  à  ses  gens  aucunes  choses  qui  leiu* 
déofit.  déplaire. 

Et  lors,  un  adyocatde  parlement  appellé  maîstite  Jehan 
des  Mares,  pour  et  au  nom  du  prévost  des  niarchans  et  de 
ladite  viUe ,  respoudi  eu  substance  que  le  peuple  de  Paris 
estoit  joieax  et  lie  de  la -bonne  paix  desénsdite,  et  lear 
pUusoit  bien  que  il  fëist  venir  à  Paris  ledit  roy  tonteafoîs 
que  il  luy  plairoit  :  mais  les  bonnes  gens  de  Paiis  sup- 
piioient  audit  r^ent  que  il  ne  voulsist  souffrir  que  aucuns 
tmistres  venissent  à  Paris  que  ledit  maistre  Jehan  nomma 
lors.  Et  dist  au  régent  que  sé  il  venoient  à  Paris ,  que  il 
teuoit  iermement  que  le  peuple  ne  les  y  pourroit  souiîi  ir. 
Ët  eslotent  ceux  dont  les  noms  s'ensuivent  :  maistra  Kobei-t 
le  Coq  évesque  de  Laon^  nudstre  Michiel  Gaâse  chancelier 
de  l'églyse  de  Noyon,  Jehan  de  Sainte-Aude,  Pierre  de  la 
Courtneuve ,  Vincent  du  Yakichier ,  Pierre  des  iiarres , 
Gieffîroi'leFlament  du  porche  St-Jaques  et  aiicuns  autres. 

Lequel  régent  respondi  que  ce  n'estott  point  son.enten-. 
cion  né  sa  volenti  {[ue  lesdis  tiaîsties  venissent  à  Paris  ;  et 
jasoit  ce  que  ledit  roy  Luy  eust  lait  requeste  pour  les  dessus 
B<mimés,  afin  que  il  leur  pardonnast  toat>  touteavolesne 
luy  avoili>il  voulu  accorder  né  pensoit  à  laîre. 


H. 
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CXVI. 

De  l'ontragens  subside  que  les  gens  duroy  de  Nafarrepvenoicul 
sur  toutes  marchandises  qui  amhierU  ie  poni  de  Meleun.  ' 

Le  dimenche ,  firemier  jour  de  aejiCeiiilife  Tan  mil  trois 

ceiAS  cinquante^neuf  dessusdit,  ledit  régent  alaà  Saint*Denis 
à  rencontre  du  roy  de  Navarre  qui  y  devoit  estre  et  qui  y 
fii;  61,  le  soir  de  oeluy  joui'y  vindrent  à  Paris  au  fp^,  et 
k  mena  ledit  rëgent  au  LouTre  avec  luy  descendre ,  et  fu- 
rent ensemble  toute  celle  semaine  ,  et  le  festoia  et  honnora 
ledit  régent  moult  grandement  ;  et  ûst  ledit  régent  pluseurs 
grms  et  dons  à  pluseors  des  gens  dodit  roy  qui  «voient 
esté  traîtres  du  roy  de  France  et  du  régent ,  son  fils.  Et 
ayoient  les  gens  dudit  roy  de  Navarre  grant  as&éis  (1)  etgrant 
voix  par  devers  ledit  régent,  dont  pluseurs  bonnes  personnes 
qui  bien  et  loyamnent  avoient  servi  ledit  régent  en  avoient 
grant  desplaisir.  Et  la  semaine  ensuivant  se  parti  ledit 
roy  de  Paris ,  et  s'en  ala  à  Meleun  poiur  mettre  hors , 
si.  comme  Fen  disoit,  plusenrs  Navairoîs  qui  encose  y 
eeloient,  dont  il  ne  fist  rien*  Et  levoit4'en  de  toutes  maiv- 

chandises  qui  passoient  l'arclie  du  pont  de  IMeleun  trop 
grant  subside;  c'est  assavoir  :  de  cbascan  tonnel  de  vin, 
six  escus  d'or;  de  cbascnn  may  de  grain,  deux  escns; 
de  wit<«inq  molles  de  buscbes,  im  escu;  d'une  couple 
de  foing,  huit  escus  ;  d'un  millier  de  costerès,  un  escu  ;  et 
des  autres  choses  à  la  value  i  et  disoit-ren  que  c'estoit 
pour  paier  les  Navatioia  qui  ayoîent  demouré  au  chastel 
et  en  la  ville  de  Melenn,  qui  s'estent  tenue  de  la  partie  du 
roy  de  Navarre  :  dont  moult  de  gens  estoient  merveilUez, 

(I)  Qrma  assiU»  Graode  lofluencs ,  haute  posiiion. 
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car  il  conveuoit  (l)  que  ceux  qui  avoieut  esté  ennemis 
des  Françou'  et  qiû  les  àvoient  pUliés^  robés^et  tué»  lusieiii 
•paié»  de  kiir  gages ,  du  temps  qu'il  ayoîeuf  esté  enne- 
mis du  chastel  et  de  la  chevance  des  François.  Et  quant 
le  i*oy  de  Navarre  ot  esté  à  Mekua  avec  ses  seurs,  la  loyue 
Blanche  et  Jehanne,  par  quatre  Haôs  m  par  dnq^  il  8*e&  parti 
et  y  laissa  encore  les  Navarrois.  Et  si  ne  délivra  pas  Greil 

qui  estoit  tcuu  des  Anglois  ,  et  touLesvoics  avoit-il  pioinis 
à  la  délivrer,  mais  que  Veti  luy  baillast  six  mille  royaux, 
desquels  la  ville  de  Pans  fisi  finance.  Mais  Une  furent  pas 
buUiés  anÛkt  roy  pour  ce  que  on  ne  yëoit  pas  que  la  déli- 
vrance de  Creil  fust  bien  preste  ;  car  uu  Anglois  en  estoit 
capitain,  lequel  on  appeiioit  monseigneur  Jelian  de  Fou- 
dr^^y  j  lequd  ne  le  vooloit  pas  rendre  sans  plus  grant 
finance  que  de  flîx  mille  royaux. 

CXVII. 

Cornent  ttionseignêar  le  régMiata  à  Rouen  ^  tvdune  meUmee* 

Le  huttiesme  Jour  du  mois  de  septembt-e,  parti  dé  Paris 

ledit  régent  pour  aler  à  Rouen  ;  et  ala  à  Saint-Denis  où  il 
demoura  deux  jours  ;  et  après  à  Poatoise  et  à  Vernon  ,  et 
entra  en  la  ville  de  Rouen,  le  dix4iuitiesme  jour  dudit 

mois. 

Incidence»  En  cest  an,  furent  les  moys  de  juillet,  d'aoust 
et  le  conunencement  de  septembre  tant  pluvieus  que  la 
plus  grant  partie  des  grains  Curent  tons  germés  ès  champs, 
pource  que  on  ne  les  povoit  mener  à  ville.  Et  dîsoît  Ten 
que,  tant  pour  celle  cause  comme  pour  les  pilleries  que 
ceux  des  garnisons  françoises  faisoient,  il  seroit .  moult 
grant  cbierté  de  blé.  Et  dès  lors  enchieri  forment  \  car  le 

(1) //60NMit«j(.  Il  StottilMdé,  coiimti,  siceordé.. 
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sexti^r  de  iournient  valoit  à  Paris,  à  la  Samt**Rémy,  quatre 
lims  paritiset  plas,  et  une  queue  de  tîb  T^nneil  de  fiour- 
goigiie  vt^oit  plus  de  cinquante  Kyres  paritis  ;  mais  la 

*  monnoie  cstoit  foihle  ,  car  un  esc u  valoit  bien  qiiaranle- 
huit  sous  parisisy  et  assez  tost  après  valut  cinquanter-deux 
sous  parisis. 

♦ 

•  De  la  revenue  du  régent  à  Paris    des  nopees  Jekan^  eonu  de 

'  Harecourt;  et  comenî  le  captan  de  Buef  prisl  la  ville  de 
Clermont,  "      .  -  ' 

Le  lundi  aeptiesme  jour  d'octobie  ensuivant,. retourna 
ledit  rëgent  de  Rouen  à  Paris  $  et  entra  le  lundi  devant  scAai 

levant  à  Pans,  at  i  onipaguié  de  seize  hommes  de  cheval  ou 
environ  ;  et  avoit  cheyauchië  toute  la  nuit,  car  le  dnnencbe 
précédent  il  avoit  souppé  à  Yernon  bien  tart  et  de  là  s'en 
vint  tonte  nuit  à  Paris»  ^ 

Item,  le  lundi  quatorziesme  jour  d'octobre,  Jehan,  conte 
de  Harrecourt,  &ls  du  conte  de  Harrecourt  qui  avoit  eu  la 
teste  coppée  à  Rouen ,  si  comme  dessus  est  devisé,  espousa 
Catherine,  seur  du  duc  de  Bourbon  et  fille  du  duc  qui 
avoit  esté  mort  en  la  bataille  de  Poitiers,  là  où  le  roy  Jehan 
avoit  esté  pris,  et  seur  aussi  de  la  duchesse  de  I^ormendie, 
de  la  royne  d'Espaigne  et  de  la  contesse  de  Savoie.  Et  fu- 
rent les  DO|)ccs  au  Louvre  pics  de  Paris  ;  et  y  furent  pré- 
sens ledit  régent  et  le  roy  de  Navarre. 

Item,  le  mardi  douziesme  jour  de  novembre  ensuivant, 
fu  la  tour  du  pont  Sainte-Maxence  prise  par  certains  An- 
(^lols  que  le  capitaiu  de  la  tour  tenoit  prisonniers  dedens 
ladite  tour. 

Item,  le  lundi  ensuivant  dix-huitiesme  jour  dudit  moys 
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Je  novembre,  Tan  mil  trois  cent  cinquante-neuf  dessus  dit, 
devant  le  point  du  jour,  fu  eschiellé  le  chastcl  de  Clermont 
en  BeauToisin  et  la  ville  prise  par  un  gascoin  de  la  partie 
du  roy  anglois,  appelé  le  cateau  de  Baef  (1),  lequel  estoit 
Tenu  de  Mante  par  devers  le  roy  de  Navarre,  son  cousin  et 
ami  très  espécial,  sous  saùf-conduit  dudit  régent^  lequfii 
sauf-conduit  aroil  esté  donné  audit  cateau  par  ledit  régent, 
à  la  requeste  et  prière  dudit  roy  de  Navarre.  Et  le  sauf- 
conduit  durant I  il  pristles<^s  chastel  et  ville  de  Clermont. 

GXIX. 

CmmrU  h  roy  d Angleterre  et  ses  fils^  à  tout  leur  effort^ 

vindrciit  devant  Rains }  el  de  la  niorl  Martin  Fisdoe,  bour^ 
gois  de  Paris, 

En  ceiuy  mois  de  novembre ^  le  foy  d'Angleterre,  le 
prince  de  Galles  son  ainsné  fils  et  autres  cte  ses  fils,  le  duc 

•  de  Lenclastic  et  toute  la  puissance  d'Angleterre,  passèrent 
la  mer  et  arrivèrent  à  Calais;  etchevauchièrent  par  l'Artois 
et  par  le  Vermandois  droit  vers  Rains,  et  misrent  le  siège 
devant  ladite  ville  de  Raihs,  d'une  part  et  d'autre  de  la  ri- 
vière de  Veele.  Et  fu  le  roy  d'Angletene  lo^ié  à  Saint- 
Ci  )  Le  cateau  de  Buef.  Caplal  de  Buch.  Jean  de  Grailly,  captai  de  tuscb 
ou  de  Buch,  polit  pays  du  Bordelois.  Le  château  Uc  Cap  ou  léle  de 
Busch  donaoU  à  celui  qui  le  possôdoU  le  titre  de  captai*  On  «  écrit  ce 
non  die  BiiMft  debtea  des  façons,  nais  les  meUleiiret  leçons  des  Ctmni" 
qu$9  ieSahU'Denh  le  donnent»  Ici,  comme  nous  favons  préféré  ;  et  deux 
vers  de  la  chaosoa  de  geste  de  Bertrand  Du  Gvesctin  Justifient  ceue 
orlUographe  :  . 

Car  je  croK  séDieu  plaist  et  Je  pois  esploltier, 

Que  du  calai  de  Bucf  mengcrai  qmriîcr, 
Né  je  ne  pense  à  nuit  auiro  char  meagier. 

Da  père  de  Jean  de  Grallly  desceodéot  en  ligne  directe  féminine 
les  rola  de  France  de  la  maison  de  Bourbon.  • 
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Baale,  à  quatre  Ueues  de  Bains  (1)  ou  envifon.  Le  prince 

de  Galles,  son  ainsné  fil»,  estoitlc^ié  à  VlUe-Dommange,  à 
deux  lieues  de  Raius  ;  le  coote  de  Richemont  et  ceiuy  de 
Noi-entonne  (%)  à  StFThierri,  à  deux  lieues  de.Rains  ;  le  duc 
de  Lenclastre  à  Brimont,  assez  près  de  Rains  ;  le  mareschal 
d'Angleteire  et  monseigneur  Jehan  de  Blaucliamps  estoient 
à  Brétigny  (3),  à  une  lieue  de  Raîns.  .Et  chevauchiûent  les 
gens  dessus  nomméii  chascun  jour  fout  environ  Rains,  par 
telle  manière  que  à  peine  povoit  aucun  de  pié  ou  de  cheval 
entier  dedens  la  ville  né  issir. 

Itém,  le  samedi  darrenier  jour  de  novembre,  jour  de  la 
saint  Andrieu,  ledit  r^ent  publia,  en  la  chambre  de  parle- 
ment ,  certaines  ordenances  que  il  avolt  faites  celle  sep- 
maine  en  son  conseil,  sur  la  rescriptiou  des  oâiciers  royaux, 
lesquels  il  jura  ,.en  sa  personne ,  la  main  mise  sur  le  livre; 
et  aussi  les  fist  jurer  à  ses  officiers  qui  présens  esloient. 

Item ,  le  lundi ,  pénultième  jour  du  moys  de  décem- 
bre ensuivant,  un  bourgois  de  Paris  appelé  Martin  Pisdoe 
fu  décapité  ès  halles  de  Paris,  sur  un  escliaffaut.  £t  après 
ot  coppés  les  deux  bras  et  les  deux  cuisses  ;  et  lù  la  teste 
mise  sur  le  pillon  des  lialies  ;  et  chascun  desdis  membres 
Al  pendu  hors  des  quatre  portes  principales  de  Paris^  chas- 
cun membre  à  une  potence  de  fust,  qui  pour  celle  cause  Cu 
fiaiite.  Et  fu  ledit  bourgois  ensi  exécuté  pource  que  il  avoit 
Iraictié  avec  aucuns  famihers  et  officiers  du  roy  de  Navarre, 
de  traïr  le  roy  de  France,  la  ville  de  Paris  et  ledit  régent. 
Et  dévoient  entrer  &  Paris  gens  d'armes  par  diverses  portes, 
et  eux  heiber^ier  en  divers  lieux.  Et  aucuns  d'eux  de- 

(ï)  A  quatre  lieues  de  Raim.  L'abbaye  de  Salot-Basle  est  à  trois  lieues 
do  Ucims  au-dessus  du  bourg  de  Verxjr,  Sea  niincs  M&l  eocore rcftpecU- 
bles  à  rentrée  do  la  forêt  de  Eelms. 

(3)  Norenionne  pour  Tiorthampton. 

(3)  BréUgny,  Oa  platût  BeUimy. 
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voieDtaler  au  Louvre ,  6n  devott  esire  ledit  régent,  plu» 

fors  que  ledit  rq^ent.  Et  là  dévoient  tuer  tous  ceux  (pie  il 
voulsissent,  et  après  courir  toute  la  ville  et  prendre  les  places 
par  la  ville,  afin  que  les  gens  de  ladite  ville  ne  se  penssent 
assembler.  Et  fu  ceste  chosè  sceue  et  révélée  par'  un  autre 
bourgois  appelé  Deiiisot  le  Pauinier,  à  qui  ledit  Martin  avoit 
la  chose  descouverte ,  afin  que  il  fust  de  Valiance  desa^ 
dite.  ^ 

CXX. 

Comenl  k  rojr  et  Atigleicrre  se  j>atU  de  demni  Moins  sans  rien 
.  fiâ^x  e<  ^  ^  priée  de  pùueure  ekeimOers  fimnçois  estant  en 
Mmeèasiidè  devasu  Teurm^ke. 

Le  dimanche  onziesiue  jour  de  janvier,  environ  mienuit, 
le  toy  d'An^fleterre  et  tout  son  ost  après  ce  qu'il  ot  demouré 
devant  Rains  par  quarante  jours ,  se  dedoga  et  s^ea  parli 
sans  ce  que  il  eusl  donné  assaut  né  donaast  à  ladite  vdlc; 
et  s'en  ala  droit  vers  Chaalous.  Et  passa  par  devant  sans  ar- 
rester  et  sans  y  donner  assaut.  £t  passèrent  la  rivière  de 
Marne  au-dessus  de  la^te  ville ,  et  cbevauchièreot  par  la 
Champai(;ue  et  passèrent  la  rivière  d'Aube  et  celle  de  Seine, 
à  Mery  et  à  Pous  (1).  £t  passa  Tost  du  duc  de  Lenclastre 
par  devaut  Sens  sans  y  donner  assaut.  Et .  le  roy  d'Angle** 
terne  et  ses  enfans  s'en  alèrent  par  devers  Ceriners  et  par 
devers  Briiiou  rArchevesque  ;  et  alèrent  par  devant  Au- 
cerre  vers  Roi^mont.  Et  demoura  le  roy  une  pièce  en  une 

TÎUe  que  on  appcUe  Ouilkm.  Et  U  alèrent  à  luy  ceux  du 

» 

(1)  Mery  et  Pqhs  sont  bâlics  toutes  deux  sur  la  Seine,  mais  Pons  est 
lOttt  prèi  dn  eooàittnt  de  ra«&e.—  CtMm  est  à  quatre  lieues  au-tfeas^s 
de  Sens,  à  la  droite  de  l'Yonne,  et  arinon  est  entre  CeriHm  et  Auxerre» 

Vàbba\fê  de  Rougemont  est  pré*  de  IlontlKir.  Le  village  de  Guiiton 
est  plos'mpproclié  d^Avalhn, 
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ducblé  de  Bouigoigne  et  firent  pactis  avec  luy  et  luy  doa- 
nèrent  deux  cent  mille  flourtns  afin  que  il  De  fëist  dommage 
audit  dnchîé.  Et  si  luy  accordèrent  que  il  eust  des  vivres 
dudit  duchic  pour  son  argent  (1).  Et  cé  fait,  ledit  roy  se 
parti  et  s'en  ala  vers  Nevers  (2)  et  passa  la  rivière  de  Yonne  à 
GoUaDjgeMUi^Tonne.  Et  envoyèrent  ceux  de  la  contée  de 
Nevers  par  devers  luy,  et  raençonnèrent  toute  la  contée  et 
la  baroDoie  de  Donzi-au-Pré.  Et  lors  se  nùst  à  chemin  à 
s'^n  venir  par  le  Gastinois  droit  vers  Paris  ^  et  vint  le  prince 
de  Galles  par  devers  Moret  en  Gastinois^  droit  à  une  for> 
teresce  qui  lors  estoit  angloise,  appelée  les  Tourncllcs  (3) , 
devant  laquelle  forteresce  pluseurs  de  ceux  de  France 
avoîent  lait  une  hastide  et  te.  y  estoient  mis  à  siège.  Et 
jasoit  ce  que  il  sceussent  bien  la  venue  dudit  prince,  il 
ne  s'en  partirent  ]);is.  Si  se  niist  ledit  prince  devant  la- 
dite bastide  et  la  fist  assaillir  ;  et  fmablement  dedens  trois 
ou  quatre  joues  après»  lesdis  François  qui  estoient de^ 
dens  ladite  bastide ,  pource  que  il  n'avoient  que  boire  né 
que  mangier,  se  rendirent  audit  prince.  Et  là  furent  pris  mes- 
sire  Haguenier  seigneur  de  Bouville ,  le  seigneur  d'Aigre^- 
TiUe  y  messire  Jehan  des  Bares  >  raessire  Guillaumé  du- 
Plessie  et  messire  Jehan  Braque,  tous  chevaliers,  et  plu- 
seurs autres,  jusques  au  nombre  de  quarante  combattans  ' 
ouen'nron.  ^  ' 

Item ,  le  lundi  devant  Pasques  flourîes ,  Pan  mil  trois 
cent  cinquante-neuf,  vingt-troisiesmc  jour  de  mars,  fu  Li 
monnoie  publiée  à  Paris ,  à  deux  deniers  pour  le  denier 

'  (1)  G»  tratiéy  si  pea  honorable  pour  \w  conseillers  da  jeune  dœ.  de 
Bourgogne,  est  transcrit  dans  le  noafcaa  Rymer,  toibe  m,  p.  47d,  soi»  la 

date  du  10  mars  laco. 

(?)  Vers  Nevers.  C'est- à-dirc  qu'il  fil  miDC  de  vouloir  passer  dans  le 
Nlvernois,  —  Coullmige-sur- Yonne  est  au-dessous  de  Clamccy^  Donzy 

est  au-Ueàsus. 

(3)  Les  Tournelles,  Ce  doit  être  Donnelks,  près  de  Moret. 
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blaoc^  qui  pai*  avant  vaioit  deux  sous  parisis  ;  et  le  royal 
à^oTf  que  Yen  mettoit  par  avant  pour  quatorze  sous  pa- 
risis, à  trente-deux  sous  parisis.  Et  valoit  lors  le  sextier 
de  bon  foui  ment  quarante -Luit  livres  parisis  ou  environ 
de  ladite  ioible  monuoie.  '    .       '  > 

Item ,  le  mardi  avant  Pasques  les  ^rans darrenier  jonà 
de  mars,  le  roj  d^Anf^eterre  se  loga  en  Tostel  de  Chante* 
lou  (1),  entre  Mont-Ldiery  et  Châtres,  et  tous  sesenfans 
et  tout  son  ost  ès  villes  d'environ ,  jusques  près  de  Goiv 
imeîl  et  jusques  A  Longjumel.  Et  fu  prise  jonrnfe  de 
traictier  de  paix  ,  par  le  moyen  frère  Symon  de  Langres; 
inaistre  de  Tordre  des  Jacobins ,  légat  de  par  Le  pape  en 
France  pour  celle  cause,  qui  jà  par  pluseurs  fois  avott  esté 
peur  devers  ledit  roy  d*Angletenre  et  aussi  par  devers  ledit 
régent.  Et  assemblèrent  lesdis  traicteurs  le  vendredi  benoît, 
trolsiesme  jour  du  moys  d'avril  ensuivant,  en  la  Maladerie 
de  liongjnnikel;  et  là  furent  pour  ledit  régent  le  seigneur  de 
Fiennes,  lors  connestable  de  France;  messire  Jehan  le 
Maingre,  dit  BouciquaiU,  lois  m  ireschal  de  France  ;  le  seî- 
loueur  de  Garancières;  k  seigneur  de  \ignay^  du  pays  de 
Vienne  (2)  ;  messire  Symon  de  Bucy  et  mesnre  Guidbaijt 
d'Ângle,  chevaliers,  et  aucuns  clercs  conseillers  et  secrétaires. 
Et  pour  ledit  roy  d'Angleterre  furent  le  duc  de  Lanclastre, 
le  conte  de  Norentonne,  le  conte  de  Warvbic  ;  messire 
Jehan  de  Ghandos,  tous  anglois,  messire  Gautier  de  Mauny 
âanuyer.  Et  tantost  se  départirent  sans  faire  aucun  traicdé. 

(1)  Chantelou.  On  reiraave  ce  petit  castel  sur  la  carte  de  Gassini. 

(2)  Dif  paifs  dê  WhiÊne,  lletl  nommé  iymar  de  La  Tow  dtnt  le  traité 
de  BrSqvtgoy. 
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CXXL 

Ornent  U  roy  ttjingUierreyùU  près  de  Paris^  It^  et  son  osty 
et  fu'fen  assembU  pouf^  iratcUer^  mais  ten  ne  pont  lors 

accorder. 

L'an  de  grâce  mil  trois  cent  soixante ,  le  mardi  après 
Pasques  les  grans,  qui  fu  le  septiesme  jour  d'avril ,  ledit 
foy  d'Angleterre  et  tout  son  oat  deslogièrent  et  s'afiprochîè*- 
Tent  de  PSari^  et  9e  logièrëot  iccMuy  jour^  c'est  assavoir 
ledit  ioy  à  Cliastelloii  près  iVlont-llouge,  et  les  autres  à 
Jcy,  à  Yanves,  à  Yaugirart,  à  Gentilly,  à  Quaichant  et  ès 
autres  Tillea  enYiion.  £t  celuy  joiur  s'eD  monstrèrenC  plu<- 
aears  en  bataille  deTant  Pkm ,  mais  ponr^e  ne  iasi  aaeua 
de  ladite  ville. 

Item,  le  veadredi  ensuivant,  dixiesiue  jour  dudit  mois 
d'avril,  retoùTiièient  aucuns  des  dessus  nommés  pour  ledit 
r^ent,  pour  traictier  par  Pamonestement  de  Fabbéik  Glth* 
i;ny  qui  tantost  estoit  venu  de  par  le  pape ,  pour  traictier 
entre  les  parties.  Et  assemblèrent  les  traicteurs  en  une  ma- 
laderie  appelée  la  Banlieue  (I  qui  est  outre  k  tombe  Ysore. 
Bt  y  furent  pour  ledit  Ânglois  les  antres  dessus  nommés.  Et 
tautost  se  partirent  aussi  sans  aucun  traictié  faii^,  si 
comme  il  aYoient  fait  par  avant 

(1)  La  Banlieue.  Peut-ôtre  Bagneux.  La  Tombe  YmorPy  située  dans  rea- 
droit niéine  où  l'on  a  pratiqué  de  notre  lemps  l'enlréo  des  catacombes, 
ëloit  autrefois  un  tunmlusoik  les  traditions  poétiques  vouioieot  qu'eût  été 
enseveli  le  Béant  IsoHt  liiééeivtat  Paris  par  le  fameux  Guillaume  d'Orange, 
Cesk  dsofr  oe  comlMt  ilogoUer  le  béros  de  tant  de  ehmmnt  de  geste 
avoit  perdu  la  plus  grande  partie  de  ion  nea.  Bt  Toyes  te  tort  des  iradi- 
lions  poétiques  !  Plus  tard ,  vers  le  quinzième  alèele»  oo  crut  que  le 
surnom  de  Guillaume  njt  Court -nez  étoît  dù  au  cor  on  cornof  dont  il  so 
sorvoil  en  guise  de  cri  de  guerre.  Les  barons  qui  se  préiendoient  sortis  de 
son  illustre  sang  prirent  donc  pour  blason  un  cor  de  chaàsty  que  leurs 
descendons  de  la  raaison  à*  Orange  gardent  encore  en  mémoire  de  GuiU 
laume  d'Orange  ON  Comm» 
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Cornent  ten  rassembla  à  Bréligny  pour  traietier.  El  sont  après 
les  noms  de  ceux  qui  furent  commis  tant  dune  part  comme 

Le  dimenche  jour  de  Quasimodot  douzietme  jonr  dudU 

luois  d'avril  l'an  dessus  dit,  le  roy  d'Angleterre  et  tout 
aon  ost  se  deslogi^brent  des  villages  d'entour  Paris  au  matin 
et  en  vindreat  pliueurs  batailles  assez  près  de  SaintnMarcel, 
en  faisant  semblant  qne  il  attendissent  que  l'en  issist  de 
Paris  pour  les  combattre  :  mais  rien  n'en  fu  fait,  jasoit  ce 
que  en  Paris  eust  grant  toison  de  gens  d'arines  nobles  et 
autres  avec  ceux  d^  ladite  ville.  Mais  les  portes  et  l^  murs 
furent  bien  garnis  de  gens  d'armes  et  de  ceux  de  ladite  ville 
de  la  partie  d'oultre  Petit  pont  ;  et  n*estoit  pas  la  vdle  ef- 
fréné. £t  quant  ksdis  Anglois  orent  demeuré  «ur  les  champs 
jusques  environ  heure  de  tierce,  il  s'en  partirent  et  s'en 
nièrent  après  leur  charios  et  leur  autres  batailles  qui  s'en 
aloient  devant  le  chemin  vers  ChaïUes.  Et  boutèrent  les 
feux»  dès  le  samedi  précédent^  en  grant  foison  des  villes 
entour  Paris  de  ce  costé.  Et  alèrent  jusques  vers  Bonneval 
et  vei  s  Cliasteauduu  (1).  Et  firent  assez  sentir  tant  par  l'abbé 
de  Clign^,  lég^t  du  pape  en  France  pour  traitier  de  paix, 
comme  par  autres^que  il  entendroientvolentiers  audit  traie* 
tié  de  paix,  sé  ledit  régent  vouloit  envoyer  par  devers  eux.  * 
Et  poui  ce,  par  di  ldjcratiou  du  conseil,  ledit  régent  envoya 
à  Gharti  L's  pluseurs  de  son  conseil,  entre  lesquels  estoient 
messtve  Jehan  de  Bormans  evesque  de  Beauvais  et  chance* 
lier  de  Normendie  (2) ,  meSiûre  Jehan  de  Meleun  conte  de 

(1)  Bonneval  et  Chasieaudun.  A  duuzc  heuc&  au-dda  de  Chartres. 
\f)  Normendie,  C'est-à-dire  dkdêiede  nommâk*  Avant  le  xvi*  aiScl* 
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s  Tancarville,  lequel  estoit  encore  piisonniei  de  la  bataille 
de  Poitiers,  aux  Anglois,  là  où  le  roy  de  France  aToit  esté 
pris  ;  tnessire  Jeliaa  le  Maingre,  dit  Boucicaut,  mareschal  de 
France,  le  seigneur  de  Montmorency,  le  seigneur  de  Vinay, 
inessire  Jehan  de  Groslëe,  messire  Synion  de  liucy  premier 
président  de  palrlèment ,  maistre  Estienne  de  Paris  cba- 
noîne»  inaistre  Pierre  de  la  Charité  chantre  de  fé^lyse 
Nostre-Damc  de  Paris ,  luessii  e  JeLan  d'Augerau  doien 
de  Chartres,  maistre  Guillaume  de  Dormans  et  maistre  Je* 
ban  des  Mares  adTOcat  en  parlement,'  leban  Maillartbour- 
gois  de  Pàris  et  aucuns  autres.  Et  partirent  de  Paris  le  lundi 
après  la  saint  I\Iarc,  vingt -septiesnie  juui  du  mois  d'avril. 

A  celuy  jour  furent  à  Chartres  et  trespassèrent  oultre, 
en  àlant  vers  ledit  roy  d'Angleterre.  Et  envolèrent  par  de- 
vers luy  et  son  conseil ,  pour  savoir  où  il  assembleroient 
pour  traictier.  Auxquels  de  la  partie  de  France  fu  fait  assavoir 
que  il  retournassent  vers  Chartres  et  que  ledit  roy  aoglois 
traîteroit  vers  là.  ainsi  le  firent  les  François  et  a'en 
retournèrent  vers  Chartres.  Et  le  roy  d'Angleterre  s'en  ala 
logier  à  une  lieue  près  ou  environ  eu  un  lieu  appelé 
Sours  (1).  Et  prisrent  place  pour  assembler  à  un  lieu  qui 
à  nom  Brétigny,  à  ùne  lieue  de  Chartres  ott  environ. 

Item,  le  veridredi  })rcnilcr  jour  de  mai,  i'aii  dessus  dit, 
assemblèrent  audit  lieu  de  Brétigny  les  dessus  dis  de  la 
partie  de- France  et  les  gens  dodit  roy  anglois;  entre  W- 
iiuels  furent  le  duc  de  Lencastre,  le  conte  de  Norentonne, 
le  conte  de  Varvich,  le  conte  de  Surfort,  monseigneur 
Regjuault  de  Cobeban  ,  messire  Barthélémy  de  Broueys, 

<ni  n'entendoil  rien  aulre  chose,  par  ïes  mots  trésorier  de  JFrance  onmêré- 
chai  de  France^  que  les  Irésoricn  un  les  maréchaux  du  roi  de  France. 

(1)  Sours.  Aujourd'hui  boura;  considérable  à  deux  lieues  de  Chartres. 
BrétignjT,  qu'on  trouve  encore  sur  la  carie  de  Ca&sini,  esl  un  hameau  qui 
liarottea  dépendre.  La  piuparldcfl  nuiniiBcrUs,  inéaie  celui  de  Charles  V, 
portent  0eio«.  J'ai  préféré  le  n""  9653. 
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mes&ïre  Gaatier  de  Mauuy,  tous  clievalieis ,  cl  pluseuis 
auUes  jusques  au  uouibre  de  vingt-deux  per&ofiu^s.  loute 
la  mpmaiM  oootiniièreiule.traiclié»  tant  que  par  k  plaisir 
de  Dku  et  d«  la  ^lorieiue  Yiw0e  Marie,  le  yeodredi  ensui- 
vant buitiesme  jour  du  mois  tic  juai,.ii  icaeut^a(;cQit  de 
|MÙx  par  la  luamèrcL  qui  s'ea  &uiu  • 

exxiir. 

€^ejrt  ia  ieneurét une  ibs  lettret  monseigniur  k  régmt^  de  féd^ 

ven  des  iraicteurs  de  paix  de  la  partie  du  rojr  de  France  et 
de  iuf, 

«  Gbarles,  aiaaoé  fils  du  roy  de.Erance»  rasent  le  royaume, 
W'dttc  fde  Norinendie ,  daupbin  de  Ytennoisy  à  tons  ceux 

M  qui  ces  lettres  vei  ioui  saluu  Nous  vous  laibons  savoir  que 
m  tous  1^  débas  et  descoâs  quelcouques  mi£us  et  deiuenés 

•  cnlxe  monseigDeiir  le  roy  de  France  et  noua,  d'une  put, 
»  et  le  roy  d'Angleterre  d'autre  part  >  pour  le  bien  de  paix 
H  est  accordé  le  huitiesme  jour  de  mai ,  Tau  nn\  ti-ois  cent 
»  jotsante,  à  firétigny»  en  la  manière  qui  s'en  suit  : 

»  Pkemièfement  I  que  le  roy  d'Angletme,  «fecque  ce 
»  que  il  tient  en  Guienne  et  en  Gascoigne,  aura  pour  luy  », 
(et  cœUra,  si  comme  ès  articles  ci-dessous  est  contenu.) 
»  Toutes  lesquelles  choses  si  dessoubs  escriptes  et^chascune 

•  d*icelles  faites  et  accordées  et  oi'données  en  la  présence 
»  de  lévéïLiit  pcic  euDiLU,  uostie  très  chier  eL  ieal  chan- 
n  celier  Jehan ,  par  la  grâce  de  Dieu,  esleu  de  Beauvais  ; 

•  nos  amés  et  féaux  conseillers  maistre  £stienne  de  Paris 
»  chanoine ,  Pierre  de  la  Charité  chantre  de  i*églyse  de 
»  Paris,  Jehan  d'Augerau  doiea  de  Ciàai  Ues,  iiiessire  Jelian 
»  le  Mainj;re,  dit  Boucicaut,  marcsclinl  de  France,  (Miarlcs 
»  sire  de  Montmorency,  Aymar!  de  la  Tour  sire  de  Yinay» 

16. 
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»  Jehan  de  Grodée,  Regnault  de  Gouillous,  Pierre  d'Oinont, 
it  Symon  de  Jkiejf  naiatre  GaiUaûine  des  Domai»,  Jehan 
n  des  Mares  ,  Mam  Maillart  faourgoîs  de  Paris inatstre 
)»  Macé  Guery,  Nichoîe  de  Voies,  lios  clei;*,  setretaiies, 
»  coaninis  et  députés  de  pai'  nous  sur  ce,  avec  les  commis 
»  et  députés  de  par  le  roj  d'Anglefem,  CMiessotts  nom- 
»  mës,  c'est  assavoir  t  Messire  Henry  duc  de  Lenchistre , 
»»  Guillaume  conte  de  iNoi  entonne,  Thomas  conte  de  War- 
»  vichy  Rauf  conte  de  Stafoit,  Williame  conte  de  Saleberys, 
I»  niessîre  Gantier  sire  de  Manny,  messire  Ee^anlt  de  Go- 
»'behaii,  messire  Jehan  de  Beanchamp ,  messire  Guy  de 
H  Brieuue(l),  Franc  de  Haie,  Jehan  captau  de  Buef,  Barthé- 
»  lemy  de  Brouéis(â),  Guillaume  de  GraDSon,  Jehan  Ghan<i- 
»  dos,  Noël  Lpi«ng»  Richard  la  Vache,  Mile  de  Stapelan- 
»  con  (3) ,  chevaliers ,  monseigneur  Jehan  de  Winewic , 
»  chancelier  dudit  roy  d'Angleterre;  maistre  Henry  de 
-n  Asslilon  (4),  maisire  Guillaume  de  i4iidgebarc,  maistre 
»  Jehan-  Branquete ,  Adam  HilteneC  Willame  de  Tàpi- 
H  non  (5);  Tan  et  le  jour,  ;ui  lieudessus  dit,  à  ronneiir  de  la 
1»  benoîte  Thnité,  Père,  Fils  et.saint  Esprit  |  de  la  benoîte 
»  glorieuse  vieif^é  Marie,  et  pour  la  cévércnee  de  notCre 
»  saint  père  le  pape  Innocent VI,  l«^uel,  quant  il  estoit  ear- 
»  dinal  en  sa  personne,  et  puis  sa  promotion,  par  lévérens 
»  pères  en  Dieu  les  cardinaux  de  Boulogne  et  de  Pierre- 
»  gort,  nos  cottsinf,  et  d'UigfBl,  qui  furent  de  parluy  en-» 
»  volés  en  France  et  en  Anf^eterre ,  qui  en  foire  cette  paix 
»  ont  adjousté  et  mis  très  grant  et  bonne  diligence  ;  et  de 

(1)  De  Briêmu.  Le  nouveau  Rymer  écrll  1mm.  (T.  ni,  p.  4<Kt.) 

(2)  Broueys  Rymor  :  Burgoshe  et  BmçMk, 

(3)  Stapelancon.  l'iynirr  Stapelton. 

(4)  Assiiton.  liymer  :  Auliion.      Ludgebure  pour  Lougleàurg, 

(6)  Tupinon,  Rynier  :  Tyrringham.  —  La  fia  de  cet  iosirtuneiit ,  à 
compier  do  U  juiqu'âu  chaplire  Miivaat,  n*«  pai  élé  cmuiue  des-  éditeurs 
de  Rymer. 
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»  nos  bien  amés  frère  Andrieu  de  laKodit:  abbé  de  Ciugoy, 
»  et  inMîre  Hue  de  ^^enèvie  (1)  aei^Miir  d'Autoa»  messages 
»  demmèfcmem  eamiés  par  devers  nous  sur  tie,  de  par 
t»  nostre  dit  saint  père ,  qui  ont  diligemment  sur  ce  tra- 
»  TftilUé  et  traiciié  ;  et  receus  les  sermens  desdis  procureurs 
»  et  autres  deasiu  nommes  en  tesmoîfoiaBt  chascune  d'iceU 
-  »  les  ès  MHM  que  dessiis.,  noua  acceptons,  accordes», 
»  agréons,  a]iproiivous  et  confermons  de  nostre  certaine* 
N  science,  et  le  vouions  avoir  en  vigueur  et  fermeté,  si  et 
*  par  telle  manière  qne  sé  nom  les  eosaions  traictîés^  par- 
n  lés,  aecordés,  jurée  et  promis  en  nostre  propre  penonne.  » 

CXXIY. 

Cjr  commence  toute  tordènance  du  traUtii  entre  les  deux  r&jrs 

'de  France  et  fit  Angleterre* 

■  «  Ëdouart  (2),  fils  au  noble  loy  de  France  et  d'Angleterre, 
*»  prince  de  Galles,  duc  de  Gornouaiile  et  conte  de  Gestre,  à 
»  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  sâlut.  Nous 

»  vous  faisons  assavoir  que  de  tous  les  débas  et  descors 
»  quelconques,  meus  et  démenés  entre  nostre  très  cbier  et 
»  redoubté  seigneur  et  père,  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
w  dWe  part,  et  nos  cousins  le  roy  et  son  ainsné  fils  régent 
»  le  royaume  de  France,  et  pour  tous  ce  qu'affiert  d'autre 
M  part,  pour  bien  de  paix  est  accordé,  le  buitiesme  jour  de 

(1)  Genevre.  La  balle  dflanôeeot  Yl,  en  date  da  4  mam  précèdenl,  le 
norome  «  de  Get>ennay  domloom  deHanUm»;  et  non  paa  ^Àuimi,  ooonne 

le  P.  Daniel.  (T.  v,  p.  609.) 

(î)  Edouart  fils,  etc.  Pourquoi  le  irailé  n'est  il  pas  fait  au  nom  du  roi 
!ul  même  qui  setrouvoit  présent?  Sans  doute  parce  qu'il  ne  croyoii  pas 
de  dignité  de  irailer  avec  le  ûts  du  roi ,  ou  peut-être  pour  ne  pas 
donner  nne  force  trop  IniolèDteâa  titre  de  rot  de  France  et  d^Ângteterref 
qu'il  oioU  bien  encore  y  prendre* 
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N  iiiay,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  soixante,  à  Bréti^uy  de- 
»  lès  Chartres,  par  la  manière  qui  s'ensuit  : 

»  Le  premier  ariicle.  Pk«miëreinent>  que  le  roy  d'Aiigle- 
4>  terre,  avec  ce  qu'il  tient  en  Gascoigne  et  en  Guyenne,  aura 
»  pour  luy  et  pour  ses  lioirs,  perpétuellement  à  tous  jours, 

toutes  les  choses  qui  s'ensuivent  à  tenir  par  la  manière 
n  que  le  roy .  de  France  om  son  fik  ou  aneans  de  ses 
M  antccesseurs  roys  de  France  les  tindrent ,  c'est  assa- 
n  voir  ce  que  en  souveraineté  eu  souveraineté ,  çe  que  en 
4»  demaine  en  demaine  y  et  pour  le  tenips  iet  manière 
»  cy-dessoufas  desclairiéSy  la- cité,  le  chastel  et  la  conté 
»  de  Poitiers  et  toute  la  tei  i  e  et  le  pais  de  Poilou ,  cn- 
»  samble  le  fief  de  Touars  et  la. terre  de  Belleville  ;  la  cité 
n  et  chastel  de  Saintes  et  toule  la  terre  et  le  pays  de  Sain- 
»  tonge,  par  deçà  et  par  delà  la  Charente  ;  la  cité  et  le  chas- 
>»  tel  d'A{}cii  et  la  lene  et  le  païs  d'Agenois  ;  le  chastel  et  la 
»  cité  et  toute  la  conté  de  Pieiiegoi  t  et  la  terre  elle  païs  de 
»  Piere^ruys;  la  cité-et  le  chastel  de  Limoges  et  la  terre  et  le 
»  païs  de  Limousin  ;  la  cité  et  le  chastel  de  Caours  et  la  terre 
»  et  le  païs  de  Caoursiu  ;  la  cité,  le  chastel  et  la  terre  de 
M  Tarbei  la  terre,  le  païs  et  la  conté  de  Bigorre  \  ^  conté, 
n  la  terre  et  le  pa'is  de  Gaure  ;  la  cité  et  le  pals  d'Angou- 
»»  lesuie;  la  contée  et  la  terre  et  tout  le  païs  d'Augoleiuois; 
i>  la  cité,  le  pais  et  le  diastel  de  Kodès  -,  la  contrée  et  le  païs 
N  de  Roueigue.  £t  se  il  y  a  aucuns  seigneurs ,  comme  lé 
»  conte  de  Fois,  le  conte  d*Arniignac,  le  conte  de  Lille,  le 
»»  conte  Pit'i  re^^ort ,  le  visconte  de  Limoges  ou  autres 
»  qui  tiennent  aucunes  rentes  dedens  les  mettes  (1)  desdis 
»  lieux^  il  feront-  hommage  audit  roy  d'Angleterre  et  ton» 
>»  autres  services ,  et  devoir  detis  à  cause  de  leur  terres  et 
»  lieux,  en  la  uiauiere  qu'il  unt.fait  au  temps  passt\ 

(f;  M9ites,  Umiies. 
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M  Le  secont  article.  Iteuii  aura  1b  loy  d'Aagletei  i  c  loul  çe 
»  que  le  roy  4e  f  jramce^Ott  aucnpu  deo  royo  d'Angleterre 
»  andeDoemeot  tindrent  en  la  ville  de  MonstmeL-sur-la- 
»  Mer  et  les  appartenances. 

»  Le  tierj  article*  Ixeia^  aura  le  roy  d'AngLet^re  toute  la 
»  conté  de  Pontîeii  entièreiiicait^  sanf  et  excepté  que 
»  aucunes  choses  ont  esté  aliénées»  par  les  roys  d'Angleterre 
H  qiù  oiit  esté  pour  le  temps,  de  ladite  conté  et  appartenau- 
»  ces  et  à  auU:es  persoones  que  roys  de  France,  le  roy  de 
»  Fraii^ce  ne  s^ra  pas  ts^nu  de  les  rendre  au.roy  d'Angleterre, 
w  Et  sé  lesdîtes  aliénations  ont  esté  foites  aux  roys  de  France 
•m  qui  ont  esté  pour  le  temps,  sans  autre  moyen  (1),  et  le  roy 
1»^  de  France  les  t^engne  à  présent  en  sa  main«  il  les  laissera 
»  Au  roy  d'Angleterre  entérinement,  ^ceptéque  sé  les  roys 
»  de  France  les  ont  eu  s  par  eschange  pour  autres  terres,  le  roy 
»  d'Augl^t^re  iiélivreiiia  au  roy  de  France  ce  quei  Ten  eu  a  eu 
4»  par  «sdiangey  ou  il  luy  laMScnra  les  clio6es.aiiifii  aliénées* 
«  Mais  sé  les  roys  d'Angleterre  qui  ont  esté  pour  le  temps 
»  en  avoient  aliéné  ou  traiispoi  lé  aucunes  choses  en  autres 
«  personnes  que  ès  roys  de  F/'ancç,  et  depuis  soient  venus 
»  ès  mains  au  roy  de  France  ^  ou  aussi^par  partage  (2),  le 
4i  rtfy  de  France  ne  sera  pas  tenu  de  les  rendre.  Aussi,  sé  les 
»  tiiûijes  dessus  dites  doivent  hommage,  le  roy  de  France 
M  les  baillera  à  autres  qui  en  feront  hommage  au  roy  d'Aiv- 
j^gleterre  ;.et  sé  il  ne^  doivent  hommage^  le  roy  de  France 
»  baillera  un  tenant  qui  luy  en  fera  le  devoir,  dedens  un 
»  au  prochain  a{)rès  ce  qu'il  sera  parti  de  Calais. 

»  Le  quairiesme  etrlicle.  Item,  le  roy  d'Angleterre  aura  Ifà 
»  ville  et  le  chastel  de  Calais,  le  chastel,  la  viHe  et  sei- 
»  gneurie  de  Merq ,  les  villes,  chastiaux  et  seigneurie  de 
>»  Sangate,  Gouloigne,  Haiumcs,  Waics  et  Oye,  avec  les 

'  (1)  Sans  autre  moijen.  Sans  interméciiaito. 
(2)  PuHuyc.  Le  (DSC.  de  Charles  V  porte  :  Portage,  / 
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»  terres,  bois,  maroU,  rivières ,  rentes,  seigneuries,  avoi- 
»  sons  (1)  d'ë^yse,  et  tontes  antibs  appaitmnces  et  llenx 
»  entregisftns  dedens  les  mettes  et  bonnes  qui  s'ensuivent  ; 
»  c'est  assavoir  de  Calais  jusques  au  ôl  de  la  rivière,  par  de- 
n  vant  Gravelines,  et  ausâ  par  le  fil  de  meisme  la  rivière 
»  tout  entour  l'engle  Et  aussi  par  la  rivière  qui  va  par  delà 
»  Poil  i  et  au^i  par  meisme  la  rivière  qui  éhiet  au  grant 
»  lac  de  Guy  nés  jusques  au  Fretiu,  et  d'ilec  par  delà  valée 
»  en  tour  la  nuMitaigne  de  (8),  en  encloant 

»  meisme  la'montaiçne;  et  anasi  jusques  k  la'  mer»  avec 
»  Sangate  et  toutes  ses  appartenances.  * 

*»  Ife  ciaquicsme  article.  Iteui,  le  roy  d'Angleterre  aura  le 
•  ehastel,  la  ville  et  tout  entérinement  la  conté  de  Gayne», 
i»avee  tontes  les  terres,  ville»,  eliaatîaiix,  lorterescea, 
»  lieux,  hommages,  seigneuries,  bois,  forés,  droitures  d'i- 
»  celles,  aussi  entérinement  comme  le  conte  de  Guy  nés 
»  derrenier  mort  la  tint  au  temps  de  sa  movtt  fit  obéhmt  le» 
»  églyses  et  les  lionnes  gens  estans  dedens  les  liniitiuïîons 
»  de  ladite  conté  de  (Tiivnes,  de  ('  dais  et  de  Merq  et  des 
w  autres  lieux  dessusdis  au  loy  d'Angleterre,  ainsi  comme 
•«  il  obéissoient  au  roy  de  France  et  au  conte  do  Gûyiies 
w  'qui  fu  pour  le  temps.  Toutes  lesquelles  choses  de  Merq 
>»  et  de  Calais,  contenues  en  ce  présent  article  et  eu  l'ar- 
«  ticle  prochain  précédent,  le  roy  d'Angleterre  tenra  en 
»  demaine,  excepté  les  héritaf^es  des  églyses,  qui  de^ 
»  mourront  auxdites  églyses  entérinement,  quelque  part 
>»  qu'il  soient  assis  ;  et  aussi  excepté  les  héritages  des  autres 
»  gens  du  pays  de  Merq  et  de  Calais,  assis  hors  de  k  ville 

(1)  Avoiaons.  El  non  pas  maisons,  connue'  portons  ïa  plupart  des  ma- 
mucriu  cl  les  iiuprimés,  C'cLoiL  le  druii  au  litre  d'uvuué  d'une  cghi>c, 
attaché  h  cerlalnf  fiefs. 

(2)  Le  nom  de  la  moatagoe  o'a  pas  élê  i  eivipli  dans  ie  manuscrit  de 
Cbarles  V«  liO  ooaieM  RYmer-  porte  x  Cûêbuily, 
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•»  de  Calais^  jasques  à  la  valeur  de  cent  livres  de  terre  par 
9  an  de  l&«MiMMie  cmmaite  an  pays  et  ma  donouba.  Ijcs- 
n  qaiex  liéritages  leur  damoarroiit  jnaques  A  la  Takur  de»- 
«  susdite  et  au^îessoubs.  Mais  les  habitacions  et  héritages 
1»  assis  ea  ladite  ville  de  Calais  »  avec  leur  apparte&aBces 
»  demotmoni  en  denuune  an  roy  d'Anglelem,  pour  en 
m  wdcnèr  à  sa  Tolenlé  ;  et  aussi  danKrarront  aux  faabitaiis 
»  en  la  conté,  ville  et  terre  de  Guynes  tous  leur  demaines 
w-eatièit— cnt  ;  et  f  leveniont  pletnenienty  sauf  te  qui  est 

•  dit  deè  coofoontAlieiM,  mettes  et  bonnes,  en  Tarticle 
•»  chain  précédent. 

»  Le  sixiesme  article'  Item,  est  accordé  que  le  roy  d'An- 
«  gktane  at  aes  hniis  sm»t  at  tendcont  toutes  les  isles  et 

•  pays  dessus  nominéa  ensenilile,  «veequesles  autiies  viUes^ 
»  lesquelles  le  roy  d'Angleterre  tient  à  présent. 

*•  jtpiUsme  article.  Item ,  acordé  que  ledit  ix>y  de 
»  Ftaace  et  son  aînsné  fils  le  régent,  pour  eux  et  pour  toiks 
M  leur  hoirs  at  sucoassaurs,  au  plus  tost  tfuë  Ten  pourra,  sans 
»  fraude  et  sans  mal  engin,  et  au  plus  tai  t  dedens  la  Saint- 
w.Michiel  venant  en  un  an,  rendront, bailleront  et  délivre- 
»vitait  andk  roy  d*AogleCem  et  à  tous  sas  iioifs  et 
»  sueeesseun,  et  tiansporteront  en  eux  toutes  les  honneurs, 
M  hommages,  obédiances,  ligéances,  vassaulx,  fiés,  services, 
»  reeagnoissances,  droitures  mer  et  mixtes  (1),  impère,  et 
»  toutes  manjèns  de  jurisdicions  hauHes  et  basses,  ressovs 
»  ^  sauvegardes,  avoisons  et  patronages  d*églyse,  et  toutes 
»  manières  de  seigneuries  et  souverainetés,  et  tout  le  droit 
»^u*il  UToient  ou  ponuent  avoir,  appartenoient,  appar* 
»  tiennent  ou  puent  appartenir  par  quelconque  cause  ou 
»  tilu  e  ou  couleur  de  droit,  à  eux,  aux  roys  et  à  la  cou- 
M  ronne  de  France,  pour  cause  de  contés,  cités,  chastiaux, 

(1)  uertt  mixtes.  Pures  et  mél«ng6es. 
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»  villes,  terre»,  pays  et  isies  et  lieux  ayant  4omméâ^  et  de 
»  toutes  leur  afifiarteDance»^  et  appendanee»»  quelque  part 
»  que  H  soient,  et  vhascune  d'iseHes-sana  y  mn.  fètenir  à 

»  eux ,  à  leurs  hoirs  né  successeurs,  aux  roys  uë  à  l,i  cou- 
ronne  de  France.  £t  aussi  manderout  le  roy  et  sou  ainsué 
•9  fils,  par  leur  lettres  patentes  à  tous  arcevesques ,  eves- 
»  ques  et  antres  prélas  de  sainte  vr]  yse^  ét  aussi  «anx  contes, 
»  viscontes,  barons,  nobles,  citoyens  et  autres  quelconques 
»  de  cités,  terres,  pays,  isles  et  lieux  avant  nommés,  qu'il 
»  iobétssent  au  roy  d'Angleterre  et  à  ses  hoirs,  et  à  leur  cer- 
»  tain  commandement,  en  lai  manière  qu*il  ont  obéy  aiix 
n  roys  et  à  la  couronne  de  France  ;  et  pai  meismes  les 
»  letties  leur  quitteront  et  absoiddront,  au  .mieux  qu'il 
»  se  pourm  £aire^  de  tous  hommages,  fms,  sere^nens,  obli- 
»  gacions ,  subjeeions  et  promesses  fais  par  aueuns  d'eux 
»  aux  roys  et  à  la  couronne  de  France  en  quelconques  .ma- 
»  nières.' 

»  Le  huîiiesmewiieie  (]).  Item,  accordé  est  que  ledit ^loy 

»  d'Angleterre  aura  les  contés  ,  cités ,  chastiaux ,  terres  et 
M  isles  et  lieux  avant  nommés  avecques  toutes  leur  appar- 
'»  tenances  et  appendancesquelque  part  que  il  soient,  à  tenir 
»  à  luy  et  à  ses  hoirs,  hérëditablement  et  perpétnehn^l^ 
»  en  deniaiiic  it  que  les  roys  de  France  y  tcnoient  en 
>»  deuiaine,  et  aussi  en  tiés,  service,  souveraineté  ou  ressort, 
'W  ce  que  les  roys  de  France -y  avoient  par  telle,  manik^; 
.»  sàuf  tant  comme  dit  est  par  dessus,  en  l'article  de  Galaîs 
»  etMcrq.  Et  sé  des  cités,  chastiaux,  contés,  terres,  pays, 
N  isles  et  Ueux  avant  nommés,  souverainetés,  droit  mer 
»  et  mixte,  impere,  jurisdicions  et  prouffis  quelconque 
»  que  tenoient  aucuns  roys  d'Angleterre  îUec ,  et  en  leur 
w  appartenances  et  appendances  quelconques ,  aucunes 

(1)  Les  cdilioDS  précédentes  cl  plusieurs  manuscrils  ont  omis  de  publier 
ou  tranaerire  les  arUdes  8 ,  9,  i  o,  1 1  et  tS . 


»  aliénactODSi  donacionsy  obligacions,  ou  charges  mit  eslé 
M  faites  par  attcans  des  iroy»de  Fi-ance  qui  oât  esté  depuis 
»  quarante  ans  en  çè,  par  quelque  cause  ou  fortune  que 
*»  ce  soit,  toutes  teles  donations,  aliénacions,  obligacions  et 
n  charges,  sont  et  seront ,  dès  ores,  du  tout  rappellëes, 
»  quasséet  et  aonnllëes,  et  toutes  choses  ainsi  données,  aU  . 
»  liénées  ou  cliargiées,  seront  realment  et  de  fait  reu- 
n  dues  et  bailliëes  audit  ix>y  d^ Angleterre  et  à  ses  députés , 
»  espécU^ment  en  meîsme  entieretê  comme  il  furent 
»  auroy  d'An^eCerre  depuis  soixante -dix  ans  en  çA ,  au 
M  plus  tosl  que  Vcii  poun  a  sans  mal  engin,  et  au  plus  tart  de- 
»  dens  là  saint  Michicl  prochaine  venant  en  un  an  ;  à  tenir 
V  au  foy  d'Angleterre^  à  tous  ses  hoirs  et  successeurs,  perpé* 
»  tuellement  par  la  manière  que  dessus  est  dit  ^  excepté 
»  ce  que  dit  est,  par  dessus,  en  Uarticie  de  Pontieu  qui 
»  .demourra  en  sa  force  ;  et  sauf  et  excepté  toutes  les  choses 
'  »•  données  et  aUénées  aux  éf^yaes,  qui  leur  demourront  pû- 
1»  sîblement  en  tous  les  paSs  et  lieux  ci-désstis  et  dessoubs 
»  nommés  ;  si  que  les  personnes  desdites  églyses  prient 
1»  chligemment  pour  lesdis  roys  comme  pour  leur  fondeurs, 
»  saosqnoi  leur  consciffBce  seront  chaiigiées. 
'  Lé  nwpiesmê  attwk.  «Item,  est  accordé  que  le  roy  d'An- 
»  gleterre,  toutes  les  contés,  cités,  cbastiaux  et  pais 
■»  dessus  nommés  qui  anciennement  n'ont  esté  des  roys 
N  d'Attgktene  aura  et  tendra  en  l'estat  et  ainsi  comnie  le 
»  roy  de  France  ou  son  fils  les  tiennent  à  présent.   >  ^ 

JLe  dixiesme  article.  »  Item,  accordé  est  que  sé,  dedens^ 
1^  les  mettes  desdis  pais  qui  furent  anciennement  des  roys 
»  d'Angleterre,  aymt  aucunes  chiMes  qui  autieffois  n'eussent 
»  esté  des  roys  d'Angleterre,  dont  le  roy  de  France  éstoit  en 
«  possession  le  jour  de  la  bataille  de  Poitiers ,  qui  fut  le 
»  dix-neuTiesme  jour  de  septembre  Tan  mil  trois  centcin- 
V»  quante*stx,  elles  seront  et  demourront  au  roy  d'Angle- 
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»  terfe  et  à  ses  hoirs,  par  la  manière  que  dessus  est  dit. 
Le  onzièsme  article»  »  Item»  accordé  est  parie  roy  de 

»i  France  et  son  ainsné  fils  le  régent,  pour  eux  et  |>our 
M  leur  hoirs  et  pour  tous  les  roys  de  France  et  leur  succes- 
n  seurs  et  à  tousjoiws,  que  au  plus  tost  qu'il  .se-pourra  fsiîre 
»  sans  mal  engin,  et  au  plus  tart  dadens  la  saint  Michiel 
»  venant  eu  un  an,  rendront  cL  bailleront  au  loy  d'Angle- 
»  tefre  tous  les  honneurs,  régahtés,  obédiences,  homaiges, 
«  Uge^nceS).  vassaux,  âës,  servioea,  lecognoîsaances,  sere^ 
»  mens,  droiturea,  mer  et-mixte,  impere,  et  tontes  autres 
»  manières  de  juridicions  Laultes  et  basses,  ressors,  sauve- 
»  gardes,  seigneuries  et  souverainetés  qui  appartenoient, 
»  appartiennent  ou  povent  ^  aucune  manière  appartenir 
»  aux  roys  et  à  la  couronne  de  France,  ou  à  aucune  autre 
9  personne  à  cause  du  roy  et  de  la  coronne  de  France,  en 
»  quelque  temps,  ès  cités,  contées,  chastiaux,  teires,  pois,' 
»  isles  et  lieux  dessus  nommés,  ou  en  aucun  d'Iceax  et 
»  en  leur  appartenances  quelconques,  ou  ès  personnes,  vas- 
»  saux,  subgiés  quelconques  d'iceux,  soient  princes,  dus, 
»  contes,  Yicoiites,'arceYesqQes,  evesques  et  autiies  prâaa 
»  d'églyse,  lfarons,  'iiol9ks  et  autres  ifuekonques,  sans  rien 
»  à  eux,  leur  hoirs  et  successeurs,  ou  à  la  coronne  de 
V  France  ou  autres  que  soit,  retenir  ou  réserver  en  iceux  ; 
»  par  quoy  né  leur  hoir»  ou  autres  roys  de  France,  on  ^ 
M  autre  que  ce  soit,  à  cause  du  roy  on  de  la  coronne  de 
n  France,  aucune  chose  y  poiuroit  chalengier  (1)  ou  de- 
»  mander  au  temps  avenir  sur  le  roy  d'Angleterre  ou 
»  successeurs,  ou  sur  aucun  des  Tassaux.  et  subgiés  avant 
»  dis,  pour  cause  des  païs  et  lieux  avant  nommés,  ainsi  que 
»  tous  les  avant  nommés  personnes  et  leur  hoirs  et  suc- 
1»  cesseui's  perpétueUnent  seront  hommes  liges  etsubgiés  du 

j 

(I)  Chaktufier.  Réclamer. 
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M  roy    Angleterre  et  à  tous  ses  hoirs  et  ses  successeurs  ; 
»  que  ledit  roy  d'Angleten^  et  ses  hoirs  et  successeurs,  tou- 
»  tes  les  personnes,  coûtées,  terres,  pals,  ble»,  chastiaux  et 

>»  lieux  avaat nommes, et  toutes  Iciu  a{)p;)i  t(Mi;:inces  et  appen- 
^  dences  tendront,  auront  et  à  eux  deniourroat  plainenieat, 
»  franchement  et  perpétuelmént  en  leur  franchises ,  sou-* 
w  ▼ei'am^és'ei  seij^euries  et  obéissances,  ligeances  et  siib- 
»  jectioas,  comme  les  roys  de  France  avoieut  et  tenoient  en 
»  aucun  temps  passé;  et  que  le  roy  d'Angleterre,  ses  hoirs 
»  et  successeurs  auront  et  tendront  perpétuelmént  tout  le 
»  pais  avantnoilimé,  afiee  leur  appartenances,  appendances 
»  et  le»  autres  choses  avant  nommées  en  toutes  franchises  et 
»  libertés  perpétuelles,  comme  seigneur  souverain  et  liège 
w  et  comme  votsin  au.roy  et  au  royaume  de  Finance  ;^  sans  y 
1.  recognowtre  souverain  ou  faire  aucune  obédiancc,  hora- 
»  mage,  i;essort,  subjecion  ;  et  sans  laire  en  aucun  temps 
»  avenir  aucuns  services  ou  recognoîssances  aux  roys  îié  à  la 
I»  couronne  de  France  des  cités,  contées,  chastiaux,  terres,. 
»»  pais ,  isles,  lieux  et  personnes  avant  nommés  ou  poiu- 
»  aucunes  d'icelles. 

Rottàriche,  Cet  article  douziesme-  qui  s'en  suit  et  le  pré- 
cédent  afrticle  furent  ostés  du  traictié  qui  ftit  corrigté  depuis 
à  Calais,  q  lui  ut  les  deux  roys  y  fui  eut  ;  cl  iii  fait  et  accordé 
sur  ces  deux  articles,  ce  qui  est  contenu  en  une  lettre  dont 

la  oof^o  est  eseriple  en  ce  livre  d^près  au  feuillet..'.  

........  là  ou  il  est  traictié  des  choses  faîtes  Fan  mil  ti^is 

cent  soixante -huit,  tantost  après  le  quatriesme  jour  de- 
juillet,  après  ce  qui  est  escript  des  appellacions  faites  par  le 
conte  d'Armignac  e|C  pluseurs  autres  s  et  là  seira  trouvée 
transcrite  ladite  lettre  qui  se  commence  :  Edouart ,  etc. , 
signée  en  marge  à  tel  signe 

Le  douziesme  ariieie*  »  Item  ,  est  accordé  qiie  le  roy  de 
»  France  et  son  ainsné  fils  renonceront  expressément  auxdis 
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»>  ressors  et  souverainetés  et  à  tout  le  dioàt  qu'il  ou  i  et  povent 
»  avoir  eu  toutes  ks  cjiioses  qui  par  ce  présent  tratctié 
»  doivent  apparteniraii  roy^  d'Angleterre  ^  et  semUUbkniient 
w  le  roy  d'Angleterre  et  son  fik  renonceront  expressément 
»  à  toutes  les  choses  qui,  par  ce  présent  traictié,  ne  doivent 
»  être  bailliées  né  demourer  audit  roy  d'Angleterre,  et  à 
N  toutes  les  demandes  qu'il  faisoient  au  roy  de  France,  et 
w  par  espédal  au  nom  et  au  drcHt  de  la  couronne  de  France, 
»  à  ruinmage,  souveraineté  et  demaine  du  duchié  de  Nor- 
»  mendie  et  du  duchié  de  Toura'uie,  des  contées  d'Anjou, 
»  du  Maine,  et  à  la  souveraineté  et  hommage  dus  duchié  de 
w  Bretaigne,  et  à  la  souveraineté  et  hommage  de  la  conté 
>»  et  païs  de  Flandies,  et  à  toutes  auties  demandes  que  le 
Il  roy  d'Angleterre  faisoit  Qu  faire  pourroit  au  roy  de  France 
»  pour  quelconque  cause  que  ce  soit;  oultre  ce^et  excepté 
»  qui  par  ce  présent  Uaiclié  doit  demourer  et  estre  bailiié 
M  audit  roy  d'Angleterre  et  à  ses  hoirs  ;  et  traoq>prteront, 
»  cesseront  et  délaisseront*  l'un  roy  à  Taulre  perpétuelle* 
M  ment,  tout  le  drmt  quexhascun  d^eux  avoit  en  toutes 
»)  les  choses  qui,  par  ce  présent  traictié,  doivent  demourer 
»  ou  estre  baillées  à  chacun  d'eux,  et  du  tçmps  et  Ucu  où 
»  et  quant  lesdites  renonciacioas  se  feront,  parleront  et 
w  ordeneront  les  deux  roys  à  Calais  ensemble. 

Le  treiziesme  article.  »Item,  est  accorde,  afin  que  ce  pré- 
»  sent  traictié  puisse  estre  plu^  briefvement  accompli,  que  le 
»  roy  d'Angleterre  fera  amener  le  roy.  de  France  à  Calais 
tt  dedens  trois  sepmaines  après  la  Nativité  saint  Jehan- 
»  Baptiste  prochaine  venant,  cessant  tout ] uste empesche- 
1»  ment,  aux  despens  du  roy  d'Angletenre,  hors  les  frais  de 
»  Fostel  du  roy  de  France. 

Le  quatoizicsme  (irlicie.  »  Iteui,  est  acLurdé  que  lo  roy  de 
w  France  paiera  au  roy  d'Angleterre  trois  miUions  d'cscus 
»  d'or,  dont  les  deux  valent  un  noble  de  la  monnoie  d'An- 
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I*  gleterre  :  et  en  seiont  paies  audit  roy  d'Àngleterre  ou  à 
».  députés  six  cent  mil  ^acus  à  Ckdais,  dedens  qiiatre  jaoys,  à 
»  compter  depuis  que  le  voy  de  France-seta  yeim  à  Gdbis  ; 
»  et  dedens  Tan  dès-lors  piocliaiii  ensuivant,  en  seront  paies 
*  quatre  cent  luil  escus,  tels  comme  dessus  est  dit,  en. la 
»  cité  de  Londres  en  Aiif;|eterre;  et  dès  lors,  chascuuan 
»  prochain  «nsnÎTant ,  quatre  cent  mille  escus  tels  Oomme 
»  devaiil ,  en  ladite  cité,  jusques  à  Lant  que  lesdis  trois 
»  millions  serout  paies.  -  ^ 

-'Le  qumsûesmÊ  article*  »  Item,  est  accordé  que^par  paiant 
»  lesdis  six  cent  mille  escus  A  Calais,  et  par  baillant  les  os- 
>»  tages  ci -dessous  nommés  et  délivrés  au  roy  d'Angleterre 
»  dedens  les  quatre  moys,  à  compter  depuis  que  le  roy  de 
1»  France  sera  venu  à  Calais  comme  dit  est  »  la  iciUe  et  les 
'H  forteresces  de  la  Rochelle  et  les  chastiaux,  fortiresces  et 
»  villes  de  la  conte  de  Guyues,  avecques  toutes  les  appac- 
»  tenances  et  dépendances»  li^  personne  dudit  roy  de  France 
M  sera  toute  délivre  de  prison^  et  pourra  partir  franchement 
»  de  Calais  et  venir  en  son  païé  sans  aucun  empeschement. 
»  Mais  ii  ue  se  pourra  armer  né  ses  gens  contre  le  roy  d'An- 
»  gleterre,  jusques  à  tant  qu'il  ait  accompli  ce  qu'il  esc 
M  tenu  défaire  parce  présent  tmictié.  Et  sont  ostages,  tant 
»  prisonniers  pris  à  la  bataille  de  Poitiers  comme  autres  qui 
»  deiuourront  pour  le  roy  de  France,  ceux  qui  s'ensuiYcnt, 
»  c'est  assavoir  $  Monseigneur  Loys,  conte  d'Anjou  ;  mon- 
»  seigneur  Jehan ,  conte  de  Poitiers,  fils  du  roy  de  France  ; 
»  le  duc  d'Oriéaiis,  IVèic  dudit  loy.  Et  do  quaiaute  compris 
»  audit  nombre  y  seize  des  prisoni^ers  qui  furent  pris  à 
»  Poitiers»  en  la  compaignie  du  roy  de  France ,  et  le  duc 
»  de  Bourbon ,  le  conte  de  Blois  ou  son  frère  le  conte 
»  d'Alençon,  ou  monseigneur  Pierre  d'Alençon  sou  Irèie, 
»  le  conte  de  Saintp'Pol ,  le  conte  de  Harecourt,  le  conte 
"'JtpSpHS^  le  conte  de  Yalenttnois,  le  conte  de  Braine>» . 
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»  le^  conte  de  Vaudemoiity  le  conte  de  Forés,  le  vicônte  de 
»  Biaumont,  le  stre  de  Gotiey,  le  conte  de  i^énnes  (1),  le 

»  sire  de  Préaux,  le  sire  de  Sahu-Yeaant,  le  sire  de  Ga- 
»  rencbières,  le  dauphin  d'Auvergne,  le  sire  de  Hangest,  le 
»  sire  de  Montmorency ,  monseigneur  Guillaume  de  Graon, 
messire  Loys  de  .Haiecdart ,  monseigneur  Jehan  de  Li- 

»  gny. 

»  £t  les  noms  des  prisonniers  sont  tels  :  Monseigneur 
»  Phelippe  de  France,  le  conte  d'£u,  le  conte  de  Longue- 
»  Tille,  le  conte  de  Pontieu,  te  conte  de  Tancarville,  te 
w  conte  de  Joigny,  le  conte  de  Sancerre,  le  conte  de  Damp- 
H  martin,  le  conte  de  Vantadour  ,  le  conte  de  Salebruche,  le 
»  conte  d'Ancerre,  le  conte  de  Yandosme ,  le  aire  de  Graon, 
n  le  sire  de  Deryal,  le  matesdial  d'Odendiâm,  le  sire  d'Au- 
»bigny. 

Le  seiziesme  article*  »  Item ,  est  ordené  ^e  les  dessus 
»  dis  seize  prisons  qui  yenront  demeurer  en  ostiage  pour 

»  le  roy  de  France,  comme  dit  est ,  seit)nt  parmi  ce  délivrés 
»  de  leur  prison  sans  paier  aucune  raeuçon,  pour  le  temps 
»  passé  ;  s'il  n'ont  esté  à  accort  de  certaine  ràençon  p^r 
» -contenances  faites  par  avatit  le  tiers  jout  de  may  darre- 
»>  nier  passé.  Et  se  aucun  d'eux  est  hors  d'An^^lcterre  et 
»  ne  se  rend  à  Galais  en  ostage  dedens  le  premier  moys 
n  après  lesdites  quatre- sepmaines  de  la  saint  Jehan,  ces- 
»  sant  juste  empeschement,  il  ne  sera  pas  quitte  de  sa  pri* 
»)  son,  mais  sera  contraint  par  le  roy  de  France  à  retourner 
•  en  Angleterre  comme  prisonnier  ou  paier  la  paine  par 
w  luy  promise,  et  encortte,~par  deffaut  de  son  retour. 

Le  disf'^eptiesme  arlteU,  n  Iteài,  est  accordé  que,  en  lieu 
»  desdis  ostages  qui  ne  vendront  à  Calais  ou  qui  mourront 

(i)  le  eonU  de  Fknnes,  Variantes  :  le  tire  d$  Fietdes,  (Msc.  8395.)  — 
Rynrar  :  Fienlet» 
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)!  OU  se  despartiront  sans  (  on{;ié  hors  dupovoirdu  roy  d'Aii- 

M  ^ieierre,  le  roy  de  jbrauce  sera  tenu  d'ea  baîliier  d'autres 
»  de  semblable  >  estât  aa  pins  pièe  que  il  pourra  estre' 
n  fnt  dedens  quatre  nioys  prochains ,  après  ce  que  le 
M  baiilif  d'Amiens  ou  le  prévost  de  SaiuL-Ouier  en  sera  sur 
»  ce,  par  lettres  du  roy  d'Angleterre  certifiés  ;  et  pourra  le 
>»  roy  de  France,  à  son  partir  de  Calais,  amener  di  sa  com«- 
»  paignie  dix  des  ostages  tels  comme  les  deux  roys  accorde^ 
»i.ront|  et  suf&ia  que  des  quarante  dessusdis  eu  demeure 
»  jusquesau  nbinbre  de  trente  en  ostage. 

Le  éîxf^huùiesmeartîek^  »  Item,. est  accordé  quelle  roy 
»  de  France,  trois  mois  après  ce  qu'il  sera  parti  de  Calais, 
u  rendra  à  Calais  quatre  personnes  de  Paris  et  deux  pér- 
it aonnn  de  chascone  des  vilks  dont  les  nems  suivent  :  c'eel 
w-assattoir  : -St  -  Orner,  Arraa,.  Amiens,  Beanvais,  Lisle^ 
»  Doua  y  ,  Toui  iiay  ,  Kains  ,  Chaalons  ,  Troies  ,  Chartres  , 

Tliouiouse^  LyonSy  Compiègne,  Rouen,  Caen ,  Tours ,^ 
»  Boui^  y  les  plus  suffisans  desdites  villes  ponr  Tac^om- 
»  plissement  du  présent  traiotîé. 

Le  dix-neuviesme  article.  »  Item ,  accordé  est  que  le  roy 
M  de  France  sera  amené  d'As^letarre  à  Calais  et  demourra 
«>  A  Calais  par  quatre  moys  apfès  sa  venue  \.  mais  il  ne  paiera 
»  rien  pour  le  premier  moys  ponr  cause  de  sa  garde.  Et  pour 
»  chascun  des  autres  moys  ensuivant  que  il  demourra  à 
»  Calais,  par  defiauite  de  luy  ou  de  ses  gens,  il  paiera  pour 
»  ses  gaidea  dix  mille  royaux,  tel»  comme  ils  cuerent  à  pré- 
M  sent  en  Framce  avant  son  partir  de  Calais,  et  ainsi  au  feur 
*»  du  temps  qu'd  y  demourra.  .  .  .  . 

Ia  vmtieême  arUcU  (1).  »  Iteni,  estaccordéque aujdus  tost 
»  quelsâre  se  pourra  dedens  Tan  prochain,  api^  ce  cpie  le 
M  roy  de  France  sera  paiti  de  Calais ,  moaseigiieui  Jehan, 

(1)  Les  deux  articles  euivans  n'ont  pas  été  imprimés  dani»  les  cdilioiis 
pr^édentes. 
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M  conte  (le  Montfort,  aura  la  conté  de  Montloi  t,  avec  toutes 
»  ses  appartenaoces  y  eu  faisant  l'oiuaige  lige  au  roy  de 
»  .France  «t  devoir  et  service  toos  cas  tels  commè  bons 
H  et  loyaux  vassaux  lige  doit  faire  à  son  seignew  à  cause  de 
»  ladite  coûtée  :  aiusi  liiy  serout  rendus  ses  autres  héritages 
»  qn^  ne  sont  mie  de  la  duchié  de  Bretaigne,  en  faisant  ho- 
»  maige  ou  Jiutres^  devoirs  que  appartiendra.  Et  s'il'  ve«k 
»  aucune  chose  demander  en  aucuns  des  héritages  qui  sont 
»  de  ladicte  duchié  hors  du  pays  de  Bretaigne ,  bonne  et 
»  briève  raison  luy  sera  faite  par  la  court  de  Fiance. 

Le  vinÊ^unwsme  anieU»  »  Iteni>  sur  la  question  du 
»  maine  de  la  duchié  de  Bretaigue  qui  est  cnUe  ledit  Jehan 
»  de  Moutiort  d'une  part  et  monseigneur  Châorles  de  Biois 
»  d'autre  part,  accordé  est  que  les  deux  roys,  appelés  par 
w  devant  euk  ou  leur  députés  les  parties  principanr  de 
»  I51(>is  et  de  Montfort,  par  eulx  et  par  leur  députés,  spé- 
»  cialement  s'euformerout  du  droit  des  parties  et  s'eUbrce- 
M  ront  de  mettre  les  parties  à  accort  sur  tout  ce  qiH  est  eu 
»  débat  entre  eux,  au  plus  tost  qu'il  pourront.  Et  au  cas 
>»  que  lesdis  roys  par  eulx  et  par  ieiu  députés  ne  les  pour- 
w  ront  accorder  dedens  un  an  prociiain  après  ce  que  le  roy 
»  .  de  France  sera  amvé  à  Calais ,  les  amis  d'une  partie  et 
w  d'autre  s'enfermeront  dili|jemment  du  droit  des  parties 
»  et  par  la  manière  que  dessus  est.  Et  s  eliorceront  de  mettre 
»  les  parties  à  accort  au  mieolx  que  faire  se  pourra  au  plus 
»  tost  qu'il  pourront.  Et  s'il  ne  les  pevent  mettre  à  accort 
»  dedens  demy  an,  aoust  prochaine  ensuivant,  il  rapporte- 
»  ront  auxdis  deux  roys  ou  à  leur  députés  tout  ce  qu'il  eu 
w.  auront  trouvé  sur  le  droit  desdites  parties  et  sur  quoy  le 
»  débat  demourra  entre  lesdites  parties.  Et  les  deux  roys 
»  par  eulx  et  j)aileur  députés,  cspécialeuieat  au  pkis  tost 
»  qu'il  pourront,  mettront  lesdites  parties  à  accort,  ou  diront 
»  leur  final  avis  sur  le  droit  d'une  partié  et  d'autre.  Et  ce  sera 
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»  exécute  par  les  deux  loys.  Et  au  cas  qu'il  ne  le  })ouvront 
»  faire  dedens  deiuy  au  de  lors  prochain  ensuivant  aoust» 
»  j€8  dieox  partiçfl^  principaleB  dt  Blois  et  de  M<Mitfortferoiit 
«  ce  que  mieux  leur  semblera ,  et  les  amis  d'une  part  et 
»  d'autre  aideront  quelque  part  qu'il  leur  plaira,  sans  empes- 
»  ciiemeat  desdis  roy&pour  la  cause  dessus  dite.  £t  sé  ainsi 
»  u'estoit  que  l'une  partie  ne  Toulatst  jcomparoîr  souffisam- 
»  ment  par  derers  les  deux  roys  ou  leur -dis  député  au 
u  temps  qui  iuy  sera  establi ,  et  aussi  au  cas  que  iesdis  luys 
»  ou  leur  députés  auroient  ordené  ou  déclaré  que  lesdites 
»  parties  fussent  à  accort  ou  qu'il  auroient  dit Jeur  avis  pour 
w  le  droit  d'une  partie  ;  et  aucuns  desdites  parties  ne  se 
»  Youidroient  accorder  à  ce  né  obéir  à  ladite  dédaration, 
»  adont  lesdisxoys  seront  encontre  luy  de  tout  leur  poToir, 
»  et  en  ayde  de  l'antre  qui  se  Touldroit  accorder  et  obéir, 
>»  Mais  en  nul  cas  les  deux  roys,  par  leur  propres  personnes 
n  aé  par  autres ,  ne  pourront  faire  né  entreprendre  guerre 
t»  l'un  à  ravtre  pour  la  <;au8e  dessus  dite.  Et  toiisjours 
»  demourra  la  souveraineté  et  l'bommaige  de  la4ncbië  au 
u  roy  de  France. 

xint'deuxiesme  article*  »  Item|  que  toutes  les  terres, 
»  pays,  villes,  chasteanx  et  autres  lieux  bailliés  auxdis  roys 
M  seront  en  tels  libertés  et  franchises  comme  elles  sont  à  pré- 

» 

»  sent,  et  seront  conferinés  par  lesdis  roys  ou  par  leur  suc- 
»  cesseurs,.et  par  cbas^un  d'eux  toutes  les  fois  qu'il  eu  se- 
»  ront  sur  ce  deuement  requis,  et  së  contraires  n^esioient  à 
»  ce  présent  accort.  , 

Le  vinMroisicsme,  »  Item,  que  ledit  roy  de  France  rendra 
»  et  fera  rendre  et  restablir  d^  fait  à  monseigneur  Phelippo 
M  de  Navarre,  et  À  tous,adhérens,  en  appert,  au  plus  tQSt 
»  que  Ten  pourra  sans  mal  engin  ,  et  au  plus  tart  dedens 
M  un  an  prochain  après  que  le  roy  de  France  sera  pai  ti  de 
»  Calais,  toutes Içs  villes,  cbasteaux,  forteresses,  seigneuries^ 


Digitizeo  Ly  ^oogle 


190  LES  GRANDES  GHliOMQULS. 

»  drôis,  renies-,  .prouffis,  juridicious  et  lieux  quelconques 
»  que'kdit  monseigneur  Phelippe,^  tant  pour  cadse  de  ly 

»  t  oninic  pour  cause  tie  sa  fomuie  ou  ses  dis  adhërens  tiii^ 
»  dreut  ou  doivent  tenir  au  royaume  de  France  ;  et  ne  leur 
»  fera  jamais  ledit  loy  reproche ,  damatge  né  empescbe- 
»  ment 'pour  aucune  diuse  faite  avant  ses  œvres,  et  leur 
»  paidoura  toutes  offenses  et  mesprisons  du  temps  passé 
i»ti>our  cause  de  la  guerre,  et  sur  ce  auront  ses  lettres  bonnes 
»  et  soufBsans.'  Et  que  ledit  monseigneur  Phelippe  et  ses^ 
M  devant  dis  adhërens  retournent  en  son  homâige  et  luy 
»»  lacent  les  devoirs  et  luy  soient  bons  et  loyaux  vassaux. 
~  Le  vini-quairiesme  (1).  »  Item,  est  accordé  que  le  roy  d'An- 
»  gleterre  pourra  donner,  ceste  fois  tant  seulement ,  à  cui 
»  il  luy  plaira  en  héritage,  tontes  les  terres  et  héritages  qui 
»  lureut  de  monseigneur  Godefroy  de  Harecourt,  à  tenir  du 
»  duc  de  Normendie  ou  autres  seigneurs  de  qui  elles  doî<* 
n  vent  estre  tenues  par  raison,  parmy  les.  hommaiges  et  ser** 
»  vices  anciennement  accoustumés. 

Le  viitt'cinqitiesme.  »  Item ,  il  est  ordené  que  nul  bomme 
»  ué  pays  qui  ait  esté  en  l'obéissance  d'une  partie,  et  venra 
»  par  cest  acoort  à  l'ohéissance^e  l'autre  partie ,  ne  soit  em^ 
»  pcsc  liit;  pour  chose  laictc  on  temps  pass(\ 

vini-sixiesme.  »  Item ,  est  accordé  que  les  terres  des 
M  bannis  de  Tune  partie  et  de  l'autre,  et  aussi  des  églyses 
»  de  Pun  royaume  et  de  l'autre ,  et  que -tous  ceux  qui  soiit' 
w  déshérités  ou  ostés  de  leur  terres  ou  hcrit^i^jcs ,  ou  char- 
.  »  giés  d'aucune,  pensiou,  taille  ou  ordenance,  ou  autrement 
»  grevés  en  quelque  manière  que  ce  soit  pour  cause  de  ceste 
guerre,  soient  restitués  entièrement  en  mesmes  le  droit  et 
»  possession  (ju'il  eurent  devant  la  guerre  conunenciée  ; 
»  et  que  toutes  manières  de  forfaitures,  trespas  et  mesprises 

(1)  CtX  article  n'a  pas  clé  iiii[>ritkic  dans  li  s  ccliiions  écéJcnlcs. 
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».  faits  par  eulx  ou  aucun  d'eulx  en  looien  temps  soieut  du 
»  toot  pardoui^é».  £t  que  ces  ehot^  aoîeiit  fakes-au  jduft 
V  tost  que  Feo  pourra  booneinent  /  et  as  plus  tari  dedens 
»  un  an  prochain,  après  que  le  roy  sera  parti  de  Calais.  Ex- 
»  cepté  ce  qui  est  dit  en  l'ai  ticle  de  Calais  et  de  Merq,  et  des 
»  autfes  lieux  nommés  audit  article,  excepté  aussi  le.YiiGKMite 
»  de  Froassac  et  monseigfteur  Jehan  de  Gfakrt)  lesquek  ne 

»  seiont  point  compris  en  cesl  aitiile-;  mais  deniourroat 
M  leur  biens  et  héntaiges  ça  l'état  qu'il  cstoient  par  avant 
»  -ce  présent  traictié.  ;  -  ^ 

Le  viirt^eptiesme  (i).  »Jtem,  est  accordé  que  le  roy -de 
w  France  délivrera  au  roy  (rAngletrrre  au  plus  tost  qu'il 
»  pourra  bonnement  et  devra,  etAU  plus  tart  dedens  lafeste 
»  saint  Michiel  prouehaine  venant  en  un  an  après  son  dé* 
w  partir  de  Galail^  tottiss  les  cités,  villes,  pays  et  autfes 
M  beux  dessus  nommés,  qui,  par  ce  présent  traictié  doivent 
»  estve  bailliés  au  roy  d'AD|;lelerre. 

Lfi  liùU'kidtiesHifi''  »  Item,  ,  est  ordené  qu'en  baillant  au 
»  roy  d'Angleterre  ou  autres  pour  luy  par  espécial  députes, 
i>  les  ^villes  et  iorteresses  et  toute  la  conté  de  Pontieu,  les 
^  yiUes  et  jpqj^ji^sses  et  toute  la  conté  de  Mnntfoit,  la  conté 
»  et  le  diàtilÉvde  Xaintes;  les  chasteanx ,  villes  et  forter 
»  icsses  et  tout  ce  que  le  roy  tient  en  demaine  au  pays  de 
n  Xantonge^  deçà  et  delà  la  Gbarente ,  le  pbastel  et  la  cité 
»  d'Angolesme^etles  chasteaux,  forteresses  et  villes  que  le 
^  roy  de  France  tient  en  domaine  au  pays  d'Angolesmois, 
»  avecqucs  lettres  et  mandeinens  des  délaisseinens  des  fois 
»  et  homaiges ,  le  roy  d'Angleterre,  à  ses  propres  coux  et 
»  frais,  délivrera  toutes  les  forteresses  prises*  et  occupséês: 
»  par  luy,  par  ses  subgiés,  adhérens  et  aliés,  ès  pays  de 
»  France,  de  Tourraine,  d'Anjou,  du  Main^,  de  Bçrry, 

(1)  Gel  article  est  encore  p««s6  doiDf  les  précédentes  éditions. 
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*>  d'Auvergne,  de  Bourgoigue  et  de  Ghampaigneide  Picar- 
M  die 'et  de  Normendie  et  de  toutes  les  autre»  parties  et 
»  Heux  du  royaume  dé  France,  excepté  celles  du  duchië  de 

•  Bretaigne  et  des  teh-es  et  pays  qui,  par  cest  présent 
»  traictiéy  doivent  appartenir  et  deniouier  au  roy  d*Angle- 
terré. 

Le  vint^neut^iesnie.  «  Item ,  est  accordé  que  le  roy  de 
»»  France  fera  bailiier  et  délivrer  au  roy  d'Angleterre  ou 
»  à -ses  hoits  ou  députés,  toutes  les  villes,  ckasteaux  j  for- 
n  teresses  et  autres  terres ,  pays  et  lieux  avant  nommés , 
»  avecques  leur  appartenances ,  aux  propres  coux  et  frais 
»  dudit  roy  de  France  ;  et  aussi  que  s*il  avoit  aucuns  re- 
»  belles  ou  désobéissans  de  rendre»  baiUier  ou  restituer  au 
»  roy  d'Angleterre  aucunes  cités,  -villes,  éhasteaux  ,  pays, 
n  lieux  ou  forteresses  qui,  par  ce  présent  traictié,  luy  doi- 
»  vent  appartenir,  le  roy  de  France  sera  tenu  de  les  faire 
1»  délivrer  audit  roy  d'Angleterre  à  ses  deqpens  ;  et  sembla- 
»  blement  le  roy  d'Angleterre  fera  délivrer  â  ses  despens 
M  les forieresses  qui,  par  re  présent  tr;iit;Lié,  doivent  appar- 
»  tenir  au  roy  de  France.  Ët  seront  tenus  lesdis  roys  et  leur 
>»  gens  à  eulx  entre  aidier  quant  à  cé,  sé  requis  en  sont, 
»  aux  gaiges  de  la  partie  qui  le  requerra ,  qui  seront  d'an 
I»  flourin  de  Florence  pour  chevalier,  et  demy  flourin  pour 
»  escuier,  et  pour  les  autres  au  fuer,  £t  du  seurplus  des 
»  doubles  gaiges,  est  accordé  que  sé  lesdis  gaiges  sont 'trop* 
»  petis  en  regard  au  marcldé  de  vivres  au  pays ,  il  en  sera 
»  en  l'ordenance  de  quatre  chevaliers  pour  ce  esleus,  c'est 
»  assavoir  deux  d'une  partie  et  deux  d'autre.^ 

Le  trmiiesme.  »  Item,  est  accordé  que  tou^  les^arcevesqiies 
»  etévesques  et  autres  prélas  de  sainte  éf,lysc,  à  cause  de 
»  leur  temporalité,  seront  suivies  de  celuv  des  deux  roys 
»  soubs  qui  il  tendront  leur  temporalité.  £t  sé  il  ont  tem* 
»  poralité  soubs  tous  les  deux  toys,  il  seront  subgiés  de 
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»  cbacutt  4â9^deuj^roy8y  pour  la  temporaUté  qu'il  tendroat 
»  soubs  chaicun  d'kenk. 
Le  iiwie-uniêsm*^  •  Item,  est  acocwd^  qah  bonne»  alian- 

*>  ces,  amitiés  et  confcdrralions  set  ont  faites  entre  les  dêux 
w  roys  de  Fcanee  et  d'AugieteiTe  et  leur  royaumes ,  en 
•  gardant  l'onenr  et  la  conscience  de  l'un  roy  et  de  Fautre, 
»  nonobctant  quekonqnes  confédérations  qu'il  aient  deçà 
M  et  delà  avec  quelconques  persoivnes ,  soient  d'Escoce,  de 
»  Fiaodce  ou  d'autre  pays  quelconque». 

Lê  trêtHe^ewwsme;  »  Jtem  »  est  accordé  que  le  loy  de 
,  »  Fianee  et  son  ainsné  Hb  le  r^ènt,  ponr  enlx  et  pour 
»  leur  hoirs  de  France  si  avant  qu'il  pourra  estre  fait,  se 
9  dekiront  et  départiront  du  tout  des  aliancea  qu'il  ont 
»  aYecquea  les  £8cos,  et  ptomettront  ai  avskit  que  faire  se 
n  pourra  que  jamais  eulx  né  leur  hoirs  roys  de  France,  qui 
»  pour  le  temps  seront,  ne  doiuont  né  feront  au  roy  né  au 
»  royaume  d'Esooca  né  aux  rabgiéa  d'icelny  présens  et  aTe- 
m  nir,  confort  4  ayde  né  laveur  contre  ledit  roy  d'Angle- 
»  terre ,  né  contre  ses  lioirs  et  successeurs  ,  né  contre  ses 
»  subgiés  §n^^ueique  manière  ;  e,t  qu'il  ne  feront  autres 
»  eU^i|ifiil}^tinÉ|^^  lesdis  Escos  en  anean'  témp»  avenir, 
»  né  eofùttf^KÊISoifê  et  royaume  d'Angleterre.  Et  semblable- 
»  ment,  si  avant  que  faire  se  pourra,  le  roy  d'Angleterre 
»  et  son  ainsné  ûls  se  «plairont  et  départiront  du  tout  des 
»  aliances  qu'ils  ont  aveoqnesles  Flamens  ;  et  promettront 
»  que  enlx  né  leur  hoirs,  né  les  roys  d'Angleterre  qui  pour 
*»  le  temps  seront,  ne  donront  né  feront  aux  Flamens  pré- 

sens  ou  avenir,  ayde,  confort  né  faveur  contre  le  roy  de 
»  France ,  ses  boira  et  siicoesseiira,  né  contre,  toniroyaiime 
»  né  contre  ses  subgiés  en  quelque  manière ,  et  qu'il  ne  ^ 
»  feront  autres  aliances  avec  les  Flamens  eu  aucun  temps 
»  avenir  contre  les  roys  et  royaume  de  France. 
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•Le  trente^iroisiesme  (1).  »  Item,  est  accordé  que  les  coUa- 
M'cions  et'  protUions  feites  d'ane  part  et  d'autre  des  béiiéfi«* 
N  oes  Tacans  tant  comme  la  guerre  a  duré,  tiengnent  et 
n  soient  valables,  et  que  les  fruis,  issues  et  revenues,  recet- 
»  tes  et  levées  de  quelconques  bénéfices  et  autres  choses 
1»  temfiordes  quelconques  èsdis  rojâuïues  de  France  et 
»  d'Angleterre,  par  uné  partie  et  par  l'autre  durant  lesdîtes 
»  guerres,  soient  quittes  d'mie  partie  et  d'autre. 

Le  irente^uatriesme,  »  Item,  que  les  roys  soient  tenus  de 
«.foire  eonfermer  toutes  les  choses  dessus  dites  par  nostre 
»  Saint  Père  le  Pape  ;  et  seront  baillées  par  seremens,  sen- 
>»  tences  et  censures  de  court  de  Bome  et  tous  autres  lieux, 
»  en  la  plus  fort  manière  que  £ûre  se  pourra  ;  et  sénmt  em* 
»  petréentispenSacioBy  aliselutions  et  lettres  de  la  court  de 
»  Rome,  toucli  lat  l'accomplissement  et  la  pcilcction  de  ce 
n  présenji  traictié,  et  seront  baiUiées  aux  parties  au  plus  tari 
»  dedns  trois  nioys  après  ce  que  k  roy  sera  arrivé  à  Calais. 

Xe  trenie^mgtuesme,  »  Item  ,  que  tous  lés  subgiés  desdift 
»  roys  qui  voudront  estudier  ès  études  et  universités  des 
»  royaumes  de  France  et  d'Angleterre  jouiront  des  privi- 
»  lèges  et  Irbertës.desdites  études  et  ùniyersités  tout- ainsi 
-»  comme  il  povoîmit  foire  a?ant  ces  présentes  guerres  et 
>»  comme  il  font  à  présenta 

Le  tr^ifie^jùnesme.  »  Item^  afin  que  les  choses  dessus  di- 
n  tes^  traictiées  et  parlées  soient  plus  fermes ,  estsMes  et 
»  Talables,  seront  faites  et  données  les  scurtés  qui  s'ensui- 
»  vent  j  c'est  assavoir  :  lettres  scellées  des  seaulx  desdis 
n  roys  et  desdis  ainsnés  fils  d'iceulx ,  les  meiUenrs  qu'il 
1»  pemrront  foire  et  ordener  par  les  conseilliers  desdis  roys  ; 
»  et  jureront  lesdis  roys  et  leur  enfans  ainsnés  et  autres 
I»  euCans ,  et  aussi  les  autres  des  lignages  desdis  seigneurs 

(0  Omis  dans  les  précédentes  éditions. 
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»  at  auue&  graus  des  royaumes,  jusques  au  nombre  de  vint 
a  de  chascune  partiey  qu*il  tendxoat  et  aideront  à  tenir  pour 
»  comme  à  chascnn  d'ei^z  tooche  kadîtes  dwise»  traèc^ 
it  tiées  et  accofdëes ,  et  acompllront  sans  jamais  venir  au 
w  contraire  et  sans  fraude  et  sans  mal  engin,  et  sansiaue  nul 
»  empekhemeatk  Et  sé  il  y  aToii  aucuu  dudit  royawme  de 
^  Ecance  eu  du  royaume  d'ângletefre  qui  fuffteiit  rebellés 
»  ou  ne  voulsissent  accorder  les  choses  dessus  dites,  lesdis 
»  layaloriont  tout  Leur  povoir  de  corps  et  de  biens  etd'amia 
M  de  itietlre  lesdia,  rebelles  en  vraie  obéisiaiicey  selom  la 
»  forme  et  teneur  dudit  tnncitié.  Bt  aveeqses  ce  se-soub- 
>»  mettront  lesdis  roys  et  leur  hoirs  et  loyaiiines  à  la  toher- 
«►ciof^  de  ]N[o&tre  Saint -Père  le  Pape,  afin  qu'il  puisse 
*  rap^amUrepar  aênteiiçey  césures  d'ëglyses  et  autre*  vois» 
»  deuesceluy  qui  sera  rebelle,  selon  ce  qu'il  ^ra  de  raisbo/ 
»  Et  panrn  les  seurtés  et  fermetés  dessus  iiiles,  renonceront 
w.l^lB4is  royç.et  leur  hoirs,  par  foy  et  par.sermens,  à  toute 
»  guerre  et  à  tout  procès  de  fiait.  £t  se  par  dësobâssancei 
»  rébellion  ou  puissance  de  aucuns  subgiësdu  royaume  de 
»  France  pu  autre  juste  cause,  le  roy  de  France  ou  ses 
»  hoirs  ne  poypient  acomplir  toutes,  les  choses  dessusdites. 
Ml  le  ,roy.d*AQ|t(gt^rre,  ses  hobs  ou  aucuns  paurenlx  lie  fe- 
1»  ront  ou  devront  faire  guerre  contre  ledit  roy  de  France, 
».  ses  .hoirs  né  son  royauuie;  mais  tous  ensemble  se  effor- 
»  cerpujt.  de.  mettre  lesdis. rdbeUes  à  vnse  obéissaiiGe  et  de 
»  acompUr.les  choses  dessusdîtes.  Et  aussi  sé.  aucuns  du 
M  royaume  et  obéissans  du  roy  d'Angleterre  ne  vouloient 
M  rendre  les  chasteauz^  . villes  Ou  forteresses  qu'il  tiennent 
»  au  royaume  de  Francei  et  obéir  au  traietiéiGi>dessttS  dit^ 
M  ou  pour  juste  cause  ne  povoit  accomplir  ce  qu'il  doit  feire 
»  par  ce  présent  traictié,  li  roys  (1)  de  France  né  ses  hoirs 

(1)  li        Dans  celte  pièce  toportaate  que  nom  donnons  ici  lelle 
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»•  OU  èeman  pinir  eiilx  ne  feront  point  de  guerre  ati  roy 
»  d'Angleterre  né  ému  royaume  ;  mais  tou&denx  ensemble 

«  feront  leur  povoir  de  recouvrer  les  cliasieiux  ,  villes, 
H  forteresses  dessus  dites,  que  toute  obéisss^iice  et  acoinpiis- 
»  sèment  soit  laite  ès  traitié  déssusdit  ;  et  seront  aussi  faites 
j*  et  données  d'une  part  et  d'autre,  selon  la  nature  du iait, 
»  toutes  iiianicrts  de  fermetés  et  seurtés  que  l'en  pourra 
»  et  saura  deYiser  tant  par  le  pape,  le  collège  de  la  court  de 
»  Rome  comme  autrement,  pour  tenir  et  garder  perpétuel- 
n  ment  la  paix  et  toutes  les  choses  dessus  accordées. 

Le  trenie^septiesme  »  Item  ,  est  at cordé  que  par  ce 
*»  présent  traictié  et  accort,  tous  autres  accors ,  traictiés  ou 
»  prolocuiSioiiSy  s'aucuus  en  y  a  fais  ou  pourparlés  au  temps 
»  passé,  sont  nuls  et  de  nulle  yaleur^  et  du  tout  mis  au 
»  néant  et  ne  s'en  pourront  jamais  aydier  les  parties  né 
w  faire  aucun  i^proucke  Tun  contee  l'autre  pour  cause  d'i- 
»  ceulx  traictiés  ou  acooc»,  sé  -aucuns  en  y  ayoit  comme 
n^itest. 

Le  Irente-JuaUesme,  »  Item,  quant  ce  présent  traictié  sera 
»  approuvé,  juré  et  confermé  par  les'  deux  ix>ys  à  Calais, 
»  quant  il  y  smxA  en  leur  personnes,  et  depuis  que  le  roy 
»  de  France  sera  parti  de  Calais  et  sera  en  son  pouvoir, 
»  dedens  un  mois  pi:ocliain  ensuivant  ledit  dépaiteinent, 
m  ledit  roy  de  France  enfora  lettreaconfirmatoiies  et  autres 
»  nécessaires  ouvertes,  et  les  énvotèra  et  délivrera  à  Calais 
«audit  roy  d'Angleterie  ou  à  ses  députés  audit  lieu.  Et 
)}  aussi  ledit  roy  d'Angleterre ,  en  prenant  lesdites  lettres 
»  coufirmatoijes,  en  baillera  lettres  confirmatoires  pareilfes 
»  à  cdles  dudit  roy  de  Francie.  • 

qoe  roffre  le  manuscrit  de  Charles  V,  on  voit  que  les  form^B  aocieimsMlo 
là  langae  soDt  fréquemment  cooservâes  :  lA  roy  s  pour  le  roy* 

(I)  Omis  dans  les  édIUoos  imprimées,  ainsi  que  le  trenteHwavIéme 
article. 
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Le  trente-ncuvicsnie.  »  Ileui,  est  accordé  que  nul  des  loys 
«>  fie  jprocurera  ué  fera  procurer  par  luy  ué  par  autres  que 
»  anciiiMS  iiDUTèletëft  ou  oe  hœoX  par  Tëglyse  d» 
n  RoBie  4M1  par  autres  de  saiote  éfj^yse ,  quelconquea  il 
»  soient,  contre  ce  présent  traictié,  sur  aucun  desdis  roys, 
1»  leur  cpadjuUurSy  adhëreu^.ou  aliéê  queb  que  il  soient, 
»  Bé  sur  leur  terres,  né  leur  subgya  powr  acUoisou  de  la 
»  guerre  ou  pour  autre  cause,  në  pour  services  cpie  lesdis 
»>  coadjuteurs  ou  ajiiës  aieut  fais  auxdis  roys  ou  aucun  d'i- 
»  ceulx;  et  sé  nostie  dit  Saint  Père  ou  autres  k  vouioieat 
»  Caire,  les  deux  roys  le  destourberoient  sekm  ce  qu'il  poiir- 
»  ront  sans  mal  engin. 

Le  quarantiesme.  »  Item,  des  iiostaiges  qui  seront  baiUiës 
»  auioy  d'Angleterre  à  Calais,  de  la  manière  du  temps  de 
w  leur  département)  les  deux  roys  eu  ordeneront  à  Calais. 

n  (1)  Toutes  lesquelles  choses  desaus  escriptes  et  chascune 
w  d'keUes  furent  £ûtes,  oadenées  et  acDordées  de  l'siuetMîté 
»  nostre  dit  seigneur  le  roy  et  du  nestre  (â),  par  nos  amés 
»  cousins  le  duc  de  Lenelastre,  Wyllaume  conte  de  Noren- 
»  tonne,  Thomas  de  Beauchamp  conte  de  Warwhic,  Rauf 
I»  conte  de  StaCoirt,  Wyllaume  conte  de  Salebury,  messire 
»  Gautier,  sire.de  Mauny,  messire  Jehan-de  Beauchamp, 
»  messire  Guy  de  Bryenue,  messire  Jehan  de  Greily,  captau 
»  de  Bue£,  messire  Jehau  Ghandos,  messire  Wyllaume  de 
»  (pfenson,  chevaliers,  Jdiande  Wynelvic,  trésorier,  mon*' 
»  sei{;  iicur  Jehan  de  Wynelvic,chancellier  nostre  seigneur  le 
>»  roy;  maistre  Heur  y  de  Haston  ;  Guillaume  de  LughteburgU 
»  docteur  ealoys,  et  maistre  Jehan  de  Branquette,  chanoine 
»  de  Londres,  tous  présena  et  jurés,  de  tenkr  et  faire  tenir.et 

(1)  Le  reste  de  celle  charte  et  les  autres  pièces  qui  la  suivent  sont 
pas  dans  Rymcr. 
C2)  Du  a€MM«  Il  semble       faudrolt  :  £1  de  la  noHre^ 
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»  garder  les  chofles  dessus  dites.  £t  aussi  présensi  et  jurés  par 
»  mesure  Re^mtM  de  Gobcfaaiiy  nos  procureurs  et  messài* 

^es  â  ce  especialmeat  commil  et  députés  de  piir  nous  ;  et 
»  promis,  jurés  et  accordés  et  Ordenés  de  par  nostre  cousin 
»  le^régeuty  par  les  honorables  et  puissans  seigneurs  et  mes- 
>•  soiges  et  ptoeareur»  dudit  régwt^  Jehan  par  la  grâce  de 
«  Dieu  edeu  de  Beattvus  pair  de  France,'  nuiistre  Estieime 
»  de  Paris  chanoine ,  et  Pierre  de  La  Charité ,  chantre 
»  de  régiyse  de  Paris,  Jehan  d'Augeraiit,  doyen  de  Char- 
»  Ires,  mess^re  Jdban  Le  Maiogre  dit  fiouciquaut  mares* 
»  chai  de  France,  Charles  sire  de  Montmovency,  Aimart  de 
•  La  Tour  sire  de  Yiiiay,  Jehan  de  Groslée,  Kegnaud  de 
».6oalloiU|- Pierre  d'Oomoiity  Symon  de^fincy  cheyaliersy 
»  «(iaktre  Gaîllaunne  deJ)on]iaiis,  Jehan  des  Mares  et  Jehan 
»  Maillart,  bourgois  de  Paiûs  procureur,  et  aussi  maistre 
n  Kobert  Porte,  evesque  dit  d^Avrauches,  messire  Raoul  de 

Besaeval^  monseigDear  Aitaud  de  Bcauaenihiaaty  maktre 
n  MacéCrueri  et  maistre  IVicole  dé  Yeyres,  secrétaires  nos- 

n  tre  dit  cousin  et  pluseurs  autres.  Toutes  lesquelles  choses 
»  et  chascuEie  d'elles  ès  noms  que  dessus,  nous,  phnce  de 
m  GaUes»,  acceptons,  aiccoji^don»,  aggréons,  approuvons  et 
»  confermotts  de  nostre  certaine  sdence  et  les  Touhms  avoir 
»  en  vigour  et  fermeté,  si  et  par  tele  manière  coftime  sé 
»  nous  les  eussions  traictiées,  paiiées,  accordées,  jurées  et 
à  pMmseseB  nestije  piop»  personne,  à  l'omieur  de  ]a.t»e- 
»  notte  Trinité,  le  Père,  le  Fils  et  le  saint  Esperit,  et  dè  la 
w  glorieuse  Vierge  Marie  ;  pour  la  révérence  de  nostre  Saint- 
i(  Père  le  Pape  Linocent  YI,  lequel,  quant  il-  estoit  cardinal 
»  en  sa  personne,  et,  puis  la  promoeîon,  pour  rëvérens  pàres 
»  eu  Dieu  les  cardinaux  de  Bouloigne  et  de  Pierregort  et  de 
»  Urgel,  qui  furent  de  par  luy  envoiés  en  France  et  ea 
n  Ani^eterie,  qui  en  &ire  ceste  pais  ont  adjousté  et  mis 
»  très  grant  et  bonne  diligence ,  et  de  nos  bien  «més  frère 
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n  Andry  de  La  Hoche  abbé  de  Clugny,  et  messire  Hugues 
»  dfi  Geueuve  >  chevalier ,  seigneur  d'Ausson ,  messaigiés 
»  deneniers  envoMs  sur  ce  de  par  nostre  dit  Saint  Père  le 
»  Pàpe ,  et  ont  sur  ce  diligemment  travaillië ,  tràictié  et 
1»  receus  les  seremeus  desdis  procureurs.  En  tesmoing  des- 
«  qcMftlles  choses»  à  testes  nos  lectres  nous  avons  lait  metlie 
»  nostie  privé  séel.  Donné  A  Loaviers,  en  Normendie ,  lé 
M  seiziesme  jour  de  may,  l'an  de  grâce  dessus  dit. 

»  Je  Jehan  Branquette,ciei*c  du  diocèse  de  jXosibiOyUOtau'e 
«  publique  4»  Tauctorité  du  pape  et  de  rempereur ,  pour 
•  ce  qae  je  ioa  présent  le  Imiliesnie  jour  de  may,  l'an  de 
»  grâce  dessus  dit  et  huitiesiiie  du  poiitllicat  de  aostrc 
«  Sainjt-Cère  le  Pape  liiuoceiit  Yl|  quaut  les  choses  avant 

dkea  et  cbascune  d'ioeUes  furent  parié<98 ,  tmiotiées  et 
»  aocordées  par  la  manièie  et  forme  que  dessus  est  oompris 
»  entre  les  parties,  seigneurs,  procureurs  et  tesnioius  avant 
^  nominéfi,  je  les  vy  et  <n  ainsi  faire  accorder  et  expédier  ; 
M.pMT  ie  CQliimandement  et  volenté  deaditee  potics,  à  ces 
»  puésenlfli  letties  contenanslesdistraktiéset  aecors  j*ay  mis 
»  mon  sigae  publique,  avec  le  signe  maistre  Nicoles  de  Vey- 
»  tfety  Aotairey  en  tesmoin  de  toutes  les  choses  devant  dites. 

»  fit  jè  Kiooles  de  Veyres,  derc  du  diooèse  de  Sens^  ao- 
»  taire  publique  de  l'auctorité  du  pape,  pour  ce  que  je  fus 
»  présent  le  huitiesnie  jour  de  may  Tau  de  grâce  dessus  dit, 
»  btiitiesmeidu  pontificat  de  nosûre  Saint-^Fère  le  Fape 
»  InBoeent  Vl ,  quant  les  choses  avant  dites  et  dnscnne 
»  d'icelles  fuient  parlées ,  traictites  et  accordées  par  la 
n  joanière  et  iorme  que  dessus  est  compris,  entre  les  par- 
ir  tiesy^aeigaears  e%  procnreiirs  et  tesmoins  avant  nommés  ; 
M  je  le  iFÎs  et  ol  ainsi  faite,  accorder  et  expédier  par  le  corn 
»  mandement  et  Volenté  desdites  parties  ;  à  ces  présentes 
»  lettres  contenant  lesdis  traictiés  et  accors  je  ay  mis  mou 
»  rifpie  publique,  Jehan  de  Blanquette,  et  Ntcides  de  Vey- 
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M  res,  notaires  publiques.  En  tesmoln  de  toutes  les  choses 
»  deyant  dites.  : 

cxxv. 

•  •  • 

Une  Utir9  cornant  monseigneur  le  régeni  eonferma  le  iraictté 

■  accordé  à  Bréltgnjr, 

'  '  n  Charles,  aiusnë  his  du  roy  de  France,  régent  le  royaume, 
it*i)oe  de  Normendie  et  danlphia  de  yiennois,  à  tous  ceube 
1*  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  salut  Savoir  ftdsons 

»  que  nous  avons  veu  par  cscripl  et  Icu  <lc  mot  a  jnot  le 
»  traictié  de  bonne  paix  et  accort  ûnal,  traictié  et  fait  pour 
»  mon  seigneur  et  pour  Bons  et  le  royaume  de  France,  pour 
»  nos  aéliërensy  allés,  amis  et  aidans,  par  nos  amës  et  feanlx 
»  conseilliers  de  monseigneur  et  les  nostres,  et  nies&iigeset 
»  proeureui's  espécialineut  de  uostie  partie  establis  et  aians 
»  à  ce  Usure  plain  pouvoir  et  mandement^  spécial  de  nous. 
»  C'est  assavoir  :  JHonseignertr  Jeban  eden  de  Beauvais, 
n  pair  de  France,  nostre  chancellier;  maistre  Estirnne  de 
»  Paris  dianoine  ;  Pierre  de  La  Charité,  chantre  de  i'ëglyse 
n  de  P&ris  ;  et  lefaan  d'Augeraut  doyen  de  Chartres  }  mon- 
»  seigneur  J^an  Le  Maingve  dit  Boucîquaut,  maresehal  de 
n  France  ;  monseigneur  Charles ,  sire  de  Montmorency  ; 
M  monseigneur  Aymart  de  La  Tour,  siie  de  Vînay  ;  moa^ 
»  seigneur  Jehan  de  Grodée  ;  monseigneur  R^^Miat  de 
1^  Coulions  ;  monseigneur  Symon  de  Bucy  et  monseigneur 
»  Pierre  d'Oomont,  chevaliers;  maistre  Guillaume  de  Dor- 
»  mans;  Jehan  des  Mares  et  Jehan  MaiUart,  bomgoia  de 
.  n  Paris  d'nne  part,  et  certains  autres  procnveuis  et  messai- 
»  ges  de  nostre  cousin  le  prince  tic  (i  illes,  fils  aiiisiu;  du. 
»  roy  d'Angleterre  nostr<e  cousin,  ayant  à  ce  povmr  et  man* 
1»  dément  eqpécial  de  par  luy  et  autres  gens  et  traicteurs 
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>»  pour  lesdis  roy  d'Angletene  et  piiuce  de  Galles,  pour  leur 
»  adhëreas,  aliéd,  aidaus  et  amis  d'aiitre  part  :  lequel  traie- 
»  tié  et  accortnous  avons  eu  et  avona  ferme  et  agi^able^  et 
1»  avons  juré  sur  sains  évangiles  touchiés  de  nostre  main, 
»  devant  le  s  LuiL  coips  de  Nostre-Seigneui  Jlie»sus-Crist  sa- 
»  cré,  Tauire  maiu  drécit^e  eavers  luy,  ledit  acccvt  tenîr.et 
»  garder  de  nostre  partie^  et  faire  iienir  et  garder  à  nostre 
»  povoir  sans  mal  engin  à  tousjours.  En  tesmoin  de  laquelle 
»  chose  nous  avons  fuit  mettre  à  ces  présentes  letties  nostre 
»  seel  de  secret ,  en  l'absence  du  grant  Donné  à  Paris  le 
w  dixiesme  jour  de  may  mil  trois  cent  soixante. 

CXXVI. 

Une  autre  lettre  du  prince  de  Galles  con  fermant  semUabUimitU 

le  traictU  dessusdiU 

»  Edouard ,  fils  ainsné  à  noble  roy  de  France  et  d'An- 

»  gleterre,  prince  de  Galles,  duc  de  Cournouaille  et  conte 
»  de  Gestre,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
M  ftslut-  Savoir  faisons  que  nous  avons  veu  par  escript  le 
»  traictié  de  bonne  paix  et  accort  final  traictié  et  fait  pour 
»  nostre  très  redoubté  seigneur  et  père  le  roy  et  nous ,  et 
M  pour  les  subgiésy  amis,  allés»  aidans  etadhérens  de  nostre 
t»  dit  seigneur  et  les  nostres,  par  les  traicteurs  à  ce  députés 
»  de  par  nostre  dit  seigneur  et  de  par  nous  ;  et  ayant  à  ce 
»  faire  plain  povoir  d'une  part;  et  nostie  cousin  le  rc'gent 
»  le  royaume  de  France,  pour  luy  et  pour  son  père  et  pour 
»  leur  subglésy  allés,  amis,  aidans  et  adbérens ,  par  leur 
w  traicteurs,  prociuouis  et  messagiés,  ayant  à  ce  iaire  souf- 
>»  fisant  povoir  d'autre  part  ;  lequel  traictié  et  accort  nous 
»  avons  ferme  et  agréable  ;  et  avons  juré  sur  sains  évangiles 
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»  touchiés  de  nostre  main,  devant  le  saint  corps  de  Nostre- 

•  Setgueur  Jkësus-Giist  aacré,  l'autre  mam  désire  enyèrs 
If  Itty,  ledit  accort  tenir  et  garder  A  nostre  poTôir,  sans  mal 
»  engin  à  tous  jours.  En  tesmoin  de  laquelle  chose  lious 
M  avons  fait  mettre  nostre  privé  séel  à  ces  présentes  lettres. 
»  Donné  à  LouTiers»  en  Normendie,  le  seiziesme  jour  de 
»  mvf  de  Tan  de  giaee  mil  trois  cent  soixante, 

CXXTH. 

Zcj  lettres  de  monseigneur  le  régent  contenant  t ordonnance  des 

trièves, 

»  Charles,  «îmtné  fils  du  roy  de  France,  rëgent  le 

»  rov.iuine,  duc  de  Normendie  et  daulpliiu  de  Viennois  ; 
«  à  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  salut.  Savoir  faisons 
»  que  l»mme  entre  nos  amés  et  feaulx ,  Tesleu  de  Beauvais 
I*  nostre  chancelier;  messireCharleir,  sire  de  Montmorency  ; 
»  messire  Jehan  LeMaingre  dit  Bouciquaut ,  maresclial  de 

*  France  \  messire  Aymart  de  la  Tour ,  sire  de  Vinay  ; 
^  messiré  Raoul  de  Resneval^mesaîra  Syhion  de  Bucîy,  che- 
»  valiers  ;  maistre  Estîenne  Pàris  (1)  et  Pierre  de  la  Charité, 
«  nos  conseiiiiers ,  et  avecques  pluseurs  autres  chevaliers, 
»  clers  et  saiges  de  nostre  conseil  ,"nos  procureurs  et  mes* 
»  aaigesrespébiaux  à  ce  faire  de  par  nous,  pour  ihonseignenr 
»  et  pour  nous  espécialment  establis  ;  et  ayant  povoir  de 
»  par  nous,  de  faire  traictier,  accorder^  promettre  et  jurer 
»  en  Tame  de  nous  et  pour  monséignenr  et  pour  nous , 
»  bonne  paix  et  accort  et  bonne  trièves  et  loyaux  d*tihe  part  ; 

»  et  monseigneur  Rcgnault  de  Cobehan,  nionse!f;neiii  Bar- 
»  theiemy  de  Brouéiz  \  iiiouseigneur  Trauc^  de  ilaie,Bancré$  ; 

(i)  M».  Vwiante  t  M  J»am^ 
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»  Mile  de  Scapelenton  ;  monseignear  Bicliart  k  Tadie 
»  et  Noel  Loren^^,  clievàlierâ^  pvocureiirs  et  m^saiges  espé* 

w  ciaux  de  monseigncui  Edouart,  fils  ainsiic  du  roy  d'Aa- 
»  gkterr£ ,  espécialmeot  à  ce  establis  et  ayans  semblable 
»  jùvciT  f  et  arec  eux  pluseurs  aatits  cheyaliers ,  ders  et 
»  séiges  du  conseil  du  roy  d'Angletem  d'autre  pnrt.  Sur  tous 
»  les  descors  et  articles  pour  lesquels  estoient  guei  res  qui 
»  longuement  ont  dure  entre  les  deux  roys,  leur  royaume^ 
»  dessus  dis  et  nous;  les  aliësi  aydans^et  amis  d!aiie  part  e| 
«•  d'autre  ^  ait  esté  traictië  bonne  paîxet  accort  final  à  tou- 
•  jours  diuaiis  au  plaisir  de  Dieu^  contenant  pluseurs  ar- 
»  ticles ,  lesquels  ne  poveiit  estre  acomplis  en  brieC  teinps  $ 
-  n  et  pour  ce  convient  que  cependant  bonnes  trièTe»et  loyaux 
»•  soient  prises ,  accordées,  tenues  et  gardées  d'une  part  et 
»  d'autre,  tant  de  leur  royaumes  que  dehors  leur  royaumes. 
n  Et  nous  pour  honneur  et  rérëience  de  nostre  saint  Père 
»  le  Pape ,  qui  pour  ce  a  enyoié  devers  nous  ses  espëciaux 
n  mes^aigiés  ;  c'est  assavoir  Tabbe  deClugny,  messire  Hugiie 
»  de  Genevre  et  le  maistre  de  l'ordre  des  frères  Près» 
»  cheura,  qui  suc  ce  nous  ont  requis  à  grant  instance,  au  noin 
»  de  monseigneur  et  de  nous  pourluy  et  pour  nous,  ses 
»  subgiés  ,  alics,  amis  et  aydans,  et  pour  les  nostres  j  avous 
»  accordé  et  octroyé ,  accordons  et  octroyons  audit  roy  d'Ani* 
1»  gleterre,  à.ses  subgiés,  aliés«  aydàns  et  amis^i,  bonne  trièves 
»  et  loyaux,  du  date-  de  ces  lettres  jusques  au  jour  de  la 
«  Saint-Micluel  prochain  venant,  et  d'iceluy  jour  jusques  4 
n  la  Saint-Michlel  qui  sera  Fan  mil  trois  cent  soix^te  un  « 
w  et  tout  le  jour  de  ladite  festç  jusques  au  soleil  couchié  ; 
»  et  accordons  ,  voulons  et  octroyons,  ès  noms  de  mon- 
)»  seigneur  et  de  et  pour  tous  les  dessus  dis  de  not^e  pai  tie, 
»  que  lesdites  tnèves  soient  tenues  et  gardées;  et  les  proraet- 
1»  tons  en  bonne  foy,  sans  fraude  et  sans  mal  engin,  ès  noms 
»  devant  dis ,  tenir  et  faire  tenir  fermement  par  tout  le 
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«pouvoir  de 'monseigneur  et  le  nostre,  pariny  lesquelles 
»  tous  les  snbgiés  d'une  part  et  d'autre,  de  l'un  royaume  et 
n  de  l'autre  pourront  francheuieut  sans  contredit  aler  et 
»  Tenir  paisiblement  de  l'un  royaume  à  l'autre,  et  marchans 
»  marchander  et  faire  tous  contras  de  bonne  foy  ,  sans 
»  blasme  et  sans  reprouclie ,  tout  en  la  manière  que  l'en 
»  poYoit  et  souloit  faire  en  temps  de  bonne  et  ferme  paix , 
li  et  que  se  oncques  guerres  n'eussent  esté  entre lesdisrof  s., 
»  nous  et  les  royaumes.  Et  ne  pourront  ou  devront  lesdis 
»  roys  ou  leur  subgies ,  aliés  ou  aydans  durant  lesdites  tnè- 
t>  vesy  pitiidre  6u  embler,  escheler,  ou  autrement  occuper 
n  ou  empescher  en  quelque  manière  aucune  ville ,  chastel , 
»  forteresse  ou  autre  lieu  ;  mais  cesseront  toutes  roberies , 
»  pilleries^ ,  prises  de  personnes ,  arsures ,  ravissemens  , 
M  prises,  marques  et  autres  prises,  et  tous  autres  maléfices 
n  par  terre  et  par  mer*  Et  sé  aucune  chose  estoit  faite  ou 
«  actemptée  de  la  partie  de  monseigneur  ou  la  nostre  ou 
n  d'aucun  ou  par  aucun  du  poYoir  monseigneur  et  du  nostre 
»  contre  ce  que  dessus  est  dit  ou  contre  lesdites  trîèves , 
n  monseigneur  et  nous  le  ferons  réparer  et  mettre  au  pre- 
»  mier  et  deu  estât  sans  délay ,  si  tost  que  nous  ou  nos  dé- 
»  pûtes  en  seront  requis,  et  ferons  rendre  et  restablir  ce  qui 
»  seroit  robé,  pris,  ravi  ou  pillié,  ou  Testimacion  d'icelles 
w  choses  sé  elles  n*estoient  transmutes  ;  et  pour  aucun  des 
»  lais  ou  actemptas  dessus  dis ,  sé  aucuns  y  a ,  venoieut  ou 
»  £Ais  estoient ,  ne  seroient  ou  pounroient  estre  dites  en- 
»  fraintes  ou  brisiëes  lesdites  trièves,  né  guerre  pour  ce  estre 
»  suscitée  ;  mais  seront  réparés  et  mis  au  premier  et  deu 
9' estât,  comme  dessus  est  dit ,  et  les  malfaiteurs  en  seront 
»  pugnis  deuement.  Mais  ceux  qui  seroient  iguorans  des-> 
»  dites  trièves  et  auroient  juste  cause  de  ladite  ignorance , 
»  ne  seroient  pas  pugnis  sé  ils  faisoieiU  ou  av  oient  fait  contre 
»  lesdites  ti  ièves.  Lesquelles  trièves  tenir  et  garder  et  faire 
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*  »  io^almeiit  miur  ei  garder ,  et  les  aclemptas  f  cx>inme  dit 
»'«st,  réj^er  et  mettre  au  premier  et  dev^etlat,  BOluf 
w  avops  fait  promettre  et  yunr  en  Famé  de  nous  par  noS'dît 
»  procureurs  et  messaigiés  traicteuis  de  ladite  paix  à  ce  faire 
M  espéciaiuieat  estabUs  »  et  poor  plu»  diligeiuineut  les  faire 
9  tBnir  ,et  garder  comme  dit  eat^  et  pour  faire  droiture  de 
»  prisons  et  de  toutes  complaintes  qui  peveDtoapourroient 
»  avenir  au  temps  des  trièvcs  et  pour  les  actemptas  réparer , 
»  nous  ayons  député  et  commis ,  députons  et  commettons 
>•  conaerrateura  deadite»  trièves  Jeclit  monseifpiienr  Jehan  Le 
»  Maingre  maresclia)  de  France  ;  messire  Gauthier  de  Lor; 
»  messire  Raoul  de  Resneval,  messires  Saquet  de  Blaru , 
»  EegnauU  de  GouUons  et  nurnseigoeur  Gaujthier  d'Angles, 
1»  tous  chevaliers  et  chascnn.  d'eux ^  auxquds  nous»  de 
>»  par  monseigneur  et  de  par  nous,  mandons  et  commettons 
»  par  ces  présentes  lettres  que  diligemment  et  loyaimeiit 
m  tiengnent  et  gardent,  et  fassent  tenir  et  garder  fermement 
»  lesdites  trièvespar  le  temps  dessus  dit  et  fassent  droitures 
»  tant  de  prisons  non  gardans  leur  convenances ,  que  en 
n  autre  cas  appartenant  à  laire  en  temps  de  trièves  aux 
»  conservateurs  d'icdles»  £t  n'est  mie  notre^enlente  que  sé 
i»  lesgens  de  Fost  dudit  toy  d'Angleterre  prennent  vitailles, 
»  aumailles  (1),  Lestes,  vm,  cliar  ou  autres  choses  pour  la 
»  nécessité  de  leur  vivre  ou  de  leur  chevaux  en  s*en  alant 
»  hors  du  royaume  de  France  en  Angleterre  de  ci  à  un  mois» 
»  que  ils  en  soient  ou  aucuns-  d'eux  repris  ou  approuchiés , 
»  mais  que  il  ne  fassent  aulir  prise,  arsure  ,  occupacion  de 
»  forteresses ,  ravissemens  de  femmes  ou  autres  malétices  - 
»  que  prendre  pour  leur  vivre  durant  ledit  mois  tant  seule- 
»  ment.  ^  ■  ' 

»  Item  y  pour  ce  que  aucunes  garnisons  des  gens  du  roy 

i 

(1)  AMmoiths*  Troupcsnx. 
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»  d'Angleterre  demourroient  par  aucun  temps  en  aucunes 

•  forteresses  ou  chasteanz  en  Fiance  oa  aiUeors  au  idyaume 
■  de  France ,  nons  Tonlons  et  accordons  que  il  prissent 

,n  lever  telles  raençons  ,  et  en  telle  manière  comme  eux  les 
»  ont  levées  et  tenues  avant  ces  euvres  pour  leur  vivre  e( 
9  pour  k  garde  des  dis  chasteanx  et  forteresses  sans  icelles 

•  croistre ,  tant  comme  il  demonrront  ès  lieux  dessus  dis , 
tt  et  que  il  puissent  franchement  achater  et  emporter  vi- 
»  tailles  et  les  aient  à  fuer  et  raison  ainsi  comm»  les 
»  iiaftres  gens  des  lieux  et  des  ptfis  environ  les  achèteront, 
1»  sans  fraude  et  sans  malice ,  mes  qu'ils  ne  preignent  né 
»  piileut  n'embient  forteresses  ou  fassent  auti'es  maléfices. 
9  Sur  toutes  lesquelles  choses  et  leur  dépendences  et  ap- 
n  partenances,  nous  voulons  et  mandons  que  tous  les  justi* 
»  ciers  ,  subj'jiês  et  féaulx  de  monseigneur  et  de  nous,  et 
»  requérons  tous  auti*es  que  il  obéissent,  et  enteudeutaux- 
»  dis  conservateurs,  baillis  V  capitaines  et  autres  dessus  dis 
»  et  à  leur  députés  et  à  chacun  d*eux.  En  tesmoing  de 
»  laquelle  chose,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  k  ces 
»  présentes.  Donné  à  Chartres,  le  septiesuie  jour  de  may , 
»  Taii  de  grâce  mil  trois  cens  soixante  (1).  » 

GXXTIII. 

r 

«  Dtt  mandement  que  monseigneur  le  régent  fist^pour  faire 

crier  et  publier  les  Irèt^es, 

«  .Charles,  ainsné  âls  du  roy  de  France  régent  le  royaume, 
V  ,duc  de  Ifonnendie  et  daulphin  de  Yiennois  ;  à  tous  juati- 

•  ciers ,  capitaines  et  à  tous  les  subgiés  féaulx  et  ob&sans 

(I)  Celle  leUre  el  les  deux  suivantes  auroicnl  éié  \>\i\s  régulièrcracnl 
placées  avunt  le  trail6  Uc  Brclîgny,  dont  elles  dévoient  préparer  la  con- 
ehision. 
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»  de  monseigneur  et  de  nous  qui  ces  lettres  Yenont  ia- 

•  iHt^.  Savoir  fusons  que  entre  monaeigneur  et  nous  pour 
»  nous  et  pour  nos  suBgiés ,  adliérens  et  aliés ,  aydans  et 
»  amis  d'une  part  :  et  nostre  cousin  le  roy  d'Angleterre  et 
»  les  ttÇtts  d'autre  part  ;  sont  prises  et  aecocdées  bonnes 
»  trîèves  et  loyaux  »  jnsqnes  à  la  Saint-Michiel-proclianie 
»  venant,  et  d'iceluy  jour  jusques  à  un  an  ensnivant,  qui 
»  sera  le  jour  delà  Saint-Micbiel,  Tan  luii  trois  cens  soiiuuite 
»  et  on  pour  l'acoomplissement  et  ezécnçioa  de  bonne  paix 
»  final  et  perpétuel,  entre  mirnseignenr  et  nonset  nostre  dit 
>»  cousin  ,  les  sub{;iL's,  adhérens,  aliés,  aydans  et  auiis  dessus 
»  dis.  Poujr  quoy  nous  vous  mandons  et  commandons 
»  estroÂtementetàchascandevoQsqveletditestrièveslMk 

•  nez  crier  et  publier  partoiit,  et  îeelles  tenir  et  garder  fer^» 
ii^mement ,  comme  en  temps  de  bonne  paix,  sans  neu  faire 
».ou  souârir  estre  fait  au  contraire*  Bonne  à  Bretiguy4ès- 

»  Chartres^  le  septiesme  jour  de  may  l'an  de  fpmce  mU  ' 
»,,traia  c^.soixante.  » 

exxixi 

Et  s'ensuit  ta  teneur  des  lettres  que  le  prince  de  Galles  donna 
^  en  la  vUàe  dê  Tottrs^  conlewms  ia  formt  des  trèœs  dessus 
dites» 

«  Edouard,  ainsné  âls  au  noble  roy  de  France  et  d'Angle- 
»  terre,  prince  de  Galles  y  duc  de  Cornouaille  et  conte  de 
»  Gestre»  à  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  salut.  Savoir 
»  faisons  que  comme  entre  nos  amés  -consefcllien ,  mon^ 
»  seigneur  Regnault  de  Cobehaii,  Bt^vdielemy  de  Broueysct 
u  Franc  de  Haie ,  banerés  -,  Mile  de  Stapdenton ,  Micbai  t 
»  la  Yacbe  et  Noël  Loreîig,  chevaliers;  nos  proenreurs  et 
»  inessaigiers  espéciaulx  estaUis.  à  ^  et  ayans  poror  de 
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»  faire  traictier,  accorder,  promettre  et  jurer  en  nostre  ame 
»  et  en  Tame  de  nostre  très-redoitbté  seigneur  et  père  le 

»  roy  ,  et  pour  iuy  et  pour  naus  ,  bonne  paix  et  accort  et 
•  boones  trièves  et  loyaux  d'une  part  :  et  les  honorables 
»  hommes  Tesleu  de  fiéaaTais  ;  Charles,  sire  de  Montmo- 
»  lency  ;  monseigneur  Jehan  le  Maingre ,  dit  Bouciquauf , 
»  mareschal  de  France  ;  monseigneur  Ayniart  de  La  Tour, 
»  sire  de  Vinay  ;  monseigneur  Raoul  de  Resneval  ;  mon-» 
«  seigneur  Symon  de  Bucy ,  chevalters  ;  maistres  Ëstienne 
»  de  Paris  et  Pierre  de  la  Charité,  messaiges  et  conseîlliers 
»  de  nostre  cousin  le  régent  le  royaume  de  France ,  espé- 
»  cialment  députés  à  ce  faire  pour  liiy  et  pour  nostre  cou- 
«•  sîn  le  roy,  son  père,  et  ayans  semblable  povoir  ;  et  avecques 
M  cfux  plnseurs  autres  cberaliers ,  clers  et  saigcs  du  conseil 
»  de  nostre  dit  cousin  le  régent  d'autixi  part ,  sur  tous  les 
»  descors  et  articles  pour  lesquels  estoient  guerres  qni  lono- 
>»  temps  ont  duré  entre  les  deux  roys ,  les  royaumes  dessus 
»  dis  et  nous ,  les  aliës  et  aydans  et  amis ,  d'une  part  et 
»  d*autre  ait  esté  traictié  de  bonne  paix  et  accort  final  à 
n  toujours  durer  au  plaisir  de  Dieu^  contenans  pluseurs 
»  articles  lesquels  ne  pevent  nue  estre  acomplis  en  brief 
»  temps;  et  pour  ce  convient  que  cependant  bonnes  trie vcs 
»  et  loyi^ux  soient  prises,  accordées,  tenues  et  gardées 
»  d^une  part  et  d'autre,  tant  dedens  les  royaumes  qutf  de- 
tv  hors  les  royaumes  :  nous  pour  honneur  et  révérence  dû 
*>  Saint-Père  le  Pape,  qui  pour  ce  a  envoie  devers  nous  ses 
»  espéciauix  messaiges  ;  c'est  à  savoir ,  Tabbé  de  Clugny  ; 
»  monseigneur  Hugues  de  Genetre  et  le  maistre  de  l'ordre 
»  des  Frères-Prescheurs ,  qui ,  sur  ce',  nous  ont  requis  à 
»  ^ant  instance  ;  au  nom  de  monseigneur  et  de  nous,  pour 
»  luy  et  pour  nous,  et  pour  ses  subgiés,  allés,  aydans  et  amis,- 
»  et  pour  les  nostres,  avons  accordé  et  encore  accordons  et 
9  ^octioyons  ânostr»  cousin  de  France  et  è  ses  sobgiés,  allés. 
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»  aydaos  et  aum»  bonnes  trièves  et  loyaux ,  de  la  date  de 
»  cctt  lettres  jusques  au  jour  de  la  Saint-Michiel  prochaine 
»  ymant  ;  et  d'iceluy  jour  jusqués  à  la  Saint-Michiel  qui 
»  sera  l'an  mil  trois  cens  soixaute-un ,  et  tout  le  jour  de 
>»  ladite  feste ,  jusqiles  à  soleil  couchié.  £t  accordons,  vou- 
»  IcMis  et  ocCroyôiis,  ès  noms  de  monseigneur  et  dé  iibus, 
p  pour  et  èsnoms^ devant  dis  tenir  et  (aire  tenir  fermement, 
»  par  tout  le  pouvoir  de  monseigneur  et  le  iiostre,  parmy 
«  lesquelles  tous  les  subgiës  d'une  part  et  d'autre  et  de 
M  rnn  royaume  et  de  Pautre  pourront  franchement  et  sans 
»  contredit  aler  et  venir  paisiblement  de  l'un  royaume  et 
n  de  l'autre ,  et  marchans  marchander  et  faire  tous  con- 
»  traets  dehonne  foy  sans  blasme  et  sans  reproche ,  tout  en 
M  la  manière  que  Fen  povoit  et  souloit  (aire  en  temps  de 
»  bonne  et  ferme  paix,  et  que  sé  on€(]iics  (^uci  n'eust  esté 
»  entre  ksdis  roys,  nous  et  les  royaumes.  Et  ne  poturront 
»  né  derront  les  dis  roys  ou  leurs  subgiés ,  allés  ou  aydans 
»  durans  lesdites  trièves  prendre  ou  embler,  escheler  ou  au- 
»  trement  occuper  ou  empeschier  en  quelc^ue  inaalèrc 

•  aucune  ville ,  chaste! ,  forteresse  ou  autre  lieu;  luaisxes^ 

*  seront  tontes  roberies ,  piileries ,  prises  de  prisons ,  arsu- 
»  res ,  ravissemens ,  prises  et  représailles,  marqués  et  con- 
M  treprises  et  tous  autres  maléfices  par  terre  et  par  mer  ;  et 
»  sé  aucune  chose  estoit  fait  ou  actenipté  de  la  partie  de 
«  monAeignenr  OU  de  la  nostre,  ou  d'aucun  ou  par  aucun  du  - 
»  povoir  de  monseigneur  ou  du  nostre  contre  ce  que  dessus 
M  est  dit  ou  contre  lesdites  trièves,  monseigneur  et  nous  le 
»  ferons  réparer  et  -mettre  au  premier  et  deu  estât  sans 

»  delay ,  si  tost  comme'nous  ou  nos  députés  en  sèront  requis;  ' 
»  et  ferons  rendre  el  restablir  ce  qui  sera  robé ,  pris,  invi 
»  OU  pilliéy  ourestimatipu  d'icelles  choses  sé  elles  n'estoieut 
1*  trôttTées;  et  sé  aucun  dee  fais  ou  actemptas  dessiis  dis 
»  y  avenoient  ou  fait  estoient ,  ne  seioient  ou  pouii*oient 

18. 
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I»  eslre  dites  eufiiûntes  ou  brisées  Icsdites  Uièves,né  guerre 

•>  pour  ce  estie^ùVéei  uiais.  seront  réparés  et  mi&^u  pre- 

»  mier  et  dea  estât  ^  comme  dessus  est  dit;  et  1^  malfai* 

»  leurs  en  senmt  pugnis  se  ils  laisoient  ou  auroient  fiiit  au- 

n  cune  chose  contre  lesdites  trièves.  Lesquelles  tricves  tenir 

N.  et  ^der  et  fa^re  loyalment  tenir  et  garder,  et  les.  acteiup^ 

»  tas.,  comme  dit  est ,  réparer  et  faire  réparer  et  mettre  aû 

.  »  premier  et  den  estât ,  nous  avons  fait  promettre  et  jurer 

»  eu  Tame  de  nous ,  par  nos  dis  procureurs  et  messaigiés 

»  traicteurs  de  ladite  paix  à  ce  faire  et  espéçialment  esta« 

* 

»  blis.  Et  pour  plus  diligemment  les  faire  tenir  et  garder, 
»  comme  dit  est,  et  pour  faire  droiture  dies  prisons ,  et  tous 
»  complaiguaus  qui  pevent  ou  pourvoient  avenir  en  ieinps 
»  de  trièves  et  foox  les  actemptasréïMuer,  nous  avons  dé- 
I»  puté  et  commis,  députons  et  commettons  conservateurs 
»  dcsdiles  trièves  ,  uobles  et  puissans  hommes  monseigueiu- 
»  Thomas  de  BeaucUamp,  conte  iie  Warvlch  et  mai^schal 
w  de  nostre  dit  seigneur  et  père^  Thomas  de  Hollande, 
»  seigneur  de  Warch;  Jehan  de  Greyli ,  captau  de  Buef; 
»  le  gardien  de  Brelaigue  et  le  capitaui  de  Calays ,  qui  S€- 
»  ront  pour  nostre  dit  seigneur  et  père  pour  la  temps ,  et 
»  Eustace  d'Aubréchicourt  tous  chevaliers  et  chascun  d'eux; 
•  »  et  néanmoins  les  capitaines  et  connestables  des  lieux  et 
>»  pals  où  les  cas  advenront  et  chascun  d'eux  auxquels 
«  nous  mandons  de  par  nostre  dit  seigneur  le  roy,  et  com? 
»  mettons  par  ces  présentes  lettres  que  diligemment  et 
»  loyalment  tiengnent  et  gardent  et  £ftssent  tenir  et  garder 
»  fermement  lesdites  trièves  pat  le  temps  dessus  dit ,  et 
»  fjPtôsent^lroitttres  tant  de  prisons  non  gardans  leur  couve-, 
»  nances ,  comme  en  autres  cas  appartenâ^  à  faire ,  en 
»  temps  de  trièves,  aux  conservateurs  d'icelles  :  et  n'est  mie 
»  nostre  entente  .que,sé  les  gens  de  Tost  nostre  seigneur  le 
»  roy  et  les  nostres  prennent  vitailles,  aumailles^  vin. 
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N  char,  bestes  ou  autres  choses  pour  la  nécessité  de  leur 
»  vivre  et  de  leur  chevaux,  alaus  hors  du  royaume  de 
9  France  en  Angleterre  de  ci  à  un  moby  que  nous  né  em, 
,   »  né  aucun  d'eux  aoient  repris»  refuronchiés  né  domagiés; 

»  mais  que  nous  né  eux  ne  fassions  autre  aisuve  ,  occupa- 
M  clou  de  forteressei^ravissenieus  de  femmes  ou  autres  ma- 
»  léfice»,  que  de  prendre  pour  les  YÎTres  de  nous  et  d'eux , 
durant  ledit  mois  tant  seulement  ;  et  pour  ce  que  aucunes 
»  garnisons  des  gens  de  nostre  dit  seigneur  le  l  oy  demour- 
■  ix>nt  par .  aucun  temps  eu  aucunes  forteresses  ou  chas- 
w  teanx  en  France^  et  ailleurs  ou  royaume  de  France»  nous 
»  voulons  et  accordons  de  par  nostre  dit  seigneur  le  roy  et  - 
»  de  par  nous ,  qu'il  puissent  lever  telles  raençons  et  en 
»  telle  manière  comme  il  ont  levé  avant  ces  trièves»  pour 
»  leur  TÎTres  et  pour  la  garde  desdis  chasteaux  et  forte- 
»  resses ,  sans  ioeffes  croistre^  tant  comme  i!  demourront 
,  »  ès  lieux  dessus  dis,  et  que  il  puissent  franchement  acha- 
»  ter  et  emporter  TitaîUe  et  les  ayent  à  £uer  raisonnable 
»  ainsi  comme  les  autres  gens  desdis  lieux  et  des  psis  en- 
»  viron  achèteront,  sans  fraude  et  sans  malice,  mais  qu'il 
»  ne  preignent ,  pillent  ou  enibleut  forteresses  ou  fassent 
»  autres  maléfices.  Sur  toutes  lesquelles  choses  et  leurs  dé- 
»  pendanoes  et  appartenances  ^  nous  voulons  et  mandons  à 
w  tous  les  sub^^iés  et  féaulx  de  ncwtre  dit  seigneur,  requé- 
»  rons  tous  autres  qu'il  obéissent  et  entendent  auxdis  coi^, 
»  servateuzs  ^  capitains ,  eonnestables  dessus  ^s  et  à  leur 
»  députés  et  à  chascun  d'eux.  Entesmoingdelaqudle  dme, 
»  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  présentes  lettres. 
»  Donné  à  Sours,  devant  Chartres,  le  septiesme  jour  de 
»  may  |  Tan  du  règne  de  nostre  dit  seigneur  et  père  de 
»  France  vint  premier,  et  d'Angleterre,  trente  etquart  » 
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GXXX. 

CbiiMfil  le  rof  d^^nghktrre  et  h  prince  de  Galks  enpùièrent  six 

•  ch&foliers  à  Paru  pour  veoir  faire  à  monseigneiw  le  régent  le 
'  smemaU  de  tenir  forme  et  stable  le  traictié  de  paix. 

Le  samedi  enamyant  ^  neuTiesme  jour  dudit  moys ,  au- 
cuns de  ceux  de  la  partie  de  France  retournèrent  à  Part» 

et  amenèrent  six  chevaliers  anglois  pour  yeoir  ledit  régent 
faire  ce  qui  ensuit  :  et  |K>ttr  celle  cause  les  y  avoient  en* 
Yoiës  ledit ,  roy  anglois  et  le  prince  de  Galles ,  son  ainsné 
fils.  Item,  le  dimenche  matin  ensuivant,  dixiesme  jour 
dudit.  moys,  ledit  régent ,  qui  lors  es  toit  à  Paris  en  Tlxostel 
4  TArcevesque  de  Sens  aux  Barrés  (I),  et  son  conseil  assem- 
blé, le  prévost  des  marchans  et  pluseurs  bourgois  de  ladite 
ville,  en  la  présence  desquels  ledit  ngent  lisL  réciter,  par 
maistre  Jehan  des  Mares ,  tout  ledit  traictié ,  lequel  f  u 
aggréable  audit  régent.  Et  pour  ce  que  entre  les  autres 
choses  dudit  traictié  estoit  accordé  que  ledit  refont  devoit 
oir  la  messe,  et  après  le  Agnus  Dei  il  devoit  aler  à  Tautel, 
et  Time  des  maius  sur  le  corps  de  Jhésus-crist  sacré,  sans  y 
toucher,  et  l'autre  main^mise  sur  le  Jllessel,  devoit  jurer 
que  ledit  traictié  il  Endroit  et  acompliroit,  feroit  tenir 
et  acompllr  de  tout  son  povoir,  fu  chantée  une  messe 
basse  du  Saiut-Ësprit)  par  Guillaume  de  Meleun  ,  arce* 
vesque  de  Sens;  et  quant  elle  fu  dite  jusque*  au  point 
dessus  dit,  ledit  régent  issi  de  son  oratoire  étala  àTautel, 
et  en  la  présence  des  six  chevaliers  anglois  dessus  dis,  qui 
pour  veoir  ledit  sairement  faire  y  avoieut  esté  envoirés' 

(I)  Aux  Barrés.  Ainsi  l'hôtel  de  Sens  éloit  Mli  sur  l'emplacement  Uc 
,  la  mataOD  des  Carmes  dits  les  frhres  Barrés.  Charles  V  le  réunit  à  l'hôiel 
Safol-Pol.  n  reste  eocor^  de  beaux  vestiges  de  cet  li^tet  de  Sens, 
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par  lesdis  x^y  et  prince  y  'et  de  granCrolson  de  gens  qui  là 
é^toient,  fist  ledit  sairélnent  par  la  manière  deyant  dite,  én 

lisant  une  cédule  en  laquelle  estoieiit  Iespai*oles  que  il  devoit 
dire ,  escriptes  lorméement  (1).  Et  par  semblable  manière 
le  deToit  £aire  le  prince  de  Galles ,  et  devoit,  ledit  régent, 
envoier  six  chevaliers ,  trois  baneres  et  trois  bacbeliers , 
si  comme  les  Anglois  avoient  fait,  pour  veoir  le  prince  de 
Galles  faire  ledit  sairement ,  et  les^deux  roys  de  France  et 
d'Angleterre  le  dévoient  foire  pareillement  quant  il  se- 
roient  ensemble.  Et  tantost  que  ledit  sairement  fu  fait 
par  ledit  régent ,  ladite  paix  fu  criée  par  uu  sergent  d'ar- 
mes aux  fenestres  de  la  d^mbre  dudit  régent,  sur  la  cour  ' 
dudit  hostel  de  Fareevesque  de  Sens.  Et  quant  ladite 
messe  fu  cbantée ,  ledit  ic^^eut  ala  à  Nostic  Dame  de 
Paris  lay  rendre  grâce  de  ladite  paix  ,  là  où  l'en  chanta 
Te  Deum  et  sonna  les  cloches  moult  solempnelment. 

GXXXI. 

Cernent  te  prince  deCaUes  fist  à  Lmwiers  le  sairenuni  pareil  à 
celui  que  le  régent  avoà  fait  a  Paris, 

'  L'endemain,  jour  de  lundi  onziesme  jour  dudit  nio^s 
de.  may  y  ledit  régent  monstra  auxdis  Angloia  les  saintes 
reliques ,  en  la  chapelle  royal  à  Fuis ,  et  donna  à  disner 
auxdis  Anglois,  et  à  cbascun  un  bel  cheval  ;  et  après  se  par- 
tirent de  Paris  pour  aler  pardevers  ledit  roy  d'Angleterre 
et  pardevers  ledit  prince  ;  et  envbia  ledit  régent,  avecques- 
lésdis  Anglois  ^  six  chevaliers,  trois  banerés  et  trois  bache- 
liers de  Id  paille  de  France,  pour  veoir  faire  ledit  saire- 

(1)  Forméement.  En  icUres  de  forme.  Ce  mot,  dont  OD  a  souvent  etaer* 
cbé  le  6CDS,  désigiioU  sans  doaie  les  lieauz  caractères  û'expédiuoH  «o- 
Immiu.  '  * 
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uieAt  audit  prince  pai-  la  manière  ^ue  avoit  iait  ledit  ré^ 
gent.  liiequeL  prince  Mt  ledit  sairement  en  lapr^Miice  de»- 
dis  cbevalieTS  et  d'un  des  secrétaires  dudit  régent ,  par  la 
manière  que  l*avoit  fait  ledit  récent,  en  l\  [;lise  de  Nostre- 
Dame  de.  Louviers^  rendemain  de  rAscencion  Nostre 
Seigneur,  jour  de  vendredi  et  ijainzîesme  jour  dudit 
mcfys  de  mai ,  Tan  mil  trois  cens  soixante  deesus  dit. 

Item,  le  mardi  ensuivant,  dixneuviesme  dudit  raoys , 
ledit  roy  et  $e&  enfaus  entrèrent  en  rnei ,  à  lioi^^fleu,  pour 
al^r  en  Angleterre  quérir  le  roy  de  France  «  et,  la  pbi» 
grande  partie  de  l*ofit  desdis  anglois  passèrent  la  rivière 
de  Saine ,  au  Pont  de  TArciie  >  là  où  ledit  rëgeut  avoit 
mandé  qu^  Ton  les  leist  pawr  ;  et  s'en  alèrent  droit  à 
Calais  sans  méfiait^  au  pats,  fors  que  de  prendre  vivres; 
et  demoura  en  France,  pour  les  Anglois,  le  conte  de  War- 
vich,  marescliai  d'Angleterre,  pour  faire  tenir  de  leur 
partie  les  tiièves  qui  avoient  esté  prisés  par  ledit  traictié, 
jusques  à  la  feste  Saint-Michiel,  Fan  niil  trois  cens  soixante* 
un,  et  pour  cependant  meiti  e  ledit  traictic  de  paix  à  exécu- 
cion  d'une  partie  et  d'autre.  Et  furent  lesdites  trièv^  pu- 
bliées par  tout  le  royaume  ;  mais  elles  furent  mal  tenues  en  ' 
pluseurâ  lieux ,  par  espécial  des  Anglois  ;  car  pluseurs'^sè 
mistrent  à  estre  espieurs  de  cliemiiis ,  et  par  manière  de 
volerie  faisoientpis  que  il  ne  faisoient  en  temps  de  guerre; 
car  il  tuoient  les  gens  que  il  trouvoient  par  les  cliemias 
et  roboient  tout.  .  , 
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Comcnl  U  roy  de  France  vint    Angieterre^  à  Calais ,  0t  de 
i'emprumpt  pour  le  premier  paiement  de  la  rtmfon  du  roy. 

Le  ^menehe,  qnatorricfme  jour  du  moys  de  juing  en- 
suivant ,  le  roy  de  France  donna  à  disner  au  roy  d'Angle- 
terre en  la  Tour  de  Loodres,  et  firent  moult  grand  sem* 
blant  d'amoar  Tan  à  Vautrey  et  jurèrent  par  leur  fois  bar^ 
lêe»  Vnxi  à  l'autre  que  il  tendroient  vérilablenient  et 
loyalinent  la  paix  dessus  dite,  par  la  manière  que  traictiée 
aToit  esté.  Iiemi  le  mercredi,  huitiesme  jour  du  moys  de 
juillet  ensuivant,  à  matin,  arriva  le  loydeFrance  àCalays, 
lequel  y  devoit  estre,  par  le  traictié,  dedens  trois  semaines 
après  la  nativité  Saiat*Jelian-Baptiste  ;  et  le  ditnenche  en« 
suivant ,  douziesme  jour  dudit  mois ,  ledit  rëgent  partr  de 
PàrTs  pour  aler  à  St^iner ,  pour  faire  acomplir  ce  que  il 
pourroit  dudit  traicti*^ ,  afin  que  le  roy  de  France,  son  père, 
feust  délivré.  Et  en  ce  temps  fut  ordené  que  Teu  lèverait  à 
Paris  et.en  la  viconté  cent  mile  royaux  d'or'pàr  emprumpt 
que  Ten  feroit  de  toutes  personnes  dVglysc,  nobles  et 
autres  qui  auroicnt  puissance  de  prester  ;  pour  ce  que  ladite 
ville  de  Paris  avoit  accordé  à  paier  pour  le  premier  paie- 
ment delà.  laençon  du  roy,  quatre-vint  mile  royaux  d'or 
pour  ladite  ville  et  viconté.  Item,  le  vendredi,  jour  de  feste 
Saint-Denis,  neuviesme  jour  du  moys  d'octobre  ensuivant, 
ledit  roy  d'Angleiem  arriva  à  Calais.  Item ,  le  dimenche 
ensuivant  y  onsiesme  jour  dudit  moys,  le  roy  de  France 
qui  estoit  encore  au  chastel  de  Calais ,  ala  veoir  ledit  roy 
d'Angleterre ,  eu  l'hostel  où  il  estoit  herbergic  en  ladite 
ville  deCalais  ;  car  encore  n'avoient-il  veu  l'un  l'autre  depuis 
que  ledit  Anglois  estoit  entré  .  en  ladite  ville ,  fors  qîiant 
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ledit  Anglois  estoit  descendu  de  la  P^ef  ;  car  là  luy  estoit  âlé 
ledit  roy  de  France  à  l'encontre,  et  s'entrefu  ent  très  bonne 
chière,  et  pria  Iç  roy  de  France  aa  roy .  d'Angleterre  que 
il  et  ses  enfans  dînassent  Tendemain  audit  çjiastel  avecques . 
luy  ,  lequel  Anglois  s'i  accorda.  Et  celuy  dimenclie  traicta 
ledit  roy  de  France  la  paix  dudit  roy  d'Angleterre  et  du. 
conte  dfi  Flandres.  £t  l'endemaîn,  jour  de  lundis  douziesme 
jour  dudit  mois  d'octobre,  ledit  roy  d'Angleterre  dima 
avecques  le  roy  de  Fi  aiicc  audit  cliastel  de  Calais.  Et  séit  à 
la  table  premier  le  roy  d'Angleterre,  le  roy  de  France  secont| 
le  pdnce  de  Galles  le  tiera  et  le  duc  de  Lanclastre  le  quart 
et  le  derrenier*  Et.  ainsi ,  comme  il  disnoient  ^  le  conte  de 
Flandres  entra  à  Calais  et  ala  droit  au  diastel,  et  fist  la 
révérence  en  sey  agenoiUant  deyai»t  le  roy  de  France  i  et 
après  salua  le  roy  d'Anf^eterre,  sans  agenoillier ,  et  luy  fist 
le  i*oy  de  France  très  bonne  chière.  Et  après  disner ,  deux 
des  enfans  du  roy  d'Angleterre  partirent  de  Calais ,  et  deux 
des  enfaus  du  roj  â^Jprxace  les  couduirent  .  droit  à  Bou^ 
loigDjB  9  à  rencontre  desquels  ala  environ  demie  lieue  le  duc 
de  Nomiendie ,  qui  estoit  en  ladite  ville  de  BouIoigpCi  et 
les  mena  en  ladite  ville. 

Gxxxrn. 

Cornent  monseigneur  le  régnent  ^laék  BmUàgnë  à  Cabdi  ftour 

veoir  son  père  le  roy  de  France  et  des  scuremens  des  deux 
rojs,  et  de  la  paix  du  roy  de  Navarre,  et  comment  U  roy 
de  France  se  parti  de  CtUais^ 

X'endemain^  jour  de  mardy,  treîziesaie  jour  dudit 

moys,  le  duc  de  Nomiendie  parti  de  Bouloigne  ni  aki  X 
Calais,  et  disna  ce  mardy  ayecques  le  roy  d'Angleterre  ;  et 
aussr  list  le  roy  de  France.  Et  les  deui  enfans  du  roy 
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d'Angleterre  deiuoiuèrent  à  Bouioigne,  et  deux  des  eiifaiis 
du  roy  de  France  ponr  les  compaignier.  Item,  l'endemain 
jour  de  mercredi ,  quatorriesme  jour  dudit  moys  d\>cto^ 
bi  c,  après  ce  que  le  dit  duc  ot  disné  avecques  son  père  le 
roy  de  France,  il  se  parti  de  Calais  et  s'en  ala  au  giste  de 
Bouloigne,  et  les  deux  enfims  du  roy  d'Angleterre  s'en  re» 
tottimërent  à  Calais  ;  et  fkurent  les  choses  si  ordènëes,  que  le 
flit  duc  de  Nonnendie,  qviajit  il  retonrnoit  <]c  (Valais  à  Bou- 
loigne,  et  les  deux  enfans  du  roy  d'Angleterre,  quant  il  re- 
tournoient  de  Bouloigne  à  Calais,  s'entre  rencontrèrent 
ainsi  comme  en  my-voie. 

Item ,  en  cette  semaine  le  Bègue  de  Villaines  pnst  par 
eseheler  le  chastel  de  Pacy  et  la  femme  et  les  filles  de  monsei- 
gneur Pierre  de  Saquenville  qui  estoient  dedens.  Item,  le 
samedi  YÎnt-quatriesme  jour  dudit  moys  d'octobre,  Tan  mil 
trois  cent  soixante  dessusdit,  les  dis  roys  de  France  et  d'An- 
gleterre jurèrent  à  Calais  ensemble  sur  le  corps  Jhesu-Crist 
et  sur  les  saintes  évangiles,  tenir  perpétuelement  la  paix 
faite  entre  eulx  sans  enfreindre;  et  oirent  les  deax  roys  messt» 
ensemble  eu  deux  oratoires,  et  ne  alèrent  point  à  ToiiVande, 
pour  ce  que  l'un  ne  vouloit  aler  avant  Vautre  :  mais  l'en 
porta  la  Paix  au  roy  de  France  premièrement,  lequel  ne  la 
voult  prendre  et  issy  de  son  oratoire  et  la  pbrta  au  roy  d'An- 
gleterre, lequel  ne  la  voult  prendre,  et  baisièreiit  Tun  roy 
l'autre  sans  prendre  autre  Paix.  £t  celuy  jour  fu  faicte  la 
paix  dtiroyde  France  d'une  part,  et  du  roy  de  Navarre  et 
messire  Phelippe  de  Navarre  son  frère  d'autre  part  ;  jasoit 
ce  que  le  dit  roy  de  Pfavarre  ne  feust  pas  lors  présent  à  Ca- 
lais à  fyàre  ladite  paix.  Mais  ledit  messire  Phelippe  y  estoit, 
qui  se-flst  fort  pour  son  dit  frère  et  jura  la  dicte  paix,  et  le 
duc  d'Orléans,  frère  du  roy  de  France,  la  jura  pour  le  roy 
son  frère.  Item,  l'endemain  le  dyraenche  vingt-cinquiesnie 
jour  du  dit  moys  d'octobre,  ledit  roy  de  France  Jehan  fu 
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à  plain  délivre  de  sa  dicte  prison,  et  se  parti  à  matin  de  Ca- 
lais et  s'enala  à  BouLoi|^Qe,  et  le  convoia  ledit  roy  d'Angle- 
tenrci  enTÎnm  une  Ueue,  et  après  »'eii  veUnuma  à  Calais,  £t 
le  prince  de  Galles^  aînsné  fils  du  roy  d'Anf^lerTe,  ala  avec- 
ques  le  roy  de  Fiance  jusqiies  à  Bouloigne.  Item,  l'endemaiu 
jour  de  lundi  vint-sixiesme  jour  dudit  rnoys,  le  duc  de  Nor- 
inendie,  ainsoé  fils  du  roy  de  France  et  ledit  piiace  de  Galles 
jurèrent  de  reddef  tenir  ladite  paix  sans  enfraindre;  etanasi 
dst  le  conte  d'Estampes  et  aucuns  autres  grans  seigneurs 
^1  là  estoient.  Et  celuy  lundy  après  disner^  se  parti  ledit 
princede  fiouloigue  et  8*en  retourna  à  Calais*  Et  ainsi  appert 
que  ledit  jnà  de  France  Jdian  fu  prisonnier  dudit  loy 
d'Angleterre  quatre  ans,  et  tant  comme  il  a ,  du  dix*neuf- 
viesme  jour  de  septembre^  à  quel  jour  ledit  roy  lut  pris 
comme  dessus  est  dit,  jusques  «u  Tint  cinquième  jour 

s 

d'octxAive  que  il  fu  déUyre* 

GXXXIV. 

Les  noms  de  ceulx  qui  demourérent  iwsiages  en  Angleterre 

pour  hrefdè  Fnmco, 

Le  jeudi  ensuivant,  yintrneuf?iesuie  jour  du  mois  dW- 

tobre,  ledit  roy  de  France  se  parti  de  Bouloigne  et  ala  à 
Saint-Qnier,  et  aucuns  de  son  conseil  qui  estoient  deqiou- 
irez  à  Calais  pour  par&ire  les  lectres  et  les  autres.cboses  qvd 
estoient  à  parCsire ,  s*en  partirent  le  rendredi  ensuivant 

trentième  jour  dudit  inoys  et  alèreiit  à  Saint-Omer,  là  où 
ledit  roy  de  Fi^ce  estoit.  £t  est  à  savoir  que  dès  le  samedi 
précédent  vint-quatrieBO^  jour  dudit  mois  d'octobre,  après 
ce  que  ladite  paix  ot  esté  jurée  des  deux  roy  s,  comme  des- 
sus est  dit,  ledit  roy  d'Angleterre  laissa  le  nom  de  roy  de 
France  et  se  appeila  roy  d'Angleterre ,  seigneur  d'Irlande 
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et  d'Aquitaine  t  meus  il  ne  renonça  pas  encore  audit 
foyaame  de  Francei  el  auMÎ  ne  renonça  pâi  le  toj  de 
France  aux  ressors  et  souTêrainetés  des  terres  que  il  bailUnt 
au  dit  roy  d'Aoglelerre  né  à  iliomaige  ;  mais  il  seui*séoit  du 
nom  de  ro j  de  France  et  y  devoit  renoneier  quand  certaines 
teim  ïaf  aevoieot  d^vrées,^  qui  luy  dévoient  estre  balUtëes 
^r  ledit  mictté.  Item,  le  samedi  ensuivant ,  veille  de  la 
feste  de  Toussains  derrenier  dudit  mois  d'octobre,  à  matin 
devant  le  jour,  ledit  loy  d'Angleterre  ee  parti  de  Ga&aia  et 
entra  cft  mer  pour  aler  én  Angleterre ,  et  lee  koetaiges  que 
le  roy  de  France  luy  avoit  bailliés  avecques  luy  ;  c'est  assavoir  : 
Mouseigoeur  Loys  et  monseigneur  Jehan  enfans  dudit  roy 
de  Fnffloe,  leaipida  ledit  roy  leur  père  avrât  feia  dues  de 
nouvel  ;  e*est  assavoir  monseigneur  Loys,  qni  estoit  son  se- 
cond fils  duc  trAnjou  et  du  Maine  qui  par  avant  en  estoit 
•conté;  et  ledit  monseigneur  Jehan  duc  d'Auvergne  et  de 
Berry,  qui  par  avant  avoit  esté  conte  de  Poitiers  »  hqudle 
conté  devoit  estre  bailliée  au  roy  d^Angleterre  par  le 
traictié,  si  comme  dessus  est  dit.  Après  les  dessus  dis  mon- 
seigneur Loys  et  monseigneur  Jehan,  fils  du  roy  de  France  ^ 
furent  hoetages  monseigneur  Phelippe  due  d'Qrliens ,  frère 
germain  dudit  roy  de  France  ;  monseigneur  Loys  duc  de 
Boni  1)011  ;  monseigneur  Pierre  d'Alençon  et  monseigneur 
Jehan  frère  du  conte  d'Estampes,  tous  des  Fleiu*s  de  lis  ; 
Guy,  frère  du  conte  de  Bloys  ;  le  conte  de  Saint^-Pol  ;  le 
seigneur  de  Montmoirenci  ;  le  seigneur  de  Bangest;  le  sei- 
gneur de  Saint- Venant  ;  le  seigneur  d'Andrezel  ;  le  coûte 
de  Braine  en  Laonnoys  ;  le  seigneur  de  Goucy  ;  le  conte  de 
Hareconrt  ;  le  conte  de  Grrantpré  ;  le  seigneur  de  la  Boche» 
Guyon;  le  seigneur  d'EstouteviUe. 

Item,  le  dimenche  ensuivant ,  jour  de  la  feste  de  Tous- 
sains ,  premier  jour  du  moys  de  novembre  l'an  mil  trois 
cent  soixante  dessusditi  ledit  roy  de  France  à  sa  messe  fist 
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chevalier  un  cscuier  d'Artoys  appelé  Jean  d'Ainvillc,  qui 
ayoit  dempuré  avecques  luy  en  Angleterre,  et  esté  maistre 
de  son  hostel  tant  comme  le  dit  roy'y  «voit  demouré.-  Ët  ce 
jour  entrèrent  en  la  foy  du  roy  quatre  chevalie»  de  la 
partie  du  roy  d'Angleterre  ;  c'esl  assavoir  :  monseigneur 
Rogier  de  Beauchamp  ;  monseigneur  Guy  de  Bnene;  mon- 
seigneur Regnault  de  Gobelian,  tous  Anglois,  et  mons^ignetur 
Gauthier  de  Mauny,  Hennuyer,  pour  certaine  rente  que 
ledit  roy  de  France  leur  promist  (Ij.  Et  ledit  samedi,  vint- 
quatriesme  jour  d'octobre^  le  duc  de  .Lenclastre,  monseir 
gneur  Pbelippe  de  Navarre  et  monseigneur  Jehan  de  Mont- 
fort,  qui  avoit  esté  fîls  du  conte  de  Montfort  qui  s'en  ala 
en  Angleterre  pour  le  débat  du  duchié  de  Bretaigne,  estoient 
entrés  en  la  foy  dudit  loy  4e  France,  et  luy  avment  £BÛt  ho-» 
maige  pour  les  terres  que  il  tenoient  en  France  avant  les 
guerres  desdis  roys  ;  lesquelles  terres  leur  furent  toutes  * 
rendues  par  ledit  traictié. 

cxxxv. 

CouimenL  l'en  fisl  tes  jousles  à  Saint-Omer,  et  de  la  venue  du 
roy  de  France  à  Saint'^DenfSy  et  du  roy  de  Nwarre  qui 
vint  par  dei^ers  luy^ 

.Le  mardi  et  le  mercredi  ensuivans,  troîsiesme  et  qua-  • 

triesmc  jours  dudit  moys  de  novembre,  furent  faites  moult 
belles  joustes  A  Saint-Omer^  pour  l'oneur  du  roy  de  France 
qui  là  estoit.  £t  lors  avoit  grand  foison  d'Anglois  et  autres 
ès  pays  de  Brie  et  de  Ghampaigne,  qui  gastoient  tout  le 

(1)  Froissart,  qui  ne  désigne  pas  les  chevaliers,  cclaircît  ce  passage  : 
«  Les  deax  rois,  »  diM),  «  qui  par  PordooMiMS^  de' la  paix  s'appelolent 
»  frères,  donnèrent  à  quatre  cbevaliers  ebascon  de  aoa  costé  la  somiiie  do 
»  huit  mil  francs  de  revenue  par  an,  c*wt  à  entendre  àehaieun  deax  mil.  » 
CWï.  I,  part,  u,  ch.  143.) 
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pays,  tuoient  et  raeuçoiiiioient  gens  etiaisoieiit  du  pis  qu'il 
povoieat  ;  dont  aucuns  se  appelloient  la  gran  t  compaigaie  (1). 
Lesqueb  après  ce  que  il  orent  sceu  que  ledit  roy  de  France 
estoit  délivre  de  sa  prison,  se  partirent  dudit  pays  de  Brie 
et  s'eu  allèreut  en  Champaigiie ,  là  où  il  tenoient  piuseiirs 
lorteresses.  Et  ledit  roy  de  France*  après  ladite  feste  de 
Saint-Oi|ier^  s'en  ala  à  Hesdin,  là  oik  11  demoura  par  aucun 
temps,  et  là  fist  ordenances  des  gens  de  son  hostel  et  de  la 
Ghainbie  des  comptes,  et  par  lesdites  ordenances  ne  de- 
mpom  ès  requestes  de  Vostel  que  trois  clers  et  trois  lays  ;  et 
fuient  les  ders  :  maistre  Estienne  de  Paris ,  maîstre  Guy  du 
Saint-Sépulcre  et  maistre  Jaques  Leriche  (2)  ;  et  les  lays  fu- 
rent :  monseigneur  Jehan  Uanière,  monseigneur  Fauviau 
de  Yaudencourt  et  monseigneur  Gile  de  Soocoiut)  cheva- 
liers. Et  en  la  Chambre  des  comptes,  trois  clera  et  trois  lays, 
c'est  assavoir,  clers:  messire  Jehan  Lai[;le,  maistre  Oudait 
Lévrier  et  messire  Legier delà Charmoye;  lays:  monsei- 
gneur Jehan  de  Gharny  cheyalier  y  Jacques  de  Pacy  et 

(1)  La  grant  etumpaignie»  Et  non  pas  /et  grondet  eampagnUs,  comme  on 
dit  aiijourtfho!.  Tous  les  historiens  dlstiogueot  la  grande  compagnie  des 
antres  iModes  que  Ton  eut  tant  de  peine  à  faire  disparoitre  au  xiv«  siècle. 

Le  conllDuatcur  de  Nangis  dit  :  «  Anno  codcm  (1360)  surrcxerunt  filii 

•  Belial  et  viri  Iniqni,  vidolicct  mulli  gucrratorcs  de  dîvcrsis  nalionibus, 
»  n  iri  hahenlcs  lltnluni  ;i!i(ju(ïm  nequc  causam  aliquos  invadendi ,  nîsi 
j»  proprio  rnotu  seu  liequiUâ  aûeclalâ  sub  spe  depredandi,  et  VOfiSbatur 
»  Mngna  Socktas,  Qui  quldem  sccleratl  adunantes  se  In  magnâ  copié 
a  valdô,  aceessertintinarmis  propé  Àvinlonem,  ▼olentes4lebeliare  doml- 
»  Bum  nosKrooi  smnmom  pontifleem,  eie.  » 

l^a  chroniqne  Inédite  do  n«  590  Snppi.  Franç.  s'accorde  avec  celles  de 
St-Denis  pour  accuser  surtout  de  ces  désordres  les  Anglois  indlscipUncs. 
«  Le  roy  d'Engletcrrc  devoit  faire  vuidior  les  fortoreî^res  à  ses  despens, 
»  et  néanmoins  pluscurs  Englois  descoururent  sur  le  royaume  de  France 
»  en  pluseurs  roules.  Et  estoient  dMcoux  quidesdilcs  forlercscea  cstoient 

•  partis  et  se  tenoient  par  manière  de  compagnie.  Et  pluseurs  ^on  alèrent 
»  en  BreUgne  h  Jehan  do  Hontforc.  Et  sfen  assembla  une  grant  roule 
»  qui  s^en  ala  vers  Avignon,  et  prlsrent  le  pont  Saint*  Esperit,  etc.,  etc.  » 
(F*  79,  V.) 

(9)  Jaipiet  Unehe»  Yarianie  :  Saques  dé  la  Hoche* 

19. 
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Guillaume  Staise.  £t  depuis  s'eu  vint  le  roy  par  Amiens  , 
par  Noyon  et  par  Gompi^oe  et  par  Sealis.  £t  le  yendredi, 
onrième  jour  de  déceiabre  ensmyant,  entra  le  roy  au  giste 
à  Saint-Denis  en  France.  Item,  Tendemain  jour  de  samedi, 
dousiesme  jour  dudit  inoys,  le  roy  de  Navarre^  qui  encore 
n'avoit  Ttt  le  roy  de  France  depuis  sa  prise,  Tint  à  Saint- 
Denys  à  matin  et  ramena  ayecques  luy  certains  hôStaiges 
que  le  roy  de  France  avoit  envoies  à  Mante,  afin  que  le 
roy  de  France  yenist  pardevers  luy,  quar  autrement  ne  se 
estint  yola  accorder  d'y  yenir.  Mais  en  monstrant  qu'il  se 
fioit  ès  promesses  du  roy^  il  ramena  ksdis  hostaîges,  et  là  fii 
parlé  que  il  f éist  homaige  au  roy.  Mais  ledit  de  Navarre . 
ne  le  yoult,  en  disant  que  il  n'ayoit  bncqnes  foi&it  To^ 
raaige  qneantrefoisluy  ayottlut;  et  finalément  après  pln- 
seurs  parler,  ledit  de  Navarre  vint  devant  le  roy  de  France, 
devant  legrant  autel  de  Saiut-Deuy$,etluy  fistla  révérence 
assezbumblement;  etaprès  jura  sur  le  corps  Jhésu-Crist  sacré 
que  tenoit  Tabbé  de  Saint-Benys ,  reyestu  des  yestemens 
ès  quels  il  avoit  dite  la  messe,  que  dès  lors  eu  avant  il  se- 
roit  bon  et  loyal  fils  et  subglé  dudit  roy  de  France  ;  et  ledit 
roy  de  France  jura  après  pareillement  que  il  luy  seroît  bon 
père  et  bon  seigneur  ;  et  après  jurèrent  le  duc  de  Normendie 
^   et  monseigneur  Pkelippe  duc  do  Touralnc,  sou  frcie.  Et  si 
jura  lors  aussi  ledit  roy  de  Navarre  que  iL  tendroit  et  feroit 
tenir  à  son  pouvoir  la  paix  traictiée  entre  les  roys  de  France 
et  d'Angleterre;  et  après l'enmena le  roy  de  France  par  la 
main  disner  avecques  luy  :  et  apics  disner,  prist  congié  du 
roy  de  France  et  s'en  parti.  Item,  le  jeudi  dousiesme  )Our 
de  novembre^  l'an  mil  trois  cent  soixante  dessus  dit,  furent 
enterrées  les  deux  filles  du  duc  de  Normendie  à  Saint*An- 
thoine  près  de  Paris,  et  fu  présent  ledit  duc  à  Tenterrage  , 
moult  courroucié  qui  plus  n'a  voit  d'en  fans.  Item,  le  samedi 
dessusdity  douziesme  jour  de  décembiei  fut  criée  et  publiée 
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à  PàrÎB  la  forte  ttumnoîe,  c'est  assavoir  na  franc  d*or  que 
ren  ûst  lors  nouveaux  pour  selie  sols  {iartsis;  un  royal  pour 
treize  sols  quatre  deniers  parisis,  et  blans  neufs  fins  qui  fu- 
ient lors  fais  pour  douze  deniers  parisis,  etc, 

CXXXVI. 

Cmmni  k  roy  de  France  entra  à  Paris»  Et  de  pitueurâ 

meklmees. 

Le  dimenche  treiziesme  jour  dudit  uioys  de  décembre 
ala  k  roy  de  France  à  Paris  el  y  f  u  reçu  motdt  honorable- 
menty  et  furent  les  rues  et  k  grand  pont  par  où  tt  passa  en- 

courtinées,  et  lu  une  fontaine  oiiltie  la  porte  Saint-Denis 
qui  rendoit  vin  aussi  habondaniment  comme  sé  ce  ieust 
eaue»  et  portoit4'en  sur  k  iby  un  paile  à'ot  à  quatre  lances. 
EtàU  le  roy  droit  à  Neatre-Bame  faire  son  ormson  et  puis 
retourna  descendre  au  Palais.  Et  liiy  firent  ceulx  de  Pai*is 
un  bel  présent  de  vaisselle  qui  pesoit  environ  mil  marcs 
d'ai^gent. 

Item,  le  jour  dea  Innocens,  fa  "pris  le  Ifont  du  Saint- 
Esprit  et  la  ville  par  ceulx  de  la  Grant  compaignie,  qui 
s'estoient  partis  de  France.  Item ,  le  treiziesme  jour  de 
janvier  ensuivant,  comença  celuy  an  k  parlement.  St  par 
avant  avoit  eu  préndens  à  Paris  par  un  an  ou  environ ,  qui 
avoient  autel  povoir  comme  parlement. 

Item,  le  jeudi  VHit»huitiesme  jour  dudit  moys  de  janvier^ 
furent  pris,  du  eommandement  des  réformateurs  qui  lors 
avoient  été  estnblis  nouvellement,  monseigneur  Nicolas 
Braque ,  Almaury  Braque  son  frère ,  Jehan  de  Bruuetout , 
Hugues  Bermer,  Jehan  PoiUevillain ,  Jaques  Lempereur  » 
Gauchier  de  Vannes ,  Jehan  Arrode.  Et  furent  eskrgis  le 
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Iiuitiesine  jour  eosuivaiit.  Item,  en  iceluy  moys  fu  faite 
Tordenance  de  ùm  retourner  le»  Juifs  en  France. 

fnctdence.  L'an  de  grâce  mil  trois  cent  soixante-un ,  le 
mardi  après  la  Feiuiiecouste,  (^ui  estoit  le  dixrneufyiesme  (1) 
jour  de  may »  gelèrent  les  vignes  en  pluseiirs  contrées  entour 
Paris,  et  jà  en  estoient  pluseurs  fleuries.  Item,  le  jeudi 
premier  jour  de  juillet  ensuivant ,  fu  au  marchié  de  Meaiilx 
devant  le  roy  une  bataille  emprise  de  volenté,  entre  messire 
Fouquaut  d*Ardlûac  appelant,  et  messire  Maingot  Maubert 
deffendant,  et  fist  moult  grant  cbant  celuy  jour.  Et  avint 
que  ledit  Fouquaut  descendi  de  dessus  son  cheval ,  pource 
que  ledit  clicval  estoit  un  peu  desrayé,  et  moult  longue- 
ment f u  à  pié  _au  champ,  et  tousjoors  se  mectoit  en  peine  de 
requérir  son  adversaire  qui  estMt  à  cheval,  jusques  à  ce  que 
il  fusi  tniVciiUié  ([ne  il  n'en  povoit  plus  ;  et  do  iois  à  autres 
se  asseoit  sur .  une  chaiere  qui  estoit  au  hout  des  lices,  et 
cuidoient  ceux  qui  le  véoient  qull  deust  estre  deaconfit,  car 
il  avoit  moult  travaiUié  à  pië  et  si  estoit  lors  malade  d'un 
assès  (2)  de  quartaine.  Mais  du  grant  chaut  qui  estoit,  ledit 
Maingot  qui  tousjours  estoit  demouré  à  cheval  lu  en.  tel 
point  que  il  perdit  toute  puissance,  par  telle  manière  qae 
il  se  laissa  pendre  sur  son  arson  devant,  et  feust  chen  qui 
Ueustlaissié  longuciuent;  mids  quant  son  dit  adversaire  le 
vit  en  tel  estât,  ilala  vers  luy  à  très-grant  peine,  et  le  prist, 
ainsi  pendant  comme  il  estoit  par  le  col,  et  le  tira  à  terre, 
et  fist  son  povoir  de  le  tuer,  maïs  Feu  disoit  qu'il  estoit  jÀ 
mort.  Tontes  voies,  ledit  Fouquaut  fu  si  grevé  que  il  con- 
vint que , «es  ami  s,  par  1(3  con^é  du  roy,  l'emportassent  en 
son  hostel ,  et  ledit  Maingot  demoura  mort-  en  la  place,  et 
depuis  en  fu  porté  par  ses  amis,  du  congié  du  roy,  et  èn- 

(I)  Le  dix-ueufviesme.  Ce  duiL  cU  e  poui  la  dix-huilksme,  qui  lomboit 
un  mardi  celte  anaée-lft. 
(3)  àaUt,  Aecéi. 
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terré  le  son  sccrclciiicnt  (l);  et  ledit  Fouquaut  fut  en  bon 
pomt  tautost  que  il  ot  un  peu  reposé. 

Ilem»  celuy  jeudi  premier  jour  de  juillet,  £a  la  cité  de 
Satalie  (2)  prise  par  les  ciestiens;  c'est  assavoir  par  le  roy 
de  Chypre  (3)  et  les  frères  de  riiospital  de  Saiiit-Jchan-de- 
Jérusalem,  et  plusieurs  autres  tant  du  royaume  de  France 
çomme  d'ailleurs.  £t  toute  cette  maison  le  roy  se  tint  à  Paris 
et  environ.  Et  en  pluseurs  pays  da  royaume  de  France 
furent  pluseurs  et  diverses  comjjaignies  de  gens  de  diverses 
nacionS)  et  doma^fièrent  moult  le  royaume  ès  parties  où  il 
furent. 

îneiderwe.  Item,  le  vint-uniesme  jour  du  moys  de  novem- 
bre ensuivant,  mourut  à  Rouvre  près  de  Dijon,  Phelippe, 
duc  et  conte  de  Bouigoigoe  »  conte  d'Artois,  d'Auveigne  et 
de  Boulojgne,  de  Faage  de  treize  ans  ou  environ,  auquel 

succéda  au  duchië  le  roy  de  France  ;  et  ès  contés  d'Artois 
et  de  Bourgoigue,  la  mère  au  conte  de  Flandres  \  et  ès  contés 
d'Auvei^e  et  de  Bouloigne ,  monseigneur  Jehan  de  Bou- 
loigne,  oncle  de  sa  mère.  Et  se  parti  le  roy  de  Paris  pour 
aler  prendre  la  possession  dadit  duchié,  le  dimenche  cin- 
qmesu^e  jour  de  décembre  ensuivant,  et  ala  au  bois  de  Yin- 
ciennes  au  giste. 

Item,  en  Tan  mil  trois  cent  soixante -un  dessusdit, 
.sixiesnie  jour  d'avril  devant  Pasques ,  se  combati  le 
conte  de  Tanquarville  pour  le  roy ,  et  pluseurs  autres 
chevaliefrs  et  escuiers,  contre  aucunes  parties  des  compai- 
,gnies  qui  lors  estoient  au  royaume  de  France,  à  Brinois  (4), 

(1)  Secrètement.  C'eat-à-dire  sans  le  secours  de  régHse. 

(2)  Satalie.  L'ancienne  AUalie,  dans  la  Caramanie.  Une  rhosc  curieuse, 
c'est  l'omission  de  cet  événement  rlnns  Vuistnire  des  Chevaliers  de  MaUe 
de  Veriot,  et  dans  Vnistoire  des  Croisades  de  M.  Micbaud. 

(3)  Le  roy  de  Chypre.  Pierre  de  Lusignan. 

(4)  Britioie,  ▲ujourd'hoi  Briguais  ^  peUie  vïUe  à  deux  lieues  de  Lyou. 
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près  de  Lyon  sur  le  Rosne.  Et  y  fuient  pris  ledit  conte  de 
Tanquar ville,  monseigneur  Jacques  de  Bourbon  eonte  de 
la  Marche,  qui  tantost  après  mourut  pour  les  plaks  qu'il  ot 
en  ladite  bataille  (1)  ;  le  conte  de  S»aUebrttclie ,  le  conte  de 
Joigay  et  pluseurs  autres,  et  le  conte  de  Forest  mourut  en 
la  place. 

Item,  le  mercredi  après  Paaques  et  k  jeudi  eusuivautt 

vintiesme  et  vint-uniesme  jour  dudit  moys  d'avril,  Tan  mil 
trois  cent  soixante-deux,  et  lurent  Pasques  le  dix-septtesme 
jour  dudit  moys,  gelèrent  les  vignes  par  toute  France, 
BiauToisio,  Orlenois,Laonnob,  Bourgoigne,  et  en  la  rivière 
de  Marne,  par  telle  manitre  que  ceste  année  ne  crut  point 
de  vin  èsdis  pays  né  ès  pays  voisins  ;  et  communelment  l'en 
ne  trouTast  pas  en  cent  arpens  une  queue  de  vin ,  et  fist^ 
l'en  le  plus  verjus  de  ce  qui  crut  ceste  ann^  Mab  les  vignes 
gietèreut  assës  bois,  et  n'estoit  Loiiiine  qui  oncques  eut  veu 
si  garant  £aute  de  vin  comme  il  f  u  celuy  an. 

cxxxm 

Cameal  U  roy  de  France  ala  à  Avigmn^  elfle  la  mort  le  pape 
Innocêntf  ei  de  téieedon  du  pape  Urbain  dit  GrimoaarL 

L'an  de  grâce  mil  trois  cent  soixante '-deux ,  au  moys 
d'aoust,  le  roy  de  France  Jehan  se  parti  de  Paris  pour  aler  à 
Avignon  visiter  le  pape  Innocent  qui  lors  vivoit.  Et  en 
celuy  an  mesme ,  le  lundi  douziesme  jour  de  septembre, 
mourut  ledit  pape  Innocent.  Et  le  jeudi  vint-deuxiesme 
jour  dudit  moys  environ  nonne,  entrèrent  les  cardinaulx  en 

(1)  M.  Micheict  a  fait  à  ceUe  occasion  une  belle  réflexion  :  «  CeUe 
*  mort  46  Jacques  de  Bourbon  fut  glorieuse  :  le  premier  litre  des  Capels 
«  eil  la  mort  de  Robert-le-Fort  à  Briiaene;  ceint  des  Boorboos,  la 
«  mort  de  Jacques  a  Brignals.  Tous  deax  Inès  en  défeadani  le  rojaume 
»  contre  les  brlsaods.  »  (Tome  ni,  page  488.) 
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conclave  pour  eslire  pape»  et  estoîeut  les  présefia  vint  cardi- 
nautx«  Et  le  jeudi  vint^tef^eane  jour  d'oelabre,  veille  de 
laint  Symon  et  aaint  Jude,  Fan  mil  trois  cent  soixante-deux 

dessusdit ,  pour  ce  (ju'il  ne  porent  esue  à  accort  de  l'un 
d'eulx,  esleurent  en  pape  Tabbé  de  Marseille^  aj^Ué  mes- 
siie  Gaillanme  Grimouart»  qui  par  iLyant  ayoit  esté  ahbé 
de  Saint-OerniaiB  d'Auecm,  et  estoit  né  de  la  sénéèhaitcié 
de  Beaucaire.  Et  pour  ce  qu'il  n'esloit  pas  lois  à  Avi^îiion, 
il  celèrent  l'éleccion  et  luy  sigoefi^rent  que  tantost  il  alast 
à  Avignon.  Et  le  dimanche  ensvùvanty  trentioime  jour  dudit 
moys  au  soir,  il  entra  assës  seciètement  en  ladite  ville  et 
ala  droit  descendre  en  Fostel  du  pape,  et  y  fust  celle  nuit 
sans  ce  qu^il  yéist  aucuns  desdts  cardinaulx  qui  encore 
laiens  estoient.  Et  le  lundi  veille  de  Touasains,  luy  disrent 
lesdis  cardinaulx  son  éleccion ,  laquelle  il  ot  agréable ,  et 
celuy  jour  fu  publiée  et  fu  appelé  Urbain  le  Quint,  et  le 
siziesme  jour  de  novembre  ensuivant  £u  consacré*  Item , 
ledit  roy  JehaUi  qui  par  avant  estoit  parti  pour  aler  visiter 
le  pape  Innocent,  si  comme  dessus  est  dit,  entra  en  Avignon 
le  dimencbe  devant  la  sainte  Katherine,  vintiesme  jour  du 
moysde  novembre  ensuivanti  et  le  reçut  ledit  pape  Urbain 
honorablement  en  consistoire  et  le  détint  avec  luy  à  disàer. 
Item,  le  lundi  cinquicsmc  jour  du  moys  de  décembre  ensui- 
vant, fu  la  bataille  du  conte  de  I  oix  et  de  ses  gens  contre 
le  conte  d'Armignac  et  les  siens  à  Lille  (1)  près  de  Tboulouse. 
Et  ot  ledit  conte  dé  Foix  victoire,  et  y  furent  pris  ledit  conte 
d'Armignac,  les  contes  de  Coinniingcs  et  de  IMontlcslmn  ; 
le  seigneur  de  Lebret  et  ses  deux  frères  ;  le  seigneur  de 
Tarride  (2)  et  pluseuis  autres.  Item,  le  mardi  ensuivant, 

(1)  Li/to.  Sans  doute  Lisle-Jourdaùu  Suivant  M.  Gaucheraud,  historien 
élégant  et  fidèle  de  Gaaion-PliŒbiu»  comte  de  Foix,  la  bataille  se  donna 
à  loiptac,  It  deui  llenes  de  litte^Jourdaln. 

(SJ  Tanidê,  Sinileia  Ten^c.— Jfmi/etAKii.  Peut-être  aroni^i^if. 
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sixiesme  jour  diidit  mois  de  décembre ,  f ii  la  bataille  de 
messire  Âmanion  de  Pomiers  appelant,  et  de  inessire  Fou- 
qne  (1)  d'Ardiiac  deffendant ,  en  la  présence  dudit  roy  de 
France,  à  Villeneuv  e  près  d'Avignon  ,  et  fu  fait  l'accort  au 
champ,  parce  que  ledit  roy  pristle  descort  sur  luy. 

Item  y  le  Tendrèdi  benoist  ensuÎTant,  ledit  pape  Urbain 
prescba  à  Avignon  le  passage  gënéral  d'oiiltre-mer ,  et  en 
fîst  et  ordeua  chief  et  capitain  ledit  roy  de  France  Jehan 
qui  prés^t  estoit,  et  luy  bailla  la  croix  et  au  roy  de  Chypre 
et  à  plHseurs  ' autres  qui  là  estoient;  et  si  fist  etordena'le 
cardiiial  de  Pîerregort  lëgat  pour  Udit  passage. 

cxxxniL 

Cornent  le  ro/  de  France  Jehan  retourna  de  France  en  Angle- 
terre de  sa  franche  voienté,  et  cornent  Uy  fu  reeeu  honorable-' 

ment  des  Anglais ^  el  cornent  une  maladie  le  pnsL  duid  il 
mourut. 

L'an  de  grâce  mil  trois  soixante*troi$ ,  le  mardi  au  soir 
ti-oîsiesme  jour  de  janvier,  le  roy  de  France  entra  en  mer  à 
liouloigne  pour  aler  eu  Angleterre  traictier  avec  le  roy 
d'Angleterre  de  la  délivrance  de  son  frère  Phelippe,  duc 
d'Orléans,  de  son  fils  Jehan ,  duc  de  Berry,  et  de  pluseurs 
autres  ducs,  contes  et  bannereis  qui  là  estoient  hostaiges 
pour  ledit  roy  de  France,  et  qui  y  estoient  deniourës  depuis 
la  déUvrance  dudit  roy  Jehan  de  France  (2).  £t  arriva  ledit 

«  • 

[\)  Fouqiie.Ow  Fouquaui. 

(^)  Tel  fut  le  véritable  moiif  du -voyage  de  Jean  en  Angleterre.  Je  ne 
vols  pas  luërae  sur  quels  foniomcns  nos  historiens  modernes  établissent 
que  le  roi  se  propo^oii  de  rciouruer  en  raplivilé.  Qu'y  a-t-ll  de  surpre- 
Dant  dans  celle  course  d'un  prince  inquiet  et  inconstant  ?  Il  revenoit 
d'Avignon  «  Il  vODtat  aller  à  Loodres:  tes  motifs  de  voyage  ne  lui  man- 
quèrent pas,  comme  Ils  ne  lal  aurolent  pas  manqué  sll  eCit  voulu  visiter 


Digitized  by  Google 


(I3C4.)  JEHAN-LE-BON.  229 

roy  de  France  à  Doiivre  rendeiiiaiii  jour  de  jeudi  et  y  de- 
moura  trois  ou  quatre  jours;  et  depuis  se  parti  et  ala  à 
Londres  et  entra  en  la  ville  le  dimenclie,  quatorziesmc 
jour  dudit  moys  de  janvier,  et  alèrent  à  Tencontre  de  luy 
grant  nombre  de  notables  personnes  de  ladite  ville  de  Lon- 
dres, jusques  au  nombre  de  mille  chevaux  ou  de  plus, 
vestus  de  robes  pareilles  par  mestiers  ;  et  alèrent  jusques 
à  un  hostel  dudit  roy  d'Angleterre  appelle  Heltlian,  à  deux 
lieues  près  de  ladite  ville  de  Londres  ,  auquel  hostel  ledit 
roy  de  France  avoit  disné  celuy  jour  avecques  le  roy  d'An- 
gleterre et  la  royne;  et  envolèrent  lesdites  personnes  de 
Londres  ledit  roy  de  France  jusques  à  ladite  ville,  et  par 
îcelle  jusques  à  un  hostel  appelé  Savoie,  auquel  il  fu  logié. 
Et  assez  tost  après  ordenèrent  lesdis  roys  de  France  et  d'An- 
gleterre certaines  personnes  de  leur  conseils  pour  traictier 
sur  les  choses  pour  lesquelles  ledit  roy  de  France  estoit  alo 
en  Angleterre.  Et  à  l'entrée  du  moys  de  mars  ensuivant 
prist  une  maladie  audit  roy  de  France  pour  occasion  de 
laquelle  les  traictiës  qui  furent  apointics  entre  lesdis  con- 
seils et  lesquels  estoient  nécessaires  estre  accordés  par  lesdis 
roys,  en  présence  l'un  de  l'autre,  furent  assoupés  (1).  Et  fu 
malade  ledit  roy  de  France  de  ladite  maladie  jusques  au 
lundi  au  soir  environ  mienuit ,  huitiesme  jour  du  moys 
d'avril,  l'an  mil  trois  cent  soixante-quatre  après  Pasques  : 
car  Pasques  furent  celuy  an  le  vint-quatriesme  jour  de 
mars,  en  laquelle  nuit  il  Irespassa  de  ce  siècle.  Et  luy  suc- 
céda au  royaume  de  France  Charles,  son  ainsné  fds,  lors 
duc  de  Normendie,  daulphin  de  Viennois  (2). 

Tempereur  ou  le  roi  d'Espagne.  Le  mot  du  conlinualcur  de  Nangis  car^^a 
jocif  ne  peut  signifier  que  :  pour  se  divertir^  -pour  son  plaisir,  et  ne  peut 
entraîner  l'idùc  d'un  amour  ridicule  et  peu  probable  à  l'i^ge  du  roi  de 
France. 

(1)  Assoupés.  Négliges,  oubliés,  assoupis. 

1*2)  Ici  devroit  s'arrêter  la  chronique  du  roi  Jehan,  mais  tous  les  niu- 
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GXXXIX. 

En  quel  temps  messire  Bertran  du  GuescUn  prist  la  vilU  de 
Manie  et  celle  dé  MeuUent  et  phtseurs  de  Paris. 

Uan  de  grâce  mil  trois  cent  soixante^quatre  dessus  dit, 

celuy  huitiesiae  jour  d'avril ,  monseif^nrur  Bci  tian  du 
Guesdin  (1),  chevalier  brctoii-Galot  qui  estoit  ès  parties  de 
Normeildie  capitaia,  de  par  ledit  duc  de  NormendiC)  prist 
la  yûle  de  Mante ,  qui  lors  estoit  au  roy  de  If avarre.  Et 
assés  tost  après  fu  la  ville  de  MeuUent  prise  et  toute  la 
fortere$ce  par  les  gens  dudit  duc  de  Normeudie,  laquelle 
ville  aussi  estent  audit  roy  de  Nayarre,  et  furent  pris  plu- 
seurs  de  la  yille  de  Paris  et  autres  qui  tenoient  la  partie 
dudit  loy  de  Navarre  contre  lesdis  roy  de  France  et  duc 
de  JNormendie  leur  drois  seigneurs,  £t  pour  ce  eu  furent 
aucuns  exécutés  et  décapités  à  Paris  comme  traictres. 

r 

k 

Cernent  le  cerps  du  roy  Jehan  fit  appêrié  en  Franc*'  m  taèbaye 
de  Saint'Antkotne  lès  Paris  ^  et  de  son  obsèque  et  enterre" 

ment  à  Saint-Denis, 

JjC  mercredi  premier  jour  de  mai ,  l'an  mil  trois  cent 
soixante-quatre  dessusdit ,  le  corps  dudit  roy  Jehan  qui 
avoit  esté  trespassé  à  Londres ,  comme  dit  est,  fu  apporté 

à  Saint-AutLoiiie  près  de  Pdiis,  au  soir,  et  y  demeura  le 

nuscrits  y  joignent  les  trois  chapitres  suivans  qui  touchent  au  règne  do 
son  successeur,  mais  qui  se  rapportent  à  des  événemens  antérieurs  au 
tacre. . 

(I)  J>«  Gtiefe/iii.Cenoni  esl  6crii  régulièrement  ainsi  dans  no^ehrooi* 
ques.  —  Brefoit-Ckt/of.'Be  la  Bretagne  non  bretomonte*  ' 
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jeadi,  le  veadiedi  et  le  samedi  easuivani,  pour  ap|iareiUier 
et  mettre  à  point  le  corps  et  les  autres  choses  nécessaires 
pour  Tobsèque.  Et  le  dîmenche,  ctnquiesme  jour  dudit 
luoys  de  may  après  disnor,  fu  ledit  corps  a|ij)orté  de  ladite 
abbaye  de  Saîiit-Aiitlioine  en  i'ëglyse  de  i^iostre-Iianie  de 
Paris,  acompaignié  de  processions  de  toutes  les  é^yses  de 
Paris,  etde  trois  de  ses  fils,  c'est  assavoir  :  Charles,  duc  de 
Normendie,  qui  estoit  ainsné  ;  Loys ,  duc  d'Anjou,  qui 
estoit  le  secont  ;  et  Phelippe ,  duc  de  Touraine,  qui  estoit 
le  plus  jeune  de  tous  ses  fils.  £t  aussi  y  f  u  le  roy  de  Chypre  : 
et  Jehan,  duc  de  fierry,  qui  estoit  le  tiers  en  aage,  estoit 
encore  en  Angleterre.  Et  poitèreut  le  corps  dudit  roy  les 
gens  de  son  parlement  (1  ),  si  comme  acoustumé  avoit  esté  des- 
autres roys,  pour  ce  que  il  représentent  la  personne  au  £ût  de 
justice  qui  est  le  principal  membre  de  sa  couronne,  et  par  le- 
quel ilrègueeta  seigueuiie.  Iteai,  le  lundi  uiatui  ensuivant, 
sixiesme  jour  dudit  moys  de  may,  fu  la  messe  chantée  sol- 
lempnelment  en  ladite  églyse  de  Nostre-Dame  de  Pàris, 
el  Uiitost  après  la  messe  fu  le  corps  mis  à  rliemiu  pour  por- 
ter à  Saint-Denis  eu  France ,  par  la  manière  qu'il  avoit 
esté  apporté  de  Saint-Anthoine.  Et  alèrent  après  à  pié  ses 
trois  fils,  Charles»  Louis  et  Phelippe,  et  aussi  ledit  roy  de 
Cliyjnt;  j  iisq  Lies  à  Saint -Ladre  ,  au-debors  de  Pans;  eL  là 
montèrent  à  cheval  les  trois  frères  dessusdis  et  ledit  roy  de 
Chypre,  et  alèrent  tousjours  à  cheval  après  le  corps  jusques 
à  Ventrée  de  la  ville  de  Saint-Denys,  et  lors  descendirent 
et  alèrent  à  pié  après  par  ladite  ville  jusques  à  Téglyse.  Et 
le  mardi  ensuivant,  septiesme  jour  dudit  moys  de  niay^fu 
fait  Tobsèque  dudit  roy  en  ladite  églyse  de  Saint-Denis,  et 
fu  le  corps  enterré  au  bout  du  grant  autfet,  à  la  senestre 

(1)  Celle  pli  rase  i»emble  accuser  ilaos  l'historien  de  Charles  Y,  ud 
membre  du  parlement.  La  rédaction  lai  apparlieodroit  à  partir  du  traité 
de  Brélignj. 
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partie.  Ëttantost  après  la  messe,  le  roy  Charles,  son  ainsnr 
iiU»  ala  au  préau  du  ckHStre  ladite  églyse,  et  là,  appuyé 
à  un  figuier  estant  audit  préau»  reçeut  pluseurs  hamaiges 
des  pers  et  grands  barons ,  et  après  ala  àlsnét  et  demoura 
à  Saint-Denis  ledit  jour  et  l  eudeinain.  Item,  le  jeudi  en- 
suivant, neuTiesme  jour  dudit  moys  de  may,  parti  ledit 
roy  Charles  de  Saint-Denis  pour  aler  à  son  sacre  à  Reims, 
lequel  devoit  estre  le  jour  de  la  Trinité  ensuiTant,  , 

CXLÏ. 

De  la  prise  du  copiai  (1)  par^messire  Bcriran  du  Gutàclin, 

ckevaUer, 

Le  jeudi  seiziesme  jour  dudit  moys  de  may,  monseigneur 
Bertran  du  Guesclin,  qui  lors  estoit  pour  ledit  roy  de 
France  ès  parties  de  Normendie,  se  combati  devant  Coche- 
rel ,  près  de  la  Croix  Saiiil-LielFroy ,  coiilre  le  captai  de 
Buech,  lors  lieutenant  du  roy  de  Navarre  èsdites  parties  ; 
et  f  u  ledit  captai  desconfi  et  pris,  et  la  plus  grant  partie  de 
sa  geut  mors  ou  pris.  Et  pour  avoir  ledit  captai,  le  roy  de 
France  donna  audit  messire  Bertran,  duquel  ledit  captai 
estoit  prison ,  la  conte  de  Longueville  la  GiHart,  laquelle 
avoit  esté  audit  roy  de  I^lavarre.  Mais  le  roy  de  France  Ta- 
voit  fait  prendre  et  mettre  en  sa  main,  pource  que  ledit  roy 
de  Navarre  s'estoit  rendu  son  ennemi  :  et  par  ce  ledit  messire 
Bertran  laissa  ledit  captai  au  roy  de  France,  lequel  il  fist 
mener  en  prison  au  marchié  de  Meaulx. 

(1)  Captai,  Le  chaDgemeat  d'orthographe  de  ce  nom  est  une  noavelle 
l»reuve  du  changement  de  rédAClf  on  ^  depuis  te  premier  retovr  du  roi 
Jean. 

CifenUseni  les  fais  éUi  bon  roy  Jehan, 
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I. 

Cornent  Charles^  ainsné  fils  du  roy  Jchan^  qui  Irespassa  en  An- 
gleterre ,  Ju  sacré  et  enoiat  a  rof  de  France  en  CégljsG  de 
Reims,  et  aussi  Ju  la  royne  sa  femme  (1). 

L'an  de  grâce  mil  trois  cent  soixante-quatre,  le  dimen- 
clie  jour  de  la  Trinité ,  qui  fu  le  dix-neuviesme  jour  du 

moys  de  may,  furent  ledit  roy  Charles  et  madame  Jelianne 
de  Bourbon  y  sa  femme,  sacrés  à  Reims  par  monseigneur 
Jehan  de  Craon,  lors  arcevesque  dudit  lieu.  Et  furent  audit 
sacre  les  evesques  de  Lqon,  de  Beau  vais  ,  lors  chancelier  de 
France  j  de  Langres  et  de  Noyon,  pers  de  Frauce  ;  et  plu- 
seurs  autres  prélas  qui  n'estoient  pas  pers  :  et  barons  Loys 
duc  d'Anjou,  et  Phelljipe  duc  de  Touraine,  et  la  côntesse 
de  Flandres,  côntesse  d'Artois,  pers  de  France;  le  loy  du 
Chypre,  le  duc  de.Breban,  frère  de  l'empereur  et  oncle 
dudit  roy  de  France  ;  le  duc  de  Lorraine,  le  duc  de  Bar  et 
pluseurs  autres  barons  qui  n'estoient  pas  pers.  Item ,  le 

(I)  Dans  les  plas  ancicnaes  leçons ,  la  vio  de  Chartes  Y  n'est  pas  sé- 
parée de  celledtt  roi  Jean  ;  mais  pour  suivre  la  méthode  la  pluA  naturelle, 
nous  avons,  dans  ceueclroonstance,  préféré  le  système  des  autres  maous? 
crits  et  des  précédentes  éditions. 

20. 
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mardi  TÎnt-buitlestne  jour  dudit  moys  de  may,  lesàis  iroy 

et  royne  de  France,  qui  retounioient  de  leur  sacre,  entrèrent 
à  Paris ,  c'est  assavoir  ledit  roy  environ  heure  de  midy  ; 
et  ala  droit  à  Nostre-Dame  et  de  là  retourna  au  Palais  ;  et 
environ  nonne ,  la  royne  entra  à  Paris  et  ala  droit  au  palais. 
Et  avecques  la  royne  estoient  à  cheval  la  duchesse  d'Oi  léaiis, 
femme  de  Phelippe  duc  d'Orléans,  oncle  dudit  roy  ;  la  du- 
chesse d'Anjou,  femme  dudit  Loys  duc  d'Anjou,  et  Madame 
Marie,  snerd'iceluy  roy,  laquelle  n'avoitoncques  esté  mariée, 
et  depuis  fu  femme  du  duc  de  Bar.  £t  menoit  ladite  royue, 
par  le  irain  du  cheval,  monseigneur  de  Touraîne  qui  aloit 
de  pié ,  lequel  monseigneur  de  Touraîne  estoit  frère  dudit 
roy.  Et  monseigneur  le  conte  de  Eu  semblablement  menoit 
madame  d'Orléans  ;  monseigneur  d'Estampes  menoit  ma- 
dame d'Anjou ,  et  monseigneur  Loys  de  Ghalon  et  le  sei- 
gneur de  Beaugieu  menèrent  ladite  madame  Marie.  Et  fist- 
l'en  celiiy  jour  grant  disner  au  palais ,  là  où  furent  tous  les 
prélas  qui  estoient  à  Paris.  £t  après  disner  qui  f  u  environ 
nonne,  ot  gfant  jouste  en  la  court  du  palais  et  l'endemain 
aussi ,  et  à  tous  les  deux  jours  jousta  le  roy  de  Chypre  et 
pluseurs  autres  ducs,  contes  et  barons.  Item  ,  le  vendredi, 
derrenier  jour  dudit  moys  de  mai ,  Van  mil  trois  cens 
soixante-quatre  dessus  dit ,  ledit  roy  Charles  octroia  à  mon- 
seigneur Phelippe,  son  plus  jeune  frère,  la  duchié  de  Bour- 
goigne,  laquelle  avoit  este  requise  par  avant  au  roy  Jehan, 
et  Ten  reçut  ceiuy  jour  en  sa  foy  et  en  son  homaige.  £t 
ieelny  monseigneur  Phelippe  laissa  au  roy ,  son  frère ,  la 
dîichié  de  Touraîne,  que  le  roy  Jehan  ,  sou  père ,  luy  avoit 
donnée  l'an  mil  trois  cent  soixante. 
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II. 

De  la  mon  de  Charles  dê  Blois  et  desconfilure  de  ses  gettSf 
par  monseigneur  Jehan  de  MorUfoirU 

Le  dimehche,  jour  de  la  Saint-Micliiel  -mil  trois  cens 
soixante -quatre  dessus  dit,  combatirent  devant  le  chastel 

d'Auroy  (I),  près  de  la  cité  de  Aaiites,  moiiseigacur  Charles 
de  Blois,  lors  duc  deBretaigne  de  Téritage  de  sa  femme, 
,  d'une  part  ;  et  monseigneur  Jehan  de  Montforty  d'autre 
part.  Et  ayoit  ledit  monseigneur  Charles,  en  sa  conipaignie, 
giaiit  foison  de  François  et  de  Bretons,  qui  avoieut  tenu  et 
tenoient  la  partie  du  roy  de  France.  £t  ledit  monseigneur 
Jehan  de  Montfort  avoit  Anglois  et  autres  Bretons,  qui 
avoient  tenu  la  partie  du  roy  d'Angleterre.  Et  fu  ledit  mon- 
seigneur Charles  mort  en  ladite  bataille ,  et  ceux  qui  en  sa 
compaignie  estoient  furent  desconûs,  la  plus  grant  partie 
mors  ou  pris.  Et  depuis  hidite  bataille,  ledit  monseigneur 
Jehan  de  Montfoi  C  ne  trouva  audit  pais  de  Bretaigne  qui 
luy  résistast  ou  fëist  aucune  guerre  Jasoit  ce  que  la  du- 
chesse, femme  dudit  monseigneur  Charles,  et  duquel  costé 
ladite  duchié  luy  estoit  escheue  par  la  mort  du  duc  Jehan , 
feust  demoiu^ée  ei^vie  et  estoit  au  puis. 

(1)  4uroy.  Aujouvd'lmi  Jtfray ,  petite  ville  du  d^pariemenl  dn  Hor- 


Digitizcû  by  Google 


I 


Sa$  LES  GRANDES  CHRONIQUES.  . 

III. 

Du  traictié  qui  fa  enire  monseigneur  Jehan  de  MontfùH  et  la 
duchesse ,  pour  la  duchU  de  Bretaigne, 

L*ari  mil  trois  cens  soixaiitP-cinq ,  le  donziesnie  jour  du 
iiioys  d'avril ,  inouseigueur  Jehan  de  Graon ,  lors  arcevesque 
de  Reims ,  et  monseigneur  Jehan  le  Maingre ,  dit  Bouci- 
quant ,  lors  maresclial  de  France ,  lesquels'  le  roy  de  France 
Charles  avoit  envoies  audit  païs  de  Bretaigne,  poui  (.raictier 
entre  ladite  dudiesse  et  ledit  monseigneur  Jehan  de  Mont- 
fort,  féirent  et  traictièrent  accort  entre  lesdites  parties  par 
la  manière  qui  s'ensuit.  C'est  assavoir  que  ladite  duchié  de 
Bretaigne  ,  duquel  vint  ans  par  avant  ou  environ,  la  pos- 
session et  Testât  avoit  esté  adjugié  par  le  roy  Phelippeet  par 
arrest  audit  monseigneur  Charles  de  Blois,  à  cause  de  sadite 
femme,  demourroit  en  héritage  perpétuel  audit  monseigneur 
Jehan  de  Montiort  ;  et  ladite  duchesse  auroit  pour  luy  et 
pour  ses  hoirs  la  conté  de  Pantevre(l))  qui  avoit  esté  propre 
héritaige  de  monseigneur  Guy  de  Bretaigne ,  son  père.  Et  si 
devoit  avoir  par  ledit  traictié  la  viconté  de  Limoges  (2). 
£t  )à  soit  que  ladite  duchesse  ne  se  consentist  point  en  sa 
personne ,  mais  seulement  le  sire  de  Beaumanoir  et  aucuns 
autres  qu'elle  avoit  institué  procureurs  pour  traictier, 
néantmoins  fu  tantost  et  sans  délai  la  possession  dudit  du- 
chië ,  et  les  villes,  chàsteaux  et  forteresses  d'iceluy  bailliées 
et  délivrées  réaiment  et  de  fait  audit  monseigneur  Jehan  de 
Montfort,  dont  moult  de  gens  s'esmerveillièrent  ;  car  ledit 
duchié  avoit  esté  délivré  par  avant  à  ladite  duchesse  , 

(1)  Pmtewe.  PenlWèvre. 

(2)  La  chronique  ioédilo,  qui  met  de  c6tc  la  vicomi^  de  Limoges, 
iWOQte  ici  :  La  terre  d*Avaugour, 
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comme  dessus  est  dit,  contre  le  père  dudit  monseigneur 
Jdian  de  Montfart. 

Item  9  en  ceHty  an ,  au  moys  de  juing,  fu  fait  et  passé  un 
accort  du  roy  de  France  d'une  part,  et  du  roy  de  Navarre 
d'autre,  de  la  guerre  qu'il  avoient  coiiimencîée,  et  pour  la- 
quelle ledit  roy  de  France  avoit  fait  prendre  Mante  et 
MeuUent  et  la  conté  de  Longueville.  Par  lequel  accort  le 
captai  de  Buech,  qui  de  ladite  guerre  avoit  esté  pris  comme 
dessus  est  dit ,  fu  du  tout  délivre  ;  et  par  ledit  accort  dé- 
voient demourer  perpétuelment  au  roy  de  France  lesdites 
villes  de  Mante  et  de  Meullent  et  ladite  contée  de  Longue- 
ville  ,  laquelle  ledit  roy  de  1  rance  a\  oiL  j  \  donnée  A  iiiessire 
Bertran  du  Guescliu  ,  pour  la  raençou  dudit  captai,  lequel 
avoit  esté  prison  dudit  messire  Bertran  si  comme  dessus 
est  dit.  Et  le  roy  de  Navarre  devoit  avoir  la  ville  et  la  baron- 
nie  de  Montpeliieri  et  pour  ce^  f  u  paix  criée  et  publiée  entre 
lesdis  roys, 

IV. 

Cornent  messire  Bertran  du  Guesclin  mena  hors  de  France 
plttseurs  gens  étarmes  et  pristrent  ta  viUe  de  Burgs  en 

Espaigne, 

£n  celuy  temps ,  assez  tost  après,  ledit  luouseigneur  Ber- 
tran du  Guesclin  traicta  avecques  pluseurs  gens  de  com- 
paignie,  Anglois,  Gascoings,  Bretons,  IMornians  et  d'autres 
nacions  qui  estoient  au  royaume  de  France  et  y  tcnoient 
pluseurs  forteresses,  aucunes  dès  ie  temps  de  la  guerre  du 
roy  d'Angleterre ,  et  les  autres  qui  avoient  esté  occupées 
par  lesdites  oompai^nies  depuis  la  paix  faite  entre  les  roys 
de  France  eL  d'Angleterre  ;  et  moult  avoient  domaigié  et 
domaigoient  diascun  jour  ledit  royaume  de  France.  Et  fist 
et  pourchacia  tant  ledit  messire  Bertran  que  il  laissièrent 
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toutes  les  forteresses  que  il  icnoient,  si  accordèrent  et 
proiiiistrent  que  Uiroicnt  avecques  luy  contre  les  Sarrazins. 
Et  pour  celle  cause,  le  pape  Urbain  fist  grant  ayde  audit 
messîre  Bertran  tant  de  florins  que  il  luy  bailla  comme  de 
deux  dixmes  que  il  luy  octroia.  Et  paituciu  assez  lest 
après  ledit  messire  Bertran  et  pluseurs  desdites  compai* 
gnies  f  et  alèrent  au  royaume  d'Arragon ,  eu  l'aide  dudit  roy 
d'Arragon  contre  le  roy -de  Gastelle.  Et  assex  toet  après,  en- 
trèrent audit  loyaiuiie  de  Castelle,  et  sans  aucune  rësistence 
chevaucbièreat  par  ledit  royaume,  et  pristrent  villes,  cités, 
çbasteaux  et  forteresses  ,  sans  ce  que  le  roy  Pierre  de  Cas- 
telle,  qui  lors  en  estoit  roy ,  y  méist  aucune  résistance.  Et 
loiitt  svoies  estoit  ledit  roy  Pierre  tenu  un  des  plus  puissans 
roys  des  Chrétiens ,  tant  de  puissance  de  gens  comme  de 
grans  trésors  ;  car  il  avoit  esté  et  eatoit  moult  crueux  et  moult 
doubté  tant  de  ses  sul^iés  comme  d'autres  ;  et  pour  ce , 
avoit  assemble  grans  trésors,  tant  des  aydes  quil  avoit 
eues  de  ses  subgiés  comme  des  conquestes  et  finances  qu*il 
.avoit  eues  des  roys  de  Garnade  et  de  Bellemarine(l),  lesquels 
il  avoit  subjugués  et  mis  en  son  obéissance ,  et  par  espécial 
avoit  tant  fait  que  le  roy  de  Gai'nade,  qui  estoit  Sarrasin, 
estoit  son  homme  et  tenoit  son  royaume  de  luy  ;  et  néant- 
moins,  il  ne  résistoit  point  à  ceux  qui  ainsi  comme  dit  est , 
conquéroient  son  pays.  Et  tant  chevaucliièicLît  par  ledit 
pais  de  Gastelle  que  il  furent  la  semaine  péneuse  Fan  mil 
troiscens  soixante-cinq  dessus  dit,  devant  la  cité  de  Bufgs , 
de  laquelle  se  estoit  tantost  parti  ledit  roy  Pierre  que  il 
avoit  oies  les  nouvelles  de  la  veiuie  desdites  gens  d'armes , 
et  s'en  estoit  aie  vers  Tolète  si  comme  Ten  disoit.  £t  tantost 
se  rendirent  les  habitans  de  ladite  TÎlle  de  Btuf^s  à  «ceux  de 

(I)  Bellmormê  C'eit-è-dire,  comme  nous  raioos  précédemment  ei- 
pliqué  S0D8  raenée  1340,  le  souYeraio  de  Maroc,  de  la  dymirtie  des  Ben- 

mtnni. 
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ladite  compatgoie  desquels  les  noms  s'ensuivent:  Mon- 
seigneur le  conte  de  la  Marcbe,  appellë  monseigneur  Jaque» 

de  Bourbon  ;  Henry  tVEspaijjne  ,  conte  de  Tristeniare,  le- 
quel estoit  frère  de  père  non  légitime  dudit  roy  Pierre  de 
Gastelle,  et  avoit  iceluy  Henry  esté  banni  et  ezillië  dudit 
royaume  de  Gastelle  ;  et  à  son  titre  (1)  aloient  tous  avecques 
luy,  messire  Bertraii  Du  Guesclui  duut  dessus  est  faite  nieii* 
cion;  monseigneur  Arnoul  d'Odeneban,  marescbal  de  France; 
monseigneur  Hue  de  Carrelé  (2),  Anglois  ;  monseigneur  Mau- 
rice de  Trésiguidy ,  et  pluseurs  autres  François ,  Bretons , 
Normans,  Anglois,  Gascoings,  Arragonnoys  et  autres  de 
pluseurs  natioiie  jusques  au  nombre  de  dix  mil  bommes 
d'armes  de  lait  ou  de  plus ,  si  comme  l'en  disoit  ;  lesquels 
cutrèi  ent  en  ladite  ville  de  Burgs  et  y  tuèrent  aucuns  Juifs 
et  Sarrasins ,  mais  il  ue  mefiireut  point  aux  corps  des  Cres- 
tiens. 

Du  eoronement  de  Henry,  roi  ^Espaigne ,  et  des  messatges 
qiie  Jehan  de  Mont  fort  ciwoia  an  roy  de  France  cl  de  la  mort 
de  messire  Arnault  de  Cervole^  dii  Arceprestre, 

Uan  de  grâce  mil  trois  cens  sotxante-^ix ,  le  jour  de 

Pasques ,  qui  furent  le  cinquième  jour  d'avril ,  fu  en  ladite 
ville  de  Burgs  coroné  en  roy  de  Gastelle  ledit  Henry,  frère 
dudit  roy  Pierre  j  de  l'accort  et  consentement  des  autres 
seigneurs  et  capitaines  desdites  [^cns  d'armes.  Et  après  son 
coroneiueiit ,  il  donna  audit  monseigneur  Bertrau  la  conté 
de  Tristemare  que  il  tenoit  avant  que  il  feust  exillié  du 

(1)  A  son  titre.  Sous  son  obéissance  apparente. 
Çt)  Carvele.  La  cbroniquc  inédile  du  n"  bZO  »  qui  lo  fail  figurer  à  la 
bataille  d'Aoray^  le  nomme  Cameleyy  ei  FrobBarl  Caureley, 
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|Mus  et  le  fiât  duc  tant  de  Trutemare  comme  de  la  terre  d'E»- 

tuic  ^Ij. 

Item,  environ  ledit  temps  de  Pasques ,  l'an  dessus  dit , 
monseî^eur  de  Montfort ,  lors  duc  de  Bretaigue ,  pai*  ic 
traictié  que  avoit  fait  Tarcevesqae  de  Reims  dont  dessus  est 
faite  mencion,  envoia  à  Paris  devant  le  roy  de  France  Char- 
les, messaiges,  c'est  à  savoir  le  seigueui-  de  Clicon  ,  Breton, 
et  monseigneur  Guillaume  le  Latimier,  Ânglois,  afin  que 
le  roy  voulsbtconfermer  ledit  traictié  iait  par  ledit  arcc- 
vesque,  et  aussi  que  le  roy  lui  proi'Ogast  le  temps  que  au- 
trefois luy  avoit  donné  pour  venir  faire  son  homaige  audit 
roy  de  France.  £t  fa  accordé  auxdis  messoiges  que  il  aroient 
cpniermaison  dudit  traictié  et  si  orent  en  une  cBartre.  Mais 
elle  leur  f u  bailliée  close  et  promistrent  qu'elle  ne  seroit 
ouverte  jusques  à  ce  que  ledit  duc  feust  venu  devers  le 
roy  £»ire  son  homaige  tant  dudit  duchié  comme  de  la  conté 
de  Montfort  et  des  autres  terres  qu'il  devoit  tenir  du 
roy.  Et  luy  lu  donné  terme  ès  personnes  desdîs  de  Cliçon  et 
Latimier  ses  procureurs,  jusques  à  la  Saiut-Michiel  ensui- 
vant ,  pour  venir  faire  son  dit  homaige  devers  le  roy* 

Item,  en  celuy  an,  environ  la  Trinité ,  messire  Amault  de 
Cervole,  dit  TArceprestre,  chevalier,  qui  tonoitgraiis  compai- 
gnies  au  royaume  de  France,  f  u  mis  à  uiort  par  ceux  desdites 
compaignies  qui  estoient  avec  lui ,  dont  moult  de  gens  fu- 
rent joyeux  et  liés  ;  car  il  avoit  esté  au  i  oy  et  encore  estoit  son 
homme  (2)  de  pluseurs  grans  et  notables  villes ,  chasteaux, 
terres  et  forteresses  que  iltenoit  de  Téritage  delà  dame  de 
Ghasteauvillain,  sa  femme  et  de  ses  enfans  ;  et  aussi  de  Té- 
ritagc  du  seigneur  deLeuroux ,  après  la  mort  duquel  ledit 
Arceprestre  avoit  espousé  sa  femme  ;  et  après  la  mort  de 

(1)  Eslures.  Aslurics. 

(2)  Car  il  avoii  esié,  elc.  N'y  auroil-il  pas  une  f;uUe  ici,  et  lu;  liroil-oii 
pas  mieux  :  «  Car  it  avoil  oslé  au  roy  el  encore  osloil  son  liomage....  » 
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ladite  femme  il  n*avoit  voulu  rendre  lesdites  terres  et  for- 
teresses aux  héritiers  auxquels  elles  appartenoient;  jà  soit 

ce  que  à  aucuns  tl'iceux  partie  eu  eust  este  adjiigiëe  par 
arrest  de  parlement.  £t  encore  avecques  tout  ce  il  et  ses 
dites  gens  gastoyent  tout  le  pays  où  il  aloient ,  roboient , 
tnoient  et  prenoient  à  raençon  toutes  gens ,  et  si  luy  avoit 
leroy  par  pluscursiois  fait  bailUer  pluseurs  et  grans  som- 
mes de  florins ,  et  le  pape  aussi  pour  faire  vidier  lesdites 
compaignies  hors  dadit  royaume  ;  et  par  plusieursfob  l'avoi t 
promis  et  juté  et  si  n'en  avoit  rien  fait.  Si  ne  fu  pas  mer* 
veilles  sé  Ten  fu  lirs  de  sa  mort.  Et  ncaïuiuoius  tousjours 
demouroient  lesdites  compaignies  au  royaume  ^  et  y  fai- 
soient  tous  les  maux  que  ennemis  pevent  faire,  et  y  en  avoit 
presque  en  tontes  les  parties  du  royaume  excepté  le  païs  de 
Picardie.  Et  aucune  fois  preiioicnt  des  forteresses  et  puis 
les  rendoient  par  grans  sommes  de  florins  que  Ten  leur  don- 
noit,  et  tantost  en  prenoient  des  autres ,  et  ainsi  Tavoient 
tousjours  fait  depuis  l*an  mil  trois  cens  soixante-un  ,  que 
il  commencièrent  à  domaigier  ainsi  ledit  royaume  de 
France  par  manière  de  compaignies,  et  faisoient  eneore , 
nonobstant  que  le  pape  Urbain  eust  éll||ié^  sentences 
d'escomeniement  contre  tous  ceux  qui  faisoient  telles  com- 
pai|];mes  et  contre,  leur  aidans  et  couiortans.  ' 

VI. 

De  la  naissance  de  madame  Jehaane ,  fiUe  du  rey  de  France^  et 
de  la  victoire  du  rojr  Henry  ^  et  de  la  fiiite  du  rojr  Pierre 
d  Espaigne, 

Le  dimenclie  septiesme  jour  de  juing ,  eutio  tierce  et 
midi,  Tan  mil  trois  cens  soixante-six  dessus  dit,  la  royne 
de  France,  appellée  Jebanne,  fille  du  duc  de  Bourbon  qui 
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avoit  este  movt  en  la  bataille  de  Poitiers ,  et  femme  du  ipy 
Charles  qui  lors  estoit ,  ot  use. fille. au  bois  de  Yiuoennes , 
la4ueUe  f  u  baptisiée  en  la  chapelle  dudit  bois  de  Yinceunes, 
le  jeudi  ensuivant  oti/icsiue  joui  dudit  iiioys  ,  et  fu  appellrc 
Jehanne  :  et  lu  parein  monseigneur  Jehan,  duc  de  BeiTy  et 
d'Auyei]gDey  frère  dudit  roy,  et  marraines  1^  royaes  Jehanne 
d'EyreuXy  qui  avoit  esté  femme  du  roy  Charles  qui  fu  mort 
Fan  mil  trois  cens  vingt-sept,  et  Blanche  de  Navarre,  qui 
avoit  esté  femme  du  roy  Phelippe ,  qui  nu>urut  l'an  mil 
trois  cens  cinquante  en  la  ville  de  Nogent-le^Roy,  et  Maiy 
ffuerite,  contesse  d'Artois,  mère  du  eont^  des  Flandres  Loys. 
Et  si  y  furent  graut  foison  de  prélas  qui  estoient  à  Paris. 

Item,  environ  la  nativité  Saint -Jehan -Baptiste  audit 
an  mil  trois  cçns  soîxante-siz. ,  vindrent  nouvelles  en 
France  que  ledit  roy  Henry  de  Castelle  avoit  conqnesté  tout 
le  royaume  de  Castelle  et  toute  la  terre  que  avoit  tenue  le 
roy  Pierre  dudit  royaume ,  et  que  iceluy  roy  Pierre  s'en 
estoit  foui  l'en  ne  savoit  quel  part  et  avoit  laîssié  tout  son 
pays,  lequel  pays  estoit  tout  en  l'obéissance  dudit  roy 
Henry;  et  ce  fu  chose  tenue  à  moult  grant  merveille.  Cai* 
ledit  roy  Pierre  estoit  tenu  avant  que  lesdites  compaignies 
entrassent  en  son  pais  le  plus  puissant  roy  des  Crestiens ,  de 
terres,  de  subgiés  et  de  grans  trésors  ,  et  toutesvoies  avoit 
esté  tout  son  pais  conquesté  en  moins  de  trois  moys  sans 
ce  qu'il  y  eust  nids  qui  y  méist  aucune  résistance  ;  et  si 
estoit  ledit  roy  Pierre  tenu  le  plus  hardi  et  le  plus  cruel 
roy  des  Crestiens.  Si  dtsoit-l'en  communelment  que  ces 
choses  là  estoient  avenues  par  vengeuce  de  Dieu  ;  car  il  avoit 
fait  moult  de  maux  et  avoit  gouverné  par  tyrannie ,  si  n'es* 
toit  point  amé  de  ses  subgiés.  Et  entre  ses  autres  mauvais 
fais  il  avoit  mauvaisememt  fait  mm  drir  sa  femme  espousc'e, 
très  bonne  et  trè§  loyal  ciéàture>  laquelle  avoit  esté  fiUe  du 
duc  de  Bourbon ,  qui  mourut  en  la  bataille  de  Poitiers  là 
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où  le  roy  Jehan  fu  pris,  et  estoit  seur  âe  la  royne  de  rancc, 
qui  lors  estoit.  £t  pour  ce  que  il  savoit  bien  que  ses  subgiës 
le  hëoient ,  il  ne  se  osa  combattre)  si  percU  tout  et  s'en  ab^ 
si  coiuine  aucuns  disoieiit  lors ,  en  terre  de  Sarrasins.  Les 
autres  disoient  qu'il  estoit  alé  vers  le  roy  d'Angleterre  et 
vers  le  pii&ce  de  Galles  et  d'Aquitaine ,  fils  dudit  roy  d'An- 
gleterre, pour  avoir  aide  et  secours.  Et  assez  tost  après 
sot-l'en  1  taiuement  en  Fiance  que  ledit  roy  Pierre  estoit 
avecques  lepriiM^e  en  Gascoigne  et  fist  aliauces  avecques  luy, 
et  donna  audit  prince  grant  foison  d'or  et  de  riches  joyaux, 
et  pour  ce  y  le  prince  luy  promist  que  il  luy  aideroit  à 
recouvrer  son  pays,  et  fist  iceliiy  prince  graiit  semonce  de 
gens  d'armes  pour  mener  en  Castelie,  avecqueç  ledit  roy 
Pierre ,  et  par  plusieurs  fois  kscontremanda. 

VIL 

De  romaine  (fue  Jehan  de  Monljort  fist  an  roy  de  France  du 
dtichié  de  Bretaigne  ^  et  cornent  la  Jeanne  dudit  Charles  jr 
renonça. 

L'an  dessus  dit  mil  trois  cens  soixante-six ,  au  mms  de 

décembre,  c'est  assavoir  le  ticizicsme  jour,  messire  Jehan 
deMontiorty  lors  duc  de  Bretaigue,  par  le  traictié  dont 
dessus  est  faite  mencion ,  fist  l'omaige  lige  à  Paris  au  roy 
de  France  Charles,  du  duehié  de  Brétaigne  et  de  toutes 
les  autres  terres  que  il  tenoit  au  ioyaivmc  de  France.  Et  se 
parti  du  roy  en  bonne  grâce  et  amour  que  l'un  avoit  à 
l'autre,  si  ccmune  il  sembloit;  et  si  luy  fist  le  roy  de  beaux 
dons  de  joyaux  et  de  chevaux.  Et  en  celuy  mesme  temps 
la  duchesse,  femme  du  duc  mort  en  la  bataille  dessus  dite, 
racteûa,  en  sa  personne  i  audit  duc  de  Bretaigue,  en  la  pré- 
sence du  roy  et  de  son  conseil ,  le  traictié  fût  |Nur  le  sire  de 
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Beauiiianoir  et  les  autres,  ses  procureurs  dessus  escrips, 
eu  renonçant  audit  ducbië  par  la  manière  dont  il  avoit 
esté  traictié ,  et  requérant  au  roy  que  ainsi  le  eonierinast 
et  prononçast  en  force  et  vertu  d*arrest.  Bt  ainsi  fu  fait  et 
proiioiicié  en  la  présence  du  i-oy  et  des  deux  parties,  par 
messire  Jehan  de  Dormans ,  lors  evesque  de  Beauvais  et 
chancelier  de  France.  Item ,  le  lundi,  sixiesme  jour  dudit 
moys  de  décembre ,  madame  Jehanne  y  fille  dudit  roy  de 
France  Charles,  mourut  à  Pais  eu  la  Conciergerie,  ostel 
du  roy  (1),  lequel  oâtel  est  près  de  Saint-Pol.  Et  le  mardi 
ensuivant  fa  enterrée  en  Téglyse  Saint-Denis,  en  France. 

Item,  au  moys  de  février  ensuivant,  Tan  mil  trois 
cens  soixante-six  dessus  dit ,  furent  apportées  nouvelles  à 
Paris  pardevers  le  roy  de  France  Charles,  que  un  sien  cham- 
bellan ,  appelié  messire  Jehan  de  La  Rivière ,  lequel  estoit 
alé  oultre-mèr  environ  la  nativité  Saint-Jeban  précédent, 
estoit  trespassé  de  ce  siècle  à  Fomagosce  (2)  au  voy.iume  de 
Chypre,  environ  la  leste  de  Toussains  précédent  ;  de  laquelle 
mort  le  roy  fut  moult  dolent,  car  il  Tamoit  moult.  £t  f u  le 
corps  enterré  en  la  vtUe  de  Goste ,  en  laquelle  Pen  dit  que 
Sainte-Kuihenne  fu  née,  et  pour  ce,  luy  ûst  faire  ses  obsè- 
ques moult  solennels  et  notables  en  Péglyse  Sainte*Katbe- 
rlne-du-Val-des-Ëcpliers,  à  Paris,  le  mercredi  dix-aeptiesme 
jour  dndit  mois  de  février,  les  vigiles  et  le  jeudi  ensuivant 
la  messfi  ;  et  y  fu  ledit  roy  présent  et  tous  les  prélas  et  offi- 
ciers du  roy  estant  à  Paris.  Ët  en  celuy  mesme  moys  de 
février  furent  apporté  nouvelles  en  France  que  le  cin- 
quiesme  jour  du  mois  de  décembre  précédent ,  le  roy  de 
Chy  pre  et  pluseurs  crestiens  en  sa  compaignie,  avoient  poiu* 

(i)  Ek  Ut  cùHcUrgerief  asM  duroy.»  Les édUtbas préeCdealas,  qui  poar- 
iiiDi  ilevlennent  à  compter  da  ce  régne  moins  grossièrement  inaucies, 
portent  seulement  Ici  :  En  V ostel  du  roy. 

(3)  tomagatce.  Famagouaie. 
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la  seconde  fols  prise  la  cité  d'Alexandrie  et  la  tenoient  ;  car 
Vautre  fois  que  ledit  roy  de  Chypre  TaToit  {Nrise  Tan  prëcé- 
denty  il  Tavoit  tantost  latMÎ^ ,  pour  ce  que  il  n'ayoit  pas 
assez  gens  pour  la  tenir.  Et  toutes  voies  ne  fu  ce  pas  vrai  , 
car  jà  soit  ce  que  ledit  roy  de  Chypre  féist  moult  graut 
année  et  que  arecques  luy  lenasent  girant  quantité  de 
crestiens  de  diTerses  nations,  il  ne  ae  traist  plus  vers  ladite 
Ville  d'Alexandrie ,  mais  fu  f:iit  un  traictié  entre  luy  et  le 
Soudan  y  par  lequel  il  orent  une  longue  triève  par  cer- 
taine somme  de  florins  que  ledit  Soudan  en  donna  audit 
roy  de  Chypre ,  si  comme  Fen  disoit. 

Item,  en  ce  dit  moys  de  féviitr  ni  il  trois  cens  soixante- 
six  dessus  dit 9  le  prince  de  Galles  qnl ,  si  comme  l'en 
disoit  y  aToit  receu  grant  somme  de  florins  dudit  rpy 
Pierre  de  Castelle  pour  luy  ailier ,  passa  par  le  royaume 
de  Navarre,  accompagnié  de  grand  nombre  de  gens  d'armes, 
archiers  et  autres  gens  de  pië,  par  traictié  que  il  fist  avec- 
ques  ledit  roy  de  Navarre,  pour  aler  en  Castelle  contre  le^ 
ditToy  Henry.  Et  toutesvoies  cuidoit  ledit  Henry  que  ice- 
luy  roy  de  Navarre  feust  allé  avecques  luy ,  et  pour  cela 
avoit  donné  grant  somme  de  florins.  Mais  pour  ce  que  \e- 
dit  prince  luy  en  donna  aussi,  il  se  consenti  que  ledit  prince 
passast  par  son  pays,  et  ainsi  le  fist  et  ledit  roy  Pierre  ayec- 
ques  luy,  et  entra  en  Castelle;  dont  le  roy  de  Navarre  ac- 
<|uist  grant  blasme  et  déshonneur. 

YIU. 

Cornent  h  roy  de  Navarre  se  fist  prendre  par  cauieUe, 

♦ 

Item ,  le  treiziesme  jour  du  mois  de  mars  ensuivant ,  un 
chevalier  breton,  appelle  monseigneur  Olivier  deMauny, 
prist  ledit  roy  de  NaTanre  assez  près  de  Tudelle  et  Tenmena 
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prisoumei'  au  royaume  d'Ariagon ,  et  se  list  ledit  roy  de 
Namre  prendre  par  fraude,  afio ,  si  comme  rèn  disoit , 
que  il  ne  passast  avec  ledit  prince  en  Gialelle.  Et  aMs  tost 

après,  pluseurs  Anglois  et  autres  des  gens  dudit  prince  qui 
eâtoient  passés  en  Gasteile  avec  lui  au  royaume  d'Arr agon , 
pour  ce  que  le  roy  d'Arragon  estoit  aiié  dadit  roy  Henry  » 
assez  tost  après  que  il  y  furent  entrés ,  les  Arragonnots 
IcuL'  couriiieiit  sus  L*t  les  desconfirent,  et  y  fii  mort  un  clie- 
vaiier  anglois,  appelé  messire  Guillaume  de  ir'eleton,  et  plu- 
seurs autres  jusques  au  nombre  de  cinq  cens  et  pins. 

IX. 

De  la  prise  messire  Bertrand  du  Gue^céin  et  de  pluseurs 

attires  par  les  Anglois ,  «le. 

Eu  celuy  an  mil  trois  cent  soixante-six,  le  samedi  troi- 
siesine  jour  du  moys  d'avril  devant  Pasques,  et  fu  la  veille 
du  dimendie  que  Ton  chante  Judica^  iesdis  prince  et  roy 
Henry  et  leur  bataille,  se  rencontrèrent  assez  près  de 
St-Dominge  (1)  et  se  combattirent,  et  là  fu  ledit  roy  Henry 
desconfit  et  s*en  parti  de  la  bataille,  et  la  plus  grand  partie 
des  Gastellains  avecques  luy.  £t  là  furent  pris  messire 
Bertran  du  Guesdin;  înonseigneur  Arnoul  d'Odeneban, 
maréchal  de  France  ;  Le  Bègue  de  Yillaines  et  aucuns  au- 
tres Fraiiyuis  et  Bretons  et  aussi  aucuns  autres  A rragonnois. 
£t  assez  tost  après  se  traistrent  lesdis  prince  et  roy  Pierre 
Ters  Burgs,  et  par  traictié  se  rendirent  ceux  de  dedens  et  se 
mistrent  en  l'obéissance  dudit  roy  Pierre.  Item,  en  celuy 
temps,  ledit  roy  de  Navarre  qui  avoit  esté  pris,  comme  dit 

(1)  Saittt'Dominge.  Cette  bataille  a  pris  encore  le  nom  tantdt  de  Nw 
dent,  on  Najvm,  et  lantdt  4e  ÊiovofetH,  Ce  deraier  a  prévala. 
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estf  jpar  mooseigDduT  Olivier  de  Mauny^  lu  délivré  ^  ét  il 
baîlk  par  ficdoo^  m  fib  en  6st»ge  et  trois  chevaliers. 

■ 

Cornent  le  pape  Urbain  entra  en  mer  pour  atcr  à  Home;  et 
de  la  dùsencion  de  ceux  de  f^iieràe  contre  ses  gens^  el  de 
la  bataille  qui  y  Ju, 

L*an  de  grâce  mil  trois  cent  soixante  -sept,  le  derrenier 
jour  d*avril,  dont  Pasques  furent  le  dix*huitiesine  jour 
du^t  inoySf  pape  Urbain  parti  d'Avignon  pour  aler  à  Rome, 
an  très-grant  desplaisir  de  tous  les  cardinaux  ;  et  en  demou- 
rèrent  cinq  qui  n'alèrent  pas  lors  avecques  luy,  mais  il  ne 
leur  laissa  né  donna  aucune  puissance.  £t  ala  à  Marseille 
pour  là  entrer  en  mer,  et  y  trouva  pluseurs  galies  de 
Venise,  de  Gennes ,  de  Secile  et  autres  moult  honorable- 
ment aoarnées  de  gens  et  paremens.  Et  entra  sa  personne  eu 
celle  de  Venise  et  ala  droit  à  Viterbe^  là  où  il  demoura  et 
tint  sa  cour  environ  quatre  moys;  et  par  le  temps  que 
il  estoit  en  la  dite  ville  de  Viterbe,  c'est  assavoir  le 

(1)  Tan  mil  trois  cent  soixante- 
sept  dessus  dit,  se  mut  une  rumeur  entre  aucuns  babiians 
d*icelle  viUe  et  aucuns  familiers  de  cardinaux  pour  ce, 
si  comme  Fen  disoit ,  que  iceux  familiers  latoient  lem* 
mains  en  la  fontaine  de  la  dicte  ville.  £t  fu  telle  ladite  ru- 
meur que  ceux  de  ladite  ville  s'armèrent  et  coururent  sus 
aux  cardinaux  et  à  leur  gens,  et  convint  que  aucuns  desdis 
cardinaux  se  rendisâent  et  laissassent  le  chappel  rouge  à 

(f  )  Cet  endroit  esl  aiofll  lataié  eà  blaac  dans  le  maniiverit  de  Gliarlet  Y  ; 
dans  les  antres,  et  danr  les  édilions  précédentes,  la  date  n'est  pas  même 
indiquée. 
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aucuns  desdis  habitans  pour  leur  sauver  la  vie.  Et  si  allè^ 
reni  devant  le  chastel  de  ladite  ville  au  quel  estoit  le  pape , 
.  mais  il  ne  purent  entrer.  Et  pour  ce,  le  pape  manda  (;(  ns 
d'armes,  et  dcdens  trois  jours  en  ot  en  ladite  ville  si  lar- 
gement, que  le  pape  ot  la  seigneurie  et  puissance  de  fait  ; 
si  en  fist  prendre  pluseurs  et  procoda  à  la  pngnicion  dudit 
fait,  et  en  furent  pluseurs  mis  à  mort. 

Item,  au  nioib  d  aousL  ensuivant,  l'an  dessusdit,  le  prince 
de  Galles  qui  estoit  aie  en  Gastelle,  et  le  duc  de  Lencastre, 
son  frère,  qui  pouorent  exploitië  fors  seulement  du  fait  de  la 
bataille  dont  dessus  est  faite  mencion  au  chapitre  précédent, 
s'en  retournèrent  à  Bordeaux  et  laissèrent  ledit  roy  Pierre  en 
Castelle,  lequel  n'avoit  pas  fait  son  devoir  vers  ledit  prince. 
Car  jasoit  que  iceluy  prince  feust  là  aie  pour  aidier  audit 
Pierre  et  pour  le  remettre  au  pays  dont  il  avoit  esté  cfaascié, 
il  se  parti  après  la  ]irit:ullc  eu  laquelle  ledit  prince  et  ses 
gensavoieut  eu  victoire  ^  et  ne  le  vit  puis  ledit  prince  si 
comme  Fen  disoit,  et  demoura  ledit  Pierre  en  moult  grant 
debte  devers  le  prince  pour  cause  de  gaiges  des  gens  d'armes 
que  iceluy  prince  avoit  menés  avecques  luy.  Et  tantost  que 
le  roy  Henry,  qui  estoit  venu  au  royaume  de  France  après 
ce  qu'il  ot  esté  desconti ,  comme  dit  est  dessus,  avoit  de-> 
mouré  au  pays  de  Garcassoys  (1)  et  sa  femme  et  pou  de  gens 
avecques  luy ,  sot  que  ledit  prince  s'estoit  parti  de  Castelle 
et  les  conipaignies  que  il  avoit  menées  avecques  luy;  et  aussi 
quant  iceluy  Henry  ot  sceu  que  la  plus  grant  partie  des  gens 
dudit  royaume  de  Gastelle  le  recevroient  volentiers  sé  il  y 
aloit ,  il  se  mist  en  chemiu  pour  y  aler  et  prist  le  chemin  par 
les  moutaigues  de  Forez  :  et  jasoit  ce  que  il  eust  pluseurs 
empeschemens,  il  entra  audit  pays  de  Gastelle,  le  vint^p* 
tiesme  jour  du  mois  de  septembre  mil  trois  cens  soixante- 

(I)  Carcnssoyt.  Oa  Carea9Sez,l6  tcrriloiro  de Carcassonne. 
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sept  dessus  dit:  etpremlèrementenlacitédeCalehorre,  et  de 
là  ala  à  Burgs  ;  et  lu  receu  audit  pays  de  Castelle  de  toutes 
gens  moult  honnoralilenaienty  etluy  ftst-Fen  toute  obéissance 
comme  à  seigneur  ;  et  ainsi  ledit  royaume  de  Gastelie  fu 
gaignié  par  Henry,  et  recouvré  par  Pierre,  et  regaîgnié  par 
Henry  ^  tout  eu  un  an  et  demi  ou  environ,  £t  depuis  de- 
mouièt^nt  les  dictes  compaignies^  en  Guyenne  au  pals  dudit 
prince^  jusques  au  moys  de  décembre  ensuiyant,  que  elles 
entrèrent  en  Auvergne  et  en  Bl  rry.  Et  en  l'entrée  du  nioys 
de  février  ensuivant,  passèrent  la  rivière  de  Loire  vers  Mar- 
.  cîgny4es-Nonnains(l),  les  uns  à  gué  les  autres  sur  un  pont» 
et  demourèrent  en  Maconnois  par  aucun  temps.  Et  depuis 
entrèrent  au  duçhié  de  Bourgoigne  et  le  passèrent  moult 
bastivenientycar  il  trouvoient  pou  de  vivres,  pour  ce  quel'en 
avoit  fait  retraire .  tout  ès  forteresses,  lesquelles  estoient 
très-bien  gardées  par  la  bonne  ordenance  que  messire 
Plielippe  iils  du  roy  de  France  Jeban  ^  et  frère  du  roy 
Cbarles  lors  duc  de  Bourgoigne,  y  avoit  mise,  tant  de  gens 
d'armes,  comme  autrement.  Et  ne  demourèrent  aiidit  pays 
de  Bourgoigne  que  six  ou  sept  jours ,  sans  y  prendre  aucun 
fort  ;  et  alèrent  en  Aucerrois  et  pnstrent  les  moustiers  de 
Gravent,  et  de  Yemianton,  là  où  il  trouvèrent  grant  foison 
vivres  et  autres  biens;  et  il  leur  estoit  bien  mestier,  car  la 
plus  grant  partie  avoit  esté  sans  niengier  pain  longue- 
ment, et  estoient  sans  soulers.  £t  quant  il  furent  rafres- 
chis ,  il  se  divisèrent  et  passèrent  aucuns  la  rivière  de  Yonne 
à  Cràvent,  et  entrèrent  en  Gastinois  environ  huit  cens  hom- 
mes d'armes  anglois,  mais  il  cLuieat  bleu  dix  mille  personnes 
ou  plus  i  et  les  autres  alèrent  vers  Troyes,  qui  estoient  trop 
plus  grant  nombre ,  car  il  estoient  plus  de  quatre  mille 
combatans  et  de  vint  mille  piliairs  et  femmes  ;  et  passèrent 

(i)  Uafàgny'les'iiomams,  A  peu  de  dislance  de  Semur. 
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la  rivière  de  Saine  vers  tSaiat-Sepukre  (1)  et  à  Mery.  £t  après 
la  rivière  d'Aube  ^  et  alèrent  vers  Espamay  et  aaaaiUflrent 
l'éi^tise  de  ladite  ville  d'£sparnay  qui  estait  fort  y  en  laquelle 
estoient  retrais  les  ^ens  de  la  ville  ;  et  peur  ce  qu'il  ne  la 
porent  avoir  par  assault  il  la  minèrent  :  et  ceux  qui  estoieat 
dedens  sentireot  que  Ton  miiiott  ladite  église,*  il  eontremi- 
nèrent,  et  en  caidant  ardoîr  la  mine  des  ennemis ,  il  ardî- 
rent  leur  contremine.  Et  convint  que  il  se  retraisissent  en 
une  tour.  £t  après  parlementèrent  auxdiies  compaignies  et 
raençonèrent  (i)  leur  corps  et  la  ville  d'ardoir  parmy  deux 
mil  frans  (3)  que  il  leur  baillièrent.  Etdemourèrent  aucuns . 
desdites  compaignies  en  ladite  ville  d'Esparuay,  et  les  autres 
passèrent  oultre  en  diverses  routes  (4),  lesunsàFimes,  les 
autres  à  Goincy-rAbbaie,  et  les  autres  à  Ay  (5);  et  assaillirent 
le  moustier  d'Ay  qui  estoit  fort,  auquel  estoient  les  gens  de 
ladite  ville,  et  auquel  moustier  se  boutèrent  eaviiou  vint 
lioninies  d'armes  pour  secourir  les  bonnes  gens  qui  estoient 
dedens.  £t  pour  ce  que  lesdites  compaignies  virent  que  il 
ne  pouvcnent  avoir  ledit  moustier  par  assault,  il  le  minè- 
rent et  deniourèrent  longueuicnt  devant.  Et  cependant  le 
roy  £eûsoit  toujours  son  mandement  de  gens  pour  les  coai« 
batre  ;  et  ceux  qui  avoient  passé  k  rivière  de  Yonne  à  Gn^ 
vent  quant  il  orent  esté  bieo  avant  au  Gostinois  la  repas- 

♦ 

(0  SmÊthSépMioK,  P«Mtre  Seàni^Mpiu^  entre  Mery  et  TMyes. 
(f )  MaençotOMii»  Bacbeidfeat. 

(8)  l»m  mUfram.  EaYiroa  cloquanie  nills  lîraaes  d*aiMouffd*liiil. 
'  (4)  En  éi9tnt9  rouiet,  ùm  les  préeédeotes  èdllloi» ,  m  lien  de  ces 
moto,  il  y  a  t  Adimeoidim,  Et  plus  bu»  aa  lieu  de  Fkmes,  ellet  oat  mis  à 
fttmtu.  Au  Heu  de  Colii«y,  Cmks. 

(&)  Qoimif^  à  dsiiK  lltaes  de  Gliiiesii-Tbierry.— T«asles«Mtroaones 
coDooUsent  la  poilUon  dv  booi^g  d*4}»  eotre.la  pMlia  nttle  d^Avenajr  ei 
celle  d'Epenuiy.--On  efaerdieroU  falncment  dans  oos  historiens  modernes 
les  prteieox  détails  que  noos  tmafoos  lel.  La  ralaon  en  est  simple  : 
Froluard  ne  les  donne  pai. 
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aèrent  k  Pons-eurToniiey  étalèrent  passer  Saine  à  Nogent- 

sui-Saine,  et  se  tmibiieut  vers  les  auti^es  à  Espai  uay. 

XL 

Comenl  monseigneur  LjfOtmel^  fils  du  rojr  d*j4nglclcrrc^  vint  d 
Pariâf  êi  dê  (cnnmt  que  le  nyde  France  et  les  barons  hty 
firent» 

L'au  de  giace  mil  trois  ci  m  soixaiite-Liiit,  le  dimenclie 
jour  de  Quasimodo  seuiesiue  jour  d'avril,  Pasqucs  fuient 
eelny  an  le  neuvksme  jour  dudit  mois,  messire  Lyonnel, 
duc  de  Qarence,  second  fils  du  roy  d*Angleterre  y  entra^  à 
Paris  et  venoit  d'Angleterre  ;  et  aloit  à  Milan  espouser  la 
fille  messire  Galiache ,  Tua  des  seigneurs  de  Milan  ;  et 
alèrent  jusques  à  Sain^-Senys  en  IVance  encontre  ledit 
Lyonnd  monseigneur  Jehan  ^  duc  de  Berry»  et  messire 
Phelippc,  duc  de  Bour[>,oi{;ne,  frères  genuaiiis  du  roy  de 
France.  Kt  le  menèrent  descendre  droit  au  Louvre  où  ledit, 
roy  estoit,  et  laiens  fu  receu  dudit  roy  moult  honnorable* 
ment.  Et  ot  laiens  sa  chambre  moult  bien  parre  et  aoumëe  ; 
et  disna  celuy  jour  et  souppa  au  chastel  du  Louvre  avecques 
le  roy  de  France,  qui  aussi  y  estoît  lors  logié.  £t  Tende- 
mûniour  de  lundi»  ledit  Lyonnel  disna  avecques  U  royne 
en  Tostd  du  n>y  près  de  Saint-Pol,  là  où  elle  estoit  logiée, 
et  y  fist-l'en  très  grant  feste.  Et  après  disuer,  quant  l'en  ot 
dancié  et  joué,  ledit  Lyo^inel  et  lesdis  deux  frères  du  roy 
qui  ton^urs  k  compaigndient ,  s*en  retournèrent  audit 
Lonyre  devers  le  roy  et  souppèrent  avecques  luy,  et  tous- 
jours  coucha  ledit  Lyonnei  au  Louvre.  Ll  le  mardi  ensui- 
vant, dix  huitiesme  jour  du  moys  d'avril  dessus  dit,  lesdis 
ducs  de  Berry  et  de  fiourgoigne  donnèrent  à  disner  et  à 
soupper  audit  Lyonnel  et  à  ses  chevaliers  et  autres  gens  qui 
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y  vouldrent  estre,  en  Foftel  d'Artois  à  Paris;  et  alèrent  au 
gésir  au  Louvre.  Et  le  ineiTredi  ensuivant,  ledit  Lyonnel 

disna  et  soti|)i>a  avecques  le  roy  et  luy  fist  le  roy  moult  de 
graus  dons  et  à  ses  ^ens  aussi,  qui  vaioieat|  si  comme  Ten 
estimoit,  vint  mille  florins  et  plus. 

Item,  le  jeudi  ensuivant,  ledit  Lyonnel  se  parti  de  Paris, 
et  !e  fist  le  voy  convoier  ])ai  le  eoiite  de  Tanquarville  jus- 
ques  à  Sens,  et  par  autres  chevaliers  jusques  hors  du 
royaume. 

Et  assez  tost  après ,  ceux  qui  estotent  dedens  le  mous* 
tier  d'Ay  se  rendirent  et  furent  pris  à  raençon  ;  car  il  u'a- 
voient  plus  de  vivres  dedens  ledit  moustier.  Et  demeurèrent 
lesdites  compaignies  au  Meucien  (t)  en  divers  logeys. 
C'est  assavoir  à  Lisy ,  à  Acy,  à  Fontaines-les-'Nonnalns  et 
environ,  jusques  au  vendredi  douziesme  jour  de  laay,  Tau 
mil  trois  cens  soixante-huit  dessusdit;  lequel  jour  se  des- 
logiërent  et  s*en  alèrent  vers  Ghaalons,  vers  Yitry  en  Pter- 
tois  et  en  celle  marche;  et  y  firent  moult  de  maux  comme 
d'aidoir  maisons ,  tuer  gens,  efforcier  femmes  et  pluseurs 
autres  maux.  £t  en  celle  marche  demourèrent  jusques  envi- 
ron le  commencement  du  moys  de  juing,  et  parla-l'en  à 
eux  par  pluseurs  fois,  afin  que  il  partisissent  du  royaume  ; 
mais  il  demaiuloient  si  grandes  sommes  de  florms,  c'est 
assavoir  au  moins  quatorze  cens  mil  frans  d'or,  que  Ten 
n'y  voult  point  entendre  pour  le  roy,  et  jMirtout  celuy  temps 
avoit  le  roy  grant  nombre  de  gens  d'armes  en  pluseuis 
iK>unes  villes,  comme  Sens,  Troyes  et  Chaalons,  Provins 
et  autres,  èsquelles  villes  lesdites  gens  d'armes  Êiisoient 
tant  de  excès  et  de  maux  que  ce  estoit  pitié. 

Item  ,  le  vendredi  neuvîesme  jour  de  juingmil  trois  cent 
soixante-liuit  dessusdit,  lesdites  compaignies  qui  s'estoient 

(1)  Âu  Meuden,  En  JVu/liffit,  pays  do  la  Brie.  Lisy'sur-Ourqt  à  trois 
U«ues  deMeaux.  Acif-ett'tiultkn,  à  sept  lleaes  de  Senlii. 
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deslogiées  de  devant  Vitry  passèrent  par  assez  près  de  Troyes 
et  se  alèreut  logier  vers  Marigny  (1)  et  au  pays  environ.  Et 
lors  estoit  à  Troyes  le  duc  de  Bourgoigne  ,  mais  il  n'avoit  pas 
gens  pour  combattre  à  eux  :  et  s'en  alèreut  passer  la  rivière 
d'Yonne  vers  Aucerre,  et  alèreut  vers  Chastillon-sur-Louen , 
devant  Moutai^gis  et  par  tout  le  Gastinois,  droit  vers  Estam- 
pes. Mais  il  séjournèrent  tant  en  Gastinois  que  il  fu  avant 
le  quatriesme  jour  de  juillet  que  il  feussent  environ  Es- 
tampes ;  et  boutèrent  les  feux  en  pluseurs  lieux  et  villes  en 
leur  chemin.  Et  pource  que  Ten  disoil  communelment  que 
il  venoient  devant  Paris,  le  roy  manda  gens  d'armes  à  Pa- 
ris. Et  en  celuy  an  meismc,  la  derrenière  sepmainc  de  juin, 
le  roy  fist  deux  marescliaux  nouveaux ,  c'est  assavoir  : 
Messire  Lovs  de  Sancerre  et  messire  Mouton  de  tilainville. 
Car  le  mareschal  Bouciquaut  estoit  mort,  et  messire  Arnoul 
d'Odenehan  avoit  renoncic  à  l'olFice ,  et  le  roy  luy  avoit 
baillié  Toriflame.  Et  environ  quinze  jours  devant,  le  roy 
avoit  fait  amiral  de  la  mer  messire  François  de  Périlleux 
et  en  avoit  ostc  le  Baudrin  de  la  Heuse. 

ItcM»,  le  mardi  quart  jour  do  juillet,  lesdites  conipaignies 
se  logièrent  à  Estampes  et  à  Estrichi  (2).  Et  y  demou- 
rèrcnt  juscjups  au  dimenche  ensuivant,  neuviesmc  jour 
dudit  nioys,  que  se  deslogièrent  les  Gascoins  qui,  si  comme 
l'en  disoit,  se  deflfioient  des  Anglois  et  les  Anglois  d'eux  ;  et 
s'en  alèrent  à  Baugency-sur-Loire,  et  les  Anglois  alèrent  en 
Normendie  et  pristrent  la  ville  de  Vire  et  y  entrèrent  de 
jour  comme  tous  hommes  de  ville,  armés  dessous  leur  gros- 
ses robes,  premièrement  environ  quarante  ou  soixante;  et 
quant  il  orent  gaaigné  la  porte,  leur  grosses  routes  vindrent 
après,  mais  il  ne  pristrent  pas  lë  chastel  ;  car  pluseurs  de  la 

(1)  lfafi//»jy.  Enire  Troyes  elNogcnt-sur-Seinc.  * 
(3)  Estrichi.  Ou  Estrecinj. 
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dite  ville  se  retraistrent  dedens^  qui  bien  le  defFéndîrent  et 
gardèrent  ;  et  aussi  fu-il  assez  tost  après  raffireschi  de  gens 
d'armes.  Et  environ  quinze  jours  après,  une  partie  desdis 
Anglois  de  compaignie,  environ  quatre  cens  ou  cinq  cens,  . 
s'en  alèrent  en  Anjou  et  pristrent  la  ville  de  Ghasteaâ- 
Gontier  par  la  ihanière  qu'il  avoient  prise  Vire.  Et  lesdis 
Gascoins  se  tindrent lïien  trois  sepmaines  ou  un  nioys  eu 
ladite  ville  de  Baugency  ;  et  pluseitrs  fois  ala  le  seigneur  de 
Lebret  de  par  le  roy  de,  France  par  devers  eux  pour  traictier, 
comme  il  vidassent  le  f  oyauttie  de  France  ;  et  en  espérance 
de  certain  traictié  pourparlé  et  non  passé  entre  eux,  lesdis 
Gascoins  passèrent  la  rivière  de  LoLre  par  devers  la  Sau- 
loigne  ;  et  crut  tant  la  rivière^  assez  tost  après,  qi^  il  ne  la 
porent  rappasser  sans  pont;  et  ainsi  "^demourèrent  une. 
pièce,  en  attendant  la  respoUscdudit  traictié  que  le  seigneur 
de  Lebret  atoit  poiaé  devers  le  roy. 

xn. 

Des  4xppeUaeùihs  que  le  conte  d^Armignae  et  outrés  nobles 
firent  contre  le  prince  de  GaUes  en  France^ 

Environ  celuy  temps,  le  conte  d'Armignac^  le  seigneur 
de  Lebret,  le  conte  de  Pierregort  et  pluseurs  autres  barons 
et  nobles  du  duchié  de  Guyenne,  appelèrent  du  prince  de 
Galles,  duc  de  Guyenne»  pour  pluseurs  griefs  que  il  leur 
avoit  fais;  et  se  traistrent  devers  le  roy  de  France  afin  que 
il  receust  leur  appellacious  et  douoast  ajournement  en  cas 
d'appel.  Et  sur  ce^ot  ledit  roy  grant  dëlibéracion  ;  et  par  le 
conseil  que  il  ot,  il  leur  octroia  lesdis  ajoumemens,  car  il 
n'avoit  encore  faites  aucunes  renonciations  aux  ressors 
et  souverainetés  des  terres  par  luy  bailliées  audit  roy  d' Au- 
gleterre  \  jasoit  ce  que  les  termes  feussent  passés  dedans 
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lesquels  dévoient  estre  laites  lesdites  renonciations.  Car  le 
'roy  d'Angletem  etoU  .etlé  lefusant  et  délayant  de  faire 
aucimes  renonciations  que  il  deroit  £ûre  ;  lesquelles  se 
clevoieiit  faire  lors  et  par  la  manière  que  contenu  est  ès 
lettres  d^ueiles  la  teneui'  est  cy-après  encorporée.  Et 
tQUtesToies»  jnsqiies  à  ce  que  ksdites  renonciatians  feussent 
faites,  lesdis  ressors  et  sonverainelés  dcmoiiroient  au  roy 
de  France  par  la  manière  que  il  les  avoit  avant  ledit  traie- 
tié  ;  mais  il  de  voit  surseoir  de  en  user  jusques  à  certain 
temps,  si  comme  ès  dîtes  let(ipes  est  contenu,  desquelles  le 
teneur  ensuit  (1)  ; 

Ci  s  ensuit  je  eonienu  des  lettres  des  renonciations  que  U  roy 
d^jinghterre  et  le  prince  son  JUs  d^oieni  faire  des  terres 
qu'il  tenoieni  ci  nommées, 

«  Edoiiart,  parla  j^race  de  Dieu,  roy  d'Angleterre,  sei- 
*»  gneur  d'Irlande  et  d'Acquitaine ,  à  tous  ceux  qui  ces 
n  )»réseates  lettres  verront,  salut.  Gomme  pour  les  discen- 
1»  cions,  à&isB  et  descors  meus  et  espérés  (2)  à  mouvoir  entre 
n  nous  et  notre  très  cher  frère  le  roy  de  Fraucf ,  certains 
n  traicteurs  et  procureurs  de  nous  et  de  nostre  très  çhier 
n  ainsné  fils  Edouard,  prince  de  Galles» *ayan|  à  ce  sotif«- 
tt  Usant  pouvoir  et  auctorité  pour  nous  et  pour  luy  et 
»  nostre  royaume  d'une  part;  et  certains  autres  traicteius 
»  et  procureurs  de  nostre  dit  frère  et  de  nostre  très  cbier 
m  neveii  Charles,  duc  de  Normendîe  et  daulphin  de  Yien- 
»  nois ,  fils  ainsné  de  nostre  dit  frère  de  France ,  ayant 
n  poYoir  çt  auctorite  de  nofi  dit  père  e;i  ceste  partie,  pour 

(1)  Voy^i  plus  haut  l'article  Xfl  du  Ifallé  de  Brétlgay. 
(<)  Ëtpérit,  Cost-^-dirs  i  emifeemitt  prétoméi» 
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n  son  père  et  pour  iuy,  se  feussent  ?)sscni]jlés  à  Brétigny 
t»  près  de  Chartres: auquel  lieu ftt  parié,  traictié  et  accordé 
»  final  paix  ;  et  accordé,  le  huiliesme  jour  de  mai  derrèniè- 
»»  rement  passé,  des  traicteai  s  et  procureurs  de  Tune  et  de 
i»  l'autre  partie^  sur  les  discencions,  débas,  guerres  et  des- 
»  cors  devant  dis  ;  lesquels  trtaictié  et  paix  les  procui^urs 
»  de  nous  et  de  nosfre  dit  fils,  pour  nous  et- pour  luy ,  juré* 
>»  rent  aux  sains  évan}],iles  tenir  et  garder,  et  après  cela  jnrè- 
»  lent  DÛS  dis  ûls  et  neveu  au  nom  que  dessus  ;  et  depuis, 
»  noua  et  nostre  dit  frère  Tavons  oonfenné  el  juré  solemp- 
»  nelment  :  parmy  lequel  accort ,  entre  les'  autres  choses, 
»  nostre  frère  et  son  fils  devant  dit  sont  tenus  et  ont  promis 
»  bailler,  délivrer  et  délaîssier  à  nous,  nos  hoirs  et  succes- 
»  seUrs  à  (ousjours,  les  cités,  contés,  villes,  chasteaux^  forte- 
»  restes,  terres,  revenues  et  autres  choses  qui  s'ensuivent, 
»  avec  ce  que  nous  tenons  en  Guyenne  et  en  Gascoigne  ; 
»  à  tenir  et  posséder  perpétuelment  à  nous  et  à  nos  hoirs 
it  et  successeurs  ce  que  en  demaine  en  demaine,  et  ce  que  en 
»  fié  en  fié,  et  par  le  temps  et  manière  ci-après  esclairds  : 
»»  la  cité,  le  cbasteî  et  la  conté  de  Poitiers,  et  loute  la  terre 
»  ,et  le  pays  de  Poitou,  ensemble  le  fieu  de  Tbouart  et  la 
»  terre  de  Belleville  ;  la  cité  et  le  chastel  de  Xaintes,  et 
>»  toute  la  terre  et  le  pays  de  Xaintonge  par  deçà  et  par  delà 
»»  la  Charente,  avecques  la  ville ,  chastel  et  forteresce  de 
»  La  Rochelle ,  et  leur  appartenances  et  appendances  ;  la 
»  conté,  le  chastel  d'Agen  et  la  terre  elle  pays.  d'Agenois; 
»  la  cité ,  le  chastel  et  toute  la  c^nté  de  Plerregort ,  et  la 
M  terre  et  le  pays  de  Picrreguis;  la  cité  et  le  chaslcl  de 
»  Lymoges  et  la  terre  et  le  pays  de  Lymosin  ;  la  cité  et  le 
>»  chastel  de  Gaours  et  la  terre  et  le  pays  de  Gaoursin  ;  la 
»  cité,  le  chastel  et  le  pays  de  Tarbe  et  la  terre  et  le  pays 
«  et  la  conté  de  Bigorre  ;  la  conté ,  la  terre  et  le  j)ays  de 
n  Gaure;  la  conté  et  le  chastel  d'Angoulesme  et  la  conté  et 
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»  la  terre  et  le  pays  d'Aiigoulesmols  ;  la  cité  et  le  chastel 
»  de  Rodés  et  la  tenre  et  le  pays  de-Eoneijgue.  Et  f'il  y  a 
»  aucuM-aeigiievurs,  caminc  le  eovtede  Fbîx,  le  ooiite>d-Ar^ 
»  mignac ,  le  conte  de  Lille,  le  conte  de  Pierregort,  le 
»  conte  de  Lymoges  ou  autres  qui  tiennent  aaciiiies  terres 
n  oa  lieux  dedens  les  mettes  desdis  Henz ,  il  en  ieroiit 
M^ioniaî^  à  noMs  et  tous  autres  senriees  et>devoife  de«s  à 
n  cause  de  leur  terres  cL  lieux,  en  la  maiiieic  qu'il  les  oui 
»  £us  au  temps  passé  :  et  tout  ce  que  nous  ou  aucuns  des 
«  i«ys  d'Âogktenre  andenneneiil  tindient  en  la  TÎlle  de 
»  Monsleretd  sur  la  mer  et  ès  appartenaiices  s—to«te  lacoaté 
w  de  Puiiticu  tout  entièrement,  sauf  et  excepté  (juc  se  aucu- 
»  nés  clfeoses  ont  esté  aliénées  pai*  les  roys  d'Angleterre  qui 
»  ont  esté  pour  le  temps,  de  ladite  conté  et  appartenances, 
'  »  et  à  antres  '  personnes  qni  aux  .  roys  de  France  esloient 
»  tenus,  nostre  tlit  Irèic  uc  bcs  successeurs  nv.  seront  pas 
».  tenus  de  les  rendre  à  nous  ;  et  se  lesdites  aliénacions  ont 
»  estéDautes  aux  roys  de  France  qui  ont  esté  par  le  temps  sans 
I»  ancnn  moyen,  et  nostre  dit  frère  le  tiengne  à  présent  en  sa 
»  main,  il  les  laisseraà  nous  eiuièrenient,  excepté  que  se  les 
»  roys  de  France  les  ont  eu  par  escliange  ou  autres  terre^ 
»•  nons  délivrerons  ce  que  ron  a  eu  par  esehanf^y'ou  nous 
»^  laîsseronii  à  nostre  dit  frère  les  choses  ainsi  aliénées  ;  mais 
»  se  les  roys  d'Angleterre  qui  ont  esté  par  le  temps  en  avoient 
M  aliéné  ou  transporté  aucunes  choses  en  autres  personnes 
»  qne^ès  roys  de  Franœ,  .et  depuis  il  soient  Teâusès  mains 
de  nostre  dît  iirère,  ou  ])a  r  partage,  nostre  dit  frère  ne  sera 
»  pas  tenu  de  les  rendre.  Et  aussi  sé  les  choses  dessusdites 
»  doivent  homaige,  nostre  dit  hère  les  baillera  à  autres  qui 
»  en  feront  omaige  à  nous,  et  s^il  né:  doivent  omaige,  il 
»  .BOUS  baillera  nn  tenant  qui  nous  en  fera  le  devoir  dedens 
»  un  an  prochain  après  ce  que  nostre  dit  frère  sera  parti 
»»  de  Calais  ,  —  le  chastel  et  la  ville  de  Calais,  le  chastel,  la 
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»  ville  et  seigneurie  de  Merque,  les  villes,  châstcaux  et  sei- 
»  gûeuries  de  Sangate,  Goukmgne^  Hammes,  Wale  et  Oye 
»  avecquet  leur-  bcûs,  mavéa,  riTièrea,,  leigiieiirieay  advoî- 
n  sons  d'églyse  et  toutes  autres  appartenances  et  lieux 
»  euuegisaiis  dedens  les  mettes  et  bondes  qui  s'ensuivent  : 
»  C'est  assayoir  deçà  €alais  jnsqnes  au  fil  de  la  rivière  par- 
«  devant  Grareliugnes ,  et  aussi  par  le  fil  de  mesme  la 
»  rivière  tout  entour  Tangle  ,  et  aussi  par  la  rivière  qui  va 
I*  par  delà  poil  et  par  meisme  la  rivière  qui  chiet  au  grant 
»  lay  de  Gu^es  jusqnes  à  Fretin  et  d'ilec  par  la  valée  en- 
n  tour  la  montaigne  Galculi,  endoant  meisme  la  montai- 
»>  gne  ;  «t  aussi  jusques  à  la  mer,  avec  Sangate  et  toutes  les 
»-  appai'teiiances  ;  le  chastel  et  la  ville  et  tout  entièrement  la 
w  cont^  de  Guynes  avecques  toutes  les  terres,  .villes,  chas- 
»  teanXy  forteresces ,  lieux,  homes,  homaiges,'  bois,  forés , 
»  droitures  d*icelles ,  aussi  entièrement  comme  le  conte 
»  de  Guynes ,  derrain  mort,  les  tint  au  temps  qu'il  ala  de 
»  vie  à  trespassetnent  et  obéiront  les  églyses  et  les  bonnes 
«I  gens  estant  dedens  les.  limitations  dudit  conté  de  Guynes, 
•  »  de  Calais  et  de  Merque  et  des  autres  lieux  dessusdis,  à 
»  nous  ainsi  comme  il  obéissoient  à  nostie  dit  frère  et  au 
M  4»nte  de  Guynes  qui  fu  pour  le  temps.  Toutes  lesquelles 
•  choses  comprises  "en  ce  présent  article  et  en  Fartide  pro« 
»  chain  précédent  de  Merque  et  de  Calais,  nous  tendrons  en 
»  demai^e,  excepté  les  héritages  des^  églyses  qui  demour- 
»  ront  auxdites  églyses  entièrement,  quelque  part  qu'il 
»  soient  assises  ;  et  aussi  excepté  les  héritages  des  autres 
M  gens  tlu  paib  de  ^Icrque  et  de  Calais,  assis  hors  de  ia  Ville 
>»  de  Calais,  jusques  à  la  value  de  cent  livres  de  terre  par  an 
»  de  la  monnoîe  courant  au  pais  et  au-dessoubs;  lesquels 
9  hérita^  leur  demourront  jusques  à  la  value  dessusdite 
»  et  au-dessoubs  ;  mais  les  liabitacious  et  héritages  assis  en 
»  ladite  ville  de  Calais,  avecques  leur  appartenances ,  de- 
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»  mourront  en  demaine  à  nous  pour  ordener  à  nostre  vo- 
»  kaié;  et  aussi  demonnroiit  aux  habitant  en  la  terre,  ville 
»  et  conté  deGiiynes,  toutes  leur  demaine»  entièrement  et 
n  rerenâront  plamement,'  sauf  ce  que  «st  dit  par  ayant  des 
»  confrontations,  mettes  et  bondes  dessus  dites  en  l'article 
I»  de  Galaisy  et  toutes  les  isles  adjaceiis  aux  villes,  pais  et 
m  lieux  avant  noiiimés,  ensemble  av«oques  toutes  les  autres 
n  isles,  lesquelles  nous  tenrons  au  temps  dudit  traictié.  Et 
»  eust  esté  pourparlé  que  nostre  dit  firère  et  son  ainsné  (ils 
»  renonçassent  aux  ressonetsouverainnetés  et  ^  tout  droit 
»  qu'il  pottiroient  avoir  en  toutes  les  choses  dessusdites,  et 
«  que  nous  les  tenissions,  comme  voisin,  sans  ressort  et  sou- 
»  veraineté  de  nostre  dit  ixère  audit  royaume  de  France , 
»  et  q[ue  tout  le  droit-que  nostre  dit  irère  avoit  ès  -choses 
»  dessbs  dites,  il  ao^s  cédast  et  transportast  perpétuel- 
»  ment  et  à  tousjours  ;  et  aussi  eust  esté  pourparlé  que 
»  semblablement  nous  et  nostre  dit      renoncissons  expres- 
•  sèment  à  toutes  les  choses  qui  ne  doiv^t  estre  bailliées 
»  ou  dâivrées  à  nous  par  ledit  traictié,  et  par  eq>éGial 
w  au  iioiii  et  au  droit  de  la  couronne  et  du  royaume  de 
o  France,  à  omaige,  souveraineté  et  demaine  du  duchié  de 
»  Normendie,  du  duchié  de  Touraine,  des  contés  d'Anjou 
w  et  du  Maine»,  et  souveraineté  et  omaige  du  duchié  de 
»  Bretaif^ne,  à  la  souveraineté  et  omaige  du  conté  et  païs 
«  de  Flandres,  et  à  toutes  autres  demandes  que  nous  iaisons 
»  et  faire  pounîons  pour  qudque  cause  que  ce  s(Ht,  excepté 
vlea  choses  dessus  dites  qui  doivent -demonrer  et  estre 
»  baillées  à  nous  et  à  nos  hoirs,  et  que  nous  leur  transpor- 
»  tassions,  cessissous  et  délaisissicMis  tous  les  droits  que  nous 
»  pourrions  avoir  eu  toutes  les  choses  qui  à  noua, (ne)  doi<*^ 
»  vent  estre baiUiées.-^  Suar  lesquelles  choseSf'aprèspluseurs 
»  altercacions  eues  sur  ce,  et  par  espëcial  pource  que  lesdites 
»  renonciacions  ne  se  font  pas  de  présent,  ayons  ûnablement 
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»  utcoitié  avec  nostre  dit  frère  par  la  m  inière  qui  s*eiisuit  : 
n,  c'est  assavoir  que  nom  et  xiosti  e  dit  amsné  fils  renonee* 
n  l'ODS»  et  ferons  et  avons  promis  à  faire  Jes  fenonciatigne, 
«  transpors,  ccnsiosis  et  délaiseemeDS  dessfisdis,  quant  et 
n  si  tost  que  nostre  dit  licre  aura  itaUlié  à  nous  ou  à  nos 
n  gens  espécialment  de  par  nous  députés»  la  cité  et  le  chas- 
»  tfil  de  Poitiers  et  toute  la  terre'  et  k  piâs  du  Poitou  » 
'  n  ensemble  le*  fié  de  Tboiiart  et  la  tem  de  fiéHeville;  la 
>>  cité  et  le  cliastei  d'A(>en  et  toute  la  terre  et  le  païs  d'A- 
n  i^enois;  la  cité  et  le  cbastel  de  Pierregort  et  toute  la  tenre 
»  etl«  paSs  de  Pierveguis;  la  cité  et  le  cbastel  de  Gaonrs  et 
»  toute  la  terre  et  le  pals  de  Caoursia;  la  ôté  et  le  cbaalel 
»  de  Lynioges  et  toute  la  terre  et  le  païs  de  Lyuiosiu  ;  et 
»  toute  la  conté  de  Gaure.  Leafuelles  choses  nostre  dit  frère 
»  BOUS  a  promis  à  Itaillier  ou  à  nos  espécsaux  députés  dedcns 
»  la  fesie  de  la  Nativité  Saiii(Jdian*Baptisle  sé  il  peut  ; 
u.ei  tan tost  après  ce,  devant  certaines  personnes  que  nos- 
»  tre  dit  irère  députera,  nous  et  notre  dit  ainené  âla  ferons 
»  en  nostre  royaume  yceUes  renonciations,  tianqiors,  ees- 
1*  siens  et  délaissemens  par  foy  et  sairement,  sc^empneiment, 
»  et  d'icelles ferons  bonnes  lettres  ouvertes,  scellées  de  nosu  e 
w  gmnt  seel,  par  la  mankxe  etfomie  eompiîse  en  moé  autres 
»  lettres  sur  ce  fidtes  et  que  compris  est  audit  trmctiéy  les- 
»  quelles  nous  envoierons  à  la  fèste  de  l'Assomption  fCootre* 
»  Dame  procliain  ensuivant,  eu  i'eglyse  des  Augustins  à 
»  Bruges;  et  les  ferons  iNÛUier  a  ceux  que  nostre  dit  frère 
n  y  euTOÎesa  lors  pour  les  receroir*  fit  sé  dedens  ladite  Inte 
»  saint  Jehan-Baptiste ,  nostre  dit  frère  ne  poToit  haillier 
»  les  Cités,  cliasteauXf  villes,  terres,  pais,  isles  et  lieux 
»  dessus  prochainement  Munmésy  il  les  doit  bailiier  dedens 
»  la  feste  de  Touasains  prochaine  venant  eu  un  an;  et 
w  icelles  bailliëes ,  ferons  nous  et  nostre  dit  fils  lesdites 
»  reuQnciatious^y  ti*ans|iors ,  cessions  et  déiaisseuiens  par- 
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n-  devant  les  gens  qui  seront  députés  par  nosti^e  dit  ii^crey 
»  comme  dit  «at,  et  «n  leroos  lettrée  lellee  et  par  la  manière 
m  deeavaditef  et  les  ÙTùm  faaillier  à  ses  gens  au  Jouv  de  la 

»  feste  saint  Andrieu  lors  ensuivant ,  en  ladite  é^lyse  des 
»  Augiuitins,  à  Iku^,  pai*  la  maaière  dessus  dite.  £t  aussi 
»  nous  a  ]Mcomb  neetie.  dit  frère  qoe  il  et  son  ainsné  fils 
«  xenoneerent  et  feront  aeinUables  >  Uns  et  par  la  ma* 
»  nière  dessus  dite,  les  renonciations,  transpors,  cessions 
n  et  délaissemens  accordés  par  ledit  ti*aictié  à  faire  de  sa 
•  partie^  si  comme  dessns  est  dit  ;  et  envoient  ses  lettres 
»  patentes  acdUes  de  flongrant  seel  anzdts  lieux  ee  termes 
1»  poLU  les  baillier  aux  gens  qui  de  par  uolls  y  seront  dépu- 
9  téSy  seinblableuicnt  coniuie  dit  est.  Et  aussi  nous  a  promis 
»  et  accordé  nostre  dit  frère  qûe  luy  et  ses  hoirs  œsseront, 
-n  jusqÎMS  aux  termes  desdites  renonciaitions  dessus  esclair>» 
n  cics,  de  user  de  souverainnetés  et  rcssois  eu  toutes  les 
»  ciié&y  contés,  cUa^^teaux^  villes,  terres,  pats,  isles  et  lieux 
»  -que  nous  tenions  au  tempe  dudit  traictiéy  lesquelles  nous 
»  doivent  demourer  par  ledit  tiaîetié,  et  ès  autres  qui ,  à 
»  cause  desdites  renoncia Lions  et  dudit  traictié,  nous  sei*ont 
>»  l)aiUiécs  et  ikùvent  deiuoiurer  à  nous  et  nos  lioirs  ^  sans 
»  te  que  neatro  dit  frère  ou  ses  hoiis  ou  autres  àxause  de 
»  la  couronne  de  France,  jusqnes  aux  termes  dessoe  esclair- 
>»  cis  et  iceux  durans,  puissent  user  d'à  lk  uns  services  ou 
»  souverain neté,  né  demander  subjecion  sur  nous^  nos  hoirs, 
»  nos  sufa^iés  d'iceUes  présens  et  ayenùr,  né  querelles  ou 
•>  appeaux  en  leur  cenvt  reecrroir,  né  réécrire  icefies,  lié  de 
»>  jusi  id  icioii  aucuueuser  à  cause  des  cités, contés,  chasteatix, 
I»  villes,  terresy  païs,  isies  et  lieux  prochains  nommés.  Et 
».nous  a  aussi  acooedé  noatre  dit  frère  que  noua  né  noa 
»  h<Mrs,  né  aucuns  de  nos  subgiés ,  à  cause  desdites  cités, 
M  chasteaux ,  villes,  terres,  pais,  isles  et  lieux  prochains 
»  avant  dis,  comme  dit  est^  soient  tenus  né  ohli^^s  de  le 
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»  rec<^ioistre  nostre  souverain,  né  de  faire  aucune  subjeo- 
»  ckm*  liervice  né  deroir  à  iûy  né  à  ms  hoirs  né  à  la  cou- 
»  ^Tonne  de  France,  jusques  anx  termes  des  renonciatkms 
»>  devant  dites.  Et  aussi  accordons  et  proiiiettons  à  nostre 
»  dit  fi'ère  que  nous  et  no$  hoirs  cesserons  de  nou$  appeiler 
»  -et  porter  roys  de  France  pur  lettres  né  autrement  jusques 
n  aux  termes  dessus  nommés,  et  iceux  durans.  Et  combien 

»>  que  ès  articles  dudit  accort  et  traictié  de  la  paix  en  ces" 
»  présentas  lettres,  ou  autres  dépendaus  desdis  articles  ou 
»  de  ces  présentes  ou  d'autres  quelconques,  que  elles  eoient 
9  oa  feussent,  aucunes  paroles  ou  lait  aueun  que  nous  ou 
»  nostre  dit  ii  (  rc  deissioiis  ou  féissions  qui  sentissent  trans- 
it lacion  ou  renonciations  taisibles  ou  expresses  des  ressors 
»  ou  souTerainnetés  <1  Vest  l'inlencion  de  nous  et  de  noetre 
»  dit  Irère  que  les  ayant  dis  souyerainnetés  et  ressors  que 
»  nostre  dit  frère  se  dit  avoir  ès  dites  terres  qui  nous  seront 
1»  bailiiées,  comme  dit  est ,  demourront  en  Testât  auquel 
»  elles  sont  à  présenta  Mais  toatesyoies  que  il  cessera  de 
•  en  usef  et  de  demander  subjeccion  par  la  manière  dessus 
»  dite ,  jusques  aux  termes  dessus  esclaircis.  Et  aussi 
»  voulons  et  accordons  à  nostre  dit  frère  que  ,  après  ce 
».  qu'il  aura  baillié  lesdites  cités ,  contés  ^  chasteaux-,  yil- 
M  les ,  terres ,  pals isles  et  lieux  qu'il  nous  doit  baiUier 
»  parmy  sa  délivrance  et  renonciacions  dessusdites  ;  et 
lesdites  renonciations ,  ti*anspors  et  cessions  qui  sont  à 
9  faire  de  sa  partie,  pour  luy  e|  pour»  son  ainsné  fils', 
*»  faites  et  enyoiées  auxdis  jour  et  lieu  à  Bruges ,  lesdites 
»  lettres  badliées  aux  députés  de  par  nous,  que  la  renon- 
»  ciacion^  transport,  cession  et  délaissement  à  iaire  de  nostre 
«  partie  soient  tenues  pour  £ûtes;  et  par  babondant»  noua 

(1)  Dans  plusleiuv  flumuscrlis,  on  voit  écrit  à  la  marge,  de  la  maia  cou- 
rants i  soia  ;  if«i  MtfoM  M  9ÊWtm>tiléê* 
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»  reDOoçons  dès.  lors  par  exprès  au  nom  et  au  droit  de  la 
w  couronne  da  royaume  de  France ,  et  à  tontes  les  choses 
»  que  nous  devons  renoncier  par  force  dudit  traictië  f  si 

»•  avant  comme  proffittèr  ])ourra  à  nostre  dit  frère  et  à  ses 
»  hoirs.  £t  voulons  et  accordons  que,  par  ces  présentes, 
m  ledit  ;traictié  de  paix  et  accmt  lait  entre  nous  et  nottre 
n  dît  frère^  les  subgiës,  ali^  et  adhérens  d'ime  partie  et 
»  d'autre  y  ne  soit,  quant  aux  autres  choses  contenues  en 
i»  iceluy,  empiré  ou  affebli  eu  aucune,  manière  ;  mais  vou- 
^  Ions  et  nous  plaist  qu*il  soient  et  demeurent  en  lenr 
>»  plaine  force  et  Tertu.  Toutes  lesquelles  choses  fcn  ces 
»  présentes  lettres  escriptes,  nous,  roy  <J*Angleterre  dessus- 
M  dity  voulons  9  octroyons  et  promettons  loyalment  et  en 
»  honiië  toy  et  par  nottre  sairement  lait  sur  le  coi-ps  Bieu 
M  ès  sains  évangilés,  tenir,  garder,  entériner  et  accomplir 
»  sans  fraude  et  sans  mal  engin  de  nostre  partie  ;  et  à  ce 
»  et  p6ai^  ce  faire,  obligons  à  nostre  dit  iîéte  de  France» 
•  nous,  nos  hoirs  et  totis  nos  biens  présens  et  avenir,  en 
»  quelque  lieu  qu'il  soient,  renonçant  par  nostre  dite  foy  et 
M  sairement  à  toutes  exceptions  de  fraude,  décevance,  de 
»  crois  pris  et  à  prendre  et  à  empêtrer,  dispensacion  de 
1»  pape  ou  d*au<re  au  contraire;  laquelle  se  émpëtrëe  estoit, 
»  nous  Voulons  estre  nulle  et  de  nulle  valeur,  et  que  nous  ne 
»  nous  en  puissions  aidier,  et  aux  drois  disans  que  royaume 
»  ne  pourra  estre  devisé ,  et  général  renondacion  non  va-- 
»  loir  fors  en  certaine  manière,  et  k  tout  ce  que  nous  pour* 
»  rions  pioposci  au  contraire,  en  jugement  ou  dehors.  En 
»  tesmoin  desquelles  choses,  nous  avons  fait  mettre  nostre 
»  grant  séel  à  ces  présentes*  Donné  à  nostre  ville  de  Calais 
»  sous  nostre  grant  séel,  le  vint-cpiàtriesme  joor  d'octobre, 
»  l'an  de  ^race  nul  tioiâ  ceiil  soixante,  i» 
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XIV. 

*  *  * 

'Cornent  le  roy  ala  à  Tournaj  pour  parler  an  conte  de  Flandres 
du  mariage  de  sa  fiUe  et  de  Pheàppe  de  Bourgoigne  ^  Jrèr* 
dudit  roff  et  de  kuil  eardimtus  que  k  pape  fisL  * 

Ea  Ventilée  du  mois  de  septembre  ensuivant  »  le  roy 
parti  de  Paris  pour  aler  à  Tournay,  là  où  il  avoit  mandé 

le  coûte  de  Flandres,  le  duc  de  Brebaii  et  le  coûte  de  Hay- 
nauty  en  espérance  de  parfaire  le  mariage  de  messire  Phor 
lippe,  duc  de  Bourgoigne,  frère  dudit  roy,  et  de  Marguerite 
fille  dudit  conte  de  Flandres ,  laquelle  avoit  par  avant  esté 
-mariée  à  messire  Phelippe  duc  de  Bourgoi|^e ,  derrenier 
trespassé.  Mais  ledit  conte  de  Flandres  ne  fu  point  à  Tour- 
nay  à  la  journée  que  le  roy  avoit  entencioii  que  il  y  leust^  et 
se-envoia  excuser  pour  cause  de  maladie  :  et  pour  ce  s'en 
retourna  le  roy  à  Paiis  sans  autre  chose  faire  dudil  mariage. 
Mais  madame  Marguerite,  contesse  d'Artois  et  mère  dudit 
conte  de  Flandres ,  qui  estoit  alée  à  Toumay  pour  celle 
cause,  et  qui  moult  vouloit  et  desiroit  ledit  mariage  estre 
fait ,  ala  par  devers  son  dit  âls  à  Malines ,  eu  poiusuLvant 
toujours  la  perfection  et  accomplissement  diidit  mariage. 
Item^  le  vendredi  yint-deuxiesme  jour  du  mois  de  septem- 
trc  dessusdit,  mil  trois  ccuL  soixaiitc-lmil,  ie  pape  Urbain 
qui  estoit  à  Mondacon  (1)  fist  huit  cardinaux  ;  c'est  assavoir  : 
le  patriarche  de  Jérusalem,  le  patriarche  d'Alexandrie, 
l'arcevesque  de  Gantorbire^anglois,  l'arcevesque  deNaples^ 
messire  Jehan  de  Doi  ukuis,  cvesquc  de  Beauvais  et  chance- 
lier de  France,  né  de  Dormans  (ir)  sur  la  rivière  de  Marne  ; 

(1)  irojtf/laeott.  HoDieQascone. 

(2)  isé  de  Dwman»»  Sod  tombeau  est  encore  dans  l'églfse  de  la  petite 
ville  de  Dormans,  cnuoépernay  et  Cliâteau-Thlerry, 
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mouseigoeur  Estieime  de  Paris,  evesque  de  Paris,  né  de 
l^try  attprès  Pms  smr  la  riTÎère  de  Saine ,  TeYeflque  de 
Castres  et  le  piienr  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Et  en'Tindrent 

les  nouvelles  certaines  à  Paris  et  les  lettres  de  pluseurs  car- 
dinflHX  I  le  sixiesme  jour  du  mms  d'octobre  ensuivant. 
Item,  en  la  fin  dudit  mob  de  septembre,  les  Anglois  de 
compaignie,  qui  estoîent  en  la  ville  de  (1)  Ghasiean  de  Yire, 
s'en  partirent,  pour  certaine  soïiiinc  de  florins  que  Ten  leuj 
donna ,  et  s'en  alèrent  à  Cbastean-Grontier  par  devers  leur 
compaignons  qui  là  estoient  »  et  pristrent  pluseurs  forte-  ^ 
resces  environ,  pour  ce  qu'il  ne  poToient  tous  estre  logiës 
en  ladite  ville  de  Cliasteau-Gontier. 

Item,  en  celui  temps  lesdis  Gascolns  de  compaîgnie, 
qui  avoient  passé  la  rivière  de  Loire,  comme  dit  est, 
alèrent  en  TV)uraine,  let  grant  foison  de  gens  d'armes 
du  royaume  de  France,  tant  aux  gaigps  du  ruy  (oinine 
sans  gaiges  alèrent  après ,  en  espérance  de  les  combattre , 
jusques  à  une  ville  que  l'en  appelle  Faye^lés-Yigneuses  (2), 
en  laquelle  se  estoient  retrais  lesdis  Gascoins;  et  se  tin- 
dreut  iesdites  gens  d'armes  devant  ladite  ville  par  aucuns 
jours,  cuidans  que  iceux  Gascoins  deussent  issir  de  ladite 
ville  pour  combattre  :  mais  riens  n'en  firent,  et  pour  ce  se 
retraistrent  Iesdites  gens  d'armes  de  France  en  la  ville  de 
Lodun,  et  assez  tost  après  se  départirent,  et  lesdis  Gascoins 
demourèrent  en  ladite  ville  de  Faye. 

Item,  le  jeudi  vint-troisiesme  jour  du  moys  de  novembre 
ensuivant,  aucuns  chevaliers  et  escuiers  de  la  ducliic  de 
Bourgoigne,  jusques  au  nombre  de  cinquante  combatans  ou 
environ ,  se  combattirent  à  gens  de  compaignie  qui  estoient 

(1)  De.  Peut-èire  faudroiuil  lire  :  Et.,.  Les  éditions  imprimées  por- 
tent :  Au  chasiel  de  la  ville, 

(S)  AaJonnl'bui  Faye-la^rinuiet  homg  d»  d^srttinMit  d^Indre-ct-* 
Loire,  à  sU  lieaes  de  Gbfoon. 
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partis  de  la  forteresce  de  Lez  en  Beaujeulais,  et  avoient  clie- 
Taachié  par  la  duchié  de  fiourgoigne  josques  à  Grevant , 
et  s'en  Ktoumoieiit  par  la  centé  de  Nef  ers  ;  et  les  dessusdis 

de  Bourgoigne  les  suivirent  jusques  à  une  ville  appelUe 
Semelay  (1^,  et  là  se  combattirent  à  eux  et  les  desconfirent. 
Et  furent  desdU  des  compaîgnies  mors  jusc^iies  au  nombre 
de  onse  ou  de  douze,  et  environ  quarante  pris;  et  les  auties 

s'enfouirent  ;  et  si  furent  rescous  grant  foison  de  prisonxiiers 
que  lesdis  des  compaignies  avoient  pris. 


De  la  Nativité  fie  Charles  ,  premier  fils  de  Cliarles-le-QuiiU  y 

roy  4e  France. 

Le  diihenche  tiers  jour  du  mois  de  décembre,  Fan  mil 
trob  cent  soixante-Kuit  dessusdit,  premier  jour  de  TAvent 

Nostre-Seigneur,  en  la  tierce  heure  après  mienuit,  la  royne 
Jehapue,  feiiune  du  loy  Chaiies  lors  roy  de  France,  ot  son 
premier  fils  en  Tostel  de  emprès  Saint-Pol  de  Paris  i  et 
estoît  la  lune  au  s^ne  de  la  Vierge  en  la  seconde  face  dudit 
signe,  et  avoit  la  lune  viiit-trols  jours.  Duquel  enfantement 
ledit  roy  et  tout  le  peuple  de  France  orent  très  grant  joie, 
et  non  pas  sans  cause  ;  car  onques  ledit  roy  n'avoit  eu  aucun 
•  eniant  masle.  Et  en  rend!  ledit  roy  grâces  à  Dieu  et  à  la 
vierge  Marie.  Et  celui  jour  ala  à  Nostre-Damc  de  Paris,  et 
iist  chanter  devant  l'image  de  Kostre-Dame,  à  Tena'ée  du 
cuer,  une  belle  messe  de  Nostre-Dame  ;  et  l'endemain,  au 
jour  de  lundi,  ala  à  Saint-Benis  en  France  en  pèlerinage, 
et  fist  donner  aux  ordres  de  Paris  grant  foison  de  llonns 
jusques  au  nombre  de  trois  mille  florins  et  de  plus. 

(1)  Meme/oy.  Aqjonnl'bal  vHtege  dv  département  <le  la  Nièvre,  taept 
lieues  de  Ckàutm'-Chinwi. 


Digitized  by 


(tm.)  GRABLSS  V.  3G7 

Item,  celiiy  jour  <le  dinienche,  messtra  Aymeii  Maiw 
gnac,  pouyel  eresqnede  Paria,  entra  à  Paris  et  fa  apporté  de 
Ste-Generière  à  Nostie-Dame,  si  comme  il  est  acoustumë  : 
et  luy  fist  le  roy  sa  feste  et  doiioa  à  disner  au  Louvre  audit 
eveaque  et  à  tous  ceux  ^ui  le  acompaiffuièrent. 

XVI. 

De  la  salempnùé  du  bàptistment  de  Charles ,  fils  du  ro/ 

Chcirlcs  le  (luirU  de  ce  nom. 

Le  mercredi  ensuivant,  sixiesme  jour  de  décembre,  l'an 
mil  trois  cent  soixante-huit  dessusdit ,  ledit  iils  du  roy  fu 
crestieniié  en  T^yse  de  SaintrP^l  de  Paris,  environ  beniê 
de  prime,  par  la  manière  qui  ensuit.  Et  dès  le  jour  de  devant 
furent  faites  lices  de  mairien  (1)  en  la  rue,  devant  ladite 
églyse  et  aussi  dedens  ladite  églyse  eoviroa  les  fous ,  pour 
mieux  garder  qu'il  n'y  eut  trop  presse  de  gens. 

Premièrement  :  devant  ledit  enfant  ot  deux  cens  vailès 
qui  portoient  deux  cens  torches,  qui  tous  démoulèrent  en 
ladite  rue,  tenant  lesdites  torches  ardans  excepté  seulement 
vint«ix  qoi  entrèrent  dedens  ledit  mduytîer.  Et  après  estoit 
messire  Hue  de  Gkasteillon,  seigneur  de  Dampierre,  mais* 
tre  des  arbalestiers,  qui  portoit  un  cierge  en  sa  main,  et  le 
conte  de  Tanquarville  si  portoit  une  couppe  en  laquelle 
estoît  le  sel,  et  avojt  une  touaille  en  son  col  dont  ledit  sel 
estoit  couvert.  Et  après  estoit  la  royne  Jéhanne  d'Bvreux 
qui  portoit  iedii  enfant  sur  ses  bras;  et  monseigneur  Char- 
les, seigneur  de  MonUnorenci,  et  monseigneur  Charles, 
conte  de  Dampmartin,  estoit  d'encoste  luy  ;  et  ainsi  issirent  , 
dttdit  Lostel  du  roy  .de  Saûnt-Pol,  par  la  porte  qui  est  au 

(1)  £ffittd^iiiqmeit.EDcelat«fteDbols. 
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plus  près  de  ladite  ëglyse.  Et  tantost  après  ledit  enfant, 
astçîent  le  doc  d'Orliens,  oncle  dû  loy  »  le  dac  de  Beny^ 
le  dttc  de  Bourbon ,  frfere  de  la  royne ,  et  plusem  autres 
graos  seigoeuis  et  dames  ;  la  loyne  Jehanne  ,  la  du- 
chesse d'Orlieas>sa  fiUe,  la  contesse  de  Uarecourt  et  la 
dame  de  Lebret,  stierâ  de  la  royne,  lesquelles  estoient 
bien  parées  en  couronnes  et  en  joyaux  :  et  après  pluseurs 
autres  dames  et  damoi selles  bien  parées  et  bien  aour- 
uées  (])•  Et  ainsi  fu  apporté  ledit  etifaut  jusques  à  la  grant 
porte  de  ladite  églyse  jle  Saint- Pol,  à, laquelle  porte  es- 
toient, qui  attendoient  ledit  enfant,  le  cardinal  deBeauvais, 
"chancelier  de  France,^  qui  ledit  enfant  crestienna  ;  et  le  car- 
dinal de  Paris  en  sa  chappe  de  drap  sans  autres  aoumemens, 
et' les  arcevesques  de  Lyon  et  de  Sens,  et  les  ev^esques  d'E- 
vreux,  de  Constances,  de  IVoyes,  d'Arras,  de  Meaux,  de 
Beauvais,  de  Noyoa  et  de  Paris  ;  et  les  abbés  de  St-Denîs, 
de  Saint-Germain-des-Prés.,de  Sainte^Geneviève,  de  Saint- 
Yictor,  de  Saint-Magïoire,  tous  en  mitres  et  en  crosses  et 
tous  furent  au  crestiennement.  Et  le  tint  sur  les  fons  ledit 
seigneur  de  Montmorency,  et  fu  appelle  Charles,  pour  lesdis 
seigneur  de  Montmorency  et  conte  de  Bampmartin,  qui  ce 
meisme  nom  avoient.  Et  api-ès  f  a  reporté  ledit  eniant  audit 
bostel  de  Saint-Pol  par  le  cimetière  de  ladite  églyse  et  par 
un  huys  par  lequel  l'on  entroit  audit  bostel,  pour  la  presse 
qui  estoit  devant  ladite  églyse  (2).  £t  celuy  jour,  fist  le  roy 
faire  une  donnée  (S)  en  la  couture  Ste-Kathefine ,  de  huit 

(I)  Le  tableau  do  celte  procession,  fort  exact  du  moins  pour  les  pre- 
miers personnages  jusqu'au  comte  de  Dammartin  inclusivement,  se 
reconnoU  dans  une  immature  du  manuscrit  de  Ciiarles  V,  f"  44(>,  v*. 
Monlfaucon  n'a  pas  connu  ce  précieux  volume,  comme  j'ai  eud6jà  l'occa* 
don  4e  le  remar^r  mus  le  régae  du  rel  Jeea. 

()]  Aujourd'hui  Pon  oe  prendrolt  pas  un  déieur  aussi  déplaisant,  et 
nos  scrgeos  de  vUle  léroieot  ben&e  raison  de  cette  preiae. 

(3)  Une  données  Un  don. 
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pan«ij»  à  cbascune  pessouae  qui  voult  aler  à  ladite  donnée» 
et  y  ot  si  grant  pceta^^pMs  plusears  fiomnieft  furent  mortes  en 
ladite  presse.  Item,  celny  mercredi  afrrès  vespres,  ledit  car^ 

dînai  de  Paris  partist  de  ladite  ville  pour  alcr  à  Rome  devers 
le  pape,  et  prist  conjjié  du  roy  au  Louvre  j  et  le  conyoièrent 
jusques  hors  de  Paris  les  ducs  de  Berry  et  de  Bow^igne, 
fi'ères  dudit  roy,  et  aussi  fist  le  cardinal  de  Beauvais  et  plu- 
srias  autres  prëlas  qui  estoient  en  ladite  ville  de  Paris;  et 
s'en  ala  au  giste  à  Chareuton.  Iteiu,  lej^eodredi,  jour  de 
la  Purificacion  Nostre-Bame  »  andit  an  mil  trois  cent 
soixante-huit,  messire  Guillaume  de  Meleun,  )ors  arceves- 
que  de  Seus  par  bulle  du  pape  à  luy  sur  ce  envoiée,  présenta 
et  bailla  audit  cardinal  de  Beauvais,  chancelier  de  France, 
le  chappel  rouge  au  chastel  du  Louvre  emprès  Paris,  en 
la  présence  du  roy  Charles,  après  la  messe,  emprès  Tautel 
de  la  cliappelle  dudit  chastel. 

Item,  le  dimenche  ensuivant,  quatriesme  jour  du  mois 
de  février  l'an  dessus  dit,  la  royne  releva  de  sa  gésine  de . 
son  dit  fils,  auquel  le  roy  avoit  donné  le  nom  de  Daulphin 
de  Viennois  ;  et  pour  ce  estoit  appelle  nionselgiieur  le  daul- 
phin.  £t  eut  grant  feste  auxdites  relevailles  à  disner  et 
après,  disner  de'dancier  'et  d'autres  eshatemens. 

Item,  en  celuy  temps,  en  divers  jours,  se  rendirent  aux 
gens  du  roy  de  France  piuseiu's  villes  et  forte resces  du 
duchié  de  Guyenne,  qui  par  avant  estoient  subgiés  du  roy 
d'Angleterre;  et  aderèrent  aux  appellacions  que  avoient 
faites  le  conte  d'Armignac,  le  conte  de  Pierregorl ,  le  sei- 
gneur de  Lebret  et  pluseurs  autres  du  pays  de  Guyenne 
contre  le  prince  de  Galles,  ainsné  fils  4u  roy  d'Angleterre 
et  duc  de  Guyenne.  Et  en  ce  temps  ledit  prince  accoucha 
nial  iik  d'une  uiouit  grave  maladie  et  devint  ydropite.  Et 
pour  les  causes  devant  dites,  le  roy  d'Angleterre  envoia  des 
Anglois  de  son  pays  et  un  sien  autre  fils  appellé  inonsei- 

23. 
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gaeurilémon  (1)  au  pays  de  Guyenne.  Car  pour  occasion 
desdites  appeUacion»,  se  ensivH'guene  entre  lesdis  roy  et 
ses  enfuis  contré  lesdis  appellaâs. 

•  *  • 

XVII. 

De  la  desconfiinre  de  la  éataille  du  rojr  Pierre  d^Espmgne^  et 

cornent  il  mourust. 

En  l'ail  dessus  dit  mil  trois  cent  soixante-liuit ,  le  qua- 
torziesme  jour  du  mois  de  mars ,  le  roy  Henry  et  le  roy 
Pierre  de  Gastelle,  desc|aels  chascun  tenoit  grant  partie  du 
royaume  de  Castelle,  se  combattirent  assez  près  de  Sebille  (2) 
la  Grant,  et  csLoient  avec  ledit  Tleiu  y  pluscurs  François  et 
Bretons  tenant  la  partie  du  roy  de  France  ;  et  avecques  ledit 
Pierre  estoient  pluseurs  Gastellains  et  Sarrasins.  £t  fu  iceluy 
Pierre  desconfit  et  très  grant  foison  de  ses  gens  mors.  "Et  il 
s'enfoui  en  un  cliastel  qui  estoit  assez  près  du  lieu  de  ba- 
tailie^  etfu  suivi  par  le  roy  et  par  ses  gens  qui  se  mistrent 
entour  le  chasteL  £t  iceluy  Pierre,  cuidant  escbapper,  traicta 
à  aucuns  de  ceux  de  la  partie  de  Henry  qui  estoient  bors 
dudit  chastel ,  lesquels  le  révélèrent  audit  Henry,  Et  fu 
iceluy  Henry  à  rencontre  dudit  Pierre  ou  ses  gens  pour  Iny^ 
et  pristrent  ledit  Pierre  au  partir  dudit  chaste),  et  luy  fist 
ledit  HenYy  couper  la  teste  le  vint-deux iesme  jour  dudit 
mois.  Si  fu-reii  lié  en  France  de  ceste  aventure,  car  ledit 
Heury  avoit  tousjours  tenu  et  encore  tenoit  la  partie  de 
France,  et  le  roy  Pierre  estoit  alié  aux  Anglois  :  toutesvoies 
estoient  frères  lesdis  Henry  et  Pierre  ;  mais  Pierre  estoit 
légitime  et  Hem  y  non ,  si  comme  l'en  disoit.  Et  demoura 

(1)  Bemon*  Edmond. 
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le  royaume  tout  enteriu  (1)  audit  Henry  y  et  certainement 
moult  4le  gens  teneMst  que  ce  Cuit  ayeiiu  andtt  Pierre  pour 
ce  qu'il  estoit  très  mauyaia  bomme  et  ayôit  murdri  tnau« 

vaiseineiit  et  traytveuseinent  sa  bonne  Icïnme  espoufiéCi 
ûUe  du  duc  de  Bourbon  et  seur  de  la  royne  de  France. 

XYIU. 

De  la  conjfkmqcioB  du  mariage  de  messire  Pheiippe  due  de 
Boiir  joigne  ei  delà  fiUe  au  eente  dé  Flandres  ^  et  eôment 

uébbemllc  en  Pontieu  et  pluseurs  autres  villes  se  rendirent 

a 

au  rof  de  France* 

L'an  de  grâce  mil  trois  cens  soixante-neuf ,  le  samedi 
après  Pasques ,  qui  fu  le  septiesme  )our  d'avril,  car  Pas- 

ques  furent  celui  an  le  premier  jour  d'avril,  le  mariage  qui 
lofl^guemeut  avait  este  traictié  de  messire  PheUf^^  frère 
du  roy  de  France  Gharks,  et  duc  de  Bourgoigue ,  et  de 
Marguerite  fille  de  messire  Loys  conte  de  Flandres, lîi 
passé  et  accordé  pai  cerldiue  maïuère  et  coodicion  dont 
mencion  sera  faite  ci-^près ,  après  ce  que  la  cronique  fera 
.mencion  de  la  solempnisacion  dudit  mariage  en  sainte 
Iglise. 

Item,  le  dimenche  vint-neuviesme  jour  dudit  moys 
d'avril  Tan  dessus  dit,  la  ville  d'Abbeville  en  Pontieu  se 
rendi  aux  gens  du  roy  de  France  ;  c'est  assavoir  à  mesâre 
Hue  de  Ghastillon ,  maistre  des  arbalestiers  dudtt  roy, 
pour  et  au  nom  dudit  ruy  ,  comme  à  leur  souverain  sei- 
gneur. J^t  celuy  jour  se  rendi  la  ville  de  Rue  (2).  Et  celle  sep* 
maine  se  rendirent  pareillement  toutes  les  villes ,  chasteaux 

(1)  EitieHii.  EoUer. 

<2)  Jl4ie.  Petite  ville  do  Picardie,  à  six  lieues  d'Abbevilie» 
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et  iorieresses  de  la  coûté  ck  Pontieu  que  le  roy  d'Âugietene 
teooitf  parf  teUe  manière  que  ledit  roy  «le  FrEuAc0  ot  par  ses 
gens  la  iloBsessioii  de  ladite  conté  en  dix  jours  après  ce«€[iie 

ladite  ville  d'Abbcville  se  fu  l  endue  ;  excepté  une  forteresse 
appellée  Voyelle  (1),  laquelle  u'estoit  pas  du  deinaine  de  la- 
dite conté  y  mais  en  estoit  tenue  en  fief;  et  le  demaine  estoit 
à  la  contesse  d'Aubematle,  à  laquelle  contesse  les  gens  du 
roy  d'Angleterre  l  avoient  ostce  ;  t;L  la  tiiulrent  messire  Ni- 
cole Stauroure  et  autres  Ângiois  qui  estoieat  dedeus.  £t  les 
cames  pour  lesquelles  le  roy  de  France  fist  prendre  ladite 
cpnté  et  les  autres  terres  assises  en  Guyenne  qui  se  mistrent 
en  robéissance  du  roy  de  France,  et  par  a  vaut  csLoiem  au 
roy  d'Angleterre,  seront  ci-après  escnptes. 

Item,  le  second  jour  de  mai,  Tan  dessus  dit,  se  présentè- 
rent én  parlement  contre  Edouart  prince  de  Galles  et  duc 
de  Guyenne,  le  conte  d'Armignac,  messire  Jean  d^Arniifjnac, 
le  seigneur  de  Lebret  >  et  pluseurs  autres  nobles,  qonsuls, 
consulas  et  communautés  du  duchié  de  Guyenne,'  lesquds 
avoient  appellé  dudtt  due  de  Guyenne* 

XIX. 

Du  parkment  que  le  roy  tint  pour  le  fait  des  appeUacions ,  et 

dont  mencion  est  faite. 

Le  mercredi  neuyiesme  (2)  jour  djudit  moys  de  mai,  veille 
de  l'Ascencion  l'an  dessus  dit ,  le  roy  de  France  Qiarles  lu 

en  la  chambre  de  parlement ,  en  la  manière  que  ie  roy  de 

(1)  yotjelLc.  Aujourd'hui  Noyelles-sur-Mer,  bourg  du  déparlemcDl  de 
ia  Somme,  à  quatre  licucs  d'Abbevillc. 

(2)  Le  mercredi  neuviesme,  El  noo  pas  le  nm^  tiM^mteuM ,  avec  les 
ëdilioDs  précédenies  et  plQSienrt  manuscrits.  Ceue  aonèe-là,  le  Tingl-an 
mai  tomboit  un  lundi ,  el  le  neuf  étoU  bien  un  mercredi^  comme  le  poric 
la  leçon  de  Charles  Y» 
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f'rance^aafiûUâluuiédc  estre,etla  loyne  JehaiiQeassised'ai» 
ooale  le  loy »  et  le  cardinal  de  Beauws  diapeelier  de  France* 
au-deiSU8 ,  au  lieu  auquel  sîet  le  furemier  pr^ident.  Et  de 
ce  renc  séoient  les  arcevesqiu  s  de  Rains ,  de  Sens  et  de 
Tours,  et  pluseiirs  evesques  jusques  au  iiomltie  de  quinze; 
et  plusears  abhéê  et  autres  gens  d'église  euvoiés  àcellecon- 
▼ocacion  séoient  èa  bas  bans  et  par  terre.  Et  au  renc  où  • 
séoient  les  laysde  parleoient,  séoient  les  tlucs  d'Orléans  et  de 
Bourgoigae,  k  conte  d*Aleuçon,  lecoxUfi  d'£u  et  le  conte 
d'SlampeSy  tous  des  fleurs  de  liS|  et  pluseura  autres  nobles  ; 
et  aussi  avoit  en  ladite  ebambre  gens  des  bonnes  villes  en- 
voyés en  ladite  assemblée ,  et  d'autres  si  jurant  nombre  que 
toute  la  chambre  estoit  pleine.  Et  là  û&t  dire  et  exposer  le  roy 
par  ledit  cardinal,  et  apràs  par  messice  Guillautne  de  Dor- 
mans,  frère  dudtt  cardinal,  coment  il  avoit  esté  requis  par 
lesdis  appeiians  du  ducliié  de  Guyeune,  de  recevoir  leur 
appekcions  dont  dessus  est  faite  mencktt^  etcomenLilavoit 
esté  conseiUié  de  les  reeeroir,  et  4|ue  il  ne  les  povoît  né  de* 
voit  refuser,  et  pour  ce  les  avoit  reçues,  et  donné  a)Oume- 
ment  aux  appeiians  contre  ledit  prince  ;  cornent,  pour  celle 
cause -et  pour  autres,  le  loy  d'Angleterre  a  voit  eavoié  par 
devers  le  roy  de  France,  et  oomeut  le  roy  de  France  scvoit 
envoie  en  Angleterre  les  contes  de  Tanquarville  et  de  Sale- 
bruche,  messue  Guillaume  de  Dorinans  et  le  doyen  de  Paris. 
Et  fist  dire  le  roy  par  ledit  measire  Gnillaunie  de  llonnans 
les  responses  que  il  avoit  Êiites  audit  roy  d'Angleterre' sur 
ses  dites  requestes,  et  aussi  les  requestea  que  il  luy  avoîcnt 
faites  pour  le  roy  de  France,  et  la  response  que  a  voit  fait 
sur  tout  le  conseil  du  roy  d'Angleterre,  tout  en  la  forme 
et  manière  que  escript  sera  ci-après<  Et  fu  dit  par  la  bouche 
du  roy  à  tous  que  sé  il  véoieut  que  il  eust  fait  chose  que  il 
ue  deust ,  que  il  le  déisi^ent  et  il  corrigeroit  ce  que  il  avoit 
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lait  (1),  car  il  u* y  avoit  laite  chose  que  bien  ne  se  peust 
adrecier  sé  deffiatnt  oa  trop  avoit  fait  ;  et  fa  di  à  tous,  tant 
|iar  le  roy  comme  |Mir  ledit  càrdiiial,  que  chascim  y  pensast 
et  que  le  vendredi  eusuivatit  lefeusseut  bien  matin  en  ladite 
chambre  pour  dire  leur  avis  sur  ce. 

Item  y  le  jeudi  enaulvant,  jour  de  rAscension  A  relevée, 
le  roy,  la  n>yne  Jehami«  et  grant  nom^  des  eonseinien 
du  roy,  tous  les  prcias  et  les  uobies  refurent  assemblés  en 
ladite  chambre  de  parlement ,  et  dist  le  roy  et  fist  dire  par 
le  cardinal  et  par  messire  Guillaume  de  Dormans  son  frère, 
les  causes  pour  lesquelles  il  avoit  recea  les  appeaux  fiis  du 
prince  et  de  ses  officiers,  par  lesdis  conte  d'Anuignac,  sei- 
gneur de  Lebret  et  leur  adhérena.  Et  dist  lors  le  it>y  que  il 
voulott  avoir  leur  conseil  et  avis,  se  il  avoit  en  aucune  chose 
failli  ou  erré  :  lesquels  tous  d'un  accort,  chascun  par  sa  bou^ 
che,  respoiulireiit  que  le  roy  avoit  raisonnablement  fait  ce 
que  il  avoit  fait,  et  ne  le  devoit  né  povoit  reffuder,  et  que 
sé  le  roy  d'Angleterre  lîdsoit  guêtre  pour  celle  caisse,  indue- 
ment  la  feroit  et  sans  raison.  Item,  le  vendredi  matin  en- 
suivant, onziesme  jour  dudit  moys  de  mai,  le  roy,  ladite 
royne,  les  préias,  les  nobles,  les  bonnes  villes  refurent  as- 
semblés ai  ladite  chambre  de  parlement ,  et  furent  tons 
d'accoi'L  la  inaaitTc  que  avoieiit  esté  les  autres  le  jour 
précédent  à  relevée  ;  et  après  furent  ieues  les  responses  qui 
avoient  esté  avisées  à  faire  au  roy  d'Angletenre  sur  la  bille  (2) 
ou  cédttle  qui  avoit  estébailliëe  ès  gens  du  roy  de  France  en 
Angleterre,  lesquelles  responses  fui  ent  approuvées  de  tous 

ceux  de  ladite  assemMée.  Ët  si  fu  ordené  que  le  roy  les 

•  .  _  •  . 

(1)  Yoilà  tia  exempte  remarquable  de  fuiioliitmM  de  notre  aocteDoe 

monarchio. 

(2;  Bille.  Et  non  bulle ,  comme  les  éditions  précédentes.  CTcst  encore 
aujourd'liui  le  mot  aogloia  tnll. 
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eaTOieroit  en  Angletene  m  ootMeii  roy  d'Angletere»  et 
ainsi  ia  fSûi 

'  4 

Cy  après  s'ensuy veut  les  escriptui  es  qui  furent 
leuqs  devant  le  roy,  et  premièrement  la  bille  ou 
cédùle  qui  fu  apportée  d'Angleterre.  C'est  la  teneui* 
die  la  bille  ou  cédule  bailliée  par  le  rôi  d'Angleterre 

ou  son  conseil  aus  messages  derrenièrenient  en- 
voies en  Angleterre  par  le  roy  de  France,  et  est 
ladite  bille  ou  cédulo  signée  de  niaistre  Jeliau  de 
firankette,  secrétaire  dudit  roy  d'Angleterre. 

m. 

.  ■•    •  XX.  ■  , 

ÎA  Unmir  dè  la  kure  du  roy  ttAngUlerre^. 

«  A  la  révérence  nostre  Seigneur,  et  poux*  bouue  paix  gar* 
der,  nourrir  et  maintenir  à  perpétuité  y  entre  le  roy  d'An- 
gleterre, son  royaume^  ses  terres  et  subgîés ,  et  pour  espar- 

j'^iiicv  clTiisloM  dosaiic  crestien,  et  aussi  pour  bica  do  tout  le 
commun  peuple  \  si  est  avis  au  conseil  le  roy  d' Angleterre 
que  toutes  les  demandes ,  contencions,  débas  et  questions 
meus  et  démenés  par^tre  les  deux  roy  s  et  autres  à  cause 
de  eux,  puis  la  paix  derreiiièrement  faite,  se  mettront  en 
ordenance  et  bon  appoiutement  d'estre  iinablement  bien 
appaisiésy  et  ladite  paix  bien  ténue  et  gardée  par  entre  eux 
à  tonsjoors ,  imrmi  Fseomplissement  des  choses  desseubs 
escriptes.  Et  premièrement  que  là  où  les  messages  de  France, 
pour  appaisier  tous  les  débas  de  la  terre  de  Belleviile  et  de 
toutes  autres  terres  contencieuses  entre  les  deux  roys^  ont 
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offert  au  roy  crAngleterre  la4M>mmune  paix  (  1  )  de  Rouerie, 
le  chastel  de  la  Rocbe-sur  Yon,  la  conté  de  la  Maicbe  et  .la 
terre  du  conte  d'Estampes  en  Aquitaine;  Toirs  est  que 
ladite  commune  de  llouergue ,  par  mandement  du  roy 
de  France  a  esté  baiUiée  et  livrée  au  roy  d'Angleterre  par 
la  paix  y  et  ainsi  le  tient-il  et  possède  à  présent  ;  si  semble 
audit  conseil  que  elle  lui  devra  demourer  à  perpétuité  sans 
y  estre  mis  aucun  empescbement  ;  et  semble  aussi  que  ledit 
cbastel  de  la  Rocbe-sur-Yon  <)ui  est  not^Hrement  assis  de- 
dens  la  terre  et  le  pays  de  Poitou,  lui  devra  aussi  demour 
rer  par  ladite  paix.  Et  quant  à  la  conté  de  la  Marche  et  la 
terre  d'£stampçSy  le  roy  d'Angleterre  ou  son  couiàeil  n'ont 
aucune  cognoissance  de  la  value  ;  mais  le  roy  envoiera  pour 
s'en  informer,  et  sé  lesdites  terres  soient  de  si  convenable 
value  que  il  pourront  auques  reconipeuseï  ladite  terre  de 
Believille,  selon  Tintencion  du  traictié  de  la  paix,  le  conseil 
pense  bien  que  le  roy  se  tiendra  assez  près  de  les  recevoir, 
au  cas  que  la  terre  de  BelleviUe  ne  se  pourra  rendre  en  au- 
cune  manière  en  propre  substance.  Et  supposé  que  ladite 
conté  de  La  Marcbe  et  les  terres  d'Estampes  ne  soient  no* 
tablement  de  ladite  value,  si  pense  tout  dis- le  conseil  du 
roy  que  le  roy  de  France  y  ordenera  d^amtres  terres,  en  ce 
cas,  dont  le  roy  d'Au^deterre  se  tendra  content  de  ladite  terre 
de  BeUeville,  en  accomplissant  quant  à  ce  le  tr^otié  de  la 
paix,  et  aussi  les  autres  terres  ét  lieux'  qui  restent  encore  à 
baillier  et  délivrer  au  pays  d'Aquitaine  soient  bailbées  ou 
suffisant  recompensation  pour  ycelles,  dont  le  roy  se  pourra 
tenir  content.  Et  quant  aux  bommaiges  et  fiefs  de  Gayeux, 
Huppi  ,  Yeigies,  Araines  et  autres  qui  restent  encore  à 
baillier  en  FOntieu,  et  aussi  la  TÎlle  de  Monstereul  sur  la 

(1)  La  plupart  des  manuscrits  portent  la  commune  et  pays  de  Rouer- 
Rue;  mais  oq  doit  préférer  la  leçon  de  Charles  Y  et  celle  du  maaiiacrit 
de  Jean ,  duc  de  Berry,  b*  S303. 
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mer,  et  o«ltre  ce,  Tangle  qai  «st,  p«r  exprès,  compris  dedens 
les  mettes  et  Umdea  de  Calais  et  de  Merk,  semble  audit 

conseil  que  toutes  lesdites  choses  tant  ëvideniment  appar- 
tiennent au  roy ,  et  dont  il  a  bonne  et  clère  cc^noissance 
selon  le  fait  et  Tintencion  de  la  paix  susdite,  que  il  ne  les 
devra  par  nulle  voie  laissier.  Et  oultrece,  ledit  cmseil  s'en 
est  parfondement  pourpensé  parmerveillant  (1)  très  entière- 
ment comment  le  roy  de  France  a  receu  ou  voulu  recevoir 
les  appeaux  du  conte  d' Armignac,  du  sire  de  Lebret  et  de 
leur  adfaérens  et  complis,  actendu*  qu'il  estoit  et  est  tenu 
et  obligié  par  ladite  paix  (l  avoir  baillié  et  délivré  audit  roy 
d'Angleterre  ou  à  ses  députés,  toutes  les  terres  comprises  ès 
lettres  ateeques  la  clause:  c'est  assaiwr;ety  icelles  délivrées 
et  baillées,  tantost  avoir  renondé  expressément  aux  rassors 
et  souv  erainetés  ;  et  cependant  avoir  sursis  de  user  de  sou- 
veraineté et  de  ressort  ès  terres  dessus  dites,  et  de  recevoir 
aucunes  appellacions  et  de  rescrire  à  icelles,  si  comme  -ces 
choses  et  autres  sont  asses  dèrement  comprises  ès  lectres 
devaiil  dites.  Si  à  i»ai  tant  sursis  le  roy  de  France,  tant  que 
en  eoça,  de  user  desdites  souverainetés  et  ressers  ;  et  est  tout 
vray  que  le  c^le  d'Arnlignac  et  le  sire  de  Lebret  et  tous 
les  autres  Tassaux  et  subgiés  des  seigneuries  et  terres  en 
Aquitaine  en  ont  fait  hommaige  lige  au  roy  d'Angleterre, 
comme  à  seigneur  souverain  et  lige,  et  encontre  toutes  les 
personnes  qui  pourront  vivre  et  mourir;  et  depuis  il  ont 
fait  aussi  hommaige  au  prince,  retenu  et  réservé  par  ex- 
près la  souveraineté  et  le  ressort  au  roy  d'Angleterre.  Dont 
par  lesdil^es  causes  et  autres  raisoiïnables,  semble  au  conseil 
lé  roy  ^Ati^btetfre,  que  considéré  la  forme  de  ladite  paix 
que  taiit'rescoit  honorable  et  proffitable  au  royaume  de 
Francéiet  à^  toute  crestienté,  que  la  réception  desdites  ap- 

•  J,  .  . 

(I)  PotmcrwfÀaïK.  S'esiaerveilIaDt  fort. 
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pdlacions  n'a  mie  este  bien  faite  né  passée  si  ordencement 
ne  à  ai  bonne  affeccion  et  amour  comme  il  devoit  avoir  esté 
fait  de  raison,  parmy  le  fait  et  entencioû  de  la  pidx  et  les 
aliances  aliernices  entre  eux.  Ains  sembleiil  estre  moult 
préjudiciables  et  contraires  à  Thonneur  et  à  Testât  du  roy  et 
de  son  fiUle  prince  et  de  toute  la  maison  d'Angleterre,  et 
pourra  estre  évident  matière  de  rébellion  dés  subgiés ,  et 
aussi  douner  ti  ès^graiit  occasion  d'eafraindre  la  paix,  sé  bon 
remède  n'y  soit  mis  sur  ce  plus  bastivement.  £t  comme  le 
roy  .d'Angleterre  s'en  est  tousdis  depuis  la  paix  déporté 
de  soy  appeller  ou  porter  roy  de  France  par  lectres  ou  au- 
trement, par  inesme  la  manière,  le  roy  de  France  a'en 
déust  avoir  déporté  de  user  de  souveraineté  et  ressort  avant 
toucbiés.  Néantmoins  an  cas  que  le  roy  de  Fnince  vueille 
amiabîement  reparer  et  redrecier  lesdis  actemptas  et  re- 
mettre icsdis  appellaus  arrière  en  la  vraie  obéissance  dudit 
rey  d'Angleterre,  et  faire  expressément  les  rènonciationB 
et  délaissement  des  souverainetés  et  ressort  acoord^  à 
faire  de  sa  partie,  et  en  envoie  ses  lecti-esau  roy  d'Angle- 
terre par  fourme  de  ladite  paix,  laquelle  cbose  si  est  pro- 
prement la  substance  et  effet  de  ladite  paix,  et  satis  laquelle 
elle  ne  se  pourra  aucunement  tenir;  adonques  pense  bien 
ledit  conseil  que  le  roy  d'Augletenc  iera  les  reiioiiciacions 
à  faire  de  sa  partie ,  et  sur  ce  envoiera  ses  lectres  au  roy  de 
France  en  quanque  il  est  tenu  à  faire,  sdon  la  forme  de  la 
paix  dessus  dite.  »  - 

(C  ciL  id  response  que  fait  le  roy  de  France  en  sou  con- 
seil aux  poins  et  articles  contenus  en  la  bille  ou  cédule  de^ 
sus  es^ripte.  Premièremeqt  k  ce  qui  est  contenu,  au  com- 
mencement de  ladite  cédule  que  à  la  révérence -de  Dieu,  la 
paix  autieiois  faite  entre  les  roys  puiuroit  prendre  et  rece- 
voir bon  appointeinent  sé  les  choses  que  ledit  roy  d'Angle- 
terre requiert  par  ladite  cédule  lui  estoîent  faites  et  accom- 
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plies  et  que  pai  ce  poni  ioiL  cstie  esclievre  ti  ès-grant  efTu- 
âiojQ  de  sauc  cre^tien  «t  lx)nuti  paxx  gaidée  entie  lesdis 
roys.  ) 

«  Que  le  poy  de  France  a  ton  jours  voulu  et  eneore  veult 
tenir  et  garder  ladite  paix,  né  onques  ne  fist  né  fera  le  con- 
tmirey  au  cas  que  le  roy  d'Angleterre  la  tendra  de  sa  partie  ; 
et  ce  a  bien  .apparu  an  roy  d'Angleterre  pour  ee  qui  luy  a 
esté  dit  et  ofiert  derrenièrenient  par  lesdis  messages  du  roy 
de  France,  et  encore  pouna  appcuoir  cleremeiit  à  tout 
boinme ,  par  ce  qui  sera  toudûé  brièveuient  ci-après.  £t 
semble  que  le  xoy  d'Angleterre  et  son  conseil^  sauve  leur 
grâce,  ne  veulent  pas  que  ladite  paix  reçoive  bon  appointe- 
ment  ;  car  les  choses  qu'il  requièrent  sont  desraisonnables  , 
et  en  la  plus  grant  partie  contre  le  traictié  de  la  paix.  £t 
n'est,  tenu  le  roy  de  France,  de  les  faire  par  raison  né  par 
ladite  paix  ;  et,  selon  raison,  qui  yeult  aucune  chose  il  doit 
prendre  et  esUre  inpieiiset  causes  raisonnables  pour  y  venir 
et  pour  avoir  et  obtenir  laisomudflement  ce  qu'il  requiert, 
autrement  on  puet  dire  et  tenir  par  raiaon  ^u'il  ne  la  veult 
pas  ;  et  à  la  vérité  ledit  roy  de  France  eust  plus  chier  que  le 
roy  d'Angleterre  oUrist  et  requerist  telles  choses  et  si  rai- 
sonnables comme  il  déust  faire  pour  la  paix.  » 

(Item  ,  à  ce  qui  est  contenu  au  premier  article  de  ladite 
cëdulle,  faisant  mcncion  de  la  terre  de  Belleville  et  autres 
coutcncieuses,  et  des  offres  faites  par  ie  roy  de  France  pour 
icelies  terres  oontencieuses.  )  -  '  - 

«  Qu'il  est  vérité  que  le  roy  de  France  par  sesdîs  messa- 
ges fist  offrir  audit  roy  d'Angleterre,  pour  le  débat  de  la 
terre  de  Belleville  et  pour  toutes  autres  contencieuses ,  tant 
de  Picardie  comme  d'ailleurs  dont  ledit  roy  d'Angleterre 
iaismt  ou  povoit  faire  demande  à  cause  du  traictié  de  la 
paix,  et  pour  la  délivrance  de  tous  les  liostaiges  nobles,  la 
revenue  de  la  commune  paix  de  Kouergue>  de  laquelle  le  roy 
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de  Fiauce  iait  demande  ;  de  la  ville  et  le  cLastel  de  ia  Koche- 
sur-YoDy  la  conté  de  La  Marchei  et  la  terre  que  monsei- 
gneur d'Estampes  a  en  Poitou^  à  cause  de  madanie  sa 
femme;  lesquelles  choses se^  très»nobles  et  de  très-giant 
valeur  :  et  ceste  oflVe  faisoit  le  roy  de  France ,  pour  avoir 
paix  audit  roy  d'Angleterre ,  et  pour  oster  toutes  matières 
de  déb^e  et  de  questions  ;  car  le  roy  de  France  n'i  estoit  né 
est  en  riens  tenus,  ainçbîs  tient  et  tout  son  conseil  que  ledit 
roy  d'Angleterre  n'a  cause  né  raison  de  iaire  les  demandes 
qu'il  fait  de  la  tçrre  de  Beileville  et  autres  cooteodenses.  Et 
atousjoursoffertle  roy  de  France- que  le  pape  et  l'église  de 
Rome^  à  qui  les  parties  se  sont  soubmises  de  tout  raccom- 
plissement  de  la  paix  par  foy  et  sairement,  cognoisse  et  dé^ 
termine  du  déliât  desditea  terres  conteucieufes ,  teu  ledit 
traictié  et  oyes  les  parties  sommièrement  et  de  plais.  Ou'  sé 
le  roy  d'Angleterre  veult  que  les  commissions  soient  re- 
nouvelées aux  commissaires  autrefois  esleus  des  parties,  sur 
le  débat  desdites  ierret  ou  à  autres»  encore  plaist4i:an  loy 
de  France  ;  nonobstant  que  le  roy  d' Angtetetre,  ses  commis- 
saires et  procureurs  aient  esté  négligens  de  procéder,  et  que 
par  leur  négligence  le  roy  de  Fmnce.en  peust  et  deust  avoir 
grant  proffit,  et  auroit  plus  cbier  le  roy  que  Ut  yérité  f  n  sceue 
de  son  £iit  et  de  ses  dépenses  et  qu'il  en  fust  jugié,  que  ce 
queJe  roy  d'Anp,leterre  preist  lesdites  terres  offertes  pour 
lesdites  ternes  conteucieufes  :  lesquelles  offres  le  roy  d'An- 
gleterre et  son  conseil  ont  toutes  reffusées>  et  diient  qu'il 
sont  bien  informés  et  acertenés  qu'il  ont  bon  droit  et  .  qu'il 
n'en  prendront  aucuns  juges  ;  et  ainsi  veulent  estre  juges 
en  leur  cause,  laquelle  chose  est  contre  toute  raison.  ** 

(Et  quant  à  ce  que  l&  roy  d'Angleterre  ou  son  conseil 
dtent  audit  article  qu'il  tient  ladite  commune  paix  de 
Rouergue  vi  eu  a  possession ,  et  luy  a  esté  bailiiée  par  le 
traictié  de  ia  paij(.) 
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tt  Que  ledit  roy  d'Aogktene  tient  de  iaît  ladile  commune 
paix  de  Rôueigne  soubs  umbre  du  pays  de  Rouefgue  qui 

luy  a  esté  baillié,  jasoit  ce  que  icelic  coniuuuie  j)aL\  uc  luy 
doive  apparteuii*.  £t  pour  ce  eu  fait  le  roy  de  France  de- 
mande, et  en  veult  esire  jngié  comme  desana;  et^fianeilk' 
ment,  de  la  Roche-aïu^Yon  dit  le  roy  de  Fiance  que  elle 
ne  doit  pas  appai  tenir  au  roy  d'Augleterre,  et  tu  veult  estre 
jugié  comme  dessus.  » 

-(Et  quant  à  ce  que  dit  le  roy  d'Angleterre  ou  son  conseil 
audit  article,  qu'il  s'informera  de  la  valeur  de  ladite  terre 
de  BelleviUe,  et  la  prendra,  et  s  A  y  a  à  parfaire,  il  tient 
que  le  roy  de  France  y  parfera.) 

«  Que  ladite  conté  de  La  Mar^che  et  les  terres  dudit 
conté  d'Estampes  n'ont  pas  été  offertes  pour  ladite  terre 
lie  Bellevilie,  mais  jîour  loulcs  les  terres  conteucieuses,  et  la 
délivrance  des  hostaige»  nobks ,  avec  ladite  commune,  paix 
de  la  Eocbe-sur-Yon»  et  pour  paix  aTOÎr,  comme  dit  est.  Car 
lesdites  terres  de  La  Marche  et  d'Estampes  sont  plus  nobles 
et  valent  plus  que  ne  fait  ladite  tcne  de  Bellevilie.  Et  si 
tient  le  roy  de  France  qu'il  a  baiiiiée  ladite  terre  de  Belle- 
viUe, ainsi  comme  faire  le  deust  par  la  paix,  et  eu  Teult 
estre  jugié  comme  dit  est  ;  ettouteffoia  aymt  fiut  offrir  pour 
ladite  terre  de  Bellevilie,  la  cojjte  de  LaMaiclic  pour  paix 
aYoir ,  et  ledit  roy  d'Angleterre  ne  Ta  pas  voulu  faire.  » 

(Et  quant  4  ce  que  contenu  est  audit  article  que  le  roy  de 
France  baille  audit  roy  d'Angleterre  les  autres  terres  et 
lieux  qui  restent  encore  à  baillier  au  pays  d'Aquitaine  ou 
souHîsant  recompensacion  pour  iceux,  dont  ledit  roy  d'An*  - 
gkterre  soit,  content.) 

«  Que  le  roy  de  France  tient  que  il  a  baillié  audit  t  oy 
'   d'Angleterre  tout  ce  que  h  lillier  luy  doit  en  demaine  au 
pays  d'Aquitaine  par  le  traictic  de  la  paix  ;  et  s'il  y  avoit 
quelque  dbose  à  baillieri  il  a  tousjottrs  offert  à  faire^  mais 
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ledit  roy  d'Angleterre  et  le  prince  son  fils  occupent  et  s^ef- 
forcent  de  occuper  plusenrs  lieux,  terres  et  seigneuries  qui 

ne  leur  doivent  point  appartenir  par  ladite  paix.  Sur  quoy 
le  roy  de  France  a  tousjours  ollert  que  bonnes  personnes 
soient  eslenestles  parties  qui  en  sachent  la  vérité,'  et  le  roy 
dé  France  en  fera  et  tendra  tont  ce  qui  sera  trouvé  quMI  eu 
devra  faire  ^  on  qu(^  le  pape  et  l'église  de  Rome  en  cognois- 
sent  comme  dessus.  » 

(Item,  quant  an  second  article  de  ladite  bille  ou  cé4nle 
faisant  mencion  des  hommaiges  et  fiefs  de  Gayeux,  Huppi  ^ 
Vergies  et  autres  qui  restent  encore  à  baillier  en  Pontieu, 
Monstereul  sur  la  mer  et  la  teiTe  de  l'angle,  lesquelles 
cboses  ledit  roy  d'Angleterre  dit  à  Iny  appartenir  si  évi- 
demment par  ladite  paiix  qu'il  ne  s'en  doit  en  aucune  ma- 
nière  délaissicr  ) 

n  Que  des  cboses  dessus  dites  a  ledit  roy  d'Angleterre 
Élit  demande  au  roy  de  France,  et  aussi  a  le  roy  de  France 
de  pluseurs  autres  cboses  fait  demande  audit  roy  d'Angle- 
teiTe  par  devant  certains  coiiuuissaires  esleus  des  parties. 
£t  ont  les  commissaires  esleus  de  la  partie  du  roy  de  France 
et  son  procureur  comparu  à  toutes  les  journées  et  offert  à 
procéder.*  Mats  par  la  négligence  et  deffaut  des  commissai* 
res  esleus  dudit  roy  d'Angleterre  a  esté  le  temps  de  ladite 
commission  expiré  et  failli ,  et  toutefibis  ont  les  messages 
du  roy  de  France  enyoiés  derrenièrement  en  Angleterre, 
requis  et  offert  au  roy  d'Angleterre  et  à  son  conseil  que 
ladite  commission  fust  renouvclt  e  ,  nonobstant  leur  négli- 
gence, aux  premiers  commissaires  ou  à  autres  ;  ou  que  le 
pape  et  l'église  de  Rome  en  cogneussent,  considéré  la  sub- 
mission dessus  dite.  Lesquelles-cboses  ledit  roy  d'Angleterre 
et  son  conseil  ont  reffusées,  en  disant  qu'ils  n'en  prendront 
aucun  juge,  et  qu'il  sont  bien  acertenés  de  leur  droit ,  la- 
quelle cbose  appert  évidemment  inique     contre  raison 
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de  leur  partie,  et  pnet  apparoir  dèrement  à  toul  homme 
que  le  roy  de  France  leur  a  offert  toute  raison.  » 

(Item,  quant  au  tiers  et  derrenier  article  de  ladite  bille  ou 
cédille^  auquel  est  contenu  que  le  conseil  au  roy  d'Angle- 
terre a  parfondément  pourpensé  en  merveillant  très-entiè- 
rement comment  le  roy  de  France  a  receu  ou  vonlu  recevoir 
les  appeaux  du  coule  d'Armignac,  de  sire  de  Lebiet  et  dé 
leui'  adhéi  ens,  considéré  que  pai*  le  traictié  de  la  paix^  il 
deToit  baillier  au  roy  d'Angleterre  certaines  terres»  et,  api-ès 
ce  renoncier  ans  souverainetés  et  ressors,  et  cependant 
devoit  surseoir  de  user  de  souveraineté  et  de  ressort,  ci  de 
recevoir  aucuues  appellacions ,  et  partant  eu  a  le  roy  de 
France  sursis  de  user  jusques  à  présent.) 

m  Que  le  roy  d'Angleterre  et  son  conseil  ne  se  doivent 
point  mcrveillier  de  ce  que  le  roy  de  France  a  receu  les 
appellacions  dessusdites;  car  par  le  traictié  de  la  paix  ^  le 
roy  Jehan»  dont  Dieu  ait  rame»  avoit  promis  de  surseoir  à 
user  desdites  souverainetés  et  ressors  jusques  à  certain 
temps  ;  c'est  assavoir  jusques  à  la  saint  Andricu  qui  fu  Tau 
soixante- uu,  si  comme  par  le  traictié  de  ladite  paix  puet 
apparoir»  et  par  espécial  en  une  lettre  en  laquelle  est  con- 
tenue la  clause  :  c'est  assavoir.  Et  ne  pouvoit  reffuser  les- 
dites  appellacions,  Teues  les  sunimacions  et  requestes 
d'iceux  appellans,  qu'il  ne  leur  fausist  de  justice  et  qu'il  ne 
péchast  mortdment,  veu  ledit  traictié  de  paix.  £t  ainsi  Ta 
trduvé  le  roy  de  France  en  tout  son  conseil  »  eue  sur  ce 
meure  délibération  par  pluseurs  fois ,  si  comme  les  mes- 
sages du  roy  de  France  l'ont  plus  plainement  dit  audit  roy 
d'Angleterre  et  à  son  conseil  »  de  bouche.  £t  sé  le  roy  de 
France  s'est  déporté  par  aucun  temps  de  user  desdites 
souverainetés,  depuis  le  temps  dessus  dit  qu'il  le  po voit 
faire»  de  tant  il  a  fait  plus  grant  courtoisie  au  roy  d'Angle- 
terre. Mé  il  n'avoit  pas-  esté  autrefois  sommé  d'antres 
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appdlans  par  la  manière  qu'il  a  esté  à  ceate  fois  par  ledit 
conte  d'Armîgnac  et  autres  appellans  ;  et  pour  bien  de  paix 
ra  disBimulé  par  anciui  temps  et  tant  comme  il  a  pen  bon- 
nement ;  jasoit  ce  que  faire  le  peu&t,  comtne  dit  est  dessus.  » 

(£t  quant  à  ce  que  contenu  est  audit  article  que  ledit 
conte  d'AiTnignac^  le  sire  de  Lébret  et  autres  subg^ës  d'A- 
quitaine, ont  fait  bommaige  lige  au  roy  d*An^eterre  comme 
à  seigneur  souverain  et  lige  contre  toute  personne  qui  puisse 
venir  et  morir.  £t  au  prince  ont  fait  bommaige^  sauve  et 
réservé  la  souveraineté  au  roy  d'Angleterre.) 

«  Que  le  conte  d'Armignac  et  le  sire  de  Lebret,  sauve  la 
grâce  des  proposaus,  ue  le  dient  pas  ainsi.  Ainsoisout  dit  au 
roy  que  en  faisant  honunaige  au  prince,  il  distrent  expressé- 
ment que  il  le  luy  iaisoient  selop  ce  que  la  teneur  du  traictié 
l'en  portoit,  et  réservé  à  eux  leur  privilèges,  franchises  et 
libertés  ancieuucs  si  avant  et  par  la  manière  que  leur  pré- 
décesseurs les  avaient  eus  ^t  en  avoient  joî  ès  temps  passés. . 
Et  ce  est  trop  bien  à  présumer,  car  ès  lettres  et  mandement 
que  le  roy  de  France  fist  aux  subgiés  de  Guyenne  de  fanre 
obéissance  au  roy  d'Angleterre  estoient  par  exprès  retenues  et 
réservées  les  souverainetés  et  rassors  an  roy  de  France ,  si 
comme  par Tinspeccion  ^esdis  mandemens  puet  apparoir  ; 
et  se  ladite  réservation  n'y  feust,  si  y  estoit-elle  entendue 
de  raison ,  puisque  le  roy  de  France  ne  transportoit  pas 
exprès  icalles  souverainetés  ;  et  sé  ledit  conte  d'Armignac 
ou  autre  l'aVoit  fait  autrement,  si  ne  vandroit-il  né  ne  se 
pourioit  soustenir,  né  le  roy  d'Angleterre  ne  les  poroit 
recevoir  pai*  la  manière  qu'il  maintient,  que  ce  ne  iust  contre 
le  traictié  de  la  paix;  et  ausn  ne  faisoit  le  prince.  £t 
en  ce  faisant  ont  derement  et  notoirement  entrepris  sur  la 
souveraineté  du  roy  de  France ,  et  si  ont-il  eu  pluseurs 
autres  manières,  car  par  l^it  traictié  de  la  paix  en  la 
clause  :  Oest  assmwr^  lesdites  souveraîuelés  et  ïessors  de> 
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lueureot  au  roy  de  France  eu  tel  estât  couuiie  elles  estoient 
au  temps  du  tmctié  de  la  paix,  sans  ce  que  elles  puissent 
estre  dictes  ou  t^éputées  transportées  au  roy  d'Angleterre 
par  ictues  quelconques  comprises  audit  traictié,  ou  autres 
données  ou  à  donner  par  .dit  né  par  fait  quelconques,  sé  le 
roy  de  fVanee  n*^  renonce  expressément  $  laquelle  chose  il 
ne  fist  oocques;  ainsois  requiert  ledit  roy  d'Angleterre  et 
son  conseil  par  ladite  bille  que  le  roy  de  France  fasse  les- 
dites  renondacions.  » 

(Ët  quant  h  ce  que  contenu  est  auitit  tiers  article  »  qu'il 
semble  au  conseil  dudit  roy  d'Angleterre  que  la  réception 
desdites  appellacions  n'a  pas  esté  bien  faite  né  ordenéement, 
né  en  gardauit  la  paix  et  amour  telle  comme  elle  doit  estre 
par  ledit  traictié  et  par  les  aliances  fkites  entre  les  deux 
roy  s*) 

«  Que,  sauve  la  grâce  des  proposans,.  ladite  réception 
d'appellacions.a  bien  etduement  esté  laite^  ué  le  roy  de 
France  ne  le  poYoit  né  deroit  refuser^  comme  dit  est  dessus  ; 
et  -en  ce  n'a  rien,  fidt  eontre  la  paix,  teais  sdon  la  (orme  et 
teneur  d'icelle.  » 

(Et  quant  à  ce  quje  contenu  est  audit  article  que  ladite 
réception  d'appeUacîans  est  faite  en  giant  injure  et  vitupère 
de  la  maison  d'Angleterre  et  pourra  estre  occasion  de  grant 
rébellion  des  subgtés  et  aussi  -  d'enfraindre  ladite  paix^  se 
remède  n'y  est  nus  bneiment.) 

«.Que>  en  ce-laimt,  le  roy  de  France  n'a  £aà%  né  touIii, 
faire  aucune  injure  au  roy  d'Angleterre  né  à  autres»  Car  lea 
choses  qui  sont  faites  deuement  par  justice  et  selon  raison 
et  exécucion  de  di^it  ne  peuvent  causer  injure  né  deshon- 
neur. Et  aussi  ladite  réception  d'appellacions  ne  donne 
aucune  occasion  de  rébellion  aux  subgiéd  ;  ainsois  donne 
occasion  d'obéissance.  Car  appellacion  est  remède  et  béné- 
lice  de  droit,  et  pour  garder  les  subgiés  d'oppression  et 
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pour  oster  toute  voie  de  fait.  £t  aussi  le  loy  de  France,  en 
ce  faisant,  a*a  donné  aucune  occasion  d'enfraindre  hi  fiaix 
parc^  que  dit  est ,  né  >par  ce  né  autrement  n'en  voudroit 
donner  cause  né  occasion.  »'  ■ 

(Et  quant  à  ce  que  contenu  est  audit  article  que  le  roy 
d'Angleterre  s'est,  bien  desporté*^  de-  soi  aptpeler  et  porter 
pour  roy  de  France  ^et  que  aussi  bien  se  peust  estre  des» 
porté  le  roy  de  France  de  recevoir  lesdites  appellacious.) 

«  Que  ces  deux  choses  sont  trop  despai  eiUes  ;  car  soy 
appeler  et  nommer  roy  de  France  regarde  |a  volenté  et  in- 
térest  seulement  dndit  roy  d'Angleterre-^  mais  recevoir  les 
appellacious  ou  non  ne  regarde  mie  seulement  Tintérest  du 
souverain  ;  ai^nsois  r^|arde  principalement  Vintérest  des 


■ 

TI 

])ressions  des  seigneurs  denudniers,  et  pourveu  à  la  requésto 
et  instance  des  appclans.  Et  comme  astraïuL  à  faire  justice 
a  receu  le  roy  de  France  lesdites  appellacious^  donné  res- 
cript à  icellesy  et  fait  ce  que  seigneur  souverain  puet  et  doit 
ûiire  en  tel  cas  par  justiGe  et  par  raison  |  et  n'a  en  rien  usé 
par  voie  de  fait.  » 

(Et  quant  à  ce  que  contenu  est  en  la  ân  dudit  article  que 
sé  le  roy  veult  réparer  les  attemptas  et  remettre  les  af^^ 
lans  en  l'obéissanee  dudit  ro^d' Angleterre  et  foire  les  renon* 
ciaLious  qui  sont  à  fane  de  sa  partie  et  ycelles  envoie  au 
roy  d'Angleterre  par  ses  lettres,  ouvertes ,  le  conseil  du  iroy 
d'Angleterre  pense  que  le  roy  d'An^eterre  fera  celles  que 
faire  devra  par  le  traietié  de  la  paix.) 

«  Que,  sauve  la  grâce  des  proposans,  l'offre  des  conclu- 
sions dessusdites  n'c&st  pas  raisonnable  par  pluseurs  raisons  ; 
La  premièrei  car  le  roy  de  France  n'a  fait  aucuns  attemptas 
contre  ladite  paix  en  recevant  lesdites  appellacions  ;  ainsois 
a  fait  ce  qu'il  povoit  et  devoittinx;  jinm  ladite  paix:  et 
aussi  par  ladite  appeliadon,  les  appekns  sont  exeiups  dudit 
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.  roy  d'Angleterre  et  du  prince  son  fils  et  demeurent  en  To- 
bëissaace  du  roy  de  France  ;  et  ainsi  il  n'est  tenu  de  les 
remettre  en  robéisaanee  du  roy  d'Anuleteire  ou  du  prince^ 
s'il  n'estoit  premièrement  cogneii  des  nppellacions  et  qu'il 
feust  dit  et  jugié  que  il  eu&sent  mal  ajipcU',  au  quel  cas  le 
Toy  de  France  feroit  ce  qu'il  devroit,  ainsi  comme  il  Ta 
accoustumé  de  faire  en  cas  semblable,  La  seconde  raison  : 
carie  roy  de  France,  par  le  traictië  de  la  paix,  n'est  tenu  de 
renoncier  premièrement  né  avant  que  le  roy  d'Angleterre;  ne 
premièrement  ne  doit  pas  envoier  ses  lettres  s  ainsms  il  y  a 
certaine  forme  autre  qu'il  u'est-contenu  en  l'offre  du  roy 
d'Angleterre  dessus  esclaircîe.  La  tierce  raison  :  que  le  roy 
d'Angleterre  n'ol&re  pas  à  iaire  les  renonciations  qui  sont  à 
Élire  de  sa  partie,  supposé  que  le  roy  de  France  les  féist  de  sa 
partie  ;  ainsois  dit  le  conseil  du  roy  d'Angleterre  qu'il  pense 
que  le  roy  d'Angleterre  ïes  feroit ,  laquelle  chose  ne  souf- 
ilst  paSy  considéré  la  foi  inc  du  traictié  de  la  paix.  La  quarte 
raiscms  car  lejroy  d'Angleterre  n'offre  pas  à  envoler  les  pèr^ 
sonne»  devant  lesquelles  le  roy  de  France  dévroit  faîte  ks* 
dites  renonciations  ;  et  aussi  ne  requiert  pas  que  le  roy  de 
France  luy  envoie  personnes  devant  lesquelles  il  les  fera , 
lesquelles  chos^  il  convenlst  par  le  traictié  de^  paix.^  La 
quinte  raison  ;  car  le  roy  d'Angleterre  par  ladite  blUe  ou 
céduUe  veult  que  le  roy  de  France  luy  délivré  certaines 
^rres,  lesquelles,  pai'  le  traictié <le  la  paix,  ne  regai^ent  eu 
rien  le  £ùt  des  renonciations,  si  comme  Monstereul  sur  la 
mer,  les  quatre  homaiges  dessusdiâ ,  la  terre  de  l'angle  et 
pli^seurs  autres ,  lesquelles  ledit  roy  d'Angleterre  veult 
avoir  pour  ce  qtfil  dit  qu'il  y  a  droit  et  qu'il  en  est  bleu 
eoformé*;  et  le  roy  de  France  dit  que  elles  ne  doivent  point 
appartenir  au  roy  dfAngleterre  par  le  traictié  de  la  paix  s 
et  n'en  veult  pomt  estie  juge  en  sa  cause ,  ainsois  en  veult 
estre  iugié  par  le  pape  et  l'église  de  l'tome,  à  qui  les  parties 
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sesontsoubmiseSjOu  parcomiui&saues  esleusou  à  eslire'des 
|»aFties,  ainsi  comme  autrefois  a  esté  fait.  La  sixte  raison  :  car 
le  roy  d'Angletenre»  par  ladite  bille  <m  céduUei  Teult  que  le 
roy  de  France  lay  baille  ksdites  terres  et  luy  hct  formelment 
et  cleremeiit  tout  ce  qu'il  requiert;  et  il  offre  en  général 
à  faire  au  roy  de  France  ce  que  faire  devra,  laquelle  chose 
dberroit  en  cognoissance  da  cause,  et  est  obsciire  et  incer- 
taine ;'  car  aux  requestes  dn  roy  de  France  n'a  £iît  né  Tonln 
faire  le  roy  d'Angleterre  né  son  conseil  aucune  particulière 
né  certaine  response^  jasoit  ce  que  pluaeurs  Uns  luy  ait  esté 
requis.  Pàrquay  puet  sfipàroir  clcarement  et  très  évidem- 
inent  que  les  responses,  offires,  oondusions  et  autres  choses 
contenues  eu  ladite  bille  ou  cédulle,  sauve  la  grâce  des  op- 
pows»  jnesont  mie  rai9onnabkment  baillées  ou  |»oposées, 
espéciaUnent  par  la  forme  et  manière  comprise  en  ladite 
bille  ou  cédulle.  Et  quant  le  roy  d'Angleterre  et  son  con- 
seil vouldiont  requérir  ou  offrir  aucunes  choses  raisonnables 
et  selon  la*forme  de  la  paix  ;  et  aussi  feront  et  Touldront 
faire  de  leur  partie' ce  qu'il  doivent  Csire  sur  lesi  requestes 
que  le  roy  de  France  leur  a  lait  faire  par  ses  dis  messages 
envoies^  darrenièrement  en  Angleterre,  tant  sur  le  fait  du 
widement  des  compaignies  et  sur  les  tiommaîges  qu'il  ont 
fait  au  royaume  de  France ,  comme  sur  les  antres  choses 
touchant  le  traictié  de  la  paix,  le  roy  de  Trance  fera  très 
volentiers  ce  que  faire  devra  de  sa  partie.  • 

'  n  Item,  dit  le  roy  de  France  et  son  conseil,  afin  qu'il 
appëre  à  tout  homme  que  tout  ce  qu'il  a  fait  a  esté  fiiit 
bien  et  dneinent,  et  par  voie  de  justice,  et  s  ui»  faire  aucune 
chose  contre  la  paix  ;  que,  par  le  traictié  de  la  paix  et  par  ce 
que  dit  est  dessusappert  évidemment  que  les  souvemine  tés  et 
reesors  des  terres  Imilliées  par  la  pane  au  roy  d'Angleterre 

en  di  maine  et  aussi  de  celles  qui  lui  doivent  demourer  par 
la  paix  appartiennent  et  demeurent  au  roy  de  France  en 
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tel  estât  comme  elles  estoient  au  temps  de  ladite  paix,  puis- 
qu'il n'y  a  1  enoncié.  Et  ainsi  le  dit  cièrement  la  clause  : 
^0st  assavoir.  £t  aiiwi  esl-ii'  certain  et  appert'  par  ladite 
InUe  ou  cëdulle  et  par  la  confesnoti  dti  *roy  d'Ani^léteiTe  et 
de  sou  couseil  que  le  loy  de  1  laiu  e  n'y  a  point  renoncië. 
Et  par  icelie  bille  ou  cédulle  il  requièrent  que  le  roy  de 
France  face  les  renonciatMMis  auxditet  fouTeraisietés  et 
rassors^  ce  que  il  ae  requéijsent  pas  aé  il  y  eott  renoncië» 
et  par  couséquent  en  povoit  et  puet  user,  passe  le  terme  de 
ladite  surseance  qui  duroit  jttsquesÀJadite  feste  ât-Andrieu, 
Vm  aoîiantef-im.  \iv 

« 

»  Item,  que,  ce  nonobaUnt,  krbry  d'Angleterre etle prince 
sou  ûls,  eut  eatitipris  et  actempté  contre  icelles  souTerai- 
netés  et  rcMors  en  plusiems  manières^  et  se  sont  efiorciés 
d'iceUfiis  approprier  et  attribuer  à  eux,  et  icdiea  dénier  et 
empeschier  au  roy  de  France  auquel  seuV  et  pour  le  tôut 
eiies  appartenoient  et  appartiennent  couiuie  est  dit  dessus. 
Premièrement  le  roy  d'Angletegrre  et  son  gouvemeur-^éné- 
laldePontieUy  qui  est  pardessus  tous  les  officiers  de  Pèn- 
tieu  et  lequel  le  roy  d'Angleterre  ne  peut  désarouer,  a 
ordeué  et  publié  audit  Pontieu  que  tous  ceux  qui  appeile- 
roient  du  séneschal  de  Pontieu  audit  gouTemeur  comme 
à  .siège  souverain  et  deciain»  duquel  l'en  ne  pntst  partir  sé 
non  par  proposition  d'erreiCrs  comme  on  fînt  en  parlement» 
et  après  ladite  ordenance  a  donné  pluseurs  ajout uemens 
panjerantlity  etceuxquiayecques  luy  seroient  aux  appellans 
des  sentences  au  jugement  dudît  séncscbal  ;  duquel  së- 
neschal  de  tout  temps  on  doit  et  est  accoutumé  d'appeller 
au  haïUif  d'Amiens  sans  raoien  (1)  :  et  ce  ont  fait  ledit  gou- 
Temeur» le  trésorier  de  Pontieu  et  autres  officiera  dudit  Pon- 
tieu» de  l'autorité  eCvolenté  dudjt  roy  d'Angleterre  et  de-son 

(1)  Sm»  moyen.  Sans  iatonaddiairo.  • 
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conseil  d'Angleterre,  né  atitrem^t  ne  l'eussent  osé  faire  né 
si  grant  dioee  cn^jgràidre.  E4  tamï  est  yttàxt  à  la  conttoi»- 
sanoe  dndit  roy  d^Auf^etem  et  de  Mm  ocmseil ,  et  To&t 

souffert  et  consenti  expressément  ou  taisiblement  ;  et  aussi 
ne  puet  ledit  gouverneur  estre  désavoué  comme  dit  est 
sdoiL  raieoDy  la  coustaoïei  et  nsaige  et  commune  obserrance 
de  la  court  aonveranie,  espéeiaimeiit  en  fsdt  de  justice  et  en 

ce  qui  puet  clieoir  en  administration  et  gouvernement  de 
païs. 

»  item  9  «|iie  ksdia  gouvemettr  et  trésorier  de  fontieu , 
considérans  qu'il  ne  povoient  par  raison  né  dévoient  entre- 
prendre ledit  ressort ,  s'efforcièrent  d'enduire  les  subgiés  de 
Pontieu  à  ce  qu'il  vouisissent  requérir  que  ledit  ressort  leur 
least  baillié  comme  soimraiii  et  ônal^  sans  plas  ressortir 
a«  iroy  de  France  né  à  sa  eourt  de  parlement  )  et  firent 
assembler  à  Abbevilie,  en  l'églyse  de  Saint-Pierre  ,  les  gens 
d'églysci  les  nobles  et  les  bonnes  rilles  de  Ponlieu^  et  leui* 
baiIUèrent  ou  firent  baiUicr  tme  Mqntsfie  ou  sappilksKioii 
contenant  que  lesdis  subgiés  requArment  et  suppltoient 

avoir  ledit  ressort  par  devers  ledit  gouverneur  ;  et  avoit  en 
icelle  supplicaciou  piuseurs  queues  pour  y  mettre  les 
aeasâdesdites  gensd'égljsey  ndbles  et  boimes  villes»  et  leur 
requémt-on  que  ahisî  le  voulsissent  iabe  :  mais  lesdîs  snb^ 
giés,  comme  bien  avisés  et  coiiseilliés,  respondirent  d'un 
coiiuntw  assentiment  qu'il  n'en  requéroient  riens  et  qu'il 
ne  savoîent  pas  que  le  roy  de  Ftawse  éust  rmtmtàé  à  ses 
souverainetés  et  ressors,  né  qu*il  les  eust  transportés  au  roy 
d'Anffleterre  ;  et  que  sur  ce ,  ledit  roy  d'Angleterre  et  son 
conseil  tëissent  ce  que  bon  leur  sembleroit.  Ët  d'icdk  sup- 
plicacicm  sera  bleii  neaastrée  la  copie  sé  mestier  est  ;  et 
estoit  iœlle  supplicacion  getée  et  ordenée  jNir  le  conseil  du 
roy  d'Angleterre ,  et  contenoit ,  coutre  venté  ,  que  le  roy 
de  l'rauce  u'avoit  ïiadit  pays  de  Pontieu  aucune  souverai- 
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netéy  et  que  la  seigneurie  dUceluy  pais  estoit  toute  séparée 
du  «oyaniii»  de  Fianee. 

»  item,  qui ,  ce  nonobstant,  ledit  gouvernenrordena  ledit 
ressort,  iceliiy  fist  publier,  et  en  a  usé  et  douiié  pluseurs 
ajournemens  en  cause  d'appel,  comme  dit  est  dessus,  et  en 
entreprenant  lesditei  aoamatnetéi  et  en  eux  efforçant 
d'ieeUet  attriboer  àciu,  contre raîMi»  et  contre  la  teneur  de 
ladite  paix. 

i>  Item  y  que  ledit  roj  d'Angleterre ,  lesdis  gouverneur  et 
trésorier  ont  requis  et  fait  requérir  à  pluseurs  nobles  et 
subgiés  dudit  Pontien  qu'il  feissent  seremens  d'estre  avec 

le  roy  d'AuglcteiTe  contre  toutes  personnes  qui  pe  vent  vivre 
ei  mourir,  le  roy  de  France  ou  autres.  Et  en  y  a  pluseurs 
qui  Tout  iét  ainsi  par  doubtance  y  si  comme  l'en  dit  »  et  à 
ceux  qui  ne  le  voulurent  faire  en  saisissent  leur  terres  et 
leurâefs,et  ûent'-oa communelmeut  que  Ringois(l)d'Abbe- 
«ille  a  esté  mort  pour  ce  qu'il  ne  voult  laire  kdit  serement 
contre  le  roy  de  France  ;  et  fu  mené  en  ilngleterre,  et  après 
ce  qu'il  a  esté  longuement  prisonnier  détenu,  sans  lui  vou- 
loir ouvrir  voie  de  droit  né  à  ses  amis  qui  le  poursuivoient, 
on  Ta  lût  saiUir  des  dunes  du  chaste!  de  Douvre  en  la  mer* 

H  Item ,  que  par  icelle  meisme  manière  l'a  lait  et  s'est 
efforcié  de  faire  ledit  roy  d'Angleterre  et  aussi  le  prince 
son  fils,  au  païs  de  Guyenne,  en  prenant  leur  homaiges  ;  et 
ainsi  le  confessent- il  et  est  contenu  en  .  ladite  bille  du 
conte  d'Armignac  et  du  sire  de  Lebret ,  qu'il  ont  fait  leur 
homaige  au  roy  d'Angleterre  coiuuie  seigneur  souverain  ;  et 
que  ainsi  l'ont  i^çu  le  roy  d'Angleterre  et  le  prince  son  fils. 

»  Item  f  que  ledit  roy  d'Angleterre  et  le  prince  son  iSIs, 
tant  en  Pontieu  comme  en  Guyenne,  ont  occupi'  et  occupent 
de  fait  la  seigneurie  et  connoissauce  des  causes  toucUaiU  ks 

(i)  Bingois,  Variante  $  Àhigint. 
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églyses  cathëdraiixet  autres  ^yses  de  fondatioa  royale»  de 
ce  que  icelles  églyses  tiennent  soubs  eux  ;  et  toutes^oîes  icel- 

les  églyses  sont  de  la  souveraineté  et  ressort  du  roy  de 
France  seul  et  pour  le  tout,  né  oncques  n'y  renonça  comme 
dit  est  dessus.  £t  supposé  que  le  roy  ait  mandé  par  ses  let-* 
très  à  aucunes  villes ,  seigneurs  ou  pais  qu'il  obéissent  au 
loy  ci'AugleLerre  par  la  manière  ([u'jl  ont  fait  au  temps  aux 
roys  de  France,  c'est  à  entendre  couinie  à  seigneur  en  demai- 
ne,  et  selon  la  forme,  de. la  paix  laquelle  est  contenue  par 
exprès  en  la  clause  :  c'est  à  Jtaswit^  que  les  souverainetéaet 
ressoi  s  des  pais  bailliés  en  deniaine  au  roy  d'An^^IcLcrrc  au 
royaume  de  France ,  demeurent  au  roy  de  France  en  l'état 
que  elles  estoient  au  temps  de  la  paix ,  sans  ce  que  elles 
puissent  estre  dites  ou  transportées  au  loy  d'Angleterre  par 
lettres  contenues  au  traictié  de  la  paix,  né  autres  données 
ou  à  donner  par  dit,  par  £ait  né  autrement  par  quelconque 
manière  que  çe  sQit,  jusqnea  à  ee  que  le  roy  de  France  y  ait 
renoHoié  expressément  et  bailliées  ses  lettres  ourertes  au 
roy  d'Aiiglet  Ci  re  ;  laquelle  chose  il  ne  fist  oncques. 

,  i>  Item,  que  ledit  prince  a  pris  ou  fait  prendre  et  mettre  ^ 
eu  prison  maistre  Bernart  Falot  et  monseigneur  Jehan  de 
Ghaponnal,  commis  ou  députés,  de  par  le  roy  de  France  ou 
de  par  son  séneschal  à  Toulouse ,  à  présenter  audit  prince 
les  lettres  du  roy  de  France;  par  lesquelles  ledit  p'ince 
estoit  adjoumé  »  en  cause  id'appel  ^  pardevant  le  roy  ou  sa 
court  de  parlement  à  Paris ,  à  Finstance  et  requeste  duoUt 
conte  d*Arniignac;  et  les  a  détenus  prisonniers  pour  lonc- 
temps  y  et  encore  détient  en  très  grand  contempt  et  mespn- 
sement  du  roy  et  de  sa  souveraineté  (l),  et  «n  actemptant 
et  entieprenantcontre  icelles  souverainetés. 

(1)  Le  manuscrît  de  Cliarles  V  porte  sur  la  marge,  îi  cAté  de  ces  mots  : 
No.  Que  il  les  Jiu  mûrir.  —  licrnard  Palol  étoit  un  tiuctcur,  Juge  du  rol 
à  Tuulouse,  cummc  on  ie  verra  vers  la  fia  de  Tanaéc  1377. 
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.!>  Item,  que  ledit  prince,  au  conteinpt  de  la^te  appella^ 
cioii,  fait  gut ne  ouvei le  contre  ledit  conte  d'Arniïgnac  et  ses 
adhéreas ,  et  procède  contre  ledit  conte  et  contre  iceux  par 
voie  de  guerre  et  de  lait  le  ploe  efforcémeiit  qu'il  puet  ;  et 
font  mourir  et  mettre  à  mort  tous  les  appellans  qu'il  trou- 
vent et  leur  adhérens.  Et  en  ce  faisant  n'est  pas  doute  qu'il 
£BÛt  guerre  contre  le  roy  de  France ,  considéré  que  lesdis 
apéUanSy  par  ladite  appellacion  et  durant  icelk,  sont  exemps 
dndtt  pritice  et  sont  en  l'obéissance,  sauye-garde  et  protec- 
cion  du  roy  ;  et  ne  leur  puet  ledit  prince  meffaire  qu'il  ne 
iBcfbce  au  roi  de  France  et  à  sa  souveraineté. . 

»  Item,  que  le  roy  d'Angleterre,  eu  la  guerre  entreprise 
et  rébellion  dessus  dite,  soustient  et  a  soustenu,  conforté  et 
aidië  ledit  prince  son  fils,  et  luy  a  envoie  et  envoie  tous  les 
jours  gens  d'armes  et  arehiers  pour  faire  guerre  auxdis 
appellaaa  y  et  par  conséquent  ne  puetdésaTOuer  le  lait  dudit 
prince  son  fils. 

»  Item  ,  que  le  roy  d'An^jleteire  et  le  prince  son  fils  ont 
pris  k  leur  soldées  et  gaiges  plusenrs  gens  de  compaignîes  » 
ennemis  du  roy  et  du  i-oyaume  de  France,  pour  faire  guerre 
contre  lesdis  appellans,  en  aidant  et  confortant  iceuxeten 
les  receptant  en  leur  terres  et  seigneuries.  Laquelle  chose 
il  ne  pevoat  fidre  par  les  aliances  des  deux  roys ,  et  une 
partie  deedîtes  eompaignies  font  demourer  au  royaume  de 
France  à  Ghastel-Gontier  et  ailleurs,  pour  iceluy  royaume 
grever  et  doniaigier. 

Item ,  que  en  ce  faisant  monstrent-il  clèrement  que  il 
(mt  lesdites  eompaignies  soustenues ,  aidîées-^t  confortées 
au  temps  passé,  et  que  elles  sont  et  ont  bien  esté  en  leur 
commandement  y  et  qu'il  avoient  bien  la  puissance  de  les 
empeschier  à  entrer  au  royaume  de  France  et  de  les  fsûre 
widter  et  mettre  hors  s'il  leur  eust  pieu  ;  ainsi  comme  tenus 

estoieni  par  lesdites  aliances. 

25. 
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»  Item  ,  qu'il  n'est  pas  doubte  que  en  ce  faisant ,  il  ont 
fait  contre  les  bulles  et  les  procès  du  pape ,  et  eu  encourant 
les  peines  et  sentences  contenues  en  icelles,  puisqu'il  se 
aident  et  se  sont  aidiés  desdites  compaignies  et  icelles  confor- 
tées et  aidiées  contre  le  royaume  de  France,  et  aussi  puisque 
ils  les  poYoient  retraire  dudit  royaume  et  il  ne  l'ont  fait , 
et  par  spécial  leur  subgiés  nés  de  leur  terres  et  seigneuries. 
£t  ainsi  sont  par  lesdites  bulles  et  procès  tous  leur  subgiés 
et  vassaux  quittes  et  absous  de  tous  liomaigcs  et  sereraens 
èsquiels  il  leur  estoient  tenus  et  astrains ,  et  puet  le  roy  de 
France  assigner  et  mettre  en  sa  main  toutes  les  terres , 
seigneuries  qu'il  tiennent  en  demaine  au  royaume  de 
France. 

»  Item ,  que  darrenièrement  ont  les  gens  du  roy  d'Angle- 
terre chevauchié  eu  Pontieu  par  manière  de  guerre,  et  bouté 
feux  en  la  maison  du  seigneur  de  Chastillon,  et  fait  pluseurs 
autres  choses  par  voie  de  fait  et  de  guerre  contre  droit  et  les 
seremens  devant  fais. 

»  Item ,  que  en  ce  faisant ,  il  appert  clèrement  que  lesdis 
roy  d'Angleterre  et  prince  ont  commenciéà  procéder  contre 
le  roy  de  France  par  voie  de  guerre  et  de  fait,  en  venant  et 
en  enfraignant  icelle  ;  et  en  pluseurs  autres  manières  ont 
entrepris  sur  le  roy  de  France  et  sur  son  royaume  et  contre 
ses  souverainetés ,  lesquelles  choses  et  explois  seroient  trop 
loue  à  reciter.  £t  par  les  rebellions,  désobéissances,  actemp- 
tas,  mespriseniens  et  abus  dessus  dis,  ont  tant  mefFait  lesdis 
roy  d'Angleterre  et  prince  envers  le  roy  de  France  et  sa  sou- 
veraineté, qu'il  puet  et  luy  loit  (1)  par  raison  et  par  bonne 
justice  assigner  et  mettre  en  sa  main  tous  les  demaines  que 
lesdis  roy  d'Angleterre  et  prince  ont  au  royaume  de  France, 
tant  en  pais  coustumier  comme  en  pais  de  droit  escript. 

(1)  Lut/  loit.  liUi  est  loisible. 
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Et  8*ii  y  a  aucuns  subgiés  ou  autres  hahitans  on  demoiuning 

cm  iceux  deinaines,  le  roy  leur  puet  requérir  que  il  obéissent 
à  luy  et  à  ses  geos  en  ce  faisant ,  et  il  y  sont  tenus  d'obéir 
conune  à  leur  seigneur  souTeraîn,  £t  s*U  y  a  aucuns  sutigi^ 
ou  autres  qui  en  ce  fiissent  désobéissance  ou  rébellion ,  le 
roy  de  France  les  puet,  sans  offence  de  justice,  faire  par  sa 
puissance  et  par  main  armée  venir  à  obéissance ,  et  faire 
tant  que  la  force  soit  sienne  ;  et  en  ce,  ne  prat-onftattÉyi^ 
noter  voie  de  guerre  ou  de  fait ,  mais  i|ue  droite  et  IsmS^^^ 
justice  ;  né  par  ce  on  ne  puet  dire  que  le  roy  ait  com-^Wî; 
mencié  guerre  né  fait  contre  la  paix  en  aucune  in^uM^i 
»  Item,  que  pour  les  causes  dessus  dites  età  la  coviseinriih 
cion  de  ses  souverainetés  et  en  usant  d'ioeUe ,  a  le  roy  de  . 
France  assigné  et  mis  en  sa  main  comme  seigneur  souverain 
aucunes  villes  et  lieux  qui.estoieat  du  demaine  du  i^oy 
d'Angleterre  :  et  où  il  a  trouvé  obéissance  >  il  y  a  mis  gens 
de  par  luy ,  pour  icelles  viUes  et  lieux  tenir  et  garder  en  sa 
main  ;  et  où  il  a  trouvé  désobéissance ,  il  les  y  contraint  par 
sa  puissance  et  par  la  manière  qui  luy  kntàfaire.  £t ainsi 
le  peutril  faire  et  continuer,  s'il  lui  plaist ,  par  tous  les  au- 
tres lieux  et  demaines  que  lesdis  roy  d'Angleterre  et  prince 
ont  au  royaume  de  France  ,  et  en  la  souveraineté  d'icelui. 

»  £t  par  ce  que  dit  est  dessus,  puet  a{4[>aroir  clèrement  à 
tout  bonuniQ  que  tout  ce  que  le  roy  de  France  a  fait  tanten 
Pontîeu  comme  en  Guyenne  sur  les  demidnes  que  le  roy 
d'Augleteire  y  tenoit ,  il  Fa  fait  par  voie  de  justice  et  de  rai- 
son ,  et  ainsi  comme  il  luy  loisoit  à  faire  comme  à  seigneur 
souverain  ;  et  n'a  en  lien  procédé  par  voie  de  guerre  né  de 
fait;  et  que  le  roy  d'Angleterre  et  le  prince  son  fils  ont 
procédé  desraisonnablement  et  pai*  voie  de  fait ,  et  com- 
mencié  la  guerre  contre  le  roy  de  France  et  ses  subgiés,  et 
en  venant  par  pluseurs  fois  et  par  pluseurs  manières  contre 
le  traictié  de  la  paix. 
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n  £t  poiir  ce  que  plus  clcrement  appère  renteudemeut 
des  choses  dessus  dites,  et  poar  monstrer  les  jmtificacions 
daroy  de  France  eu  ces  choses ,  s'ensnWeat  ci-après  aucunes 

requestes  que  le  roy  de  France  luy  deut  faire  par  le  traictié 
de  la  paix ,  et  lesquelles  les  messaiges  du  roy  de  France 
dessus  dis  ont  faites  audit  roy  d'Angleterre;  mais  iceluy  .roy 
d'Angleterre  né  son  conseil  n'y  ont  lait  né  voulu  £lire 

response. 

La  première.  »  Comme  audit  traictié  entre  les  autres 
choses  est  contrau  au  vint-septiesme  et  au  yint-huitiesme  ar- 
ticles et  sur  ce  faites  lettres  dés  deux  roys ,  que  le  roy 

d'Angleteiie  est  tenu  de  faire  widicr  et  délivrer,  à  ses  pro- 
pres coux  et  frais ,  toutes  les  fortei'esses  prises  et  occupées 
par  luy  ^.par  ses  subgiës,  adhérens  ou  allés  au  royaume  de 
France,  en  quelque  partie 'que  ce  soit,  excepté' celles  du 
ducliié  de  Bretaigae  et  des  pais  et  terres  qui  doivent 
appartenir  et  demeurer  audit  roy  d'Angleterre,  et  ledevoit 
avoir  £sut  dedens  la  Chandeleur  qui  f  u  Tan  mil  trois  cens 
soixante  ;  et  en  icdles  lettres  sont  nommées  par  exprès  les« 
dites  forteresses  ol<  uj)ces  audit  royaume  ou  giant  partie 
d'icelles.  Item ,  que  ledit  roy  d'Angleterre  ne  fit  wîdier  né 
délivrer  lesdites  forteresses  dedens  ledit  terme  de  la  Chan- 
deleur. Item  ,  que  celles  qui  furent  widiées  après  ladite 
Chandeleur,  ou  grant  partie  d'icelles,  ne  Vont  pouit  esté 
par  ledit  roy  d'Angleterre  né  à  ses  frais  né  despens,  comme 
faire  le  devoit  ;  ainsois  l'ont  été  aux  frais  et  despens  du  roy 
et  de  ses  snhgîés  et  des  pajs  où  lesdites  forteresses  'étoient 
assises.  Item  ,  que  aucunes  des  forteresses  ne  furent  oucques 
délivrées ,  ainsois  ont  toujours  esté  occupées  et  encores  sont 
par  ledit  roy  d'Angleterre  ôu  par  ses  subgiés  ou  aliës ,  c'est 
assavoir  la  Roche^'de-Pesay  (1)  ;  et  toutesvoies  ladite  Rochè- 

(1)  La  Roche  de  Petay»  AqJourâ'hQÎ  Lofocke'Posaift  sur  les  llmiies  do 
la  Touraine  cl  du  Poitou. 
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de-Pesay  est  par  exprès  nommée  audit  Iraictié  entre  les 
forteresaes  qui  dévoient  être  widiëes  et  détivrées  au  pals  de 
Toumine.  Item ,  par  la  faute  dàdit  widement,  ceux  qui 
demourèrent  ès  dites  forteresses  poiu  ledit  roy  d'AugleteiTC 
ont  pillié ,  ga|té  et  destruit  le  païs  pour  le  temps  qu'il  y 
dut  esté ,  et  aussi  durement  où  pou  s'en  fa&lloit  comme 
il  faisoient  durant  la  gueire ,  levé  nouveUes  raençons  et  fût 
tout  le  mal  qu'il  povoieiit.  Item ,  que  par  ce  a  convenu  que 
les  pals  ott^  lesdites  forteresses  estoîent  aient  acheté  lesdis 
fors  (1)  à  grnns  sommes  de  deniers,  pour  ce  que  le  roy  d'An- 
f^eterre  ne  les  fkieoit  pas  wîdier ,  nonobstant  qu^il  en  feust 
pluseurs  fois  sommé  et  requis  ;  et  jà  soit  ce  que  le  roy  de 
France  eust  fait  de  sa  partie  ce  que  faire  devoit  pour  ledit 
widement  :  et  seront  batlliëesi  toutesToies  que  besoin  sera, 
par  dédaration,  les  forteresses  rachetées  aux  dèspens  du 
roy  et  du  pays.  Item ,  que  en  ces  choses  le  roy  et  ses  subgiés 
ont  estédomaigiés  jnsqnes  à  très  grans  som^ies  aussi  comme 
inestimables,  à  déclarer  quant  tempd  sera ,  et  desquelles 
choses  le  roy  doit  estre  desdommaigië  par  le  roy  d'Angle^ 
terre.  » 

La  êecande.  n  G>mme  entre  les  deux  roys  par  ledit  traictié 
de  la  paix,  soient  faites  et  passées  alliance  contre  toutes  pér^ 

sonnes,  excepté  le  pape  cl  le  saiiit-siége  de  Rome  et  IVmpe- 
reur  qui  est  à  présent,  pour  eux,  leur  enfaus,  leur  lioirs  et 
suecesseurs ,  leur  royaumes,  terres  et  subgiés  quelcOnquear  ; 
et  entre  les  autres  choses  soit  contenu  en  icelles  alfiahces^ 
que  le  roy  d'An^lctene  ne  souffcna  aucun  de  ses  subgiés 
né  autres  quelconques  aler  né  entrer  au  royaume  de  France, 
né  en  autre  terre  du  roy ,  ses  enfans ,  hoirs  ou  successeurs , 
pour  y  faire  guerre,  domaige  ou  offense  aucune,  à  gaige,  à 
service  d'autrui  né  autrement,  pai^  quelconque  manièie  ou 

(1)  For<.  FortereiMi. 
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cause  que  ce, soit;  amsois  les  empeschera  ou  destouibeia 
de  tout  soa  pouvoir,  et  lea  emieiiiif  ou  malyeilUbs  <lu  loj 
au  royaume  de  Fraace  ne  receptera  en  sou  royaume  ou 
aucunes  de  ses  terres,  né  aide  ou  confort  ne  leur  fera  ;  et  sé 
aucua  de  ses  subgiés  faisoieut  le  contraire ,  ou  nussi  une 
guerre  vUlaine  ou  domaigeau  roy  ou  au  royaume  de  Fiuucet 
par  ses  successeurs  ou  subgiés  il  les  pourroit  ou  imsit 
pugnir  si  grandement  qu'il  seroit  example  à  tous  autres  ; 
et  de  tout  son  pouvoir  feroit  réparer  et  adressier  ttms  les 
domages,  actemptas  ou  entreprises  £ms  à  rencontre  ;  et  sé  il 
faisoit ,  procuroit  ou  souffroit  sciemment  le  contraire  cstre 
fait ,  il  vouloit  encourir  les  peines  contenues  ès-dites  al- 
liances. 

»  Item  y  qu*il  n'est  pas  doubte  que  par  leadites  alliances 

le  roy  d'Angleterre  estoit  et  est  tenu  et  obligié  à  destonrbcr 
et  empeschier  de  tout  sou.  povoir  et  procurer  et  faire  dili- 
gence par  defiienses,  inhibicions  et  de  toutes  autres  manières 
qu'il  poroit,  que  aucun  de  ses  subgiés  n'entrast au  royaume 
de  France  pour  y  faire  guerre  ou.domaige  par  manière  de 
compaignies  à  service  ougaigesd'autruy,ou  autrement  par 
quelconque  cause  que  ce  soit  ;  et  aussi  il  estoit  et  estobli-. 
gié  s'il  faisoit  le  contraire  de  faire  réparer  et  adressier  les 
seurpriscs  ou  actcmpUis  fais  pai  ses  sub^iés,  laquelle  chose 
il  devoit  faire  eu  Les  contrainguan^  à  widier  le  rayaume 
de  France»  ét  faisant  ledresaier  les  domaiges  qu'il  avoîeut 
fais  :  autîement  les  aptemptas  ne  seioient  pas  adressiésné 

réparés.  - 
.  »  Item,  que  selon  lesdites  alliances  puisque  le  roy  d'An- 
gleterre estoit  tenu  de  destourber  et  empeschier  que  aes 
subgiés  n'entrassent  au  royaume  de  France  pour  y  Inre 

^uciic,  par  semblable  voie  et  pai'plus  foi  te  il  estoit  tenu, 
s'il  y  entroient  ou  faisoient  guerre ,  de  les  faire  viridier  et 
retraire  dudit  royaume. 
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»  Item ,  que  par  eiprès  il  est  retenu  ès-dites  ailianoes  y 
comme  dît  ot  dcssoi,  que  ledit  roy  d'Anijletenre  nenouf- 
liom  pobu  le  eontraire  wiemmeiit  ;  lesquelles  iiaroks  em- 
portent que  se  il  le  scet  et  vient  à  sa  connoissance ,  qu'il  les 
fera  widier  et  les  empeschera  de  tout  sou  pouvoir ,  autre* 
ment  il  ae  «juAmit  sciemment  et  seroit  contre  lesdites 
alfiance»  et  )»iomebsM. 

»  Item ,  que  par  lesdites  alliances  ,  ledit  roy  d'Anjjleterre 
est  tenu  à  trois  choses  :  premièrement  de  non  sonflVir  les 
fliibgiës  liiregaerfe  on  domaige  au  royanme  de  France; 
secondement  il  est  tenu  de  les  destouriter  ou  empeschier  % 
et  tiercement  il  est  tenu  se  il  font  le  contraire  de  i  t' parer  et 
adressier  leur  entreprise  et  actemptas,  et  par  conséquent  de 
les  Isive  widier  du  royaume  de  France ,  comme  dit  est 
dessus ,  soit  qu'il  soient  entrés  par  manière  de  compaignier 
à  service  ou  gaiges  d'autrui,  ou  autrement  :  et  aussi  doit 
rendre  et  restabUr  ou  faire  rendre  et  restablir  tous  les 
domaiges  ^que  le  roy ,  son  royaume  et  ses  subgiés  ont  en  et 
soustenu  pour  celle  cause ,  et  aus^î  ne  les  doit  récepter, 
né  à  iceux  prester  conseil ,  couibrt  ou  aide  en  aucune  ma- 
nière. 

M  Item,  que  par  lesdites  attîancea ,  ledit  roy  d'Angleterre 

est  obligié  de  faire  les  choses  dessusdites  de  tout  son  povoir, 
lesquelles  paroles  sont  à  entendre  civilement  et  raisonna- 
blement et  de  tel  pei^èir  que  le  roy  d'Angleterre  a  sur  ses 
sufe|$iëi;  c'est  assatvoir,  qu'il  leur  dmt  mander  etcomman** 
der  qu'il  wident  le  royaume  ,  et  sé  ils  n'obéissent  à  ses 
commandeniens  il  les  y  doit  contraindre  par  sa  puissance 
et  main  armée  et  ce  emportent  les  paroles  :  éé  loui  son 
pmfoù* ,  leequélles  aont  à  entendre  eum  e/feetu» 

»j  Item,  que,  ce  nonobstant,  les  subgics  du  loy  d'Angle- 
terre et  du  prince,  tant  d'Angleterre  comme  de  Guyenne , 
oiit  esté  au  royaume  de  France ,  tant  par  manière  de  côm-  * 
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paignies  comme  autrement,  et  y  ont  fait  guerre  et  tous  les 
domaiges ,  excès  et  maléfices  que  Ten  poiuTok  dire  né 
desdaiittr^  et  ont  esté  pour  la  gfant  partie  du  (eni|ia  depitb 
le  traictië  de  la  paix ,  et  encores  y  sont  à  pi  ésent  et  ont  esté 
dès  la  derrenière  venue  par  l'espace  d'un  an  continuelle- 
ment et  plus ^  sans  en  partir  ;  touâ  ou  la  plus  grant  partie 
subgiés  et  des  terres  et  de  Tobéissanoe  dodit-roy  d'An|^ 
terre  et  dn  prince  son  fils  ;  et  y  ont  Jûiet  y  font  de  jour  en 
jour  domaiges  et  excès  irréparables  et  aussi  comme  inesti- 
mables (1),  et  iprant  partie  des  pilla|;es  portés,  réceptés  et 
▼endns  en  Guyenne. 

»  Item ,  que  il  est  Tenu  à  la  connoissance  dadit  roy 
d'Angleterre,  que  lesdiles  compaignies  estoieut  au  royaume, 
et  l'en  a  le  roy  de  France ,  par  pluseurs  fois ,  sommé  et 
requis  qu'il  les  Youlsist  &ire  widier  et  partir  du  royaume 
de  France  et  faire  reparer  les  domaiges  et  actemptas  que 
fais  avoient  ;  laquelle  chose  le  roy  d  Angleterre  et  le  prince 
n'ont  pas  fait,  jà  spit  ce  que  faire, le  peossent  et  deuuent 
selon  U  traictié  de  la  paix* 

»  Item  ,  que  supposé  que  ledit  roy  d'Angleterre  leur  ait 
fait  faire  aucuns  comuiandemens  de  bouche  de  \vidier  le 
royaume ,  ce  ne  doit  pas  souffire  ;  car  puisqu'il  n'obéissent 
à  ses  Goramandemens,  il  les  doit  contraindre  de  fait ,  autre- 
ment il  ne  falsoit  p.is  bien  son  dcvoii-  né  son  povoir. 

»  Item ,  que  ledit  roy  d'Angleterre ,  tant  pour  lesdites 
alliances  comme  par  une  lettre  appellée  tsécuilmre  passée  A 
Calais ,  doit  punir  les  dessus  dis ,  ses  subgiés ,  qui  feront 
guerre  ou  doiiiaj^e  auiiil  lovaiuuc  de  Fiance  pour  quel- 
conque cause  que  ce  soit  comme  tcaistres^  et  en  la  nianièrje 
qu'il  est  aconstumé  à  faire  ea  crime  de  lèse  majesté  s'il  les 
puet  appréhender ,  ou  bannir  de  soà  royaume  a'il  sont 

(I)  La  fin  de  cet  alinéa  et  le  suWant  ont  été  omis  dans  les  éditions  pr6- 
•  cédeotes.  '  > 
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absens,  et  leur  biens  ou  terres  confisquer,  sans  iceux  jamais 
xéceptMi  en  soa  loyaiiuie,  s'il  ne  se  partent  du  royaume  de 
France  9  dedena  un  môis  après  ca  que  U  eu  auront  esté 
sommés  et  requis  par  aucun  des  gens  dudit  roy  d'Angle» 
terre  ou  autre  persoiuic  publique;  de  quoi  rieu  n'a  esté 
fais  9  ain^ois  sont  et  viftimettt  pluseurs  d*iceux  par  le 
royaume  d'Ani^terre  fX  par  Guyenne»  et  aussi  joyasenlds 
leurs  iMens  paisiblement. 

»  Iiem ,  que  pour  les  choses  dessus  dites  et  occasion 
d^iceUes ,  le  roy  de  France  a  esté  doiuaigié  irréparablement 
et  ses  subgiés  jusques  à  sommea  ainsi  comme  inestimables , 
et  desquelles  choses  le  roy  de  France  doit  estre  desdoualgié 
pai*  le  roy  d'Aii{>leterre  et  lesquelles  choses  seront  bien 
esdatrcies  et  montrées. 

<  »  Item,  et  avecques  ce ,  fasse  le  roy  d'Angleterre  royal- 
ment  et  de  fait  widier  les  gens  des  compaignies  qui  sont  au 
royaume  de  France ,  spécialment  ceux  qui  sont  de  ses  terres 
et  s^gneuries  et  du  prince  son  fis  ;  et  que  de  ce  fasse  tout 
son  povoir  par  la  manière  que  contenu  est  èsdites  aUiançes. 
Et  plaise  au  roy  d'Angleterre  dire  aux  luessaij^es  du  roy  de 
France  à  cette  ibis  ce  qui  l'eu  plaira  faire ,  car  le  roy  de 
France  tient  que  le  roy  d'Angleterre  y  est  tenu  par  le  traictié 
dé  la  paix  et  par  lesdites  alliances.  » 

La  iiercc.  »  Que  comme  esdites  aliances,  entre  les  autres 
choses  soit  couveuu  que  se  aucun  des  deux  roys  requiert 
l'autre  en  soii  ayde,  celui  qui  ainsi  sera  irequis  aidera  le 
requérant  et  luy  donra  tout  le  bon  oonsesl  qu!il  pourra  aux 
despens  du  requéraut,  :  et  il  suit  auisi  que  letlit  luy  de 
France  ait  fait  requérir  le  roy  d'Angleterre  par  sea  messai- 
ges  qui  y  fuient  dernièrement  qu'il  Toulsist  mander  et 
.  commander  à  ses  subgiés  que  sé  le  i*oy  de  France  les  requé* 
roit  de  luy  servir  contre  les  compaignies  à  ses  despens  qu'il 
luy  aidassent,  et  que  aHSsi  voulsist  mander  au  prince  sou 
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fik  que  il  commaiicUifi.t  à  ses  sui^gtés  de  Guienne  ;  et  mes- 
roemcnt  (1)  cfii'iL  y  en  avott  aucuns  qai  estoient  ses  hommes 
et  le  deroient  senrtr  oostre  antres  personnes  que  contre  le 

roy  d'Angleterre  ou  ses  enfans.  Laquelle  requeste  fu  plaine- 
ment  reffusée  auxdis  messaiges  du  roy^  soubs  couleur  que 
le  conseil  dudit  loy  d'Angleterre  disoit  que  le  roy  d'Angle- 
terre avmt  à  finre  de  gens  d'armes  ou  donbtoit  d'en  avoir  à 
faire  prochainement,  et  aussi  disoit-il  du  prince.  Sur  quoy 
leur  fu  requis  que  il  baillassent  lesdis  mandemens  à  leur 
Sttbgi^  de  servir  le  roy  à  ses  despens,  comme  dit  est,  au  cas 
que  ledit  roy  d'Angleterre  ou  le  prince  ne  l'es  manderotent 
ou  embesogneroient  pour  fait  de  guerre  qui  leur  survenist  ; 
laquelle  diose  leur  fu  encore  refusée.  Et  toutesvoies  ledit 
roy  d'Angleterre  né  aussi  ledit  prince  n'avoient  né  depuis 
n'eurent  aucune  guerre  pour  laquelle  il  embesognassent 
ceux  que  le  roy  de  France  requéroit  à  avoir  en  son  service 
à  ses  despens» 

■»  Item,  que,  pour  ce,  en  y  a  eu  pluseurs  de  la  duchié  de 

Guyenne  qui  n'ont  ose  venir  au  service  du  roy,  et  aucuiis 
qui  y  s<mt  venus  n'y  vindrent  pas  si  tost  que  le  roy  en  eust 
besoin  ;  et  en  ce  a  esté  le  roy  et  ses  subgiés  grandement 
domagié  et  irréparaUement. 

«  Item,  qvic  les  gens  du  roy  nostre  sh  c  csLaiit  devautFaye- 
la-Yigueuse  où  iesdites  compaignies  estoient,  en  eutencion 
d'iocUes  compaignies  combattre,  les^ieschal  de  Poitou,  où 
autres  gens  ou  officiers  du  priilce  firent  commandement  de 
par  le  prince  à  pluseurs  seigneurs  qui  tiennent  aucunes 
terres  du  prince ,  que  il  se  partissent  de  d'avec  les  autres 
gens  du  roy  nostre  sire,  et  que,  sur  qnanqtte  il  se  pouvoîent 
meffure  envers  ledit  prince,  ne  feiissent  avec  les  gens  du 
roy  uoâti  e  sue  ué  mefféissent  aiuLdites  compaignies. 

{i)  tiemmem  que*  Avec  â*aoiiint  plus  de  raison  qœ. 
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La  quarte.  »  Que  comme  ploseurs  f^eiis  de  compaigiiies  des 
terres  etse^giieuiies  du  roy  d'ADgleterre  et  dû  prince  fus- 
sent au  royaume  de  Fjaaoe  et  ieduy  f^atiasseot  et  piUaMeot 
en  iaisftnt.tous  les  inaiu  et  domaiges  que  Fan  sanroit  réciter, 
et  pour  résister  à  leur  maie  voleiité  et  iceux  faire  partir  et 
widîer  le  royaume  de  France  oà  il  estaient,  les  séneschaïut 
de  ThottlonaB  et  de  GaitaMorae  et  autres  officiers»  vassaux 
et  snbgiés  da  roy  de  France,  se  lussent  assemblé  au  lieu 
de  Lisledieu  au  pouvoir  du  roy  nostre  sire,  les  gens  et  sub* 
giés  du  prince  confortèrent  et  aidièreat  les  dessosdis  des 
compaigmes  par  tele  manière  que  les  gens  de  la  partie  4tt 
roy  de  France  furent  desconfis,  mors  et  pris,  et  lesdts  sénés* 
chaux  et  pluseurs  barons,  vassaux  et  subgiés  du  ix>y  menés 
et  détenus  prisonniers  au  po¥oir  du  prince  et  raençonnés, 
et  les  biens  et  pillages  receus  et  recepiés,  et  depuis  fuient 
mis  les  prisons  à  grans  et  excessives  raençons  ;  et  en  ce 
a  esté  le  roy  de  France  et  ses  subgiés  très  grandement 
doroagié. 

»  Item,  que  de  réparer  et  adi^ier  les  choses  dessusdites 

fu  le  prince  sommé  et  requis  de  par  le  roy  de  France  et  de 
pai*  monseigneur  le  duc  d'Anjou,  et  fuicut  envoies  messa- 
ges, lesquels  firent  lesdites  requestes  et  baillèrent  par 
escript  audit  prince  ou  â  son  ohaucelîer  pour  luy  et  de  son 

cuiiiiJKuidement. 

M.llçtu,  que  jasoit  ce  que  le  prince  leur  fist  respondre 
qu'il  iBStoit  courroucié  des  domaiges  qui  estoient  fsis  au 
royaume  de  France,  et  que  il,  quant  il  seroit  retourné  d'Es^ 
paigne ,  en  feroit  son  adrecemeut ,  toutesvoies  rien  n'en  fu 
fait  en  effet,  si  comme  ces  choses  peuvent  apparoir  clere* 
meut  par  instrument  publique  fait*  et  donné  sus  lesdites 
requestes  et  responses  ;  et  a  faillu  que  les  officiers  et  subgiés 
du  roy  ou  graiit  partie  d'eux  se  raençonnassent  très  excessi- 
vement, et  plus  que  faire  ne  deussent  en  guerre  ouverte,  et 
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sousteuisseat  pluseurs  autres  domaiges  ;  et  doivent  iesdi^ 
dommages  éstre  restitués  et  réparés  comme  hàs  'contre  les 
altiances  et  tniictié  de  la  paît  faite  entre  les  deox  roys. 

)»  Item,  et  oultre  les  choses  dessusdites,  nouvellement 
est  advenu  que  Gursomik  (1)  et  autres  capitaines  desdites 
compaignies-sont  venns  au  royaume  d' Angleterre  à  Lon- 
dres et  ailleurs,  et  là  ont  demouré  et  ^te  réceptës  par  plu- 
seurs joui  iu'es  et  y  ont  été  rafreschis  de  chevaux,  lieniois, 
gens  d'armes  et  archiers  qu'il  en  ont  menés  et  de  toutes 
autres  choses  qu'il  ont  youIu  avoir ^  et  que  plus  est,  dient 
aucuns  qu'il  ont-èsté  au  propre  hosteï  du  roy  d'Angleterre 
receus  et  festoies. 

La  quinte.  »  Que  comme  par  le  traictié  de  la  paix  il  soit 
dit,  c'est > assaYoir  au  neuviesme  article,  que'së  aucunes 
terres  sent  bailliées  au  roy  d'Angleterre  par  le  traictié  de  la 
paix,  lesquelles  ne  furent  autrefois  des  roys  d'Angleterre, 
il  les  aura  en  Testât  que  il  estoient  au  temps  dudit  ti'aictié  ; 
*et  il  soit  ainsi  que  au  temps  de  la  paix  et  par  avant,  la  royne 
Blanche  tenoit  paisiblement  et  pregoit  par  sa  main  la 
revenue  de  la  coninmiie  paix  de  Rouergue  au  prix  de  dix 
.miihvi'ées  de  terre  ou  rente  ou  environ;  et  le  prince  ou 
ses  suhgiés  pour  luy  détiennent  et  occupent  de  fsdt  ladite 
Gomniiune  paix  de  Rouergue,  et  ont  levée  par  plnseurs 
années,  né  délivrer  no  la  veulent  ;  et  toutesvoies  la  sénes- 
chaucie  né  la  terre  de  Rouergue  n'avoient  onques  esté  au 
roy  d'Angleterre  avant  ladite  paix  ;  si  soit  ladite  commune 
paix  mise  an  délivre  avec  les  arrérages  qui  en  ont  esté  levé 
pour  huit  ans  ou  environ,  qui  montent  pour  chascun  au 
dix  mil  livres  ou  environ. 

La  stMesme.^»  Que  comme  par  ledit  traictié  de  la  paix 
les  souverainetés  et  ressors  dii*  roy  nostre  sire  lui  doivent 

(I)  Gursomil^  Yarlaote  :  Qwentiittm, 
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demourer  euiièrement  sans  ce  que  le  roy  d'Angleicne  eu 
puisse  on  dote  user  en  aucuae  manière  ;  et  il  soit  aîuol 
que  le  voy  d'Angleterre  et  le  prince  son  fils  se  sont  effor- 
ciés  et  encore  s'efforcent  en  piuseurs  muTiières  de  user  des- 
dites souverainetés  et  lessors  ,  si  coinme  eu  Poutieu  où  il 
ont  nott^eUemeat  ordené  un  siège  d'appellacions  pardevant 
le  gouverneur  de  Pontîeu,  pour  cognoisire  des  appeUacions 
qui  se  feront  du  séneschal  de  Pontieu  ;  duquel  séneschal 
l'en  doit  appeiler  sans  moieu  au  gouverneur  du  baillif  d'A- 
miens et  de  là  eu  Parietneut  à  Paris,  et  ainsi  il  a  esté  fait 
de  tous  temps. 

»  Item,  (jin  le  roy  d'Angleten'e,  ses  gens  ou  officiers  pour 
iuy,  ont  ordeiic  eu  ladite  conté  de  Pontieu,  que  quicouques 
appeUerà  dudit  sénesclial,  qu'il  appelle  audit  gouverneur 
de  Po&tîea  comme  siège  souverain  et  final;  et  de  fait  ont 
donné  ajourneniens  el  resciips  en  cause  d'appel  pardevant 
ledit  gouverneur  de  Pontieu,  eu  usurpant  et  enU éprenant 
ksdites  souverainetés  et  ressers.  * 
'  »  Item,  cognoîssent  et  s^fforcent  de  co;;iioistrede8  causes 
touchans  les  églyses  cathédraux  et  autres  é^lyses  tle  loii- 
dacion  royal,  laquelle  chose  nul  ne  puet  faire  que  le  sei- 
'  gneur  souverain  tant  seulemeot  ;  etgénéralments'eftercflmt 
de  tout  leur  povoir  de  entreprendre  à  user  desdites  souf- 
verainetés  et  ressors ,  tant  en  Guyenne  eu  douiiaut  ajour- 
uemens  eu  cause  d'appel  que  aulreuicut ,  jasoit  ce  que 
faire  ne  le  pevent  né  ne  doivent  :  ainsois  en  puet  user  le 
roy  de  France  seul  et  pour  le  tout  comme  dit  est. 

»»  Item,  que  veues  et  considérées  les  choses  dessusdites, 
lesquelles  sont  venues  de  nouvel  à  la  cogooissance  du  roy 
de  France ,  il  appert  que  le  roy  d'Angleterre  et  le  prince 
doivent  cesser  de  user  desdites  souverainetés  et  ressors,  et 
(|ue  tout  ce  que  fait  eu  ont  dou  estrc  rappelé  et  mis  au 
néant. 
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La  seplîesme.  »  Que  comme  ledit  roy  d'Angleterre  et  le 
prince  son  fils,  soubs  umbre  et  couleur  dudit  traictié  de  ia 
paix,  aient  occupé  et  de  fait  détiennent  et  occupent  plu«> 
seurs  villes,  chasteauX)  terres  et  lieux,  lesquels,  par  ledit 
traictié ,  ne  leur  doivent  estie  bailUés,  né  à  eux  appartenir 
ué  demourer$  et  aussiaient  lesdis  roys  d'Angletenre  et  pcince, 
par  eux,  leur  gens  et  officiel*»,  liait  et  exercé  plueenn  explm 
de  seigneurie  et  de  justice  en  pluseurs  lieux  où  il  ne  le 
-  povoient  faire  né  dévoient  ;  aiusois  en  appartient  la  justice 
et  seigneurie  au  roy  de  France  ou  à  ses  vassaux  et  subgiésy 
lesquelles  occupacions  et  explois  seront  déclarés  sé  IwBoiiL 
est.  Si  se  dmvent  lesdis  roy  d'Angleterre  et  prince  cessier 
et  délaissier  desdites  occupacions  et  explois  >  et  tout  ce 
qu'il  ont  fait  doit  estre  rappelé  du  tout  et  mis  au  néant; 
et  avec  ce  rendre  et  restijluer  tout  ce  qu*il  en  ont  pri«,  levé 
ou  emporté  par  eux,  leur  gens  ou  officiers. 

La  huitiesme.  »  Que  comme  le  roy  de  France  ait  fait  et 
accompli  tout  ce  à  quoy  il  eétoit  tenu  par  le  traictié  pour 
avoir  la  quinte  partie  des  liostaiges  nobles  qui  sont  en 
Aîij;lelerre,  que  iaditt'  (juiiiic  pailic  luy  soit  délivrée;  et 
poiu*  ce  demande  ceux  dont  les  noms  s'ensuivent  s  c'est 
assavoir  le  conte  de  Harecourt,  le  seigneur  de  Montmo* 
rcucy ,  le  oonte  de  Porcien  et  le  sire  de  Roye.  Par  le  roy 
en  son  conseil  ou  assrniblée  tenue  à  Paris  le  onziesme  jour 
du  mois  de  may ,  l'an  mil  ti  ois  cent  soixaute-neuf  (1).  » 

(t)  Le  msDvieritdeOiifltrlts  V  porte  eaflurge  l'obterfatiM  snimile: 

So  :  Que  pot»  Voeotixtn  dei  ebotet  detsmdiièt  recommença  guem  eMre  les 
ûeux  rofft  de  France  et  ^Angleterre, 
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XXÏ. 

Le  mariage  de  monseigneur  ée  Bourgoigne  et  de  madame 
Marguerite  y  fille  du  coule  de  Flandres* 

là  an  mil  trois  oent  -8(M»ptie-*iieaf  deasuedit,  le-dix-nea- 
TÎesine  jour  dn  mois  de  jaing,  le  mariage  de  monaeigneiiT 

•  Phelippe,  frère  du  roy  de  France  et  duc  de  Bourgoigne,  et 
de  Margu^ite,  fille  de  tnes«ire  Loys  conte  de  Flandres,  fa 
lait  et  célébré  en  l'abbaye  de  Saint-BaTOU  de  Gand  par 
l'evesque  de  Tonrnay  :  et  ot  en  ladite  abbaye  ce  jour  moult 
belle  et  notable  feste.  £t  rendeiiiain ,  jour  de  mercredi , 
ledit  duc  de  Boui^Mgne  donna  à  disaer  à  toutes  gens  qui 
y  vouldrent  disner  en  l'abbaye  de  StF-Pfere  de  Gand^  en  !*• 
quelle  il  estoit  logié  et  en  laquelle  il  estoit  descendu  le  lundi 
précédent  euvu'on  disner.  Et  jousta-l'en  et  iist-reii  moult 
belle  feste  le  mardi ,  mercredi  et  jeudi;  et  y  furent  le  duc 
de  Breban  onde  dudit  duo  de  Bourgoigne ,  et  la  ducbesse 
de  Breban,  qui  estoit  tante  de  ladite  Marguerite,  duchesse 
de  Bourgoigne i  et  aussi  avoit  icelle  Marguerite, esté  par 
«TÊBot  fsmme  dn  duc  Phelippe  de  Bourgoigne ,  qui  wÂt 
esté  trespassé  Tan  mil  trois  cent  soixanto-un ,  et  ainsi  fu 
duchesse  de  Bourgoigne  deux  fols.  Et  par  le  traictic  de  ce 
derrain  mariage  lait  le  drx-ncuviesme  jour  de  juin,  comme 
dit  est  »  les  villes  de  Lille,  de  Bouay  et  d'Otcbies,  avec  lei 
chastianx  et  chasteUenies  et  toutes  les  appartenances,  lurent  . 
bailliées  audit  conte  loi*8  de  Flandres,  par  certaines  ma* 
nières  etcondicions,  sicomme  par  le  traictié  puet  apparoir, 
dont  la  teneur  ensuit  s 
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XXII. 

Le  traiclié  du  mariage, 

«  Traictié  et  accordé  est  par  nous  Pierre ,  evesquc 
d^Aucerre ,  Gauchier  ,  seigneur  de  GbasteiUoiiy  et  maistre 
■Arnaud  de-  Corbie ,  an  nom  et  .pour  le  ro^  nostre  sire,  qui 
estions  eavoiés  de  par  lui  pour  traictier  du  mariage  de  mon- 
seigneur  le  duc  de  Bour^oigne  et  madame  Mai'guerite,  * 
fille  raonseignear,  de  Flandres ,  duchesse  de  Bouigoigne , 
par  vertu  de  certaine  commissioii  et  povoir  à  nous  sur  ee 
baillié  de  par  le  roy,  d'une  part;  et  le  conseil  monseigneur 
le  conte  de  FlandreSy.au  nom  et  pour  ledit  conte,  d'autre, 
en  la  manière  qui  s'ensuit.  Premièrement  pour  sanctifier  et 
faire  raison  à  monseigneur  de  Flandres ,  tant  de  .dix  mil 
livrées  de  terre  à  liéritaige  qu'il  demandott  au  Toy  nostre  sire 
par  lettres  du  roy  Jehan  de  bonne  mémoire,  son  père  dai- 
i^enièrement  trespa^é  ,que  Dieu  absoille ,  et  par  les  siennes 
sur  ce  faites,  et  des  arrérages  d'icelles  pour  pluseurs  années» 
comme  de  cent  mil  deniers  d'or  à  l'escu ,  pour  la  récompen- 
sacion  de  sa  nionnoie  deClamecy,  et  pour,  le  paiement  de 
certaine  quantité  de  gens  d'armes  tenues  par  lono4empsà 
Gravelinglies  ;  nous,  au  nom  du  roy,  pour  faire  raison  audit 
nioiibeigneiir  de  Flandres  de  ladite  demande  ,  et  pour  le 
roy  en  acquitter  vers  luy ,  avons  accordé  que  le  roy  donera 
et  baillera,  pour  lesdites  dix  mil  Uvrées  de  terre,  èn  héritaige 
perpétuel ,  audit  monseigneur  de  Flandres  et  à  ses  hoirs 
et  successeurs,  contes  ou  contesses  de  i  iaadres  ,  les  viUcs  , 
cbasteaux,  diastellenies  de  Lille,  de  Douai,  et  d'Orchies,  et 
toutes  leur  appartenances,  bailUes,  patronaiges^n^bletés 
et  appendances  quelconques ,  que  les  prédécesseurs  dudit 
iiioiisci{;neur  de  Flaiiih  es,  contes  de  Flandres,  tcnoicnt  au 
icuips  que  elles  lurent  transportées  ès  prédécesseurs  du  roy, 
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par  la  mamère  et  coudicions  qui  s'ensuivent  :  c'est  assavoir 
^ue  au  cas  qae  ledit  mônseii^eur  de  Flandres  fi'aroit  hoir 
masle  de  son  corps  en. loyal  mariage ,  lesdites  villes ,  cfaas» 
teaux  et  chastellenies  appai  Lciians  et  appeiulans  qiielcon- 
queS|  seront  béritaige  de  madame  la  duchesse  de  Bouigoi- 
gnc)  sa  fille  ^  de  ses  hoirs  masles  procréés  du  corps  dadit 
monseigneur  le  duc  de  IkMirgoigne ,  et  aussi  des  hoirs 
masles  procréés  et  descenilaiis  cià  droite  ligne  et  en  loyal 
mariage  de  leurs  dis  hoirs  masles  ;  et  que  au  cas  que  ledit 
'monseigneur  de  Flandres ,  en  loyal  mariage  n'auroit  hoir 
masle,  né  ladite  madame  la  duchesse  de  Bourgoigne  sa  fille 
aussi  n'auroit  hoir  masle  procréé  du  corps  dudit  monseigneur 
le  duc  de  Boui^igne  comme  dessus  est  dit,  et  que  ladite  ligne 
en  descendant  des  hoirs  masles  dudtt  monseigneur  de  Flaii- 
dres  et  de  ladite  madame  de  Bourgoigne  procréés  dudit  mon- 
seigneur de  Bourgoigne,  comme  dit  est,  faudroit  ;  par  quoy 
en  aucun  temps  avenir  la  conté  de  Flandres  eschéist  à  fille  on 
à  autres  hoirs  masles  et  femelles  :  le  roy  et  ses  successeurs 
roys  de  France  pourront  en  ce  cas  ravoir lesdites  villes,  chas- 
teaux,  chastellenies,  appartenances  et  appendances,  eu  bail- 
lant dix  mil  livrées  de  terres  à  héritaige  par  monnoie  de 
Flandres  courant  le  sixiesme  jour  du  mois  de  novembre  l'au 
'  mil  trois  cens  ciiKjuinte-cinq,  — c'est  assavoir,  le  marc  d'ar- 
gent au  marc  de  Troyes  pour  cent  dix-huit  sols  pansis,— aux 
hoirs  de  monseigneur  de  Flandres,  contes  ou  contesses  dé 
Flandres,  assises  en'firanc  dèmaine  bien  et  souffisaument; 
c'est  assavoir,  les  cinq  mil  livrées  de  terrt'  dedcns  le  royaume 
de  France,  entre  la  rivière  de  Somme  et  Flandres  en  descen- 
dant jusques  à.  la  mer  ;  et  les  autres  cinq  mil  livrées  de 
terre  près  des  contés  de  Nevers  ou  de  RetheL  Et  au  càs 
qu'il  plana  au  conte  ou  coutesse  de  Flandres  qui  sera  au 
temps  du  rachat ,  il  aura  pour  les  dis  cinq  mil  livrées  de 
terre  dessus  dis ,  qui  se  trouvent  à  seoir  furès  des  noutés  de 
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Nevers  ou  de  Reihel»  commç  dit  est,  aijgeDt.  C'est  assavoir 
^pour  le  denier  de  rente,  quinze  deniers  futiés  à  une  fois 
monnoîe  de  France  (1),  ou  vînt  deniers  paies  tout  à  une  fois 
de  ladite  monnoie  de  Flandres ,  lequel  qu'il  plaira  mieux 
au  conte  ou  contesse  de  Flandi  es,  qui  sera  au  temps  dudit 
rachat  ;  kquel  rachat,  sé  ledit  duc  de  Bourgoigne  aloit  de 
yie  à  trespassement,  sans  laissier  hoir  tnasle  procréé  de  son 
corps  et  du  corps  de  ladite  duchesse,  que  Dieu  ne  veille,  le 
roy  né  ses  successeurs  ne  pourroient  ce  faire  durant  la  vie  de 
ladite  duchesse  de  Bourgoigne»  tant  qu'elle  se  tendra  de  rema- 
rier, ou  sé  elle  se  marie  de  la  yolenté  et  assentement  du  rof 
uostresire  ou  de  ses  successeurs  roys  île  i  lauce;  et  tenront 
les  successeurs  dudit  conte  de  Flandres,  contes  ou  conteases 
de  Flandres  les  cinq  mil  livrées  de  terre  qui  seront  assises 
entre  la  rivière  de  Somme,  la  conté  de  Flandres  ^t  la  mer, 
comme  dessus  est  dit,  en  un  homaige  avec  la  conté  de  Flan- 
dres, et  en  partie  aussi  noblement  comme  ladite  conté  de 
Flandres  est  et  doit  estre  tenue  de  la  couronne  de  France. 
Et  avec  ce ,  il  tenront  les  autres  cinq  mil  livrées  de  tem, 
qui  seront  assises ,  comme  dit  est ,  près  desdis  contés  de 
Mevers  ou  de  Kethel ,  à  une  foy  et  à  un.homaige  à  par  luy 
aussi  noblement  comme  celle  desdites  amtés  dont  elles 
seront  plus  près  assises  est  tenue  de  la  couronne  de  France. 
F/t  lesdites  villes,  chasteaux,  chastellenies  de  Lille,  de 
Douai  et  d'Orchies ,  et  toutes  les  appartenances  et  appen* 
dances ,  d'icelles  tenront  ledit  monseigneur  de  Flandres ,  ses 
hoirs  masles,  ladite  duchesse  de  Bourgoigne ,  sa  fille,  ses 
hoirs  masles ,  leur  hoirs  et  successeurs  contes  et  contesses 
de  Flandres  en  un  homaige  et  en  pairie  avec  la  conté  de 

(ï)  €'étoU  par  consécpient  un  Intérêt  à  six  pour  cent.  Il  me  8en>blc 
que  dans  l'oploion  la  plus  répandue,  l'inlérél  de  l'argeat  passoil  pour  élre 
alors  bien  pli»  conaldérable. — Tout  ce  traité  èst  méconnafasable  dans  les 
«diilooa  prtoédeatei. 
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Flandres ,  et  aussi  nobleuiciu  que  ledit  liiouseigneur  de 
Flandres  tient  et  doit  tenir  ladite  conté  de  Flandres  ;  réservé 
au  foy  et  à  8e8dt9  suoccmeim  roy»  de  France,  le  fié;  ressort 
et  souyeraineté  desdites  Tilles,  chasteaux,  chaatellemes  de 
Lille,  de  Douay  et  d'Orcliies,  et  des  appartenances  et  dépen- 
dances d'îceUeSy  et  les  drois  royaux  que  les  prédéceaBeurs 
du  Toy  y  «Tment  an  temps  que  elles,  estoîcnt  èt  mains  des 
contes  de  Flandres ,  prédécesseurs  dudit  monseigneur  de 
Flandres  ;  et  aussi  réservé  au  roy  et  à  sesdis  successeurs , 
Toys  de  Fjcance,  le  raduut  desdîtes  villes»  chasieauz»  chas* 
tellenies,  apparcenanees  et  appendanecs,  au  ces  et  par  la 
manière  et  condicions  dessasdis.  Et  ne  seront  tenus  les 
hoirs  dudit  monsei^^ueur  de  Flandres  >  contes  ou  contesses 
de  Flandm ,  de  baillîer  et  rendre  iceux  chasteaiu»  villes, 
AasteUenies ,  appartenances  et  appendances  és  mains  du 
roy  ou  de  ses  successeurs,  roys  de  France,  jusques  à  ce  que 
lesdites  dix  mil  livrées  de  terre  parijus»  luouuoic  de  Flandres 
dessuadit/e,  leur  seront  assises  ]^iiement  en  franc  demaine 
et  délivrées  par  la  manière  dessus  déclarée,  et  qu'il  en 

l^ent  la  |);iisible  poàsesàion ,  l  éaliiieiit  et  de  IluL.  Lesquelles 
villes,  cliasteaux,  chasielleuies,  appartenances  et  appendan- 
ces qneloonfues  de  Lille,  de  Bouay  et  d'Ordiies,  le  roy  et 
ses  successeurs,  roys  de  France,  seront  tenus  de  deschargier 
de  toutes  chai'ges  et  assi;;nacioiis  faites  sur  icelles,  a  lu'-ri- 
taige,  à  vie,  à  ternie  ou  autrement,  et  puis  que  elles  iuient 
baiUiées  à  aesdisprédécesseure  roys  de  France  ;  et  en  prendra 
le  roy  nostre  are  dès  maintenant  la  charf^  sur  luy  et  en 
acquittera  et  sera  garant  audit  moiiseigneur  de  Flandres, 
ses  hoirs  et  successeurs,  vers  tous  ceux  qui  aucune  chose 
luy  en  poonroient  ou  vouldroient  demander;  sauf  que  se 
aucunes  rentes  en  sont  aliénées  en  héritaige  à  égly se,  depuis 
ledit  tempSy  le  roy  seia  tenu  de  eu  faire  recouipcusacioti 
audit  monseigneur  de  Flandres  en  autre  terre  assise  hien 
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et  souffisamineut,  eulre  la  rivière  de  Somme  et  ladite  conte 
de  Flandres  en  franc  demainet  près  desdites  villes,  clias- 
teaux,  chastelfemîes ,  appartenances  et  appendances  quel- 
conques ,  tout  en  un  hommaige  avec  ladite  conté  de  Flan- 
dres ;  ou  le  roy  paiera  audit  monseigneur  de  Flandres  pour 
mil  livrées  de  terre  par  an ,  së  tant  y  a,  vingt  mil  florins 
d'or  frans  de  France  pour  une  fois  ;  et  aé  plus  ou  moins  y  a, 
à  ravcnnut.  Laquelle  assiete  ou  paiement  le  l  oy  fera  parfaite 
et  accomplie  ,  comme  dit  est,  audit  monsei^eui*  de  liaa- 
dres  dedens  le  jour  de  la  feste  saint  Remy,  en  octobre  pro- 
chain à  venir  au  plus  tart  ;  et  de  ce  asseurera  bien  et  souffî* 
samment  ledit  monsei/',iicui  de  rLimhcs  p;ir  lions  plaides 
et  soufûsaiis,  agréables  audit  conte  et  qui  s'en  ierout  déb- 
teurs  foincipaux  avant  le  mariage.  Et  pour  ce  que  depuis 
que  lesdîtes  villes,  chasteaux,  chasteUenies ,  appartenances 
et  dépendances  vindrent  ès  mains  de  sesdis  prédécesseurs 
roys  de  France,  iceux  prédécesseurs  ont  acquis  le  chastel 
et  la  terre  de  TEscluse»  emprès  Bouay,  qui  meuvent  et  sont 
d'ancienneté  du  fié  et  dû  ressort  du  chastd-  de  Douay ,  le 
roy  vouldra ,  promettra  et  consentira  que  ledit  conte  de 
Flandres  et  ses  hoirs,  par  la  manière  dessusdile,  en  aient 
hommaige  d'un  homme  héritier  de  la  terre ,  et  tout  autel 
droit,  ressort  et  souveraineté  sut  lesdis  chastel  et  terre  de 
TEscIuse,  comme  ses  prédécesseurs,  contes  de  Flandres  y 
avoient,  quant  lesdites  villes  »  chasteaux,  chastellenies , 
appartenances  et  appendances  de  ville  de  Donay  et  d'Or^ 
chies  estoient  en  leur  mains ,  nonobstant  que  les  prédé- 
cesseurs du  roy  aient  acquis  le  demaine.  £t  sera  tenu  ledit 
conte  de  Flandres  de  foire  derechief  homatge  auToy  de  la 
conté  de  Flandres  et  desdites  villes,  chastcaux^  chastelle- 
nies  de  Lille,  de  JJouay  et  d'Orcliies^  et  des  appartenances 
et  appendances  d'icelles  adjointes  à  icelie  conté,  à  tenir  eu 
un  liommaîge  et  en  partie,  comme  dit  est,  en  la  manière 
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que  derrenièrement  il  fist  hommaige  au  roy  de  la  conté  de 
Flandres.  £t  si  assenrera  kdit  monseigneitr  de  Flandres  le 
TOf ,  et  obligera  luy,  sés  hoirs  et  successeurs  quelque  part 
qu'il  soient  audit  royaiinie,  de  rendre  et  bailiier  au  roy  et  ses 
successeurs,  roys  de  f  rauce,  lesdis  chasteaux,  Tilles,  dias- 
teUenies,  appartenances  et  appendanôes^  de  Lille»  de  Booay 
et  d'Ordiies ,  au  cas  que  les  condieioos  dessusdites  aven- 
roietit,  que  Dieu  ne  veuille,  et  que  on  les  racheteroit  p  u  l;i 
manière  dessusdite.  £t  quant  à  ce ,  soumettra  ledit  conte 
soy,  sesdis  hoirs  et  sucœssears  et  lesdis  biens  et  terres  de 
lay  et  d'eax  à  la  juridicion  et  contrainte  du  roy  et  de  ses 
successeurs ,  roys  de  France  et  de  sa  court ,  par  lesquelles 
lesdis  hoirs  et  successeurs  seront  contrains  à  ce  et  non  autre- 
ment,  ledit  rachat  premièrement  fait  par  la  manière  que 
dessus  est  dit  ;  et  les  hoirs  et  successeurs  diMit  conte  de 
Flandres  aians  premièrement,  royalment  et  de  fait  la  pos- 
session paisible  de  ladite  récompensacion  deuement  faite 
et  sans  firande.  Et  par  espëcial,  Touldra  ledit  monseigneur 
de  Flandres,  së  ses  hoirs  estoient  défaillans  de  rendre  et 
baïUier  iesdites  villes,  chasteaux ^  chastellenies ,  appai*te- 
nances  et  appendances  de  Lille,  de  Douay  et  d'Orchies 
et  des  appendances  quelconques ,  que-  adont  le  roy  et 
ses  successeurs  roys  de  France  puissent,  s'il  leur  plaî- 
soit,  saisir  et  arrester  toutes  icui'  terres  dessusdites,  et 
contraindre  les  hoirs  dudit  conte  par  toutes  Yoies  nûson- 
nablea,  par  sa  jnsridicion  temporelle  et  non  autrement, 
•fin  que  Iesdites  villes  ,  chasteaux ,  chastellenies ,  appar- 
tenances et  dépendances  dessusdites  luy  feussent  rendues. 
Et  iodles  rendues,  k  roy  sera  tenu  de  tantost  oster  et 
mettre  au  nient  les  arrests  et  saisines  et  tons  empesche* 
mens  mis  aux  terres ,  biens  et  possessions  dessusdites  sans 
nul  contredit,  et  eu  baillera  ledit  conte  ses  lettres.  £t  en 
'  onltre ,  baillera  le  roy  audit  conte  de  Flandres  pour  plu-' 
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seurs  grans  sommes  d'argeut  en  quoy  il  est  tenu  à  luy,  pour 
les  demandes  dessusdites,  deux  cens  mil  déniera  d'or-fiancs 
de  FraiioB,  desqueb  le  roy  luy  |MÛeia  cent  milIranGi  huit 
jours  avant  ledit  mariage  ;  et  les  autres  cent  mil  francs  luy 
fera  le  roy  paier  et  délivrer  en  sa  ville  de  firu|^e&,  dedens 
èewf.  ans  aprèa  ledit  mariage  fait,  à  quatre  teraies  et  par 
quatre  lois  ;  c'est  aawToir  t  TiatHanq  mil  francs  en  la  fin 
de  demy  an  après  ledit  mariage ,  et  après,  de  demy  an  en 
demy  an  à  chascuu  tenue  vint-<inq  mil  :  et  de  ce  luy  donra 
le  tQj  ses  lettres  obligatoirea  et  bons  plaigmena  et  souffi" 
saas  agréables  ajidit  conte  de  Flandres,  qui  de  ce  s'oblige- 
ront bien  et  souffisamment  par  lettres,  en  leur  propres  ^t 
privés  noms  et  chascun  pour  le  tout  envers  ledit  conte  de 
Flandres,  s'aucune  del&iute  avoit  au  paiement  deadis  cent 
mil  firancs  aux  termes  dessus  déclarés;  et  de  ce  donront 
bonnes  lettres  et  souffisans,  teles  qui  souffisent  audit  mon- 
seigneur de  Flandres  ;  et  par  baillant  loyalment  et  de  fait 
audit  conte  de  FLaudxes  ksdiies  viUes,  chaateaux,  cbastdf* 
lenies,  appart-enances  «t  appendances  et  la  possesôon  paip- 
sLble  d'uclKîs  comme  dessus  C6l  dit ,  le  roy  et  ses  successeurs 
loys  de  France  et  autres  pour  ce  obUgiés ,  sont  et  seront 
quiètes  envers  luy  et  ses  hoirs  ^  auccesseum  des  dix  mil 
livrées  de  terre  dessnsdkes.  Et  ausai  par  luy  paîant,  comme 
dit  est,  les  deux  cens  imi  francs,  sera  le  roy  quicte  envtiis 
luy  et  sesdis  sucoesaeurs  de  tous  les  arrérages  d'icellea  dix 
mU  livres  de  vente  et  des  deasusdis  cent  mil  csctts  ponr  les 
gens  d'armes  qu'il  tient  à  Gravelingbea  et  pour  le  reste  de  sa 
dite  nioiiiioie  de  Clamccy.  Et  sera  tenu  ledit  monseigneur 
de  Flandres  rendre  au  roy  toutes  letti'ca  qu'il  a  sur  ces 
choses  du  roy  Jehan,  père  du  roy  à  présent ,  .et  de  luy  on 
d'autres  pour  ce  obligiés  ;  et  dès  maintenant  yeult  que  elles 
soient  nulles,  et  jamais  n'eu  pourront  ledit  conte  né  ses  suc- 
cesseurs aucune  chose  demander  au  roy  né  à  ses  successeurs 
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OU  autres  pour  ce  obiigiés,  comme  dit  est.  Ët  arec  ce  pro- 
mettra  le  foy  audit  monseigneur  de  Flandres  qae  la  powes- 
lion  defldatet  vilka,  chasteanz,  chaatellemes,  apparteaanceg 
et  appendances  quelconques  de  Lille,  Douay  et  d'Orchies , 
U  luy  fera  haiUier  et  délivrer  royalment  et  de  Dût,  et  luy 
plier  pleinement  les  premiers  cent  mil  francs  dessusdis , 
allant  ^e  le  mariage  se  &sse  en  sainte  églyse.  Ët  iceluy 
mariage  fait  en  saiute  églyse,  comme  dit  est,  ladite  duchesse 
de  fiourgoigne  demourra  au  pays  de  Flandres  par  un  an 
après  ledit  mariage  &ity  ou  par  tant  de  temps  d'ieehiy  an 
ciminie  il  plaira  andit  monseigneur  de  Flandres  ;  et  voudra 
et  consentira  le  roy  pour  luy,  ses  hoirs  et  successeurs,  roys 
de  France  »  que  toutes  lettres  et  inuuimens  que  il  a  ou 
pnet  avoir  ou  autnes  de  par  luy  dudit  monseigneBr  de 
Flandres  ou  de  ses  préd^essenrs  audit  pays  de  Flandres, 
touchans,  en  quelque  mani^  re  que  ce  puisse  être,  le  trans- 
port fût  par  ledit  conte  ou  ses  prédécesseurs  aux  prédéces- 
seurs du  roy ,  desdis  chasteaux,  villes  et  chastellenies  de 
Idlle^  de  Ikmay,  d'Orchiesy  et  des  appartenances  et  appen- 
dances d'iceux  quelconques,  soient  nulles  et  de  nulle  valeur, 
et  dès  maintenant  les  anuullera  et  cassera  et  cognoi&tra  et 
vouldra  estre  de  nul  effet,  force  ou  vertu,  soubs  quelconque 
teneur  que  elles  smeat  en  tant  comme  elles  puent  ou  pour- 
ront estre  au  temps  avenir  contraires  ou  préjudiciables  aux 
choses  dessusdites  ou  aucmes  d'ifielles;.et.que  d'iceUe  le 
roy  né  ses  successeurs ,  né  autres  pour  ^a?  msdis 
bmrs  et  successeurs,  ne  se  pourra  aidier  par  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  à  l'encontie  desdites  choses  ou  d'aucunes 
d'icelles.  Toutes  lesqu^ks  choses  dessusdites  et  chascunes 
d*iceUes,  en  la  manière  que  dessus  elles  sont  dédaiées  de 
point  en  point,  eue  sur  ce  meure  délibération  avec  pluseurs 
de  son  sang  et  autres  de  son  conseil,  le  roy  promettra  pour 
luy  et  sesdis  successeurs,  et  aussi  pour  ledit  duc  de  Bour- 


Digitized  by  Google 


it^  LES  GRANDBa  CHROlflQUES. 

goi^ne  jsoa  fière ,  dont  il  se  fera  tort ,  en  bonne  foy  ,  eu 
layAuté  et  patole  de  roy,  tenir  ,  garder  et  accomplir  de 
point  en  point  sans  enfndndre  ;  et  que  il  nè  sesdis  hoirs  et 
successeurs,  tic  aussi  son  dit  fàèie  le  duc  de  Bourgoigne  ne 
venioot  par  eux  né  par  antres ,  eu  aucuu  temps  à  venir  à 
rencontre  ;  et  à  ce  s'obligera  et  sesdîs  hoirs,  et  saccesseurt 
loys  de  France,  loyaoment  et  en  bonne  foy,  sans  fraude, 
nonobstant  que  lesdis  chasLeaux,  villes  et  chastellenies  de 
Lille,  de  Douay  et  d'Orchies,  et  les  appartenances  et  appen- 
dances  qudconques  d'icoUes^Bussent  appliqués  au  demaine 
de  la  couronne  de  France  ;  et  en  et  d*iceluy  demaine  aient 
esté  et  (it'inoiiré  par  lonc  temps ,  quelconques  révocacions 
généraux  ou  espéciaux  que  le  roy  ou  ses  prédécesseurs  aient 
iait,  et  que,il  ou  ses  dis  hoirs  et  ses  successeurs  facent  ou 
puissent  fdre  au  temps  à  venir  par  droit  royal  ou  autrement 
des  dons  ou  aliénacions  fais  ou  à  faire  du  demaine  de  ladite 
coronne  de  France,  quelconques  autres  dons  ou  grâces  Ibûs 
audit  eontede  Flandres  ou  sesdis  inrédécesseurs  par  les  pré- 
décesseurs dudit  roy  de  France  ou  par  luy-tneisme  ;  que 
iceux  autres  dons  ou  grâces  ne  soient  spécitiës  ou  esclaircis 
ès  lettres  qu'il  en  donraN^  et  quelconques  constitutions, 
édis,  ordenances,  constumes,  style  ou  usages  de  la  court  de 
France  ou  autres  choses  quelconques  à  ce  contraires.  Les- 
quels révocacions,  constitucions,  édis,  ordenances,  coustu- 
mes,  styles  ou  usages  et  toutes  autres  choses,  en  tant  comme 
il  sont  ou  pourroient  estre  contraires  ou  préjudiciables  aux 
choses  dessusdites  ou  à  aucunes  d'icelles ,  le  roy  cassera ,  • 
rappellera  et  mettra  du  tout  au  nient,  pour  luy,  ses  hoirs 
et  successeurs  par  la  teneur  de  ces  lettres.  Et  pour  les  cho- 
ses dessusdites  faire  et  accomplir  audit  monseigneur  de 
Flandres  par  la  manière  dessus  déclarée ,  et  pour  baillier 
toutes  lettres  et  seurtés  à  ce  appartenans ,  d'un  costé  et 
d'autre,  seront  les  gens  du  roy  à  Lille,  au  dimenehe  prochain 
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avant  la  Pentiiecouste  prociiaiae  venir.  Et  toutes  ces  dites 
ohoses  parfaites  entièrement  awlit  monseigneur  de  Flan- 
àre»j  il  vent  et  cornent  dès  maintenant  €n  ce  cas  le  mariage 
des  dessusdis  monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne  et  de 
madite  dame  la  duchesse  de  Bourgoigue  sa  fille  ;  et  que  dès 
lois  en  avanty  on  |n!Ocède  à  la  solempnisation  dudit  mariage, 
à  tel  }onr  qu'il  plaira  au  loy  et  le  plus  brief  qu'il  pourra  se 
faire  bonucmciit.  En  tesmoin  de  ce,  nous  Pierre,  evesque 
d'Aucerre,  Gauthier ,  seigneur  de  Chasteiilou,  et  Arnault 
de  Garlne^  pour  la  partie  du  roy ,  pour  lequd  nous  nous  ISpii- 
sonslbirs  ;  et  nonsHenry  de  Beyre,  chastellain  deBiquemme  ; 
Bauduins,  sire  de  PraeL,  et  llolaiid,  sirc  Je  Poukes,  con- 
seilliers  monseigneur  de  Flandres  pour  sa  partie ,  et  pour 
lequd  nons  nons  faisons  fors,  et  qu'il  promettra  pour  lu  y  et 
pour  madite  dame  de  Botbrgoigne,  sa  fille,  de  tenir  et 
acomplir  toutes  les  choses  dessusdites  et  chaseuues  d'i- 
celles ,  en  tant  comme  elles  touchent  à  eux  et  à  chascun 
d'eux,  avons  plaqués  nos  seaux  à  ce  présent  traictié,  lequel 
fu  fait  à  Gand  le  jeudi  dousiesme  joiur  du  mois  d'avril  après 
Pasques,  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  soixante-neuf.  » 

XXIII. 

Cornent  le  duc  de  Lenciastre  vint  à  Cédais  pour  guemier 
France  ;  et  cornent  le  duc  de  Bourgoingne  et  les  Françms 
alèrentà  Tourneham* 

s 

Le  dimanche,  (jLiiiiziesnie  (Ij  jour  de  juillet,  Tan  mil  trois 
cens  soixante-neuf  dessus  dit ,  le  roy  parti  de  Paris  et  ala 
an  giste  à  Saint-Denis  pour  aler  à  Rouen,  et  de  là  à 

(t)  Quhakitne,  Et  non  pas  vint-cinquiemey  comme  les  éditions  précé- 
dentes et  beaucoup  de  manuscrits.  Celle  année  %  le  26  tomboit  un  mer* 
credi. 

27. 
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Herefleu  ,  ]>our  veoir  le  navire  que  il  avoit  fait  assembler 
pour  faire  passer  en  Angleterre  ;  et  avoit  le  roy  ordené  que 
monseigneur  le  due  de  Boiifçoigiie,  son  frère,  y  pMerok ,  et 
aveeques  luy  de  bonnes  gens  d'armes ,  pour  faire  guarre  an 
loy  d'Angleterre  en  son  pays,  qui  Tavoit  commenciée.  Mais 
asses  tost  après,  le  duc  de  Lenclastre,  fils  dudit  roy  d'An- 
gleterre, passa  à  Calais  et  grant  quantité  de  gens  d'armes. et 
de  arcbiers  ayecques  luy ,  et  cbemuebèrait  jusques  à  Thé- 
rouenne  et  jusques  à  Aire  et  boutereut  les  feux  par  le  pais 
où  il  passèrent  ;  et  pour  celle  cause ,  le  roy  de  JPrauce.  qui 
esloit  ès  parties  de  Normendie,  f u  coBseillié  de  envoier  son 
dit  frèr«  le  duc  de  Bourgoingne  et  les  gens  d*armes  qui 
estoient  devers  luy  ès  parties  où  estoit  ledit  duc  de  Len- 
dastre.  Si  se  traist  ledit  duc  de  Bonrgaiugne  cette  part,  et 
approticbièrent  les  François  des  Anglois  si  près,  que  le  viutr 
troisiesine  jour  du  mois  d'aoust  ensuivant ,  ledit  duc  da 
Bourgoingne  et  sa  compaignie  se  logièrent  surlamontaigoede 
Toumebam,  près  d'Ardre  ;  et  les  Anglois  furent  logiés  entre 
Guynes  et  Ardre,  à  une  petite  lieue  des  François  ;  et  cbascun 
joui  y  ;n  oit  des  escarmiK  lies.  El  linablement,  à  l'entrée  du 
mois  de  septembre  ,  iureut  esieus  de  ehascuue  des  deux 
parties  six  chevaliers  pour  eslire  une  place  en  UqueUe  il 
se  combattraient^  et  tousjours  estoit  le  roy  environ  Rouen, 
et  en  celuy  temps,  le  roy  de  Navarre  qui  longuement  avoit 
demouré  eu  Kavarre,  vînt,  par  la  mer ,  eu  Gmstantin ,  et 
envoia  monseigneur  Legier  d'Orgesis  et  Guerart  Mauser« 
gent  devers  le  Roy  de  France^  et  luy  fist  savoir  que  il  ven- 
droit  devers  luy  sé  il  luy  plaisoit;  mais  il  avoit  à  iuy  faire 
aucunes  requestes,  lesqueUes  il  diroit  volentiers  à  aucuns  du 
Conseil  dttroy,  sé  il  luy  en  vouloit  aucuns  eirvaier.  JSt  pour 
ce,  y  envoîa  le  roy  le  conte  de  Sarebniche,  le  doyen  de  Paris 
et  maistre  Pierre  Blanchet.  Et  en  ce  temps  le  siège  se  leva 
que  avoient  mis  devant  Saint-Sauveur-le-Viconte  le  sire^ 
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(de  Graoa ,  k  sue  de  Lavai ,  le  sire  de  Gliçon ,  et  pluseurs 
Autres  ehcraUen  et  écniers  de  la  partie  du  roy  de  France , 
pour  ce  «piekdit  Sai]U^*8auv6iir  ie  tmmt  pour  meanre  Jdutn 

de  Chandos  ,  An^jlois  ,  et  que  au  chastel  dudit  Saint-Sau- 
veul^  se  esio&ent  pais  et  retrais  pluseurs  gens  de  compaignie 
jwqneB  au  nomlMre  de  mil  oombattaiia  <mi  de  plvs.  £t  la 
cause  pourquoy  se  fera  ledit  siège,  fu ,  sieommerendisoit, 
pour  ce  que  ledit  sire  de  Cliçon  s'en  ala  et  cuiiiena  ses  gens. 
Si  ne  demeurèrent  pas  les  autres  si  fors  que  il  peussent 
tenir-  le  siège.  De  laquée  chose  le  roy  fu  trop  dolent  »  et 
manda  an  seigneur  de  Graon  et  aux  autres  qu*il  retour- 
nassent audit  siège. 

XXIV. 

Cornent  Vost  de  Tourneham  desloga  ^  et  de  la  prise  de  mes^sirc 
fùte  de  ChoitiUm ,  et  le  ehasteUam,  de  Beamaie  et  pluseurs 
mires. 

Le  mercredi ,  dcuxiesme  jour  de  septembre  ensuivant,  de 
nuit ,  ledit  duc  de  Bourgoingne  qui,  dès  le  viut-troinesme 
jour  d'aoust  précédent»  avoit  esté  logié  sur  le  mont  de  Tour- 
neham, près  d'Ardre,  devant  le  duc  de  Lenclastre  ,  se  des- 
^  loga  et  tout  son  ost  et  s'en  ala  à  Hesdin,  dont  moult  de  gens 
furent  courrouciés ,  qui  avoient  espérance  <{tte  il  deu9t 
combattre  audit  duc  de  Lenclastre;  et  en  furent,  tant  ledit 

ducconiiviclei» autres  François  (jul  estoientcu saconipaignie, 
moult  blasmés  de  toutes  gens,  car  les  François  estoient 
meilleurs  gens  que  les  Anglois ,  et  si  estoient  en  forte  place 
et  avoient  assez  vivres.  Et  assez  tost  après  le  duc  de  Len- 
clastre et  ses  (jens  se  délogièrent  et  chevauchièrent  vers  ie 
pais  de  Gaux  et  passèrent  la  rivière  de  Somme  à  laBianquC' 
taque ,  et  alèrent  jusques  à  Harfleu ,  en  propos  d'atdoir  ie 
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iiaviie  du  roy  de  Frauce  qui  1^  esICHt  ;  et  ardirent  en  la 
conté  de  £u  fpraat  foiflon  du  paSs  par  où  il  pafaèareiit.  Et 
lors  a'avoient  est^  encofe.ceux  du  pais  de  Ganx  domàigîés 
des  guerres  ,  comme  les  autres  parties  du  royaume  avoient 
esté.  Si  ne  porent  iesdis  Aiiglois  aucune  chose  jaeÛaire  à 
Harfleu  né  audit  navire»  et  s'en  retournèrent  par  la  conté 
de  Pontieii;  et  au-dehors  d'Abbevilie  prindrent  monseigneur 
Hue  de  Chasteillon,  maistre  des  arLaleslrieis,  le  chastellain 
deJieauvais  et  aucuns  autres  chevaliers  y.escaiers  et  hour- 
gôis  de  ladite  ville  qui  estoient  issus  hont  y  et  les  enune- 
nbent  à  Calais. 

XXV. 

De  la  venue  de  la  duchesse  de  Baurgoingne  à  Paris, 

Item  y  le  mercredi  vintrdeuxiesme  (1)  jour  de  novembre 
mil  trois  cens  soixante-neuf  dessus  dit,  la  duchesse  de  Bour- 

goingne,  dont  parlé  est  ci-dessus  ,  enu  a  à  Paris,  qui  venoit 
de  Flandres ,  et  alèrent  contre  luy  tous  les  prélas  qui  lors 
estoient  à  Paris ,  le  cardinal  de  Beauvais,  les  nobles  et  grant 
nombre  deboui^oisde  Paris,  par  le  commendement  du  roy. 
et  (1<  sceiidi  eu  l'oslel  du  roy  à  St-Paul,  là  ou  elle  fut  reçue 
très  honnorableinent  du  roy  et  de  la  roy  ne.  Item ,  en  celuy 
temps,  le  roy  de  France  ordena  de  envoier  gens  en  Angle-  • 
terre,  par  le  païs  de  Galles,  et  les  y  dévoient  conduire  deux 
Galais ,  l'uu  appelle  Yvain  de  Gales  et  l'autre  Jaques  Win  , 
autrement  le  Poursivantd'auiourSi  lesquels  se  disoient  estrc 
ennemis  du  roy  d'Angleterre  ;  et  deurent  estre  à  Harfleu  le 
sixiesme  jour  de  décembre  mil  trois  cens  soixante*neuf 
dessus  dit,  pour  entrer  tantost  en  mer;  car  le  premier 
voyage  que  le  roy  avoit  empris  de  faire  par  son  frère  le 

(I)  rint-deuxiiime.  Ou  plutôt  viti(-«l'«nfe«me.  « 
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duc  lie  Bout|^oi  ligue  avoit^esté  roupl  (1)  par  la  chevauduée 
qui  ftt  laite  à  Toumeham ,  doaC  dmiu  est  faite  mea- 

xxyi. 

De  l' ordenance  des  finances  faite  poiir  soutenir  le  /ait  des 

gaerreSm 

En  cday  tempsi  leroy  fist  conTOcacion  des  gens  d'églyse^ 
des  nobles  et  des  bonnes  yilles  de  son  royaume,  pour  estre  à 

Paris  le  septiesine  jour  de  décembre  mil  trois  cens  soixante- 
neuf  dessus  dit^  et  leur  ûst  exposer  le  fait  de  la  guerre ,  à 
laquelle  il  ne  povoit  gouverner  sans  avoir  finance  de  son 
peuple ,  et  leur  requist  aide  pour  Êiire  sa  dite  guerre.  Et 
après  pliiseurs  assemblées  fu  accordé  que  le  roy  aroit  pour 
Testât  soustenir  de  luy ,  de  la  royne  et  de  monseigneur  le 
dauphin,  son  fils ,  Fimposicion  tle  douze  deniers  pour  livre 
et  la  gabelle  du  sel  ;  et  si  lèveroit-ren  pour  la  guerre  un 
fouage  de  quatre  francs  pour  chascun  feu  eu  ville  fermée  ; 
et  en  pkt  pays  un  franc  et  demi  partout,  le  fort  portant  le 
foible.  Et  oultre,  l'en  paieroit  pour  chascune  queue  de  vin 
que  Ten  vendroit  en  gros  le  treiziesme  denier,  si  comme  l'en 
avoit  fait  depuis  la  délivrance  du  roy  Jehan  ;  et  si  paieroit* 
l'en  le  quatriesme  denier  du  vin  que  Fen  vendidit  à  broche. 
Et  à  Paris,  Uen  paieroit  pour  chascune  queue  de  vin  François 
que  l'en  mettroit  en  la  ville  douze  sols  parisis ,  du  vin  de 
Bourgoigne  vint-quatre  sols  parisis,  et  pour  chascune  queue 
de  vin  de  Beaune  et  de  St^Poursain  trente-deux  sob  parisis  ; 
et  pour  chascune  vente  en  gros  ou  en  broche ,  tant  comme 
dit  est.  de  cliascuu  desdis  vins.  Et  quant  il  seront  vendus  en 
gros  le  acheteur  paieroit ,  et  sé  il  estoit  vendu  eu  broche  le 

(1)  amqm.  Rompu. 
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vendeur  paicroit.  Item,  en  celuy  mois  de  décembre  les  des- 
siudis  Galays  qui  estoient  entré»  en  mer ,  dont  dosais  est 
faite  mencioD,  retournèrent  aans  faire  aucun  exploit  dedans 
dix  joui'S  ou  douze  après  ce  que  il  y  furent  entrés,  et  se 
excusèrent  de  leur  retour  sur  foriuue  de  mer  qu'il  av oient 
eue  si  comme  il  disoient  ;  et  ai  cousta  ce  voyage  au  loy  plus 
de  cent  mile  francs. 

xxvu. 

Cmênt  Mnnipetikr  fu  haUUénu  roy  4e  F  fonce  par  eschange* 

Itiem,  au  mois  deia9vier  ensuivant  et  en  celuy  de  février, 
fnr^t.  envolés  messaiges  du  roy  de  France  au  roy  de  Na- 
yavre  qui  estoit  à  Ghierliourc,  et  du  roy  de  Navarre  au  roy 
de  France,  pour  traictier  d'accort  ])oin  cause  de  Mantes 
et  de  MeuUent  que  le  roy  de  France  tenoit  et  qui  par  avant 
avoient  esté  audit  roy  de  Nayarre;  et  avoient  esté  prises  par 
les  gens  du  roy ,  si  comme  dessus  est  laite  mencion.  Et  pour 
celle  cause,  furent  pluseui  .s  fois  à  Paris  les  roynes  Jehanne 
et  Blanche,  tante  et  seur  dudit  roy  de  JNavarre  ;  et  ûnable- 
mmt  £u  le  traictié  mis  à  fin,  le  vint-uniesme  jour  du  moys 
de  mars  mil  trois  cens  soixante-neuf  dessus  dit.  Par  lequel 
traictié  ledit  loy  de  JNavarre  dot  avoir  Montpellier  et  toute 
la  baronnie  et  une  grant  somme  d'argent;  et  dot  venir 
devers  le  roy  pour  luy  faire  homaige  de  toutes  les  ferres 
que  il  tenoit  de  luy.  Ec  envota  le  roy  de  France  à  Ghterbourc 
pardevcrs  ledit  roi  de  Navarre  pour  traictier  avec  luy  de  la 
somme,- pour  ce  que  il  ne  vouloit  venir  devers  ledit  roy  de 
France  sé  iln'avoit  hos^iges.  Sé  fu  accordé  que  le  duc  de 
Bcrry,  frère  du  roy  de  France ,  iroitâ  Evreux  pour  hostaige, 
et  ledit  roy  de  Navarre  viendront  devers  le  roy  de  France 
pour  faire  spndit  homaige  ^  mais  le  roy  de  ^Navarre  avoit 
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toujours  se^  messaiges  en  Angleterre ,  pour  t^aictier  avec- 
qiu^  le  my  d'i^^gUtcm;  ticUlaoU  UNisjoart  sayettue  do- 
yen le  ffoy  de  France.  £t  aînai  delaia  tovsjoiirs  jusques  en- 
viron la  Magdalène  ensuivant  que  le  roy  de  France  envola 
deredu[e£  pardevers  luy  le  conte  de  Sarebruche,  qui  autre- 
f oU  y  ayoît  ««té.  Et  par  tout  le  temps  dessus  dU  depuis  qae 
la  ^enre  esloît  commenciée  entre  les  voys  de  France  et 
d'Angleterre  guerroièrent  par  espécial  au  duchié  de 
Guyenne  p  et  recouvra  le  roy  de  France  pluseurs  villes  et 
fihafltffliUTi 

,  Incidence,  — «Itflpi.»  le  yint*deaxiesme  jour  d'ayril  mil 

trois  cens  soixante-dix ,  fu  assise  la  première  pierre  de  la 
Bastide-St-Antlioiue  de  Paris  par  Hugues  Aubriot,  lors 
pi^vMldeiSmi >  -qiû  la  fist  iaire  des  deniers  que  le  roy 
doonaà  la  yiUe  de  Paris.  Item,  le  mardi,  setiiesme  jour  du 
nioys  de  juillet  mil  trois  cens  soixaute-<lix  dessus  dit ,  à 
Paris  devant  le  roy  de  France ,  en  son  hostel  à  Saint-Paul , 
Cu  fisAcée  madame  Jdbanne  de  France ,  fille  du-  roy  Pke- 
lippe  qui  trespassa  Pan  mil  trois  cens  cinquante ,  et  de  la 
royne  Blanche  qui  encore  vivoit,  à  deux  chevaliers  de 
Arragon ,  procureurs  et  au  nom  de  Jehan ,  ainsné  fils  du 
roy  d'Arragon,  duc.de  Giromie  ;  et  ayoient  lesdis  chevaliers 
demourë  «ouit  longuement  à  Paris  pour  celle  cause,  en 
poursuivant  le  traictié  dudit  mariage. 

XXVIII. 

Des  dommages  que  les  Anglais  fiwa  m  regrmême  de  Ftemce 

eleniour  Paris, 

.  Item  ,  en  la  fin  du  moys  de  juillet  ensuivant ,  messire 
Robert  Ganole ,  messire  Thomas  de  Granson,  anglois,  et  en 
leur  compaignie  jusques  au  nombre  de  seize  cens  l¥>mmes 
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d'armes  ou  environ  et  de  dçiix  mille  cinq  cens  archiers  , 
partlrenl  de  Qàhùs  pour  le  roy  d'An^etenre  et  chevatichiè- 
rent  rets  Saiiit«Omer  et  dé  là  à-^Arras  et  aidirent  grant 
quantité  des  forsbours  d'Arras  et  des  blés  qui  estoient  aux 
champs  sur  le  pié  ;  et  après  alèrent  devant  Noyon  par  le 
Y^ermendoys  et  ardirent  grant  quantité  de  maisonç.  Mais 
il  n'ardotent  point  ce  que  l'en  youloît  raençonner  (1),  et 
après  passèrent  les  rivières  d'Oise  et  d'Aisne  (2)  (et  alèrent 
devant  Keims  ;  et  après  passèrent  la  rivière  de  Marne ,  yers 
Donnans ,  et  alèrent  jusques  vers  Troyes),  et  passèrent  les 
nyières'd*Aube  et  de  Saine  en  idant  à  Saint-FioTentîn,  et 
de  là  alèrent  passer  la  rivière  d'ioniic ,  vers  Joigny  ,  en 
ardant  tousjours  le  pais  (qui  ne  se  vouloit  raençonner.  £t 
après  passèrent  par  le  Gastinois  et  descendirent  par  Chasteau- 
Landon ,  par  Nentox  (3)  et  par  le  pais  )  jusques  à  Corimetl 
et  à  Essonne.  Et  le  dimenche,  vint-deuxiesnie  jour  de  sep- 
tembre (4)  luil  trois  cens  soixante-dix  des&us  dit  y  logièrent 
tenviron  Mons  et  Ablon  (ô)  et  le  piâs  «nviron.  Item,  le 
mardi  ensuivant,  vinf-quatriesme  (6)  jour  dudit  moys  , 
furent  en  bataille  entre  Ville  Juyc  et  Paris.  Et  à  Paris  avoit 
bien  douze  cens  hommes  d'armes  autres  que  de  la.  ville  aux 
gaiges  du  roy  :  ^  y  ot.  celle  journée  des  escarmouches  de^ 
vantSatnt-Marciel'  et  y  perdirent  lesdis  Anglois  environ  six 
ou  huit  de  leur  gens.  Et  celle  journée,  lesdis  Anglois  mis- 
trent  le  feu  en  ^ant  foison  de  villes  ^mprès  Paris  (comme 
Ville- Juye»  Gentilly,  Cachant  «  Arcueil  et  en  l'ostel  de 

(1)  Raençonner.  Racheler. 

[î]  Les  pareniMae»  iodiquent  les  phrases  passées  dans  les  édiitons 

précédentes. 

(3)  Xemux,  JNcmours. 

(4)  De  Mpfem(fe.Et  non  pas  ensmvatttf  comme  dans  les  éditions  prc- 
eAdenias. 

(6)  ifoii««fiiMojt.Toutprès  deVilleoem-Satnt-Georges. 
(G)  vint-quatrieime*  Et  non  pas  vifU-iroisiemef  comme  dans  les  èdilioos 
précédentes. 
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Ymcestre  (i)) ,  et  coDseiUié.  au  roy,  pour  le  mieux,  que 
il  ne  fassent  pas  Im  eombatos*  Et  celuy  soir  se  alèrent  les-' 
dis  Anglois  logier  à  Anthoigny  et  enTÎron ,  et  le  mercredi 
ensuivant  se  dcslogièvent  et  se  p  uiirent  pour  aler  vers 
Normendie ,  et  après  retournèrent  dctl*  us  quatre  jours  ;  et 
alèrent  à  EstampeSi  àMilly,  et  par  la  Beausse  et  Gastinois; 
faisans  tonsjours  fais  que  ennemis  doivent  Isire. 

J/icidenee.  —  Item  ,  en  celuy  moys  de  septembre  mil  trois 
cens  6aixant&-dix,  pape  Urbain  qui  estoit  ès  parties  de 
Rome  s'en  parti ,  et  se  mist  en  mer  en  galies  que  le  roy  de 
France  Iny  ayoit  envoie  par  Vnbbé  de  Fescamp  et  par  un 
chevalier  de  France ,  appelle  messire  Jehan  de  Cliambly 
^t  le  Haie.  £t  arriva  à  Marseille  le  dix-septiesme  jour  da« 
dit  moys  de  septembre  ^  et  asses  tost  après  ala  à  Avignon. 
Et  ainsi  demoura  au  voyage  que  il  avoit  lait  à  Rome  par 
.  trois  ans  quatie  mois  et  dix-sept  jours. 

XXIX. 

Cornent  monseigneur  Beriran  du  Gueschn  fu  fait  cmneslaù/e 

de  Froncé. 

Item,  le  mercredi  second  jour  du  mois  d'octobre  en- 
suivant ,  le  roy  de  1^'rance  fist  connestable  de  France,  vacant 
par  la  résinacion  que  avoit  fait  dudit  office  monse^ear 
Moreau  de  Fiennes  qui  par  avant  Tavoit  esté^  un  'cbevalier 
breton ,  appelle  messire  Bertiaii  du  Guesclin,  pour  la  vail- 
lance dudit  chevalier  :  car  il  estait  de  mendre  li^iage  que 
autre  connestable  qui  par  avant  eost  esté  ;  mais ,  par  sa 
vaillance,  il  avoit  acqi^ises  pluseurs  grans  terres  et  seigneu- 
ries: c'est  assavoir,  eu  France,  la  copte  de  Longueville  que 

(I)  Viaeettre,  BIcétre. 
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le  roy  de  France  luy  avoit  donnée  ;  et  en  Castelle ,  le  roy 
Henry  de  GasteUe  luy  avoit  donné  plus  de  dix  mille  livrées 
de  terre9.  Et  assez  tost  après  ala  en  Anjpu ,  ou  estoient  les 
devant  dis  Ganole  et  Granson  qui  avoient  enforcié  Vas, 
KuUy  (1)  et  autres  lieux,  et  en  combatti  etx]esconfit  en  une 
route  environ  six  cens  :  et  y  fu  pris  ledit  messire  Thomas 
de  Granson.  Et  après,  ala  ledit  messire  Bertiran  à  Tas  et  le 
prist  par  assaut  et  y  furent  mors  et  pris  environ  trois  cens 
Ângloisy  et  tantost  ala  à  Kully  ;  mais  ceux  qui  le  tenoient 
s'en  estoient  partis  tantost  que  il  avoient  sceu  la  prise  de 
Yas,  mais  ledit  connestable  les  suivit  jusques  à  Yersilrre  (2) 
et  là  es  forsbours  les  combatti  et  dcsi  oiifit,  et  y  furent  bien 
trois  cens  mors  et  pris  ;  et  prist  là  ville  et  après  la  laissa.  * 

XXX. 

De  la  mort  du  pape  Urùam ,  el  de  l'élection  du  pape 

Grégoire  XI» 

Item,  le  jeudi  dix-neuviesme  jour  de  décembre,  en- 
viron, heure  de  midi  mil  trois  cens  soixante-dix  dessus  dit , 
le  pape  Urbain  qui  nouvellement  estoit  desparti  de 
Rome,  trespassa  de  ce  siècle  en  ladite  ville  d'Avignon.  Et 
le  dimenche,  vint-neuviesme  (3)  jour  dudit  moys,  entrèrent 
les  cardinaux  en  conclave  pour  eslire  pape.  £t  le  lundi , 
trentiesme  jour  dudit  mois  de  décembre ,  eslirent ,  ainsi 
comme  par  la  voie  du  Saint-Espeiit ,  messire  Piene  Ro- 

(1)  Vas*  Aujourd'bul  raas,  à  plusieurs  lieues  de  Ponivmlain^  le  seul 
endroit  dont  parle  Froissarl  dansceUe  circonsianee.  —  Robert  Canolle, 
svilvaol  lû  chronique  iiicilitc  du  manuscrit  530,  «  avoit  laissié  pluseurs  de 
»  ses  gens  en  la  foi  lcrcssc  de  Vm^  qui  séuil  sur  la  rivière  du  I  oir,  et  fi 
B  Rilly  (aujourd'hui  liuillé)  et  au  Louroux  f  lesquels  il  avoieol  de  nouvel 
eiïiperées.  •  (F»  101.) 

(2j  rersurre.  Variante  :  Mpnm. 

(3)  rittt'-neuvmm*  El  non  pas  dix-neumeme,  comme  dans  les  éditions 
précédentes. 
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gier ,  nommé  le  cardinal  de  Biaiifoit  i  car  il  estoit  fils  du, 
conte  de  Biaofort  en  Yalëe  >  et  estoit  neyèu  du  pape  Glë- 
ment  YI ,  qui  Tavoit  fidt  cardinal  ;  et  estait  cardinal-diacre 
de  l'aage  de  quarante  ans  ou,  environ  :  lequel  contredit  une 
pièce  et  ne  Touioit  accepter  ladite  éleccion.  Finabiement  Tac- 
cepta  et  fu  nommé  Grégoire  XI»  et  fu  coroné  aux  Jacobins 
d'Avignon  ^  ledimenche  yeiUe  de  la  Passion  ensuiTant.  Et 
messire  Loys,  duc  d'Anjou,  frère  du  roy  ilc  France,  le 
mena  des  Jacobins  jusques  au  Palais  tout  à  pié  £t  tenoitle 
dberal  du  pape  par  le  frain.  Item ,  par  toute  celle  année 
lurent  des  batailles  pluseurs  en  divers  lieux  entre  les  Fran- 
çois et  les  An^^lois ,  et  orent  les  François  pluseurs  victoires 
et  furent  presque  tous  ceux  qui  a  voient  esté  devant  Paria 
le  temps  d'esté  précédent  avecques  messire  Robert  Canole  „ 
mors  et  pria  par  les  François  et  ceux  de  leur  partie,  ai| 
païs  du  Maine ,  d'Anjou  çt  de  Bretaign^. 

XXXI. 

JDe  la  nalivUé  de  madame  Motie ,  fille  du  roy  de  France 
^tarUf^h^Quiat  ^  «f  de  son  bapiisement. 

Le  jeudi ,  \'înt-septiesme  jour  de  février  ensuivant  mil 
trois  cens  soixante -dix  (|^us  dit,  trois  heures  après 
mienuit  et  avoit  la  hme  douze  jours,  fu.  née  à  Paris  eu 
Tostd  du  roy  emprès  Saint-Pol ,  madame  Marie  »  fille 
dudit  loy  Charles  et  de  ladite  daine  royne  Jehanne  de- 
Bourbon.  Et  fu  rendçuuin  tjuiptiséQ  ès  fons  de  IVglyse  de 
Saint-Pol ,  et  forent  marmtnes  madpme-leliiinne  de  France,, 
fille  du  roy  Phelippe  qui  avoit  esté  mort  l*an  mil  troia 
cens  cinquante  ,  et  la  daine  de  Lebret,  seur  de  ladite  voyne  ; 
et  monseigneur  le  daulphin ,  ainsné  ûls  du  l'oy  çt  irère  dq 
ladite  Marie ,  fu  parrain* 
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XXXIIv 

De  la  mort  madame  Jehantie  de  É^reuje ,  jadis  ro/ae  de 
France  et  Navatre ,  e<  ée  sùn  enierremenl» 

Le  mardi ,  quart  jour  du  luoys  de  mars  ensuivant  mil 
trois  cens  soLxante-dix  dessus  dit  y  mourut  à  Braye-Conte- 
Boberi  damé  de  bonne  mémoire  madame  Jehanne  d'B- 
▼reox,  royne  de  France  et  de  Navarre  j  qui  aroit  esté  femme 
du  roy  Charles  de  France  et  do  rVavaiie  qui  estoit  trespassé 
Tan  mil  trois  cens  vint-sept.  £t  fu  apportée  à  Saint-An- 
thoine,  près  de  Pans,  le  samedi  ensuiTant  huitiesme  jour 
dudit  uioys.  El  rendemain,  jour  de  dîmenche,  fu  apportée 
sur  uii  lit  à  descouvert  fors  d'un  délié  cuevretliicf  qu'elle 
a  voit  sur  le  visage  ,  à  Nostre-Dame-de-Paris ,  à  heure  de 
vespres.  Et  estoient'les  gens  de  Parlement  qui  tenoient  le 
poile  autour ,  et  le  prévost  des  marchans  et  les  esdberins 
portuieiit  un  poile  d'or  sur  six  lances  au-dessus  du  corps  ; 
et  le  roy  aloit  après  le  corps  y  dès  sa  maison  de  Saint-Pùl 
dontilissi  par  Tuys  de  la  concieii^e  d^4t  liostel»  quant 
le  corps  passoit ,  jusques  à  Nostre-Darae-de-Paris  :  et  là 
furent  dites  vigiles  de  mors  le  roy  présent.  Et  l'endemain, 
jour  de  lundi ,  fu  la  messe  chantée  de  Requiem  en  ladite 
églyse  pàr  Tevesque  de  Pans.  Et  tantost  après  ladite  messe, 
le  xoy  ala  disner  en  Fostel  dudit  eresque,  et  assez  tost  après 
disner  fu  porté  ledit  corps  au  lonc  de  la  ville  de  Paris,  par 
la  manière  que  il  avoit  esté  le  jour  précédent,  le  roy  alantà 
pié  aprés^  jusqu'à  la  Bastide  St-Denis  ;  et  là  monta  à  cheral, 
et  convoia  ledit  corps  jusques  à  Saint-Denis  là  où  son  ob* 
sèque  fu  fait  rendemain  jour  de  mardi.  Et  par  Tordonnance 
de  ladite .  royne ,  n'ot  pour  luminaire ,  en  ladite  églyse  de 
Paris,  que  douze  cierges,  chascnn  de  six  livres  de  ciie  et 
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autant  à  Saiiit-Dcnis  ,  et  douze  torclies  pour  convoicr  le 
corps  de  lieu  eu  autre,  £t  le  mercredi  eusuivant,  le  loy  luy 
fut  Ikise  son  senrke  en  ladite  ëglyse  Saint«-Deiiia  à  ses  des- 
pens,  et  Ion  y  ot  tr&s  granl  et  notaUe  laminaire.  Et  le  jeudi 

ensuivant  ,  quatorziesiuc  jour  dudit  nioys  de  mars  ,  fii  son 
cuer  enterré  aux  frères  Meineurs  de  Paris  emprès  le  cuer  de 
son  mari  le  roy  Ckarlee. 

Item  9  le  mercredi ,  dixHieaTiesme  jour  dudit  moys  , 
furent  les  entrailles  enterrées  à  Maubuissoii ,  près  de  Pon- 
toise,  emprès  celles  de  soadit  mari  -,  le  roy  préseuti  comme 
par  avant  avoit  estë, 

XX.X1U. 

Cornent  le  roy  de  Frtmce  erwma  hostaiges  au  roy  de  Naparrc , 
ayant  que  il  vouUist  venir  pcwdevers  luy  à  y ernon. 

.  Quant  le  roy  ot  iàït  parfaire  à  Maubuisson  le  service  de 
ladite  royne  Jehanne^  il  se  parti  de  là  pour  aler  à  Yernon , 

là  où  le  roy  de  Navarre  devoit  venir  à  luy  si  coninic  par 
avant  avoit  esté  traictié  par  moult  ionc-temps.  (jàr  le  roy  de 
Fraooe  avoit»  par  ploseitrs Ibis,  envoié  messaif^es  notables 
pardevers  ledit  roy  de  Navarre  tant  à  Ghierbonrc  comme  à 
Evreux,  et  ledit  roy  de  Navarre  avait  envoie  de  ses  gens 
pardevers  le  roy  de  i^rauce,  et  avoit  ce  traictié  duré  près  de 
deux  ans.  £t  finablement,  le  jour  de  la  Nostre-Dame  en 
mars.  Fan  mil  trois  cens  soixante^ix  dessus  dit,  et  fu  le  jour 
de  mardi,  pour  la  conclusion  dudit  traictié ,  messire  Ber- 
tran  du  GuescUn ,  couuestable  de  France,  parti  à  matin  de 
Ternon-  où  le  roy  estoit  >  poar  mener  certains  hostaiges  que 
le  roy  de  Navarre  devoit  avoir,  avant  que  il  partist 
d*Evreux  ;  et  avoit  ledit  counestalde  environ  trois  cens 
hommes  d'armes  avecques  luy,  Et  furent  lesilts  hostaiges  : 

28. 
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inessim  Guiiiaume  de  Meleun  ^  arceveaque  de.  Sens ,  Te* 
venjue  de  Laoai  le  Migneor  de  MontmoreBey ,  le  conte  de 
Fofcien ,  le  e^oenr  de  Gareucierai,  meMire  GutUeume  de 

Dormans  ,  le  seigneur  de  Blainville  ln^lreschal  de  France , 
le  sire  de  Blany ,  messire  Jehan  de  Chastiilon ,  Kobert 
du  conte  de  SaintrPol,  moiieei|pM«r  Jehan  de  Vienne  »  mes- 
ure Glandîn  de  QarenriUîer ,  chevaliers ,  et  hnit  hourgais , 
quatre  de  Paris  et  quatre  de  Rouen.  Letjuel  connestable 
mena  tous  les  Uostaiges  dessus  nommés  à  £vreux ,  lesquels 
ledit  roy  de  Navarie  leceat  honoraldement ,  et  tons  les  fist 
logier  an  chasteL  Et  après  disner  se  {Morti  en  la  compalgnie 
dudit  conneslable ,  et  fu  environ  soleil  couchant  à  Yernon  ,  ' 
et  ala  descendre  au  chastcl  auquel  estoit  le  roy  de  France  en 
un  jardin ,  et  là  ala  ledit  roy  <le  Navarre,  et  estoit  le  conte 
d'Estampes ,  son  cousin  germain,  en  sa  compaignie*  Et  tan- 
tost  que  il  vit  le  roy  de  France ,  il  s'inclina  et  mist  le  genou 
près  de  terre ,  et  après  approcha  pius  près  du  roy ,  et  lors  se 
agenouilla ,  et  le  roy  passa  deux  pas  avant  et  h  prist  par  le 
hras,  en  luy  disant  que  bien^fust-il  venu  t  mais  il  ne  le 
baisa  point.  Et  tantostTen  appoi  la  torches,  vin  et  espices; 
et  quant  il  orent  pris  espices  et  beu ,  le  roy  de  France  le 
priât  par  la  main  et  alèrent  ensemble  en  la  chambre  du 
roy ,  en  laquelle  la  table  eatmt  mise  pour  soupper.  Mais 
pour  ce  que  ledit  i  oy  de  Navarre  ne  souppoit  point ,  il  se 
retraist  en  la  chambre  qui  estoit  ordenée  pour  luy  i  et  ledit 
conte  d'Estampes  en  sa  compi^gme.  Et  quant  le  roy  ot 
souppé,  ils  se  traisrent  en  sa  chambre  ▼ei's  luy  ;  si  furent 
lors  les  deux  roys  moult  longueuientensemblcy  seulà  seul, 
et  en  parlant  se  agenouilla  ledit  roy  de  Navarre  |>liiseurs 
Cois,  et  ne  savoient  les  regardans  ponnfuoy.  Et  rendemain, 
jour  de  mercredi,  le  jeudi  et  vendredi  ensuivant,  furent 
ensemble,  mangièrent  et  burent  et  feireot  tous  leur  parle- 
•    mens  seul  à  seul.  Et  le  samedi  ensuivant ,  vint-neuviesmc 
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jour  dudtt  mois  de  mai^,  aa  matin,  ledit  loy  de  Navarre 
âst  homaige  lï^  audii  roy  de  France  de  toutes  les  terres 
qu'il  icDoit  au  loyanme  de  France  et  lay  promist  porter 
foy  ,  loyauté  et  obâasance  envers  tons  et  contre  tons  qui 
pevent  vivre  et  mourir  ,  lequel  homai{je  il  n'avoit  encore 
lait  def^s  que  ledit  roy  de  France  ayott  esté  roy.  Si  en 
fuient  moult  de  bonnes  gens  liés  et  joyeux  ;  car  Ten  doub* 
toit  moult  et  avoit-ren  longuement  doubté  que  ledit  roy  de 
Navarre  ne  se  feist  ennemi  du  roy  de  France  ;  mais  lors  il  se 
monsirèrent  très  bons  amis.  £t  celuy  samedi  se  parti  ledit 
woj  de  Navarre  de  Yemon,  et  s'en  alaà  Eneux  ;  et  ledit 
connestable  le  convoîa ,  si  comme  il  avoit  fait  au  Tenir  de^ 
vers  le  roy  et  ramena  ledit  connestable  lesdis  bos taises. 

XXXIY. 

C&meni  le  cardinal  dû  Canio^hire  /u  etwoii  de  par  le  pape  eu 
Angleterre ,  pour  traiçtier  de  la  paix  d^entre  les  roy  s  de 
France  et  d'Angleterre ,  et  de  la  paix  du  rojr  de  Na^forre  et 
du  due  d* Anjou. 

En  celuy  temps,  le  pape  Grégoire  envola  cardinaux  légas 
paidefers  le  roy  de  France  et  d* Angleterre,  pour  traiçtier  de 

paix  entre  eux  ;  c'est  assavoir  :  un  cardinal  anglois  appelé 
le  cardinal  de  Gantorbire,  et  un  François  appelle  le  cardi* 
nal  de  fiiauvais ,  leqnd  estoit  chano^ier  de  France.  £t  luy 
envoia  le  pape  sa  commission  et  son  pouvoir  en  France ,  et 
celuy  de  Gantorbire  se  partit  d'Avignon  où  le  pape  estoit  et 
ala  celuy  de  Biauvais  qui  estoit  à  Paris  encontre  celuy  de 
Cantovlnre  ^  jusques  à  Melun  U  où  il  demonrèrent  trois  ou 
quatre  jours;  et  puis  vindrent  ensemble  à  Paris  et  parlèrent 
au  roy  et  luy  distrent  pourquoy  le  pape  les  euvoioit  par- 
devers  lesdis  roys.  Et  requirent  au  roy  de  France  qu*il  se 
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vouisiât  consentir  à  bonne  paix.  Lequel ,  eue  délibéracion 
avec  son  consul,  fist  respondre  qae  bonne  paix  Toaldroit-il 
avoir ,  et  sur  ce ,  sans  autre  chose  fiiite  né  plua  prodeder , 
après  ce  que  ledit  cardinal  de  Gantorbire  ot  demouré  à 
Paris  par  aucuns  jours  et  disné  avec  le  roy ,  il  se  parti  de 
Paris  et  s'en  ala  vers  Calais  i  et  le  conduisit  tonsfoiirs  ^  par 
le  royaume  de  .  France ,  un  chevalier  appelle  le  Hase  de 
Chambly ,  et  le  cardinal  de  Biauvais  demoura  à  Paris. 

Item  y  la  vedle  de  Pentbecouste  ensiuvaut ,  vint-qua- 
trîesme  jour  du  «m^s  de  mai  mil  trois  cens  septante-un , 
ledit  roy  de  Navarre  vint  à  Paris  devers  le  roy  de  France 
qui  luy  iist  aès  ^rand  cliière  ;  et  fu  le  jour  de  ladite  Pen- 
thecousle  vestu  de  robe  pareille  au  roy  de  France  et  ot 
housse  comme  le  roy  avoit.  £t  fist  le  roy  la  paix  dudit 
roy  de  Navarre  et  du  duc  d^An jou  frère  du  roy,  car  il  n'e»- 
toient  pas  bjen  amis;  et  demoura  ledit  roy  de  Havane  avec 
le  roy  toute  la  semaine  ^  et  iu  moult  lestoié  tant  du  roy 
comme  de  la  royne. 

Item,  le  mercredi  vint-^huitiesme  jour  de  mai  dessus 
dit,  euviroii  soleil  levant,  et  avoit  la  Uuie  quatoi*ze  jours, 
madame  Marguerite ,  fille  du  conte  de  Flandres  et  femme 
de  messire  Phelippe ,  fils  du  roy  Jehan  de  Fiance  et  frère 
du  roy  Charles  qui  lors  r^pM>it,  et  duc  de  Bourgoigne,  ot 
un  fils  ,  en  la  ville  de  Dijon ,  qui  fu  appelle  Jehan  ;  et  fu 
baptisé  le  jeudi,  jour  du  SaiutrSacrement,  cinquiesme  joui* 
du.  moys  de  juin.  £t  le  tint  sur  fons,  messire  Jehan  duc 
de  Berri ,  frère  dudit  duc  de  Bourgoigne ,  et  messire  Jean 
Rogier,  evesque  de  Carpentras,  que  le  pape  Grégoire  y  avoit 
envoie  pour  tenir  sur  fous  ledit  en£aut  pour  luy  ^  et  mes- 
sire Charies  d'Alençon-,  arcevesque  de  Lyon  le  crestienna  ^ 
et  madame  IMkirguerite ,  contesse  d*Ârtois ,  ayole  de  ladite 
duchesse  de  Bourgoigne,  fu  marraine. 


* 
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XXXV. 

Conti  nt  le  duc  de  Brcbiin  fit  desconfîl ,  et  Ir  duc  de  Guerlc 
mort;  et  du  trespassement  de  madame  Jehanne  de  France ^ 
fiUed»  r€y  de  France  Pheiippe^ 

Le  vendredi ,  vintHleuxiesnie  jour  du  moys  d'aoust  mil 

trois  cens  septante-un  dessus  dit ,  fula  bataille  entre  le  duc 
de  Brebau  et  ceux  qui  avecques  luy  estoieut  d'une  pai  t,  et 
les  duca  de  JuUiers  et  de  Guérie  et  le&leur  d'autre  part.  £t 
fu  ledit  duc  de  Brebaa  desconfit  et  pris,  et  le  conte  de 
Saint-Pol ,  qui  avecques  cstolt ,  fu  mois  ;  cL  moult  d'aulres 
de  celle  partie  mors  et  prîsi  et  de  l'autre  partie ,  fu  mors 
le  duc  de  Guérie  et  pluseurs  autres. 

Item ,  le  mardi  seiziesme  jour  du  moys  de  septembre 
ensuivant,  envi  i  ou  lieure  de  nonne,  trespassa ,  à  litsieis, 
madame  Jehauue  de  i^'rance ,  qui  avoit  esté  ûLie  du  roy 
Phelippe  de  France,  laquelle  l'en  menait  eu  Arragoni  pour 
estre  mariée  à  l'ainsné  fils  du  roy  d'Arragon  ;  duquel  et  de 
elle  le  mariage  avoit  esté  longuement  traictié  à  Paris  ,  et 
Tavoit  fiancée  par  procureur  à  Paris  ,  si  comme  dessus  est 
escript.  Et  fu  mise  le  mercredi  ensuivant  en  dépost  en 
régi  y  se  cathédrale  de  ladite  yille  de  Besiers,  et  le  jeudi  en- 
suivant y  fu  son  service  fait. 

Iteui  y  le  samedi  viut-uniesme  jour  de  février  mil  trois 
cens  septanteNun  dessus  dit ,  messire  Jehan  de  Dormans , 
cardinal  nommé  de  Biauvais  pour  ce  qu'il  avoit  esté 
evesque  de  Biauvais  ,  lors  chancellier  de  France,  rend!  au 
roy  les  seaulx  de  France ,  et  laissa  Tofûce  de  chancellerie; 
et,  par  notable  élection ^  fist  le  loy  chancellier  messire 
Guillaume  de  Dormans ,  chevalier ,  frère  germain  dudit 
cardinal  de  Biauvais.  Et  ainsi  fu  ledit  cardinal  de  Biauvais 
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cliancellier  de  France  tlepuîs  que  il  avoit  esté  fait  cardinal 
trois  ans  et  quatre  mois  ;  quar  il  avoit  esté  cardinal  le  vint- 
deaxîesme  jour  de  flq>teiiibre  viil  trois  cens  aoijuaite-hmt , 
et  avoit  toujoim  est4  chanceUkr  depuis. 

XXXVI. 

De  la  natwùé  de  monseigneur  Lofs,  s^nd  fils  du  roy  de 
France  ^elde  son.  Saptisement. 

Le  samedi,  treiiiiesine  jour  de  mars  ensairant,  euTiron 
deux  heures  après  minuit ,  et  avoit  hi  înne  neuf  jours ,  à 

Paris*  en  reste!  du  Roy  emprès  Saint-Pol ,  fu  né  niessire 
Loys,  second  fils  du  roy  Charles,  et  fu  haptisé  ès  fous  dudit 
liioustter  de  Saini«Pol ,  à  très  grant  compai|[me  et  solemp- 
'  nîté ,  par  messire  Jean  de  Graon ,  lors  arcevesque  de  Reims , 
le  lundi  ensuivant,  environ  midi;  et  fu  parrain,  messire 
Loys,  conte  d'£stampe8  ;  et  madame  d'Aleuçou ,  commère 
dudit  conte,  fu  marraine. 

Item ,  par  celle  saison  ^  en  pluseurs  parties  du  pa'is  de 
Guienne  ot  des  besoignes  entre  les  gens  di^  roy  de  France 
et  ceux  du  i*oy  d'Angleteire.  perdirent  moidt  ceux  du 
roy  d'Angleterre ,  tant  de  leur  genr  comme  de  leur  pays^  et 
par  espécial  en  Limosin.  Car  toot  le  paîs  de  Limosin  fu 
françois,  et  la  ville  de  I^imoges  aussi,  dedens  le  premier  jour 
de  juillet  ensuivant* 

xxxyii. 

Cornent  fabU  et  les  livres  des  Turdupins  furent  ors  en  Grwe 

et  les  Turelupins  condamnés. 

Le  diuieuche ,  quart  jour  tludit  mois  de  juillet  mil  trois 
cens  septante-deux ,  furent ,  en  Grève  à  Paris,  la  secte,  le 
abit  et  les  livres  des  Turelupins,  autrement  només  la  com- 
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paignie  de  povrelé,  condempnés  de  hérésie  par  messire 
Mile  de  Dormant ,  Ion  ereiqiie  d'Aiigiers  et  vicaire  de 
revesqne  de  Paris  et  par  Tinquisitear  des  hérites,  fit  ce 
jour  en  furent  deux  condempnés:  un  homme  qui  estoit 
mort  en  k  prison  dePeTesque  defiaris  dorant  son  procès , 
par  Tespace  de  qninze  jours  ou  enTiron  avant  ladite  cou* 
dempnacion  ;  et  une  femme  appellée  Péronne  de  Aubenton, 
autrement  de  Paris.  Et  ce  dimenclie  furent  ars  audit  lieu  de 
Grève  Tabit  et  les  livres ^  et  Tendemain ,  jour  de  lundis 
forent  aïs  en  la  place  aux  Pouioeaok  à  Paris^  ladite  Péronne 
et  ledit  moi  t  qui  tousjours,  depuis  sa  mort,  avoit  esté  gaixié 
en  UB  tonnel  plein  de  chaux. 

XXXVIIL 

Des  nefs  mgksches  que  François  gaignièrent^  et  cornent  la 
vUU  de  PoUkrs  se  renii  française, 

£n  celuy  moys  de  juillet ,  le  roy  euvoia  en  Poitou  mon- 
seigneur  Bertran  du  GuescUn,  counestahle  de  France ,  le- 
quel y  prist  plusenrs  forteresses  ;  et  aussi  la  navire  du  roy 
de  Gastelle  vint  devant  La  Rochelle ,  et  d^aventnre  ren* 
contrèrent  sur  la  mer  environ  trente-six  nefs  du  roy  (F  An- 
gleterre ;  et  se  combattirent  devant  ladite  ville  de  La  Ro- 
chelle y  et  furent  les  Anglois  desconfis  et  y  furent  pris  le 
coiitt'  de  Pennebroc,  messire  Guichart  d'Angle  et  pluseurs 
auties  que  le  roy  anglois  envoioit  au  païs  pour  le  conforter , 
et  gaignèrent  mouH  grant  finance  les  Ëspaignols  avecques 
les  prisonniers ,  dont  il  orent  plui^  de  huit  vins;  et  grant 
foison  ot  des  mors  desdis  Anglois.  Et  assez  tost  après  mon- 
seigneur le  duc  de  fierri ,  frère  du  roy  de  France ,  et  ledit 
connestable  en  sa  compaignie^  alèrent  devant  Poitiers  et  se 
rendi  la  ville  à  eux  commeà  messaiges  du  roy  de  France  ;  et 
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86  mistrent  les  habitans  en  Tobéissance  dudit  roy  de  France, 
et  tantOBt  assaiUirent  ie  chastel  et  lepristreat,  et  les  Anglois 
qui  estoient  dedens. 

Iieiii,  assez  tost  après,  le  captai  de  Busch,  qui  estoit  lien- 
tenant  du  roy  d'Âogleterre  ès  pais  de  Poitou  et  de  Saïutouge, 
se  combatti  à  aaciuM  des  gens  du  roy  de  France  devant  une 
▼ille  appelée  Soubise,  et  fn  ledit  captai  desconfit  et  pris  et 
pluseui-s  de  sa  couipaiguie.  Si  demourèrent  les  Anglois  moult 
foibles  sur  le  païs,  et  les  (;ens  du  roy  de  France  y  estoient  fors. 
Si  j  estoient  le  duc  de  Berri  et  le  duc  de  Bouigoigne,  frères 
du  roy  de  France,  et  y  eut  foisons  <de  gens  d*arnie$  avecques. 
Si  cbevauchièrent  le  païs  et  pristrent  moult  de  villes  et  for- 
teresses. Et  vindrent  le  lundi,  sixiesme  jour  de  septembre 
YaxL  mil  trois  cens  septante*deux  dessus  dit ,  devant  La  Ro- 
chelle et  orent  trûctiés  ensemble ,  et  par  avant  aussi  y  en 
avoit  eu.  Kt  le  mercredi  ensuivant,  huitiesme  jour  dudit 
moys ,  se  inistrent  ceux  de  ladite  ville  de  la  Rochelle  en 
Fobéissance  du  roy  de  France ,  et  entrèrent  lesdis  seigneurs 
de  France  dedens  ladite  ville  à  très  gi-ant  joie  de  ceux  de 
ladite  ville.  Et  en  iceluy  moys  de  septembre  se  rendirent 
ceux  de  Angoulesiue,  ceux  de  Saintes ,  ceux  de  Saint-Jehan 
d'Angeli  et  pluseurs  autres  bonnes  villes  et  forteresses. 

XXXIX. 

Cornent  ceux  de  Tkonars  et  de  Poitou  se  rendirent  françois  à 
'  messeigneurs  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourgoigne  ,  et  du  siège 
quija  deimtBresif  (an  mil  troùt  cens  seplanie'iroù* 

Le  jour  de  la  Saint-André  ensuivant ,  les  dncs  de  Berri  et 

de  Hourjjoigne ,  ledit  connestablc  et  grant  foison  de  gens 
darmes  jusques  au  nombre  de  trois  mil  et  plus ,  furent  de- 
vant la  ville  de  Thouars ,  qui  encore  se  tenoit  pour  le  roy 
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d*Angleterre.  £t  attendirent  le^is  ducs  et  connestable  tout 
le  jour  devant  ladite  Tille;  car  tiaictiè  avoit  esté  par  avant 
entre  les  gens  du  roy  de  France  d'une  part ,  et  les  nobles  dû 

païs  de  Puàluii  qui  ciicoie  icuoieiil  la  pai  L  du  roy  anglois , 
craulre,  que  së  les  François  estoienl  ledit  jour  de  la  Saint' 
André  plus  lors  devant  ladite  ville  de  Thouars  que  les  An- 
Çlois ,  que  tous  les  Poitevins  se  mettroient  en  Tobéissance 
du  rov  de  France.  Et  devaul  ladite  ville  de  Tiioiiais  iie  vuit 
aucua  ledit  jour  de  Saint-André  pour  ledit  roy  anglois ,  et 
ainsi  ftuent  les  François  plus  fors.  Si  se  rendirent  tons  ceux 
de  Poitou  y  nobles  et  autres ,  en  Tobéissance  du  roy  de 
France,  excepté  trois  forteresses  j  c'est  assavoir;  Mortai^ne, 
Lusignan  et  Geusay  (1)|  et  firent  tous  les  nobles  liotnaige  au 
djoc  de  Berry  à  qui  le  roy  de  France  avoit  donné  la  conté 
de  Poitiers  à  héritage ,  et  le  pals  de  Saintonge  à  vie  tant 
seuietnent  ;  niais  le  roy  retint  La  Rochelle.  Et  celle  saison, 
le  roy  de  France  envoia  pluseurs  fois  inessaiges  grans  et 
notables  par  devers  le  duc  de  Bretaigne ,  que  l'en  sentoit 
inonlt  fiaiyorable  aux  Anf^ois,  et  le  list  le  roy  par  pluseurs 
fois  requérir  que  dféist  son  devoir  vers  luy,  si  comme  teiàu 
y  e^toit  comme  vassal  et  homme  lige  du  roy  et  pair  de 
France ,  et  que  il  ne  youlsbt  soufirir  les  Anglois  entrer  en 
son  pals  de  Bretaigne,  né  les  conforter  eunaucune  manière  : 
lequel  duc  rcspoiidoit  toujours  que  ainsi  le  feroit.  Et  iiaa- 
blement  dedeus  Pasques  eusuivant  qui  furent  mil  trois 
cens  septante-titois  «  ledit  duc  manda  grant  foison  Anglois , 
et  les  fist  venir  en  Bretaigne ,  dont  tous  ceux  dudit  pals  , 
nobles  et  autres  ,  furent  moult  courroucés ,  et  distrent 
audit  duc  que  li  ne  seroient  ]à  Anglois;  car  le  roy  de 
France  estoit  leur  seigoeiur  souverain  ;  et  requistrent  audit 
duc  que  il  méist  bors  de  son  païs  lesdis  Anglois*  Et  pour  ce 

(1}  Centay,  Jo  crois  que  c*e»l  aujourd'iiui  Jamié,  à  six  lieues  de  ReoDCs. 
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que  il  ne  le  voiilt.lûre ,  mais  se  esforçoit  de  mettre  lesdis 
Angloi»  ès  Villes  et  forteresses  duditpais,  en  mettant  hors 

d'icelles  les  Bretons,  et  de  fait  en  aucunes  ainsi  le  fist  ;  pour 
ce»  envolèrent  devers  le  roy ,  leur  seigneur  souverain ,  afin 
que  il  y  méitt  remède.  £t  pour  te,  le  loy  y  envoia  soudit 
counestable  »  le  seigneur  de  Gliçon  et  autres  ;  et  quant  ledit 
duc  seiiti  leur  venue,  il  se  parti  du  pays  et  ala  en  Angleterre. 
Si  chevaucha  ledit  coonestable  par  le  païs  de  Bretaigne  et 
se  rendirent  à  iuy ,  pour  le  roy  de  France,  noble» ,  bonnes 
villes,  gensd'^lyse  et  tout  le  païs ,  tant  de  Bretaigne  galot 
comme  bi étonnant ,  dedens  le  jour  de  la  Saint-Jehan- 
Baptiste  ensuivant,  excepté  seulement  Brest,  Auroy  et  Der- 
valy  et  se  mist  Indit  connestabk  à  siège  devant  Brest  ;  iet  les 
seigneurs  de  Laval  et  de  Gliçon  devant  Derval.  Et  ledit 
siège  de  Brest  tenu  par  aucun  temps ,  les  Anglois  qui 
estoient  dedens  firent  un  tel  traictié  que  se  les  Aogiois  n'es- 
tolent  plus  fors  que  les  François,  devant  ledit  lieu  de  Brest 
en  la  place  commune,  le  stxiesme  jour  du  moys  d'aoust  èn<- 
suivant  il  rendroient  le  cliastel  ;  et  de  ce  baillièrent  douze  * 
ho&taiges,  desquels  ledit  conuestable  eslargi  les  six  sur 
leiir.fby  t  et  se  redevoient  rendre  audit  connestable  huit 
jours  devant  ladite  journée  dudit  sixiesme  Jour  d'aoust, 
lesquels  ne  retournèrent  point  :  à  laquelle  journée  dudit 
sixiesme  jour  ledit  coonestable  fu,  et  ot  bien  trois  mil 
homme*  d'armes  avecqnes  luy  ;  et  jà  soit  que  il  y  eut  grant 
foison  d^Anglois ,  il  ne  se  osèrent  combattre  audit  èonnes- 
table,  et  &i  ne  rendirent  pas  ledit  lieu  de  Brest  et  laissièrent 
leur  six  hostaiges  qui  estoient  demourés  audit  connestable. 
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De  la  naissance  de  madame  Isabel ,  fille  du  roy^  et  comment  le 
duc  de  LencUutrevinl  en  France* 

Item,  le  flamedî  yint-trotsteftine  jour  de  juillet,  mil 
trois  cens  septante-trois  dessus  dit,  envirou  heure  de  midi , 
en  l'ostel  du  roy  emprès  Saint-Pol  à  Paris,  £u  aëe  madame 
laabel)  fiUe  dudil  roy  Charles  et  dé  ladite  royne  Jehanne 
de  Boiurbon ,  et  estoit  la  lune  de  quatre  jours.  Et  rende- 
main  ,  jour  de  dimenche  ,  après  disner,  fu  baptisée  en  la- 
dite églyse  de  Saint-Pol ,  par  messire  Jehan  de  Dormans  , 
cardinal  ;  et  fu  parrain  monseigneur  le  daulphtn^  lunsné  fils 
desdis  roy  et  royne  ;  et  madame  Marguerite  ,  contesse  de 
Flandres  et  d'Artois,  et  madame  Isabel,  duchesse  de  Bour- 
bone  mère  de  ladite  royne,  furent  marraines. 

Item,  en  celuy  moys  de  juillet^  Jehan,  duc  de  Lenckstre» 
fils  du  Toy  d'Angleterre,  et  Jclian,  conte  de  Montfort,  celuy 
qui  a  voit  esté  duc  de  Bretaigne  et  qui  alors  se  monstra  bien 
manifestement  ennemi  du  roy  et  du  royaume ,  Tindrent 
d'Angleterre  à  Calais,  accomp^iés  de  grant  foison  de  gens 
d'armes  et  de  archiers.  Et  après  ce  que  il  orent  demouré  par 
aucun  temps  à  Calais  et  sur  la  Marche,  il  se  mistrent  à  ciie- 
vauchier  droit  à  Hesdln  et  y  demeurèrent  dedens  le  port  par 
aucuns  jours  sans  assaillir  la  Tille  né  le  chastel  ;  et  après  à 
Dorlens  sans  Fassaillir ,  et  après  à  Beauquesne  (  1  )  et  de  là  vers 
Corhîe.  Et  passèrent  la  rivière  de  Somme  et  chevauchièrent  à 
lloie  eu  Yermendois  et  demourèrent  en  la  ville  sept  jours,  et 
ne  porent  prendre  Téglyse  qui  estoit  fort  :  si  axdirent  la  ville 

(I)  neauquesne.  ÂuJourd*luii  bourg  du  déiKurienieiit  de  la  Somaie,  à 
lieux  lieues  de  DouHeus, 
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et  alèreut  eu  Laoanois  et  à  Yesiy-sur- Aisne  j  et  moult 
ardireot  de  villes  et  aarat  perdirent  mouU  de  leur  gens  :  car 
en  toutes  places  où  les  François  qui  les  cherauchoiènt  en 
troiivoient  aucuns  desroutés  de  leur  h  itailles,  il  les  dcstou- 
ûsoient,  sans  ce  que  les  François  y  perdissent  aucune  chose, 
et  si  gaignièrentgrant  foison  sur  lesAnglois;  et  par  espétial 
le  vendredi ,  neuviesme  jour  de  septembre  à  matin  »  mes- 
sire  Jehan  de  Vienne  et  sa  compaignie  en  trouvèrent  près  de 
Oudiie  (1),  cinquante  lances  et  vint  archiers  anglois,  lesquels 
furenf  tous  desconfis.  £t  là  furent  pris  dix  chevaliers  de 
grant  estât  et  vînt-quatre  escuiers ,  et  tousjours  chevau- 
chièrent  lesdis  Anglois  tant  qu'il  passèrent  les  rivières 
d'Oise ,  d'Aisne ,  de  Mat  ne  et  d'Aube ,  et  chevauchièrent 
par  la  Champûgne  et  par  la  conté  de  Braine  ^  droit  vers 
Gié  (2),  et  passèrent  la  rivière  de  Saine,  et  chevau- 
chièrent droit  à  la  rivière  de  Loire  vers  Martigny-les- 
JNounains,  et  passèrent  ladite  rivière  de  Loire,  et  tous- 
jours  furent  chevauchiés  par  le  duc  de  fiouigoigne'et  autres 
gens  du  roy  de  France ,  et  si  près  tenus  que  il  avoient  peu 
de  vivres  et  ne  pristrent  aucune  forteresse  notable,  et  per- 
dirent moult  de  leur  gens  et  la  plus  grant  partie  de  leur 
chevaux.  £t  depuis,  ,  passèrent  lesdis  Anglois  la  rivière  de 
Cher  et  s'en  alèrent  à  Bordeaux  »  mab  il  perdirent  moult  de 
leur  gens,  et  estoîent  en  estât  qu'il  y  avoit  plus  de  trois 
ceus  chevaliers  à  pie  qui  avoient  laissiées  leur  arineures ,  les 
-  uns  jetées  en  rivière,  les  autres  les  avoient  despéciées  pour  ce 
que  il  ne  les  povoient  porter,  et  afin  que  les  François  ne 
s'en  peiissent  aidier  ;  et  jà  soit  ce  que  ladite  chevauchiée 

(1)  OveAw.  La  pltipart  des  numoicriis  ei  des  éditions  précédentes  por- 
tent Ordues,  Mais,  d'après  lés  indices  llioéraires  précédons,  Je  crois  que 

le  manuscrit  Je  Charles  V  est  plus  exact.  OtUek^'U'Châieau  est  aqjoor- 
ci'hui  bourg  à  cioq  lieues  de  Soissons. 

(2)  Gié,  Ou  Gyét  TiUage  sar  la  Setne,  prés  de  Châteauvllialn. 
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'  leur  feust  moult  honorable  ,  elle  leur  Sja  ^oult  doma- 
geuse. 

Item,  le  tiers^jour  de  novembre' ensuiyant,  mourut  à 

Evreiix  madame  Jehanne  ,  seur  du  loy  de  France ,  et 
femme  du  roy  de  Navarre. 

Item,  le  septième  jour  dodit  moys  de  novembre ,  mou- 
rut à  Avignon  messire  Estîenne  de  -Paris»  cardinal  dit  de 
Paris.  Item,  audit  mois  do  novembre,  qui  fu  le  lundi  sep- 
tiesmejour  md  trois  cens  septante-trois  devant  dit,  mourut 
èk  Paris  messire  J^an  de  Dormans ,  cardinal  de  Biauvais, 
qui  moult  longuement  avoit  esté  chanoélier  de  France ,  et 
fu  enterré  aux  Chartreux  de  Paris. 

XLI. 

Cpmenl  Jehan  de  Monifori  vint  de  Bordeaux  en  BreUugne ,  el 

je  miu  au  fort  de  Auroj, 

En  l'entrée  du  moys  de  février  ensuivant,  messire  Jehan 
de  Montfort,  qui  avoit  esté  duc  de  Brelaigne  et  avoit  chevau* 
chié  avecques  le  duc  de  Lenclastre,  par  la  manière  que  des- 
sus est  eseript,  vint  par  merdeBorde.uix  en  Bretaigne,  là  où 
avoit  encore  trois  torteresses  qui  se  tenoient  pour  luy  ;  c'est 
assavoir  :  Dervaï  y  Brest  et  Aurôy  ,  en  laquelle  il  vint 
descendre  premièrement.  Et  là  estoit  sa  femme ,  et  amena 
des^cLis  .uipLuis  avec  hiy.  Et  quant,  il  y  i u ,  il  manda  plu- 
seuîs  de  ceux  de  Brctai[>ne ,  gens  d'égiyse,  nobles  et  autres 
pour  aler  audit  lieu  d'Auroy  parler  à  luy  ;  et  le  roy  de 
France  qui  o'i  nouvelles  de  ce  envôia  des  gens  audit  païs 
de  Bretaigne  pour  le  conforter  (1),  et  jà  y  estoieru  le  con- 
nestable  de  France  et  le  seigneur  de  Ciiçou  pour  le  roy. 

(1)  Le  conforter.  Sans  douie  pour  forliflcr  son  parU  coolre  celui  des 
Anglois  et  du  duc  de  fireiagoo. 
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incutence  des  grandes  rwières.  Item,  en  celuy  au  mil  tix>is 
cens  septante-trois  dessusdit,  ès  mois  de  janyier  et  de  ié* 
vrier,  furent  en  France,  par  espëcîal  ès  rivières  de  Saine, 
de  Marne,  de  Yonne,  d'Oise  et  de  Loire,  la  plus  très  forant 
inondacion  d'yaues  que  Thomme  qui  vesquîst  lors  eust  on- 
qaes  veaes;  et  durèrent  plus  de  deux  mois.  Et  à  Fàrisaloit- 
Ten  par  bastianx  par  la  rue  Saint-Denis  oultre  la  porte,  et 
deïa  porte  Saint-Authoine  jusques  à  Saint-Anthoine,  et  de 
la  porte  Saint-Honoré  jusques  au  RoUe  et  à  Nully.  Et  si 
esloit  l'yaue  jusques  près  des  planchers  des  pons  de  Paris;  et 
entroit  dedens  la  chapelle  basse  du  palais,  et  toutes  les  mai- 
sons  basses  du  palais  estoient  plaines  d'yaue,  et  conimuncl- 
ment  les  caves  et  celiers  de  Paris  du  rosté  devers  grant 
pont.  Et  atachoit-ren  les  bastiaux  à  la  Groix-Hémon ,  qui 
est  au-dessus  de  la  place  Maubert. 

Item,  au  itiois  d'avril  ensuivant,  mil  trois  cens  septante- 
quatre  ,  et  furent  Pasques  le  secout  jour  d'iceiuy  mois,  le 
duc  de  Lenclastre  qui  estoit  à  Bordiaux  s'en  parti  par  mer 
et  ala  en  Angleterre  à  tout  tant  pou  de  gens  qui  luy  estoient 
demourés;  et  disoit-l'en  que  son  père  et  le  prince  de  Galles 
son  frère  ne  luy  avoient  pas  fait  bonne  chière ,  pour  ce 
que  il  avott  si  petitement  exploitié  en  la  chevauchiée  que 
il  avoit  faite  ;  jà  fust  ce  que  elle  eust  esté  la  plus  grant  qui 
oncques  eust  esté  faite  eu  France  ])ar  lesdis  Auglois.  Toutes- 
voies  il  avoit  moult  perdu  de  gens  et  de  chevaux  ;  car  il  et 
sa  route  en  ayoient  bien  trait  d'Angleterre  trente  mil  che- 
vaux et  plus ,  et  il  n'en  porent  pas  mettre  à  Bordiaux  six 
mil,  et  bieu  avoit  perdu  le  tiers  de  ses  gens  et  plus. 
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XLH. 

Co/nenl  la  vUle  ei  cJuuiel  de  La  Rochelle /urent  prises^ 

"  * 

Le  jour  de  Pentbecottste,  qui  fa  le  TintHiniesme  jour  de 

luay  Tan  dessiisdit ,  les  trièves  qui  avoient  esté  prises  par  le 
conuestable  de  France  d*uue  part  ;  et  le  sire  d'Aubeterre , 
le  chanoîne  de  Robesart  et  autres  pour  les  Anglois  d'autre 
part,  faillirent.  Et  le  yint-uniesine  jour  d'aoust  rail  trois 
cens  septante-quatre  dessusdit,  la  ville  de  La  Biolle  (  1  )  f u 
rendue  au  duc  d'Anjou,  frère  du  roy  de  France,  lequel  estoit 
à  siège  devant  ladite  ville.  Mais  le  chastel  d'icelle  ville  ne 
luy  fa  pas  lors  rendu ,  et  demoura  ledit  duc  devant  ledit 
chastel  jusques  au  vint-huitiesme  jour  dudlt  mois  d'aoust  ; 
et  lors  fu  fait  un  traictié  entre  luy  et  ceux  qui  tenoient  le^ 
dit  chastel  pour  le  roy  d'Angleterre,  que  se  ledit  roy  d'An- 
gleterre ou  Tun  de  ses  fils  n'estoient  devant  ledit  chastel 
le  hoitiesme  jour  du  mois  de  septembre  ensuivant,  si  fors 
que  il  peussent  lever  le  siège  dudit  duc  d'Anjou,  il  ren- 
droient  le  chastel  audit  duc.  Si  attendi  iceluy  duc  jusques 
audit  huitiesme  jour  de  septembre,  auquel  jour  né  dedens 
iceluy  ne  comparut  aucun  pour  ledit  roy  d'Angleterre  ;  si 
fu  lors  ledit  chastel  rendu  au  duc  d'Anjou  pour  le  roy  de 
France,  et  ainsi  ot  la  viUe  et  le  chastel. 

(1)  La  lùoUe.  Le  titre  de  ce  chapitre  put  le  bien  La  Rochelle  ^  et  les 
aotres  manoBcrlts  aunt  bien  que  les  Imprimés  écrifeat  encore  tel  ta 
boMIêi  iMi» la  leçon  de  diarlee  V  iMHte  Ma  MioUe , et  si  l'en  fàlt  alten- 
lion  que  les  rvMqve»  ontiireiile  chapitre  sont  tuujoart  dans  les  roaoua- 

rrîls  mis  pnr  un  rmtrp  ?crlbR  ,  après  l'oxécution  du  volume,  on  avouera 
<|ue  l«i  leçon  que  nous  avons  préférée  est  effectivement  préférable.  En 
ciïet ,  dans  le  chapitre  xxxviu,  uou»  avoot  vu  que  La  RodielU  éloil  déjà 
rcdevenuo  françoi&e. 
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XLUI. 

De  Rassemblée  qui  fa  à  Bruges  pour  inUetkr  de  la  pais  enire 

les  deux  roys» 

En  celuy  an  mil  trois  censT  septante -quatre  dernsdit , 
furent  envoies  de  par  le  pape  Tarcevesque  de  Ravenne  et 

i'evosqac  de  Cai  |>eiUras,  pour  traictier  de  paix  entre  lesdis 
roys.  £t  en  celuy  an  eu  karesme  assemblèreut  à  Bruges 
devant  lesdis  messages  du  pape  les  gens  desdis  roys  ;  c'est 
assavoir  :  pour  le  roy  de  France,  le  duc  de  Bourgoigne  son 
frère,  l'evesque  d'Amiens  et  pluseurs  autres  clers  et  cheva* 
liers  ;  et  pour  le  roy  d'Angleterre,  le  duc  de  Lenclastre  son 
fils,  Vevesque  de  Londres  et  pluseurs  autres  ders  et  cheva* 
liers.  Et  quant  il  orent  esté  par  aucun  temps  en  ladite  ville 
de  Bruges ,  aucuns  de  ceux  du  conseil  du  roy  de  France 
retournèrent  à  Pans  pour  luy  rapporter  aucunes  choses 
parlées  par  les  parties  à  Bruges  sur  lesdis  traictiés.  Et  entre 
les  autres  choses  rapportèrent  que  lesdis  Anglois  requer«> 
roient  à  grant  instance  avoir  les  ressers  et  souverainetés 
des  terres  que  il  devroient  avoir  par  ledit  traictié.  Si  assem- 
bla le  roy  de  France  grant  conseil ,  tant  des  seigneurs  de 
son  sanc,  comme  prélas,  nobles,  clers,  maistres  en  théologie 
et  en  décrés,  et  grant  nombre  d'auti-es  sages  qui,  tous  d*un 
accort  après  ce  que  tout  leur  ot  esté  dit  et  exposé,  distrent 
au  roy  qu'il  ne  povoit  né  devoit  laissier  aucune  chose  de 
ses  ressors  et  souverainetés  ;  et  sé  il  le  laisoit,  ce  seroit  con- 
tre son  serement  et  son  honneur ,  et  au  détriment  de  son 
ame  pour  pluseurs  causes  et  raisons  que  il  luy  distrent 
lors.  Et  ainsi  fu  respondu  à  ses  gens  qui  estôieut  venus  de 
Bruges  par  devers  luy. 
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XLIV. 

De  la  loi  que  le  roy  Çharles^Quinl  ordcna  sur  l'aageinenl  des 
aùunés  fils  dés  roys  de  France,  et  fu  publiée  en  parletnent  de 
Paris. 

(1)  L'an  de  grâce  mil  trois  cens  septante-cinq,  le  vint- 
uniesme  jour  de  may ,  f  u  laioy  que  le  roy  Charles,  lors  roy  de 
France,  ayoit  faite  sur  raagement  de  son  ainsné  fiU  et  des  au- 
tres ainsnës  fils  des  roys  de  France  qui  seroient  h  venir,  pu- 
bliée au  parlement  du  roy  à  Paris  en  sa  présence  séant  et 
tenant  son  parlement  ;  en  la  présence  de  monseigneur  Char- 
les, son  ainsné  fils,  daulphin  de  Viennois,  et  monseigneur 
Loys,  duc  d'Anjou,  frère  dndit  roy ,  et  de  grant  nombre 
d'autres  seigneurs  de  son  sanc,  prélas  et  autres  gens  d^églyse, 
Funiversité  de  Parisel  pluseurs  autres  sages  et  notables,  tant 
clers  comme  lais.  Et  est  la  loy  telle ,  c'est  assavoir  :  que 
l'ainsnë  fik  du  roy  de  Francë  qui  ores  estoit  et  ceux  qui  pour 
le  temps  à  venir  seroient ,  tantost  que  il  atteindroient  le 
quatorziesme  an  de  leui'  aage,  pouiToient  recevoir  leur  sacre 
et  coronement  et  leur  bomaiges ,  et: faire  tous  autres  £bûs 
qui  à  roy  de  France  aagé  appartiennent. 

(I)  On  va  voir  ici  dès  ta  première  phrase  l'indication  <fnne  nouvellè 
rédaclioii.  Je  remaniaeral  «railleurs  que  dans  la  leçon  de  Charles  Y  que 

nous  suivons  de  préférence,  la  dernière  table  des  chapitres,  placée  en  léte 
tic  la  vie  du  roi  Jean,  s'arrête  à  l'indication  de  celui  ci.  La  suitn  n'a  pas  été 
^  récapitulée ,  et  si  l'observation  que  j'ai  faite  tout?)  l'ïKiirc  sur  ies  rubriques 
est  Judicieuse  ,  il  faut  en  conclure  que  le  manuscrit  de  Chartes  V  fut 
achevé  long-temps  après.  Mais  du  point  où  nons  sommes  arrivés  jusqu'i 
In  fin,  les  chroniqaes  rurent*elles  rédigées  en  une  seule  folsP  Je  ne  le 
pense  pas.  Charles  Y ,  qui  sonhaltoll  de  montrer  à  l'emperear  dans  la 
grande  histoire  nationale  la  relation  exacte  de  la  réception  qu'on  lui 
avoit  faite,  laissa  dans  son  exempirtire  une  lacune  de  plusieurs  pages  entre 
le  chapitre  xLiii  et  ir  récit  du  voyage  de  l'empereur.  Ce  fut  plus  tard  que 
lut  comblée  celle  lacune,  mais  certainement  avant  la  ruurt  de  Cbailes  Y. 
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Item,  ]e  premiei  jour  du  mois  de  jumg  ran  dessusdit,  la 
ville  et  chastel  de  Goignac  forent  rendus  des  Ânglois  à  mon- 
seigueur  Bertmn  du  Guesclin ,  lors  connestable  de  France» 

qui  une  pièce  a  voit  esté  à  siège  devant  pour  le  roy  de  Fiauce  ; 
par  un  tel  traiciië  comme  dessus  est  dit  du  chastel  de  La 
Aide. 

Item,  le  tiers  jour  de  juillet  ensuivant,  la  ville  et  le  chas* 

tel  de  St-Sauveur ,  en  Constantin,  que  a^oit  tenu  asségiée 
pour  le  roy  de  Fiance  luessire  Jehan  de  Vienne,  amiral  de 
France,  et  lesquels  ville  et  chastel  a  voient  esté  tenus  par 
ceux  de  la  partie  du  roy  d'Angleterre  par  Fespace  de  plus 
devint  ans,  iïncni  rendus  aux  ^cus  du  roy  de  France  par 
un  tel  traictié  comme  avoieut.esté  rendus  le  chastel  de  La 
Riole  et  Coignac,  dont  dessus  est  faite  mencion. 

Item,  en  cè  temps  retoumèrsoit  de  Bruges  le  duc  de 
Bourgoif^nc  et  les  conseilliers  du  loy  de  France,  qui  là  es- 
toieut  aies  pour  les  traictiés  d'entre  les  deux  roys,  et  pou 
orent  exploitié,  fors  de  avoir  et  accorder  trièves  jusque»  au 
premier  jour  d'avril  ensuivant  s  et  ainsi  furent  lesdis  traic- 
tiés continués  jusqnes  à  la  feste  de  Toussains  ensuivant.  A 
laquelle  feste  de  Toussains  retombèrent  auxdis  traictiés 
pour  le  roy  de  France  messire  Loys,  duc  d*Anjou,  et  mes- 
sire  Phelippe,  duc  de  Bourgoigne,  frères  du  roy  de  France,  et 
pluseuis  autres  du  conseil  du  roy,  et  alèrent  à  Saint-Omer. 
Et  pour  le  roy  d'Angleterre,  alèrent  à  Bruges  messire  Jehan 
de  Lendastre  et  messire  Hémon  conte  de  Cantebruge,  fils 
du  roy  d'Angleterre,  et  pluseurs  antres  de  son  conseil.  Et 
par  le  inoicn  Jeudis  niessa^es  du  pape  ^  c'est  assavoir  :  de 
Tarcevesque  de  Eavenue  et  de  1  u  cevesque  de  Kouen,  qui 
par  avant  avoit  esté  evesque  de  Garpentras,  furent  d'accort 
lesdis  traicteurs,  tant  d'une  part  comme  d'autre,  de  eux 
asscmblei  à  Bruges  comme  par  iv.uit  avoieiàt  fait  ceux  qui 
y  avoient  esté.  Si  alèrent  lesdis  frères  du  roy  de  France  et 
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ses  autres  gens  qui  estoieot  à  Saiut-Omer ,  à  Bruges ,  et  y 
entrèrent  la  «amedi  après  Noël  l'an  dessi^sdijly  et  .ea  ladite 
ville  de  Bnigeg  demourèrent  jusqttei»  enylion  Pasques  en* 
suivant,  et  finablement  s'en  partirent  -sans  traietië  de  paix 

•  final,  mais  il  proroguèrent  les  trièves,  et  depuis  aussi  furent 
pToro^ruées  jusque  au  premier  jour  du  mois  d'avril  mil  trois 
cens  septante^^iXy  et  Pasques  furent  le  stxiesme  jour  dudît 
mois  que  l'en  dit  mil  trob  cens  septante -septi  Et  envoia 
assez  tost  après  le  roy  de  France  ses  messages  à  Bouioiguc 
poar  traictter^  et  les  messages  du  roy  d'Angleterre  furent 
à  Calais,  et  furent  lesdites  trièves  proroguées  de  terme  en 
terme,  jusques  à  la  Nadvtté  Saint- Jean-Baptiste  ensuivant, 
qui  fu  mil  trois  cens  septaute-sept  dessusdit.  Et  aloient  les 
deux  arcevcsques,  messages  du  pape,  de  fiouloigne  à  Calais 
et  de  Calais  à  Bouloigne,  en  traîctant  entre  les  parties.  £t 
finablement ,  jà  feust  ce  que  le  roy  de  France  feust  par 
tuuiï  It  s  lieux  où  il  avoil  guerre  entre  lesdis  roys  plus  fort 
que  les  Ânglois,  que  aussi,  par  la  volenté  de  messeigneurs  ^ 
et  la  bonne  diligence  dudit  roy  de  France ,  tout  son  fait  se 
portast  bien ,  et  que  en  toutes  choses  il  feust  à  son  avan* 
tage  et  eust  en  ce  temps  moult  graiit  ni  vire  sur  la  mer , 
tant  de  galées  dont  ilavoit  trente-cinq  sur  mer,  comme  de 
grant  foison  de  barj^s ,  tout  ledit  navire  garni  de  bonnes . 

'  gens  d'armes  et  de  bons  arbalestiers  ;  toutesvoies ,  pour 
Taniour  de  Dieu  et  le  bien  de  paix ,  pourTonneur  et  révé- 
rence du  pape  et  de  Téglyse,  et  pour  compassion  du  peu- 
ple ,  il  ûst  faire  moult  grans  offres ,  par  ses  gens,  aux  gens 
dudit  roy  d'Angleterre  ,  tant  de  grans  terres  et  seigneuries 
que  de  nionnoie ,  réservé  tousjours  à  lui  son  Louiaige,  sou 
ressort  et  sa  souveraineté  ès  terres  que  ledit  roy  d'Angleterre 
avoit  au  royaume  de  France ,  tant  en  celles  que  lors  il  oc- 
cupoit  de  fait,  comme  en  celles  que  le  roy  de  France  luy 
Lailleroit  par  le  traictié.  Lesquelles  gens  dudit  roy  d'An- 
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gleteire  ne  acceptèrent  né  refusèrent  iesdites  offres ,  mais 
distvent  que  il  rapporteroient  ces  dioses  par  devers  le  roj 
d'Angleterre  leur  seigneur,  et  dedens  le  premier 'jour  du 

moys  d'aoust  ensuivaut,  ou  au  plus  tart  dedens  le  jour  de 
mi-aoust,  il  ou  autres,  pour  le  roy. d'Angleterre,  eu  feixnent 
respoDse  en  la  TîUe  de  Bruges  à  ceux  4jue  le  roy  de  France 
enyoieroît  pour  cette  cause.  Et  se  partirent  de  Calais  la  veille 
delà  Saint-Jehan  et  s'en  alèrent  eu  Angkieiie  :  et  les  |>eiis 
du  roy  de  France  s'en  retournèrent  à  leur  seigneur  à 
Paris  i  et  faillirent  tontes  triève»  le  jour  de  celle  de  Saint- 
Jehan.  Et  la  veille  d'icelle  SaintJdum,  mourut  ledit  roy 
d'Angleterre  Edouard ,  lequel  avoit  longuement  vescu  et 
esté  l'oy  d'Angleterre  environ  cinquante  deux  ans. 

XLV. 

G>meni  Richari  ^  fih  dit  prince  de  GaUes ,  fu  fait  roy  d'jin* 

gleterre ,  ses  oncles  vivans. 

Après ,  en  celuy  an  mil  trois  cens  septante-sept  dessus 
dit  f  le  seiziesme  jour  de  juillet  ensuivant ,  Ricliart,  fils  de 
feu  Edouard  prince  de  Galles,  qui  avoit  esté  ainsnë  fils  du 
roy  d'Angleterre  et  avoit  esté  mort  avant  ledit  roy  d'Angle- 
terre, son  père ,  et  estoit  de  onze  ans  d'aage  ou  environ,  fu 
couronné  en  roy  d'Angleterre,  en  représentant  la  personne 
du  prince  son  père.  Et  toutesvoiès  avoit  laisâé  ledit  roy 
d'Angleterre  trois  fils;  c'est  assavoir:  messire  Jehan  duc 
de  Lcnciastre ,  messire  Hémon  duc  de  Gantebruge,  et  mes- 
sire Thomas  dont  moult  gens  avoient  merveille  :  car  la  mère  \ 
dudit  roy  Richart  avott  esté  mariée  première  fois  an  coAte 
de  Salehery,  et  avoit  esté  six  ans  en  sa  couipaignie  ;  et  de- 
puis elle  maintint  que  un  chevalier  d'Angleterre,  appelle 
messire  Thomas  de  Hollande ,  l'avoit  fiancée  avant  ledit 
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conte  de  Salebery,  et  l'a  voit  cogneue  charnel  ment  ;  et  pour 
ce  ledit  conte  la  laisaa,  et  kdit  chevalier  Tespousa  avec 
leqad  die  fa  longuement  et  en  et  filiueun  enfans.  Et  après 
la  mort  dacKt  feu  Thomas  de  Hollande,  ledit  prince  de 
Galles^  ainsné  fils  dudit  roy  d'An^^leterre,  espousa  cette 
dame^  yiTant  ledit  conte  de  Saldïery  son  premier  mari  ;  et 
de  ce  mariage  pasqui  ledit  lUchart ,  qu^  f u  lait  roy  d'An*-, 
gleterre ,  comme  deisus  est  dit  »  vivant  encore  ledit  eonte. 
de  Salebery. 

XLVI. 

Du  grani  effort  de  gens  ttarmes  que  le  roy  de  France  avml 
sur  les  champs  en  cinq  parties  decisées» 

An  moys  de  jwllet  ensuivant  ^  le  duc  d'Anjou ,  frère  du 
roy  de  France,  et  le  connestable  de  France  alèrent  en 
Guyenne  pour  ledit  roy  de  France,  bien  accompaigniés  ' 
de  gens  d'armes  et  arbalestiers  ;  et  si  ot  grant  navire  sur 
mer  auquel  avoit  trente-cinq  galées,  et  grant  foison  de 
barges  et  autres  vaisseaux ,  lequel  navire  estoît  fourni  de 
gens  d'armes  et  arbalestiers  en  grant  nombre.  Et  avecques 
ce ,  en  celle  saison ,  tenoit  le  roy  de  France ,  en  la  frontière 
de  Picardie  9  contre  les  Anglois  qui  estoient  à  Calais , 
Guy  nés,  à  Ardre  et  ès  antres  forteresses  qui  se  tenoient  pour 
le  roy  d'Angleterre,  grant  foison  de  gens  d*armes  et  arba- 
lesUers.  £t  oultre  ce,  avoit  pour  ledit  roy  de  France  siège 
devant  deux  cfaastiaux  qui  ^e  tenoient  encore  en  Bretaigne 
pour  messire  Jehan  de  Montfort  ;  c'est  assavoir  :  Brest  et 
Auroy ,  ei  par  tous  les  lieux  dessus  dis  les  gens  du  roy 
tenoient  les  champs.  Et  avecques  ce ,  le  duc  de  Berri ,  frère 
dudit  roy  de  France,  et  le  duc  de  Bourbon  avecques  luy 
estoient  à  siogc  devant  une  forteresse ,  en  Auvergne ,  ap- 
pellée  Cariât ,  que  gens  de  compaigitie  qui  se  tenoient  cic  la 
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partie  des  Anglois  avoient  occupée.  £t  ainsi  le  roy  de 
France  avoit  telle  puî^nce  en  cinq  parties,  que  ses  enne- 
mis estcHent  partout  les  plusfoibles.  Et  en  Térité ,  de  nulle 
mémoire  d'homme  n'avoit  ce  esté  veu  >  né  que  le  roy  eust 
fait  si  grant  fait  et  noble  dont  ci-après  sera  faite  meuciou. 
Et  premièrement  par  ledit  duc  d'Anjou  et  ceux  de  sa  com- 
paignie  en  Pierregort,  et  autre  part  en  Guyenne  ^  furent 
prises  graat  nombre  de  forteresses ,  si  comme  ci-après  est 
déclairié.  Premièrement,  au  mois  d'aoust ,  le  tiers  ou  quart 
jour,  se  noiist  sur  les  champs  ledit  monseigneur  le  duc ,  en 
la  duchié  de  Guyenne  ks  parties  de  Pierregort ,  en  sa  com- 
paignie  monseigneur  Bertran  du  Guesclin,  connestable  de. 
France;  monseigneur  Loys  de  SanceiTe^  mareschal;  ]e 
seigneur  de  Goucy  ;  le  seigneur  de  Montfort  ;  le  seigneur  de 
Montauban;  le  sire  de  Réy;  messtre  Guy  de  Rochefort; 
monseigneur  Olivier  de  Mauny  ;  le  sire  de  Monsteroys  ;  le 
seigneur  d*Asse  ;  Le  Besgue  de  Vilaines  ;  Ivain  de  Gales  ;  le 
sire  de  Ghasteau-Giron  (1)  ;  le  sire  de  Bueil  ;  messire  Pierre 
de  Villteis  grant  maistre  d'ostel  du  roy,  et  pluseors  autres 
seigneurs,  jusques  au  nombre  de  seize  cens  hommes  d'armes 
et  cinq  cens  arbalestiers.  £t  se  vint  logier  à  Nantion  (2)  ;  et 
d'ilec  se  parti  pour  venir  devant  un  Heu  appellé  les  Bemai>- 
dières  que  tenoient  les  Anglois;  lesquels  quant  il  scenrent 
sa  venue  se  partirent  dudit  lieu  et  y  boutèrent  le  feu.  Et 
puis  vint  devant  un  chastel  dudit  pays  de  Pierregort ,  ap- 
pelle Condac  (3),  que  tenoient  les  Anglois,  et  Tassist  et  y  fu 
eiàviron  quatre  jours.  Et  puis  luy  fu  rendu,  lequel  cbastel 

(f)  Les  édiliotis  itiipi  iiueos  j»ortcnt  Chasteau-Cheron.  C'est  par  des  er- 
reurs de  ce  genre  que  les  metUcures  lamilles  de  France  ont  lant  de  peine 
à  retrouver  dans  nos  historiens  les  tUres  de  leur  aiiâenne  Illustration. 

(S)  NanUon,  Ce  doit  ôtre  ta  petite  ville  de  Nontron  dans  le  Périgord, 
h  dix  lieues  de  Pérîgueux. 

(3)  Condac.  Aujoiird'liui  village  du  département  dc  la  Cliarente»  h 
demi -lieue  de  Ru£ec, 
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mon  seigneur  le  duc  iist  abattre  pour  ce  que  les  seigneurs 
dodit  chastel  avoient  esté  traisires,  et  estoient  eoustnmieTS 
de  rober  et  piUier  les  pais  voisins.  (Et  d'ilec,  vint  devant 
un  autre  fort  chastel  appelle  Boidailles ,  et  mist  le  siège 
devant  et  y  £u  environ  six  jours  au  siège ,  et  puis  luy  fu 
reoda)  (1).  £t  vint  à  luy  moaseignetur  Jehan  de  Bueil,  lors 
sënésdial  de  Beaucaîre,  qui  poar  ledit  monseignenr  le  doc 
estOit  dcaiouK  capiLaiiieès  parties  de  Rouergue,  deQuer- 
.  cin,  d'Ai^enois,  Bigorne ,  Basadois,  et  amena  des  gens  que 
monseigneur  d'Anjou  luf  avoit  bailUés  en  ^ayeniement 
cinq  cens  hommes  d'armes  et  deux  cens  arbalestiers.  Et 
d'ilec  se  parti  monseigneur  d'Atijou  aux  gens  (2)  t|u.'il  avoit 
par  avant  et  ceux  que  Bueil  luy  avoit  amenés,  et  vint  devant 
Bergerac  et  assist  ladite  ville.  Et  pour  icelle  endomaigier  et 
pour  plus  tost  prendre ,  envoia  monseigneur  le  duc  ledit 
niouseigneur  Jehan  de  Bueil  à  la  Riole ,  avec  quatre  cens 
hommes  d*armes ,  pour  amener  les  truyes  et  autres  engins 
qui  y  estoient,  £t  monseigneur  Thomas  de  Feleton,  sénes- 
chal  de  Bordeaux ,  qui  sceut  ^vifi  ledit  Bueil  estoit  là  alë , 
assembla  tous  les  seigneurs  de  Gascoigne  et  autres  que  il 
peust assembler  jusques  au  nombre  de  sept  cens  combattans, 
et  se  mist  entre  la  Biole  et  Bergeçic^  pour  rencontrer  ledit 
Bueil  et  ses  gens;  et  y  en  vindrent  nouvdles  audit  mon- 
seigneur d'Anjou  ,  qui  laiitost  manda  messire  Pierre  de 
Bueil,  sou  marcschal,  et  luy  dist  qu'il  préist  ti  ois  ou  quatre 
cens  hommes  d'armes  et  ses  geiis  et  alast  à  rencontre  de 
son  frère  pour  le  conforter.  Si  y  ala  et  mena  trois  cens 
cinquante  hommes  d'armes,  et  estoient  audit  nombre 
messire  Pierre  de  Bueil  dessusdit,  le  Besgue-de-Villaines^ 

(11  Co  qui  est  entre  pnronthèses  a  été  oraU  dans  les  édition» précéden- 
tes. —  Bourdeilley  au-dessous  de  Piontron^ 
(2)  Aux  gens.  Avec  les  gens. 


Digitized  by 


Zht  LES  GUA^DES  GliriONIQULS. 

Yvain  de  Galles^  messire  Gieffioy  Février,  mareschal  du 
coimestaUe  de  Fraace,  messire  Pierre  de  Mornay,  marèdclial 
de  monseigneur  Loys  de  Sancerre  mareschal  de  France  ; 
Thibaut  du  Pout ,  Juel  jKoiaut  et  pluseurs  autres  notables 
chevaliers  et  escuiers,  et  se  partirent  de  Bergerac  le.pFeinier 
jour  de  septembre.  Et  celuy  jour,  près  delà  ville  d'Aymet, 
trouvèrent  les  gens  et  coureux  de  monseigneur  d'Anjou  (1) 
les  coureux  dudit  sénescbai  de  Bordeaux,  et  furent  pris 
aussi  comme  tous  les  coureux  françois  Et  iocontinent  qu'il 
se  sceimnt  les  uns  près  des  autres  il  chevauchièreiit  d'une 
part  et  d*autre ,  si  s'entr'encontrèrent  ainsi  comme  à  vin 
quart  de  lieue  d'Aymet ,  et  descendirent  à  pié  d'une  part 
et  d'autre  «  et  se  combattirent  moult  fort;  et  par  la  grâce  de 
Dieu  furent  desconfis  les  Anglois,  et  furent  ilec  pris  ledit 
séneschal  de  Bordeaux ,  les  seigneurs  de  Lagoran  (2) ,  de 
Mussidau,  de  Duras,  le  sire  de  Rosau  et  pluseurs  autres  ;  et 
y  ot  pluseurs  des  Anglois  mors  et  noyés  en  une  rivière  qui 
prèsestoit,  appelléèle  Ihrot.  Et  Tendemain  se.rendi  ladite 
ville  de  Bergerac  audit  monseigneur  d'Anjou  qui  y  avoit 
esté  d  SLàge  quinze  jours  ;  et  ainsi  vint  ladite  ville  en  Tobéis* 
sance  du  roy  de  France*  Et  après  ladite  besoingne ,  messire 
Jehan  de  Boeil  en  amenant  les  engins  chevaucha  devant 
la  ville  d'Aymet  qui  se  rendi ,  et  ainsi  fist  la  ville  de 
Sauvetat 

(1)  Coureuse.  Pour  Coureurs.  Dans  le  bon  usage  de  l'ancienne  langue 
françoise,  on  ne  prononçolt  pas  les  r  finales  dans  les  noms  oi  dans  les 
verbM,  C9wtri,  aUé,  p9rieu,  mwvh^  etc. 

(SJ  LagoroH,  On  Langcmanf  petite  fttte  prés  de  Castres. 
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XLYII. 

CoÊÊtenf  mmmgneur  le  due   Anjou  prist  «a  Guienne  pluseurs 
cfuuteaux  et  fiuieretses  dont  les  noms  s^ensuù^ent» 

Ëd  celuy  temps ,  monseigneur  le  duc  d*Anjoù  estant  de- 
vant Bergerac,  monseigneur  Bevducat  de  Lebret  vint  à  l'o- 
béissance da  roy  avecques  aucunes  forteresces  qu'il  tenoil. 
Et  de  Bergerac  8e  fftaiti  ledit  monseigneur  d'Anjou  et  ala 
devant  Sainte -Foy,  une  grosse  ville  sur  la  rivière  de 
Dourdogne;  et  loga  une  nuit  devant,  et  l'endemain  se  reudi, 
et  puis  ala  devant  Cliasteillon  (1)  une  grosse  ville  et  chastel, 
assise  sur  la  rivière  de  Uourdogne  ;  et  mitt  le  siège  devant, 
et  y  fu  par  douze  jours,  sestruyes  et  ses  engins  fistdrécier  et 
giettcr,  et  après  ce  qu'il  orent  domaigié  la  ville  et  le  chastel, 
il  se  rendirent.  Et  ilec  estant  en  son  siège»  envoia  chevau- 
chier  ledit  mons^neur  d'Anjou  ses  gens  devant  une  grande 
ville  appelée  Graon  (2) ,  laquelle  se  rendi.  Et  aussi  envoia 
chevauchier  mon  seigneur  d'An  jou  avec  ses  gens  le  sire  de 
Coucy  et  le  inarescbal  de  Saucerre  devant  la  Bourne  et 
Saint^MiUion,  et  y  ot  de  grans  escarmouches.  Et  estant  au 
siège  devant  Ghasteillon,  firent  serment  audit  monseigneur 
d'Anjou,  les  seigneurs  de  Lagoran,  Musbulan,  Duras  et  de 
.  Bosan  de  estre  desoremais  bons  et  loyaus  François,  combien 
que  assez  tost  après  ne  demoura  guères  que  les  seigneurs 
de  Duras  et  de  Rosan  se  parjurèrent  et  se  tournèrent  devers 
les  Anglois,  et  s'en  alèrent  à  Bordeaux.  Après  la  prise 
de  Cbasteilion  s'en  ala  logier  monseigneur  d'Anjou  devant 
un  chastel  qui  estoit  de  Lagoran,  et  l'endemain  vint  devant 

(!)  Chasleillon.  Aujourd'hui  CmtiUou  ,  au-dcssuus  de  Saint-Emitlion  cl 
<lc  lÀbourne,  que  noir«  scribe  va  écrire  La  Bourne  ei  Saint -Uilion. 
(?)  CraoH,  Ott  plutôt  CreoR,  dans  lo  pays  Entre  deux  mm, 
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Sauveterre,  enentencion  de  l'assaillii,  laquelle  se  rendi  et 
viiit  à  robéissaace  du  roy.  Geluy  jour,  vint  logler  à  un  (|uart 
de  lieue  d'une  f^cosse  yiUe  appellée  Montsegur,  laquelle  se 
rendi  l'endeiiiaîn  et  nnt  à  Tobéissance  du  roy.  Et  l'en- 
dcniam  se  vint  logier  devant  Cauderot  (1)  qui  se  rendi  ù 
luy  ;  d'iiec  ,  vint  devant  Saint-Macaiie  et  y  mist  le  siège, 
et  fist  drécier  huit  truyes  et  deux  engins;  mais  dedans 
quatre  jours  se  rendi  la  Tille  &  luy,  et  la  ville  rendue,  il  fist 
drécier  lesdis  engins  devant  le  chastel  de  Saint-Macaire , 
qui  se  rendi  tantost  après.  Et  ilec  estant  au  s^ge ,  se  rendi 
la  ville  de  Langon.  £t  durant  ledit  siège^  envoia  chevauchier 
ledit  duc  d'Anjou  aucuns  de  ses  gens  qui  pristrent  le 
chastel  d^Andorte  par  assault  ;  et  aussi  ala  chevauchier,  du 
commandement  de  monseigneur  d  Anjou ,  inessire  Olivier 
de  Mauny  (2)  devant  Lenduras  et  le  prist. 

« 

XlrViU. 

Cornent  pluseurs  vilks  et  ekasUaux  et  forteresses  se  rendirent 
à  monseigneur  le  due  ^jinjou* 

Ledil  monseigneur  d'Anjou  estant  au  siège  devant  S  lint- 
Macaire,  se  vindrent  rendre  et  mettre  eu  l'obéissance  du  roy 
les  seigneurs  de  fiedos ,  monseigneur  Avisant  de  Gauniont  ; 
le  sire  du  Ghastel-d'Andorte,  les  enfans  de  Saincte  Aoys  (3), 
eux,  leur  villes,  chasteaux  et  forteresses' dont  il  avoient 
grant  nombre.  Et  ledit  monseigneur  d'Anjou,  estant  au 
siège  dudit  lieu  de  Saint-Macaire ,  luy  vindrent  nouvelles 
que  les  seigneurs  de  Duras  et  de  Rosan  s'estoient  tournés 

(I)  Canderol.  Au-dessus  de  Saint-Macaire,  sur  la  Garonne. 

f1»)  Mnuny.  Variante  :  rUron.  C<-  tloit  oivù  une  faute  de  la  plupart  des 

manuscrits.  Olivif^r  df*  Cli»suii  eioU  alors  en  Bretagne. 

(3)  Sfuncie-Aoys.  Variuule  :  Satme-Assise.  ^ 
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Anglais.  Et  tantost  conime  il  le  sceut ,  combien  qu'il  cust 
ordené  de  mettre  siège  devant  Gardillac ,  volant  la  mau- 
vaistié  des  dessus  dUy  il  aU  devant  Diira$  le  jour  Saioi- 
Denis ,  et  incontinent  qa'il  y  fust  venu,  il  fist  asségier la 
ville  qiu  celuy  jour  ne  fu  pas  assaillie,  mais  l'endemain  il 
ordeua  à  la  faire  assaillir.  Lors  les  gens  de  la  ville  doubtan.s 
Tassault  la.  rendirent*  Et  puis  assist  le  siège  devant  le 
chaste!  de  ladite  ville  que  moult  estoit  fort,  et  fist  drécier 
ses  truyes  et  ses  engins  et  canons,  qui  moult  endomagièrent 
ledit  chastel,  et  en  la  fui  lu  y  fu  rendu  ;  et  y  f  u  trois  sep- 
inaines  au  siège.  £t  après  ledit  cbastel  ainsi  rendu  pour  la 
saison  d'hiver  qui  estent  venue  et  aussi  pour  ce  que  tous 
les  chevaux  se  mouroient ,  ledit  duc  départi  ses  gens  par 
establies  pour  la  saison  de  hiver.  Duraut  cette  saison  con- 
qoist»  tant  par  force  comme  autrment^  et  mist  en  To- 
béissanee  du  loy  ledit  monseigneur  d'Anjou  moult  d'autres 
grosses  et  bonnes  villes  comme  Blaive ,  Mussidan  et  plu* 
seurs  autres  forteresses  que  tenoient  les  seigneurs  de  Lago- 
ranet  Mussidan  ;  si  que  en  célk  saison  conquesta  jusques 
au  nombre  de  six  vint  et  quatorze  que  villes  que  chasteaux 
et  autres  grosses  forteresces  et  notables. 

Cornent  ceux  gui  icnoieni  le  ckaslel  iVAwroy  se  rendirent  à 
toèéissance  du  roy  de  France^  par  le  sire  de  CUpon, 

En  celle  meisme  saison  ^  c'est  assavoir  le  jour  de  la 
mi-aoust  ensuivant ,  ceux  qui  estoient  au  chastel  d'Âuroy 
ea  liretaigne  ,  devant  lequel  le  sire  de  CUçon  estoit  à  siège  , 
le  rendirent  audit  seigneur  de  Gliçon  pour  le  roy  de  France , 
et  s'en  alèrent  en  Angleterre.  Et  ainsi  demoura  «toute  la 
duchié  de  Bretaigne  au  roy  de  France  y  excepté  seulement  le 
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ehastel  de  Brest ,  devant  lequel  avoit  bastides  pour  le  roy 
de  France ,  afin  que  ceux  dudit  ehastel  ne  peussent  saillir 
bors. 

En  tiday  meismes  temps,  le  navire  du  roy  àe  Fnmoe 

qui  estoit  sur  la  mer  fut  en  Angleterre  ;  et  prinstrent  ceux 
qui  estoieut  dedens  la  viLle  de  la  Rie  bonne  ville  et  grosse  ^ 
et  puis  Tardirent  et  la  laissièrentr  £t  en  celuy  tempS|  envoia 
roy  le  duc  de  Bouigo^ae ,  son  frère,  le  sire  de  Gliçoa  et 
pluseurs  autrës  en  lafirontière  de  Calais  avec  ceux  qui  de- 
vant y  estoient  ;  et  le  quatriesme  jour  de  septembre,  ledit 
duc  et  sa  compaîgnie  alèrent  devant  la  ville  de  Ardre  qui, 
le  septiesme  jour  dudit  moys,  lut  rendue  audit  duc  pour 
le  roy.  Et  ledit  jour  fu  pris  d'assault  le  ehastel  de  Banelin- 
guen ,  et  la  foi  teresce  de  la  Planque ,  rendue  audit  duc 
pour  le  roy ,  et  depuis  aussi  fu  pris  le  ehastel  d'Andric* 
,  £t  après  se  parti  ledit-  duc  et  sa  compaignie  du  pais 
de  Picardie,  car  il  n*y  povoient  plus  besoingnier  pour  le 
temps  qui  fu  trop  pluvieux  ,  mais  il  esLablirent  gens 
d'armes  et  arbalestiers ,  pour  garder  lesdites  fprteresces 
qu'il  avoient  prises*  Et  toutesvoies  les  Anglois^ne  retour- 
nèrent point  à  Bruges  à  la  mi-aoust  mil  trois  cens  septante- 
sept,  j>our  faire  les  responses  sur  les  offres  qiu  leur  avoient 
esté  faites  à  Bouloigne ,  ainsi  comme  il  avoient  promis ,  si 
comme  il  fu  dit  par  devant  (1). 

(I)  En  cet  endroit,  dans  le  mftnutcrit  de  Chariot  V,    8395,  un  fenlllec 
liretqtt'entléremeni  blanc  sépare  ce'qni  préeëde  de  ce  qat  suit,  et  la  main 

du  calligraplie  cliange.  Cesi  ciue,  cumme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  rédae* 

lion  du  voyoîjn  de  l'emperfMir  fui  fuite  dans  le  temps  même  de  son  séjour 
en  France.  Il  est  probable  que  les  chninîres  préiédens  ne  lurent  faits 
que  plus  lard,  el  ue  furonl  Uantcrils  qu'après  le  récU  du  voyaao  dans 
notre  exemplaire ,  que  nous  regardons  comme  le  modèle  de  iouteâ  h^s 
autres  leçons.  Ces  dernières  l'ont  k  compter  d*icl  grandeneat  défiguré, 
comme  nous  le  remarquerons. 
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L. 

Cornent  Charles  ,  empereur  de  Rome,  eseript  au  roy  que  ii 

vauioit  venir  en  France, 

Eïk  celuy  temps  n^il  txois  cens  septante-sept ,  eseript  au 
roy  rerapereur  de  Rome  Charles,  le  quatriesme  de  ce  nom, 

par  lettres  escriptes  de  sa  main ,  et  par  deux  messages  par 
luy  envolés,  i'uo  assés  tost  après  Vautre,  qu'il  estoit  ordené 
pour  venir  en  France  veoir  le  roy  et  faire  certain  pèlerinage 
où  il  avoit  sa  dëvocion ,  de  quoy  le  roy  fn  moult  liés.  Et 
pour  ce  que  par  lesdites  lettres,  il  ne  inaudoit  pas  le  temps 
de  son  vçnir  né  par  quel  part  il  entendoit  à. entrer  au 
royaume,  luy  renvoia  le  roy  de  ses  chevauchenn  pour  luy 
'  en  rapporter  la  certainneté;  lesquels  luy  rapportèrent  que 
à  l'entrée  d'Alemaigne ,  en  la  duchiée  de  Luxemboui*g, 
il  avoieut  trouvé  le  roy  des  Romains,  fils  dudit  empereur 
jà  venu  audit  lieu  de  Luxembourg,  et  estoit  venu  à  petite 
compaîgnie  en  habit  mesconnu ,  luy  et  ses  gens  estimés  . 
entour  quarante  clie vaux.  Et  quant  le  roy  fu  de  ce  acci  tené, 
ii  se  pensa  que  l'empereur  ue  feroit  pas  longue  demeure 
après  la  venue  de  son  fiU  que  il  avoit  envoie  devant.  Si 
envoia  hastivement  à  Bains  et  jusques  à  la  vîUe  de  Mouson 
entrée  de  son  luyauiiie  ,  et  par  où  ledit  empereur  devoit 
venir  en  celles  parties ,  les  contes  de  Sarebruche  et  de 
Braine,  ses  conseilliers  »  le  sirede  La  Rivière,  son  premier 
chambeUan ,  et  messire  Pierre  de  Ghevreuse ,  maistre  de 
son  hostel,  en  leur  compaignie ,  et  autres  de  ses  serviteurs, 
pour  aler  à  l'encontre  dudit  empereur,  et  le  recevoir  hono- 
rablement à  l'entrée  du  royaume.  Et  demourèrent  lesdites 
gens  du  roy  audit  lieu  de  Mouson  bien  quinze  jours  ;  au- 
quel temps  il  n'orent  nulles  nouvelles  dudit  empereur, 
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coinbleu  qu'il  envolassent  audit  lieu  de  Luceinbourg,  devers 
son  fib,  pour  en  savoir  la  certaineté,  lequel  semblablement 
leur  fist  savoir  que  nulle  certatneté  n'en  savoit.  Pour  les- 
quelles choses  le  ru  y  les  reuianda.  Et  assez  tost  après  leur 
retour^  vint  un  messaige  de  Tempereur  au  roy ,  et  luy  ap- 
porta lettres  escriptes  de  sa  main ,  èsqaelles  il  se  eiçcusoit 
de  sa  demeure ,  pour  certaines  guerres  qui  estoient  en  au- 
cunes parties  d  Aileiuaigue  ,  lesquelles  il  avoit  desjà  eu 
partie  et  vouloit  du  tout  mettre  en  paix,  avant  son  dépar- 
tement ,  et  luy  laîaoit  savoir  que  sans  nulle  faulte,  il  seroit 
bnit  jours  devant  Noël  à  Pàris  ;  et  que  pour  certaines  causes 
tft  pour  tenir  plus  brief  et  meilleur  chemin ,  il  avoit  chan- 
gié  son  propos  de  venir  par  Lucembouig ,  mais  il  venroit 
par  firdiantf  Hénau  et  Gambray  ;  et  pour  ce  manda  son  fils 
estant  k  Lucembourg  venir  en  Breban  à  luy,  lequel  le  duc  de 
Brebau,  son  frère  et  la  duchesse  sa  femme,  avecques  les  bon- 
nes gens  du  pais  receurent  moult  honorablement,  £t  là  , 
devoit  venir  à  luy  le  conte  de  Flandres,  lequel  se  parti  de 
Gand  pour  cette  cause ,  k  tout  quarante  chevaliers  en  sa 
compaignie  pour  venir  à  Bruxelles  ;  et  là  furent  pris  les 
hostels  pour  luy.  Mais  quant  il  fu  près  de  là ,  il  s*escusa 
pour  maladie  qui  luy  survint.  Pour  ce ,  se  envola  excuser 
parlechastelain  de  Diquemme  et  autres  de  ses  gens,  et  s'en 
retourna  eu  sou  pais  sans  veoir  Tempereur.  De  là  se  parti 
ledit  empereur  et  vint  en  Haynau^  où  il  cuidoit  trouver  le 
duc  Aubert,  gouverneur  de  Haynau,  lequel  il  avoit  là 
mandé  ;  mais  ledit  duc  estoit  alé  en  Hollande ,  et  pour  ce 
n'y  vuit  pouit  ;  et  toutesvoies  ala  ledit  empereur  au  Ques- 
noy  où  SCS  enfans  estoient ,  et  là  demoura  un  jour  et  vit 
lesdis  enfans« 
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LI. 

Cornent  le  rey  de  France  ei/ivoia  hohnoraMes  messaiges  en  la 
eitédeCam^Y,  pouralerà  Venconire  de  l'empereur  qui  r 

dewoit  venir  et  le  acompaignèrent  très-honnorablèment  jusquct 
dedetis  ladite  ville,  en  laquelle  il  fu  receu  joieusemenl  d  pro- 
cessif} et  des  paroles  que  V empereur  dit  aux  gens  que  le  roy 
lux  ^'^^  eninnés* 

En  celuy  temps,  a  voit  le  roy  envoie  ses  messages  à  Cam- 
bray  devers  ledit  empereur  ;  c'est  assavoir ,  le  sei|>;neur  de 
G>ucy,  les  contes  de  Sarebruche  et  de  firaine,  le  seigneur  de 
La  Rivière,  Jehan  Lemercier:  et  en  leur  compaignie  avoît 
grant  foison  de  chevaliers  et  d'escuiers  en  bonnes  estofïos, 
vestus  des  livrées  desdis  seigneurs,  et  estoieiii  bien  trois 
cens  chevaux.  £fc  furent*  le  mardi  devant  Noèl ,  vint-» 
deuxiesme  jour  de  dÀscmbre,  à  Gambray  un  matins  et 
alèrent  à  Tencontre  de  l'empereur  bien  une  lieue  hors  de 
Gambray  ainsi  acompai^niés,  pour  luy  encontrer  et  accom- 
paignier  de  par  le  roy  ainsi  honnorabîenient  comme  dessus 
est  dit;  en  luy  disant  <iae  le  roy  le  saluoit  et  avoit  grant  joie 
de  sa  venue  et  grant  désir  de  luy  veoîr.  Si  les  reçut  monli 
gracieusement  et  en  mercia  moult  le  roy  et  eux  de  ce  qu'il 
y  estoient  venus  »  en  leur  disant  que  mès  qu'il  fust  venu 
à  la  ville ,  il  parleroit  â  eux  plus  pkinement.  Et  dont  vint 
ledit  empereur  et  approcha  ladite  ville  de  Canibray,  et  vin- 
rent au-devant  de  luy  Tevesque  et  les  bourgois  à  bien  deux 
cens  chevaux  et  plus  ;  et  le  commun  et  arbalestiers  de  la 
ville  estoient  à  l'entrée  de  la  ville  rengiés  sans  paremens, 
d'une  part  et  d'autre  en  assez  belle  ordenance.  Et  l'empereur 
vint  clievaucbant  sur  un  roncin  gris^  et  vestu  d'un  niantei 
et  chapperon  de  drap  gris  fourré  de  martres ,  et  son  fils , 
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le  roy  des  Romains ,  eucoste  luy  cbevaudUaut  aussi  avant 
comme  luy  ;  et  ainsi  chevaucbièrent  jusques  bien  avant  en 
ladite  ville ,  et  la  encontrèrent  Fevesque  et  les  collèges  à 
procession  (1).  Si  descendirent  l'empereur  et  son  fils  et  ainsi 
alèrent  à  pié  jusques  à  1  eglyse.  £t  après  ce  qu'il  ot  fait  sou 
oraison,  il  s*en  ala  en  Tostel  de  Tevesque,  lequel  estoit  bien 
lionnestement  paré  en  saks  et  en  chambres,  et  luy  fist 
ledit  evesque  ses  despens  tant  comme  il  fu  à  la  ville.  Et 
après  disnei*  envoya  querre  les  |^ens  du  roy  dessus  escrips 
et  leur  dist  publiquement  et  devant  chascun  que  combien 
que  il  eust  sa  dévotion  à  monsîetir  ^nt*Mor,  venoit-il 
principalement  pour  veoir  le  roy,  la  roy  ne  et  leur  enfans, 
que  il  djésiroit  plus  à  veoir  que  créature  du  monde  ;  et 
que  après  ce  que  il  Tauroit  veu  et  parlé  à  luy,  et  qu'il.luy 
auroit  baillié  son  fils,  le  roy  des  Romains>  pour  estre  tout 
sien,  lequel  il  luy  amenoit,  quant  Dieu  le  voudroit  après 
prendre  il  premoit  la  mort  en  bon  gré,  car  il  auroit  acompii 
Tun  de  ses  plus  grans  désirs»  fit  combien  que  lesdites  g^s 
du  roy  eussent  sceu  qu'il  avoit  entendon  de  estre  à  Noël  & 
Saint-Quentin  ,  il  firent  tant  que  il  demoura  audit  lieu  de 
Gambray ,  qui  est  sa  ville  et  sa  cité ,  en  laquelle  il  povoit 
faire  ses  magnificences  et  estas  impériaux;  et  que  au 
royaume  de  France  n'eust  point  souffert  le  roy  que  ainsi  en 
eust  aucunement  usé.  Et  pour  ce  que  de  coustume  Tem- 
pe reur  dist  la  septiesme  leçon  à  matines,  revestu  de  ses 
babits  et  enseignes  impériaux ,  il  f  u  avisé,  par  les  gens  du 
roy,  que  au  royaume  ne  le  porroit-il  faire,  mé  souffert  ne 
luy  seroit.  Si  se  consenti  de  bonne  volenté  de  demourer 
audit  Gambray  pour  faire  sou  ordenauce  acotistumée  eu 
son  empire. 

(1)  Celte  procession  csi  lignrôc  flans  le  msc.  de  Charles  V,  f«  4G7,  v». 
Le  costume  de  l'évôquc  est  assez  curieux.  •  * 
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Les  noiiis  des  villes  par  où  fempereur  passa  depuis  Camàrajr 
jtisques  à  SenliSf  et  des  nobles  hommes  qui  Itu  farent  à  ren- 
contre» 

L'endemain  se  party  deGainbmy  ledit  empereur,  et  vint 
au  giste  en  une  abbaye  du  royaume  que  Ton  appelle  le 
Mont  St-Martin  (1),  et  y  dîsna  le  jour,  et  puis  vint  au  giste 
à  Saint-Qiit  ntin.  Auquel  lieu  de  Sainl-Quentiu  les  {]ciis  et. 
officiers  du  roy,  bourgois  et  liabitans  de  ladite  ville.,  viu- 
drent  à  ebeval  à  rencontre  de  luy  et  le  reçurent  honorable- 
ment, eu  lui  disant  que  bien  fust-il  venu  en  la  ville  du  roy  ; 
et  luy  lii  Liit  grans  présens  de  char,  de  poissons,  de  vius,  de 
pains,  de  foins,  d'avaîne  et  de  cires.  Et  est  assavoir  que  eu 
ladite  ville  et  semblablement  par  toutes  les  autres  villes  où 
il  a  esté,  tant  en  venant  à  Paris  comme  en  son  retour,  il  n'a 
esté  receu  en  quelconque  eglyse  à  procession  né  cloches 
sonnaus ,  né  fait  aucun  signe  de  quelconque  doniinaciou 
ou  seignettrîe  ;  si  comme  au  roy  ou  à  ceux  qui  ont  la  cause  de 
luy  appartienne  à  estre  fait  en  tout  le  royaume  ^de  France. 
Audit  St-Quentin  demoura  ledit  empereur  un  jour,  et  vint 
à  Han  au  giste  où  les  gens  du  roy  qui  au-devant  estoient  ailes 
toujours  le  compaingnièrent;  et  vindrent  les  gens  de  ladite 
ville  de  Han  au*devant  de  luy ,  et  lui  firent  la  révérence  si 
comme  avoient  fais  ceux  de  Saint-Quentin  ;  et  de  là  se  parti 
rendemainaprèsboireet  viataugisteàNoyou.  Et  au  devant 
de  luy  vindrent  à  cheval  Tevesque ,  chappitre  et  bourgois 
de  ladite  ville  en  grant  et  belle  compaignie,  et  luy  firent  la 
révéïeuce,  en  disant  les  paroles  telles  comuie  ceux  du  6aiat- 

/  (1)  Le  Mont  Saint-Martin.  Aujourd'hui  village  sûr  la  roule  elà  mi-  * 
;  cbemiQ  de  Camkray  h  Semi-Quenim» 
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Quentin  luy  avoient  dites,  en  disant  que  bien  fii8t*U  Tenu 
en  la  ville  du  roy  ;  et  lui  firent  les  prësens  comme  dessus  est 
dit.  Et  demoura  en  ladite  ville  deux  jours,  et  vintaFabbaye 
de  Saint-Eloy  et  le  corps  saint. 

£t  le  jeudi  trente-et-uniesme  et  derrenier  jour  de  décem- 
bre,  se  parti  d'ilec  après  boire  et  vint  au  giste  à  Gompiègne  ; 
et  au-derant  de  Iny  vindrent  à  une  liene  de  la  ville  les  gens 
de  ladite  ville,  eu  belle  oï  deiiatice  et  bonne  couipaiugnie  bien 
jttsques  à  deux  cens  chevaux.  £t  assez  tost  après  vint,  de  par 
le  roy,  à  Tencontredudit  empereur,  le  duc  de  Bourbon,  frère 
.  de  la  royne  de  France,  le  conte  d'Eu^  cousin  germain  du  roy, 
les  evesques  de  Beauvais  et  de  Pai*is ,  et  pluseiirs  autres  no- 
tables chevaliers  et  seigneurs  en  leur  compaingnie,  jusques 
au  nombre  de  trois  cens  chevaliers  et  plus,  vestus  des  robes 
dudit  duc ,  lesquelles  étoient  de  blanc  et  bleu  mi-parti. 
Et  luy  dit  le  duc  de  Bourbon  que  le  roy  le  saluoit  et  estoit 
bien  lie  de  sa  venue  et  que  très-volon tiers  le  verroit ,  et 
que  là  les  avoit  envoyés  le  roy  pour  le  compaingnier.  Et 
l'empereur  venu  en  ladite  ville  et  descendu  en  son  hostel , 
le  duc  de  Bourbon  pria  les  seigneurs  et  chevaliers  de  Tostel 
de  Tempereur  de  venir  souper  avecques  luy  en  sou  hostel, 
lesquels  y  alèrent  ;  et  l'empereur,  pour  luy  faire  plus  avant 
plaisir,  luy  envoya  son  fils  le  roy  des  Komains,  en  luy  man- 
dant que  se  il  feust  en  poiut  qu'il  se  peust  aidier,  car  de 
nouvel  au  partir  de  Noyon  lui  estoit  prise  sa  goûte  dont  il 
estoit  si  empeschié  qu'il  ne  pouvoit  aler ,  que  luy  en  sa 
personne  fust  alé  souper  avecques  luy.  Et  ledit  duc  de 
Bourbon  festoya  ledit  roy  et  tous  les  autres,  et  donna  à  sou- 
per très  grandement  et  largement,  et  y  assembla  et  ûst  estre 
les  dames  qui  Soient  en  la  ville  et  environ.  Et  Tendemain,^ 
qui  fu  le  vendredi  premier  jour  de  janvier,  après  ce  qu'il 
ot  disné  à  Compiègne  ,  il  vint  en  un  curre,  pour  ce  qu'il  i 
ne  pooit  chevauchier ,  à  heure  de  vespres  à  Senlis^:  et  au- 
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devant  de  luy  alèreut  le  bailLlf  de  ladite  ville  et  les  oiliciers 
du  roy,  et  en  leur  compaingme  les  geps  de  la  ville,  jusques  , 
au  nombre  de  cent  chevaaix,  en  lui  faisant  la  révérence  et 

eu  lu.^  disaut  qu  il  iuât  le  bieu  veuu  en  la  ville  da  roy. 

LUI. 

Commeni  messeignmrs  les  ducs  de  Berry  et  de  Boai^igne^ 
frères  da  roy  de  France  ^  acompaingniés  de  pluseurs  noUes 

cheifoïiersy  alèrent  au  devant  de  t empereur  pour  hiy  acom- 
paingnicr  à  entrer  en  la  cité  de  Se/iàs ,  et  cornent  UsdU 
chetHiliers  et  escuiers  estaient  naUemeat  vestus  diurne  emdeur» 

Tantost  après  un  petit  d'espace,  à  une  lieue  de  ladite 
Tille  au  plus,  vindrent  à  rencontre  dudit  empereur  de  par 

le  roy  de  France,  messeigneurs  ses  frères,  les  ducs  de  Berry 
et  de  Boargoigne,  le  conte  de  Harecourt ,  Tarchevesque  de 
Senset  Tevesquede  Laon,  et  estoient  lesdis  seigneurs  accom- 
paingniés  de  chevaliers  et  d'escuiers  yestus  tons  d'une  robe, 
c'est  assavoir  :  les  chevaliers  partis  de  veluyau  noir  et 
gris;  les  escuiers,  de  soie  pareil  de  couleur,  et  estoient  bien 
cinq  cens  chevaux  en  leur  compaingnie.  Et  dit  le  duc  de 
Berry  à  Tempereur,  de  par  le  rov,  que  le  roy  le  saluoit  et 
avoit  giaut  désir  de  le  veoir,  et  les  eiivoioit  au  devant  de 
-  luy  pour  luy  bonnorer  et  accompaingnier  à  leur  povoir , 
dont  il  mercia  le  roy  et  eux  très  grandement.  Et  quant  il  fu 
descendu  à  son  hostel,  jusques  oà  il  le  convolèrent,  il 
s'en  retournèrent  à  leur  hostels  afin  que  il  ne  le  grevas- 
sent, car  il  estoit  moult  malade  et  travaillié  ;  et  les  gens  de 
la  ville  firent  tek  présens  comme  dessus  est  dit  des  autres 
villes. 
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LIV. 

Coinenl  Vempereui'  vint  de  Sentis  à  Loutres,  el  l'y  em^ja  le 
rqy  un  curre  et  une  Uuière  noblement  atulés,  et  de  la  vint  à 
Saini'Denis  en  France, 

Le  samedi  ensuivant,  qui  fu  second  jour  de  janvier,  se 
parti  de  Seulis  ledit  empereur  après  boire ,  et  vint  au  giste 
à  Louvre,  et  vînt  à  rencontre  de  luy  le  duc  de  Bar  que  le 
roy  y  envoya ,  qui  de  nouveau  depuis  le  département  les 
frères  du  roy  cstoit  venu  vers  liiy  ;  et  furent  avec  luy  au- 
cuns contes,  banerës,  cLevaiicrs  et  escuicrs,  et  là  combien 
que  ce  soit  ville  plate,  luy  furent  fais  aussi  grans  et  aussi 
honnorables  présens  comme  ès  villes  dessus  dites.  Et  l'ende- 
main,  qui  fu  dimanche  troisiesme  jour  de  janvier  ,  se  parti 
de  Louvres  après  boire.  Et  pour  ce  que  le  roy  avoit  entendu 
qu'il  estoit  mdult  agreyé  de  la  goûte  et  ne  pouvoit  che* 
vauchier  et  le  charrier  luy  faisoit  grevance ,  il  luy  envoya 
toute  nuit,  la  nuit  de  samedi,  un  des  curres  de  son  corps  no- 
blement appareillic  et  de  chevaux  blans  ateié,  et  la  littière 
de  son  ainsné  ûis  le  daulphin  de  Tienne  noblement  appa- 
reilliée  et  attelée  de  deux  mules  et  de  deux  coursiers  pour 
venir  dedens  plus  aisiemcnt.  De  quoy  ledit  empereur  fu 
moult  lie ,  el  en  mercia  moult  le  roy  en  son  absence  en 
recevant  ledit  curre  et  laditte  littière  des  messages  du  roy  ; 
et  puis  vint  en  ladite  littière  jusque  à  la  ville  de  Saint-Denis 
bien  acompaingnié  de  cent  hommes  à  cheval  des  gens  de 
ladite  ville.  Et  assez  tost  après  luy  vindrent  au  dehors  de 
ladite  ville  les  arcevesques  de  Rains  et  de  Rouen  et  de 
Sens;  les  evesques  de  Laon,  de  Béauvais,  de  Paris,  de 
Noyon,  de  Baieux  ,  de  Lisieux  ,  de  Meaux ,  d'Evreux,  de 
Thérouenne  et  de  Condon;  et  Tabbé  de  Saint-Waast  d'Ar- 
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ras,  tous  du  conseil  le  roy,  et  luy  firent  la  révérenee ,  en 
disant  que  il  fust  le  bien  venu,  et  que  le  roy  les  avoit  là 
envaiëspour  le  honnorer  et  le  acompaînçnier.  £l  luy  venu 
à  Saînt*Dèni$,  il  fist  descendre  sa  littière  et  pwter  icelle  à 
bras,  car  pour  sa  maladie  de  goûte  dessus  dite,  il  ne  povoit 
aler  à  pié.  £t  pour  ce ,  eu  icelle  se  fist  porter  en  Té^yse 
Saint-Benia,  devant  le  gcantauteL  saint  Loys  ou  il  fist  son 
oroison  dévotement»  Et  ainsi  de  là  f u  porté  dedens-  ladite 
littière  jusques  en  sa  chambre,  et  là  luy  furent  présentés,  de 
par  l'abjbë,  de  grans  poissons,  de  connius,  de  buefs,  de 
moutons ,  de  volaille  et  d'avoine ,  et  habondance  du  vin , 
tant  comme  luy  et  ses  gens  en  porent  despendre.  Et  pareil- 
lement luy  firent  lesgeus  de  la  ville  de  très  graiis  piN  sens; 
et  après  ce  que  il  ^  f  u  une  graut  pièce  reposé»  il  se  demeuta 

« 

de  veoir  les  reliques  deléans,  et  s^  fist  porter  au  trésor 
en  une  chaière  et  là  vit  les  reliqueë,  lès  couronnes  , 

joyaux,  et  s'y  tint  tiès  longuement  en  y  prenant  très  jurant 
p^isiry  si  comme  il  sembloit  à  sa  cbière,  par  le  rapport  de 
ceux  qui  près  de  luy  estoient.  Et  après  ce  qu'il  f  u  repprté 
en  sa  cliambre,  lesdis  frères  du  roy  et  aucuns  des  prélas  qui 

estoient  demourés  prisrent  confie  de  luy,  et  leviudient  de- 
vers le  roy  à  Paris,  et  il  demoura  tout  le  jour  eu  ladite 
abbaye. 

LV. 

ComeM  tempermr  après  ce  qu'U  oi  veu  les  reliques  Sainte 
Denis  j  tant  eu  trésor  comme  ailleurs,  ei  visité  les  sépultures 

que  il  requist  à  veoir,  se  parti  de  Sainl^Denis  pour  venir 
à  Paris^ 

Le  lundi  ensuivant,  quatriesme  jour  du  mois  de  janvier , 
se  leva  l'empereur  bien  matin ,  pour  ce  que  celuy  jour  il 
devoit  venir  à  Paris  ;  si  se  ûsl  porter  eu  Tcglyse  de  mon- 

31. 
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seigneur  saint  Denis  et  devant  les  corps  sains,  et  là  fist  ses 
dévocions,  et  se  fist  porter  eotour  les  diaces  ^  et  baisa  les 
reliques^  le  chief,  le  dou  et  La  couroonùey  et  puU  demanda  à 

'  veoir  les  sépultures  des  roys,  et  par  espécial  da  roy  Charles 
et  de  la  roy  ne  Jeiianue  sa  iemme,  du  roy  Phelippe  et  de  la 
royne  Xefaamie  de  Bourgoigne  sa  femme  ;  car  il  disoit  que  en 
leur  hostel  avoit  esté  nerry  en  sa  jeunesse  et  que  moult  de 

*  biens  lui  «roient  Mb,  Et  auasi  Tolt41  Teoir  la  sépulture  du 
roy  Jehan,  et  fist  assembler  Tabbë  et  le  couvent  et  leur  re* 
quist  très  affectueusement  que  il  voulsistent  IKeu  prier  pour 
ses  bons  seigneurs  et  dames  qui  gisoieot  là.  Api^  se  parti  de 
réglise,  et  vint  en  sa  chambre  où  il  avoit  ésté  par  devant , 
et  là  vint  de  par  le  roy,  c'est  assavoir  messires  Bureau  de 
la  Rinère»  son  premier  chambellan,  et  Golart  de  Tanques, 
esenter  deson  corps»  et  Tinrent  en  la  court  devant  les  fe- 
nestres  de  sa  chambre,  et  luy  présentèrent,  de  par  le  roy,  un 
bel  desti'ier  enseiié  des  armes  de  France  bien  et  richement, 
et  pareillement  un  bel  coursier  ;  et  autant  et  autels  «n  pré* 
sentèrent  à  son  fils  le  roy  des  Romains^  De  quoy  il  mercia 
le  roy  grandement,  et  dit  qu'il  monteroît  et  entreroit  dessus 
à  Paris,  combien  que  il  luy  fust  bien  grief  pour  cause  de 

• 

sa  maladie  :  et  pour- ce  les  envoya  devant  à  La  Ghappelle 
Saint'Denb,  et  jusques  là  se  fist  porter  en  la  Uttière  de  la 

royne,  qui  pour  ce  luy  avoit  esté  envoiéc  très-richement  et 
noblement  attelée  et  appareilliée.  Et  après  ce  qu'il  ot  beu  , 
il  se  party  de  Saint-Denis  en  la  littière,  comme  dît  est;  et 
entre  Saint*Denis  et  Ia  Ghappelle^  vindrent  â  rencontre 
de  luy  le  prévost  de  Paris  et  le  chevalier  du  guet,  avecques 
très  grant  quantité  de  leur  gens  à  cheval,  vestus  d'uiies 
robes,  et  ausâ  y  estoit  le  prévost  des  marchands^  et  les  es* 
chevinade  la  ville  de  Pàris,  et  des  bourgois  bien  montés  et 
vestus  de  robes  mi-parties  de  blanc  et  de  violet  :  et  estoient 
bien  en  nombre,,  en  ladite  place,,  de  dix-huit  cens  a  deux 
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mile  hommes  y  de  quoy  lesdis  prëvost  et  chevaliers,  les 
escheyins  et  gnuit  quantité  de  autres  bourgois  estoient 
montés  sur  beaux  destriers  et  coursiers  très  noblement ,  et 

se  misrent  rengiés  aux  champs ,  selon  le  chemin ,  en  très 
belle  ordenance. 

LYI. 

CSameiU  les  prét^os  de  Paris  ei  des  marchons  et  Chet^aiier  du 
guet  se  despartirent  éta»ec  lèeommun  qui  estoient  rengiés  sur 

les  champs f  el  alèrent  au^  de^^arU  de  t empereur  pour  lu/  faire 
révérence* 

Lors  se  départirent  d'avec  les  autres  le  prévost  de  Paris, 
le  prëvost  des  mardiang  et  le  Ghevalîer  du  guet,  et  se  ap« 

piochicrcnt  de  l'empereur,  et  porta  le  prévost  de  Paris  les 
paroles  en  disant  :  «  Très  excellent  prince  ,  nous  les  offi- 
»  ciersdu  roy  à  Psaris,  le  prévost  des  marcfaans  et  les  bour- 
»  gois  de  la  bonne  ville,  vous  venons  faire  la  révérence  et 
»  nous  oiMrà  faire  vostrebon  plaisir,  car  ainsi  le  veult  le 
M  roy  nostre  seigneur,  et  le  nous  a  commandé.  »  £t  T  em- 
pereur en  merda  le  roy  et  eux  moult  gradeuseinent.  £t  lors 
lesdis  prévos  et  édhevins  avec  les  bouigois  vindrent  en- 
semble  jusques  à  Paris,  et  estoient  l)icn  en  la  compaingnie 
tant  des  officiers  du  roy  comme  des  gens  de  la  ville  de  Paris, 
quatre  mille  chevaux  et  plusu  £t  ainsi  acompaingnié  vint 
ledit  empereur  à  la  Ghappelle  Sain^Denis,  et  là  se  fist  des- 
cendre de  la  lltticre  de  la  rovnc  en  un  liostel,  et  fu  mis  à 
cheval  sur  le  destrier  que  le  roy  luy  avoit  envoie  à  Saint- 
Denis,  lequel  esloit  morel  (1) \  et  semblablement  monta  le 
roy  des  Romains  sur  celui  que  le  roy  luy  avoit  envolé,  le- 

(  y  )  j)f      Noir.  On  voit  cette  cavalcade  daoâ  le  maouscrii  de  Charte»  V, 
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quel  estoit  pareillement  morel.  Et  appenséement  le  roy  de 
France  les  leur  dooua  de  celuy.  poil  qui  est  plus  loing  et 
opposite  du  blanc,  pour  ce  que  ès  ^iptumes  de  l'empire»  les 
empereurs  ont  aconstumé  d'entrer  bonnes  villes  de  leur 
empire  et  qui  sont  de  leur  seigneurie,  sur  cheval  Muic. 
et  ne  vouloit  pas  le  roy  que  eu  son  royaume  il  le  ieist 
ainsi,  afûn  qu'il  n'y  peust  êstre  noté  aucun  signe  de  domi- 
nacion(]). 

LVll. 

Cornent  le  roy  de  France  se  parti  de  son  paktis  pour  aler  à 
tencontre  de  Cempereur  son  oncle* 

En  celuy  mesme  jour  et  heure,  se  parti  le  roy  de  France 
de  sou  palais,  moutë  sur  un  grant  paleiroy  blanc,  richement 
enselié  tout  aux  armes  de  France.  Et  estoit  le  roy  yestu 
d'une  cote  hardie  (2)  d'escarlate  vermeille  et  d'im  mantel 
à  fons  de  cuve  fourre .  Et  avoit  en  sa  teste  un  chappel  à  bec 
de  la  guise  ancieuue,  brodé  et  couvert  de  perles  très  riche- 
ment. Ët  en  sa  compaingnie  estoient  quatre  ducs,  c'est  as- 
savoir :  de  Berry,  de  Bourgoigne,  de  Bourbon  et  de  Bar;  et 
les  contes  d'Eu,  de  Bouloigne,  de  Coucy,  de  Sarebruche  , 
de  Tancar ville,  de  Sancerre,  de  Danipuiartin,  de  Porciea,  de 
Grantpré,  de  Siaume  et  de  Brmne  ;  et  pluseurs  autres  grans 
seigneurs,  banerés  et  autres  chevaliers  sans  noinbre  et  esti- 
niacion,  et  d'autres  grans  gentilshommes  ;  et  si  estoient  des 

(1)  Villaret  a  eu  graod  tort  de  traiter  de  pellIesMB  ridiculeB  toutes  ces 
précaniioos  eérémoaieose»  da  roi  de  Praoce.  Daos  lea  idées  admitea  à 

la  cour  impériale  et  souvent  même  à  celle  de  Rome ,  tous  les  rois 

cliréiiens  relevolent  de  l'empereur.  Or ,  l'indépendance  de  la  courODoe 

de  France  ne  permcltolt  pas  de  tolérer  de  pareilles  prétentions. 

(2)  Cote  hardie.  Dans  la  miniature  que  nous  avons  mentionnée  tout  à 
l'heure,  celle  cote  hardie  paroit  être  ua  vêlement  serré  sous  le  manteau. 
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prélas  tous  ceux  dessus  escrips,  qui  alèrent  au  dehors  de  la 
porte  Saiat-Denis  au  devant  de  rempereur^  et  estoient  tous 
en^diappes  romaines  par  rordenance  et  comniaiidenient  du 
roy  ;  et  estoient  grandement  montés,  et  accompagnés  de 
leurs  chappelains  et  autres  gens  cliascuns  de  leur  robes.  £t 
les  seigneurs  et  princes  dessus  dis  estoient  montés  sur 
grans  chevaux. moiens,  plus  haus  que  courskis  et  gnmde- 
ment  acompaingniés  de  chevaliers  et  d'escuîers ,  chAscnn 
des  Uviées  de  leur  seigneurs.  Et  aussi  avoit  le  roy  ses  offi- 
ciers de  tous  estas,  en  très  grant  quantité ,  vestus  chascun 
office  d'unes  robes;  c'est  assavoir  :  chambellans^  de  deux 
paires  de  robes  les  unes  de  veluyau  et  les  autres  de.  deux 
escarlates  parties  ;  les  maistres  d'ostel,  de  deux  veluyaux 
inde  et  tenné  ;  et  les  chevaliers  d'onneur,  de  veluyau  ver- 
meil ;  les  escuiers  du  corps  et  d'escuierie^  de  camocas  bleu  ; 
les  huissiers  d'armes,  de  deux  camocas  partis  de  bleu  et 
rouge;  les  officiers,  panetiers,  escliansons,  variés  trancliaus, 
vestus  de  deux  satanins  pallés  de  blanc  et  tenné;  et  pareil- 
lement estoient  les  officiers  du  daulphin  de  Tienne,  ainsné 
fils  du  roy  ;  et  les  queus  et  escuiers  de  cuisine  vestus  de 
boupellandes  de  soie  et  aumuces  fourrées ,  à  boutons  de 
perles  pardessus;  les  variés  de  chambre  cinquante-deux, 
tous  vesly  d^igg^  robes  d'un  roié  gris  blanc  contre'  noir  ; 
les  someliMHBhis  d'un  roié  gris  blanc  contre  un  drap 
noir.  Les  S(  rgcns  d'armes,  de  cinquante  à  soixante,  vestus 
d'unes  robes,  de  drap  bleu  et  noir.  Les  someliers,  d'un 
roié  brun  contre  un  vermeil:  et  ainsi  de  tous  le8  autres 
officiers,  chascune  office  séparément  d'unes  robes.  Et 
mist  le  roy  à  partir  de  la  cour  du  palais ,  pour  la  mul- 
titude des  gens  à  cheval  qui  y  estoient,  plus  de  demi- 
heure  à  issir  hors.  Et  chevaucha  parmi  la  ville  en  grant 
multitude  de  gens,  droit  le  chemin  de  Saint-Denis,  en 
passant  par  la  porte  et  bastide  de  Saint-Deuis.  £t  estoit  l'or- 
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denance  des  gens  du  roy  si  bien  laite,  que  peu  y  avoit  de 
presse  au  regart  de  la  multitude  de  gens  qui  là  estment.  £t 
devant  aloient  tous  les  clievalien  H  escuiers ,  les  arba- 
lesiriers  dé  cheval  et  sergens  d'ames.  Et  datant  le  roy 
esloit  le  mareschal  de  BlainviUe  et  escuiers  de  son  corps , 
qui  avoieut  deux  espées  à  escharpe  et  les  chappeaux  de  pare** 
mens.  £t,  sans  moien  (1),  estoît  devant  luy  le  fils  dn  roy  de 
Navarre  etles  contes  de  Harcourt  et  de  IVincarville,  et  par 
derrière  ses  huissiers  d'armes.  Et  après,  les  quatre  ducs  des- 
sus dis  ^.  et  pluseur#  autres  contes  et  liarons ,  et  les  pcélas 
dessus  nommas  par  ordenance  venoîent  après ,  deux  et 
deux. 

LVIII. 

Cornent  le  roy  de  France  et  l*empereur  avec  son  fils,  roy  des 
Romains,  s'entreneontrènnl  entre  La  Ckùppelle  et  le  Moulin  à 
vent,  et  de  la  rétfirenee  que  il  Jirent  tun  à  t autre  à  ias-^ 
semNéem 

Après  ceux,  aloient  les  arcevesques  premiers,  et  les  eves- 
ques  après  ;  et  après  veuoient  les  graus  chevaux  et  palefrois 
du  roy  très  richement  ensellés,  et  les  variés  les  menoient 
endestfe,  montés  sur  antres  roncins,  vestus  tous  d'unes 
robes,  et  si  avoient  paremens  de  France  en  escharpe,  en  la 
aiiaaière  acoustumée.  Kt  le  paie£remer  du  roy  estoit  de- . 
vaut  les  escuiers  de  corps ,  monté  sur  un  grant  coursier, 
et  avoit  le  parement  du  roy ,  lequel  estoit»  de  veluyau  et 
de  brodeure  ;  les  fleurs  de  lis  pourfilées  de  perles  en  escharpe 
autour  le  col,  ainsi  comme  il  est  acoustumë  de  porter.  £t 
avec  les  sergens  d^armes  du  roy  estoient  devant  les  deux 
trompettes  du  roy,  à  trompes  d'argent  et  penonceaux  de 

(I)  Sans  moien.  Sans  iotermédtaire. 
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brodeure  qui  trompoieat  aucune  fois,  pour  faire  les  gens 
aVancier  decheraudiier.  Et  ainsi  cheYaucha  le  roy  de  son 
palais  jusques  en  mi-Yoie  du  Moulin  à  vent  et  de  La  Ghap- 
pelle,  que  il  s'entreiicontièreiit  luy  et  rempereiir;  et  lu  grant 
pièce  avant  que  il  pussent  venir  Fun  à  l'autre,  pour  la  presse 
des  gens  qm  j  estoient.  £n  laquelle  encontre  ledit  empereur 
osta  sa  barrette  et  son  chappei-on ,  et  aussi  le  roy  ;  et  ne  se 
volt  le  roy  trop  appiocliier  de  renipereur,  pour  ce  que  son 
cheval  ne  Iraiast  à  ses  jambes  où  il  avoit  la  goûte  mais  pris* 
reot  les  mains  Fun  de  l'autre  et  s'entreséluèrent,  en  disant 
le  roy  à  l'empereur  que  très  bien  fust-îl  venu  et  que  il  avoit 
eu  gi*ant  désir  de  le  veoir.  Et  passa  outre  le  roy  pour  saluer 
le  roy  des  Romains  en  la  manière  qu'il  avoit  fait  l'empereur  ; 
et  puis  retourna  devers  rempereur  et  le  fist  mettre  à  dex- 
tre  de  luy,  combien  que  l'empereur  s'en  excusast  très-lon- 
guement et  ne  le  vouloit  faire  ;  et  fist  mettre  à  senestre  em- 
près  luy  le  roy  des  Romains.  £t  ainsi  chevaucha  le  roy  au 
milieu  de  l'empereur  et  de  son  fils  tout  le  chemin,  et  tout 
au  lonc  de  la  ville  de  Paris  jusques  à  son  palais,  par  l'or- 
deuance  et  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

LIX. 

De  la  no^le  crdenance  qm  esUnt  quant  le  my^  ei  Vempereiur  et 

son  Jils  entrèrent  à  Paris, 

Premièrement ,  fu  par  le  roy  ordené  que  les  gens  de  la 

ville,  pour  ce  qu'il  estoient  en  trop  grant  quantité,  dc- 
mourassent  aux  champs  sans  entrer  en  la  ville,  jusques 
à  tant  que  Tempereur,  le  roy  et  toutes  leur  gens  fussent 
entrés  et  pass^  en  la  ville,  et  ainsi  fu  fait.  Et  aussi  avoit  le 

roy  fait  cncr  le  jour  devant,  que  nui  ne  fust  tant  lia  rdi  d'oc- 
.cuper  le  chemin  de  la  grant  rue  en  venanJt  au  palais  de 
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gens  né  de  chai'i'oi,  né  ne  se  Loujassent  des  places  où  il  s'cs- 
toîent  mis  pour  veoir  l'empereur,  le  roy  et  le  loy  des  Ro- 
mains passer.  V 

Et  de  fait  furent  mis  sergens,  pour  garder  au  bout  des  rues 
qui  vienncut  sur  le  chemin  de  la  graut  rue,  qui  gardoient 
et  deffendoieiit  le  peuple^de  passer.-  £t  lors  descendirent  à 
pté  trente  des  sergens  d'armes,  et  prisrent  le  travers  de 
la  rue,  alanL  dev.uit  les  escuiers  du  corps  du  roy  leur 
maces  en  leur  poings ,  et  leur  espées  garnies  d  argent  eu 
escharpe  (1).  £t  pour  ce  que  Tempereur  avoit  fait  assavoir 
au  roy,  dès  ce  qu'il  vint  à  Saint-Iîenis ,  que  à  son  venir 
à  Paris  il  ne  vouloit  avoir  nul  de  ses  gens  auprès  de  luy , 
mais  se  mettoit  eu  la  garde  et  gouverncineut  du  roy  et 
de  ses  gens  tels  comme  il  les  Luy  voudroit  baillier,  et 
prioît  très  fort  le  roy  que  il  les  luy  voulsist  tels  baillier 
que  bien  le  gardassent  de  presse  j  et  aussi  qu'il  pleust  au 
roy  ordeuer  aucunes  gens  qui  menassent  ses  gens  devant 
au  palais  tous  ensemble ,  laquelle  chose  le  roy  fist;  et  les 
fist  mener  les  premiers  et  conduire  par  le  seigneur  de 
Coucy,  le  conte  de  Sarebruche  et  le  conte  de  Braine,  qui 
continuelment  avoient  esté  avec  l'empereur  puis  qu'il  estoit 
entré  au  royaume.  Et  pour  la  garde  du  corps  de  l'empereur 
ordena  le  roy  six  de  ses  chambellans  et  quatre  de  ses  huis- 
siers d*armes;  c'est  assavoir  :  le  seigneur  delà  Rivière, 
messire  Charles  de  Poitiers,  messire  Guillaume  des  Bordes, 
messire  Hutin  de  Venuellesy  messire  Jehan  de  Barguet» 
tes  et  le  Barrois  ;  et  autant  en  ordeaa  le  roy  pour  son  corps  ; 
et  au  roy  des  Romains,  quatre  et  deux  huissiers  d'armes, 
lesquds  tous  chambellans,  chevaliers  et  huissiers  d  armes 
descendirent  aussi  à  pié,  et  se  ordenèrent  en  la  garde  qui 
commise  leur  estoit  en  ^le  et  bonne  ordenance. 

(1)  Voyc;;  la  curieuse  représenlalion  de  ces  écuyers  du  corps  du  roi, 
daos  la  deuxième  minlaliire  du  f«470  r«,  manuscrit  de  Ctiarles  Y. 
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De  tcrdenanee  des  nobles  barons^  ehefoUers^  prélas^  eseuierjs 
et  gens  de  Paris  y  qui  ehetfçuchment  après  les  trais  princes 
dessus  dis  (1). 

Iteini,  après  les  gens  de  l'empereur  qui  estoîent  les  pre- 
miers entrans  en  la  ville,  estoient  les  chevaliers  et  escuiers 
du  royaume  de  France,  qui  estoient  bien  huit  cens  cbe- 
"  valiers  sans  les  escuiers  dont  on  ne  sait  le  compte,  çt  estoient 
noblement  vestus  et  parés  et  très-bien  montés,  si  que  c'ès* 
toit  noble  et  merveilleuse  chose  à  veoir.  Après  estoient  le 
chancelier  de  France  et  les  conseillers  du  roy  lays.  Et  après 
estoient  d*un  front,  à  pié,  les  portiers  et  variés  de  porte, 
leur  verges  en  leur  mains  et  vestus  d'unes  robes.  Et  après 
estoit  à  cheval  le  prévost  de  Paris,  et  après  le  prévost  plu-  , 
seurs  contes  et  barons.  £t  après  estoit  le  maréchal  de  Blain- 
ville.  Et  après  ledit  mareschal  estoient  les  escuiers  du  corps 
etescuierie  du  roy  comme  dessus  est  escript.  Et  au  plus  près 
de  l'empereur,  du  i-oy  et  du  roy  des  Romains,  estoient  un 
renc  de  chevalliers  à  pié,  chascun  un  baston  en  son  poing  ;  et 
les  chambellans  et  gardes  sus  escrips  entour  l'empereur,  le 
roy  et  le  roy  des  Romains,  estoient  tellement  que  nul  n'en 
povoit  approuchier  ne  les  empresser.  £t  derrière  les  che- 

'  (!)  Les  quatre  précieux  chapitres  suîvans  n'ont  jamais  été  Imprimés  et 
ne  se  retrouvent  que  dans  le  manuscrit  de  Charles  Y  et  dans  ceux  des 
ComiHuaîeufi  de  Nangis.  Les  édittoos  imprimées  et  les  aaires  maouscrilt 
port«>t  :  «  Et  da  surplus  Je  me  uls,  pour  ce  qae  trop  longue  ebose  seroft 

•  àescrirc;  ot  mcsmcment  à  ce  que  eo  pluseurs  lieux  en  sera  trouvé 

•  escript.  Et  bien  viens  au  disncr  que  lô  roy  luy  donna  au  palais  dont 
»  l'assiette  fu  telle.  »  Par  ces  mots  e^i  pluseurs  Heti.r  il  semble  que  l'on 
ait  voulu  désigner  V Histoire  de  Chartes  v  laiie  i)liis  de  vingt  nns  après  le 
meilleur  lex.le  de  nos  Chroniques  par  Christine  de  Pisan.  Mais  cet  tiislorien 

•  beaucoup  abrégé  elle-même  les  préelei»  détails  dans  leiqnela  Pblito- 
rfographe  éloU  entré. 
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vaux  de  l'empereur^  duroy  et  du  l  oy  des  Romains,  estoicnt 
les  haÎBsiers  d'armes  tous  reogiés  à  pië^  qui  aussi  avoient 
des  bastoDs  en  leurs  poins.  Et  venoient  après  les  frères  du 
roy,  le  duc  de  Berry  et  de  Bourgoigne,  et  entre  eux  deux, 
au  milieu,  estoit  le  duc  de  Breban,  frère  de  Tempereur  et 
oncle  du  roy  ;  et  après,  le  duc  de  Sassoigne ,  eslîseur  de 
Tempire ,  le  duc  de  Bourbon,  le  duc  de  Bar,  et  des  antres 
ducs  allemans  un  appelle  le  duc  Henry^,  le  duc  de  Bousse- 
lau  et  le  duc  de  Trappe.  Et  derrière  lesdis  ducs  estoient 
yint  chevaliers  et  escuiers  à  pié»  qui  sont  pour  la  garde  du 
corps  du  roy,  et  yint-cinq  arbalestrîers  tons  armés  couyer^ 
vertement,  les  espées  en  une  main  et  basions  ès  autres, 
lesquels  se  tenoient  fors  et  serrés  eusembie  pour  garder  de 
foule  et  de  presse  l'empereur,  le  roy  et  le  roy  des  Romains , 
et  les  ducs  dessus  dis  qui  yenoient  derrière  eux,  de  la  foule 
et  multitude  des  gens  qui  venoient  après  à  cbeval.  Et  après 
venoient  tous  les  prélas  dessus  escris,  et  après,  les  chevaux 
de  parement  duroy  et  tout  le  remenant  de  la  multitude  de 
chevaux  et  gens.  Et  tout  derrière  yenoient  le  prévost  des 
marchans,  le  cbeyalier  du  guet  et  les  ser^^s,  avec  les  gens 
de  la  ville  de  Paris.  Et  ainsi  et  par  telle  ordenance  cbe- 
yauchoient  Tempereur,  le  roy  et  le  roy  des  Romains,  par 
tele  manière  qu'il  ne  fussent  pressés  né  arrestés  Mais  en 
brief  temps  et  pou  d'espace,  yindrent  très  légièrement  et 
brieimeut  jusques  au  palais,  dont  plusieurs  gens  furent 
moult  merveilUés ,  qui  autrefois  n'avoient  veue  tek  né  si 
bonne  ordenance  de  tele  multitude,  si  pou  de  desroy  né  de 
presse.  Et  aussi  furent  faites  à  la  porte  du  palais  certaines 
barrières,  et  à  l'entrée  des  merceries  et  de  la  grande  sale 
aussi,  et  mis  et  ordenés  sergens  dWmes  et  mitres  sergens 
pour  icelles  garder  estroitement,  et  telement  furent  gardées 
que  Femperenr,  le  roy  et  le  roy  des  Romains  et  des  antres 
grans  seigneurs  qui  y  entrèrent,  n'estoient  pas  plus  de  qua- 
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rante  (1)  chevaux;  et  avoit  esté  ordené  que  à  la  venue  ou 
entrée  dudit  palais,  nul  ne  s'arrestast  devant  ladite  porte, 
mais  passast  oultre  chacun  à  chetal  et  s'espandissent  parmi 
les  rues  foraines,  afin  de  y  avoir  mmns  de  presse.  Et  ainsi 
vindrent  au  perron  de  marbre  environ  trois  heures  après 
midi.  £t  pour  ce  que  l'empereur  ne  se  poToit  pas  aisément 
son^tenir  pour  sa  ditemaladie,  mais  le  odnTenoit  porter  entre 
bras,  le  roy  luy  avoit  feit  apparetllier  par  nn  sien  secrétaire 
qui  lors  estoit  concierge  de  son  palais ,  nommé  maistre 
Pbeiipe  Ogier ,  en  la  cour  soubs  ledit  perron ,  une  cbaiere 
couverte  de  drap  d'or  et  le  fiât  asseoir  dedens. 

LXI. 

CcmmetU  le  roy  de  France  mtU  à  tempertut  emprès  ie  perron 

oh  il  estoit  assis  et  le  salua  et  le  baisa,  et  puis  Baisa  le  roy  des 
Romains,  el  de  l'assiette  du  soupper  de  cekijr  jour» 

Si  comme  l'empereur  se  séoit  et  reposoit  en  la  chaière 
dessus  dite ,  le  roy  vint  à  luy  et  luy  dist  qu'il  fust  le  très 
bien  venu  en  son  palais ,  et  que  onques  prince  n'y  avoit 
veu  plus  volentiers  ;  et  lors  ie  baisa»  et  l'empereur  osta  tout 
son  chaperon  et  l'en  mercia  très  bumblement  ;  et  aussi  sa- 
lua le  roy  son  ûls  le  roy  des  Romains  et  le  baisa.  Et  lors  iist 
le  roy  lever  l'empereur  par  ses  chevaliers  et  porter  en  n 
chaière  contremont  les  degrés,  et  aloit  le  loy  d'un  costé  des 
degrés  et  menoit  le  roy  des  Romains  à  sa  main  sënestre  ;  et 
ainsi  ala  le  roy  coste  à  coste  de  l'empereur  ,  jusques  à  la 
chambre  qu'il  luy  avoit  laite  appareillier;  c'est  assavoir  en 
la  chambre  faîcte  de  bob  d'Irlande  qui  est  coste  la  chambre 

(I)  Quanoite,  SaivanlClirisliQe  de  Pisaa  :  Cent, 
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vert,  et  regarde  d'une  part  sur  les  jardins  du  pvilai s  et  d'au- 
tre part  à  la  SaÎDte-CimppeUe  ;  et  .toutes  les  autres  cbambres 
derrière  laissa  pour  rempereur  ;  et  pour  son  fils  le  roy  des 
Romains  laissa  et  fist  ordener  les  chambres  de  dessous  où 
ge  soulolcut  icUaire  les  royaes  de  Tiaiic  e  ;  et  prist  et  se  loga 
le  roy  è&  baultes  chambres  à  galatbas  (1),  que  Est  faire  le  roy 
Jehan  son  père.  Et  après  ce  que  l'empereur  se  fu  un  petit 
reposé,  le  roy  Fala  veoir  en  sa  chambre  ;  et  sitost  que  le  roy 
approucba  de  luy,  il  osta  tout  aiTière  jus  son  chaperon ,  et 
iiist  que  il  le  venoit  veoir  et  luy  moustrer  sa  coilie  que  eu> 
core  n'avoit  pas  yeue  (2)  ;  et  Tempereur  osta  son  chapeau  et 
tantost  se  recouvrirent  le  roy  et  luy,  et  s'assistrent  en  deux 
cbaières  Tune  emprès  l'autre.  Et  là,  le  roy  luy  dist  les  paro- 
les qui  eusuy  vent  :  «  Beaux  oncles,  sachiez  que  j'ay  si 
M  grant  joie  de  yostre  venue  comme  plus  puis»  et  voua  pri 
9  que  vous  tenez  que  en  ce  que  j'ay  vous  aves  comme  au 
»»  vostre,  et  plus  avant  ne  vous  scay  offrir.  »  A  quoy  l'em- 
pereur osta  arrière  son  chaperon  et  le  roy  aussi,  et  respon- 
dit  ledit  empereur  ces  paroles  :  «  Monseigneur ,  je  vous 
»  merci  des  honneurs  et  biens  que  vous«me  faites,  et  je  vous 
»  offre  et  vueil  que  vous  soyés  certain  que  moy  et  mon  fils 
»  que  je  vous  ai  ci  amené,  et  tous  mes  autres  enfans  et 

(1)  A  galalha.^,  Chris'ine  :  Et  Cnlathas.  Je  pense  qu'il  faut  entendre 
par  !à  les  longues  galènes  dans  li  sqiielles  sont  encore  aujourd'hui  conser- 
vées les  archives  du  parlement.  Ce  passage  curieux  nous  apprend  ce  que 
les  historiens  de  Paris  semblent  avoir  ignoré^ que  le  roi  Jean  avolt  fait 
exécuter  de  grands  travaux  dans  le  Palais.  Le'  nom  de  Galaiba*  n*avoU 
jusqu'n  F)résent  été  relevé  que  dans  an  édit  de  la  cbambre  des  comptes. 
«  c.alalha.  Edictum  anni  1358  :  In  camerA  compotorum  superiùs  ad  Cala- 
u  tfias ,  vbi  ernut  Domini  de  MoniemorcnrjarOj  etc.  Locus  liodiô  incoû^iiitus 
»  in  Caméra  compuloruin.  »  (Piom.  Ducange.)  Le  texte  de  nos  chroniques 
permet  de  mieux  déterminer  l'endroit  appelé  Galaihas  dans  le  Palais. 

(2)  •  Et  en  le  saluant  osta  tout  Jus  son  cbaperon.  Dont  11  pesa  à  l'em- 
•  pereor  qui  recouvrir  le  voult.  Et  il  dIst  que  il  luy  moBStrolt  sa  ootlTe 
■  que  encores  n'avoii  veue.  Car  est  assavoir  que  és  anciennes  guises,  les 
»  rolH  portoieot  déliées  coiffes  soubs  les  cbapperons«  •  (GbrisUne  de 
PIsan.) 
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»»  quaiique  j'ay,  sommes  vostres  et  le  poez  prendie  couune 
»  le  vostre*  »  Auxquelles  paroles  pluaeurs  gens  estoient  qui 
oreot  grant  plaisir  et  joie  de  cestes  grans  amitiés  et  bonnes 
volentés.  Et  ainsi  se  dépaîti  le  roy.  Et  pour  la  maladie  dudit 
empereur  qui  estoit  tiès-gi  iève,  considéré  que  il  avoit  eu 
lièvre  avecques  et  estoit  inouit  travaillié  dudit  chemin,  le 
roy  le  fist  sovipper  en  sa  chambre;  et  il  mena  soupper  avec- 
ques luy  le  roy  des  Romains  et  les  ducs,  seigneurs  et  cheva- 
liers qui  estoient  venus  avecluy,  et  y  ot  U  t  s  grant  soupper 
et  très  grant  presse  de  gens  d'estat,  et  f u  i'assiète  tele  que 
il  ensuit:  L'eyesque  de  Paris,  premier  ;  le  roy,  et  puis  le  roy 
des  Romains  ;  le  duc  de  Berry ,  le  duc  de  Breban ,  le  duc  de 
Bourgoij^ne,  le  duc  de  Jîourliuii  et  le  duc  de  Bar  ;  et  ])OUi  ce 
que  deux  autres  ducs  u'estoient  pas  chevaliers,  meuglèrent 
à  l'autre  table,  et  leur  tint  compaignie  messire  Pierre  fils  du 
roy  dti  Navarre,  le  conte  d^Eu  et  pluseurs  autres  seigneurs. 
Et  est  assavoir  que  la  grande  sale  du  palais,  la  chambre  de 
parlement,  la  sale  sur  Teau,  la  chambre  vei't,  les  autres 
chambres  notables  du  paUis,  la  Sainte-Ghappelle,  la  ch»> 
pelle  d'em^irès  la  chambre  vert  estoient  partout  très- 
à  icltciuent  parées  et  oïdenées  ,  tant  au  palais  coiume  au 
chastel  du  Louvre,  à  Saint-Pol,  au  bois  de  Yincienues, 
et  À  l'ostel  de  Beauté -sur-Marne,  èsqueb  lieux  le  roy 
mena,  tint  et  festoia  partout  l'empereur.  Et  ainsi  se  passa 
la  journée  dudit  lundi,  entrée  de  l'empereur  à  Paris.  Et 
après  via  et  espices  données  après  souper,  se  retraistrçnt  le 
roy,  et  le  roy  des  Romaina  et  les  autres  seigneurs  chascun . 
en  sa  chambre. 


32. 
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LXII. 

Des  présens  que  ceux  de  la  bonne  ville  de  Paris  firent  à  tempe» 
reur  et  à  son  fils  le  roy  des  Romains. 

Le  mardi  ensuivant,  qui  fu  le  quint  jour  de  janvier,  le 
prévost  des  marchans  et  les  escbevins  de  Paris,  à  heure  que 
l'empereur  disnoit  en  sa  chambre,  entrèrent  devers  luy  et 
luy  présentèrent  de  par  la  ville,  une  nef  (1)  pesant  neuf  vins  et 
dix  mars  d'argent,  dorée  et  très-richement  ouvrée,  et  deux 
grans  flascons  dorés  et  esmailliés  du  prix  de  septante  mars 
d'argent.  Et  à  son  fils  présentèrent  une  fontaine  d'argent 
dorée  et  richement  ouvrée  du  pois  de  quatre -vint  trèze 
mars,  avec  deux  grans  pos  d'argent  dorés  très  richement 
ouvrés  de  trente  mars  pesans.  Et  ce  dit  jour,  le  roy  ne  vit 
point  l'empereur  pour  ce  qu'il  avoit  esté  malade  et  mal 
dormi  la  nuit,  et  ot  jà  mengié  et  se  vouloit  concilier  dormir 
i\  relevée,  avant  que  le  roy  eust  ouï  son  service  et  messe  à 
note,  comme  de  coustume  est.  Mais  ledit  empereur  envoia 
devers  le  roy  luy  prier  moult  affectueusement  que  il  luy 
pleust  qu'il  peust  à  luy  parler  ce  jour  privéement,  pour  luy 
dire  aucunes  besoignes  dont  il  avoit  à  parler  à  luy  ;  et  voult 
et  requist  que  le  chancelier  de  France  y  feust  présent  avec- 
ques  le  roy.  Et  menga  le  roy  ce  jour  en  sale  à  grant  foison 
de  gens  ;  et  y  furent  le  duc  de  Sassoigne ,  qui  le  soir  devant 
n'avoit  pas  souppé  avecques  le  roy,  l'evesque  de  Brusseberg, 
le  chancelier  de  l'empereur,  et  tous  ou  la  plus  grant  partie 
des  princes,  seigneurs  et  gens  de  l'ostel  de  l'empereur  ;  et  le 
roy  des  Romains  n'y  manga  pas,  pour  ce  que  le  roy  le  laissa 

(1)  La  ^ef  étoit  le  morceau  principal  de  la  vaisselle  chez  les  grands 
seigneurs  et  surtout  chez  nos  rois.  La  nef  d'or  cloît  encore  un  meuble  d'é- 
tiquette à  la  cour  de  Louis  XYIII.  J'ignore  si  elle  orne  toujours  la  table  du 
roi. 
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tenir  compaignie  à  renipereui*  son  père.  Et  après  ce  que  le 
i-oy  ot  disné  et  se  fu  retrait  en  sa  chambre,  il  ala  à  bien  pou 
de  gens  et  secrètement  devers  l'empereur,  ainsi  que  il  Ta- 
voit  prié  et  y  mena  son  cliancellier  ;  et  Tempereur  et  le  roy 
assis  en  deux  chaières,  Tun  d'encoste  Tautre,  firent  widier 
tout,  excepté  le  chancellier  de  France  que  il  retindrent  et 
appelèrent.  Et  longuement  parla  l'empereur  au  roy,  et  tant 
furent  bien  ensemble  comme  Uespace  de  trois  heures ,  et 
sur  la  fin  de  leur  partir  fu  appelle  le  chancellier  de  l'empe- 
reur. Des  paroles  né  des  besoignes  dont  il  parlèrent  ne 
scct-on  riens.  Et  aux  vespres  dudit  mardi,  qui  fut  veille  de 
la  Tipliaine,  ala  le  roy  icelles  oïr  en  la  Sainte-Chappelle,  et 
à  sa  main  sénestre  menoit  le  roy  des  Romains;  et  y  estoient 
deux  oratoires,  tendus  l'un  à  destre  près  des  chaières,  et 
l'autre  à  sénestre  près  du  revestiaire;  et  en  celuy  à  destre 
étoit  le  roy,  et  en  celui  à  sénestre  le  roy  des  Romains  ;  et  fist 
le  service  l'arcevesque  de  Rains,  et  fu  la  Sainte-Chappelle  si 
noblement  aournée  et  l'autel  si  richement  et  grandement 
garni  de  joyaux  d'églyse  et  de  reliques,  et  tellement  enlumi- 
née que  c'estoit  belle  et  merveilleuse  chose  à  veoir.  Et  avoit 
si  grant  multitude  de  gens  d'estat  aus  vespres,  que  à  paines 
povoient  il  estre  en  la  Sainte-Chappelle.  Et  au  soupper  dudit 
mardi,  qui  fu  la  veille  des  Roy  s,  fu  le  grant  palais  moult 
noblement  paré  et  ordcné,  et  tant  de  plas  pendus  par  icelle, 
et  tant  de  torches  et  estandars  attachiés  parmy  la  sale  en 
moult  de  places,  avecques  grant  multitude  de  variés  vestus 
d'un  drap,  tenans  grant  foison  de  torches,  que  on  véoit 
aussi  clair  par  nuit  en  ladite  sale  comme  on  feroit  par  jour  ; 
et  y  soupa  le  roy,  le  roy  des  Romains,  les  prélas  et  princes 
«jui  ensuivent,  en  la  forme  et  manière  que  l'assiete  fu.  C'est 
assavoir  :  que  premier  fu  assis  au  grant  days  de  la  table  de 
marbre  l'evesque  de  Paris ,  Tevesque  de  Rrusseberc ,  con- 
seillicr  de  l'empereur,  Tarcevesque  de  Rains,  le  roy, le  roy  des 
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Romains;  les  ducs  de  Berry,  de  Breban,  de  Bourgoigne,  de 
Saissoigue,  de  Bouihon  ;  le  duc  Henry  et  U.  duc  de  Bar,  et 
le$  autres  ducs  et  princes  sistrent  à  Fautre  days  qui  estoit 
entre  la  table  de  marbre  et  l'uis  de  parlemeiït.  Et  fu  le  sou- 
per lonc  et  servi  de  grant  ioisou  de  luèi»  qui  trop  longue 
chose  seroit  à  recorder.  £t  à  ladite  sale  furent  audit  soup- 
per,  par.  le  raport  des  béraux ,  tant  du  royaume  de  France 
comme  d'estranges,  de  huit  cens  à  mil  chevaliers,  et  grant 
inultitLide  d'autres  gens  d' estât  en  très  grant  presse,  com- 
b&eu  que  le  service  feust  fait  très  houuestement  et  sans 
desroy,  et  tost  et  bien  délivrés  et  servis  tons  ceux  qui  men* 
gîèrent  audit  palais,  aussi  bien  les  basses  et  lointaines  ta- 
bles, comme  les  hautes  et  plus  prochaines.  Et  après  soujicr 
s'en  ala  le  roy.  et  le  roy  des  Romains  en  la  chambre  de  par- 
lement, ^n  leur  compaignie  les  prélas,  princes,  seigneurs  et 
chevaliers  dessus  escrips,  tant  comme  il  en  y  pot  entrer.  Et 
furent  là  les  menesterels  de  bas  instrumens,  et  y  jouèrent  en 
la  manière  acoustuméc  ;  et  estoit  ladite  chambre  noblement 
parée  toute  à  fleurs  de  lis  et  grandement  alumée,  et  avoit 
deux  chatères  aus  deux  costés  du  lit  à  parer,  hautement 
mises,  et  sur  chascune  d'icelles  un  ciel  Je  })i  odeureà  fleurs 
de  lis.  Et  au  prendie  vin  et  espices  le  duc  de  £erry  servi 
d'espices  le  roy,  et  le  duc  de  Bourgoigne  servi  du  vin,  et 
après  se  retrahi  le  roy  par  derrières  en  sa  chambre,  et 
envoia  le  roy  des  lloiuaius  par  la  sale,  en  la  compiiignie  de 
ses  frères,  les  ducs  dessus  nommés  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs et  chevaliers.  Et  ainsi  fu  parfaite  la  journée  dudit 
mardi|  qui  fu  cinquiesme  jour  de  janvier* 
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* 

LXIIL 

Comment  le  rnjr  monsira  à  temperenr  les  reliques  de  la  Saûite^ 

Chappelle  de  son  palais. 

Le  mercredi  ensuivant,  sixiesme  jour  de  janvier  et  jour 
lie  la  ThipLaiiie  ,  l'enipeieur  fist  prier  au  roy  qu'il  luy 
pleust  celui  jour  montrer  1rs  saintes  reliques ,  et  que  ce- 
luy  jour  ayoit  dévbcion  de  les  veoir  et  soy  faire  apporter , 
et  estre  à  la  messe  et  disner  au  palais  ayecques  le  roy.  Si  se 
levèrent  le  i-oy  etTempcreur  bien  matin,  et  fist  le  roy  gar- 
der les  portes  du  palais  plus  estroitement  que  devant  par 
chevaliers  et  escuiers  dé  son  hostel,  pour  ce  que  le  jour  de- 
vant les  sergens  d'armes  et  sergens  de  Chastellet  y  avoient 
•  trop  laissié  passer  de  gens  ;  et  si  bien  furent  gardées  que 
nul  n'y  entra  que  chevaliers  et  escuiers  ou  autres  gens  d'es- 
tat.  Par  quoy  l'empereur  et  le  roy  alèrent  paisiblement  et 
sans  trop  grant  pressé  en  ladite  chappelle  :  et  pour  ce  que 
l'empereur  voult  en  toutes  manières  monter  en  hault  de- 
vant ladite  chasse  et  veoir  les  saintes  reliques,  et  la  montée 
soit  greveuse  et  estroite,  il  n'y  pot  estre  porté  dans  sa 
chaière,  mais  se  fist  tirer  par  les  bras  et  jambes  contre  mont 
la  vjx  (1),  et  pareillement  ravaler  à  très  grant  paine  et  travail 
et  gi'evance  de  sou  corps,  pour  la  grant  devocion  qu'il  avoit 
à  veoir  de  prèslesdites  saintes  reliques*  Et  quant  il  fu  amont 
et  le  roy  ot  ouverte  la  sainte  chasse,  ledit  empereur  osta  son 
chapeau  et  joint  les  mains,  et  comme  en  larmes  fist  là  son^ 
oroisou  longuement  eu  très  grant  dévociou,  et  puis  se  fist 
soîistenir  et  apporter  baisier  les  saintes  xeliques;  et  l'y 
monstra  et  devisa  le  roy  toutes  les  pièces  qui  sont  en  ladite 
cliasse.  Et  apics  ce  que  les  ])iiuces  qui  avecques  luy  esLoient 

(I)  La  vix.  L'escalier. 
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oreiii  baisié,  le  loy  tourna  ladite  chasse  devers  la  chappelle, 
et  laissa  à  garder  icelle  les  evesques  de  Beau  vais  et  de  Paris , 
levestus  en.  pontifical  de  mictres  et  de  crosses.  Et  quant 
l'empereur  fu  i  a  porté  aval,  il  ne  yoult  pas  estre  mis  en  Po- 
ratoire  que  le  loy  luv  avoit  fait  appareillier,  niais  volt  t  sti  e 
en  la  chaière  où  le  trésorier  de  ladite  chappelle  a  coustume 
à  seoir,  pour  mieux  et  plus  longuement  veoir  lesdites  sain- 
tes reliques,  et  estre  mieux  à  Topposite  du  tronc  de  laiHte 
ciiasse.  Et  là  iuy  ap[>atcilla-r€u  sou.  siège  d'un  drap  d'or 
bieu  et  lioiicstement,  et  le  roy  se  niist  en  son  oratoire  qui 
estoit  près  de  Fuis  du  vestiaire.  Mais  pour  ce  que  Fempe- 
reur  n'avolt  nulles  courtines,  fist  le  roy  rebrassierles  siennes, 
el  au  coiumeiicenieiu  de  la  messe  envoia  le  ro\\  par  Tarce- 
vesque  de  Raiiis,  l'eaue  beocite  à  l'empereur  premiers  que 
à  luy  et  aussi  le  texte  de  l'Évangile ,  combien  que  Fempe* 
reur  le  refusast  fort.  Mais  de  fait  le  Toiilt  ainsi  faire  le  roy 
poui-  luy  bonrioi  Cl  ,  pour  ce  qu'il  estoit  venu  luy  veoir  eu 
sou  royaume  et  estoit  eu  sou  hostel.  Et  quant  ce  vint  à  Tof- 
f  nmde,  le  roy  avoit  fait  appareiUier  trois  paires  des  offran- 
des, d'or,  d*encens  et  de  mirre,  pour  offrir  pour  luy  et  pour 
l'empereur  ainsi  qu'il  est  acoustumé.  Et  fist  demander  le 
roy  à  L'empereur  s'il  ofTreroit  point,  lequel  s'en  excusa  en 
disant  qu'il  ne  povoit  aler  né  soy  agenoillier  né  aucune 
chose  tenir  pour  la  goûte,  et  qu^l  pleust  au  roy  offrir  et 
faire  selon  son  acoustuiuance  ;  si  fu  l'offrande  du  roy  tèle 
qui  s'ensuit:  Trois  chevaliers,  ses  chambellans,  tenoient 
hautement  trois  hèles  coupes  dorées  et  esmaiUées  ;  en  Fune 
estoit  For,  en  Fautre  Fencens,  et  en  la  tierce  le  myrre, 
et  alèrent  tous  trois  par  ordie,  comme  roiriaude  doit  estre 
bailliëe,  devant  le  roy  et  le  roy  après,  qui  s'ageuoillièrent, 
et  il  s'agenoilla  devant  Farcevesqne,  et  la  première  offrande 
qui.fu  de  For ,  luy  bailla  celuy  qui  la  tenoit  et  il  Foffri  et 
baisa  la  main.  La  :>cconde,  qui  est  de  l'encens,  bailla  le  se- 
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cont  chevalier  qui  la  teooit  au  premier  «  et  il  la  bailla  au 
roy,  et  ill'offrî  en  baisant  la  inain  de  Farcevesque.  La  tierce» 

qui  esi  de  myrre,  bailla  le  troisième  chevalier  qui  la  tenoit 
au  deujiiesine,  et  le  dcuxiesine  au  premier,  le  pitmier  la 
bailla  au  roy,  et  en  baisant  la  main  dudit  arceTCtqne  tierce 
fois  roffrî.  Ainsi  parfist  son  offrande  dévotement  et  hono- 
l  ableiiient.  Pour  ce  qu'il  estoit  tart  n'ot  point  de  sermon  à 
ladite  messe  ;  et  à  la  paix  donuer ,  deux  paix  fureut  appa- 
reilliées  que  le  diacre  et.soudiacre  portèrent  l'une  à  Verope* 
reur.  Vautre  aù  roy,  et  aussitost  Fun  comme  l'autre  les  bai- 
sièrent.  La  messe  fiiiée,  le  roy  monta  à  la  sainte  chasse  et 
fist  baisier  des  princes  et  gens  de  Fenipereur  qui  encore  n'y 
avoient  point  esté.  £t  pour  ce  que  la  chose  f  u  longue^  se  re« 
tray  Fem^lpereur  en  un  retrait  d'encoste  ladite  Sainte-Cfaap« 
pelle,  où  gisent  les  clers  maregliers  et  gardes  d'icelle,  lequel 
retrait  le  roy  avoitfait  bien  et  honorableuieut  appareiUier 
pour  reposer  l'empereur.  Et  quant  la  chasse  fu  close,  le  roy 
s'en  ala  par  la  chappdle  ên  sa  chambre.  Et  lors  envoia  le 
roy  vers  Fempcrcur  audit  retrait  de  la  Sainte-Cbappelle  en 
sa  chambre,  sonaiusiié  tilsle  daulphin  de  Viennois,  que  il 
avoit  envoyé  quérir  en  «on  hostel  de  Saint-Pol  et  fait  venir 
au  palais  pour  veoir  l'empereur  -,  et  Facompaignèrent  les 
frères  du  loy  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgoigne,  le  dtfc 
de  Bourbon  frère  de  la  royne,  le  duc  de  Bar  ;  et  pluseurs  au- 
tres seigneurs  et  chevaliers  de  grant  estât  y  avoit  aussi  grant 
foison.  Et  quant  l'empereur  sceut  que  ledit  dauphin  venoit 
pardevers  luy,  il  se  fist  lever  de  sa  chaièrc  et  osta  son  cha- 
peron et  Facola  et  balsa,  et  le  daulphin  s'inclina  devant  luy 
sans  agenoulUer.  Et  tantost  après  descendi  le  roy  de  sa  . 
chambre,  et  vint  querre  l'empereur  pouraler  mengierenla 
grant  sale  du  palais  :  et  portoit-l'en  Tempe reur  en  une 
chaière,  et  le  roy  estoit  coste  luy  et  tenoit  le  roy  des  Ro- 
mains son  fils  à  sa  séoestre  main,  et  devant  portoit-Fen  le 
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«iaulphin  sus  cols  de  chevaliers  acompaigné  de  seigneurs 
et  chevaliers  bien  grandement.  Et  ainsi  alèrent  sansgrant 
presse  par  les  merceries  et  par  hi  grant  sale  du  palais  jusques 

au  hault  days  d*'  l;i  table  de  marbre,  et  iu  rordeiiance 
et  Tassîete  tèle  coiuuie  il  s'ensuit,  et  comme  il  est  ûguié  en 
rystoire  (1)  ci-après  pourtiaite  et  imaginée. 

LXiV. 

*  ■ 

"Le  disner  qui  fa  en  ta  grant  sale  du  palaîsj  et  de  fordehanee» 

Premièrement  sist  Farcevesque  de  Rains,  après  séoit 

Tenipereur ,  après  séoil  le  i  oy  ainsi  comme  au  milieu  du  Iront 
de  la  sale^  après  le  roy  de  France  séoit  le  roy  des  Romains, 
et  avoit  autant  de  distance  du  roy  des  Romains  à  luy  comme 
du  roy  à  Fempereur  ;  et  avoîent  Tempereur,  le  roy  et  le  roy 
des  Romains,  chascun  séparément ,  un  ciel  de  drap  d'or 
bordé  de  veluiau  aux  armes  de  France ,  et  par  dessus  ces 
trois  en  avoit  un  très  grant  qui  continuoit  le  lonc  de  la  table 
et  tout  derrière  eux  pendoit,  et  tous  les  piliers  et  fenestrages 
derrière  la  table,  housses  de  drap  d'or  très  richement  et  le 
days  aussi.  Après  le  roy  des  Romains  séoient  ti  ois  evesques 
bien  loin  de  luy  jusques  à  la  fin  de  la  table ,  Teresque  de 
Brusseberc,  Fevesque  de  Paris  et  Fevesque  deBeauyais.  £n 
Fautre  days  qui  estoit  entre  la  table  de  marbre  et  parle- 
ment, séoient  première  m  eut  le  duc  de  Sas8oigpe,le  daulphia 
de  Viennois  ainsné  fils  du  roy,  et  après  séoient  les  ducs  de 
Berry,  de  Breban,  de  Bourgoigne,  le  fils  du  roy  de  Navarre, 
le  duc  de  Bar,  le  duc  Henry;  et  eu  la  fin  de  la  table  le  chan- 
cellier  de  l'empereur  qui  n'estoit  pas  evesque  ;  et  ne  séoient 

(1)  VYstoirc.  La  figure.  En  effet  »  le  mamiscril  de  Charles  V  offre  Id, 

(page  473,  v*'),  une  belle  roinbttirc  représenlant  d'une  manière  forlCQ* 
rieuse  le  dlaer  dont  on  va  lire  avec  intérêt  la  dncripUon, 
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pas  les  ducs  de  Bourbon ,  le  conte  d*Eu ,  le  seigneur  de 
Goucy  et  le  conte  de  Harecomt ,  mais  estodenC  entdur  ledit 
daulphin  tons  en  pi^s  pour  Iny  tenir  compaignie  et  garder 

de  presse.  Les  autres  ducs  et  pi  inces  mangoient  aux  autres 
days  par  belle  et  bonne  ordenance.  Sur  le  days  où  maugoit 
ledit  jdaolphin  avoit  nn  ciel  pallé  de  yeluiau  et  de  drap 
d'or,  et  puis  un  autre  par  dessus  qtiî  couvroit  tout  le  lonc 
de  la  table,  et  aussi  estoit  couvert  le  days  de  mesines.  Et  est 
assavoir  que  la  sale  du  grant  palais  estoit  continuée  et  parée 
de  tapis  de  hault  liche  (1)  à  y  mages  tout  autour  si  bien  orde^ 
nés  et  si  à  point  mis  que  les  roys  qui  sont  de  pierre  tout  au- 
tour ii'estoient  poiut  occupiés  né  enipeschiés  de  veoir.  Et  y 
avoit  en  ladite  sale  cinq  days,  à  compter  celuy  de  la  table 
de  marbre  ;  et  trois  dréssouers  à  yïn  très  richement  parés  et 
garnis  de  yaisselk  d'or  et  de  grans  flacons  d'argent  esmail*- 
liés.  Le  secoiu  qui  estoit  eniprès  le  siège  des  requestes, 
estoit  tout  couvert  de  pos ,  flacons  et  autre  vaisselle  do- 
rée tant  qu'il  y  en  povoit.  Et  le  tiers  qui  estoit  bieu  avant 
au  milieu  de  la  sale  ^  sôubs  une  des  arches ,  estoit ,  tant 
qu'il  eu  |iOVoit  dessus,  (jarui  de  vaisselle  d'argent  blauclie, 
à  servir  communelment  la  sale.  Et  estoient  le  graot  days  et 
le  secont  et  lesdis  dréssouers  avironnés,  garnis  et  deffendus 
de  bonnes  barrières,  coulisses  et  palis  tout  autour,  et  bien 
aguisiés  pardessus,  et  n'y  povoit-ou  entrer  que  par  certains 
pas  qui  csloient  gardés  et  dépendus  par  chevaliers  à^ce 
ordenés.  Et  manga  bien  en  ladite  sale ,  par  le  rapport  que 
en  firent  les  hérauz,  huit  cens  chevaliers  sans  les  autres 
gens.  Et  combien  que  le  roy  eust  ordené  quatre  assiettes  (2) 
de  quarante  paires  de  mes,  toutesvoies,  pour  la  grevance  de 
l'empereur  qui  trop  longuement  eust  sis  à  table,  en  fist 
le  roy  ester  une  assiette,  et  n'en  serTi4'eii  que  de  tix>is  qui 

(1)  bmtlttkhe*Ondehauieli99«. 

(2)  Astktteê,  Scrrtces. 
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furent  de  trente  paires  de  mes ,  sans  les  deux  entieuiès  (1) 
qui  furent  lels  qui  5'eii8uU  : 

L'ystoûre  et  Fordenance  fa  cornent  Godefroy  de  Bail- 
Ion  conquist  la  sainte  cité  de  Jhérusalem.  Et  fist  le  roy 
faire  à  propos  ceste  histoire ,  que  (2)  il  luy  sembloit  que 
devant  plus  (prans  en  la  chnatienoeté  ne  povoit-on  rauien* 
f  evoir  né  donner  exemple  de  plus  notaMe  Êiît ,  né  A  gens 
qui  mieux  peussent,  deussent  et  feussent  tenus  telle  chose 
faii-e  çt  entreprendre  au  service  de  Dieu.  £t  pour  mieux 
figurer  la  besnigne  ^t  plus  plainement  la  cognoistre  f u  fait 
ce.qui  a'ensait  Aa  beat  de  la  salle  du  palais,  qui  estoit 
entreclos  telement  que  on  n'en  povoit  rien  veoir  par  dehors, 
avoit  une  nef  bien  façonnée,  à  forme  d'une  nave  de  mer 
garnie  de  yoiUes  Jti  de  mast,  cbastel  devant  et  derrière,  et 
de  tous  autres  babillemenset  ordenances  qui  appartiennent 
à  nef  pour  aler  sur  mer  ;  et  estoit  si  (3)  joliement  painte  et 
abilliëe,  et  très  riciiement  et  plaisamment.  £t  dedens  estoit 
garnie  de  gens,  pair  semblance  armés  bien  joliement,  et  es- 
toient  leur  cotes  d'armes,  leur  cscus  et  bannières  des 
armes  de  Jhérusalem  que  Godefroy  de  Buillon  portoit  (4)  ;  et 
jusques  à  douze  estoient,  comme  dit  est,  armés  des  armes 
des  notables  cbevetaines  qai  forent  à  ladite  conqoeste  de 
Jhérusalem  avec  ledit  Godefroy.  Et  estoit  au  devant,  sur  le 
bout  de  ladite  nef,  Pierre  TErmite,  en  l'ordenance  et  ma- 

(I)  Enirentèf,  Yoilà  bleo  le  premier  sens  de  ce  mot.  Divertissemeot 
donné  pendant  l'intervalle  des  services.  Noos  allons  voir  une  mise  en 
testfie  du  W  alèele,  telle  qu'on  la  chercberoii  vaineinent  ailleurs;  car  le 
seul  manuscrit  de  Charles  V  cnnUenl  ce  qtii  suit.  Les  autres,  au  lieu  do  la 
ilcscrlptlon  des  nntroniols,  so  conipntentdc  dire  :  «  Va  n'en  servit-on  que 
»  Irois  qui  fonl  Irenle-lmii  itits  les  deux  cnlreines  elles  dunsel  pré- 
»  lens  qui  furent  fais  audu  empereur,  au  roy  des  Romains  et  à  ses  gens.  » 
(V.  réd.  d'A.  Verardj  bien  plut  Eiotlve  encore  en  cet  caidroit,  t.  in,  f«  37.) 

(3)  Que,  Parée  que. 

(3)  Si.  Ainsi. 

(4)  Porloit.  Etics  sont  Bgurèes  dans  Vysloin  .'I^argeot  à  la  croli  d'or 
accompagnée  de  irentc-déux  croiseltes  d'or. 
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luère  et  au  plus  près  qu'il  se  povoit  faire,  selou  ce  que 
rystoire  raconte.  Et  £u  ladite  nef  mise  Iiors  (i)  à  gens  qni 
irouvertement  estoientdedeng;  etfamenëetrès  l^gièrement 
par  le  costé  senestre  dudit  palais,  et  si  légièremerii  toui  uée 
que  il  sembloit  que  ce  Xust  uoe  nef  flotant  sur  l'eau ,  et 
aîn^  fa  amenée  jaBM|iies  aagrant  days  audit  eosté  de  l'an-* 
tre  part,  qui  fn  le  destre  cotté  de  ladite  sale.  Et  après  ce  (2), 
fu  mis  hors  de  la  place  d'eacoâte  où  ladite  nei  estoil  partie, 
un  eniremès  fait  à  la  façon  et  semblance  de  la  cité  de  Jhé- 
rusalem,  et  y  estoit  le  temple  bien  contielait  selon  l'espace, 
et  là  avoit  nne  tour  haulte  assise  delès  le  temple ,  ainsi 
comme  les  Sarrasins  ont  de  coustunie  où  il  ciient  leur  loy. 
Là  avoit  un  yestu  en  liabit  de  Sarrasin  très  proprement, 
et  qui  y  en  langue  arabique,  crioit  la  loy  en  la  manière 
que  font  les  Sarrasins;  et  estoit  ladite  tour  si  kaute 
que  celuy  qui  estoil  dessus  joignoit  bien  près  des  trefs  de 
ladite  sale.  £t  le  bas,  tout  entour  de  ladite  cité  où  il  avoit 
forme  de  créneaux  et  de  murs  et  de  tours ,  estoit  garni  de 
Sammns  armés  à  leur  manière  et  banières  et  penoot,  et 
ordenés  à  combattre  pour  deffendre  la  cité.  Ainsi  fu  amené 
à  force  de  gens  qui  esioient  dedens  si  couvers  que  on  ne 
les  povoit  veoir,  jusques  devant  ledit  grant  days  à  la  destre 
partie.  Et  lors  se  mistrent  les  deux  entremès  Uun  contre 
l'autre  et  descendircni  ceux  de  la  nef,  et  par  belle  et  bonne 
ordenance  vmdreut  donner  assaut  à  ladite  cité  et  longue- 
ment l'assaillirent,  et  y  ot  bon  esbatement  de  ceux  qui 
montoient  à  assaut  à  esebdles.  Finablement  montèrent  des- 
sus ceux  de  la  ucf  et  conquistreni  ladite  cité  et  getoient 
hors  ceux  qui  estoient  en  habit  de  Sarrasins ,  en  mettant 
SUS  ks  bannières  de  Godefroy  et  des  autres.  Et  mieux  et 

(1)  Mise  hors.  Mise  en  mooTeroent. 

(2)  Après  ce.  G'eM-à-dire  spfés  la  premidre  décorstioo ,  le  premier 
acie  ou  tableau. 
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plus  proprement  lu  iait  et  veu  que  en  escript  ne  se  puet 
mettre.  Et  quant  l'esbateuMnt  fa  parfait  ^  lesdU  entremès 
furent  remeués  tous  entiers  en  leur  place  première. 

Apj  ès  ce,  fu  le  disner  fine,  et  osta-l'cn  les  nappes  et  doniia- 
Teu  l'eau  a  l'empereur  et  au  roy^  et  lavèrent  ensemble  aussi- 
tôt l'un  comme  l'autre,  et  le  roy  des  Romains  lava  un  peu 
après.  Et  pour  ce  que  la  foule  estoit  très  grande  et  la  mul- 
titude, combien  que  t]c^  allt  le  dajs  où  estoit  Tempère iir  et 
le  roy  n'en  y  ot  gaires,  pour  les  bonnes  gardes  qui  estoient 
au|L  barrières,  ordena  le  roy,  à  la  prière  de  l'empereur,  que 
à  leur  sièges  a  ladite  table  où  il  avoient  disné  fussent  ap- 
portées les  espices  et  ic  vin,  pour  ee  que,  à  Tentrée  de 
parlement,  1  empereur  eust  esté  trop  foulé  et  grevé  poui' 
sa  maladie.  Si  {u  ainsi  lait ,  et  fu  apporté  le  daulphin  sus 
la  table  en  estant  (1),  à  deux  pies  entre  et  devient  l'empereur 
et  le  roy,  et  le  tenoit  le  duc  de  Bourbon.  Et  servi  d'espices 
Tempereur,  par  le  commandement  du  roy,  son  frère  le  duc 
de  Berry  ;  et-le  duc  de  Bourgoîgne  servi  pareiHement  le  roy, 
et  prièrent  moult  l'empereur  et  le  roy  l'un  l'autre  de  pren- 
dre espices;  et  finabîement  pristrent  ensemble  aussitost 
l'un  comme  l'autre,,  et  semblablement  furent  au  boire ,  et 
le  doc  de  3rebau  servit  de  vin  l'empereur  son  frère,  et  le 
duc  dç  Bourbon  donna  à  boire  au  roy.  Et  un  pou  après , 
prist  le  roy  des  Romains  les  espices  et  le  vin,  et  luy  donna 
le  conte  d'£u  des  espices  et  un  de  ses  cbevaiiers  le  vin.  Après 
ce  que  vin  et  espices  furent  données,  l'empereur  fu  mis  hors 
de  la  table  et  reniis  en  une  chaière.  Et  pour  ce  que  si  grant 
presse  n'eust ,  se  partirent  d'ensemble  le  roy  et  luy,  et  fu 
porté  Tempereur  par  le  milieu  de  la  grande  sale ,  par  la 
porte  des  merceries  par  les  grandes  alées,  droit  en  sa  cham- 
bre. Et  après  luy  envoia  lé  roy  ses  dis  frères  et  pluseurs 

(1)  En  estant*  Debout. 


Digitized  by  Google 


(13784  CnAULES  V.  389 

autres  seigneurs  jiour  liiy  convoier ,  et  le  roy  s'en  ala  et 
mena  avec  liiy  à  sa  tnaia  le  loy  des  Koinainsy  et  se  luist 
en  la  chambre  de  parlement,  où  il  parla  et  tint  grant  pièce 
compaignie  audit  roy,  ducs  et  princes  de  l'empire^  Teyesque 
et  le  chancelier  qui  estoient  venus  avecques  l'enipereuv  et 
pluseurs  autres  seigneurs  et  .chevaliers  qui  estoient  en  la 
chambre»  tant  qu'il  y  en  povoit  tenir.  Et  après  se  retraist 
le  roy  et  le  roy  des  Romains  par  derrière  la  chambre  de  par- 
lenient ,  et  par  les  (^rans  alces  s'en  alèrent  chascun  en  sa 
chaiiibre>  et  estoit  tart  quant  ces  choses  furent  faites.  Et 
ayant  que  les  derreniers  eussent  mengié,  qui  furent  bien 
autant  que  les  premiers,  il  fu  près  de  nuyt.  Si  ne  menga 
pas  le  roy  au  souper  ccste  nuyt  cm  i>ale,  niais  assez  privée- 
ment  en  la  chambre  devant  sa  chambre ,  et  l'empereur  et 
son  fils  soupèrent  aussi  en  leur  chambres.  Toutes^oies  ot  le 
roy  à  souper  la  plus  grant  partie  des  seigneurs  de  son 
royaume  qui  lors  estoient  à  Paris.  Après  souper  se  partist 
le  roy  et  prist  ses  frères  avecques  luy  et  pou  d'autres  gens, 
et  ala  secrètement  véoir  Terapereur  en  sa  chambre  et  se 
sistrent  en  deux  chaières,  Fun  coste  l'autre,  et  se  esbatoient 
et  parloient  de  bon  mos  une  pièce.  Et  puis  se  parti  le  roy 
et  s'en  ala  en  sa  chambre,  et  là  vint  à  luy  et  le  coavoia  le 
roy  des  Romains,  et  prist  vin  et  espices  avecques  le  roy,  et 
puis  s'en  retourna  et  les  frères  du  roy  le  convoièrent.  Ainsi 
se  retraist  (  hascun  pour  aler  coucliu  i .  Si  fu  ainsi  pariailo 
la  journée  du  mercredi,  jour  de  U.Thiphaine. 


33. 
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LXV. 

Comnt  t empereur  et  h  rey  te  fmixreni  du  p^deds  et  se  mu- 

IrenL  dcdcns  un  très  bel  batel  et  riche^  pour  estre  menés  par 
eaue  jusqms  au  chaslel  du  Louvre  (I). 

Le  jeudi  ensuivant,  qui  £u  le  septiesme  jour  de  jauTier, 
ordena  le  roy  à  aler  aa  Louvre  et  y  mener  arecques  luy 
Tempereur.  Si  but  l'empereur  à  matin  ayant  qu'il  partinst. 

Et  le  roy  ne  disna  jusques  à  ce  qu'il  fu  au  Louvre.  Et  fist 
aporter  Tempère  ur  à  la  pointe  du  palais^  et  là  estoit  appa- 
reilUé  un  grant  batel,  fait  et  ordené  à  manière  de  une  mai- 
son où  sont  sale  et  deux  chambres  tout  à  cheminées  et 
pluseurs  autres  retrais  et  nécessaires,  et  estog;  ledit  batel 
paré  et  richement  aourné  ;  et  ès  chambres  avoit  Us  et  cieb 
tendus  et  toutes  autres  ordenances  comme  en  une  maison 
appartient;  dont  l'empereur  et  ses  gens,  quant  il  furent 
dedens  et  Torent  veu,  s'en  donnèrent  grant  merveille  et  y 
prenoient  très  grant  plaisance.  Ainsi  arrivèrent  au  Louvre,  et 

(1)  Au  lieu  des  treize  chapitres  qui  yodI  suivre,  les  éditions  précédentes 
et  tous  les  ouiDuscritA^  à  l'excepUoa  da  celui  de  Cbaries  V,  porleai  l'alinéa 
suivant  : 

«  Cornent  turent  festo)  es  ie^^dis  empereur  et  son  fils  au  bois  de  Vincea- 
»  M  et  à  Beaollé-tiM-lfaniei  ^  coineiil  ta  dé(>arUr  le  roy  luy  ftst  moiii- 
»trer  set  belles  couroanei  par  Gillet  Mallet  iod  varlet  de  cbanbre.  Et 
■»  cornent  le  ro7  doooa  des  relleques  et  amaux  à  reropereur,  et  aussi 

•  l'empereur  en  donna  au  roy  ;  et  baisèrent  l'un  l'autre  au  départir  :  mais 
»  je  m'en  tais  pour  la  prolixité.  Et  aussi  flst  l'empereur  à  son  fils  le  roy 
»  des  Kommalns  promettre  par  la  foy  et  serment  de  son  corps  que  luus 
»  les  jours  qu'il  vivroit  feroit  obéissance  au  roy  de  France,  el  qu'il  vivroil 
»  et  mourroit  avec  loy  contre  loua  et  enrers  tons,  et  aux  eofam  du  roy 

•  pareltlemeat.  El  fiât  Teropereur  pluseurs  dons  à  rnooselgneur  le  daol- 
»  phtoy  ainsné  fils  du  roy  de  France,  dont  il  luy  bailla  ses  lettres  scellées 
«des  scaulx  d'or,  par  lesquelles  il  le  faisoit  son  licutcnaot  au  royaume 
»»  d'Arbre  et  vicaire-général  la  vie  durant  dudit  daulphin  inrénonc.iblemenl. 
n  Et  iuy  donna  le  chasteau  de  Pompet  et  Chameauix  en  Dâuiplûné;  el 
9  le  roy  le  Qsl  convoyer  jitsqucs  à  Iflouson  à  ses  despeos.  » 
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fu  apporté  ledit  empereur  en  sa  cliaicre,  et  le  roy  estoit 
coste  luy  jusqites  à  ce  qu'il  fu  dedeus  kdit  chastel ,  et  luy 
tnonstra  «t  fist  moostrer  au  defaon  et  dedeus  le  nouvel 
ëdifite  qu'il  y  aToit  fait,  dont  Tempereur  par  semlibnt 
prenoit  très  grant  plaisir.  Et  le  loga  le  loy  eu  ses  chambres 
très  richement  parées  et  ordenées,  et  le  roy  se  loga  à  l'autre 
hottt  ès  chambres  qjSLi  sont  pour  son  ainsné  fils  le  daulphin 
de  Tienncns  ;  et  dessoubs  fist  logier  le  roy  des  Romains  ès 
chambres  de  la  roy  ne,  qui  semblablement  estoient  bien 
ordenées  et  parées.  Ët  géuéialment  par  tout  ledit  chastel , 
tant  en  sales,  en  chambres,  en  chapelles ,  estoit  tietoat  si 
paré  et  ordenë  que  rien  n'y  faloit ,  combien  que  des  pare- 
mens  du  palais  aucune  chose  n'y  cust.  Et  pour  ce  que 
autre  fois  ne  soit  dit,  pour  plus  brief  parler,  fu  fait  pareil- 
lement en  tous  ks  hostels  du  roy^  où  fui'emperenr  ;  c*est 
assavoir  à  Saint-Pol ,  au  bois  de  Tincennes  et  à  son  hosfel 
de  Beauté.  Celuy  jour,  disnale  roy  eu  la  sale  du  Louvre  et 
tous  les  chevaliers  et  escuiers  qui  y  vouldreut  venir,  et  fu« 
i-ent  servis  très  grandement  et  largement. 

LXYI. 

Cornent  Cuniversité  de  Paris  vint  det^ers  l'empereur  pour  luy 
faire  rétféreneep  et  des  gens  du  conseU  que  le  rajffist  assemr 
bUr  pùur  parkr  à  eux» 

Après  disner,  assembla  le  roy  son  eonsnt  en  sa  chambre. 
Et  en  celle  heure  vint  devers  l'empereur  l'université  de 
Paris  par  Tordenance  et  commandement  du  roy,  et  estoient 
de  chascune  iaculté  douze,  excepté  les  Ardens  (1)  qui  es- 
toient vint-quatre«  et  estoient  honnorablementenleur  chap- 

(i)  Arem»^  Les  profeaMsurs  daab  les  facutlé»  ès-aru. 
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pes  et  habis.  Et  ainsi  vindrent  faire  la  révérence  à  Tempereur 
en  leur  manière  acoustuniée  et  Ust  la  collacion  notable- 
ment et  légalmenty  maistre  Jehan  de  La  Chaleur»  m^istre 
en  théolo^e  et  chancelller  de  Nostre-Dame  de  Paris  ;  et  en 
itçlle  collacion  recommanda  moult  la  personne  de  Fempe- 
reuri  ses  nobles  fais  et  vertus  et  sa  dignité,  et  aussi  recom- 
inanda  moult  et  ramena  notablement  Testât  et  honneur  ia 
roy  et  du  royaume  de  France  ,  en  loant  et  approuvant  à 
l'empereur  sa  venue  devers  le  roy  ;  et  finablement  recom- 
manda runivei'sité  bien  et  sagement  comme  à  tel  cas  appar- 
tient, A  quoy  Veinpereur  respondi  de  sa  bouche  en  latin,  en 
les  merciant  des  honnorables  paroles  que  dites  luy  avolent, 
disant  que  trois  choses  l'avoient  amené  au  royaume,  la 
dévocion  qu'il  avoit  à  veoir  les  saintes  reliques  et  aucuns  au- 
tres pèlerinages  ou  il  avoit  sa  dévocion ,  et  par  espëcial  la 
grant  affeccion  qu'il  avoit  à  ^  veoir  le  roy  et  parler  k  luy. 
Ef  en  ce  temps  estoit  le  roy  à  son  conseil  en  sa  chambre, 
où  estoient  ses  frères  et  grant  foison  de  prélas  de  son  conseil 
et  autres  chevaliers  en  assez  grant  nombre  ;  et  leur  demanda 
et  mist  en  termes  se  il  leur  sembloit  que  bon  feust  que  à 
l'empereur  son  oncle ,  qui  tant  d'amour  et  fiance  luy  avoit 
monstre  comme  de  venir  en  son  royaume  et  par  devers  luy,  il 
féist  monstrer  ou  monstreroit  le  fait  et  la  justice  du  bon  droit 
que  il  a  contre  ses  ennemis  d'Angleterre,  et  le  grant  tort  qu'il 
ont  tenu  à  ses  prédécesseurs  et  à  luy  par  lonc  temps,  le  de- 
voir en  quoy  il  s'estoit  mis  d'entrer  en  tout  bon  traictié  de 
paix.  Et  les  oflres  (1)  qu'il  en  a  faites  a  deux  fins  :  l'une,  pour 
ce  qu'il,  scet  que  ses  ennemis  ,manifestent  en  Allemaignie 
et  ailleurs  le  contraire  de  la  vérité,  en  eux  justifiant  ;  par 
quoy  l'empereur  et  princes  et  son  conseil  qui  avecques  luy 
estoient,  oi  et  veu  ce  que  le  roy  leur  en  diroit  et  feroit  veoiv 

(1)  Us  offres,  La  proposiUun  qu'U  fëii.à.soa  conseil  d'exiiOiïer  loul  ceU» 
iiTcoipcrcur. 
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par  lettres  et  les  traictiés  de  paix  faites  et  les  aliauces  sur  ce, 
il  peussent  cqgtioîstre  et  yraimeiit  respondre  et  soustenir 
mr  ce  la  vérité  contre  ceux  qui  se  sont  efibrcîés,  efforcent 

ou  efl'oicerout  de  parler  ou  de  manifester  ou  publier  le  con- 
traire. L'autre  raison  qui  à  ce  esmouvoit  le  roy,  estoit  pour 
avoir  le  conseil  et  avis  de  Tempereur,  après  ce  qu'il  aroitoï 
et  veu  le  devoir  en  quoy  le  roy  s'estoit  mis  et  les  oiTres  qu'il 
avoit  faites  pour  paix  avoir,  si  luy  sembloit  qu'il  déust  souf- 
ûre«  ou  que  plus  avant  le  roy  eu  déust  faire.  Auxquelles 
demandes  et  termes,  tons  d'un  accort  et  sans  contradiccion 
conseillièrent  au  roy  que  ainsi  le  féist.  Si  ordena  soi^  dit 
conseil  et  pluseurs  autres  rendcinaiii  cstre  assemblés,  et 
aussi  fist  savoir -à  Vempereur  que  à  celle  heure  luy  et  sou 
lils,  les  princes,  prélas  et  autres  gens  de  son  conseil  qui  en 
sa  conipaignie  estaient  venus,  feussent  audit  lieu  du  Lou- 
vre à  ladite  Ik  nre  pour  oir  ce  que  le  roy  luy  voudroit  dire 
•et  moustrer  ;  et  iu  le  vendredi  Luitiesme  jour  de  janvier.  Et 
celuy  jour  au  uiatitt  vint  veoir  le  roy  Fempereur  privée- 
meut)  et  luy  apporta  et  donna  un  bel  coflfret  de  jaspre  garni 
d'or  et  de  pierreries,  d'une  espine  de  la  sainte  (  om  oiuie  et 
d'uu  des. os  de  sain^  Martin,  et  depuis  luy  douua  de  saint 
Denis,  car  moult  fort  en  désiroit  à  avoir,  et  en  avoit  requis 
le  roy.  Et  cedit  jour  après  disner,  le  roy  et  l'empereur  vin*^ 
drent  ensemble  à  la  chambre  à  parer  du  Louvre,  et  y  es- 
toient  le  roy  des  Romains  et  ceux  qui  eusuiveut  de  la  part 
de  l'empereur;  l'evesque  de  Brusseberc  son  ckancellier,  et 
deux  autres  clers  notables  ;  les  ducs  de  Bréban  et  de  Sas- 
soigne,  et  les  trois  autres  ducs  dessus  nommés,  le  liauU 
maistre  de  sou  hostel  et  son  grant  cbambellau,  le  seigneur 
de  Coldis  et  pluseurs  autres  seigneurs ,  contes ,  barons  et 
^evaliers ,  jusques  au  nombre  de  cinquante  personnes  et 
]>lus.  El  (le  la  part  du  roy  en  y  avoit  bien  autant  et  plus,  et 
y  estoieut  les  principaux  et  plus  uoubies  dont  les  uuuis 


Digitized  by  Google 


m  LES  GRANDES  CERONIQUES. 

s'ensuivent ,  c'est  assavoir  :  les  ducs4e  Berry,  de  Boai^oi- 
gae^  de  BourboD)  de  Bar;  ie  seigneur  de  Goucy  ;  les  contes 
de  Harecolirt,  de  Tanqnarville,  de  Sarebruche,  de  Braîne  ; 
monseigneur  Jacques  de  Bourbon  ;  le  maresclial  de  France 
de  Biainville;  le  seigneur  de  Kayneval j  messire  Phelibeirt  de 
l'Espinace  «  monseigneur  Thomas  de  Yaudenay  y  monsei- 
gneur Arnanlt  de  Corbie,  chevaliers ,  et  pluseurs  autres.Et  des 
gens  du  conseil  du  roy  y  estoit  son  chancelller,  l'arcevesque 
de  Rains^  les  evesques  de  Laou,  de  Paris,  de  Biauvais,  de 
Baieux  ;  Tabbé  de  Saintr-Wast  »  el  d'autres  clers  et  lais  du 
conseil  du  roy ,  tant  de  parlement  que  autres.  Et  estoient 
rejji]^ciciu' et  le  roy  et  le  l  oy  des  Romains  en  trois  chairi  es 
couvertes  de  drap  d'or,  et  les  autres  assis  à  doubles  fourmes, 
en  manière  de  siège  de  conseil.  Et  prist  le.  roy  à  parler 
et  monstrerles  fais  et  besoignes  dessus  cscriptes  par  longue 
espace  de  deux  heures  et  plus  ;  et  prist  sa  matière  des 
premiers  temps  du  royaume  de  France,  et  après,  de  la  cou- 
queste  de  Gascoigne  que  fist  saint  Gharlemaine  quant  il  le 

m 

conquist  et  convertist  &  la'foy  crestienne  que  ledit  pals  fu 

soubinis  à  la  subjeccion  du  royaume  de  France;  et  sans 
interrupciou  ou  coutradiccion  a  tousjours  depuis  esté  et  ceux 
qui  en  ont  tenus  les  demaines  t  espëcialment  les  ducs  de 
Guyenne ,  tant  roys  d'Angleterre  comme  autres ,  en  ont 
tousjours  fait  liommaige  lige  et  recognoissance  aux  roys 
de  France,  comme  à  leur  dsoit  seigneur  à  qui  est  le  fief.  £t 
sé  ce  n'a  esté  depuis  le  temps  Edooart  d'Angleterre  derre- 
nier  mort ,  n'y  fu  mise  oncques  aucune  coutradiccion;  et 
mal  à  point  le  fist ,  puisqu'il  eust  fait  boiuiuaige  au  roy 
Phelippe,  aïeul  du  roy,  lequel  bommaige  il  fist  à  Amiens 
et  le  recognut  son  seigneur  et  roy  de  France  t  et  depuis 
ledit  hommaige  fait,  luy  revenu  en  Angleterre  par  l'espace 
d'assez  lonc  temps,  rateffia,  par  ses  lettres  scellées  de  son 
gcant  8cel,  et  approuva  ledit  hommaige  avoir  esté  ligie,  plus 
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fort  et  plus  avant  que  par  paroles  u'avoit  esté  fait  auiiti 
TOy  Phelippe,  connine  plus  à  plain  appert  par  les  lettres  sur 
ce  failes.  desquelles  furent  rnoottrés  des  originaux  scellés 
audit  empereur,  avec  toutes  autres  Chartres  plus  anciennes 
de  ses  prédécesseurs  les  roys  d'Anjjletei  re,  faites  à  saint  Loys, 
et  de  son  temps  la  recognoissance  des  bommaiges  de  Gas« 
coigne^  Bordeaux,  Rayonne  et]  les  isles  qui  sont  endroit 
N  or  mendie;  et  èsdites  lettres  est  expi^essément  contenu 
coiiieut  les  roys  d'Angleterre  ont  expressément  renoncié  à 
toutes  les  terres  de  Normendie,  d'Anjou»  du  Maine ,  de 
Touminç  et  de  Poitiers»  sé  aucun  en  y  avoient,  comme 
plus  plainement  est  contenu  èsdi tes  lettres,  lesquelles  furent 
moustrées  audit  empereur.  £t  aussi  nionstra  le  traictié  de 
la  paix  »  et  cornent  son  père  et  luy  l'avoient  moult  chier 
achetée,  et  cornent  par  les  Anglois  elle  fn  mal  gardée,  en  le 
déclairant  particulièrement  :  tant  par  la  faute  de  rendre  les 
forteresces  occupées  que  il  dévoient  rendre  au  leur,  comme 
par  les  hostages  qu'il  raençonnèrent  contre  le  contenu  au 
traictié  ;  comme  par  les  compaignies  que  continuélment 
il  tindrent  au  royaume  de  France  ;  comme  par  usurper  et 
user  des  droits  de  souverauietë  qui  appartieunent  au  roy 
desquels  il  ne  deroient  point  user  ;  comme  de  conforter  le 
roy  de  Navarre  lors  ennemi  du  royaume ,  ses  adhérens  et 
confortans  ,  de  leur  gens ,  subgiés  et  aliés  tant  Anglois 
comme  Gascoins,  et  leur  donner  passages,  vivres  et  confort 
contre  la  teneur  des  aliances  faites,  jurées  et  passées  et  par 
sairemens  fais  si  fors  comme  il  se  peuvent  faire  entre  cres- 
tiens.  Lesquelles  aliances  furent  aussi  monstrces  et  leues 
audit  empereui*  en  fiançois  et  latin ,  afin  que  cliascun  les 
peusl  mieux  entendre.  £t  eh  ouhre ,  le  prince  de  Galles 
fist  tant  d*ontrages  et  d'extorcions  au  pa'is  et  gens  de  Gas- 
coigne,  qui  encore  estoicnt  demourés  soubs  la  souverninclé 
,    et  ressort  du  roy ,  né  oncques  f enoncialion  n'en  fu  ne  n'a 
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esté  faite,  comme  le  rpy  le  fist  moostrer  par  la  lettre  du 
traictié  où  est  la  clause  qui  se  commeDce  :  C'est  asstmir^ 
etc.  Et  jnonstra  aussi  le  roy  coineat  le  tonte  d'Armignac, 
le  seigneur  de  Lebret  et  pluseurs  autres  barons  et  bonnes 
villes  avoiept  appelé  du  prince  à  luy,  et  vindrent  en  leur 
personnes  requérir  ajournement  et  rescript  en  cause  d'ap* 
•  pel ,  et  cornent  le  roy  y  mist  longuement  et  fist  grant  dif- 
liculté  avant  que  faire  le  voulsist  ;  et  par  le  conseil  sur  ce 
pris  de  pluseurs  notables,  avecques  ceux  de  son  conseil; 
eues  aussi  les  opinions  de  pluseurs  estudes  de  droit  de 
Bouloigne  la  crasse,  de.  Montpellier,  de  Thoulouse  et  d'Or^ 
liens^  et  des  plus  notables  clers  de  la  court  de  Rome,  que 
refuser  ne  le  povoit  ;  et  cornent  par  voie  ordeuée  de  justice 
le  roy  le  ûst,  et  non  pas  par  puissance  d'armes.  Et  fu  or-* 
dené  un  docteur  juge  du  roy  à  Thoulouse  appelé  maîstre 
Bernart  Pâlot  et  un  chevalier  appelé  monseigneur  Jehan  de 
Chaponnal,  qui  portèrent  audit  prince  les  lettres  du  roy, 
les  inhtbicions  et  ajoumemens ,  et  par  le  sauf-xonduit  dCu 
séneschal  dudit  prince  vindrent  près  dudit  prince,  lequel 
les  fi st  prendre  et  murtrir  mauvaisement  contre  Dieu  et 
justice,  et  en  offense  du  roy  et  du  royaume  de  France.  Et 
aussi  monstra  le  roy  audit  empereur  cornent,  nonobstant 
lesdites  ofienses  ainsi  faites  ,  il  envoia  audit  roy  Edouait, 
contes,  chevaliers  et  clers  pour  le  sommer  et  requérir  de 
par  luy  de  radrescier  et  faire  radrcscier  les  choses  ainsi  par 
son  fils  et  ses  sul^giés  mauvaisement  faites  f  et  désiroit  le 
roy  que  par  voie  amiable  remède  se  y  méist  et  non  pas  par 
guerre;  à  quoy  r&sponse  raisonnable  né  d'aucune  bonne 
espérance  ne  fu  au  roy  de  France  donnée.  Et  de  fait  avoit 
desjà.encommencié  la  guerre  ledit  prince  en  Gascoigne 
contre  les  appellans  ;  et  aussi  avoient  lâit  en  Pontieu  les 
gens  dudit  roy  d'Angleterre  et  clievauchié  en  la  terre  du 
roy.  Pouiquoy  ,  par  nécessité  et  par  le  conseU  de  son 
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royaume  pour  ce  assemblé  eu  son  parlement ,  eutreprist  à 
deffendre  sa  hossoe  justice  contre  ses  ennemis. 

Après  ce  que  le  roy  ot  monstré  l'occasion  de  la  guerre  et 
bien  enfourmé  par  les  responses  et  lettres  scellées  l'empereur 
et  son  conseil,  il  luy  dist  et  monstra  les  devoirs  qu'il  avoit 
fais,  pour  avoir  bon  traictié  à  ses  adversaires  ;  et  aussi  fina- 
blement  luy  monstrales  offres  que  sur  ce  il  avoit  faites,  et  con- 
clust  ses  paroles  ès  deux  fins  dessus  escriptes  de  manifester  les 
drois  du  roy  contre  les  paroles  meuçongières  des  Anglois  et 
non  y  ajooster  foi,  et  aussi  de  donner  le  conseil  sur  escript. 
Et  atissi  luy  toucha  assez  brief  les  grâces  et  bonnes  fortunes 
que  Nostre-Seigneur  luy  avoit  données  en  sa  guerre,  pour 
ce  que  il  pensa  que  ledit  empereur  en  seroit  bien  lie  i  et 
loutes  ces  dioses  et  plusenrs  autres  toucbans  ces  matières, 
qui  trop  longues  seroient  à  escripre,  dist  le  roy  si  sagement 
et  oidenéement ,  que  tous  fui  t  ut  uierveilliés  de  si  belle 
mémoire  et  bonne  manière  de  parler.  De  quoy  Fempereur 
et  tous  ceux  qui  le  sceurent  entendre  monstrèrent  semblant 
de  en  avoir  très  grant  plaisir  ;  et  en  brief ves  paroles  l'em- 
pereur dist  en  alemant  à  ses  gens  qui  présens  estoient  et 
4|ui  a'entendoient  pas  françois,  ce  que  le  roy  luy  avoit  dit, 
et  leur  exposa  les  lettres  que  sur  ce  avoit  oï  liiei;  et  fist 
response  au  roy  telle  comme  il  s'ensuit  :  c'est  assavcnr  qu'il 
dist  que  très-bien  avmt  entendu  ce  que  le  roy  avoit  dit 
très  sagement,  et  veu  et  bien  cogneu  tant  par  ses  lettres 
comme  autrement,  sa  bonne  querelle  et  justice,  et  que  par^ 
tout  le  mantiesteroit  etferoit  savoir;  et  que  sé  les  Anglois 
se  esforçoîent  en  Alemaigne  de  publier  le  contraire  comme 
autrefois  avoient  fait,  il  defFendroit  et  soustendroit  le  droit 
d|L  roy  f  si  comme  il  avoit  veu  et  bien  cogneu;  et  mesine- 
.ment  qu'il  savoit  bienr.^ue  le  rôy  d'jlUigleterre  avc^t.fait 
.  iSmage  lige  au  roy'cfe  France  à  Aniiens*,  car  il  avoit  esté 
,  présent  quant  il  le  fist.  £t  quant  au  conseil  donner ,  dist 
'  ;    loH'  VI»  34 
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que  considéré  le  bon  droit  du  loy  et  le  graat  tort  de  ses 
eniiemii»,  l'avantage  <|u'il  avoit  en  la  guene  sur  eulx  et  les 
allés  du  roy  que  il  nomma  les  roys  de  Gastelle,  de  P<»ta- 
gal  et  d'Eficoce ,  il  ne  luy  eust  donné  conseil  né  encore  ne 
doiuioit  de  tant  olïrir  à  ses  ennemis.  Et  îuy  sembloit 
que  trop  en  avoit  fiait  ^  sé  pour  Tamour  de  Dieu  seulement 
ne  Tavoit  fait  ;  mesmement  qu'il  savoit  bien  la  coustume 
des  Anglois  estre  tele ,  que  quant  il  se  réoient  ou  voient 
à  leur  dessoubs,  il  requièrent  et  veulent  avoir  volentiers 
paix  ;  mais  sé  il  .voient  après  leur  avantage,  il  ne  la  tiennent 
point,  comme  maintes  fois  a-l'en  veu  que  ainsi  Tout  £ait  au 
royaume  de  France.  Et  dont  se  parti  le  roy  de  luy,  et  s'en 
tourna  à  sa  chambre. 

LXVIl. 

Cornent  t empereur  fist  rassembler  le  conseil  du  roy  et  ses  gens 
pour  oïr  feniiemain  ks  offres  que  i?  imdok  faire  'au  roy  en 
leur  présence. 

Le  samedi  ensuivant ,  qtd  lu  le  neuviesme  jotir  dudît 
mois,  se  advisa  l'empereur  que  à  la  response  qu'il  avoit 
faite  au  roy  ne  s'estoit  pas  assez  offert  au  conseil  qu'il  lui 
avoit  donné.  Si  fist  savoir  au  roy  que  après  disner  féist 
assembler  ceux  de  son  conseil  qui  par  avant  y  avoient  esté, 
cl  pareillement  feioit  savoir  à  ceux  de  son  conseil  que 
il  y  feussent>  et  ainsi  fu  fait.  £t  en  la  manière  du  jour  pré- 
cédent fuient)  et  encore  y  ot  plus  de  gens  que  au  velidredi 
devant,  n'avoit  eu,  et  commença  l'empereur  à  dire  si  haut 
que  tous  le  povoient  bien  oïr  qu'il  se  vouloit  excuser  de  ce 
que  plus  largement  n 'avoit  offert  au  roy  à  la  response  qu'il 
lui  avoit  faite  ;  si  vouloft  que  toas^scéusaeiit  et  que  à  toua. 
fnst  révdé  et  magnifesté'par  tout  que  luy  et  son  fils  le'rofy  " 
des  Romains  que  pour  celle  cause  il  avoit  amené  aveçquçs     *  « 

•  ■*  • 
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hiy,  tons  ses  autres  enfans  ,  ses  aliôs,  subgiés  ri  bienvueil- 
lans  il  vouloit  et  oâroit  au  roy  estre  tons  siens ,  contre 
tomes  penonnes»  à  sottlenir  et  garder  son  bien  et  honneur 
de  son  royaume  et  de  set  enfans  et  de  ses  frères  ;  et  luy  bailla 

un  rolle  où  estoieiit  desclarés  et  nommés  ses  alics  desquels 
il  se  faisoit  Ion  ;  de  quoy  le  roy  le  mercia  moult  gracieuse- 
ment. Et  ainsi  se  départirent 

LXVIII. 

Cornent  ¥  empereur  àla  trouver  ht  roy  ne  en  tosiel  de  Sainl^ 

PoL 

Le  dimenche  ensuivant,  qui  fu  le  dixiesme  jour  du  luoys 
de  janyier,  se  partirent  l'empereur  et  le  roy  ensemble^  après 
ce  que  l'empereur  ot  dîsné ,  et  fu  apporté  Tempereur  jus- 
qucs  sur  l'eaue  au  qnay  endroit  le  LouVre,  oii  estoit  le  batel 
dont  dessus  est  faite  mencion;  et  en  iceluy  vindrent  coutre^ 
'mont  la  rivière  l'empereur ,  le  roy  et  le  roy  des  Romains 
par  dessoubs  le  grant  pont  droit  à  Saint-Pol  ;  auquel  bostel 
de  Saint-Pol  estoit  la  royne  et  les  enfans  du  roy.  Et  quant 
il  furent  audit  iiostcl  jusques  au  uiiiieu  de  la  court ,  le 
daulphin  »  ainsné  fib  du  roy  et  monseigneur  Loys ,  comte 
de  Valois  ^  enfans  du  roy ,  se  agenouillèrent  contre  le  roy 
et  après  alèrent  saluer  l'empereur  en  sa  chaière  où  On  le 
portoit  et  les  baisa  etosta  son  chapeau.  Et  puis  furent  portés 
devant  nos  dis  seigneurs,  et  le  roy  et  le  roy  des  Romains 
alèrent  devant  à  la  grant  cbambre,  et  montèrent  par  la  vis  : 
et  l'empereur  fu  aporté  après  en  sa  chaière,  et  quant  il  fu 
en  haut,  il  voult  aler  veoir  la  royne  ;  et  ensemble  y  alèrent 
l'empereur ,  le  roy  et  le  roy  des  Romains  ;  et  y  avoit  grant 
foule  et  grant  presse  de  seigneurs»  chevaliers  et  gens  d'estat^ 
et  tellement  que  à  paines  poToit^m  passer  aux  buts.  Toutes- 
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voies  ,  vindrent  ens  jusques  à  la  vieille  chambre  de  la 
royue ,  laquelle  est  près  et  eucoste  de  la  sale  où  est  Tystoire 
de  Theseus.  Et  là  estoit  la  loyne  au  devant  du  roy  et  de 
Fempefeur,  laquelle  avoit  un  très-riche  cercle  toraa  teste, 
et  estoit  notablement  acompaigniée  de  grans  dames,  telle» 
comme  il  s'ensuit  :  premièrement  y  estoit  la  contesse  d' Ar*? 
tois  ;  la  duchesse  d'Orléans,  fille  du  roy  de  France  s  la  du«> 
chesse  de  Bourbon,  mère  de  la  royne  ;  la  nièce  du  roy,  fille 
de  son  frère  le  dîic  de  Béni  ;  la  fille  du  seigneur  de  Goucy, 
la  dame  de  Préaux,  et  pluseui  s  autres  contesses  et  dames, 
femmes  de  grans  seigneurs  et  de  banerés  et  d'autres  dames 
et  damoiselles  en  très^^grant  quantité  qui  trop  longue  sermt 
à  escripre.  Et  quant  l'empereur  vit  la  royne,  il  se  fist  mettre 
jus  de  sa  chaière ,  et  osta  son  chaperon  ;  et  la  royne  le 
salua  et  baisa ,  et  puis  fu  aporté  plus  avant  en  ladite 
chambre  devant  le  Ut,  et  la  royn«  estoit  encoste  luy  et  le 
roy  devant  qui  tenoit  le  roy  des  Romains  que  la  royne 
salua  et  baisa  aussi  j  et  l'empereur  et  le  roy  des  Romauis 
baisièrent  toutes  les  dames  qui  estoient  léans  du  lignage  de 
France.  Et  lors  demanda  moult  de  fois  Tempereur  la  du-* 
chesse  de  Bourbon,  mère  de  la  royne,  laquelle  estoit  à  un  des 
bous  (ie  ladite  chanibre,  luns  de  la  presse;  et  fu  amenée  à 
l'empereur;  £t  quant  il  furent  près  Tun  de  Tautre,  Tem- 
pereur  commença  si  fort  à  ploisrer  et  ladite  ducheèse  aussi 
que  c'estoit  piteuse  chose  à  regarder  r  et  les  causes  si  estment 
pour  la  mémoire  t^u'il  avoit  eu  de  ce  que  la  scm-  de  ladite 
duchesse  avoit  esté  sa  première  femme,  et  aussi  que  ladite 
duchesse  Woit  esté  compaigne  et  nourrie  avec  la  duchesse 
de  Normendie ,  seur  de  Tempereur  et  mère  du  roy  :  et 
onques  en  celle  place  ne  porent  parler  ensemble;  mais  pria 
l'empereur  que  après  disner  il  la  peust  vcoir  et  parler  à 
elle  plus  secrètement,  et  ainsi  fu  fait.  De  là,  partirent  Tem*- 
pereur,  le  roy  et  le  roy  des  Romains  et  prist  con^pié  de  la 
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loyue,  et  fu  aporté  ledit  empereur  en  la*  chambre  du  daul- 
phîu  de  Yieimois,  ainsné  duroy,  laquelle  chambre  estoit 
nchèment  appamUiée  pour  lui ,  et  aurai  eataîi  tout  l'hostel 
comme  deMu«  cêt  dît  ;  et  le  loy  a]a  dbner  en  la  sale  dndit 
hostel  aoumuîo  la  sale  de  Sens,  et  y  iuena  le  roy  des  Ko- 
mains  et  toutes  les  gens  de  l'empereur,  aYeç  grant  foison  de 
cheTalier»  tant  qu'il  eu  y  povoit.  Et  eudementfes  que  ron 
disua  y  l'empereur  s'estoit  fait  mettre  dormir ,  et  après  le 
disncr  du  roy,  et  vin  et  espices  données,  le  roy  se  retraist  en 
sa  chambre,  et  ûst  retraire  <  le  roy  des  Romains  en  la  cham- 
bre de  monseigneur  Loys,  son  fib,  conte  de  ValiMS  ;  lequel 
roy  des  Romains  Tonlt  aler  yeoîr  les  lyons,  et  en  sa  côm- 
paignie  y  furent  les  frères  du  roy  :  et  quant  l'empereur  fu 
esveilhé,  la  devant  dite  duchesse  de  Bourbon  lu  menée 
devers  l'empereur ,  et  parlèrent  longuement  ensemble.  Et 
assez  t06t  après  le  roy  y  envoia  k  royne  par  les  Galetas,  et 
ses  enfans  le  daulphin  de  Viennois  et  le  comte  de  Yalois, 
de  quoy  l'empereur  f u  moult  lie  ,  et  fu  la  royne  longuement 
assise  encoste  luy,  et  parlèrent  moult  longuement  en- 
semble. Et  luy  donna  la  royne  un  beau  reliquaire  d'or , 
grant  et' notable,  garni  du  fust  de  la  vraie  croix  et  très- 
richement  garni  de  pierrerie;  et  le  daulphin  luy  donna 
deux  très>beaux  brachés  (1),  à  bêles  laisses  et  coiiers  de  soie 
feirés  è  ieurs  de  lis  d'or  ;  desquelles  choses  l'empereur  fist 
moult  grant  semblant  de  joie,  et  y  prist  très  grant  plaisir, 
et  en  mercia  la  royne  et  ledit  daulphin.  Et  pour  ce  qu'il 
estoit  sus  le  vespre  et  que  l'empereur  et  le  roy  dévoient 
aler  au  bois  de  Yincennes,  le  roy  vint  en  la  chambre  de 
l'empereur  pour  le  faire  partir,  pour  ce  qu'il  estoit  ordené 
que  il  dévoient  aler  ensemble  ;  et  lors  prist  congié  la  royne 
de  l'empereur  et  lesdis  enXans  du  roy,  et  se  retrairent  en  ia 

(I)  Brachés,  Lévriers. 
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chambie  d'emprès.  £t  lors  viut  le  loy  des  Romains  devers 
larDyne^  et  prist  confié  d'eile,  et  elleluy  donna  un  très  bel 
et  riche  fermail  d'or  »  garni  de  ]Merrerie.  Et  tantost  se  par- 
tirent et  alèrent  devant  monter  à  cliéval  le  roy  et  le  roy 
des  Romains ,  et  Ten  monta  Tempère ur  en  la  litière  de  la 
royne,  et  ainsi  s'en  alèrent  tout  droit  au  bois.  Et  quant  il 
arrivèrent  au  bois ,  pour  ce  qu'il  estoit  tart,  Tindrent  grant 
IcMSon  de  torcbes  au  devant  d'eux  ;  et  fist  le  roy  porter  et 
logier  l'empereur  en  sa  belle  lour  ,  en  la  chambre  où  il 
meismes  gist  i  et  se  logea  le  roy  en  la  chambre  qui  se  nomme 
la  chambre  aiix  dains  qui  est  ès  braies  ;  et  ^st  logier  son  fils 
le  roy  des  Romains  en  la  chambre  de  son  ainsné  fils  le 
ddulpliin  de  Viennois,  et  soiipa  le  roy  en  la  sale  luy  et  ses 
gens  ;  car  pou  y  avoit  d'estr^uges ,  pour  ce  que  chascun 
s'estoit  retrait  à  Paris. 

LXIX. 

Cornent  t empereur  aaiour  de  la  chambre  oà  il  estoii  pour  peoir 

le  cu  cuite  du  chastel  du  bois  de  P^iiiceimes  sejist  porter ,  et 
des  Heures  que  le  roy  lu/  donna. 

Le  lundi  ensuivant ,  qui  fu  le  onziesme  jour  de  janvier  , 
se  fist  porter  ledit  empereur  tout  autour  de  la  chambre 
dessus  dite,  pour  veoir  par  les  fenestres  le  drcuitedu  chastel, 
pour  ce  qu'il  n'y  povoit  aler.  Et  le  roy  envoia  son  fils  le  roy 
des  Romains  au  parc,  acompaignié  de  ses  frères  dessus  dis, 
pour  chacier  aux  dains  et  comme  pour  y  prendre  leur 
esbatement.  Celle  matinée  ne  vit  point  le  roy  l'empereur, 
pour  ce  que  5  matin  avait  oï  sa  messe  et  disné,  et  vouloit 
dormir  avant  que  le  roy  eust  oies  ses  messes,  si  comme  ila 
de  coustume  et  de  ordenance.  Mais  après  disner  Tala  venir, 
car  ledit  empereur  avoit  jà  dormi  ;  si  furent  grant  pièce 
ensemble  en  bonnes  paroles  et  csbatcmciis,  et  pria  l'enipc- 


Digitized  by  Google 


(1978.)  CHARLES  V.  403 

reur  au  roy  qu'il  luy  voulsist  donner  une  de  ses  Heures  (1),  et 
il  Y  prieroit  IHea  pour  luy;  et  le  roy  luy  en  envoia  deux, 
une  grant  et  une  petite ,  et  luy  manda  que  il  préist  les-  • 
quelles  qu'il  Touldroit  ou  toutes  deux  s'il  luy  plaÎBoit: 
lequel  les  receut  toutes  deux  et  en  mercia  le  roy« 

LXX. 

Comerur empereur  fisl  promeitre  au  roy  des  Romains ,  sonJUs^ 
pat  la  foy  da  eorps  baâUée  en  la  main  du  re/  de  France  > 

que  il  ameroil  et  sertnroit  devant  tous  les  princes  du  monde 
ledit  roy  de  France  et  ses  enjàns ,  et  puis  ala  m  plus  haut 
de  la  tour  y  pourveoir  les  étages  dt  iceUe, 

Endementres  que  le  roy  estoit  avec  l'empereur  en  sa 
chambre,  le  roy  des  Romains  vint  :  et  sitost  que  l'empereur 

le  vit,  il  l'apela  et  le  pi  isi  par  la  niaiii,  et  luy  fist  prointltre 
par  sa  foy  en  la  main  du  roy  que  il  l'ameroit  et  serviroit 
tant  comme  il  vivrait,  devant  tous  les-  princes  du  monde , 
et  les  enfans  du  roy  aussi  :  quoy  le  roy  le  mercia  et  sot 
bon  gré.  Et  puis  retouma  le  roy  en  sa  chaiuln  c  ;  et  celuy 
jour  ûst  inonstrer  au  roy  des  Komains  et  aux  autres  princes 
et  chevaliers,  la  tour,  les  estages,  garnisons  et  abillemens 
d'ioelle,  et  furent  jusques  au  haut  ;  lesquels  la  tenoient  à  la 
plus  belle  et  niei  veilleuse  cliose  que  onquesnu's  eussent 
veue.  £t  ot  ledit  roy  des  liomains  des  arbalestes  du  roy.  £t 
celte  journée,  n'y  ot  plus  chose  qui  fiisse  à  escrire. 

(1)  Heens*  Llvrst  dfjiettres. 
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LXXI. 

Cornent  f  empereur  se  parti  du  bots  de  yincennes  pour  aler  à 
Saint-Mor ,  et  des  présens  que  £abbé  du  lieu  luy  fist. 

Le  mardi  ensuivant ,  douziesiue  jour  de  janvier ,  se  parti 
reropereur  bien  matin  du  bois,  et  estoît  en  la  litière  du 
daulplnn.  Et  alaen  son  pèlerinage  à  Saint-Mor-des-Fossés, 

et  ne  voult  que  les  frères  du.  loy  y  alasscut  avecques  luy,  et 
aussi  n'y  ala  pas  le  roy  pour  ce  qu'il  avoit  à  besoi- 
gnier.  De  la  manière  cornent  il  fa  receu  à  Saint>Mor  tous 
dirons  s 

Le  roy  laarida  et  commanda  à  l'abbé  que  il  le  receussent 
à  procession,  à  Tentrée  de  leur  moustier.,  coiume  pèlena  :  et 
ainsi  le  firent.  £t  est  assavoir  que  ledit  empereur  y  oî  messe 
à  note  que  Tabbé  chanta,  et  offiri  cent  Imns.  Et  les  présens 
que  l'abbé  luy  fist  qui  estoient  de  poissons,  de  bnefs,  de 
moutons  ,  de  vin,  de  pain  et  autres  choses,  laissa  au 
couvent  de  léans^  £t  après  la  messe  ala  disner  Tempe» 
reur  en  une  chambre  de  ladite  église*,  laquelle  le  roy, 
luy  avoit  bien  fait  tendre  et  parer ,  et  aussi  une  sale  en- 
coste.  £t  tous  jours  depuis  son  entrée  de  Paris  fu  et  a  esté 
aux  despens  du  roy  et  servi  en  toutes  choses  des  gens  et  of* 
ficiers  du  roy  de  toutes  offices.  Après  ce  qu'il  ot  disné  et 
dormi,  ilfu  mis  en  sa  litière  et  aporté  à  Beauté-sur-Mame 
où  le  roy  l'avoit  attendu  ;  mais  pour  ce  que  le  loy  vit  qu'il 
demouroit  trop  et  estoit  tart,  il  s'en  retourna  au  bois.  Et  au- 
dit hostel  de  Beauté  f  u  l'empereur  très  bien  logié,  et  tout 
Fhostei  très  richement  paré  et  servi ,  comme  dit  est ,  très 
habondamment  et  à  ses  heures  et  plaisirs  ,  telleiueut  que 
audit  hostel  il  amenda  de  sa  maladie  notablement  et  se  mist 
à  aler  et  visita  tout  Thostel  haut  et  bas ,  à  pou  de  aide ,  et 
disoit  à  ceux  qui  avec  luy  estoient,  que  onquei  mès  en  sa  vie 
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n'avoit  veue  plus  belle  place  né  plus  délitable  lieu  que  il 
avoit  léans*  £t  cha^eim  jour  apfès  ditner,  s'en  aKoil  le  roy 
Teoir  une  fois  et  estoieat  gfant  pîèee  ensemble)  et  aneune 

lois  se  metloient  ensemble  en  une  chambre  tous  seuls  ,  où 
il  parioieut  de  leur  besoigue  secrètement.  Et  tousjours  s'en 
aloit  1^  roy  soupper  et  gésir  aa  bois  et  y  disner  aussi ,  et 
ainsi  se  continua  însques  au  département  de  rempereur,  qui 
fu  le  samedi ,  seîziesme  jour  dudh  mois  de  janvier.  Et  le 
jeudi  devant ,  quatorziesme  jour  dudit  mois  y  ûst  faire  le 
roy  les  dons  à  Tempereur  et  à  ses  gens ,  ainsi  qu'il  ensuit  s 
et  pour  ce  que  rempereur  s*estoit  dementé  par  pluseurs 
fois  de  Teoir  la  couronne  que  le  roy  a  faite  faire,  qu'il  avoit 
oï  dire  qui  estoit  très  belle  et  riche ,  le  roy  la  luy  envoia , 
pour  veoir,  à  Beauté,  et  luy  porta  Giles  Malet  et  Heonequin^ 
son  orfèvre;  lequel  la  vist  très-volentiers ,  et  la  tint  et  re- 
garda moûlt  longuement  par  tout  en  y  prenant  grant  plaisir. 
Et  quant  il  Tôt  regardée  à  sa  volenté ,  il  dist  que  on  la  re- 
mëist  en  sauf  et  que,  somme  toute ,  il  n'avoit  onques  veu 
'tant  de  si  noble  né  si  ricbe  pierrerie  ensemble.  Et  le  mer- 
credi devant ,  qui  estoit  le  treiziesme  jour  de  janvier^  avoit 
fait  savoir  le  roy  à  l'empereur,  que  le  jeudi  dessus  dit,  féist 
venir  ses  gens  à  Beauté.  Et  senti  bien  secrètement  l'empe- 
reur parle  seigneur  de  La  Rivière  et  ledit  Giles  Malet  que 
c'estoit  pour  leur  lîure  dons,  combien  que  Fempereur 
s'excusast  fort,  en  disant  qu'il  ne  vouloit  pas  que  le  roy  luy 
donnast  rien  né  à  ses  gens.  Toutesvoles  y.  pour  acompiir  la 
volenté  du  roy ,  les  manda  querre  audit  jour.  Si  envoia  le 
loy  celuy  jeudi  après  disner  ses  frères,  les  dues  de  Berri  et 
de  Bourgoigne  et  le  duc  de  Bourbon,  le  seij^neur  de  la  Ri- 
vière et  autres,  ses  cbambellans  et  variés  de  chambre  y  qui 
portèrent  les  joyaux  qui  furent  de  par  le  roy  donnés  et 
présentés  à  l'empereur  et  à  son  fils  et  à  leurs  gens  ;  et  firent 
les  présens  de  pai-  le  roy  à  l'empereur,  eu  sa  chambre,  lesdis 
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duca,  et  aussi  le  ûrent  à  soiidit  fils  ^  en  la  présence  de  l'em- 
pereur,  et  furent  les  dons  de  l'empereur,  tels  comme  il  s'en- 
suit après. 

LXXII. 

Des  riches  dons  ^ue  le  rojr  de  France  donna  à  f  empereur  et  à 

son  fils  et  fist  présenter^ 

En  présentant  les  choses  ci  devisées ,  dist  ledit  duc  de 

Berri  à  rempei  eur  que  le  roy  le  saluoit  et  luy  envoioit  de 
ses  joyaux,  tels  que  on  savoit  iaîre  à  Paris  (1).  G*est  assavoir  : 
une  coupe  d'or  de  grant.pris,  garnie  de  pienerie  au  pië  et 
aii  couvercle ,  et  estoit  toute  très  finement  esmailtiëe  de 
Tespere  du  ciel  où  estoit  figuré  le  zodiaque  ,  les  signes ,  les 
planètes  et  estoilles  tixes  et  leur  images.  Et  aussi  luy  pré- 
senta deux  grans  flacons  d'or  très  noblement  ouvrés,  où  es- 
toient  figurés  en  images  enlevés  (2),  comment  saint  Jacques 
monstroit  à  saint  Gharlemaine  le  chemin  en  Espaigne  par 
révclacion  ;  et  la  façon  d'un  chascun  desdis  flacons  estoit  en 
mauière  de  coquille.  Si  luy  dist  ledit  duc  de  Berri  que  pour 
ce  4}u'il  estoit  pèlerin  luy  envoioit  le  roy.  des  coquilles  ;  et 
encore  luy  présenta  un  très  bel  grant  hanap  d*or ,  assis  sur 
un  trcpié  {jarni  de  pierrerie ,  et  aussi  un  <jobclct  et  aiguière 
d'or  gai'iii  aussi  de  pierrerie,  esmaillié  très  noblement. 

Item ,  luy  présenta  deux  pos  d'or ,  ouvrés  à  testes  de 
lyons.  Et  à  son  fils  furent  présentés  un  grant  gobelet  d'or 
et  aijjuicrc  Je  iiicsuies,  deux  grans  pos  d'or,  où  estoicutos 
frelelés  (3),  sapbiis  et  perles  ;  et  oultre  ce,  luy  lu  présenté  une 
très  riche  sûnture  d'or,  tout  au  lonc  garnie  très  richement 

(I)  Ces  derniers  roots  sont  prlncipalemeot  curieuX' 
(3)  Enlevés.  Variante  do  Christine  de  Pisan,  mscSll,  Suppl.  franç.» 
esievés.  Je  préfère  la  leçon  de  Cliarles  Vj  eaUvis  pour  reMt,  ou  en 

relief, 

(3}  FreteUs.  Dentelés,  découpés. 
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de  pierrerie,  laquelle  valoit  bien  de  six  à  huit  mil  francs 
d'or ,  de  quoy  Tempereur  mercia  grandement  le  roy  f  et 
aussi  fist  son  fib.  £t  après  vint  Femperear  en  l'alée  devant 
sa  chambre,  où  tons  ses  princes,  evesque ,  chancellier,  che- 
Y;iliers  et  autres  gens  qui  estoient  venus  avecques  estoicnt, 
et  vit  les  dons  que  on  leur  fesoit  et  y  estoit  présent,  les- 
quels furent  grans  et  honorables,  comme  plus  à  plain  peut 
apparoir  en  un  roUe  sur  ce  fait,  auquel  il  sont  plainement 
et  particulièrement  déclairiés;  mais  l'en  s'en  passe  ci  endroit 
pour  cause  de  bneité  (1).  £t  bien  sembla  à  tous  et  aiusi  luy 
monsirèrent  que  il  se  tenoient  grandement  satisfais  et 
contens  du  roy. 

LXXIII. 

Cornent  t empereur  y  au  retour  de  Samt-*Mor  à  Beauté,  mercia 
le  rojr  des  riciies  présens  qu'il  anfoU  em>oiés  à  biy  fil  à  sqii  fils 
le  rof  des  Romains  et  à  leur  gens. 

Le  yendredi  ensuivant ,  quinziesme  jour  dudit  mois  de 

janvier  qui  estoit  le  jour  de  la  feste  Saint-Mor,  al  i  l'em- 
pereur  à  Saint-Mor  eu  pèlerinage ,  et  chanta  i'evesque  de 
Paris,  Pentificalihus ,  la  messè  devant  luy.  £t  combien  que 
son  disner  fenst  prest  de  par  le  roy  en  ladite  abbay  <^  pour 

luy,  vouU-il  revenir  disner  à  Beauté.  Et  après  disner,  le  roy 
vint  le  veoir,  et  moult  fort  mercia  le  roy  des  dons  qu'il 

(f)  «  Après  pnsnlvanl,  à  tous  les  prlnrc?;  fa  présenté  vaisselle  d'or  et 
■  d*argenl  si  largement  et  à  si  très  grant  quantité  que.  tous  s'csmervcî!- 
9  lolent.  £t  tant  qu'il  n'y  ot  si  petit  uflîcier  de  quelque  eslat  qu'il  fus- 
»  sent  qui  de  par  le  roy  ne  receussent  présont,  mais  quoy  et  quels,  se 
»  pane  la  croolqae  pour  cause  de  brleflé.  »  (Ghristtne  de  Pisaa,  kifaitn 
du  roy  Charte»  r,  3«  i»artie,  cliap.  uv.)  Oo  voit  clairement  par  là  que  le 
seul  gnide  de  Ghristloeest,  dans  tout  le  récit  du  voyage  de  l'empereur,  les 
Chroniques  de  Saint-Deuh ,  qu'elle  a  copié  mot  h  mot  quand  elle  no  l'a 
pas  très  abrégé.  Ti'on  a  tlonc  ou  tort  de  louer  Christine  d'une  exaclilude 
dont  elle  auroil  du  pour  le  nioias  avouer  plus  neilemenl  la  source. 
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avoit  fais  à  luy  età  soa  fik,  le  roy  des  Iloiudiiis  et  à  ses  gens, 
ea  Iny  disaol  que  trop  en  &voit  fait.  Et  après  ce,  Tempereur 
et  le  roy  se  letraUrent  en  une  garde-itibe»  emprès  sa  chani» 
bre,  et  firent  tout  widîer  et  parlèrent  longnement  ensemble 
jusques  l>iea  sus  le  tart.  Et  lors  se  parti  le  roy,  et  l'empereur 
le  couToia  jusques  au  dehors  de  ladite  chambre  et  s'en  vint 
au  gîste  au  bois.  Le  samedi,  seusiesme  jour  de  janyier,  disna 
le  roy  plus  matin  qu'il  n'avoit  acoustnmé ,  et  l'empereur 
encore  plus  matin,  et  après  dormi  rempereur.  Et  le  roy  se 
parti  de  sou  chastel  du  bois,  acompaignié  de  grant  foison  de 
seigneurs  prêtas  et  chevaliers  pour  convoler  l'empereur , 
car  ainsi  le  voult-il  faire  :  et  vint  si  à  point  à  lliostél  de 
Bcauté-sur-Marne  ,  que  l'emperettr  estoit  levé  et  prest  de 
partir  et  soy  mettre  à  chemin. 

LXXIV. 

Des  iomaux  qw  le  roy  et  f  empereur  s'eniredonnètent^  et  cornent 

r empereur  et  le  roy  prisli  ciU  coagié  run  de  l' autre  amiable- 
meal  et  piteuseme/Uj  et  de  ceux  qui  convolèrent  ledit  empe^ 
reur. 

Quant  le  roy  fu  en  la  chambre  dudît  empereur  qui  l'atr 
tendoit ,  l'empereur  vint  à  luy  et  prist  en  son  doigt  et  luy 
donna  un  anel  où  il  avoit  un  ruby ,  et  un  autre  anel  où  il 

avoit  un  diamant ,  et  les  donna  an  roy  par  belles  paroles  en 
très  grant  amistié.  £t  le  roy  tantost  prist  un  très  riche 
diamant  gros  ipi'il  avoit  en  son  doigt ,  et  le  donna  par  pa- 
reille manière  à  l'empereur.  Et  là  devant  tous  s'entreaco- 
lèrent  et  b  usièi  t  lU  et  se  partirent  tantost  et  vindrent  en- 
semble en  la  couit ,  le  roy  pour  monter  à  cheval,  et  Fempe- 
reur  dans  sa  litière,  laquelle  le  roy  luy  avoit  donnée  atelée 
de  trois  très  beaux  mulés,  et  ainsi  alla  l'empereur,  et  cbe" 
vaucha  le  roy  eucoste  luy  et  grant  multitude  de  gens  hors 
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dudit  ho8t.el  aux  chaynps ,  jusques  près  l'kostei  de  Plai- 
sance'(1)  :  et  aTeoques  le  roy  et  en  sa  compaîgpiie  estoient 
les  princes  dessus  dis,  excepté  le  due  de  Bar  qui  le  jour  de- 
vant estoit  parti  par  le  congié  du  roy  ;  et  les  prélas  tous 
ceux  qui  par  avant  y  avoieut  esté ,  et  d'abondant  Tarce- 
vesquede  Aavenii>|j>  estoit  qui  de  nouvel  y  estoit  venu. 
Le  prévoit  de  Paria ^  Chevalier  du  guet,  le  prévdst  des 
marclians  et  les  échevins  et  les  gens  de  la  ville  estoient 
devant  aux  champs  qui  estoient  venus  pour  convoier  Fem- 
pereur;  et  chevauchièrent  devant,  et  assez  près  de  la  maison 
de  Plaisànce  pristrënt  l'empereur  et  le  roy  congié  d'en* 
semble.  Et  plus  tost  s'en  fu  retourné  le  roy  sé  il  eust  voulu 
croire  l'empereur  qui  souvent  luy  disoit  et  fesoit  dire  que 
il  s'en  retournast  ;  et  au  prendre  congié  Fempereur  et  le 
toj  plourèrent  si  que  les  gens  l'apercevoient  bien ,  et  à 
grant  paine  porent  parler  ensemble ,  mais  il  s'entrepristrent 
par  les  mains  et  ainsi  se  départirent.  Et  le  roy  s'en  retourna 
bois,  et  les  ducs  de  Berri,  de  fiourgoigne  et  de  Bourbon 
MlÉik^iift  avec  l'empereur et  le  roj  des  Romains re- 
tiitm^^tlconvoia  une  pièce  le  roy,  et  puis  prîst  congié  de 
luy,  et  aussi  firent  les  princes  et  ducs  qui  en  la  compaignie 
de  l'empereur  estoient  venus.  Avec  l'empereur  alèrent  les- 
dis  frères  du^y  et  le  menèrent  à  Laigny-sur-Mame,  oir  il 
ala  au  giste  ;  et  l'endemain  aussi  alèrent  avec  luy  à  Méaux , 
et  aux  deux  villes  dessus  dites  fu  honorablement  receu  et 
fait  présens,  comme  ès  autres  villes  dessus  escriptes luy  f u 
Dût  à  son  venir.  Et  celuy  dimencbe,  dix-septiesme  jour  du- 
dit mois,  qu'il  fu  k  Meaux,  se  parti  de  l'iiostel  de  l'evesque 
où  il  estoit  logié  et  vint  au  niarcliié  de  Meaux  soupperluy 
et  son  fils  et  de  ses  princes,  avecques  les  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgoigne,  frères  du  roy ,  en  leur  bostel,  où  il  fu  grande* 

(1)  Plaiiance,  Tout  près  de  Yiaceanes. 
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ment,  prestement  et  honorablement  receu  et  servi,  luy  et 
toutes  ses  gens,  combien  que  pou  d'espace  eussent  éu  les 
frères  du  roy  à  savoir  sa  ^enuë. 

LXXV. 

Càmmt  Vmpereur  se  patfist  de  Meaux,  et  pnstreni  de  luy 

congié  les  frères  du  roy  qui  Vai^oient  coni>oic  eux  et  pliLscurs 
autres  seigneurs» 

Le  lundi  ensuivant,  se  parti  de  Meaux  ledit  empereur  et 
son  Bis  le  roy  des  Romains,  et  les  convoièrent  lesdis  frères 
du  roy  bien  une  lieue  au-delà  de  la  ville  ;  et  pristrent  con- 
gié de  luy  et  s'en  revindrent  devers  le  roy.  Et  n'est  pas  à 
oublier  que  Tempereur  de  son  propre  mouvement ,  en  la 
faveur  du  roy  et  de  sou  fils  ainsné  le  daulphin ,  ordena  et 
fist  son  lieutenant  et  vicaire-général  au  royaume  d' Arle  ledit 
daulphin,  et  vouU que  ce  feust  à  la  vie  dudit  daulphin  in- 
révocablement.  Kl  sm  tist  ses  lettres  scellées  en  or  en  si 
grant  et  plaiupo voir  comme  faire  se  peust,  et  corne  autrefois 
n'a  estéacoustumé.  Et  semblablement  le  fist  son  lieutenant 
et  général-vicaire  par  unes  autres  lettres  scellées  semblable- 
ment et  à  pareil  povoir  aiidiL  daulplun,  fiefs  et  arrière  fiefs 
et  tcnemcut  quelconques  sans  riens  excepter ,  et  luy  baillia 
et  donna  le  chastel  de  Pouppet  (1)  sus  Vienne,  et  une  autre 
maison  en  ladite  ville  appellée  GHavau'x.  Et  aussi  Faagea  et 
suppléa  toutes  choses  qui  par  deft'aut  d'aage  po voient 
donner  empesclienient  audit  dauipliiu  pour  ses  grâces  et 
gouvernement  obtenir.  Et  pour  ces  choses  faire  et  autres  au 
plaisir  et  proffit  du  roy  et  de  ses  enfans,  laissa  son  cbancel- 

{I)  Po«p|Mt.  Variante  da  mise.  963S,  Ptmpei-sisfVknnet  feat-à-dîre 
sans  doute  au-dessus  de  Tiemie,  comnie  Piodiqoe  la  ligne  suivante.  Chris- 
ttnede  Pisan  écrii  Pompet  en  Vienne  et  tin  aulirc  lieu  appeilé  Chcneanlx,  Il 
a'aglt  ici  Uu  fameux  clidleau  Ue  Vienne  Pompetoam,  aujourd'hui  vipei» 
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lier  à  Paris,  trois  ou  quatre  jours  après  sou  dépaitemeut , 
pour  en  délivrer  et  sëeller  les  lettres. 

LXXVl. 

Les  chenUas  que  r empereur  fisl  en  alani  hors  du  royaume  de 

France* 

Afirès  s'ensaît  le  chemin  que  Tempereur  tint  en  son  re- 
tour par  Vordonnance  du  roy  jusques  hors  de  son  royaume. 
Au  partir  de  la  cité  de  Meaux  vint  au  giste  à  Gandelus ,  et 
là  ot  présens  comme  ès  autres  villes.  I>e  là  fu  le  mardy  dix- 
neuviesme  jour  de  janvier  k  Chastel-Tierry ,  où  le  roy  fist  , 
le  lieu  qui  est  sien  bien  appareillier  et  ordener  pour  sa 
venue  ;  et  là  fu  gouverné  par  ses  officiers  en  sales,  en  cham- 
bres et  en  toutes  choses,  comme  en  tous  les  autres  hostds 
du  roy  a  esté.  £t  estoient  en  sa  compaignie,  de  parle  roy, 
le  seigneur  de  Goucy,  les  contes  de  Sarebruche  et  de  Braine  ; 
le  seigneur  de  La  Rivière  et  Jehan  Lemercier,  lesquels 
tous  ou  la  plus  grant  partie  Facompaignèrent  et  conduirent 
jusques  hors  du  royaume  »  et  f  u  son  chemin  de  Ghastel- 
Thierry  à  Reims,  de  Reims  à  Monson,  sans  les  gistes  d'entre 
deux.  Etenchascuns  lieux  a  eu  présens,  aussi  bien  ès  plates 
villes  comme  ès  cités,  et  partout  honorablement  et  grande- 
ment receu  et  festoié ,  comme  il  fut.  à  son  venir.  £t  est 
assavoir  que  toute  la  despense  que  luy  et  ses  gens  ont  faite 
à  Paris  en  hostelleries ,  le  roy  a  tout  fait  paier  et  deffraier  ; 
etsemblablemeut  tous  les  dons  qui  valent  bien  deifraimeut, 
puis  qu'il  entra  au  royaume  jusques  il  en  a  esté  hors,  com- 
bien que  au  nom  des  villes  a  esté  fait,  a  esté  tout  au  frais 
cl  despense  du  roy. 
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LXXYII. 

Des  lutTês  de  Fempereur  que  son  ehtmeellMr  baUla  au  dtutU 

phiny  cotUenans  les  ch<^es  dessus  dites» 

Alors  quant  le  roy  fa  retonnié  à  Pàris,  le  chancellier  de 
l'empereur  aporta  au  daulpliin  qui  estoit  devers  le  roy  et 
toi  présenta  les  lettres  sëelLées  des  grâces  que  Tempereur 
luy  avoit  faites,  de  quoy  il  merda  l'empereur.  Et  envoia 
après  ledit  chancellier  en  son  hostel  un  bel  hanap  d'argent 
très  bien  doré  pesant  vingt  mars  y  et  dedens  avoit  mil 
francs  d'or  comptés  que  ledit  daulphin  luy  donna  pour  la 
peine.qu'il  avoit  eue  de  sa  besoigne. 

LXXVnL 

Cammeni  4a  rejme  de  France  enfanta  une  fille  en  tosUi  de 

Saml'Poi  à  Paris  y  laquelle Ju  nommée  Catherùie, 

Le  jeudi  quart  jour  de  février  ensuivant  mil  trois  cens 
septante-sept  desstis  dit ,  la  royne  de  France  ot  une  fille  en 
Fostel  du  roy,  emprès  Saint-Pol  àParis  ;  etrendemain,  jour 
de  vendredi,  fu  baptisée  en  ladite  églyse  de  Samt-Pol,  par 
messire  Aymeri  Je  Maiguac ,  evesque  de  Paris.  Et  fu 
parrain  le  prieur  de  Sainte-Catherine  du  Yal-des  -  Ecoliers 
de  Paris ,  et  marraine  une  damoiselle  qui  aidoit  à  dire  les 
heures  à  ladite  royne  appellée  damoiselle  Catherine  de 
Villiers.  Et  fu  ce  fait  par  dévocion  que  ladite  royne  avoit  à 
madame  Sainte-Catlierine,  et  fu  ladite  fille  appellée  Cathe- 
rine. 
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LXXIX. 

Du  irespassemcnt  de  madame  Jehan  ne  de  Bourbon  j  rojnc  de 
France^  et  de  son  nohle  appareil. 

Le  samedi  ensuivant ,  sixième  joui*  dudit  mois  de  février, 
environ  dix  heures  après  midi ,  ladite  royne  trespassa  de  ce 
siècle  audit  hostel  de  Saint-Pol ,  dont  le  roy  fu  mouU  trou- 
blé et  lonjjueiiieal  \  cl  si  iiiicut  moult  d'autres  bonnes  per- 
soimes  :  car  il  s'entreaimoieDt  tant  comme  loiaux  mariés 
peuvent  amer  l'un  l'autre.  Si  fu  gardée  audit  hostel,  pour 
ce  que  Tordenance  de  son  enterreraient  peust  estre  faite 
convenablement,  jusques  au  diiucnche  quatorziesme  joiu 
ensuivant,  i^t  cependant  chascun  joura  matin  Teu  chantoit 
messes  audit  hostel,  et  après  disner  vigiles  de  mors.  Auquel 
jour  de  dimenche  après  disner ,  le  corps  f  u  porté  notable- 
ment sm  un  beau  lit  noblement  aourné  et  couvert  de  biaux 
draps  d*or  sur  le  blanc,  et  un  biau  poille  d'or  vermeil  sur 
quatre  lances  que  le  prévost  des  mai^chans  de  Paris  et  les 
eschevins  portoient.  Et  les  seigneurs  de  parlement  estoient 
environ  le  lit  où  le  corps  gisoit ,  et  tenoient  le  poille  qui 
estoit  sur  le  lit ,  tout  autour ,  si  comme  il  est  acoustumé  à 
faire  aux  roys  et  roynes  de  France.  £t  sur  le  visage  de  ladite 
royne  avoit  un  cuevre  chef  si  délié  que  tout  plainement  on 
véoit  le  visage  parmy,  et  avoit  en  sa  main  dextre  un  petit 
baston  d'or  ouvré  par  dessus  en  la  façon  d'une  rose,  et  en 
lautre  main  avoit  un  ceptre,  et  estoient  en  la  compaignie 
tous  les  collèges  et  les  ordres  de  Paris  mendians,  et  tous  les 
gens  notables  qui  estoient  lors  à  Paris ,  prélas  et  autres,  et 
quatre  cens  torches  devant,  chascunede  six  livres.  £t  après 
le  cQrps  aloient  à  pié  le  duc  de  Bourbon,  frère  de  ladite 
royne,  et  pluseurs  autres  du  lignage  du  roy,  tous  vestus  de 
noir. 

35. 
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LXXX. 

Comenl  le  corps  de  la  royne  fu  porté  à  Noslre^Dame  de  Paris 
et  tendemain  à  SmiU-Denis  en  France  à  grant  honneur, 

(I)  Ainsi  fu  portée  jusques  à  Téglyse  Nostre-Daine  de  Paris, 
et  là  fu  mis  le  corps  au  cuci'  d'iceiie  églyse,  dessoubs  une 
moult  notable  chapelle  de  bois  couverte  de  ciei^es;  et 
autour  de  la  nef  de  ladite  églyse  avoit  quatre  cent  torebes 
du  pois  de  celles  qui  avoient  esté  portées  à  convoier  le 
corps,  et  environ  le  corps  avoit  tousjours,  tant  à  porter 
le  corps  comme  en  Téglyse,  treize  grosses  torches  que  por- 
toient  treize  variés  de  chambre  du  roy.  Et  tantost  fui'ent 
vespres  et  vigilles  de  mors  commenciécs ,  et  fist  le  service 
en  ladite  églyse  de  Paris  l'evesque  de  Paiûs;  et  tous  les 
auti'es  prélas ,  tant  arcevesques  comme  evesques  et  abbés , 
furent  revestus  avecques  leur  mitres  et  leur  crosses ,  et 
estoient  seize  prélas,  dont  les  evesques  de  Laon  et  de  Beau- 
vais  tenoient  cuer.  Et  furent  toutes  les  leçons  et  vigiles  dites 
par  prélas,  et  là  estoit  présent  monseigneur  Phelippe  d'A- 
lençon,  patriarche  de  Jhérusalem  et  arcevesque  d'Aux, 
lequel  n^estoit  pas  revêtu  en  habit  pontifical ,  mais  estoit 
en  cLappe  lonianie  avec  les  autres  seigneurs  du  lignaige 
du  roy  :  et  furent  tant  à  convoier  le  corps  que  à  vigiles  la 
royne  Blanche,  la  contesse  d'Artois  et  la  duchesse  d'Orliens, 
et  aussi  la  nippce  du  roy,  fille  du  duc  de  Berry  et  femme 
de  Anié  de  Savoie,  tUs  du  conte  de  Savoie,  et  pluseurs  autres 
dames  et  demoiselles,  tant  de  l'ostel  de  ladite  royne  tres- 
passée  que  autres. 

Le, lundi  ensuivant,  quinziesme  jourdudit  mois  envi- 

>• 

(1)  I.c  insc.  (le  Ctiarics  V  ropi  oduU  kl  fl*unc  manière  tntOrrssaaIc  co 
cunvoi  funèbre  dans  une  grande  iniaialurc. 
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roQ  prime,  fu  moult  soLempnellemeDt  la  messe  dite  en 
relise  de  Paris  par  ledit  evesque  de  Paris  ^  pr^sens  ceux 
qui  avoîént  esté  à  vigiles.  Et  tantost  que  la  messe  fn  dicte, 
le  corps  fu  ievc  et  mis  à  chemin  pour  porter  à  Saint-Denis, 
par  la  manière  qu'il  avoit  esté  aporté  en  ladite  églyse  de 
Paris,  accompagnié  de  ceux  qui  y  avoient  esté  le  dimenche. 
Et  y  avoit  quatre  cent  torches  nouvelles ,  car  les  autres 
quatre  cens  qui  avoîent  esté  portées  à  Nostre-Dame  y 
demourèrent  et  tout  Tautre  luminaire,  et  aussi  y  ot  treize 
grosses  torches  nouvelles  que  treize  variés  de  chambre  du 
roy  portèrent,  lesquelles  quatre  cent  treize  torches  furent 
portées  avec  le  corps  jusques  à  Saint-Denis.  Et  après  le  corps 
alèrent  tousjours  à  pië  lesdis  duc  de  Bourbon,  le  patriar- 
che et  autres  seigneurs  du  lignaige  du  roy,  et  moult  grant 
compaignie  tant  des  officiers  du  roy  comnie  d'autres.  Et 
encontre  le  corps  viiiJieat  à  procession  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  Saint -Deui$  dessoubs  jusques  oultre  la  place  du 
Lendit.  Et  quant  le  corps  fu  au  cuer  de  Téglyse  de  Saint- 
Denis  une  belle  chapelle  de  bois,  l'en  commença  le  sei*vîce 
de  mors,  et  y  furent  prélas  revestus  en  la  manière  qu'il 
avoieut  esté  en  Téglyse  de  Paris ,  et  les  deux  evesques  de 
Laon  et  de  Beauvais  qui  tenoient  cuer,  et  Tarcevesque  de 
Rains  Daiisoit  le  service.  Et  là  avoit  moult  grant  luminaire 
sur  ladite  cliapelle  et  environ  le  cuer  de  Féf^lvse,  de  Jurant 
quantité  de  cieiges  comme  de  quatre  cens  torches  toutes 
nouvelles  et  treize  grosses  torches  que  les  treize  variés  de 
chambre  tenoient  environ  le  corps  ;  et  furent  auxdites  vigi- 
les tous  les  seigneurs  et  dames  dont  dessus  est  faictc  inen- 
cion. 
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LXXXI. 

Cornent  U  corps  de  la  rofne  Ju  enterré  à  SainhDetus  et  ion 

euer  aitx  Cordelîers  de  Paris^ 

Le  mardi  ensuivant,  seizicsme  jour  ânàil  mois  de  février, 
fu  la  messe  dite  à  Saint-Denis  par  l'arcevesque  de  Rains, 
et  fu  diacre  et  dist  l'évangile  Tevesque  de  Noyon,  et  Te- 
vesque  de  Lineux  fu  80tts*diacre  et  dist  Fépistre.  Et  furent 
tant  arcevesques  comme  evesques  et  a1>l»és  dix-neuf  crosse», 
et  après  la  messe  dite ,  le  corps  fu  enterré  en  une  chapelle 
de  ladite  églyse  de  Saint-Denis  qui  est  au  costé  destre  du 
grant  autel,  près  de  la  porte  par  laquelle  l'en  entre  au 
cloîstre,  emprès  les  degrés  par  lesquels  on  monte  aux  corps 
sains,  laquelle  chapelle  ledit  roy  Charles  avoit  fondée.  Le 
mercredi  ensuivant  dix-septicsme  jour  durlit  mois,  après 
disner,  furent  vigiles  dites  en  l'églyse  des  frères  Meneurs, 
à  Psiris,  et  là  furent  la  royne  Blanche,  la  contesse  d'Artois, 
la  duchesse  d'Orliens  et  pluseurs  autres  grans  dames,  et 
aussi  les  prélas  qui  avoient  esté  à  SaintrDenis;  le  duc  de 
Bourbon ,  monseigneur  Phelippe  d'Alençon ,  patriarche  de 
Jhérusalem ,  et  grant  foison  d'autres  grans  seigneurs.  Le 
jeudi  au  matin  ensuivant  fu  la  messe  dite,  et  après  la  messe 
fu  le  cuer  de  la  royne  enterré  devant  le  grant  autel  de 
l'églyse  desdis  frères  Meneurs,  à  la  destre  partie. 

LXXXII. 

Cornent  les  entrailles  de  ladite  royne  furent  enterrées  solempnel" 

ment  en  Végfyse  des  Célestinsn 

Le  vendredi  ensuivant,  après  disner,  furent  tous  les  sei- 

gneius  et  dames  dessusdis  au^L  Gélestins  de  Paris,  et  là,  en 
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l'églyse,  f Lii dît  dites  vigiles.  Et  le  samedi  ensuivant  la  messe 
et  après  la  messe  furent  les  eiitA*aiUes  enterrées  devant  le 
grant  autel  de  ladite  ëglyse  ;  et  tant  auxdis  frères  Meneurs 
quant  le  cuer  fu  enterré  comme  aux  Gélestins ,  à  la  messe 
et  aux  vigiles  ot  très-grant  luminaire,  tant  de  torches 
conune  de  cierges  aluiués  sur  chascune  des  chapelles  de 
bois  estant  au  milieu  du  cuer,  tant  de  l'une  desdites  égly- 
ses  comme  de  l'autre ,  et  moult  beaux  draps  d'or  sur  les 
sépultures ,  tant  dudit  cuer  comme  des  entrailles.  Et  à 
chascun  desdis  trois  euterrages  qui  Xurent  fais,  furent  don- 
nés à  toutes  personnes  qui  y  TOuldrent  aler,  à  chascune 
personne  à  chascune  fou  quatre  deniers  pariais  de  bonne 
monnoie  courant  lors. 

LXXXIII. 

Du  irespassemetU  de  madame  Ysabel^  fiUe  du  rajr^  et  de  son 

enierrement. 

Le  mardi  eusiUTant,  qui  fu  le  vint-^isiesme  jour  dudit 
mois  de  février,  en  l'ostel  du  roy  emprès  Saint-^Pèl  à  Paris, 
trespassa  madame  Tsabel ,  fille  desdis  roy  et  Toyne.  Et  le 

jeudi  ensuivant  fu  enten  ie  en  Téglyse  de  Saiut-Dcuis,  eu 
la  chapelle  où  la  royne  avoit  esté  enterrée. 

LXXXIV. 

Cornent  les  messaigiers  commis  à  traietier  de  la  paix  du  my  de 

France  et  de  celuj  a* Angleterre  recommencièrent* 

En  iceluy  mois  de  féirrier,  se  remistrent  sus  les  traictiés 
entre  les  roys  de  France  et  d'Angleterre,  par  le  moien  des 
deux  arcevesques  de  Kouen  et  de  Kavenne ,  messaiges  du 
pape  ;  et  envolèrent  lesdis  roys  leur  messaiges  à  Bruges 
pour  traietier  de  la  paix  entre  lesdis  roys. 
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LXXXV. 

Du  trespassement  du  pape  Grégoire  XI  ^  et  de  la  JouUve 

qui  chéi. 

Le  samedi  au  soir,  viut-septiesme  jour  du  mois  de  mars 
ensuivant^  pape  Grégoire  qui  estoit  aie  à  Rome ,  si  comme 
dessus  est  escript,  trespassa  de  ce  siècle  eu  ladite  cité  de 

Rome  au  palais  Saint-Pierre.  Et  le  mardi,  sixiesme  jour  du 
mois  d'avril  ensuivant  mil  trois  cent  septante-sept  avant 
Pasques  »  car  Pasques  ensuivant  furent  le  dix-huitiesme 
jour  d^avjil  y  au  couclave  qui  estoit  ordené  par  las  cardi- 
naux pour  faire  Féleccion  de  l'autre  pape  et  auquel  il 
dévoient  entrer  rendemaiii,  cLéi  lafouldre  et  rompi  et  des- 
péça  deux  des  loges  ordenés  pour  deux  des  cardinaux.  Et 
rendemain,  jour  de  mercredi  septiesme  jour  dudit,  mois , 
entrèrent  les  cardinaux  qui  lors  estoient  à  Rome  audit 
conclave,  et  en  celuy  temps  en  avoit  encore  six  à  Avignon  qui 
point  u'e&toient  aies  4  Rome  avec  ledit  pape.  Et  par  ce 
que  dessus  est  dit,  puet  apparoir  que  ledit  pape.  Grégoire 
qui,  si  comme  dessus  est  escript,  fu  esleu  en  pape  le  tren- 
tiesme  jour  de  décembre  mil  trois  cent  septante,  ne  ré^^na 
pape  que  sept  ans,  et  tant  comme  il  a  du  trentiesme  jour 
de  décembre  au  vint-septiesme  jour  de  mars. 

LXXXYI. 

Cornent,  par  la  grâce  de  Dieu,  furent  révélées  au  roy  de  France 
pUiseurs  iraïsons  contre  lujr  machinées  à  Jmrt  par  le  roy  de 
Naf^arre. 

L*an  dessusdit  mil  trois  cent  septante-sept ,  au  mois  de 
marsy.  furent  envolées  lettres  au  roy  de  France  par  aucuns 
grans  seigneurs,  esquelles  estoit  contenu  que  le  roy  de 
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Navarre  avoit  cooceu  et  machiné  de  faire  empoisonner  le- 
dit roy  de  France  ;  et  que  uu  appelé  Jaquet  de  Rue,  cham- 
belJan  dudit  loy  dé  Navarre,  lequel  ledit  roy  de  Navarre 
envoioit  lors  en  France  en  la  compaignie  de  messîre  Charles 
de  Navarre,  sou  ainsné  fils,  sa  voit  ces  choses  et  phiseurs 
autres  nuauvaistiés  cooceues  par  ledit  roy  de  Navarre  con- 
tre ledit  roy  de  France.  Et  pour  celle  cause  ledit  loy  de 
France  fist  prendre  ledit  laquet  de  Rue  et  empiisoniier  par 
ceux  qui  le  pristrent.  Et  par  iceux  qui  le  pristrent  fu  trouve 
en  un  des  coffres  dudit  Jaquet  un  petit  roole  de  mémoires 
dont  ci-après  sera  faite  mencion  ;  et  après  fu  ledit  Jaquet 
examiné  par  le  commandement  du  roy  de  France ,  lequel 
confessa  ce  que  ci-après  suit  :  '  ^ 

LXXXVII. 

Ci^après  s* ensuit  la  confession  Jaquet  de  Rue ,  chambellan  du 

roy  de  Navarre* 

(1)  Jaquet  de  Rue,  eacttiei^chamhellan  du  roy  de  Na- 
varre, pris  du  commandement  du  roy  de  France,  et  amené 

piisoiiiiiti  à  Corbiieil  par  Jehan  de  IlosaN ,  huissier  d'amies, 
et  par  Guillaume  de  Rosay,  escuicr  d'e^urie  du  roy  nostre 
sire,  frères,  le  vint-cinquiesme  jour  de  mars  mil  trois  cent 
septante-sept,  a  dit  et  confessé  de  sa  pure  volenté,  sans  con» 

trainte ,  piésens  monseigneur  le  chancelier  de  France ,  \q 

(1)  Ce  grand  et  important  ch.tpiirc  est  inédit.  Dans  les  cditîons  précé- 
dentes et  dans  la  plupart  des  nianuscrils,  il  a  été  retranché.  Dans  le  beau 
CMMHCrit  de  la  ConiiRiMitfofi  de  Hangis^  n»  8298-3,  od  a  lié  le-eomnieB- 
cemeat  de  la  confestloo  de  Jaqaes  de  Bue  k  la  fin  de  celle  de  Pierre  da 
Tertre ,  et  l'on  a  supprimé  l'intennédiaire.  Christine  de  Pi«an  y  après 
avoir  raconta  cet  événement  d'une  roaniér«  fort  concise,  ajoute  :  «  Qui 
).  plus  en  voudra  savoir,  'roiivcr  le  pourra  asst''S  prés  de  la  fin  où  les 
>'  chroniques  de  France  traiticru  dudit  roy  Charles,  après  lo  trcspassemcnt 
»de  la  royne.  »  (Liv.  ui^chap. 
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sire  de  La  Rivièie,  niessire  Nicolas  Braque,  messire  Es- 
tknne  de  la  Granche,  président  eu  parlement;,  mesaire 
Pîem  de  fionmaseau  et  oiaiatre  Jehan  Paatoiuel,  oonsetl- 
liers  du  roy  neatre  sire  ;  le  prëTOit  de  Paris  et  Jeban  de 
Yaudetar  ;  que  les  iiit  luoiies  coiitenus  en  une  cédule  qui 
a  esté  trouvée  en  un  de  ses  coffres  sont  vrais,  lesquels  mé- 
moires le  roy  de  Navarre  luy  fist  balllier  par  Guillaume 
Planterose,  son  trésorier,  në  de  la  conté  de  Loi^gueville  en 
Caux,  pour  les  iaire  mettre  à  exécucion  en  la  manière  qui 
s'ensuit  : 

C^ett  assavoir  «  que  par  le  conseil  de  raiistre  Pierre  du 
Tertre ,  de  Ferrando  d'Ayens,  de  messire  Michel  Sanches, 

capitaine  d'A\  lanches,  du  teur  de  Pampelune,  de  Goinins 
Lorens  et  dudit  Jaquet,  ien  envoie  ledit  Gouiius  Lorens  et 
Jehan  Dupré,  clerc  dudit  maistre  Pierre,  en  Angleterre  le 
plus  tost  que  l'en  pourra,  pour  faire  les  choses  qui  sVnsui* 

vent  : 

»  Premièrement,  que  l'en  renvoie  les  traictiés  qui  furent 
commenciés  entre  le  roy  d'Angleterre  et  le  roy  de  Navarre, 
au  temps  que  ledit  roy  de  Navarre  fu  en  Angleterre,  avant 
qu'il  venist  devers  le  roy  à  ^  cnion,  lesquels  ledit  maistre 
Pierre  du  Tertre  a  pardevers  luy  ;  et  que  l'en  en  preingne, 
par  son  conseil  ^  ce  qui  sera  bon  pour  traictier  de  nouvel. 
Et  scet  bien,  ledit  Jaquet,  que  par  la  teneur  desdis  traictiés, 
le  roy  de  Navarre  devoit  faire  guerre  en  chief  de  luy  et  de 
ses  forteresses  et  de  son  pais  contre  le  roy  de  France.  Et  pour 
ce,  le  roy  d'Angleterre  accordoit  faire  baillier  audit  roy  de 
Navarre  Lymoges  et  Lymosin  et  les  chasteaux  du  Melle, 
de  Ghiset  et  de  Ghivray,  que  le  duc  d'Orliens  tint  en  Poitou, 
et  un  grant  somme  d'argent  pour  une  fois,  ne  se  recorde 
pas  quelle.  £t  le  roy  de  Navarre  devoit  baillier  audit  «oy 
d'Angleterre  pour  seurté,  à  tenir  pour  trois  ans,  quatre  de 
ses  forteresses;,  c'est  assavoir  Nogent-le^Rotrou,  No^ 
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nancourt  et  deux  autres^  ne  se  remembre  pas  lesquelles,  et 
deToient  être  mites  en  là  main  dn  conte  de  Saletbory.  Mais 
arant  que  le  traictié  feust  parfait ,  le  chancelier  du  prince 
et  monseigneur  Régnant  Sauvage  enipeschièrent  le  traictié, 
pour  ce  que  ledit  prince  ne  vouloit  pas  que  l'en  iuy  bail- 
lait lesdis  paSs  et  forteresses  qui  cstoient  siennes. 

»  Item ,  que  Ten  traicte  les  meilleurs  aliénées  que  l'en 
pourra  avec  le  roy  d'Angleterre  contre  le  roy  de  France  :  et 
que  Ten  traicte  par  lesdites  aliances  le  mariage  de  Tune 
des  filles  du  roy  de  Navarre  et  du  roy  d'Angleterre  y  et  le 
mariage  du  fils  de  Lencastre  et  de  l'une  des  fil)es  jdudit  roy 
de  Navarre,  ou  du  conte  de  Mortaing  et  de  l'héritière  du 
ducLié  de  Lencastre. 

/^||Mtt||^|^ifue  l'en  traicte  que  les  terres  de  Bayonne,  de 
SfeMeeTde  Labourt,  soient  baillëes  audit  roy  de  Navarre 
siennes  à  héritage,  et  qu'il  soit  lieutenant  et  garde  de  Bor- 
deaux et  d'Aix  et  des  parties  d'environ,  pour  et  au  nom  du 
roy  d'Angleterre  ;  et  qu'il  Denent  guerre,  l'un  pour  l'autre, 
contre  le  roy  de  France;  et  que,  pour  ce, ^tiédit  roy 
d'Ang1etenNNia(iu  de  baillier  audit  roy  de  Navarre  certaine 
somme  ck:  gens  d'armes  et  d'argent  la  plus  grant  que  l'en 
pourra  et  tout  ce  que  ses  gens  en  pourront  traire;  et  que 
nuls  desdis.  roys  ne  pidsse  sans  l'autre  foire  paix  audit  roy 
de  France.  Et  combien  que  ledit  roy  de  Navarre  fist  deman- 
der audit  roy  d'Angleterre  comme  dit  est,  toutesvoies  estoit 
l'entencion  dudit  roy  de  Navarre  que,  aa  cas  que  le  roy 
d'Angleterre  ne  la  luy  vouldroît  baillier,  que  ce  nonobstant 
l'en  procédast  avant  ès  dites  aHanees. 

»  Item,  que  l'en  accorde  de  baillier  audit  roy  d'Angleterre, 
pour  tenir  ces  choses  fermes  et  pour  seuités,  les  chasteaux 
et  villes  de  Nogent-le-Roy ,  d'Anet,  d'Ivry  et  de  Nonan- 
court. 

*•  Item,  que  l'en  traicte  aliances  entre  le  duc  de  Lencastre 
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et  ledit  roy  de  Navarre  pour  le  fait  contre  le  roy  d'Espaigae, 
et  qae^  par^  ledit  traictié^  ledit  duc  de  Lencadtre  soit  tenu 
de  enyoier  au  zoy  de  Navarre  certaine  ^[aantité  de  ^/sas 
d'armes,  le  plus  que  ïcii  pourra  avoir.  » 

Et  le  treutiesme  jour  de  mars  ensuivant,  en  Ghastellet  à 
Paris  ;  présens  monseigneur  le  chancelier  ;  lesdis  mes  sire 
Nicolas  Braque,  messire  Estienne,  messirte  Pierre,  maistre 
Jehan  Pastorel  et  le  prévost  de  Paris  et  Giles  Malet ,  dist 
ledit  Jaquet  que  en  ce  caresme  a  quatre  ans  ,  eu  la  fin  de 
la  chevauchiëe  que  le  duc  de  Lencastre  fist  par  le  royaume 
de  France  auquel  temps  se  deTolent  conduire  certains 
traictiés  de  paix  d'entre  le  roy  d'Espaigne  et  ledit  roy  de 
Navarre,  iceluy  roy  de  Navarre  vint  devers  ledit  duc  de 
Lencastre  et  luy  requist  entre  les  autres  choses  que  il  luy 
voulsist  aidier  à  ce  que  il  ne  luy  convenist  pas  prendre  si 
dfeshonnorable  traietië  comme  il  avoit  avecques  ledit  roy 
de  Castelle,  et  que  au  moins  luy  voulsist  aidier  d'un  nom^ 
brede  ses  gens^  et  il  paieroit  les  gaiges  et  prendroit  Taven- 
tnre  de  luy  faire  guerre.  Et  en  ce  temps  ledit  roy  de 
Navarre  fist  parler  de  aliances  et  amistiës  avoir  avec  Pierre 
Menric  Adekatado  de  Castelle,  pour  estre  avecques  luy 
contre  ledit  roy  d'Espaigae  au  cas  qu'il  y  eust  guerre  ;  et 
dit  que  à  un  jour  en  celuy  temps  ledit  Pierre  Jehan  Peris- 
dillo  et  Jehan  Sanchis,  capitaine  de  Trevignon ,  eseuiers  et 
faniilliers  dudit  prince  et  autres  jusques  au  nouibie  do  six 
de  sa  partie  y  et  feu  Radigo  et  ledit  Jaquet ,  Mahlct  de 
Quoquerel  ^  Sancho  Lopès  et  autres  deux  personnes  de  la 
partie  du  roy  de  Navarn^,  furent  ensemble  sur  les  champs, 
entre  le  Gioiung  et  Vienne,  pour  acconiiM  lesdites  aliances  ; 
et  là  ledit  Pierre  accorda  estre  de  la  partie  du  roy  de  Na- 
vaîrre  contre  le  roy  de  Castelle  ^  mais  que  il  feust  puissant 
de  luy  faire  guerre.  Et  accorda  baillier  au  roy  de  Navarre 
en  ce  cas  son  lieu  de  Trevignon,  et  le  Grouing  que  il  gardoit 
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pour  le  roy  de  Castelle.  £t  le  roy  de  Navarre  luy  piouiist 
d<iiiner  certains  terres  et  lieux  en  son  royaume  de  NaTarre, 
et  à  deux  frères  qu^il  avoit  lors  autres  héritages  ou  rentes. 
Mais  pour  ce  que  ledit  duc  de  Lencastre  n'ayda  point 
au  roy  de  Navarre,  ce  qu'il  avoieut  accorde  d'une  partie  et 
d'autre  ne  se  mist  point  à  effet  ;  et  depuis  a  ledit  loy  de 
Nararre  donné  rente  audit  Pierre  Menric  et  à  ses  deux 
escuiers  ;  c'est  assavoir  audit  Pierre  cinq  cens  iloi  lus  de 
rente  et  à  chacun  desdis  escuiers  cent  ilonus  -,  de  laquelle 
rente  il  ont  été  et  sont  encore  bien  paies.  Et  pour  ce,  pense 
ledit  Jaquét,  sé  ledit  roy  de  Navarre  avoit  guerre  audit  roy 
de  Cas  telle,  que  ledit  messire  Piciic  y  seroit  de  sa  partie 
de  tout  sou  povoir  ;  mais  que  ledit  roy  de  Navire  eust 
grant  povoir  et  grant  effort. 

»  Item,  que  l'en  advîse  ledit  maistre  Pierre  de  tenir  au 
long  le  plus  qu'il  pourra  et  par  bonne  manière  lestraictiés 
du  roy  de  France  et  du  roy  de  Navarre  ;  soit  par  laissier 
les  drois  royaulx  par  esclianges  de  terre  ou  yendicion  de 
Montpellier,  et  jmr  autres  Toies  qui  meilleurs  les  saura  trou- 
ver, afin  que  le  roy  de  Navarre  peust  avoir  meilléur  loisir 
de  faire  son  traictié  et  ses  aliances  avec  le  roy  d'An|;leterre 
et  que  le  roy  de  France  ne  s'en  apparceust  (1). 

»  Item,  que  messire  Charles  de  Nayarre ,  si  tost  qu^il  sera 
en  France,  au  plus  tost  que  £ûre  se  pourra  et  par  bonne 
manière ,  face  que  il  ait  Nogent  en  sa  main  et  y  mette 
gens  de  qui  il  se  pourra  aidier  au  besoin,  et  ès  autres  for- 
teresses par  semblable  manière  où  il  verra  qu'il  sera  h  faire 
par  le  conseil- de  ses  gens. 

»  Item  ,  que  l'en  advise  par  bonne  manière  de  vendre 
Montpellier,  quant  l'en  sera  à  accort  des  aliances  dudit  roy 
de  Navarre  et  du  roy  d'Âi^leterre  pour  faire  guerre  audit 

(I)  Le  maouscrit  de  Charles  V  porte  ici  :  Nota. 
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ix>y  de  France,  avant  que  ladite  guerre  soit  ouverte  et  non 
autrement  :  et  le  vouloit  ainsi  ledit  roy  de  Navarre ,  pour 
ce  qu'il  ne  Teust  pu  tenir  en  temps  de  guerre. 

•  Item ,  que  l'en  face  retourner  en  Navarre  le  conte  de 
Mortaing  le  plustost  que  l'en  pouna  ».Et  tieut  ledit  Jaquet 
que  c'est  pour  ce  que  ledit  roy  de  Navarre  ne  vouldroit 
pas  que  ses  deux  fils  leussent  ensemble  par  deçà.  «  Ët  aussi 
que  l'en  renvoie  devers  le  roy  de  Navarre  ledit  Jaquet  le 
plus  tost  que  reti  [louna  avec  toutes  nouvelles  ,  c'est  assa- 
voir de  ce  qui  auroit  esté  fait  des  cbioses  contenues  en  ladite 
cédule  et  des  autres  choses  sé  elles  entrevenoient. 

»  Item,  que  on  die  audit  maistre  Pierre  que  il  extraie 
desilis  traictiés  pieça  commenciés  entre  le  loy  de  Navarre 
et  le  roy  d'Angleterre,  les  articles  qui  bons  lui  sembleront, 
et  seront  envolés  en  Navarre,  afin  d'estre  plus  aisiés,  sé  les 
messages  du  roy  d'ilnf^eterre  y  aloient. 

wltem,  que  l'en  ad  vise  (1),  au  cas  que  Fou  amoit  la  {^uene 
avecques  le  roy  de  France,  de  prendre  trois  ou  quatre  for- 
teresses sur  les  epnemis  î  c'est  assavoir  sur  le  roy  de  France 
et  sur  ses  subgiés,  avant  'qu'il  se  donnent  garde  de  celles 
qu'il  peussent  avoir  plus  tost  prises,  feust  sur  la  i  ivièie  de 
Saine  ou  ailleurs.  •  Et  dit  ledit  Jaquet  que  tous  les  mémoires 
dessus  dis  nomma  le  roy  de  Navarre  de  sa  bouche  à  Guil- 
laume Planterose  son  trésorier,  qui  les  escript  de  sa  propre 
main,  présent  ledit  Jaquet,  et  se  charma  ledit  Jaquet  de  les 
apporter  par  deçà  pour  en  parler  audit  maistre  Pierre  et  aux 
autres  dessus  nommés  au  premier  article,  et  les  faire  met- 
tre à  exécucion  :  et  les  sceurent  bien  Ferrando  d'Ayens  et 
Guiot  d'Arcies,  et  non  autres. 

(2)  Dit  oulti'e  et  confesse  ledit  Jaquet  que  le  roy  de  JNa- 

(1)  «m.  (Use.  de  Charles  V.) 
(S)  nota,  (Id.) 
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varre  n'aime  point  le  roy  de  France,  né  n'ot  onques  bonne 

amour  à  luy,  quelques  belles  paroles  qu'il  lui  .ut  dictes 
né  quelque  i)el,sembiaat  qu'il  lui  ait  iait  ;  mais  a  tousjoui  s 
tendapar  toutes  les  manières  qu'ila  peu  à  lui  Haire  griel  et 
dommage,  et  sé  il  poToit  et  yéoit  sa  keue  reluire  il  mectioit 
volentiers  peine  à  sa  destrucion. 

Dit  avecques  que  environ  a  liuit  aus,  le  roy  de  Navarre 
priât  et  retint  avecques  luy  un  phisicien  qui  demouroit  à 
r£stoille  en  Navarre,  bel  homme  et  jeune  et  très^rant  derc 
et  subtil  appelle  maistre  Angel  (1).  né  du  pays  de  Chypre,  et 
luy  ûit  mouit  de  biens  et  luy  parla  entre  les  autres  choses  de 
empoisonner  le  roy  de  France»  en  disant  que  ce  estoit  l'omme 
du  monde  que  il  baioît  plus  ;  et  luy  dist  que  sé  il  le  povoît 
f;iire,  il  lu  y  en  seioiL  bien  tenus  et  luy  rccompenseroit  ])ieii. 
Et  tant  ûst  que  ledit  phisicien  luy  ocUroya  de  le  faire  ;  et  de- 
voit  estre  fait  par  boire  on  par  mangier;  et  deyoit  venir 
ledit  phisiden  en  France  pour  ce  exécuter,  et  pensoit  ledit 
voy  de  Navaire  que  le  roy  de  France  préist  plaisir  en  luy, 
pour  ce  qu'il  parioit  bel  latin  et  estoit  moult  argumentatif , 
et  que,  par  ce,  eust  entrée  souvent  devers  luy,  par  quoy  eust 
oportttuité  de  fa}re  son  fait.  Et  ledit  roy  de  Navarre  ^ui 
avoit  grant  désir  à  ce  que  la  besoigue  s'avançast  le  pressa 
inoult  du  faire.  £t  quant  ledit  phisicien  se  vist  ainsi  pressié 
si  qu'il  convenoit  qu'il  le  leist  ou  se  partisist  de  sa  compai- 
gnie,  il  s'en  ala  et  s'en  parti,  né  onques  puis  ne  fu  devers 
luy,  et  a  bien  sept  ans  ou  environ  qu*il  s'en  parti  s  et  tenoit- 
Fen  en  Navarre  que  il  estoit  noie  en  la  mer.  Et  ce  scet  ledit 
Jaquet,  parce  que  ledit  roy  de  Navarre  mesme  le  lui  dist. 
Et  dit  aussi  ledit  Jaquet  que  ledit  roy  de  Navarre  est  en- 
core en  volenté  et  propos  de  faire  empoisonner  le  roy  de 
France,  et  a  ordeiié  et  disposé  le  faire  par  un  sien  varlet  de 

(f)  NQifi*  (la.) 
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chambre  qui  souloit  estre  de  sa  paneterie,  et  est  appdlé 

Drouet  de  la  Paneterie  et  est  de  Bcauvoisin,  et  a  un  sien 
cousin  qui  sert  le  ro  y  en  sa  cuisine  ou  en  la  fructerie;  lequel 
Brouet  ie  roy'  dé.  Navarre  doit  envoier  paideyera  messire 
Charles  son  fils,  soubr  ombre  d'autres  besoignes  ;  mais  pour 
cette  besoigne  se  doit  traire  devers  ledit  Jaquet  dedens 
Pasques  prochaines  ou  la  quinzaine  eaauyvant  Et  après 
doityenir  son  dit  cousin,  et  par  Tacointance  d'iceluy  cou- 
sin doit  repairier  en  l'ostel  du  roy,  et  par  ainsi  doit  procé- 
der à  mettre  à  exécucion  son  fait,  et  se  doit  faire  par  men- 
gier  ;  et  a  £aite  les  poison  s  une  jui?e  qui  demeure  en  Na- 
Tarre.  Et  a  espéiance  ledit  Brouet  que  sou  dit  cousin  sent 
de  son  aide  en  ce  fait.  Et  ces  choses  scet  ledit  Jaquet  parce 
que  le  roy  de  Navarre  niesnie  les  luy  dist,  environ  quinze 
jours  après  que  monsei[;neur  Charles  son  fils  se  fu  naguères 
parti  de  luy;  car  ledit  laquet  demoura  tant  devers  luy 
après  le  partir  des  autres  :  et  aussi  les  luy  dist  ledit  Jaquet  (  1  )  ^ 
et  est  un  peu  grosset  sans  barbe  de  l'aage  d'environ  viugt* 
huit  ans  ou  trente. 

'  Bit  oultre  que  pour  ce  qu^  le  roy  de  Navarre  senti  que 
feuGûerart  Malsergent,  qui  estoit  son  bailly  d*Evreux,irvoit 
acointance  au  roy  nostre  sire  et  qu'il  estoit  son  bienvueil- 
lant,  il  ordena  et  manda  à  maistre  Pierre  du  Tertre  que  il 
le  féist  mourir,  et  vouloit  que  il  mourut  ès  ténèbres  devant 
Pasques.  Mais  pour  ce  que  Ten  failli  à  le  tuer  en  ténèbres, 
ledit  maistre  Pierre ,  si  comme  il  oï  dire^  le  fist  murdrir 
ès  ferles  de  Pâques  ensuivant,  à  l'entrée  d^uue  nuit  en 
pleine  rue,  et  fu  fait,  environ  a  six  ans;  ainsi  Fa  ol  dire 
ledit  Jaquet  et  le  tenir  communelment. 

Dit  avec  ce,  que  passés  sont  sept  ans  ou  environ,  avant  que 
le  roy  de  Navarre  venist  devers  le  roy  de  France  à  Yernon, 

(I)  Jaquet.  Il  doit  y  avoir  ici  fitito  du  copislc.  Lisez  Drouet,  comme 
dans  Je  inainjuicrii  de  la  Coniinuauon  de  Nangis,  n"  9622,  (f«>  204,  vo.) 
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iceluy  roy  de  Navarre  ciiida  faire  prendre  Mcullen  par 
devers  le  costé  de  Charuia ,  et  fu  ordené  de  mettre  cin- 
quante hoBimes  d'armes  Navarrois  en  embusche  assez  près 
de  la  porte  pour  y  entrer  tantost  qae  la  porte  se  ouverroit  : 
et  en  estoient  capitaines  Bernadou  d'Espelot  et  un  diitie 
Navarrois.  Et  aussi  fu  ordené  de  mettre  en  une  autre  place 
assez  près  d'ilec^  deux  cens  hommes  d'armes  dont  Saint- 
Julien  estoit  capitaine,  pour  venir  conforter  les  autres  cin- 
quante dessus  dis  quant  il  seroient  entrés  dedens,  et  pour 
tout  avilaillier  le  lieu,  si  que  il  le  peussent  tenir  contre  le 
roy  ;  mais  celle  journée^  la  porte  de  celle  partie  ne  se  ouvri 
pas,  et  ainsi  fu  ladite  emprise  de  nul  effet,  et  le  scet  parce 
qu'il  fu  au  conseil  de  ces  cho^^es. 

(1)  Dit  ouitre  que ,  environ  Nœl  deirenièrement  passé 
ot  trois  ans  y  monseigneur  Phelippe  d'Alençon,  qui  fu 
arcevesque  de  Rouen ,  enyoia  devers  ledit  roy  de  Na- 
varre ,  et  lui  fist  savoir  que  volcntiers  s'alieroit  avecques 
luy  contre  le  roy  de  France.  Et  lors  ledit  roy  de  Navarre 
reuToia  devers  ledit  arcevesque  Sancho  Lopez  et  ledit 
Jaquet,  pour  savoir  et  lui  rapporter  plus  clerement  de 
son  entencion  et  voleutL'.  Et  dit  que  ledit  arcevesque  leur 
dist  que  voleutiers  s'alieroit  avecques  luy  par  la  manière 
que  dit  est;  et  que  combien  qu'il  fust  derc,  si  se  armeroit- 
il  volontiers  en  sa  personne  et  se  mettroit  si  avant  en  ladite 
gueirc  comme  chevalier  qui  y  Icust,  et  disoit  qu'il  se  fai- 
soit  fort  du  conte  de  Perche  son  frère  qu'il  seroit  de  cette 
aliance  ;  et  aussi  se  faisoit  fort  qu'il  auroit  tous  les  chasteaux 
de  madame  sa  mère  à  son  plaisir,  mais  de  monseigneur 
d'Âlençon  né  du  conte  d'Estampes  ne  se  iaisoit-il  mie  fort  ; 
et  dit  que  le  traictié  se  reprist  par  deux  fois ,  mais  lesdites 
alliances  ne  se  firent  pas,  pource  que  le  roy  de  Navarre  le 
véoit  trop  foible,  et  pour  ce  n*en  tint  compte. 

(1)  ^oia,  (Mac.  de  Cbarlcs  Y.) 
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Dit  oultre  ledit  Jaquet  que  environ  a  sept  ans  que  ledit 

roy  de  Navarre  vint  en  Bretaigne,  et  vint  par  Cliçon  où 
esioit  le  sire  de  diçon,  et  iuy  ûst  ledit  sire  de  Cliçon  très- 
bonne  chière  et  très^nrande ,  et  le  y  feceupt  moult  bonno- 
rabkment  s  et  d'ilec  Tinrent  â  Nantes,  et  ileoque  ledit  roy 
de  Navarre  dist  audit  duc  qui  fu,  qu'il  ameroit  mieux 
mourir  que  de  souffrir  telle  vileuie  comme  le  sire  de  Cliçon 
Iuy  £BUiSoity  car  il  amoit  la  duchesse  sa  femme,  et  la  Iny  aToit 
vetie  baisier  par  derrière  une  courtine  (1);  si  comme  il  ol 
dire,  et  la  commune  renorunu  e  estoit  telle. 

Et  aussi  a-il  oï  dire  que  ledit  duc  qui  fu ,  machina  dès 
lors  en  la  mort  dudit  sire  de  Cliçon  ;  et  depuis  à  un  jour 
que  ledit  duc  qui  fu  et  le  sire  de  Cliçon  et  le  viconte  de 
Rohau  fuient  à  Vannes,  iceluy  duc  qui  fu  liât  armer  gens 
de  son  hostei  Auglois ,  jusques  au  nombre  de  trente  ou 
environ ,  pour  mettre  à  mort  ledit  sire  de  Cliçon  ;  et  si 
comme  il  dançoit  en  un  jardin,  présent  ledit  duc  qui  fu,  où 
il  devoit  i  strc  mis  à  mort,  ledit  sire  de  Cliçon  en  fu  advisé, 
et  pour  ce  que  lesdis  Anglois  ne  firent  pas  appertemçnt  Içiu* 
fût,  il  s*en  parti  fimnc  et  déliyre. 

Dit  avecques  ce,  que  aussi  tost  après  ce  que  la  bataille  f u  à 
(ioclierel,  ledit  roy  de  Navarre  promist  à  feu  monseigneur  Se- 
guin de  Badesol  inik  livrées  de  terre  pour  faire  guerre  au  roy 
deFrance  et  à  son  royaume  ;  et  pour  ce  que  ledit  messire  Se* 
,guin  Iuy  demanda  que  lesdites  mile  livrées  de  terre  Iuy 
feussent  assises  en  certains  lieux  en  Navarre,  c'est  assavoir  : 
.  à  Falses,  à  Peralte  et  à  Lerin,  et  Tempressoit  fors,  le  roy  de 
Navarre,  en  disant  que  ledit  messire  Seguin  Iuy  demandoit 
le  plus  bel  de  sa  cbevance^  dist  audit  Jaquet  qu'il  failloit 
qu*il  s'en  délivrast.  Et  puis  parla  à  Guillemin  Petit^  lors  son 

« 

(1)  Courline.  Tapisserie,  principalemeat  d<s  ceUef  qui  fODl  t*olib:s  de 
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varlet  de  chambre  qui  demeure  à  présent  à  Evreux  (1),  et  luy 
dist  en  la  présence  dudit  Jaquet  que  il  convenoit  que  il 
l'empoisonnast.  Et  à  un  souper  en  la  propre  saie  dudit  roy 
de  Navarre  à  Falses,  iceluy  messire  Seguin  qui  y  estoit  as- 
sis à  la  table,  du  sceu  et  du  consentement  dudit  Jaquet,  fist 
le  roy  de  Navarre  empoisonner  en  coings  ou  en  poires  su- 
crées, ne  scet  lequel,  par  Guillemin  Petit  ;  et  mourut  ledit 
Seguin  dedens  six  jours  après  ou  environ,  et  ne  scet  quelles 
furent  les  poisons  fors  que  il  pense  que  ce  fu  réagal  (2). 
.  Dit  aussi  qu*il  demoura  avecques  le  roy  de  Navarre  par 
quinze  jours  ou  environ  après  ce  que  messire  Charles  sou 
fils  se  fu  naguères  parti  de  luy.  Et  en  ce  temps  vint  d'An- 
gleterre par  devers  ledit  roy  de  Navarre,  Garsie  Arnaùlt  de 
Salies  qui  luy  dist  que  la  princesse  et  tout  le  conseil  d'An- 
gleterre avoient  grant  désir  que  le  mariage  se  feist  du  roy 
d'Angleterre  son  fils  et  de  Tune  des  filles  dudit  roy  de  Na- 
varre, et  que  en  ce  esloient  tous  fermes  ;  et  que  combien 
que  Tempereur  eust  essayé  de  faire  mariage  dudit  roy 
d'Angleterre  et  de  sa  fille,  il  ne  s'y  estoient  voulu  consen- 
tir, et  disoient  que  mieux  amoient  qu'il  fust  marié  à  celle  de 
Navarre,  car  c'estoit  plus  noblement  et  en  plus  hault  li- 
gnage ;  et  oultre^  que  au  fort  il  auroitle  mariage  pour  néant 
et  ne  cousteroit  rien  au  roy  de  Navarre,  mais  que  il  feust 
alié  aux  Anglois.  Et  quant  ledit  Jaquet  se  parti  dudit  roy 
de  Navarre,  pour  venir  devers  ledit  messire  Charles ,  iceluy  . 
roy  de  Navarre  luy  dist  que  il  déist  ce  que  ledit  Garsie  luy 
avoit  rapporté  audit  messire  Charles,  à  l'evesque  d'Acx ,  à  ' 
Ferrando,  à  messire  Guy  de  Gauville,  à  Remiro  Darilliano, 
et  aux  autres  du  conseil  dudit  messire  Charles  ;  et  ceste 

(1)  Nota.  (Msc.  (Je  Charles  V.J 

(2)  Réagal.  Arsenic  rouge.  Je  lis  dans  le  Grand  DicUomiairà  de  P.  Mar- 
quis, Lyon  1609  :  «  Riagas.  Espèce  de  poison  que  aucuns  nomment  Reagal 
ou  Reagas.  Arsenicum ,  que  l'Espagnol  dit  Reiagar.  » 
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iiiarge  luy  faisoit  ledit  roy  de  Navaiie,  atiu  que  la  chose 
s'avançast,  sé  le  mariage  leur  sembloit  bon.  Et  quant  il  fu 
venu  devers  eux,  il  leur  dût  ainsi  t  et  ledit  messlre  Qiarles 
dîstlors  que  il  luy  sembloit  que  le  mariage  estoit  bou  et  luy 
piaiâOit  bieu  ^  et  ainsi  furent  pluseurs  des  autres,  mais  l'e- 
vesque  en  l>aissa  la  teste  et  n'en  dist  mot*  £t  lors  dist  Fer- 
rando  :  «  Or  regardez  comment  cetevesque  alesbesoignes  de 
»  monseigneur  bien  à  cuer  que  ainsi  se  taist.  >»  Dist  oultre  que 
le  roy  de  Navarre  a  très  grant  désir  à  ce  que  les  [alliances 
dessus  dictes  d'entre  luy  et  le  roy  d'Angleterre  soient  hasti- 
vement  laites ,  et  pour  ce  a  ordené  que  les  messages  qui 
dévoient  aler  en  Angleterre  y  voisent  tantost,  et  que  Ten- 
tencioja  du  roy  de  Navarre  est  de  venir  en  France  en  sa  per- 
sonne, et  ne  scet  ledit  Jaquet  sé  il  vendra  par  mer  ou  par 
terre  ;  mais  bien  scet  que  sé  il  vient  par  mer  il  montera  à 
Bayoïme  au  nav  ire  d'Angleterre  sé  il  y  vient,  et  vendra  le 
plus  fort  que  il  pourra.  Et  sé  il  vient  par  terre,  il  viendra 
ainsi  comme  soubs  un  maistre ,  en  habit  mesoogneu,  et  en« 
tent  i  faire  guerre  au  roy,  de  luy  et  de  ses  subgiés  et  aliési, 
le  pliiis  efforciement  que  il  pourra,  et  i  ce  ovoir  les  Anglois  en 
ses  chasteaux  et  forteresses  pour  luy  faire  guerre.  £t  dit 
que  ainsi  estoit-il  proposé  avant  que  il  partist  ;  mais  ledit 
Jaquet  pense  que  il  muera  son  propos  quant  il  saura  nou- 
velles de  sa  prise,  et  qu'il  fera  avancier  les  alliances  et  son 
armée  pour  grever  le  roy  et  le  royaume  au  plus  tost  qu'il 
pourra;  car  il  dira  et  penserà  en  son  cuer  que  le  roy  de 
France  sacbe  de  son  fait  par  la  prise  dudit  Jaquet  autant 
comme  il  feroit  par  lui-mesme  sé  il  estoit  pris. 

Bitavecques  ce  ledit  Jaquet  que  les  messages  que  monsei- 
gneur d*Anjott  envola  naguères  par  devers  le  roy  de  Gastille, 
passèiient  Ifiar  Navarre  et  présentèrent  au  roy  de  Navarre  une 
lectre  que  monseigneur  d'Anjou  luy  envoioit  par  lesquelles 
luy  prioit  que  tous  mantalens  et  tûutes  cUoses  du  temps 
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pa'flsé  fussent  oubliées,  et  que  ledit  roy  de  Navarre  voulsist 
estre  9on  ami  ;  -car  il  vouloit  estre  le  ûen,  et  qu'il  se  voulsist 
entremectre  deVacort  faire  sur  le  débat  entre  lay  et  le  roy 
d'Ai  ragon,  et  qu'il  estoit  rhoiiuiic  qu'il  en  cli  u  |;eroit  plus 
volontiers.  £t  après  ce,  vint  devers  le  roy  de  JN avarie  un 
docteur  qui  estoit  desdis  messages  et  qui  inoult  vouloit  par- 
ler audit  roy  de  Navarre  ;  et  luy  présenta  ledit  docteur  tfne 
autre  lectre  iiieu  aimable  et  pcir  monseigneur  d'Anjou  es- 
cripte  de  sa  main  ;  etluy  distqueil  voulsist  estre  ami  de 
monseigneur,  et  il  seroit  le  sien  et  se  voulsist  cbargier  de 
son  fait.  Et  après  ce  que  ledit  docteur  s'en  fu  parti,  ledit 
roy  (le  Navaire  dist  ces  choses  audit  Jaquct,  et  luy  dist 
oultre  que  il  sayoit  bien  que  ce  n'estoieut  que  paroles  pour 
luy  décevoir,  et  luy  vouloit  baillier  du  tour  dubaston  (1), 
car  il  savoit  bien  qu'il  estoit  lliomme  du  monde  que  mon- 
seigneur d'Anjou  liaioit  plus  ;  et  que  puisqu'il  vouloit  fein- 
dre estre  son  ami,  il  se  feindroit  aussi  et  luy  donroit  un 
tour  de  baston  comme  il  luy  vouloit  baillier  :  car  il  se  cbar- 
geroit  de  son  lait,  et  soubs  umbre  et  couleur  de  faire  la  be- 
soigne  de  monseigneur  d'Anjou,  il  feroit  son  traictié  avec- 
ques  le  roy  d'Arragon  ;  et  entendoit  par  les  paroles  dudit 
roy  de  Navarre  que  c'estoit  pour  faire  aliances  contre  le  roy 
d'Espaigne. 

«  Et  je  Jaquet  de  Rue  dessus  nommé,  confesse  et  jure  sur 
les  saintes  évangiles  de  Dieu  par  moi  touchées,  et  sur  le 
péril  de  la  damna]>cion  de  Tame  de  moi ,  que  les  choses 
dessus'  escriptes  en  ces  trois  rooles  de  parchemin ,  les- 

(I)  Dit  tour  (lubasloii.  Ici,  l'expression  a  le  sens  (?o  noire  tour  fh'  vicUle 

•  ffuerre  ou  croc-eti-jarhbe,  cl  je  rroisrelle  vieille  ac« ciaion  plusnaturellc  (lue 
celle  qui  a  prévalu.  LôDictioimaire  de  Trévoux  a  donc  eu  bien  tort  de 

*■  l'expliquer  :  «  Towdêbâiony  ou  de  ^a«-loji,  adresses  parllcutières  qu'ont 
«  0es  gens  d'une  profession  pour  troroper  cëut  It  qut  ils  ont  k  fUre.  • 

*  *  C'est  tout  simplemeot  une  expression  proverbiale  emprantée  à  l'ancienne 

ttchemkf  luUe  on  escrime  au  Jbâion* 
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quelles,  après  ce  que  je  les  ai  confessées  sans  loice  et.  sans 
contrainte,  ont  esté  ainsi  escriptes,  et  m'ont  esté  lues  par 
pliueim  joumées  et  par  pluseun  interrale»,  et  je  meisme  les 
ay  lues,  sont  vraies  par  la  manière  que  dessus  sont  escriptes. 
Et  en  tesmoing  de  ce  j'ay  ce  escript  de  ma  iikum  ,  le  premier 
jour  d'avril  Tau  mil  trois  cens  septante-sept,  avant  Pasques. 

Jaquet  de  Rue.  » 

LXXXVIII. 

Cornent  mcssire  Charles,  ainsné  fils  du  roy  de  Nttvarre,  vint 
à  sauf -conduit  à  Senlis,  pour  veoir  le  roj  de  France  son 
oncle, 

£n  ce  temps,  c'est  assavoir  au  karesme  mil  trois  cens 
septante-sept,  messire  Charles,  ainsné  fib  du  roy  de  Na- 
varre, qui  de  nouvel  esloit  venu  de  Navarre  en  France  et 

estoit  en  Normeudie,  envoia  devers  le  roy  cl  luv  fist  savoir 
qu'il  venroit  voleatierspardevers  luy  pour  le  veoir  et  luy 
faire  la  révérence,  mus  qu'il  pleust  au,  roy  de  luy  envoler 
un  sauf-conduit ,  tant  pour  luy  comme  pour  ceux  qui  s&- 
roient  en  sa  compaignie,  laquelle  chose  le  roy  luy  oLtioia  et 
ainsi  le  iist.  Et  vint  ledit  messire  Charles  à  Senlis  là  où  le 
roy  estoit,  et  amena  en  sa  compaignie  messire  Jean  Bauffe 
evesque  d'Aics,  le  prieur  de  Pampelune,  meisire  Ligier  - 
d'Orgetin,  messire  Baudoin  de  Baulo,  Ferrando  Dayens,  et 
pluseurs  autres  tant  chevaliers  comme  escuiers.  £t après 
ce  que  ledit  messire  Charles  ot  esté  avecques  le  roy  pour 
aucun  temps ,  il  luy  fist  requeste  de  la  délivrance  dudit 
Jaquet  de  Rue,  lequel  estoit  parti  de  Navarre  en  la  com- 
paignie d'iceiuy  messire  Charles,  et  avoit  esté  pris  comme 
dessus  est  escript  et  jà  avoit  fait  la  confession  dessus  escripte. 
Auquel  messire  Charles,  apcès  aucunes  paroles,  le  loy  fist 
dire  et  montrer  par  aucuns  de  ses  conseilliers,  les  défiantes, 
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mauT^istîéâ  et  trahisous  que  ledit  roy  de  Navarre  avoit 
faîte^i  pactées  et  macliiiiées  tant  contre  le  roy  Jehan  comme 
contre  le  roy  Charles  son  ils  régnant  à  présent.  Et  depuis , 

le  roy,  eu  sa  présence  et  de  pluseurs  de  son  lignafje  et  au- 
tres de.son  conseil,  ûst  ces  choses  dire  audit  messire  Char- 
les en  la  présence  de  cenlx  qui  estoient  venus  en  sa  compaî- 
gnie,  et  leur  fist  dire  la  confession  que  avoit  faite  ledit  Ja- 
quet  de  Rue,  et  que  l'eutencion  du  roy  estoit  d'avoir  les 
forteresses  qui  de  par  ledit  roy  de  Navarre  estoient  tenues 
en  Normendie,  et  que  gens  y  fassent  mis  de  par  Je  roy  qui 
loyalement  les  gardeiroient  à  la  seurté  du  roy  et  du  royaume. 
Et  pour  ce  qu<  là  estoient  présens  pluseurs,  et  la  plus  graut 
partie  eu  la  coinpaiguie  dudit.  messire  Charles,  de  ceux  qui 
avoient  le  garde  des  dites  forteresses ,  le  roy  ordena  et  re- 
quist  que  ledit  messire  Charles  premièrement,  et  lescapi- 
taiiit:»  des  dites  forteresses  qui  là  estoient  préseiis ,  jiuas- 
sent  sur  les  saintes  évangiles  de  Dieu  et  par  les  fois  de  leur 
corps,  que  tantost  et  sans  délai  il  délivreroient  et  ferotent 
délivrer  par  ceux  qui  dedens  estoient  leâdites  forteresses,  et 
chascune  d'iccllcs  au  duc  de  Bourgoigne  iVère  du  roy,  le- 
qiiel  le  roy  envoieroit  en  Normendie  pour  celle  cause,  tan- 
tost que  ledit  duc  ou  ses  messages  seroient  devant  lesdites 
forteresses.  Et  pour  ce  que  kditFerrando  d'Ayens  avoit  la 
plus  grant  partie  de  toutes  lesdites  forteresses  en  son  gou- 
veruement  et  en  sa  puissance,  et  ledit  messire  Charles  doid)- 
toit,  si  comme  il  dist  lors  à  aucuns  du  conseil  du  roy ,  que 
ledit  Ferrando  quant  il  seroit  hors  de  la  présence  du  roy, 
nëaccomplisist  pas  né  enterinast  ce  qu'il  avoit  pi  onus  et 
juré  eu  la  présence  du  roy,  de  rendre  lesdites  forteresses, 
pour  ce  requiat  à  aucuns  du  conseil  du  roy,  et  aussi  le  fist 
sentir  au  xoy  que  la.  main  fu  mise  audit  Fenando,  et  qu^il 
fustarrestéijïrisonnier  jusqiies  à  ce  qu'il  eust  rendu  lesdites 
forteresses,  comme  promis  et  juré  i  avoit.  £t  fu  ledit  Fer- 
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rando  bailiié  en  garde  à  aucuns  des  officiers  da  roy,  pour 
lûiener  aVecques  ledit  duc  de  Bonigoigiie  en  Nonnendie  , 
afin  qu'il  luy  fist  rendre  lesdites  lorteresBes.  Et  asset  to&t 

après  parti  le  duc  de  Bourgoigne,  bien  accompaignié  tant 
des  gens  du  roy  comme  des  siens,  pour  akr  en  Normendie 
eiécuter  ce  que  dit  est.  Et  ala  en  sa  peraomie  devant  pin* 
sem's  desdites  forteresses,  f^mi  de  povoîr  d«  roy  sonflisant 
de  î'eqiK'i  ir  et  prendre  lesdites  forteresses  pour  le  roy  et 
de  pai  luy,  tant  par  iuy  comme  par  ses  députés  ;  et  trouva 
désobéissance  en  toutes  ou  en  la  plna  grande  partie  d'icelles. 
Et  toutes  voies  estoit  ledit  messire  GhaileB  en  sa  icompaignîc; 
mais  uonobstaiit  toute  désobéissance,  ledit  duc  de  Bourgoi- 
gue,  le  connestable  de  France  et  les  autres  qui  estoient  au 
paisde  Normendie  de  par  le  roy  pour  cette  canse,  firent  tant, 
par  force  et  par  assaut  comme  antretnent,  que  en  la  saison - 
de  l'esté  ensuivant  qui  fu  mil  trois  cens  septante-huit,  il 
Qieut  la  possession  et  la  seigneurie  de  toutes  les  forteresses 
qui  avoientestë  dudit  roy  de  Navarre^  excepté  de  la  viUe«t 
chastel  de  Gberbonrc.  Et  eaixe  les  anties  fa  rendu  le  dia»* 
tel  de  Breteuil ,  où  estoient  messire  Pierre  de  Navarre  et 
madame  Bonne  sa  suer,  lesquels  lurent  envoies  devers  le 
roy ,  et  il  les  receust  et  gouverna  comme  son  nepveu  et  sa 
niepce.  Et  aussi  en  une  belle  tOur  qui  estoit  à  Bemay,  tenue 
lors  de  par  ledit  roy  de  Navarre,  fu  pris  un  sien  secrétaire 
appelle  maistre  Pierre  du  Tertre,  lequel  sa  voit  les  secrès  d'i- 
celuy  roy  de  Navarre  aussi  avant  comme  ancoa  autre ,  le^ 
quel  fu  amené  en  chasteUeè  A  Peuris  en  prison  f  et  fa  eKaminé 
sans  force  et  sans  contrainte.  Et  par  sonserement  déposa  et 
confessa  les  choses  ci-après  escriptes  ;  et  si  furent  trouvées 
en  la  tour ,  en  un  coffre  qui  estoit  dudit  'maistre  Pierre, 
plusieurs  lettres  et  eseriptures  par  lesquelles  la  confession 
dudit  maistre  PieiTe,  ci-après  oscripte,  apparoit  estre  bien 
véritable.   ,  : 
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LXXXIX. 

Çi^après  s'ensuit  la  confession  de  maislre  Pierre  du  Tertre^ 
secrétaire  et  votiseiUifir  du  roj  dfi  JSoi'arrc, 

Maislre  Pierre  du  Tertre,  socrélaiie  et  couseillier  da  roy 
de  Navarre  »  capitaine  et  garde  de  la  toar  de  Bemay  potir 
ledit  roy  de  Navarre ,  pris  illec  et  amené  prisonnier  au 
Temple ,  à  Paris ,  a  dit  et  confessé  de  sa  pure  et  luial 
volentc  sans  contrainte,  le  mercredi  vintiesme  jour  de 
mai  mil  trois  cens  septante-liuit,  en  la  piésence  de  ploseurs 
notables  personnes  tant  du  sanc  du  roy  nostre  sire  comme 
de  sou  conseil,  pluseurs  choses  et  mauvaistiés  conu  uups  ei 
escriptes  en  sik  peaux,  de  parchemin  colées  ensemble,  et  entre 
les  autres  choses  pour  ce  que  ce  seroit  trop  grant  prolucité 
de  tout  escrîpre,  dit  :  Qu'il  a  servi  le  roy  de  Navarre  et  luy  a 
fait  seremciit  de  le  servir  loyauineal  en  tout  ce  qu'illuy 
commettroit.  Dit  aussi  jjue  enviroii  la  leste  Saint-Audrieu 
ot  un  an  il  fist  audit  roy  de  Navarre  hommaige  lige  du  fief 
de  Gathelon  (1),  assis  en  la  viconté  de  Pont-Âudemer ,  et  pro* 
mist  le  servir  envers  tous  et  contre  tous,  sans  excepter  le  roy 
nostre  sire  né  autre,  ja^oit  ce  que  iceluy  uiaisUe  Pieri-e  du 
Tertre  fust  né  du  royaume  de  France  (2). 

Dist  aussi  que  ledit  roy  de  Navarre  Tenvoia  pieça  en  An* 
gleterre,  et  en  sa  compaignie  messire  Jean  deTilly,  chirur- 
gien, etSaiicho  Lopès^  huissier  d*arines  du  roy  de  Navarre, 
avecque  souf&sant  povoir  4e  traictier  et  accorder  aliances 
pour  ledit  roy  de  Navarre  avecques  le  roy  d'Angleterre, 

(1)  CathelM,  Yillage  ft  quatre  lieues  de  l^nt-Audeiiier. 

(3)  Vilaret  dit  qu'une  seule  cliroolqoe  lBdi4|ae  l'origine /mncot^é  dt 

I*îcrre  du  Tcrfro.  Celte  chronique  seroit  conservée  sous  le  n°  10297. 
Tous  les  c\e!ii[  l  lires  (le  la  chronique  de  Sarnt-Denis  le  disent  aussi  net' 
teneot  que  l'autorité  alléguée  par  ViUaret. 
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contre  le  roy  de  France  et  soa  royaume  ;  et  avecques  les 
dessus  nommés  les  traicta  et  accorda  si  comme  plus  à  plain 
est  contenu  en  sa  dite  confession  tout  au  lonc. 

Disl  uultre ,  que  Guiot  cl  Arcy,  chambellan  de  messire 
Charles  de  Navarre ,  vint  naguères  en  France  et  luy  ap- 
porta et  baîUa ,  de  par  le  roy  de  Navarre ,  unes  lettres  de 
créance ,  laquelle  créance  Jaquet  de  Rue  luy  deroit  dire, 
et  cuide  bien  ledit  maistre  Pierre  que  c'estoit  sur  le  fait 
des  aliances  que  le  roy  de  Navarre  entendoit  présentenient 
à  faire  avec  le  roy  d'Angleterre.  Et  dit  ledit  maistre  Pierre 
que  sé  par  ledit  roy  de  Navarre  luy  enst  esté  dit  et  com- 
mandé de  extraire  dés  traictiés  et  aliances  pieça  faites 
dont  dessus  est  faite  mencion  aucuns  articles  pour  traictier 
de  nouvel  avecques  ledit  roy  d'Angleterre,  il  les  eust  extrais 
et  bailliés ,  sé  lesdis  Jaquet  et  Guyôt  le  luy  eussent  corn-* 
mandé  de  par  ledit  roy  de  Navarre. 

Dist  avecques  ce,  que  quant  il  oi  que  messire  Charles  de 
Navarre  aloit  sur  le  païs  deNormendie  en  lacompaigniedu 
duc  de  Boui^goigneetduconnestaUedeFrance,  il  prist  trois 
ou  quatre  charpentiers,  un  maçon  et  un  canonnier  et  les  mist 
dans  la  toUr  de  Bernay  pour  ordener,  garder  et  deffendre  la- 
dite tom*  contre  tous  ceux  qui*y  vendroient  pour  y  porter 
dommaige,  et  à  cette  fin  les  y  tint.  Et  aussi  y  reçut  le  capi- 
taine de  Moulins  et  aucuns  autres  Navaibis ,  qui  avoient 
laissîé  le  fort,  pour  ce  qu'il  leur  serabloit  qu'il  n'estoit  pas 
tenable  contre  les  gens  qui  venoîentdepar  le  roy  de  France  : 
et  dit  que  à  ce  le  movoient  et  contraingnoient  le  serrement 
et  hommaige  qu'il  avoît  fait  audit  roy  de  Navarre. 

DisL  oultre,  qu'il  euvoiaà  pluseurs  capitaines  des  forte- 
resces  qui  se  tenoient  pour  ledit  roy  de  Navarre  en  Nor* 
mendie  lettres  closes  dont  la  teneur  s'ensuit  :  »  Chters  et 
»  bons  amis,  j'ai  eu  lettres  d'un  mien  ami  qui  tient  forteresse 
»  de  monseigneur,  es  quelles  a  contenu  que  le  duc  de  Bour- 
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ngoignè  et  le  duc  de  Bourbon  gouvernent  monseigneur  à 
»  leur  Yolenté,  et  le  mainent  à  grant  foison  de  gens  d'ànnes 

«devant  Brctueil  et  y  doivent  estre  aujourd'hui ,  et  après 
«VQutau  Poût-Audeuier,  à  Mortaing,  à  Gauray  et  à  Cher- 
«liourgy  lesquels  il  pensent  ayoîrde  fait  par  ledit  monsei- 
»  gnènr.  Et  ce  m'a-il  escript  afin  de  avoir  advis  de  lîdre  res- 
»  ponse  sur  ce,  et  pour  ce  luy  escris  que  tout  considéré,  m'est 
navis  qu'il  n'a  en  nos  adversaires  fors  que  voie  de  fait 
»  très^mauvais  et  très-cruel,  contre  lequel  fait  nul  ne  puet 
«donner  conseil  né  faire  response  qui  puisse  oster  né  ap- 
»i  paisier  ce  qu'il  ont  dedens  leur  cuer  :  et  pour  ce  con- 
»  vient  esvertuer  et  soy  aidier  comme  pour  deliendre  sa 
»  vie ,  son  honneur  et  Téritage  de  son  seigneur  que  Fen 
n  Teult  aivoitr  et  soustranre  par  maies  et  estranges  manières  ; 
n  et  je  ne  doubte  point  que  Dieu  n'aide  à  ceux  qui  ainsi  le 
t»  feront.  £t  quant  est  de  ce  que  l'en  a  à  faire  avecques  tels 
Mgens  qui  vont  par  les  lieux  de  monseigneur,  fai  veu  au» 
»  trefois  le  cas,  et  qiii  enst  rendu  les  forteresses  de  monsei- 
»  gneur,  tous  les  siens  estoient  mors  entièrement  et  perpé- 
M  tuelment.  Si  ne  voy  autre  seurté  à  nos  vies  que  de  bien 
»  garder  ce  que  l'en  tient,  et  vault  plus  et  assez  bataille  que 
«la  mort  j  et  durer  le  plus  que  l'en  pourra;  et  entretant 
»  aucun  bon  reconfort  nous  vendra  par  droite  sentence  et 
»  ordenance  de  Dieu.  Etpieustàuostre  sire  que  tous  nos  amis 
«fussent  bien  advisés  de  tenir  une  meismes  voie  et  une 
I*  meismes  response.  Mais  pour  passer  le  temps  avecques 
»  cette  dure  gcnt,  je  diroieqnel'en  leur  devroit  dire  que  par 
»  coininandenirnt  de  monseigneur  le  père,  l'en  a  tenu  et  tient 
»»  &es  forteresses  pour  luy  en  robéissance  et  service  du  roy  et 
«  ccihtre  ses  ennemis ,  si  comme  il  est  apparu  de  fait  par 
«ce  que' l'en  fist  contre  les  Angloîs  de  Saint-Sauveur,  et 
»  que  l'eu  fait  chascun  jour  ailleurs,  et  tousjours  est-l'en  en 
H  telle  volonté  de  en  faire  et  obéir  à  la  bonne  ordenance 
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»de  tuousei^ueur  de  BeauinotiL  aiasoé  fils  ,  et  cèlera  y  luy 
«franc  et  délivre  en  sa  perspiine  «t  en  ses  gens  qui  luy  sont 
»  baiU^  pour  le  oooiieiUer  ;  <t  ainsi  loi  aiant  pouvoir  de 
I»  monseigneur  son  père,  duquel  il  couTient  qu'il  appère  ; 
«car  encore  ne  s'est-il  point  porté  comme  iieuieuautuén'a 
)»  esté  sur  les  terres  de  monseigneur  sou  père  comme  cbascun 
M  scet.  Et  si  couYeudroit  nécessairement  avoir  lettres  de 
w  descharge  de  monseigneur  le  père ,  escriptes  de  sa  main  et 
»  séellées  de  son  grant  séel,  ou.  autiijincnt  l'en  seroit  faux  et 
w  parjure ,  si  comme  il  meismes  poirte  par  lettres  qu'il  a  de 
w  chascpin  capilûnçL;  par  lesquelles  condicions  l'en  puet  dire 
»  que  l'en  est  prest  de  faire  lecommandement de  monseigneur 
H  de  Beauiiioiit.  Ou  l'en  pourroit  dire,  après  ce  que  l'en  auroit 
M  luonstré  ces  condicions  qui  valent  excusacions ,  que  ainsi 
»  comme  fieront  Evreuv,  Breteuil,  le  Pont-Audemer,  Gau- 
nray,  Mortaing  et  €berbouig  tous  ensemble  d'un  accort, 
»  l'en  est  prest  à  faire  ;  et  autre  response  ne  sçay  penser  de 
n  présent  :  meisiuement  que  de  ceux  qui  4nonsei|;neur  deus- 
»  sent  aviser  je  n'ai  eu  nouvelles  quelconques  »  dont  je  suis 
*»  lûen  esmerveillié  conunent  d'ailleurs  je  aye  ce  que  je 
«puis  sentir  de  nouvel;  et  en  vérité  je  croy  qu  il  leur  a 
H  esté  deiTendu  sur  grans  paines  et  seremens.  Si  povés  avoir 
1»  avis  que  vous  povez  faire,  et  sé  je  vous  puis  faire  aucun 
»bon  renfort,  je  le  ferai  de  bon  cuer.  — -  Nostre  sire 
»soit  garde  de  vous.  Escript  ce  lundi.  Le  tout  vostre.  P.  Du 
»>  Tertre.  » 

,  Dist  aussi  que  sé  le  roy  de  France  et  le  roy  de  Kavarre 
eussent  esté  en  bataille  l'un  contre  l'autre  sur  les  champs  » 

il  se  fusL  nù^  et  tenu  de  la  pai  tic  dudit  roy  de  Navarre 
contre  le  roy  de  France.  Dist  oultre,  que  depuis  le  temps  de 
sa  jeunesse ,  et  a  bien  vint^x  ans ,  il  a  servi  le  i^y  de  Na*- 
varre  et  exercé  ses  besoignes,  et  seroit  aussi  comme  impos- 
sible de  tout  recorder  ^  mais  à  parler  généralement  ledit 


Digitized  by  Google 


(1378.)  .   CHARLES  Y.  4S9 

roy  de.  Nava^Ye  a  fait  et  perpétré  pluseurs  luaux  coutre  le 
n»y  et  royaume  de  Ff»oce,,tiiii  du  temps,  du  roy  Jeban  que 
Dieu  alMoiUe,  comme  du  temps-  du  xojy  nostre  sire  qui  à 

prcseiit  csi ,  par  lequel  temps  ledit  Pierre  a  Leiiu  et  liuurri 
la  pax'tie  dudit  roy  de  Navarre. 

Bist  encores  que  depuis  1q  traklié  fait  Tau  mil  tiois  oene 
septante,  à  Temon,  entre  le  roy  de  France  et  le  roy  de  Na- 
vane,  ledit  Pierre  a  sceu  de  certain,  par  la  bouche  dudit 
roy  de  Navarre,  que  iceiui  de  Navarre  ne  pourroit  jamais 
aimer  le  roy  de  France,  et  que  sé  il  irouvoit  son  point  né- 
temps  conTenable,  llluy  porleroît  volontiers  dommages.  Ët 
pluseurs  autres  fais  grans  et  détestables  confessa  ledit 
Pierre  du  Tertre  ».  qui  trop  Ions  seroient  à  escripre. 

Cornent  maUtre  Pùrrê  du  et  Jaquei  de  Rue  fwreni 

eoitdempnét  en  patêement  à  estre  tntjmés  du  palaii  jtugues 
ès  HaUeSy  et  là  opeir  tes  testes  coupées  et  les  quatre  mem- 
bres; et  cornent  le  roy  fistmbcdtre  pluseurs  ckasieaux  et  Jor^ 
iereeees. 

Après  kqudle  confession  iaite  dudit  maistre  Pierre  du 
Tertre^  le  roy  qui  bien  Touloît  que  chascun  sceiit  la  bonne . 

justice  et  les  mauvaibtiës  et  traysoas  faites  et  uutthuu'es  et 
poui'parlées  contre  luy  par  ledit  roy  d(^  Navarre,  ordeua  que 
en  la  chambre  de  parlement,  assemblés  grant  multitude  de 
gens,  prélas,  princes,  barons,  cbeyaliers,  conseilliers,  advo* 
cas,  procureurs  et  autres  gens,  fussent  à  un  certain  jour 
amenés,  à  l'eurc  que  l'eu  a  acoi^tumé  de  seoir  eupaiiement, 
lesdis  Jaquet  de  Rue  et  maistre  Pierre  du  Tertre,  «t  que 
là,  par  leurs  seremens  (aïs  solennelment ,  fussent  interro- 
gués  sur  les  choses  contenues  en  leur  confessions ,  et  ainsi 
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fttiait.  Et  leur  furent  leuesleur  confessious  de  mot  à  mot, 
{Nir  ia  manière  que  dessus  sont  escriptes»  lesqu^  après  la 
lecture  desclites  oonfessions  ^  eliascùii  après  la  lecture  de  la 

confession  qu'il  avoit  faite,  eulx  cou  jurés  des  plus  grans  ser- 
mens  que  ou  leur  pot  faire  faire,  confessèrent  lesdites  confes- 
sions estre  Traies ,  et  direut  qu'il  les  avoient  par  plusenrs 
ibis  o1  lire  autrefms,  et  dirent  que  .  en  la  manière  qu^ 
estoit  escript  il  Tavoient  confesse  ,  sans  force  et  sans 
contrainte  aucune;  et  que  les  choses  contenues  en  leur 
dépositions  estoient  vraies,  et  ainsi  le  prenoient  sur  le  péril 
de  leur  ames ,  car  il  savoient  bien  qu'il  estoient  dignes  de 
mort,  se  le  roy  ne  leur  f  usoit  grâce  et,  miséricorde.  Et  en 
plus  seur  tesmoignage  de  ce,  chascun  escript  de  sa  main  en 
la  fin  de  sa  confession  l'affirmacion  dessus  dit. 

Et  ces  choses  rapportées  au>roy ,  il  YOult  que  raison  et 
justice  leur  fiist  faite.  Si  furent  condeinpnés  par  le  juge- 
ment de  parlement  à  estre  traînés  du  palais  jusques  èrhalleSy 
et  là  sur  un  échauffant  avoir  les  testes  coupées  et  chascun  les 
quatre  membres,  lesquels  quatre  membres  de  chascun  d'eux 
lurent  pendus  à  huit  potences  au-deliors  de  quatre  portes 
de  Paris,  et  les  testes-ès  halles,  et  le  demourant  au  gibet. 

Item  f  après  ce  que  lesdîtes  Corteresces  furent  mises  et 
rendîtes  en  la  main  du  roy ,  les  unes  par  force  et  les  autres 
par  traictté ,  le  roy  fii  conseillié  par  pluseurs  sages  que  il 
féist  abattre  lesdites  forteresces,  car  elles  a  voient  esté  tenues 
contre  luy  qui  estoit  souverain  seigneur  ;  et  par  le  moien 
et  seurté  d'icelles,  pluseurs  mdux,  dommaigeà,  inconvé- 
niens  et  traïsons  avoient  esté  faites  par  ceux  qui  lesdites 
forteresces  tenoieut  contre  le  roy ,  seigneur  souverain  des- 
dites forteresces  et  son  royaume  :  et  ainsi  estoit  grant  péril 
de  les  laissier  en  estât,  pour  doubte  qu'elles  ne  retournas- 
sent en  la  main  dudit  roy  de  Navarre  qui  tant  de  maiix  et 
traisoàis  avoit  faites  sur  la  seurté  desdites  forteresces  ,  Ics- 
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quelles  par  piuseurs  autres  fois  avoient  esté  rendues  audit 
TOy  de  Navarre  ^  par  les  poix  et  leconciliacioos  i|u'ii  avoit  ^ 
faites  au  roy  Jehan ,  père  du  roy  nostre  nre^  et  au  roy  ;  dont 
depuis  icelles  recou  vrées  en  avoit  esté  désobéissant  et  porté 
doinmaige  au  roy  et  au  royaume.  Si  fist  le  roy,  tant  pour 
celles  causes  comme  pour  auties  justes  et  raisonnables ,  ^ 
abattre  les  chasteaux  de  Breteml ,  d'Orbec,  de  Beaumont- 
le-Rogier,  dePacy,  trAnnet,  et  les  clostures  des  villes,  et 
aussi  la  tour  et  chastel  de  !Nogent-ie-Roy  ;  les  cbasteaux 
d'ËTTeuz>  de  Pont-Âudemer ,  de  Mortaing,  deGauray  et 
aucuns  aiitres  en  Gonstentin  ;  mais  le  c^asteV  et  ville  de 
Chei  Jjourg  demourèrent  entiers  es  mains  de  ceux  qui  les 
gardoient  pour  le  roy  de  Navarre  qui  ne  les  vouldrent 
rendre  né  délivreri  lesquels  mandèrent  et  firent  venir  avec* 
ques  eux  piuseurs  Anglois  pour  eux  aider  à  garder  lesdites 
forteresces  ;  lesquels  Anglois  pridrfnt  la  possession  diulit 
cbastel,  et  eu  boutèrent  hors  les  Navarrois  ;  et  ledit  Fei*- 
randod'Ayens,  qui  estôit  capitain  dudit  chastel  de  par  ledit 
roy  de  Navarre  et  estoit  pnsonnier,  comme  dit  est,  fu  en— 
voie  au  chastel  de  Caen  piisoimier  ,  pour  ce  qu'il  ne  ren- 
doit  pas  lesdites  forteresces ,  si  comme  promis  et  juré 
Pavoit. 

XCI. 

Des  nouvelles  qui  mndrent  à  Paris  et  en  France  que  les  car-' 

dirtaiix  qui  esloienl  à  liouiCj  avoLeiil  eslcu  en  pape  un  ap" 
pellé  Berthéknii ,  pour  le  Lemps  arcevesque  de  Bar  (1). 

Environ  le  moys  de  may  mil  trois  cens  septante-huit , 
vindrent  nouvelles  à  Paris  et  en  France  que  les  cardinaux 
qui  estoient  à  Kome  avoient  esleu  en  pape  un  appelle  Ber- 

(0  Bar.  Bari. 
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thélemiy  pour  le  temps  arcevcsque  de  Bar.  Et  tanlost  après 
eust  le  i*o.y  ,a.ucuQes  particulières  lettres  des  cardinaux  qui 
secrètement  lay  «scripTOÎent qvkû  ne  dopnaBt  foy  à  chose 
qui  eust  été&ite  en  cette  nominacion,  et  que  liriefment  le 
certifieroient  plus  à  plam  de  la  vérité  ;  né  aussi  ne  dounast 
response  à  mess^iges  qui  par  ledit  Berthélemi  luy  venis- 
sent*  £t  assez  tost  vindient  à  Paris  devers  le  roy  un  die* 
valier  et  imescuier  envoies  devers  le'roy  de  par  icelny  Ber- 
thélemi qui,  si  comme  il  disoieiU,  se  appelait  })ape  Ur- 
haifk  i  et  ^près  ce  qu'il  orent  pour^uy  le  roy  et  demouré 
par  aiM»iof .  joors.à  Paris^  et  qu'il  or  ont  parlé  au  roy  .pluseurs 
fois^  cuidans  tousjours  que  le  roy  deust  tenir  eelle  éLection 
cL  rcsciiiii  audit  esleu  ou  iioniiné  comme  pape,  lespoudi  un 
jour  auxdis  çbevalicr  et  escuier  qui  le^poursuivoient  d'avoir 
response ,  que  il  n'avoit  encore  eu  aucunes  certaines  nou- 
velles de  cette  âeecioD,  et  si  avoit  tant  de  bons  amis  cardia 
uaux  ,  eloiit  les  pluseui  s  avoieiit  esté  serviteurs  des  prédé- 
cesseurs roys  de  France  et  de  Luy ,  et  encore  en  y  avoit  plu- 
seurs  qui  estoient  à  luy  et  de  sa  pension,  que  il  tenoit  £ex^ 
mement  queisé  aucune  ëleccion  de  pape  eust  esté  faite ,  il 
la  luy  eussent  signifiée;  et  pour  ce,  estait  son  entencion  de 
encore  atteudre^  jusques  à  tant  que  il  eust  autre  certiûca- 
cion  y  avant  que  plus  avant  il  procédast  en  ce  fait. 

XCIi. 

Cornent  les  cardinaux  em>oièreni  messai^es  au  roy  de  France^ 
cest  assat^oi'r  l'e^esque  de  Famagouste  el  un  maistre  en  ihéo' 
ioffie  de  f  ordre  des  frères  Prescheurs ,  maistre  du  Smnt~ 
Palais, 

Itemi  au  moys  d'aoust  mil  trois  oens  septante-buit,  furent 
envolés  au  roy  de  par  les  cardinaux  certains  messaiges, 
c*est  assavoir  Tevesque  de  Famagouste ,  et  maistre  Nicole 
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de  Saint-Satarniiiy  jacobin,  maislre  en  théologie  du  Saint* 
IPàlaU';  lesqttèls  apportèrent  au  roy  lettrés  closes  et  ouvertes, 
séeliées  des  seaux  du  collège  des  cardinaux ,  affermans  et  cer- 
tifians  ledit  Berthélemi  non  estre  pape  ;  mais  avoit  esté  faite 
la  nominaeion  par  force  et  impression  violente.  Et  sur  ce  re* 
queroîent  au  roy  que  il  voulsîst  olr  et  croire  les  dessus  dis 
de  ce  que  par  eux  luy  diroîent.  Etpburleso'ir  et  avoir  dëli- 
béracion  sur  ce  pourquoy  il  venoient  devers  luy ,  le  roy 
manda  pluseurs  piéîas ,  arcevesques  et  evesqucs  de  son 
royaume,  et  autres  bons  clers  tant  ès  Universités  de  Paris , 
d'Orléans  et  d'Angiers ,  comme  d'antre  part  là  oà  l'en  les 
pot  savoir,  et  les  fist  assembler  à  Paris,  le  samedi,  onziesme 
jour  de  septembre,  Tan  dessus  dit ,  en  une  grant  ciiambre 
Ou  sale  qui  est  sur  la  rivière  au  Palais.  £t  en  la  présence 
desdis  prélas  et  clers ,  le  roy  oi  lesdis  evesque  et  maistre 
dn  Saint- Palais,  lesquels  tant  par  la  Louche  de  l'un  comme 
de  l'autre,  dirent  la  manière  comment  ledit  arcevesque  de 
Bar  avoit  esté  nommé  pape  par  paonr,  violence  et  tumuhe 
des  Romains,  et  que  lesdis  cardinaux  estolent  déterminés  à 
non  le  tenir  pour  pape.  Si  conclurent  que  pour  ce  sij^nifier 
au  roy  il  estoieut  envoyés  devers  luy,  et  ainsi  luy  siguilioient. 
Et  requîsrent  au  roy  qu'il  voulaist  adhérer  à  la  détermina* 
cion  desdis  cardinaux,  et  qu'il  leur  voulsist  donner  conseil, 
confort  et  aide  en  ce  fait.  Si  voult  le  roy,  après  ce  qu'il  ot 
oï  ces  choses,  que  les  sages  clers,  prélas  et  autres  qui  esloient 
en  grant  nombre,  tant  maistres  en  théologie  et  en  decrés, 
docteurs  enloys  et  autres  maistres  en  autres  sciences,  eussent 
délibéracion  ensemble  en  son  absence  pour  savoir  que  il  avoit 
à  faire  et  à  respondrc  sur  ce.  Lesquels  par  pluseurs  journées 
furent  assemblés  et  orent  délibéracionî ,  et  finablement 
furent  d'âccorl  de  conseiller  au  roy  que  il  féist  faire  res- 
ponse  auxdis  messaiges  des  cardinaux  en  la  manière  que 
s'ensuit  sé  il  luy  plaisoit  ;  et  premièrement  à  la  significa* 
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cion  que  lesdis  messaiges  luy  avoient  faite  de  l*eiitencion 
des  cardinaux,  que  le  roy  avoit  béniguei^ieut  oï  ce  que  par  . 
eux  kiy  avoit  esté  exposé.  Et  quant  aux  requestes.  qu'il 
avoient  faites  tant  de  adhérer  à  ladéterminacion  des  cardi- 
naux comme  de  leur  donner  conseil ,  confort  et  aide ,  le 
roy  povoit  faire  respondre  qu'il  n'estoit  pi^s. encore  conseil- 
lié  de  consentir  ou  de  nier  ladite  adhésion^  et  qu'il  en  vou^ 
loit  encore  plus  avant  estre  informé,  car  la  matière  estbit 
moult  liaulteet pc-rilleuse etdoubteuse.  Et  quanta  l'aide, il 
sembloit  que  le  roy  povoit  respondre  que,  au  iBoys  d'aoust 
précédent,  il  avoit  aidié  les  cardinaux  d'une  grant  finance,  et 
mandé  aux  gens  d^arraes  nés  de  son  royaume  qui  estoient  et 
sont  uultre  les  nions  ijuc  il  donnent  confort  et  aidt:auxdis  car- 
dinaux ;  et  ce  a-ii  tait  et  mandé  pour  pourveoir  à  la  seurté  des 
personnes  des  cardinaux,  de  leur  familliers  et  de  leur  bien3, 
et  afin  de  les  mettre  hors  des  périls  où  il  sont ,  et  à  nulk 
autre  fin.  Et  se  l'aide  faite  par  le  roy  aux  fins  dessus  dites 
ne  souffîst,  encore  est-il  prest  de  les  aidier  et  conforter 
quant  point  6era«  Laquelle  consultadon  par  manière  de 
respon^  le  roy  fist  foire  aux  messages  des  cardinaux. 

XCIIÏ. 

Cornent  le  roy  ot  hures  que  les  cardinaux  s'estoienl  partis  de 

Rome. 

Assez  tost  après  lurent  apportées  au  roy  aucunes  lettres, 
par  lesquelles  étoit  escript  au  roy  que  les  cardinaux,  après 
ladite  nominacion  ou  esleccion  dudit  Benhélemi,  arce- 
vesque  de  Bar,  le  plus  tost  qu'il  avoient  peu  se  estoient 
issus  de  Rome  ,  et  par  scrupules  de  leur  consciences,  n'a^ 
voient  depuis  fait  audit  Bertbélemi  obéissance  né  révérence 
aucune.  Et  après ,  tons  ensemble ,  Italiens  et  Oultremon- 
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tains,  excepté  le  cardinal  de  Saint-Pierre  qui  estoit  malade, 

contrediit'iit  le  fait,  et  fu  escrîpt  et  signé  de  leur  maia  et 
scellé  de  leur  sceaujt  ;  et  depuis,  estudîèrent  aucuns  desdis 
cardinaux^  (rèMiolmneb  docteurs»  commis  à  ce  parespécial 
et  très  ^ant  dil  i  1 1  c  pour  savoir,  considéré  le  fait  accordé» 
se  ledit  Bel  ilu  lemi  ,  par  Vesleccion  faite  de  luy  ou  parles 
fais  ensuivi»  ii|^'(^|f^ç«ile,  avoit  aucun  droit  eu  la  papaiité* 
JËt  appellèrent  avec  euk  les  commissaires  et  tous  les 
autres  cardinaux  oultremontains ,  tous  les  autres  prélas» 
niaistres  en  théologie»  docteuis  en  droit  canon  et  en  droit 
civil  auxquels  il  porent  pariei*,  et  les  enfourmèrent  du  Cait» 
lesquels  concordablement  en  conclusion  déterminèrent  que 
ledit Bertfaélemi  n'estoit  point  pape;  ainçoistenoit  par  tyran» 
nie  etoccupacion  le  saint  siège.  Après  ce,  il  lireni  leur  publi- 
cacion  solemneliement  selon  ce  que  à  eux  appartenoit  et 
qu'il  le  povoient  et  devcôent  faire  dedroit.  Etces  choses  ainsi 
&itesy  leadis  caidioaux  firent  savoir  aux  autres  cardinaux 
estans  lors  à  Avignon ,  qui  esloient  six  en  nombre  ;  les- 
quels euformés  des  choses  dessus  dites  par  les  lettres  du  col- 
lège, le  consentirent ,  loèrent  et  approuvèrent  de  tout  en 
tou$,  et  les  firent  publier  en  Avignon  solemnelment  »  et 
deffendre  que  l'en  obëist  audit  Berlhélemi  comme  à  pape  : 
excepté  le  cardinal  de  Panipelune  qui  ent  ores  y  voult  dé^ 
libérer  ;  'mais  depuis  se  consenti-il  avec  les  autres  (  I  ). 

(i  j  On  trouve  eu  cet  endroit  dans  la  plupart  des  manuscrîlâ  la  longue 
protestatiOD  latine  dea  cardinaux  rénnia  à  Agnaoi  contre  l'électiou  <iu'ils 
avoieni  précédamnient  faite  à  Rome  da  pape  Urbain.  Je  n'ai  pas  cru  de- 
voir reproduire  cette  pldee  analyade  avec  exactitude  dans  rjrtMove 

ecclésiastique  de  Ftcury,  liv.  xcvii,  paragraphe  à3.Glloeat  d'ailleurs  uni' 
quemeot  du  ressort  de  Tliistoire  ecclésiastique. 
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* 

XCIV. 

Comeni  les  cardinaux  se  transportèrent  de  Anagm$  à  Fondes 
et  de  l'esleccion  du  pape  Clément. 

Icem  depuis  lesdis  cardinaux  se  transportèrent  en  la  cité 
de  Fondes»  et  là,  tous  assemblés  tant  Ytaliens  comme  atttre», 

le  nueviesine  jour  de  septembre  mil  trois  cent  septante-hnit, 
pour  procéder  à  i't'^icccj on  du  vrai  pape,  eslurent  canonique- 
ment  et  coBcordabLemeot  en  pape,  sans  débat,  di/ficulté  ou 
eonti'adicion  aucune,  un  carjlinal  appeUé  moikseîgDettr  Ro- 
bert de  Genève,  qui  port  oit  le  titre  de  cardinal ,  c'est  assairoir 
Basiitcœ  duodecini  aposiolorum presbitercardinalis.  Et fu appelle 
pape  Clément,  et  fu  couronné  et  consacré  le  derrenier  jour 
d'octobre  veiUe  de  la  Toussaîns  ensuivant.  Lequel  se  consenti 
à  ladite  esleecion,  et  aussi  firent  la  royne  de  Naples  et  tous 
les  graos  seigneurs  du  païs  ;  mais  les  Romains  tindrent  tous- 
jours  ledit  fierthélemi  pour  pape.  Et  ces  choses  furent  signe* 
fiées  au  roy  de  France,  tant  par  ledit  pape  Clément  comme 
par  les  cardinaux,  en  le  requérant  et  priant  qu'il  se  vontsist 
adhérer  à  ladite  esleecion  et  tenir  ledit  pape  Clément  pour 
vrai  pape  ;  et  ot  avis  et  délibéracion  le  rôy  sur  ce.  Et  afin 
que  par  bon  consttl  et  seur  il  fist  ce  qu'il  en  devoit  faii'e , 
il  manda  et  fist  venir  devant  luy  au  bois  de  Yincennes,  le 
iiini  di  selzieiine  jour  de  noveaibre  mil  trois  cent  septante- 
huit,  pluseurs  prélas  tant  arcevesques  que  evesques  et  au- 
tres, sages  clers,  comme  abbés,  maistres  ai  théologie, 
docteurs  en  décrès  et  en  lois',  et  pluseurs  autres  sages  de 
son  conseil,  tant  chevaliers  comme  autres;  lesquels ,  tous 
d'un  accort  et  singulièrement  après  km*  serement  fait  aux 
saintes  évangiles  de  Dieu ,  dirent  et  conseillèrent  au  roy 
qu'il  se  déclarast  et  déterminast  pour  la  partie  dudit  pape 
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Clément»  et  qu'il  le  tenist  pour  Trai  pape.  Et  dirent  oultie 
au  roy  que  veues  les  choses  dont  dessus  est  faite  mencionf 

et  icclles  considérées  deuenient,  il  lu  Jevoit  ainsi  faire, 
çoinnie  pour  donner  bon  exemple  à  tous  autres  crestiens. 
Si  se  déclaraiors  le  roy,  par  la  manière  que  conseillié  luy 
ayoît  esté  et  que  dessus*  est  dit  Et  ces  choses  fist  sîgnefier 

et  publier  par  son  royaume,  tanl  à  piéla^  et  églyses  cathé- 
draulx  cQuiJue  à  autres. 

xcv. 

ComaUJe  rojr^  par  h  eoMeU  de  pkuturs  utgés^  fin  sigHêfier  à 
pbueuTs  princes  cresiiens,  lesquels  U  lénoti  pour- ses  amis  et 

bien  vueillans^  que  iL  s'esloù  dcliùcrc  ^our  la  pajtie  du  pape 
Clément, 

Après  ladite  déclaration  faite,  le  roy  ot  avis  et  délibéra- 
cion,  par  le  conseil  de  pluseurs 'sages,  que  il  segnifieroit  ces 

choses  aux  princes  crestiens  que  il  tenoit  pour  ses  amis  et 
bien  vueilians,  et  ainsi  le  fist.  Et  envola  messages  notables , 
prélas>  barons  et  autres  chevaliers  et  clers,  les  uns  en  Alemai- 
gne,  les  autres  en  Hongrie,  les  autres  en  Ytalîe  ejt  autres  en 

pluseuii  autres  pays,  pour  segnifier  cornent  il  se  estoit  dé- 
clare pour  la  partie  dudit  pape  Clément,  et  pour  leui  dire  ej; 

4  > 

monstrer  les  causes  et  raisons  qui  l'avoient  meu  à  ce  faire, 
et  pour  leur  requérir,  que  pour  Tonneur  de  Bien  et  de 
sainte  ëglyse  il  voulsissent  ainsi  faire,  afin  que  toute  cres- 
tienueté  fu^t  soubs  uu  pasteur  et  un  vicaire  de  Jésus-Christ, 
ainsi  comme  elle  devoit  estre.  £t  oultre  leur  faisoit  le  roy 
savoir  que  s'il  y  avoit  aucun  prince  ou  autre  qui  féist  aucun 
doubte  en  ce  fait  pour  cause  de  Tesleccion  ou  nominacion 
dudit  Berthéiemi,  que  il  voulsissent  oir  les  messages  que  le 
roy  leur  envoioit^  lesquels  estoiept  instruis  aouffisamment 


Digitized  by  Google 


448  LES  GRANDES  CHaONIQUES. 

et  Informës  de  là  vétité  da  fait.  Et  si  titmvèrënt  lesdis 
messages  du  roy,  en  aucuns  lieux,  gens  instruis  autrement 
que  de  la  vérité,  et  soustenans  le  fait  dudit  Berthëleini,  et 
par  espécial  ès  parties  d'Alemaigne.  Et  jasoit  ce  que  le  roy 
de  Hongrie  eust  par  avant  segnifié  et  escrit  au  toy  de  France 
que  telle  partie  comme  il  tendroit  ledit  roy  de  Hongrie  ten<- 
droit,  toutes  voies,  les  messages  que  le  roy  cîc  France 
envoia  devers  ledit  roy  de  Hongrie  pour  ceste  cause  trou^ 
vèrent  que  il  estoit  pins  enclin  à  la  partie  dudit  Berthélemi 
que  à  la  partie  dudit  pape  Clément.  Et  aussi  les  Flamens, 
jasoit  ce  que  il  fussent  et  soient  du  royaume  de  France, 
respoudireat  que  jusques  à  ce  qu'il  fussent  plus  plaiuement 
enformésy  ne  tendroîent  ledit  pape  Clément  pour  pape. 

CXVI, 

Cornent  ledit  BertkelenUy  qui  se  nommoit  pape  Urbain^  fist 
vint'^euf  cardinaux  danl  les  noms  s'ensuivent. 

Item,  eu  celuy  temps,  c'est  assavoir  le  vintiesme  jour  de 
septembre  dessusdit ,  ledit  Berthélemi ,  qui  se  nommoit 
pape  Urbain,  fist  vint-neuf  cardinaux  dont  les  noms' s'en- 
suivent :  Messire  Plielippe  d'Aleiiçoa,  patriarche  de  Jérusa- 
lem et  administrateur  de  rarchevesché  d'Aux;  Tevesque 
de  Londres  en  Angleterre  ;  l'arcevesque  de  Ravenne  de  Pa- 
due  (1);  Tevesque  de  Sîsteron  ;  Fevesque  d'Averse,  Ursin  ; 
messire  Aj^apit  de  la  Coiuinpne  ;  messire  Estienne  de  la  Co- 
lumpne  ;  Tevesque  de  Perouse  ;  l'evesque  de  Bouloigne-la> 
Grasse  ;  l'arcevesque  de  Strigonn  en  Hongrie  ;  maistre  Mes- 
quin (2)  de  Naples;  messire  Galeôt  de  Petramale;  l'arcevesque 

(1)  Giiesde  Praiei,  d'abord  évéque  de  Padouc ,  puis  de  Ravenne.— ' 
L*évéqiifi  de  SIsteron  éief  I  Renool  de  Monierne ,  neveu  du  cardinal  de 

Pampelune. 

(2)  Muquàn,  Nicolas  Mcaeiiino,  frère  Préeliettr,  Inquisltem'  dans  le 
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ciePise  ;  TarcevesciuedeGorphou  ;  Fevesque  deTaUe  ;  legé<- 
néral  des  Frères  meneuts  ;  Tevesque  de  Michie;-  frère  AbaiU 
len  ;  l'arcevesquedeSaterne  ;  l'evesquede  Verseil  j  Tevesque 
deTheate  ;  le  paii^iarche  de  Giado  ;  l'arcevesque  de  Prague 
en  Boesme  ;  messire  Gentil  de  Sanguce  ;  le  général  des  Au* 
gustins^revesque  deTàlence  en  Espaigne  ;  l'èvesque  de  Rea* 
tine  ;  et  l'evesque  qu'il  nommoit  de  Mirepois ,  qui  estoit 
evesque  d'Ostun,  lequel  ne  Taccepta  pas  et  non  firent  plu- 
seurs  des  autres.  Et  puis  ledit  pape  Clément  fist  ledit  eves- 
que d'Ostun  cardinal,  lequeU'accepta.  Et  en  vérité,  c'estbit 
l'un  des  bons  ders  que  Ton  seust  en  crestienté,  lequel  avoît 
fait  grant  diligence  de  savoir  et  enquérir  cornent  ledit  Ber- 
lliélemi  avoit  esté  esleu  ;  et  quant  il  avoit  sceu  la  vérité,  il 
avoit  refusé  le  chapel  rouge  de  luy.  Et  puis  le  prist  dudit 
pape  Clément  comme  dessus  est  dit.  Si  estoit  grant  appro- 
bacioii  du  fait  dudit  pape  (jicnient,  considéré  la  grant  clergie 
et  la  suffisance  dudit  cardinal. 

Ineùknee.  Item,  en  celle  saison,  le  grant  maistre  de  Rodes 
accompaignié  de  grant  quantité  de  gens  d'armes  entra  au 
pais  de  Romanie  ,  et  là,  par  les  Grecs  et  les  Turs  qui  es- 
toient  ensemble,  f  u  desconfis  et  pris,  et  toutes  ses  gens  mors 
ou  paris  devant  un  cbastel  appelle  Litre  (1).  ^ 

royaume  de  Naple4.  —  GakQi  de  Peiramale  ou  Galiol  de  Tarlat  de  Pie- 
tramala. 

(ij  latre,  Yar. Soreie.  Ferdinand  d'Reredia  fui  pris  bous  les  murs  de 
fjQrliitlie  et  ne  Teolet  pet  '  ^  peor  le  radieier  les  diefallere  de  Aliodet 

rendissent  la  ville  de  Patras  qa'il  avoit  conquise.  Il  aima  mieux  demeurer 

trois  ans  captif,  jusqu'à  ce  que  sa  famille  le  raciietàt.  (Voy.  les  Monnmcm 
des  qrunds  Maiires ,  par  le  vicomie  François  de  Villeneuve -Bargemoat , 
aujourd'hui  marquis  de  ïraos.) 
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XGVII. 

•  De  la  mort  CliarUs^  empereur  de  Rome  el  rof  de  ^esme, , 

Item,  la  vigile  de  la  saiot  Audré  mil  trois  cent  ^eptaute- 
huit  dessusdit,  Charles ,  empereur  de  Rome  et  roy  de 
Boesme,  trespassa  de  ce  siècle  ;  lequel  avoit  pardevantpour- 
chacié  et  procuré  par  devers  les  esliseurs  de  l'empire 
que  Stpn  fiU  fust  empereur  après  sa  iifiort*  £t  lonc-temps 
aTant  sa  dite  mort  s'appelloil  son  dit  fils  roy  des  Aomains. 
Et  après  la  mort  de  son  père  tendit  à  avoir  le  droit  de  l'em- 
pire. Et  tenoicnt  aucuns  que  pour  ce  que  ledit  Bertliélemi 
intrus  au  pape  luy  avoit  promis  de  le  faire  et  couronner  em- 
pereur, il  le  tenoit  pour  pape  et  s'estoit  adhéré  avecques  luy. 

XCYIU. 

Cornent  monseigneur  Jehan  de  Moni/ort  ^  qui  se  tenoit  duc  de 
Breiaigne  j  fu  privé  en  parlement  de  toutes  les  terres  qu'U 
tenoit  au  royaunte  de  France, 

.  Item,  en  ce  temps,  pour  ce  que  le  roy  qui  savoit  et  aussi 

tous  ceux  de  son  royaume,  cornent  messîre  Jehan  de  Mont- 
fort,  qui  se  tenoit  duc  de  firetaigne  et  qui  en  avoit  fait  foy 
et  hommage  au  roy  comme  à  son  lige  seigoeur  naturel  et 
souverain,  s'estoit  porté  et  encore  portoit  mauvaisement  et 
desloyalement  enve^  le  roy,  en  faisant  guerre  notoirement 
contre  le  roy  et  son  royaume ,  et  avoit  chevauciiié  armé 
contre  le  royaume  de  France  en  la  compaignie  du  duc  de 
Lencastre  et  autres  ennemis  du  roy,  en  faisant  guerre,  bou- 
tant feu,  tuant  hommes,  femmes  et  tous  autres  fais  de 
guerre,  avoit  coutorté  et  aidié  les  Anglois  et  autres  ennemis 
du  roy  de  toute  sa  puissance ,  et  avoit  au  roy  renvoié  son 
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liommage ,  tant  du  la  dufihië  de  Bretaigae  que.  des  autres 
terres  qu'il  teuoit  au  royaume^  fu  copseiUé  de  faire  appeler 
ledit  Jehan  de  Montfbrt  pardevant  luy,  en  sa  court,  pour 
respondre  au  procureur  du  roy,  sur  tout  ce  que  ledit  procu- 
i-eurduroyvouldroit  proposer  contre  luy  à  toutes  fins.  £t 
pour.çe,  donna  à  son  dit  procureur  ajournemens  souffisans 
et  convenables^  par  lesquels  ledit  messire  Jehan  fu  ajourné 
à  comparoir  personelmeut  pardevant  le  roy  en  sa  dite 
cour  garnie  de  pers  et  d'autre  conseil  souifisamment,  au 
samedi  quatrîesme  jour  de  décembre  mil  trois  cent  septante* 
hnit  dessusdit ,  pour  respondre  audit  procureur  à  toutes 
fins  sur  les  cas  dessusdis  et  sur  autres  déclarés  ès  ajourne- 
raens,  A  laquelle  journée  de  samedi  ledit  de  Montfort  ne 
vint  né  comparut,  né  autre  pour  luy ,  souffisamment  ap- 
pelle si  comme  accoustumé  est.  Et  jasoit  ce  que  le  procu- 
reur du  roy  requéist  avoir  deffaut  contre  ledit  Jehan  de 
Montfort,  et  que  le  roy  ou  sa  court  peust  avoir  ottroyé  à 
son  procureur  ledit  defiaut  s'il  luy  pleust,  toutes  voies,  il 
voult  que  la  besoigne  surséit  en  estât,  sans  y  procéder  jus- 
.  ques  au  jeudi  ensuivant  neuviesine  joui  dudit  mois.  Auquel 
jeudi  le  roy  fu  en  la  chambre  de  son  parlement  séant  en 
jugement,  la  coujrt  garnie  de  pers,  et  pour  ce  que  tous  les 
pers  n'y  estaient  mie  présens ,  jasoit  ce  qu'il  eussent  esté 
tous  ajournés  et  m  uidés  par  le  roy  pour  cesie  cause  et  s'ex- 
cusoient  par  leur. lettres  ouvertes,  lesdites  lettres  furent 
leues  en  la  présence  de  tous*  £t  après  fu  o*i  le  procureur  du 
roy ,  en  tout  ce  qu'il  voult  demander  et  requérir  contre 
ledit  de  Montfort.  Et  premièrement,  afin  d'avoir  defl'aut  j 
et  aj^rè^$  qu  id  £ust  dist  et  déclaré  iceluy  de  Moi^foA't  estre 
encbeu  en  crime  de  lèse^majesté  et  avoir  commis  félonnie 
envers  le  roy  ;  et  pour  ce  estre  privé  de  tous  drois  -,  hask^ 
neurs,  noblesses  et  dignités  tant  de  pairie  comme  autres  ; 
et  tous  ses  biens ,  fiés ,  terres ,  possessions  et  seiguem  ieâ  . 
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estais  au  royaume  de  FraAcet  tant  en  la  duchié  de  Bretai- 
gne  comme  autres,  estre  confisqués.  Et  néantmoins  le  pro- 
cureur, en  tant  comme  besoin  estolt,  icquôroit  que  par 
le  roy  et  sa  court  ledit  de  Mont  tort  fust  privé  des  choses 
dessttsdites.  Et  ouhre'»  qu'il  fust  déclaré  par  le  roy  et  sa 
court  que  ledit  de  Monlfort  avoit  forfait  le  corps  envers  le 
roy  j  et  ainsi  iust  dit  par  le  jugement  du  roy  et  de  sa  court. 

XCIX, 

Comenl  U  cardinal  de  Limoges  vint  à  Paris  de  par  le  pape 
Clément^  pour  signifier^  monstrer  et  déclarer  toul  ee  qui 
at^oit  esté  faii  de  la  nominaeion  de  Berthélemi  dont  dessus 

est  faite  mcniion  ;  et  aussi  de  l'esleccion  du  pape  Clément. 

Itêm ,  eu  quaresme  ensuivant,  le  cardinal  de  Limoges 
vint  à  Paris ,  envolé  de  par  le  pape  Clément ,  tant  comme 
messaige ,  pour  signifier ,  monstrer  et  déclarer  tout  ce 
qui  avoit  esté  fait  de  la  nominaeion  de  Berthélemi  dont 
dessus  est  faite  mencion  ;  et  aussi  de  l'esleccion  du  pape 
Clément.  Lequel  le  roy  récent  à  grant  honneur  et  révérence 
peiur  rfa«adi6ttr  de  Téglise,  et  aussi  pour  ce  que  le  roy 
Pamoit.  Et  après  ce  qu'il  ot  dit  au  roy  les  causes  de  sa  léga- 
cion,  le  roy  luy  assigna  certaine  journce  en  son  chastel  du 
Louvre,  pour  le  oïr  publiquement  de  tout  ce  qu'il  vouldroit 
dire.  A  laquelle  journée  fu  le  roy  en  la  grant  chambre  du 
Louvre  emprès  la  sale ,  assis  en  sa  chaere ,  et  ledit  cardinal 
en  une  autre  d  encoste  luy  \  et  là  furent  présens  pluseurs 
princes,  prélas ,  barons ,  maistres  en  théologie  et  docteurs 
en  autres  seiences,  tant  de  rUniversité  de  Paris  comme 
autres;  en  la  présence  desquels  ledit'  cardinal  de  Limoges 
relata  tout  ce  qui  avoit  esté  fait  à  Rome,  et  la  nominaeion  en 
«  pape  qui  avoit  esté  faite  dudit  fieithélemi,  et  cornent  et  par 
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q^e)y^e  iuaaièr4^^eji^^^ji|if  le  proçès,  en  la  manière  que  contenu 
est  en  la  dëclaracion  dessus  escrîpte.  Et  tout  ce  qui  estoit 
contoMH  ladite  dëclaracion  afFertna  et  maintint  estre 
viay,  en  sa  conscience ,  et  sur  le  péril  de  Tame  de  luy  ;  et 
^Yçii.  f^'^  f^^fl^i^ire  vraies  ^  car  ilavoit  esté  présent  et 
veu  et  sceu  toutes  lesdites  choses  contenues  en  ladite  dë- 
claracion. Par  laquelle  affirmacion ,  s*il  y  avoit  aucun  qui 
eust  aucun  scrupule  de  conscience  au  contraire  ,  il  doit 
avoir  sa  conscience  toute  appaisiée;  car  il  n  est  pas  Traisem* 
blable  que  un  homme  de  telle  autorité  et  de  telle  science 
tesmoignié  d'estre  preud*homme  de  tous  ceux  qui  le  cognois- 
sent  y  se  fust  voulu  dampuer  ^  pour  amour  né  pour  haine 
d'homme  vivant. 

C. 

ComerU  1»  roy  manda  à  Paris  plttsears  barons  de  Bretaigne  ^ 
■  pour  hnr  dire  les  choses  dont  ei-après  est  faite  numeion* 

Assez  tost  après  Pasques,  qui  furent  Tan  mil  trois  cens 
septante-neuf,  vindrent  à  Paris  le  seigneur  de  Lavai,  mon- 
seigneur Bertrau  du  GuescUn ,  connestable  de  France  i  le 
seigneur  de  Gliçon  et  le  viconte  de  Rohan,  ksqneb  le  roy 
avoit  mandés  et  fait  venir  à  Paris  pour  leur  dire  les  choses 
dont  ci-après  sera  faite  niencion.  C'est  assavoir  que  une  jour- 
née au  Palais-Royaly  en  la  chambre  vert  *  furent  les  dessus 
nommés  devant  le  roy,  lequel  avoit  pluseurs  seigneurs  de  son 
conseil  en  sa  conipaignie  :  et  là  le  roy  île  sa  bouche  relata  aux 
dessus  nonnués  de  lîrctaigne,  courent,  après  l'accort  fait  entre 
la  duchesse  de  Uretaigiie,  femme  du  duc  Charles,  et  messire 
Jehan  de  Montibrt,  Mit  messire  Jehan  de  Monfort  luy  avoil 
fait  hommaige  lige  ;  et  commit  depuis  il  avoit  tvaictié  ledit 
de  Montfoi  t  doulceinent  et  coiutoiseinent;  et  par  espécial 
après  ce  que  ledit  de  Montfort  ot  fait  requérir  au  roy ,  par 
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ses  messaiges  »  que  il  lay  féist  déKmr  certaines  terres  que  le 
conte  de  Flandres  tenoit,  lesquelles  il  disoit  à  luy  apparte- 
nir: et  en  venté,  jasoit  ce  que  lesdiles  terres  ne  vaulsissent 
onltre  quatre  ou  cinq  mile  livres  de  terre,  le  roy,  après  plu- 
seurs  messaîgesàlay  eoToiës  tant  dudit  de  Montfortdé  vérs  le 
roy  comme  du  rtfy  devers  ledit  de  Montfort,  le  roy  cttidant 
le  tenir  eu  bonne  et  vraie  subjeccion  et  obéissance  comme 
tenu  y  estoit ,  luy  fist  offrir  de  le  acquitter  envers  la  du- 
chesse de  Bretaigue  qui  fu  femme  du  duc  Charles,  de  dix 
mile  livrées  de  terre  que  ledit  de  Montfort  estoit  tenu  de 
luy  baiilier,  parle  traictié  de  paix  fait  entre  ladite  duchesse 
et  ledit  de  Montfort  ;  mais  nonobstant  ce,  et  que  le  roy  par 
pluseurs  fois  envoiast  pardevers  luy  messaiges  grans  et 
notables  ,  prëlas ,  barons  et  antres ,  ledit  de  Montfort  fist 
venir  en  Bretaigue  grant  foison  d'Anglois  ennemis  du  roy. 
£t  pour  celle  cause ,  le  roy  y  envoia  ses  frères,  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bouigoignei  pour  faire  widier  Jesdia  Aoglois 
de  sa  seigneurie ,  par  force  et  puissance  d'armes.  Et  quant 
il  furent  audit  pais  de  Bretaîgnc  ,  ledit  de  Mnniioi  L  leur 
promist  que  il  feroit  w^idier  lesdis  Anglois  dudit  pais  de 
Bretaigue ,  ce  qu'il  ne  fist  pas.  Mais  fist  guerre  au  pals  par 
la  puissance  desdis  Anglois ,  et  mîst  siège  devant  pluseurs 
villes,  pour  ce  qu'il  ne  vouîoient  recevoir  les  Anglois  de- 
dens  iesdites  villes  ;  et  pour  avoir  ûnance ,  leva  fouages  et 
pluseurs  autres  subsides  «  à  la  grant  desplaisance  des  prë- 
las, nobles  et  bonnes  ^nlles  du  pais,  lesquels  envolèrent 
devers  le  roy  ,  afin  qu'il  voulsist  mettre  remède  en  toutes 
ces  choses,  et  de  ce,  luy  supplièrent  moult  affectueusement. 
Et  pour  celle  cause  le  roy  y  envoia  son  connestable  et  grant 
foison  de  gens  d'armes ,  lesquels,  f»ar  force  et  puissance , 
tirent  widier  lesdis  Anglois  du  païs ,  et  s'en  ala  ledit  de 
Montfort  avecques  eux  en  Angleterre  ;  et  les  gens  du  roy 
qui  estoient  au  pais  de  Bretaigue  trouvèrent  bonne  obéit- 
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sance  en  plnseurs  villes  et  cliasteanx,  et  ceux  qui  se  tîndrent 

par  aucun  temps  rebelles  furent  uns  pu  force  et  par  puis- 
sance, en  obéissance ,  lant  que  finabieiiient,  tout  le  pais  de 
firetai|pie,  cités,  villes  et  chaateanx»  furent  en  Tobéissance 
du  voy,  et  tenus  pour  luy  et  de  par  luy ,  excepté  seulement 
le  chastel  de  Brest ,  auquel  ledit  de  Montfort  fist  venir 
Auglois  qui  tousjours  le  tindreut  en  rébellion  contre  le  roy. 
£t  ledit  de  Montfort,  qui^estoil  en  Angleterre,  se  tint;  pour 
ennemi  du  roy ,  et  admena  audit  lieu  de  Brest  le  conte  de 
Gantebruge ,  fils  du  roy  d'Angleterre  et  grant  foison  de  gens 
d*artnes  anglois  ,  cuidant  recouvrer  le  pais  et  gaaigner  par 
force  d'armes  ;  mais  les  gens  du  roy  qui  y  estoient  et  ceux 
du  paÂs  avecques  eux ,  gardèrent  le  pa'is  par  telle  manière 
que  ledit  de  Montfort  et  ceux  qui  estoient  venus  avecques 
luy,  s'en  retournèrent  avecques  luy  en  Angleterre,  sans 
point  faire  de  leur  proût.  Et  aussi  avoit  ledit  de  Montfort 
chevauchié  par  le  royaume  de  France,  en  la  compaignie  du 
duc  de  Lencastre,  et  fait  tout  fait  de  guerre  comme  dessus 
est  dit.  Et  jasoit  ce  que  les  rebellions,  désobéissances  et 
traisons  dudit  de  Montfort  fussent  si  notoires  partout  le 
royaume  de  France,  tant  en  Bretaigne  comme  ailleurs ,  que 
aucun  de  bon  entendement  ne  les  povoit  né  devoit  ignorer, 
et  que  le  roy  comme  pour  fait  notoire  et  pernianant  peust 
sans  autre  procès  avoir  appliqué  et  confisqué  à  luy  et  mis 
en  son  demûne  la  duchié  de  Bretaigne  et  toutes  les  autres 
terres  que  ledit  de  Montfort  tenoit  au  royaume  de  France * 
toutesvoiesy  avoit  voulu  procéder  plus  meurement,  et  avoit 
fait  adjoumer  ledit  de  Montiort  soiemnelmeut,  pour  com- 
paroir en  personne  devant  luy  en  sa  court  de  parlement,  et 
pour  respondre  à  son  procureur  sur  les  choses  dessus  dites,- 
au  samedi,  quatriesme  jour  de  décembre,  l'an  mil  trois 
cens  septante-liuit  dessus  dit.  A  laquelle  journée  îLn'estoit 
venu  né  comparu  ;  si  avoit  le  roy  et  sa  court  fait  son  juge- 
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ment  par  la  manière  que  dessus  est  dit ,  et  pour  exécuter 
son  jugement  e(  son  arrest  entendoit  tantost  euvoier  cer- 
taines persoimes  notables  pour  prendbre  royaument  et  de 
fait  de  par  tUy  la  possession  et  saisine  de  toutes  les  citës , 
villes  et  forteresces  du  païs  ;  lesquels  il  uoiniua  lors.  C'est 
assavoir  le  duc  de  Bourbon.;  le  conte  de  Sancerre ,  ma- 
reschal  de  France;  messire  Jean  de  Vienne,  admirai  de 
France  ;  messire  Bureau  de  La  Rivière  ,  son  premier  éham- 
bellaii,  et  pluseurs  antres  chevaliers  et  gens  du  conseil  en 
leur  compaignie,  les  uns  d'une  part  et  les  autres  d'autre.  Si 
requist  lors  le  roy  aux  dessus  nommés  seigneurs  de  Laval,  de 
Giiçon ,  connestable,  et  de  Roban,  que  lés  villes,  chasteaux 
et  forteresces  que  il  tenoient  et  {^^ardoient  de  par  le  roy,  qui 
estoient  du  demaine  de  la  ducbië  de  firetaigne ,  il  rendis- 
sent,  baillassent  et  déiivrasseni  aux  seigneurs  que  le  roy 
envoiojt  par  delà  ;  lesquels  les  establiroient  et  ordeneroient 
à  la  seurtc  tant  du  roy  comme  du  païs.  Lesquels  respon- 
dirent  que  ainsi  le  feroient:  mais  à  plus  graut  seurté,  le 
roy  voult  qu'il  le  jurassent.  Si  le  jurèrent  sur  les  saintes  évan- 
giles de  Dieu  et  sur  la  vraye  croix  (1).  Et  ainsi  se  partirent 
du  iuy  lesdis  Bretons,  Et  cuida  le  roy  véritaLlcnient  que 
ses  gens  que  il  devoit  euvoier  au  pais  de  Bretaigne  y  trou- 
vaissent  plaine  obéissance,  ainsi  comme  lesdis  Bretons 
.  estoient  tenus  de  faire.  Si  leur  accorda  le  roy  lors  confirma- 
cion  de  tous  leur  privilèges,  libertés  et  iVancbises  et  plu- 
seurs autres  requestes  que  il  féirent  tant  pour  le  païs  de 
Bretaigne  comme  pour  aucuns  singuliers.;  et  en  furent  les 

(1)  Ici  s'arrête  la  transcriplion  du  manuBCrit  de  Cbarles  V,  n.  83 95,  qui, 
jusqu'à  présent ,  étoil  nolro  principal  guide.  Mais,  (Ic|)uis  les  derniers 
«•hapitrC'S  du  voyage  de  l  cniporour  ,  il  n'étoit  pas  pitis  rigoiireusenicnt 
correct  que  le.h  autres»  Nous  nous  réglons  roainleoanL  de  préférence  sur 
le  volume  coté  n.  6302.  Il  avoli  appartenu  à  Jean,  duc  deBerry,  frère  de 
Charles  V. 
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letti'es  foites  et  scellées  par  la  manière  que  il  l'avoient 

» 

Cl. 

De  la  venue  des  cardinaux  d^Aigrefueil  et  de  Poàiers  â  Parût, 

En  celle  saison,  après  Pasques  Van  mil  trois  cent  soi xante- 
dix-neuf,  vindrent  à  Paris  les  cardinaux  d'Aigrefueil  et  de 
Poitiers  9  lesquels  le  pape  Clément  ^  qui  un  petit  devant, 
estoît  venu  en  Avignon,  envoyoit  en  légation,  c'est  assavoir 
le  cardinal  d'Aigrefueil  en  AUemaigne  et  cehiy  de  l'oitiers 
en  Angleterre,  pour  monstrer ,  dire  et  déclairier  ie  fait  de 
la  nomination  en  pape  dudit  Bertbélemi,  et  de  resleccion 
du  pape  Oëment  ;  lesqnek  deux  cardittaux  avoient  esté 
présens  A  tout  ce  qui  avoit  esté  fait.  Lesquels  le  roy 
receut  honnorablem^t  en  son  chastel  du  Louvre,  ainsi 
comme  il  avoit  acoustumé  à  fkire  et  par  plnseurs  fois  les 
■o1  sur  la  matière  dévatot  dite.  Et  te  mei^redi  quàtriesme 
jour  de  may  Fan  mil  trois  cent  soixante  et  dix-iicui ,  fa 
présenté  par  le  cardinal  de  Limoges  au  cardinal  d'Ostun, 
dont  devant  est  faite  mencion ,  le  chapel  rouge,,  en  la  pré^ 
sence  du  roy  et  des  autres  cardinaux  d'Aigrefueil  et  de 
Poitiers;  et  disuèrciu  ce  jour  avec  le  roy  audit  cliastel  du 
Louvre.  Et  le  samedi  ensuivant,  septiesme  jour  de  mai 
dessusdis,  fkirent  lesdis  cardinaux  ai^x>js  de  Yincennes  par 
devers  le  roy  qui  lors  y  estoit,  et  parlèrent  à  luy  sur  la  mk* 
lière  dessusdite.  Et  le  roy,  si  comme  il  avoit  accoustumé, 
leur  Qst  faire  responses  justes  et  raisonnables.  Asscs  tost 
après  se  partirent  de  Paris  cuidans  accomplir  leur  legacions. 
Et  alèrent  le  cardinal  d'Aigrefueil  à  Mez  celny  de  Pot- 
tiers  à  Tournay,  et  là  demourèreui  longuement  en  cuidant 
tousjours  avoir  saufs-conduis  des  rois  des  Romains  et  d'An- 
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gleterre  poui-  aler  en  leur  pays  ;  mais  il  jh?  les  poi  LMiL  ^ivou . 

Au  mois  d'aou&t  ensuivant,  commença  une  grant  morta- 
lité à  Pans  et  enTiron.  Et  se  parti  le  roy  et  ak  à  Montargis 
en  celle  saison.  Et  aussi  se  partirent  de  Paris  la  ])lus  ant 

partie  des  coiiseiliieiî  du  lo^  et  autres,  poui*  cause  de  ladite 
mortalité. 

en. 

Comenl  le  viconte  de  Rokan  et  phtseurs  autres  nobles  du  pals 
de  firelai^M  remandèrenl  messire  Jehan  de  Mont/brl  gui 
estmt  en  Angleterre, 

En  celuy  temps,  le  Ticonie  de  Rdban  et  pluseurs  autres 
nobles  et  autres  du  païsde  Bretaigne  remandèrent  messire 

Juliau  en  Angleterre,  pour  le  faire  venir  en  Bretaigne.  Et 
j^istrent  et  occupèrent  de  lait  pluseurs  forteresses  qui  es- 
toient  tenues  de  par  le  roy,  en  venant  contre  leur  foy , 
loyauté  et  seremens  ;  et  par  espécial,  ledit  viconte  de  Ro- 
liaij,  qui  soleuipaelincnt  avûit  jiuô  en  la  présence  du  roy  et 
de  son  conseil  à  Paris,  comme  dessus  est  dit*  Si  .eQvoya  le 
Toy^  tantost  que  il  fust  à  sa  cognoissance,  sur  les  marches  de 
Bretaigne  le  duc  d'Anjou  son  frère,  acconipaignié  de  grant 
foison  de  gens  d'armes.  Et  aussi  cstoient  sur  lesdites  mar- 
ches po^r  le  roy  le  connestable  d\m  costé  et  le  sire  de 
Cliçon  d'un  autre.  Et  tantost  que  ledit  duc.  d'Anjou  fu  sur 
lesdites  marches ,  ledit  viconte  de  Rohan  et  les  autres  qui 
tenoient  la  partie  dudit  Montfort  commenrièreiU  à  traictier 
avec  le  duc  d'Anjou  et  les  gens  du  roy.  £t  ce  faisoient-il,  si 
c^Uinie  pluseurs  cuidoient ,  en  attendant  la  venu^  dudit 
Montfort  qui  encore  n'estoit  venu  en  Bretaigne.  Et  tantost 
pot  assez  bien  apparoir  ;  car  celuy  traictié  ne  vint  à  nulle 
bonne  conclusion  ;  et  par  délais  fu  mené  et  par  contmua- 
cion  tant  que  ledit  Montfort  fu  venu  au  païs  de  Breuigne^ 
Et  furent  des  journées  prises  grant  foison  depuis  sa  venue^ 
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tant  au  pa:i8  de  firetaigne  comme  àiUeurs.  Et  de  toate  celle 
saison  ûe  fu  accoi^é  auctia  appointement,  jasoit  ce  que  le 
ioj  leur  voiilsîst  faire  de  grâce  plus  que  il  n'avmnt  deservi. 

eux. 

♦   

De  la  rébellion  des  FlamenSm 

Au  mois  d  ai  tolère  ensuivant,  l'an  mil  trois  cent  soixante- 
dix-neui  dessusdit ,  s'esmurent  les  fiamens  contre  le  conte 
de  Flandres  en  k  TÎlle  de  Gand  par  aucuns  excès  que  les 
ffeos  et  serviteurs  dudit  conte  y  avoient  &it  et  faisoient  de 
jour  en  jour,  si  comme  l'en  disoit.  Et  tuèrent  à  Gand  le 
baiilii  du  conte  et  fi(  tout  le  pais  d  un  accort,  excepté  au- 
cuns sniguliers  qui  se  trairent  devers  le  conte»  et  amsi  aucu- 
nes villes  comme  Audenarde  et  Terremonde  oà  il  nnsrent 
siège.  Et  après  ce  qu'il  orent  tué  ledit  baillif ,  il  alèrent 
eu  un  chastel  emprès  Gand  qui  estoit  dudit  conte,  appelle 
Andrin^^my  et  y  boutèrent  le  feu  et  l'ardirent.  Et  puis  alè« 
rent  à  Tpre  où  il  avoit  aucuns  gentilsfaomes  et  qui  se  tenoîent 
de  la  partie  du  conte,  et  autres  alèrent  mettre  siège  devant 
Âios  et  ainsi  tindient  tiois  sièges  tout  à  une  fois.  Et  quant 
le  due  de  Bour^poigne  sceut  ces  choses,  qui  avott  espousée  la 
fille  dudit  conte  de  Flandres,  il  se  traist  vers  lés  .marches  de 
Flandres,  et  premièrement  ala  à  Tournay  et  fist  sentir  à 
ceux  qui  estoient  devant  Audenarde  qu'il  parleroit  Tolen- 
tiers  à  eux  :  lesquelaluy  «ccordèrent  d'envoyer  à  l'encontre 
de  luy  en  certaine  place,  c'est  àMvoir  entre  Tournay  et  Att- 
denarde.  Et  ainsi  le  firent,  et  par  pluseurà  journées  assem- 
blèrent ayec  le  duc  de  Bourgoigne  tant  que  finablement  fu 
traictië  fait  et  accordé  en  telle  manière  :  premièrement  que 
le  conte  de  Flandres^  pour  Dieu»  à  la  requeste  dndtt  due 
de  Bourgoigne ,  pardonneroit  aux  Flamens  tout  ce  qu'il 
avoieut  meifait  contre  luy.  item,  que  ledit  conte  leur  devoit 
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l'aire  rëséeller  tous  les  privilèges  en  la  manière  qu'il  (ist 
quant  il  entra  eu  Flandres^  et  qu'il  leur  prouii&t  à  les  tenir 
selon  leur  anciennes  coustomes.  Item,  que  sé  aucunes  let- 
tres ont  esté  faites  ou  données  depuis  le  temps  dessusdit 
contre  les  privilèges  desdis  Flamens ,  ledit  conte  les  leur 
doit  rendre  et  doivent  être  aduichilées.  Item,  les  Aleinans 
qui  ont  esté  avec  ledit  conte  en  ceste  guerre  doiyent  jurer 
que  jamais  ne  meiforont  à  ceux  du  pus  de  Flandres.  Item, 
que  tous  les  bourgois  et  niaaans  du  pais  qui  en  sont  partis 
et  ne  sout  aies  avec  les  communes  du  pais  ^  et  aussi  ceux 
du  conseil  dudit  conte  Tenront  audit  pals  et  leur  Iera4'en 
loy  ;  et  au  cas  que  Feu  les  trouvera  coupables,  l'en  leur  fera 
amender  par  l'ordenauce  de  viut-cinq  hommes  esleus  en 
trois  bonnes  villes  de  Flandres.  Item ,  que  ces  viut-cinq 
hommes  dessusdis  qui  seront  pris  et  esleus  en  trois  bonnes 
▼ittes  feront  franqnes  vérités,  d*an  en  an  par  tout  le  pajs  de 
Flandres  ;  et  ce  do  1 1 1  st^ront  d'accort  sera  jugié  et  tenu  et  mis  à 
cxécuciou  par  ledit  coule  de  Flandres.  Item,  lesdis  Flamens 
requéroient  et  vouloi^t  que  la  partie  .d'Audenarde  par 
devers  la  ville  de  Gand  et  certaine  quantité  des  murs  d*un 
costé  et  d'autre  fussent  abattus  et  démolis  jusques  au  rez 
de  terre«  Après  aucuns  traictiés  se  misreut  de  cest  article  en 
l'ordenanoe  dudit  duc  de  Bourgoigne ,  et  de  douze  bourgois 
des  trois  bonnes  villes,  c'est  assavoir  de  chascune  quatre  ;  et 
diiivciit  avoir  proiiuiicié  leur  dit  dcd.uis  quinze  jours  après 
le  premier  dimenche  des  Avens  mil  trois  cent  soixante-dix- 
neuf  dessuadit*  Item,  le  prévoat  de  Brt^es,  principal  con- 
seiller dudit  oontê  de  Flandres,  d.oit  estre  hors  du  conseil  et 

pais  de  Flaudt'<'s  à  toiisjoius.   Lequ^^I  liaicLÏé  fu  passé  et 

accordé  par  ledit  conte ,  et  lettres  faites  et  scellées  soubs 
son  séel.  «. 
En  l'an  dessusdit  et  en  l'yver  ensuivant,  furent  les 

rivières  de  Saïae  ét  de  Marne ,  d'Yonne  et  d'Oise  loouii 
grans. 
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De  la  réàeUéon  de  Montpellier. 

Le  mardi  yint-cinquiesme  jour  du  moia  d'octobre  eu 
celuy  an,  les  habitans  de  Montpellier,  par  une  commotion 

universal,  luisrent  à  laoï  l  en  la  ville  de  Montpellier  luessire 
Guillaume  Pointel  chevalier ,  chancelier  du  duc  d'Anjou , 
frère  du  roy  et  lieutenant  en  toute  Langue  d'oc  ;  messire 
Guy  de  Leaterie ,  seneschal  de  Rouergue  ;  maistre  Amoult 
de  Lar,  gouverneur  de  Montpellier  ,  maisLre  Jacques  de  la 
Chayune»  secrétaire  dudit  duc  ;  m^aistre  Jehan  Perdj^uier, 
gouTemeur  des  finances  dudit  duc,  et  pluseurs  autres  offi- 
ciers tant  du  roy  comme  du  duc  d'Anjou,  jnsques  au  nom- 
bre de  quatre-vins  personnes  ou  de  plus,  l^t  après  ce  que 
il  oreut  mis  à  mort  les  dessusdis,  il  les  giettèi  ent  en  pluseurs 
puis  de  ladites  yiUe.  Et  ce  firent,  pour  ce  que  lesdis  conseil- 
leurs  leur  avoîent  requis  aide  au  nom  dudit  duc  d'Anjou 
pour  le  fait  de  la  f^ucrre  de  Langue  d'oc.  Dont  ledit  duc 
d'Anjou  iu  moult  troublé,  et  non  sans  cause. 

Le  mercredi,  vintiesme  jour  dudit  mois,  Tan  dessusdit, 
à  Montargis,  en  la  présence  du  roy,  furent  faites  les  fian- 
çailles de  madame  Yolant,  nièce  du  roy  et  fille  du  duc  de 
Bar,  qui  avoit  espousée  la  suer  du  roy  ;  et  la  fiança  un 
chevalier,  procureur  du  duc  de  Gironne,  ainsné  fils  du  roy 
d*Arragon*  En  ce  temps  se  reprîsrent  les  traîctiës  entre  les 
roys  de  France  et  d'Angleterre;  et  envoya  le  roy  ses  mes- 
sages solennels  pour  lesdis  traictiés  ès  marches  de  Picardie, 
tant  à  fiouloigne  comme  à  Saint-Omer.  Mais  en  ce  temps  ne 
lut  aucune  chose  fidte. 

Item ,  en  ce  temps,  le  conte  de  Saînt-Pol,  qui  longue- 
ment avoit  esté  pcisonnier  en  Ai^^terre,  vint  en  l  landies 

39. 


Digitized  by  Google 


405  LLS  GRANDES  CHRONIQUES. 

et  fut  le  roy  suffisamment  informé  qu'il  avoit  traictié  avec 
lés  Aiiglois  de  leur  bailler  et  mettre  ès  mains  toutes  les  for- 

leiesses  que  il  avoit  au  royaume  de  France.  Et  pour  ceste 
cause  (ist  le  roy  prendre  et  saisir  toutes  lesdites  forteresses 
et  y  fist  mettre  gens  de  France  de  par  luy  ^  et  aucunes  en 
bailla  en  garde  et  gouvernement  à  Jehan  de  Lîgny,  frère 
dudit  conte  de  Saint-Pol.  Et  quant  ledit  conte  de  Saint-Pol 
Tit  que  sou  lait  éloit  rompu,  et  qu'il  ne  povoit  aux  Anglois 
tenir  ce  que  il  avoit  promis,  il  s'en  retourna  en  Angleterre 
et  espousa  la  suer  du  roy  d'Angleterre. 

En  celle  année  dessusdite,  les  Anglois  misrent  une  armée 
sur  la  mer  pour  passer  en  Bretaigne,  si  comme  Ten  disoit  { 
et  fu  environ  la  Conception  Nostre-Dame.  Et  quant  il  fu* 
rent  sur  la  mer ,  il  orent  telle  fortune  que  pluseurs  d'eux 
périllcrent  ;  et  disoit-l'en  que  il  en  avoit  eu  de  périllés 
jusques  au  nombre  de  six  cent  hommes  d'armes  ou  plus.  Et 
les  autres  retournèrent  en  Angleterre» 

Et  environ  Noël  ensuivant,  en  la  présence  du  roy  et  de 
pluseurs  autres,  se  diédara  le  duc  de  Breban  pour  la  partie 
du  pape  Clément  YII.  En  celle  année  crut  peu  de  vin  en 
Aucerrois  et  sur  la  rivière  d'Yonne. 

CV. 

La  sênience  contre  ceux  de  Montpellier» 

Le  vendredi  vint-cinquiesme  jour  de  janvier,  l'an  mil 

trois  cent  soixante-dix-neui  devant  dit,  environ  heure  de 
tierce ,  entra  le  duc  d'Anjou  à  Montpellier  pour  prendre 
vengeance  du  vilain  fstt  qui  avoit  esté  iiùt  en  ladite  ville 
des  officiers  du  roy  et  des  siens  dont  dessus  est  faite  men« 
non.  Et  en  sa  compaignie  avoit  ^ant  foison  de  gens  d'ar- 
mes et  arbalestiers,  et  y  fu  receu  par  la  manière  qui  ensuit  : 
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*  Fremièremeiit ,  vindrent  au-devant 'de  lay  toas  les  offi- 
ciers du  roy  estans  lors  en  ladite  ville.  Secondement ,  le 
cardinal  d'Albanie  qui  là  estoit.  Tiercement,  tous  les  col<- 
lèges  et  religieux  de  ladite  ville,  tant  de  chanoines  comme 
de  moittes,  de  meodîans  et  de  encloses.  Quarteiùent ,  Fes- 
tude  de  droit  civil,  de  canon  et  de  mMecine.  Et  estoient 
tous  à  procession,  des  deux  parties  du  chemin  par  où  ledit 
duc  devoit  passer  ;  et  tous  à  genoulx  crîoieut  à  haulte  voix  :  • 
Misérieonfê  pour  ie  peuple  de  MoHipeliier  /  Après  estoient 
grant  quantité  d^enfans  de  ladite  ville  de  Taage  de  quatorze 
ans  et  au  dessoubs,  criant  aussi  miséricorde  !  Après  côtoient 
les  consuls,  ès  robes  de  la  ville,  sans  manteaulx,  sans  chap- 
perons  et  sans  ceintureiB,  et  grant  quantité  du  peuple,  cha»» 
eun  ayant  une  corde  environ  le  col ,  requërans  à  genoulx 
miséricorde,  et  apportèrent  les  clés  des  portes  et  le  batel 
delà  cloche  de  la  ville,  dont  l'en  avoit  fait  le  touquesin  (1); 
lesquelles  clés  et  batel  ledit  dut  fist  prendre  par  le  sénes- 
chal  de  Beaucairé  qui  estoit  présent.  Et  lors  descend!  à  pié 
ledit  caitiiiial  d'Albanie  et  rcquist  pour  eux  miséricorde 
avec  tout  ie  peuple  ;  et  ès  forbours  de  ladite  ville  estoient 
toutes  les  femmes  d'icelle  ville,  en  simples  babis,  retfùérftns 
aussi  très-humblement  miséricorde.  Et  quant  ledit  due  fut 
en  Li  é  en  ladite  ville,  il  destitua  tous  les  officiers  d'icelle  et 
la  maison  du  consulat ,  l'églyse  de  Saint-Germain  que  fist 
faire  pape  Urbain,  et  les  portaux  d'icelle  ville  fist  garnir  à» 
gens  d'armes,  et  ks  armeures  des  gens  de  ladite  ville  que 
l'en  pot  trouver  fist  apporter  par  devci  s  luy. 

Le  vint-quatnesme  jour  dudit  mois,  ledit  duc  d'Anjou 
estant  sur  un  eschai&ut  que  Fen  avoit  fait  moult  notable 
en  une  place  de  ladite  ville,  afin  que  le  peuple  véist  mieux 

(  1  )  Touquetin,  Variânie  du  msc.  du  doc  de  Berry  no  8309,  Tttcqti€km , 
€1  de  même  plut  bas. 
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ce  qui  y  serott  fait,  fu  dcmaëe  sentence  par  ledit  duc  contre 
runiversité,  consuls  et  singuliers  de  ladite  ville  de  Moat- 

pellier,  par  la  manière  que  ci-après  s'ensuit  :  c'est  assavoir 
l' université  à  perdre  coasuls,  consulat,  maison  et  arches 
communes,  séel  et  clQches  et  toutes  autr^  juridiçMHi/s  ;  et 
envers  le  roy  et  ledit,  duc  J<^|^|j^tt  i^n  six  cens  „mil  francs 
d'or  et  ès  despens  que  JpAl  duc  d'Anjou  avoit  fais  pour 
,  ceste  cause.  Et  quant  aut  singuliers,  six  cens  des  plus  cou- 
pableSy  à  morir,  c'est  assavpiir  deux  cens  à  coper  les  testes, 
deux  cens  pendus  et  deux  c^s  ars;  leur  enfaits  infâmes  et 
en  perpétuel  servitude  et  leur  biens  confisquiés  et  la  mmtié 
des  biens  de  tous  les  habitans  d'icelle  ville,  deux  portaux 
de  la  ville  et  six  tours  et  les  murs  qui  soAt  entre  les  por- 
taux à  abattre  et  les  fossés  d'entre  deox  emplir  :  tous  les 
harnois  et  armeures  de  ladite  ville  à  estre  arses.  Que  les 
consuls  et  plus  notables  de  celle  ville  trairoieut  les  morts 
qui  en  la  rumeur  avoient  esté  occis  des  puis  où  il  les  avoieut 
gîetés,  et  que  ladite  université  fonderoit  une  églyse  ou  cha- 
pelle où  il  éuroit  six  chappelleries,  chascune  de  quarante 
livres  de  rente.  Et  en  icelle  églyse  seroit  mise  la  cloche  de 
quoy  fu  sonné  le  touquesin  en  ladite  rumeur.  Et  en  oultre  fu 
o»lidampnée  ladite  université  à  la  restitution  des  biens  des 
mors  et  l'intérêt  de  partie.  Et  tantost  ladite  sentence  pro- 
noncâée  se  desvestireiit  les  (  ousuls  publiquement  des  robes 
de  consulat,  sans  m  an  tel,  cote  né  chapperoiiy  et  rendirent 
audit  duc  le  séel  de  ladite  ville.  Toutes  voies  il  s'eacrioient 
et  requéroient  avec  le  peuple  très  humblement  mtêéricoràe  ! 
Et  lors,  ledit  cardinal  d'Aibaiiit;  et  aucuns  autres  prclas  en- 
voies de  par  le  pape  et  de  par  le  collège  des  caidinaux  priè- 
rent ledit  duc  moult  affectueusement  qu'il  eust  pitié  de  ce 
peuple ,  et  que  il  ne  voulsisL  procéder  à  aucune  exécucion, 
jusqucs  à  re  qu'il  eust  oï  parler  ledit  cardinal.  Si  lity 
assigna  jour  ledit  duc  à  Teudeiuain  en  celle  meisme  place 
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pour  le  oir,  auquel  jour  et  lieu  ledit  cardinal,  et  collèges, 
et  religieux  et  religieuses  de  ladite  ville,  runiversité  et  très- 
grant  nombre  de  femmes  et  de  petits  eiifans  qui  tous 
cripieot  miséricorde  pour  le  peuple»  ledit  cardinal  dit  mouU 
de  belles  paroles  audit  duc  et  fist  faire  une  collation  par  un 
frère  Jacobin  tous  tendant  à  (m  tlt;  miséricorde.  Si  iist  lors 
ledit  duc  modéracion  vdig;»^tiÉ|gtgg  et  rémission  desdis  six 
ceos^mil  kancs,  et  q^U^t^iS^Êf^^t  les  mura  dessusdis  ne 
seroient  mie  abattus.  Et  leur  reodi  leur  consulat,  maison, 
séel,  juridicioii  iors  que  l'office  du  baillif  et  tous  les  autres 
qui  sont  sous  iuy  demourèrent  eu  Tordenauce  du  roy,  Ët 
quant  à  Texécucion  des  six  cens  condempnés  ,  fu  dit  que 
tous  ceux  qui  avoient  esté  cause  de  la  commocion  et  qui 
avoieiit  mis  mains  aux  mors  seroieni  avec  leur  bien  eu  Tor- 
denance  du  roy.  £t  ainsi  remist  la  moitié  des  biens  des 
autres  de  la  ville  ;  et  les  chappellenies  furent  ramenées  à 
trois,  et  les  armenres  et  artillerie  d'icelle  ville  furent  mises 
en  la  main  du  roy  pour  faire  sa  volenté.  Et  si  fu  dit  que  il 
paieroient  les  despeus  que  iedit  duc  avoient  fais  en  cesle 
besoigoey  lesqueliH^iijrent  depuis  ordenés  à  six  vint  mil 

francs  par  ledicduc. 

,1. 

Incidence.  E^e  temps,  le  lundi  vint-quatriesme  jour  de 
février  Tan  dessusdit»  au  bois  de  Yincennes,  fist  le  duc  de 
JuiUers  bommage  lige  au  roy»  et  se  déclara  lors  poiu*  le 
pape  Clément  YII. 

Par  tout  ce  temps,  le  cardinal  de  Poitiers  qui  estoit  veau 
par  deçà  pour  aler  en  Angleterre,  et  aussi  le  cardinal  d'Ai- 
grefueil  qui  estoit  envoyé  en  AUemaigne  parle  pape  Clément 
se  tinrent  sur  les  matches  de  Toiuvesis  et  de  Cambresis; 
c'est  assavoir  ledit  cardinal  de  Poitiers  à  Tournav  et  à  Caui- 
bray  et  ledit  cardinal  d'Aigrefueii  à  Metz,  poui'  ce  qu  il  ne 
povoient  avoir  sauf-conduis  poiur  passer  oaUre. 
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CVJ. 

De  lu  mort  monseigneur  Bertran  Du  Guescîin,  connestabU 

de  France, 

Âsaés  tost  aprè»  Pasques  qui  f  arant  Pan  mil  trois  cena 
quatre-vina ,  et  furent  Pasques  celle  ann^  le  quinsiesiiie 

joui  de  iiitirs  ,  vindreiit  iiiessaf^es  de  par  les  communes 
de  Languedoc  à  Paris  par  dçvers  le  roy  et  iuy  exposèrent  et 
supplièrent  que  il  Youlaist  envoyer  un  capitaine  de  par  luy 
audit  pais  pour  le  garcler  et  dépendre  tant  contre  tes  enne- 
mis comme  contre  les  compaignics  qui  sur  iceluy  pais 
estoieiit.  £t  pour  ce  que  tous  aydes  avoient  esté  abattus  sur 
ledit  païs,  il  ottr<ûèrent  ayde  de  tro»  francs  pour  duocan 
feu  pour  un  an,  imposicion  de  douce  deniers  pour  liTre  de 
toutes  denrées  excepté  le  sel ,  sur  lequel  il  oltroièrent  la 
double  gabelle  qui  autrefois  avoit  couru  au  pais.  Et  parmi  ce, 
leur  ottroia  le  roy  capitaine  au  pals  messire  Bertran  du  Gnes- 
clin  qui  lors  estoit  connestable  de  France.  Lequel  parti  pour 
y  aler  au  mois  de  juin  ensuivant.  Et  en  alant,  s'arresta  sur 
un  cil  istel  en  la  seneschauciée  de  Beaucaire,  appelle  le 
Ghastel-jNeuf-iie-Randony  lequel  estoit  ooeapé  par  les 
ennemis  du  roy  et  du  royaume.  Et  tant  destreignl  ledit 
connestable  ceux  qui  estoient  dedens ,  tant  par  engins 
comme  par  assaus  qu'il  estoient  sur  le  point  de  rendre  ledit 
chastel.  Mais  par  la  voleuté  de  Nostre-Seignenr»  ledit  con- 
nestable îa  malade  environ  hnit  jours  au  siège  devant  ledit 
chastel ,  et  trespassa  de  cest  siècle  le  vendredi  treisiesme 
jour  de  juillet,  qui  fu  grant  dommage  au  roy  et  au  royaume 
de  France.,  Car  c'estoit  un  bon  chevalier  et  qui  moult  de 
biens  avoit  fait  an  royaume  de  France^  et  plus  que  cheva* 
lier  qui  lors  vesquist.  Et  rendemaiu ,  ceux  qui  estoient 
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audit  chastel  le  renc^ient  aux  gens  dtidit  connestoble  (J }. 

CVII. 

De  la  chei^auchû  d'Angiois  en  France» 

Audit  mois  de  juillet  Fan  dessusdit ,  passèrent  la  mrr 
d'Angleterre  à  Calais  messire  Thomas,  fils  du  roy  d'Angle^ 
terre,  et  pluseurs  autres  Auglois  jusques  au  nombre  de  sept 
ou  de  huit  mil  combattans,  et  cbevaurhièrcnt  au  royaume  de 
France  et  passèrent  la  rivière  de  Somme  environ  Clari  et 
api^  alèrent  vers  Soissoos  et  passèrent  la  rivière  d'Oise  et 
de  Aisne,  et  aussi  la  rivière  de  Marne  au  dessoubs  de  Chaa- 
Ions,  et  celle  d'Aube  à  Plancy.  Et  alèrent  devant  Ti  oies  et 
puis  s'en  alèrent  logier  entre  Yilleneuve-le-Roy  et  SenjS,  et 
là  passèrent  la  rivière  d'Yonne.  Et  partout  boutoient,  m  ; 
feux  ès  villes  qui  ne  se  raençonnoSent.  Et  jasott  ce  que  le 
ro\  c  ust  mis  sus  trois  cens  lioiumesd'armes  pour  les  chevau- 
cbier y  toutes  voies  furent-il  pou  domagiés.  Et  prisrent  plu^ 
seurs  personnes  des  gens  qui  les  sui voient  tant  chevaliers 
comme  escuîers.  E^^is  chevauchièrent  par  le  Gastinois  et 
par  la  lît  au.ssej  vtis  liuiineval  et  de  là  au  pa^s  de 

Bretaigne  là  où  messireJehan  de  Montfort  les  reçut. 

En  celle  saison,  au  mois  de  juillet  ensuivant,  furent  parlés 
pluseurstraictiës  entre  les  gens  du  roy  d'une  part  et  ledit  mes^ 
siic  Jeliau  de  Montfort  et  les  Bieluns  d'autre  part,  aunn  e 
fois  par  le  moyen  du  conte  de  Flandres  et  autrefois  par  ic 

(1)  Le  oue.  du  Snppl.  franç.,  d«  0,  l'uii  des  plas  beftiix  mus  le  rapport 
des  mlniatoret  qu'on  ait  JamaiB  cxéeulé  ail  xv*  siècle,  représente  Bertrand 
da  GwescUn  exposé  sur  iId  Ht  de  parade  dans  sa  tente.  Des  guerriers 

^eonent  déposer  sur  sos  <T<'noux  les  des  de  Châleauncuf.  Cetleniiniature 
justifie  le  récU  gén6rai< ment  ndmis  dVipn's  lequel  les  ?  auroicnl 

témoigné  de  îeor  vénérauun  pour  le  grand  guerrier,  en  remeilaot  à  sa 
UépouUie  morielle  les  c\H  d'une  ville  qu'il  n'avoit  pas  rC'duile. 
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moyen  du  sire  de  Gliçon.  Et  jasoit  ce  que  pluseurs  appoin- 
teinens  y  feussent  pris ,  toutes  voies  n'y  fu  aucune  conclu- 
sion prise  jusques  au  temps  dont  mencion  sera  faite. 

CVIII. 

Du  conte  de  Flandres  et  des  Flameus, 

Eu  lu  fiû  du  mois  d*aoust  et  fa  le  vint-liuitiesinc  jour 
Fan  mil  trois  cens  quatre-yios  devant  dit,  ceux  de  .Gand, 
dTpres  et  de  Gourtray  et  de  pluseurs  autres  villes  du  païs 
de  Flandres  partirent  delà  ville  d'Ypres  environ  heure  de 
nouiu  s  pour  aler  à  Ditjucaime  et  cuidoient  avoir  la  ville. 
Et  lors  le  conte  de  Flandres ,  ceux  de  Bruges  et  ceux  du 
Franc  environ  cent  hommes  d'armes  qui  estotent  en  ladite 
Yilli"  (If  Di(jucninic  ,  qui  sceurent  la  venue  de  ceux  de 
Gand,  de  Yprcs  et  de  Gourtray,  se  renf;ièreut  au-deliors  de 
Lidite  ville.  Si  coururent  sur  ceux  de  Gand,  de  Ypres  et  de 
Gourtray,  et  les  desconfirent  et  gaaignièrent  environ  deux 
cens  charrios  que  les  dessusdis  de  Gand,  d*Ypres  et  de  Coiir- 
Irav  avoient,  et  eu  tuèrent  pluseurs  et  les  autres  s'enfuirent 
à  Ypres  bien  jusques  au  nombre  de  dix  mile.  Et  le  conte  de 
Flandres  et  sa  compaignîe  s*a1a  logier  devant  ladite  ville 
d'Ypres  environ  heure  de  coinplies  en  poursuivant  sa  vic- 
toire, et  environ  luienuit  ledit  conte  de  Flandres  se  mist 
dedens  ladite  ville  d'Ypres  par  le  consentement  de  ceux  qui 
estoient  en  ladite  ville,  de  la  partie  dudif  conte.  Et  ceux  de 
Gand  et  les  antres  ennemis  dudit  conte  s'enfuirent  et  alè- 
veut  vers  Courtrav.  Et  ledit  conte  denioura  niaistre  de 
toute  la  ville  d'Ypres  pour  £aii*e  toute  sa  volenté.  Et  ôst 
faire  pluseurs  exécucions  tant  de  coupper  testes  comme 
autrement.  Et  Vendemain  ,  quant  ceux  de  Gand  et  les  au- 
tres qui  s*en  estoient  fuis,  comme  dessus  est  dit,  furent  en- 
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très  ea  Gourtray,  cenx  de  la  TiUe  les  prièrent  de  demourer 
avec  eux  pour  les  aidier.  -  Mais  après  qu'il  orent  demouré 

une  heure,  ceux  de  Gand  tuèrent  leur  capitaine  et  s'enfui- 
rent et  tous  les  autres  des  autres  villes  avecques  eulx,  et 
se  sauva  qui  se  pot  sauver*  Et  celuy»jour  meisniey  messire 
Sohief  de  Gand  chevalier  vint  à  Gourtray  accompaignié  de 
pluseurs  jeunes  gens  de  ladite  ville,  et  ilst  apporter  sur  le 
marchié  la  bannière  dudit  conte  de  Flandres  ,  en  disant  que 
quiconques  vouroit  estre  contre  ledit  conte  le  déist,  et  que 
il  tenoit  ladite  ville  de  par  le  conte  et  la  tenroit  à  son  povoir« 
Tantost  après  ces  choses,  ledit  conte  accompaignié  de 
pluseurs  hommes  d'armes  du  païs  de  Flandres,  de  Bruges, 
d' YpreSi  de  Gourtray  et  de  pluseurs  autres  vîUes  dudit  pals 
jusques  au  nombre  de  bien  soixante  mil  armés,  si  comme 
l'en  disoit,  vint  mettre  siège  devant  Gand. 

CIX. 

Da  irespasiemeni  du  rqjr  Charles-U^QmiU  fils  du  roy  Jehan, 

Le  dimanche,  seiziesme  jour  du  mois  de  septembre  Tau 
mil  trois  cent  quatre- vins  dessusdit,  \  heure  de  midi,  très- 
passa  en  son  bostel  de  Beauté-suivMarne  le  roy  de  France 
Charles  dit  cinquiesme.  Et  le  lundi  ensuivant  fù  apporté  au 
point  du  jour  le  corps  à  Saint-Antoine  emprès  Paris.  Et  là, 
en  attendant  ses  frères  les  ducs  d'Anjou,  de  Berry  et  Bour- 
goigne,  demoura  jusques  au  lundi  ensuivant  vint-quatriesme 
jour  dudit  mois,  auquel  jour  il  fu  apporté  à  Nostre-Bame  de 
Paris  à  ullc  soit  lupinié  conune  l'en  a  acoustumé  à  porter 
les  roys  de  France.  Et  sesdis  frères  aloieut  après  le  corps  à 
pié  t  mais  suc  le  chemin  St-AntQine  et  la  porte  ot  grant  noise 
et  débat  entre  Tes  escoliers  'de  Tunitersité  de  Psiris  et  Hugues 
Aubriot,  lors  prévost  de  Paris,  et  les  sergens  de  Chastellet; 
et  s'entreprisrent  forment  pluseurs  des  escoliei^s  et  seigens. 
Et  y  ot  d'iceux  escoliers  pluseurs  menés  én  Ghastellet  et 
TOH.  vi«  40 
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après  leudus  à  i'uuiveisitc.  El  ses  deux  fils,  c^est  assavoir 
Charles  qui  fu  roy  après  luy  et  Iioys  conte  de  Valois,  estoîtont 
à  Meleun.  Et  fu  conseiUié  qu'il  ne  partissent  point  de  li 
jusquesà  l'enteraige  du  corps,  tant  pour  ce  que  il  estoient 
jeunes  et  peusseot  avckk  esté  blesciés  en  la  presse^  comme 
pour  la  mortalité  qui  encore  estoit  à  Paris  et  environ.  £t 
furent  ledit ^lundi  les  vigiles  dites  en  ladite  églyse  de 
Nostre-Dame  de  Paris  ;  et  le  mardi  ensuivant  la  messe.  Et 
tantost  après  lu  apporté  à  Saint-Denis  en  la  chapelle  que  il 
avoit  fondée ,  en  laquelle  estoit  jà  enterré  le  corps  de  la 
royne  sa  femme.  Et  après  fa  le  cuer  porté  enTéglyse  eathé- 
dral  à  Rouen ,  en  laquelle  il  fu  enterré  à  telle  soleiupnité 
comme  il  appartient.  £t  depuis»  les  entrailles  furent  enter- 
rées en  Téglyse  de  Manlniisson  emprès  la  sépulture  de  sa 
mère,  si  comme  il  avoit  ordenë. 

ex. 

Du  conmencement  (1)  du  rcy  Charles  Miemê^ 

Pour  ce  que  le  roy  Charles  devant  dit  avoit  fait  certaine 
loy  par  laquelle  il  avoit  ordené  que  son  ainsné  iiis  et  les 
autres  aiosnés  d;es  roys  qui  seroient  pour  le  temps  adv^r» 
tantost  que  il  aroient  atains  le  quatoniesme  an  de  leur  aage 
préissent  leur  sacre ,  couronnement  et  gouvernement  du 
royaume  de  France  et  receussent  leur  hommages  ;  laquelle 
loy  fu  publiée  le  vint-uniesme  jour  de  may  Tan  mil  trois 
cent  soixante-quinxei  en  plain  parlement  à  Paris,  en  la  pré* 
sence  du  i*oy  et  de  pluseurs  personnes  notables  et  seigneurs 
du  sanc  royal  et  autres ,  si  comme  devant  est  escript.  £t 
aussi  avoit  ordenancé  que  jusqu'à  ce  que  son  dit  ainsné  fils 
f  ttst  venu  à  cest  aage ,  monseigneur  Loys ,  duc  d'Anjou , 
frère  du  roy  premier  après  luy,  aroit  le  gouvernement  du- 
dit  royaume,  en  certaine  forme  et  manière  contenue  en  la-. 

(I)  ùoKmmmemm*  Yarlante  «  dmifmmwmu 
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dite  ordenance  ;  et  messire  Phelippe,  duc  de  Bourj'oigne,  le 
plus  jeune  des  frères  du  roy,  et  inessire  Loys,  duc  de  Bour- 
bon, frère  de  la  royue  trespaasée,  «roieot  la  gardci  tuicion 
et  gouvernement  de  Charles,  aînsné  fils  du  roy  et  de  ses 
autres  enfans,  jusques  à  ce  que  ledit  ainsné  fils  eust  ataint 
le  quatorsiesme  an  de  son  aage.  £t  pour  le  nourrisseoient 
et  autres  néce«BÎtés  dudit  ainsné  fils  et  des  frênes  et  sosurs» 
avoit  le  roy  ordené  que  le  due  de  Bourgoignè  et  le  duc  de 
•  Bourbon  âi oient  pour  le  gouvenienieiit  tous  les  prouffis, 
revenus  et  esmolumens  tant  ordinaires  comme  extraordi- 
naires de  la  duehié  de  Norm^die,  des  liaiUiages  de  âenlis 
et  de  Meleun,  de  la  ville  et  ▼îsconté  de  Paris  ;  excepté  le 
Paiais-Royal  et  toutes  les  chambres  de  parleiuent,  des  eii- 
questes  et  des  requestes,  et  des  coffres  du  trésor  ;  lesquels, 
,par  ladite  ordenance  que  le  roy  ayoit  laite,  demouroient 
soubs  le  gouTemement  dudit  duc  d'Anjou  avec  tout  le 
demourant  du  royaume  de  France.  Et  pour  ce  que  lesdis 
ducs  d'Anjou  d'une  part,  de  fiouigoigne  et  de  Bourbon 
d'autre  part,  n'estej^ent  pas  bien  d'accord  sur  ladite  orde- 
nance,  par  le  conseil  et  délibéracion  de  pluseurs  sages  du 
royaume  de  France  esieus  et  ordenés  par  lesdis  ducs  fu 
advisé ,  pour  tenir  lesdis  ducs  en  unité  et  par  conséquent 
tout  le  royaume  de  France ,  qu'il  estoit  expédient  que  le 
roy  qui  encores  n'ayoit  accompli  son  domiesme  an  si  fust 
sacré  et  couronné,  receust  ses  honniiages  et  fust  tout  le 
royaume  gouverné  par  luy  et  en  sq^  nom.  Lequel  advis  f  u 
rapporté  aux  dis  ducs ,  lesquels  le  consentirent  et  l'prent 
agréable. 

GXI. 

Cornent  le  rojf  Charies  sùc  Ju  couiotw^* 

L'an  de  grâce  mil  trois  cent  quatre-vins  ticvant  dit ,  fu 
ledit  roy  Charles  nommé  siiiesme  couronné  à  Kains ,  le 
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diiuauche  quati  lesuie  jour  de  novembre,  en  la  tin  de  sou 
douziesme  an.  £t  le  dimanche  ensaivant ,  onnesme  jour 
dadit  mois,  il  reloaraa  et  entra  à  Paris  à  grant  "solempnîtë 

si  comme  il  apparteiioit.  Et  fu  la  ville  encourtinée,  et  fu- 
rent joustes  faites  au  palais,  le  lundi  et  le  mardi^  des  cheva- 
liers et  «scuiers  qui  y  estment. 

'  Le  mercredi  ensuivant  quatorziesme  jour  dudit  mois  de 
Dow^iiibre,  les  gens  d'q»,lyse,  nobles  et  des  bonnes  villes  qui 
avoient  esté  mandés  à  Pnris  de  par  le  roy  furent  assemblés' 
au  palais  en  la  chambre  de  parlement.  £t  là,  en  la  présence 
du  roy,  de  ses  quatre  oncles  ducs  d'Anjou ,  de  Berry,  de 
Bourgoigne  et  de  Boni  bon  ,  et  de  pluseurs  autres  de  son 
sanc,  fu  proposé  par  Tevesque  de  Beauvais,  lors  chancelier 
de  France  y  cornent  le  roy  avoit  nécessité  d'avoir  aide  de 
son  peuple,  tant  pour  sa  guerre  comme  pour  son  estât  main- 
tenir ;  et  leur  fu  requis  que  sur  ce  il  eussent  advis  et  res- 
pondissent  tant  qu'il  deust  estre  agi*éable  au  roy. 

Et  le  jeudi  ensuivant,  par  un  esmouvemient  d'aucuns  de 
Paris  qui  alèrent  au  palais,  là  où  le  roy  et  lesdisducs  estoient , 
pour  ce  requérir,  furent  abattus  tous  ces  aydes  qui  avoient 
cours  au  pais  et  au  royaume  pour  le  fait  des  guerres. 

Audit  mois  de  novembre,  le  conte  de  Flandres,  qui  estoit 
•  à  mège  devant  Gand,  leva  le  siège  et  s'en  ala  demourer  à 
Biuges. 

CXII. 

ComerU  les  Juifs  Jiuenl  pi/lté  s. 

Le  jour  de  jeudi  qui  fu  quinziesme  jour  dudit  mois,  plu- 
seurs nobles  et  popul  ures  alèrent  en  la  juierie  de  Pans  et 
rompirent  les  huis  desdis  juifs  et  leur  huches,  et  prisrent 
tous  leur  biens ,  tant  lettres  (1)  comme  autres  choses.  Et 
aussi  furent  pris  pluseurs  .corps  des  juifs  et  leur  femmes  et 

(1)  Leivtes*  Billet*  k  ordre  et  leUresde  cliange. 
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enfans ,  et  les  aiacnoit  chascun  là  où  bon  luy  sembloit. 
Toutes  voies ,  par  Tordenance  du  roy  et  de  ses  oncles  ^  fu 
crié  par  Paris  que*  tous  ceux  qui  avoient  aucune  chose  des- 
dis  juifs,  fust  corps  ou  biens,  le  rapportassent  pardeyers  le 
prëvost  de  Paris.  Si  fui  eut  le  coips  desdis  juifs  ramenés 
en  Ghasteliet  de  Paris  et  aucuns  autres  des  biens;  mais 
'  cefupou. 

En  ce  temps ,  furent  continués  les  traictl^s  qui  avoient 
esté  comniciiciés  dès  le  vivant  du  roy  et  de  Jeliau  de  Mont- 
fort.  £t  fu  conclu  sur  iceux  la  seconde  semaine  de  janvier. 
Et  tousjours  durant  le  temps  dessusdit ,  messire  Thomas^ 
fils  du  roy  d'Angleterre,  et  les  Anglois  qui  avecques  luy 
aroient  passé  au  royaume  de  France  et  par  iceluy  avoient 
chevauchié  demourèrent  tousjours  audit  pais  de  Bretaigne, 
et  se  tindrent  longuement  à  siège  devant  Nantes  qui  se  te» 
noit  pour  le  roy  de  France.  Mais  finablement  il  s'en  parti*^ 
rent  sans  y  aucune  chose  proufiiter ,  et  y  mourut  grant 
foison  de  leur  gens  et  de  leur  chevaux.  £t  s'en  alèrent  au- 
cuns et  en  menèrent  grant  foison  de  malades  (1)  en  Angle- 
terre, et  les  autres  demourèrent  encore  audit  pais  de 
Bretaigne  (2). 

(1)  Malades.  Au  lieu  de  ce  mot  el  des  suivans,  les  cdiUons  iaipi  uviôes 
purieut  :  Prisonniers  ;  et  plusieurs  inanuscrili>  :  Biens.  J'ai  préféré  la  leçon 
des  maouacriis  qui ,  ayant  commencé  par  le  texte  des  chrenlqœs  de 
Naogii,  ont  fonda  iears  coAtiDuatloasdans  eelal  des  Cbrqni^itet  Satnf- 
Denis. 

(2)  C'est  h  ce  poînt  que  s'arrôlent  véritablement  les  Chroniques  de  Saini- 
DcnîS.CependanljComtnn  1r  s  conlinuaiiODS  de  Nangis  dont  je  viens  de  par- 
ler.ijoulenUcî  quelque  chose  q  ic  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  chroniques 
imprimées  de  Charles  VI,  on  me  saura  gre  de  dure  cuinnie  elles  le  récit 

de  nos  etiroakiiMS  par  les  pages  solfaotes  qiil  m'oat  para  préeieittes. 
(Voj.  msc.  9622  et  8298-a). 


40. 
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Itenii  audît  an  mil  trois  cent  quatre-vint^  messire  Hugues 

Aubriot  chevalier,  lors  prévost  de  Paris,  fu  cité  et  appelle 
pai devant  Tevesque  de  Paris  ^  pardevant  un  Jacobin  ap- 
pellé  frère  Jaques  de  Morey,  lors  inquisîtear  sur  les  hèté' 
tiques,  au  lundi  yint'-uniesme  jour  du  mois  de  janvier  Tan 
dessusdit.  Et  pour  ce  que  ledit  prévost  ne  comparut  à  ladite 
journée  devant  les  dessus  nommés^  fu  tenu  pour  contumax  : 
et  pour  ladite  contumace  excommenié^  dénoocié  et  publié 
par  toutes  les  églyses  de  Paris  chascun  jour  à  la  messe  et  à 
vespres.  Et  pour  ce  que  ledit  prévost  doubtoit  la  vilenie 
que  Feu  luy  faisoit  chascun  jour  par  la  manière  dessusdite, 
il  comparut  pardevant  Jedit  evesque  et  iaïquisiteury  le  pre- 
mier jour  de  février  après  ensuivant.  Et  fu  détenu  prison- 
nier ès  prisons  dudit  evesque  de  Paris  ^et  mis  en  procès ,  et 
lu  absols  de  l'excommeniement  dessus  dit,  et  son  absolucion 
publiée  par  la  manière  que  l'excomm^iement  avoit  esté. 
Si  fu  proposé  contre  luy  (par  le  procureur  de  l'université  de 
Paris  qui  se  iist  partie  contre  luy  (1)),  qu'il  avoiL  dites  plu- 
seurs  paroles  contre  nostre  iby.  Entre  lesquelles  il  devoit 
avoir  dit  â  un  servent  lequel  n'estoit  pas  venu  à  son  man- 
dement sitost  que  enchargié  luy  avoit  esté,  et  ledit  prévost 
l'en  reprenoit,  lequel  sergent  se  excusa  en  disant  qu'il 
estoit  demouré  en  l'églyse  pour  veoir  Dieu  :  «  Kibault, 
»  scès-tu  pas  bien  que  j'ay  plus  grant  puissance  de  toy  nuire 
n  que  Dieu  n'a  de  toy  aidier?  «  Aussi  de  voit  avoir  dit  ' 
aultre  fois  ledit  prévost  à  un  homme  qui  disoit  qu'il  véis- 
sent  Dieu  de  la  messe  que  chantoit  lors  un  evesque  de 
Constances  appelle  messire  Sevestre  de  la  Cervelle  (2),  qu'il 
n'atteudruit  jà  pour  celle  cause,  et  que  Dieu  ne  se  laisseroit 

(l)  Les  raots  de  parcnlhèse  ne  sont  pas  dans  le  maouBCrU  9G22. 

(5)  Sevestre  de  la  Cervelle.  Mort  on  septembre  1386.  La  Gallia  Chrhliana 
qui  nous  donne  cette  date,  tome  i>.  887,  ne  dit  riCQ  do  la  mauvaise 
rcputulion  de  ce  prclai. 
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])oint  manier  par  un  tel  homme  comme  estoit  ledit  eves- 
que.  Oultre  fu  proposé  contre  ledit  prévost  qu'il  avoit 
délivré  de  ChasteUet  de  son  aaçtorité  un  pr^onnier  mis  au 
Chastellet  à  la  requeste  dudit  inquisiteur  pour  téxt  de  hé- 
résie. Oultre,  fu  encore  proposé  contre  luy  que  après  ce  que 
les  juifs  de  Paris  oreut  esté  dénouciés  pair  la  manière  que 
dessus  est  dit^  le  vint-cinquiesme  foiKl^jde  norembre  précé- 
dent, pluseuTft  petis  enfans  desdis  juifs  furent  pria  par  plu- 
seurs  cliicstleiis  lesquels  les  fist  clirestienner;  et  ledit  pré- 
voat  contraignit  iesdis  ciuestiens  à  luy  rendre  lesdîs 
enfans  {ly  £t  après-ce  qu'il  luy  orent  ainsi  esté  rendus,  les 
iwdià  leur  pères  et  à  leur^mères  juife.  Et  pluseurs  autres 
choses  lurent  pio]ioséei>  contre  ledit  prévost  ;  auxquelles  il 
i-espondipar  sabouclie.  £t  se  fist  procès  contre  luy.  Ëtluy 
tonsjonrs  deinourant  prévost  de  Paris,  demoura  en.  prison, 
fermée  en  la  cour  dudit  eresque  jusques  au  vendradi  dix- 
septiesme  jour  de  luay  mil  trois  cens  qualie-viiit-et-uii.  A 
laquelle  joturjoée  fu  ledit  prévost  mis  sur  un  eschaffaut  qui 
pour  celle  cause  avoit  esté  fait  emprè»  rfiostel-Dieu  de 
Paris,  devant  lè  parvis  Nostre-Bame.  Sur  lequel  «schafiaut 

furent  assis  lesdis  cvesquc  et  mqujsiteur  et  pluseuis  autres. 
£t  là  prescha  ledit  evesque^  et  lurent  leus  lesdis  articles  et 
pluseurs  autres  devant  grant  peuple  qui  là  estoit  assemblé 
pour  ceste  cause.  Et  là  rappela  ledit  prévost  tout  ee  qn*ï\ 

avoit  iait  et  dit.  Si  luv  fu  par  ledit  evesquc  enjoint  péni- 
tence de  demourer  perpétudment  en  prison.  Kt  pour  celle 

# 

cause  fu  mené  chiés  ledit  evesque  et  miaeii  la  tour  pri- 
son fermée.  Etrusques  alors  demour»  tousjours  prévost  de 

Pai  ib,  uauobaUnt  qu  il  iust  tousjours  eu  prisou  iermée  chiés 

[1)  Ce  dernier  crîitie  ou  plutôt  ce  grand  acte  de  courage  n'éloU  pas 
lo  véritable  raolif  de  la  haiuc  que  laol  de  gens  porloient  à  Hugues  Au- 
*  briot.  Il  exploit  sa  séférlté  à  l'égard  des  suppdts  de  rUnlYersité. 
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ledit  evesque  comme  dessus  est  dit  ;  mais  taiitost  celle 

journée  passée  eu  lu  oï  deiîé  un  aultre.     -  ♦ 

(1)  Item,  en  celuy  temps,  le  traictié  qui  avoit  esté  corn- 
meucié  dès  le  vivant  du  roy  Charles  pour  le  Mt  de  messire 
Jehan  de  Montfort  fu  remis  sus  et  fait  et  parfait  ;  par  lequel 
tràictié  la  dut  hié  de  Bretaigne  luy  fu  rendue,  lequel  avait 
esté  dé  claire  par  arrest  prononcié  en  la  présenee  du  roy  et 
des  pairs  confisqué  et  acquis  au  roy.  Et  furent  envoyés  de 
par  le  roy  certains  commissaires  en  Bretaigne ,  pour  luy 
faire  baillier  et  délivrer  les  forteresses  qui  estoient  tenues 
de  par  le  roy.  Ët  pour  ce  que  par  ledit  traictié  et  aussi  par 
raison  ledit  duc  de  Bretaigne  devoh  faire  hommage  au  roy 
tant  de  la  duchié  de  Bretaigne  comme  de  la  conté  de  Mont- 
fort,  iceluy  duc  pour  celle  cause  ala  à  Compiègne  là  où  le 
roy  estoit,  et  là  eu  la  présence  des  ducs  d'Anjou,  de  Bour^ 
goigne  et  de  Bourbon,  oncles  du  roy  et  de  plnseurs  autres 
grans  seigneurs  le  vint-septiesme  jour  de  septembre  mil 
trois  cent  quatre-vint  tt  uu ,  fist  liouimage  au  roy  des 
duchié  de  Bretaigne  et  conté  de  Montfort. 

Item,  en  celle  saison  f  u  ordené  k  duc  de  Berry  lieutenant 
pour  le  roy  en  Languedoc.  Et  jasoît  ce  que  ce  fust  au 
desplaisir  des  communes  du  païs  et  aussi  du  conte  de  Foix, 
toutes  voies  y  ala-il  et  trouva  grans  désobéissances  en  plu* 
seurs  villes  du  Languedoc,  et  par  espéctal  à  Narbonne,  è 
Nismes,  à  Besiers  et  aussi  à  Thoulouse.  Kt  furent  sur  le 
point  de  €0 111  ixittre  ensemble,  luy  et  le  conte  de  Foix.  Mais 
certain  traictié  fu  fait  entre  eux  par  lequel  la  bataille  de* 
moura.  Et  pour  ladite  désobéissance  f[ue  ledit  duc  de 
Berry  aroît  trouvé  au  pais,  fu  advisé  et  conseillié  qu'il 
e^>toit  bon  que  le  roy  y  alast  eu  personne  pour  réformer  et 
mettre  à  point  le  païs.  Toutes  voies,  pour  les  empeschemena 

(I)  La  prcniièrc  phrase  Uo  cet  ulîaéa  a  éiQ  reproduite  duos  le  texte 

auilienlique  qui  précède. 
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qui  survindrent  en  France ,  il  n'y  ala  point  à  celle  fois. 

Item,  eu  ce  temps,  le  duc  d*Ânjou  qui  autrefois  avoit  eu 
nouvelles  que  la  royne  Jehanne  de  Naples,  laquelle  ii'ayoit 
aucuns  en&ns,  le  vouloit  adopter  en  fils  et  faire  son  béritîër 
tant  du  royaume  de  Naples  comme  de  la  conté  de  Provence, 
et  ot  encores  nouvelles  pour  le  temps,  et  vindreat  par 
devers  luy  certains  messaiges  de  par  elle  pour  celle  cause  i 
et,  pour  ce,  en  ot  pluseurs  conseulx  et  délibéracions^  tant 
en  la  présence  du  roy  comme  eu  son  absence  ;  et  finable- 
ment,  luy  fu  couseilUé  tant  par  les  seigneuis  de  sou  sanc 
comme  par  tous  les  saiges  qui  furent  en  son  conseil  qu^il 
entreprist  le  voyage ,  à  aler  par  devers  ladite  royne  si 
comme  elle  luy  avoit  fait  assavoir.  Si  commença  lors  à  laue 
son  ordenauce  pour  y  aler.  Mais  assés  tost  après ,  luy  viu- 
drent  nouvelles  certaines  que  messire  Charles  de  Duras, 
aultrement  nommé  messire  Gbarles  de  la  Paix ,  nrpveu  de 
ladite  royne  de  Naples,  estoit  veim  au  royaume  de  Naples, 
et  avoit  eu  grant  confort  de  ceux  du  pais  et  par  espécial  de 
ceux  de  ladite  ville  de  Naples.  £t  avoit  prinse  ladite  royne 
et  emprisonnée,  et  aussi  avoit  prins  en  une  bataille  le  mary 
de  ladiLc  loyue  appelles  messire  Othes  de  Breswigli  (1);  et 
s'estoit  ledit  messire  Chaiies  fait  couronner  en  roy  dudit 
royaume  de  Naples  du  consentement  et  volonté  de  fier* 
tbelemi  cpii  se  portoit  pour  pape  à  Rome  et  se  nommoît 
Urbain.  Et  pour  ces  nouvelles ,  ledit  duc  d  Aujou  roiiipit 
reutieprise  qu'il  avoit  faite  dealer  au  pais.  Kt  assés  tost 
après,  pape  Clément  qui  estoit  en  Avignon  envoya  certains 
messages  solempnels  par  devers  ledit  duc  d'Anjou  qui  estoit 
avec  le  roy  eu  France,  et  luy  fist  requérir  par  sesdis  mes- 
saiges cQuient  li  voulsist  remettre  sus  son  voyage  et  Tentre- 
prendre,  et  il  luy  feroit  grant  aide.  Si  eust  ledit  duc  d'Anjou 

(1)  Brcswigh,  Brunswick. 
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advis  et  délibéracîoit  avec  le  ix>y,  avec  les  seigneurs  de  son 

saiic  qui  estoient  à  la  cour  et  avec  pluseurs  sages  tant  pré- 
ias  couu^e  autres  sur  ce  qu'il  ayoit  à  iaûe  de  ce  que  ie  pape 
luy  avoit  mandé  (!)•  ^ 

(I)  Le  manuscrit  9G22  conclut  par  les  mots  :  Et  finabîement  qui  de^ 
voient  f^ircles  premiers  d'une  antrr;  phrase, Terminons  de  noire  côté  oette 
édilion  par  uoe  chanson  assez  curieuse  reofermée  dans  un  manuscrit  du 
Fonds  latin,  coté  n«  4G41.-B,  f«  150;  elle  est  relative  au  jugement  de 
Hugues  Aubriot.  C'est  Tune  de  ces  pièces  aoeiennes  dans  lesquelles  chaque 
siânce  Hait  ftar  un  pmerl»e. 


Cy  s'ensuit  un  dit  rimé  quifu  fait  powr  un  prévoit  de  Pftris  nommé  Buguêê 
Auhnotf  lequel  ot  moult  de  fortunes  en  îa fin  de  ses  jours.  EtdiClUliCim 
aHwlc  (*)  etcrit  ett  au  denain  un  vers  qui  fait  un  notable, 

Hugae  Aubriot  bien  me  recors 
Quant  fus  prévost  premièrenienly 
Que  J'ois  à  cris  et  ù  cors 
Dire  de  Kum  aveaenieiii  : 

ft  l'irn  viengne  par  qui  haulteiDSQt 
»  Dès  or  justice  régnera, 
»  Or  est  venu  qui  L'aimera  l  » 

Lors  les  droi  s  g»  rder  tu  Juras 
Du  roy  et  d'université» 
Et.pDis  apr4t  anéoraa 

Bfainlenir  ceux  de  la  cU6.  ' 
Or  x\'m  pas  tenu  vérité; 
Car  cliascun  de  toy  se  démente. 
tfop  tjost  ie  vente  qui  aulx  plante. 

Ce  fu  très  boa  comraeoccmeol: 

Sé  amét  émses  prudence» 

Ne  t'y  (cnis  pas  longuement 

Par  ta  foie  oultrecuidance 

Qui  ores  te  met  en  balance 

De  fenir  ta  vie  à  grant  lionle. 

Cil  prentmtU  coup  qui  trep  kattUmonle* 

Quant  en  hault  degré  te  véis 

De  tout  te  voulus  entremettre I  ' 

El  trop  d'ordcnances  fois 

Sur  femmes  ('*)  et  gens  saichans  lettres» 

Pour  ce,  en  prison  t'ont  fait  mètre 

(*)  Priiez*.  Couplet.  ->  NtlmHt,  Prof«rè«. 

("1  Son*  ]n  date  de  iSG;,  Aubriol  aroit  rendu  de  lévint  «fdMkMMM  eOUlN  IclpntUlniMW 
Il  les  aroit  proK-ritet  de  la  plupart  «ici  ruei  de  i'aria. 


Digitized  by  Google 


CHARLES  V. 


Gome  raison  les  y  eoDlralnc* 
ipop  em^fOMe  pou  euraint, 

Tsiit  com  le  grant  Charte  a  vese it 

Tu  l'es  porlé  trop  fièrement, 
En  tous  cas  esloit  ton  escu , 
Or  va  maioteoant  aultremeat  ; 
Car  par  too  fol  desTotemeot 
Aucun  ne  l'aime  nô  no  prise. 
Tant  va  iê  poi  àleau  qu'il  brise» 

Par  Paris  aler  ta  souloies 

Sur  mule  et  frison  d'AHemaIgne  ; 
Gras  coursiers,  gros  roussins  avuics 
El  les  sergeos  à  la  domaine; 

Or  n'y  a  nul  qui  ne  se  painr 
Toy  grever  festcs  ot  dimcnr.hes: 
Aon  fait  bas  vokr  pour  iea  branches» 

Tu  souloies  emprisonner 
Les  gens,  or  et  emprisonnés  s 
Riens  ne  vouloles  pardonoer  ; 
Ne  sçay  sé  riens  t'iert  pardoonés* 

De  figucur  fus  abandonnés 
Contre  chascun  plus  qu'à  sa  coulpe* 
Bien  dois  avoir  Daniel  pain  soupe. 

Je  vis  tn  ctiambre  bien  parée 
De  I  iclies  dras  moult  noblemenf. 
Et  ta  maison  bien  palniurét 
El  hault  et  bas  communclmenl  j 
Mais  tu  es  logiés  aulremenl 
Et  as  petite  compaignie 
Bilas!  au  àessoubs  ut  qui  prie^ 

Courouciés  es  de  tes  oiseaux 
Qo'oir  ne  pues  chanter,  en  ealge  ; 

Maïs  bien  pues  fnire  les  nppcaulx 
Pour  chanter  en  tongéolaige; 
Tu  as  perdu  ton  poil  voiaige 
Par  trop  eatre  it  vent  et  à  pluie. 
Et  dist-l'en  :  Beau  chanter  enuuytt. 

Je  ne  voy  par  nulle  manière 
Comeni  tu  puisses eschapperj 
Car  cil  qui  puissance  a  plenièrc 
Mieulx  ne  t'en  pourroit  deslrapper. 
Bien  a  esté  fait  toy  happer 
Pour  Justicier  et  mettre  en  cendre, 
Mn  ia  fia  fatiHrU  rendre  ou  pendre* 

Tu  t*es  mellék  en  toule  folse , 

Par  Ion  baral  particulier  , 
De  descort  mettre  par  k'églyse 
Encontre  le  bras  séculier. 
En  maoTaiatM  es  singulier 
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Do  Ion  venlre  nuls  biens  n'en  vi»t, 
Tant  gratte  chieiire  que  mal  gist. 

A  r^îU-Pont  as  ordcnn 

Faire  un  cliaslelel  fort  el  ruflej 

El  au\  Chartres  les  as  dunué 

1*68  noms  dPs  mes  de  PEslode  (*)  ; 

Tu  y  seras  mis,  bien  le  culde; 

Car  chasctm  dist  que  bien  avient, 

Tant  crie-l'en  JSoci  qu'il  vient. 

Tu  as  Tais  mains  faus  jugemens 

Par  ta  pure  forsenuerye , 

Et  fti  as  nMDé  proprement. 

Tout  toa  temps ,  de  Néroo  la  vie  » 

flressus  *>s  riui  ne  s'umitie 

Que  lorlune  jus  abalU  : 

Médium  tene  èeaU, 

Tu  t<*  plains  de  faulse  hrro<;ie 
Qui  est  en  toy  trésgrâni  diûanie  ; 
Ta  et  malstre  de  sodomie, 
Si  com  (lient  liomes  cl  fen)mc8  ; 
Tu  as  danipfic  de  cftilx  lésâmes 
Que  tu  us  aux  Juifs  rendus  : 
i^eê  es  d'être  ors  ou  pendue» 

Et  quant  aucun  te  disoit  :  «  Sire, 
N  n  De  raison  faites  le  contraire,  » 

To  respondoles  par  grant  ire  : 
•  Or  voe,  or  voe,  îaissio?  rrtr>  faîre  ; 
»  Laissiez  crier  qui  vouldra  t)rairf!.  ■ 
Plus  n*en  vouloics  escouter  : 
Mais  «siirs  ckoee  eH  t<M  doublet. 

Tu  as  fait  le  moine  voler 
Par  force  de  les  grans  richesses  ; 
Mais  riens  n'y  vaut  te  0atOl<T 
Me  le  ûe  point  en  promesses; 
Pour  loy  aidier  ne  l'esléesses , 
Savoir  faat  de  tojr  ii*aaroot  cure  « 
Tant  vauH  amouf  eome  argent  dure. 

Bien  l'a  fait  Turquain  parce  voir 
Ton  bon  amy  cs(>6cial  ; 
Par  or  as  cuidié  décevoir 
Et  parvciir  Tonicial, 
Mais  le  vaillant  juge  ctloyul 
L'a  mis  eo  prison  sans  poorsnile. 
Sehn  teigneur  magnk  duiie.  {*") 

(*)  Àu»  eharir*$.  Aux  ]>rItoi)i.  AnljMnt  f>ppf!oit  ]p%  prUom  dan*  l<>Bquf1lr-^  i!  rfiifi^mmit  les 
ieobcra  eondaoïnés  l«  Ctoê  Bruntau  et  la  rue  du  Fouorré,  du  uoni  d«  deux  fameux  eiidroiti  du 
pojt  latin.  —  On  reeoniKiit  id  4Mt  hpoèl»  lM«MiettiNia^a  écdiec  àm  rutimnilé. 

f  *}  TttI  miltrt,  toi  f*l«l. 
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Je  croy  bica  tu  as  ainsy  fait 

A  ttenls  qnl  n'en  font  pn  flemUant , 

Ailii  d'anéantir  ton  lait; 

Mais  H  n'en  parlent  qu'en  treiublanl, 

£t  aucunes  fois  en  emblant. 

Car  fei  euide  abaitti»  êo  Aonle 

Ou  vengkr,  ii  aàwitt  et  mome* 

Avise  fié  de  i  aullrul  bien 
'  ^   As  pensé;  ife  le  bieniost  rendre; 
A  eeux  ne  donnes      tes  biens 
Qui  cy  ne  le  peveni  delTendre; 
Tes  fais  sont  de  si  grant  esclandre 
,  Ne  içay' cornent  ii  en  ira. 
ira/  acquUtf  mal  dfépaHjàra, 

QtissI  tiL^loles  pur  les  c^s»  : 
Ne  scay  sé  l'en  es  advisés , 
Chascun  en  disôit,  neis  tes  drues  (*)  : 
«t  Bien  doit  estre  cil  desprisiés.  » 
Sr  «Ma  ore  et  pou  prisiés. 
Et  disoient  aucuns  souvent  : 
PetiU  pluye  abat  grant  vént. 

Laisses  maisons,  femmes,  nepveas, 

El  soies  pour  l'ame  esvcilliés, 
De  rendre    Dieu  f^raccs  et  veus; 
Micutx  ne  pues  eslre  conseilli<Vs. 
Je  tien  tott  corps  pour  esslltiés , 
Car  chascun  le  dit,  bien  y  peri(**)  ; 
Qtù  tr^toM  cottVQiie  iout  pm. 

Je  ne  te  veuil  pins  faire  plaît,  - 

Aubriot  ,  h  Dieu  »e  commanij 
De  tes  folies  lue  desplait, 
Or  en  ira  ne  sçay  cornent. 
L'en  feroit  bien  un  grant  romani 
De  les  fais,  mats  cy  je  ni'afln  s 
De  bonne  vie  bonne  Jin,  (***) 

FIM  DES  GRANDES  CHRONIQUES  DE  FRANGE. 


(*)  Neit  tt$  irut$.  hlèmt  les  ntaîlresiei. 
;•*)  y  ptrt.  Y  paroît 

i'**)  Hngat»  Aiibriotful  délÎTré  Tannie  Miifanlc  ptr  les  Pariaient»  la  milieu  <1* 
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Ici  s'arrêtent  les  grandes  Chroniques  de  France  dites  de 
Saint-Denis.  Aucun  manuscrit  ancien  ne  joint  au  texte 
pour  ainsi  dire  sacramentel  que  l'on  vient  délire  This- 
toire  des  règnes  de  Louis  XI  ,  de  Cliarles  VII  ou  même  de 
Charles  VI.  D'ailleurs,  les  récits  de  Jnvénal  des  Ursins,  de 
Jean  Chartier  et  de  l'auteur  anonyme  de  la  Chronique 
Scandaleuse,  vinfjl  fois  réimprimés ,  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  bonnes  biJjliothèqut  s  ;  et  les  moyens  d'exécution 
dont  nous  pou  vions  disposer  ne  nous  permettoient  pas  de 
reproduiie  trois  ouvrages  que  d'autres  patienséruditsavoient 
déjà  fait  counultre. 

Mais  pour  compléter  Tédition  des  Grandes  Chroniques  de 
Saint-Denis,  il  faudroit  encore ,  et  nous  le  sentons  parfai- 
tement, ajouter  plusieurs  dissertations  et  la  Table  raisonnëe 
des  matières  et  aes  noms  de  lieux  et  de  personnes.  Un  bon 
Index  est  le  cachet  d'une  bonne  édition^  et  si  notre  librairie 
moderne  se  plaiut  tant  du  discrédit  de  ses  publications, 
on  peut  trouver  la  cause  de  ce  fâcheux  résultat  dans  le  dé- 
dain qu'elle  professe  généralement  pour  toutes  les  Tables 
de  matières.  Obligés  aujourd'hui  >  pour  des  raisons  qui  ne 
sauroient  intéresser  nos  lecteurs ,  d'achever  notre  édition 
et  de  nous  en  tenii^  au  texte  complet  des  Chroniques  de  Saint-^ 
Denis  ^  nous  n'en  prenonis  pas  moins  Teugagement  de  don- 
ner bientôt,  dans  un  volume  supplémentaire ,  notre  Table 
raisonnée  et  plusieurs  dis'^ertatious  sur  la  rédaction  des 
chroniques  et  sur  1  autorité  de  leur  témoignage.  Avant  de 
publier  cet  appendice,  nous  espérons  de  la  Critique  litté- 
raire des  avis  dont  il  nous  sera  permis  de  profiter.  Heureux 
si  nous  n'avons  pas  alors  à  relever  un  trop  grand  nombre 
de  ces  inexactitudes  dont  l'attention  la  plus  ardente  et  la 
plus  scrii])uleuse  ne  préserve  pas  toujours! 

TIn  autre  devoir  ciicoie  plus  rigoureux,  c'est  l'hommage 
de  nos  dernières  lignes  au  nom  de  celui  dont  on  n'a  fait  que 
rendre  la  j)enséeet  seconder  les  intentions  en  imprimant  cet 
ouvrage.  Quand  les  Chroniques  de  Saint-Denis  auront  été 
plus  fréquemment  consultées,  on  ne  comprendra  pas  com- 
ment it  s*étoit  écoulé  tant  de  temps  ayant  que  Ton  songeât 
à  les  publier  d'une  façon  convenable,  intelligible.  Monsieur 
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le  vicomte  d'Yzarn-Freissinet  a  senti  le  {nemier  qu'en  es* 
sayant  de  combler  cette  grande  lacune  nistorique ,  il  ren- 
droit  service  aux  bonnés  études  et  feroit  acte  d*ttn  véritable 
patriotisme  C'est  à  lui  ^ue  j*ai  dû  le  bonheur  de  consacrer 
quatre  années  à  cette  édition  et  d'avoir  été  délivré  des 
obligations. dis{»endieuses  auxquelles  elle  soumettoit  Té- 
diteuT.  Je  ne  doute  pas  qtie  tous  les  amis  de  notre  histoire 
nationale  ne  s'associent  à  la  juste  reconnoissance  que  j'ai 
vouée  à  M.  de  Freissinet,  pour  avoir  fait  exécuter  un  tra- 
vail dont  le  gouvernement  françois  auioit  dû  prévenir  de- 
puis long-temps  la  pensée,  et  dont  alors  il  auroit  pu  faci- 
lement charger  un  éditeur  plus  habile.  On  devine  la  récom- 
pense que  tous  deux  nous  nous  sommes  promise  à  une  épo- 
que si  défavorable  aux  publications  sérieuses  :  en  sacritiaut, 
rhomme  du  mande  son  argent  et  l'homme  de  lettres  son 
temps, pour  remettre  en  lumière  celui  de  tous  les  monn  mens 
de  notre  histoire  qui  nous  soin  hloit  le  plus  recommandaltle  ; 
nous  craignons  seulement  d'avoii  eu  trop  bonne  opinion  de 
ces  mémorables  Chroniques  de  Saint- Denis et  de  nous  être 
trompés  sur  leur  importance  avec  tous  les  contempoiains  de 
saint  Louis,  de  Charles  Y  et  de  Charles  TII.  C'est  à  ceux  qui 
les  étudieront  qu'il  appartiendra  de  décider  si  nous  avons 
eu  tort  de  craindre. 

Voici  maintenant  la  liste  de  tous  les  luanuscrits  que  nous 
avous  consultés  ou  dont  nous  avons  eu  quelque  connois- 
sance.  Cette  description  ,  comme  on  le  pense  bien  ,  ne  sera 
pas  approfondie  :  mais  ceux  qui  plus  tard  auront  l'occasion, 
de  voir  d'autres  leçons  des  mêmes  chroniques  pourront 
néanmoins  juger,  d'après  elle,  de  l'importance  particulière 
de  chacune  de  ces  leçons.  J'examine  d'abord  les  volumes  si-* 
gnaléspar  LaCumedeSainte-Palaye  dans  la  fameuse  Bifr-' 
sertation  sur  les  Chroniques  de  Saint -Denis  qu'il  lut  à 
l'Académie  des  Belles-Lettres  le  15  avril  1738.  Je  décris  à 
la  suite  les  leçons  qu'il  n'avoit  pas  vues  et  dont  je  me  suis 
paiement  servi, 

MÀNUSCRITS  INDIQUÉS  PAR  SAINTE-PALAYE. 

BIBLIOTHÈQUE  UU  BOl 

Ua  volume  in-folio  mailroo,  vélin,  2  colonnes,  petites  roinlatmt;  écri- 
ture de  p'iis  nn  clôganle  el  correcte  jusqu'à  la  fln;  xv«  sléclo.  Re- 
lié en  maroquin  rouge  aux  armes  deColberlsur  les  pints. 

Tl  provient  do  1,i  bibliothèque  de  Colbert.  Lrs  premiers  feuillets  ont 
été  enlevés  jusqu  a  la  lin  du  treizième  chapitre  du  premier  livre  (Voyex 
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notre  édilioo)  :  «  Si  se  souffry  atant  quant  Thuioiue  oi  ce  compte  et 

>  flie.  Lemessaige  Thierry  qui  bien  el  sagement  ot  entmdateiempte 

>  Tholome  retourna  a  son  seigneur  tout  luy  compta  par  ordre  oe  <pitt 
"  ot  oi  compter  quant  Thierry  entendi  ceste  exemple  il  demoura  ne 
»  ne  voult  mic  <3beir  au  commandement  lempereur  en  petit  de  temps 

•  après  les  princes  diialie  le  tirent  roy  et  seigneur  du  pu)s  amsi  fu 

•  sauve  TUerry  par  sonbonamy.  » 

Miniatures  en  façon  de  camayeu  assez  curieuses  :  teite  déOnîtif 
que  nous  avons  suivi. — Le  passage  relatif  à  l'amour  de  Thibaut  pour 
Blanche  (Vie  de  Saint-Louis,  chap.  xvn)  forme  ici  le  chapitre  xv 
très  abrégé.  En  somme,  c'est  1  un  des  manuscrits  dont  les  vaiiaotes 
ont  le  plus  d'importance.  Pour  tes  derniers  mots ,  il  donne  le  bonne 
-  leçon  :  ■  Et  y  mourut  grant  foison  de  leurs  gens  et  de  feurs  cbevaux.  » 

8298*. 

Un  volume  in-folio maximo,  vélin ,  2  col.,  petites  miniatures;  bonne 
écriture  du  xv*  siècle.  Relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  Colbert 
sur  tes  plats  ;  provenant  de  la  bibliothèque  de  Colbert. 

«  Cil  qui  ceste  euvre  commence  a  tous  ceuk  qui  ceste  histoire 
»  liront  salut  en  noalre  Seigneur  pour  que  pluseurs  grans  se  doub- 

•  toient  de  la  généalogie  des  roy  s  de  France  de  quel  original  lignée  11 
»  sont  descendus  empri^^t  ( m  ste  euvre  a  faire  par  le  commandement 

•  de  cel  hoin nu>  que  il  ne  pot  ne  ne  dut  refuser  mais  pour  ce  que  sa 

>  lecture  et  lu  simplesce  de  son  engin,  etc.  > 

Le  passage  de  Thibaut  est  au  chapitre  xtii,  et  d*ane  façon  réga* 
llére.  Gâte  àruie  pour  Gaces  Bruté»,  Les  derniers  mots  sont  :  «  Et  len 

•  alerent  aucuns  et  emmenèrent  grant  foison  de  biens.  > 
Transcription  assez  incorrecte. 

Un  vol.  in-folio  maximo,  vélin,  deux  colonnes,  première  parité  do  xn* 
siècle;  relié  en  maroquin  citron;  provenant  de  randenoe  bibliothèque 
de  Michel  Lctellîer,  archevêque  de  Reims. 

RtMaciion  du  temps  de  Philippe  de  Valois.  Elle  s'arrête  avec  la  fln 
du  rejîiie  de  Philippe-lo  i  ons;  en  1321 ,  mais  elle  ne  donne  la  rédac- 
tion définitive  que  jusqu  a  la  mort  de  Philippe -Auguste.  A  la  ûa  du 
règne  de  Saint-Louis ,  j'ai  cité  les  variantes  les  plus  importantes  de 
celte  leçon  dans  laquelle  on  chereheroit  vainement  le  passage  relatif 
aux  amours  de  Thibaut. 

Début  :  «  Ci  commence  le  prologue  des  croniques  de  tous  les  roys 

>  de  France  crestiens  et  sarasins  et  toz  leur  fais.  ■ —  Cils  qui  ceste 

>  œuvre  commence.  A  tous  ceulx  qui  ceste  histoire  liront  :  salut  en 

•  noslre  Seigneur. 

»  Pour  ee  que  pluseurs  gens  doubloienl  de  la  généalogie  des  roys  de 
»  France  de  quel  original  et  de  qtîel  lianee  il  sont  descendu  emprist- 
'  il  ceste  œuvre  a  faire  par  le  commandement  de  tel  homme  que  il  ne 
»  pot  ne  ne  dut  refuser  en  nule  manière. 

»  Mais  pour  ce  que  sa  letreure  et  siroplesse  de  son  enging  ne  soulOst 
•  »  mic  a  traiiter  dr  œuvre  de  si  haute  bystoire,  etc.  » 

Fin  du  règne  de  Phiiippe  le-Long:  «  Et  y  fu  occis  li  quens  de  Here- 
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»  forl.  Et  li  qiMDS  de  Lancloistre  pris  et  plnsears*  autres  contes  et 

»  barons.  1  i  qucn'?  de  Lanrlnistrc  ol  Côpee  la  teste  par  jugement  rt 
»  iiiii  li  autre  pcudu.  Si  que  li  rojs  a'avoit  plus  guerre  fors  que  aus 
»  escos.  » 

On'  lit  à  la  fin  :  «  Ce  livre  fist  faire  le  conte  Daulphin  frère  ta  eoote 
»  Camus  • 

N«*  8â99  •  ,  8S99 

Deux  volumes  in>follo»  vélin,  lignes  longues;  commeneement  diixv* 
•itele  ;  provenant  de  la  bibliothèque  d'Etienne  Baluze. 

Rédaction  définitive.  Plusieurs  eahiers  de  eet  eiemplaire  ont  été  en- 

îf'vés ,  et  cuire  autres  toMf?  ceux  qui  comprenoirnt  deux  derniers 
livres  de  la  vie  de  Gharlemagne  et  la  première  parue  de  celle  de 
J.ouis-le- Débonnaire  Le  deuxième  volume  s'arrête  au  âî*  chapitre  du 
livre  n  du  règne  de  Philippe- Auguste. 

Début  :  •  Cil  qui  ceste  oeuvre  commença,  a  tous  eeuli  qui  teste 
■  histoire  liront  salut  en  nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs  t^ens 

•  se  doubtolent  de  la  généalogie  des  roys  de  France,  de  quel  ori^zinal 
»  et  (lequel  lignie  il  sont  descendus.  Emprist  ceste  euvrc  a  taire  par 

•  le  eommandement  de  tel  homme  que  il  ne  pot  ne  ne  dut  refuser. 
»  Mais  pour  ce  que  sa  lettreure  et  la  simplete  de  son  engin  ne  soufflât 
»  mie  a  traitier  de  euvre  si  haulte  liystoire,  rte.  " 

Fin  :  «  Tant  dura  lassault  le  paloteiz  et  \v  lancciz  des  engins  que 
»  XV  jours  après  furent  les  murs  fraiz  et  cravcnles  et  le  chaslel  pris. 
»  Mais  au  prendre  ot  grant  pongneiz  et  fort  la  furent  pris  xxxvt 
»  chevaliers  sans  le  nombre  des  sergens  et  des  arbalestlers  a  ce  siège 

•  ftirent  mort  quatre  chevaliers.  »  '  • 

8500  • 

Un  volume  in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes;  fin  du  xv«  siècle;  relié  en 
maroquin  rouge»  aux  armes  do  Prance  sur  les  plats ,  provenant  de  l'an- 
cienne bibliothèque  de  Colberl.  Les  écus  qui  entourent  la  miniature 
pi-tcoo  an  commcnromoiu  annoncent  que  le  volume  a  été  exécuté  pour  la 

librairie  du  roi  de  France. 

Cette  leçon  est  celle  que  nous  voyous  plusieurs  lois  désignée  dans 
les  anciens  catalogues  sous  le  nom  de  Chroniques  abrégées.  Tout  en 
suivant  en  général  la  substance  des  Chroniques  de  Snim-Denis ,  elle 
en  supprime  une  partie,  et  quelquefois  elle  étend  le  récit  ou  le  modifie. 
C'est  ainsi  que  pour  le  douzième  siècle  et  !e  treizième,  elle  emprunte 
beaucoup  de  circonstances  nouvelles  au  précieux  monument  histori- 
que publié  dernièrement  par  mon  frère ,  Louis  Paris,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Reims  *  sous  le  nom  de  Gkroniqtie  de  Reims.  Il  sera 
donc  nécessaire  de  jeter  les  yeux  sur  les  Chroniques  abrégées  quand 
on  voudra  comparer  tous  les  témoignages  du  même  fait. 

Pour  le  passage  relatif  à  Tamour  de  Thibaut,  les  Chroniques  abré^ 
fiées  qui  l'ont  admis  ont  môme  ajouté  les  lignes  de  la  Chronique  de 
Rem  contre  lesquelles  s'est  tant  élevé  La  Ravalllière  dans  son 
édition  des  Chansons  du  roi  de  Navarre.  Les  voici  :  <  Le  conte  envoya 

•  des  plus  grans  hommes  de  son  conseil  pour  requérir  paix  et  amour. 
»  Quant  la  royne  Blanche  le  sceul ,  ?i  inancia  le  roy  de  Navarre  qu'il 
»  venist  pailer  à  elle  et  elleluy  leioil  sa  paix.  Et  il  y  vint  sans  aucun 

41. 
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»  délai.  Et  ainsi  eomaifl  il  entra  ea  la  salle  h  Parli,  il  fu  appareiltié 

»  qui  lo  fery  d'un  fromage  en  faisselle,  par  le  conseil  au  conte  d'Ar- 
»  tois  qui  onques  ne  i'ayma.  Et  le  roy  de  Navarre  s'en  ala  tous  om- 

•  brouez  devant  la  royne,  et  lui  disl  que  ainsi  avoit  esté  atorncz  en 
»  iOB  eendiill.  Qaant  la  royne  le  vit  ti  loi  en  pesa  et  coqsmanda  que 

•  citoftist  pris  qui  ce  avoit  fait,  etc.  » 

Je  pense  que  les  Chro>ii(/ues  ahrégcea  ont  été  rédijïécs  avant  la  ûn 
du  règne  de  Charles  V  ;  on  !ps  aura  poursuivies  à  masure  de  la  coml- 
imalion  de  l'ouvrage  original. 

Début  :  «  €y  commancent  les  croniques  des  rois  de  France.  A 
»  tous  cevli  ces  présentes  croniques  ou  histoires  liront  ou  orront. 
»  Pourra  npparoir  la  trcnrnlogie  des  roys  de  France.  De  quel  lignée  ils 

•  sont  descendu?  selon  les  croniques  de  i' abbaye  monseigneur  Saint- 

•  Denis  en  b  rance.  Si  peut  chascun  savoir  que  ceste  chose  est  moult 
»  lionnorable  et  prouiltable  pour  congnoistre  aux  roys  et  aux  princes 
»  qui  ont  tecres  a  gouverner,  ele.  » 

Fin  :  «  Et  len  alerent  aucnuB  et  en  emmenèrent  grant  ffoison  de 
M  biens.  » 

8301. 

Un  volume  in-folio ,  vélin  ,  à  deux  coUmnet,  jolies  miniatures;  miflea 
du  XV*  siècle;  relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  France. 

Bel  et  bon  exemplaire  de  la  rédaction  définitiTe.—Gale^m/^e,  dans 
le  chapitre  dn  comte  de  Champagne. 

Début  :  «  Celui  qui  ceste  euvre  commence.  A  tous  ceuîx  qui  ceste 
B  histoire  liront.  Salut  en  nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs 
»  grans  se  doubtoient  de  la  généalogie  des  roys  de  France,  de  quel 
»  original  et  de  quelle  lignie  ilz  sont  descendus  emprisl  cestr  ruvre  a 
»  faire  par  le  commandement  de  tel  horninp  qnr  il  ne  pot  ne  ne  dut 
»  refuser.  Mais  pour  ce  que  la  lecture  et  sa  simpiesce  de  son  engin  ne 
»  souffist  mie  a  traitier  de  œurre  de  si  haulte  histoire,  etc.  > 

Fin  :  t  Et  y  mourut  grant  Ibison  de  leurs  gens  et  de  leurs  dterauli 
»  et  sen  alerent  aucuns  et  emmenèrent  grant  foison  de.  » 

8503. 

Un  volume  in-folio,  vélin,  à  doux  rolonnos,  três-joHcs  miniatures,  vi- 
gnettes et  inilialcâ;  écriture  du  milieu  du  x%*  siècle  j  relié  eu  veau 
fanve. 

Les  écus  peints  dans  les  vignettes  sont  tantôt  celui  de  France,  tan- 
tôt celui  d*une  fomille  que  je  n'ai  pu  reeoonoltre.  Il  estd'argent  à 
l'hermine,  fouine  ou  beieite  de  sable,  accompagnée  de  troli  couronnes 

de  sinople,  2  et  4. 

Ce  volume  contient  une  seconde  leçon  des  Chroniques  abrégées,  en 
tout  semblable  k  celle  du  n.  8300      que  nous  avons  décrite* 

N«>  8305 

Un  volume  tn>fol.  maximo,  féna,  trois  colonnes,  trèsHDombreuses 

mmialures;  xv«  siècle;  relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  ot  au 
ctiiflre  de  J.  Auguste  de  lUou  sur  les  plats.  Provenant  de  Taocienue 
bibliothèque  de  Colberl. 
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Il  est  surprenant  que  riomiortelde  Tiioa,  auquel  ce  volume  a  appar< 
tenu  et  qui  l'a  fait  magnifiquement  relier  ,  nit  lussé  subsistirnir  le 
ilos  de  la  reliure  le  titre  erroné  de  llisi.  de  la  guerre  saincte. 

Ce  bel  exeiupiairo  ne  conlienl  que  ia  première  partie  de  la  rédactico 
définitive,  jusqu'à  la  mort  de  Philippe- Auguste.  Le  reste,  Jusqu'à  celle 
de  Philippe  le-Hardi.est  emprunté  à  Guillaume  de  Nangto,  et  à  les 
continuations.  Le  cliapitre  des  amours  du  eomiede  Cbam pagne  ue  s*j 
trouve  pas. 

Debul  :  «  Cyl  qui  ceste  œvre  commance  a  tous  ceuU  qui  ceste 
»  ysfeire  liront  salut  a  nouslre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs  doub- 
»  toient  de  la  geneologle  des  roys  de  France  de  quel  original  et  de 
»  quel  lignée  ils  sont  descendu*^  emprist-il  eeste  œuvre  a  faire  par  le 

■  commandement  de  tel  home  (lue  il  ne  pot  ny  ne  dul  refuser.  Mais 

•  pour  ce  que  sa  lectreure  et  la  simplc'je  île  sou  eugiu  ue  soutlii  mie  a 
»  traitier  de  esvre  de  si  luiulto  ystoire.  > 

Fin  :  c  Pour  ceste  chose  furent  mehoes  phiseurs  questions  a  Parla 

*  entre  les  maistres  de  theoloi^ie  savoir  mon  si  le  roy  povoit  donner  ne 
>•  octroier  le  cuer  de  son  perc  sans  la  dispensacion  du  souverain 

■  evesque.  Ci  faultlistoirc  du  bon  roy  Phelippe-le-Hardi.  » 


Tyoux  volumes  In-foHo,  papier,  Hpux  mfonnes  ;  fin  du  xv«  siècle;  re- 
lies Cil  m.Troqulii  rou'^e,  aux  armes  do  Fraiii'c  sui-  les  pl  us. 

Celle  leroii  est  fort  mauvaise.  Le  copiste  était  un  fi  ipon  qui  s'est 
contenté  de  mettre  de  l'eiaciitude  dans  la  iranscription  des  tètes  de 
chapitre,  se  réservant  d'en  abréger  seandalensement  la  lobatance.  On- 
voit  qu'il  avolt  sous  let  yeui  un  eieniplalre  de  la  rédaetlon  définitive 
et  qu'il  ne  l'a  tronquée  que  pour  rendre  sa  besogne  plus  facile.  Le  ré- 
cit est  connnué  d'après  Juv^nal  des  Ursins  jusqu'à  l'nnnée  145^.  En 
finissant,  il  a  bien  voulu  nous  faire  counoltrc  son  nom  dans  les  lignes 
auivantei  :  *  Ces  ehrenlques  ont  esté  escriptes  de  la  main  de  Nahel 

>  Reltuag  (Jehan  Gautier)  pour  maisire  Jehan  Blondeau,  pratieien, 
/  »  en  la  court  de  parlement.  Et  contiennent  deux  voulûmes,  lequel 

>  Blondeau  les  vendra  à  qui  vouldra  bailler  argent  content  pail  et 
»  accord,  ainsi  que  ca  tel  cas  appartient.  » 


Deux  volumes  in-folio,  vélin,  dr-u"^  colonnes,  miniatures ,  vignettes  et 
initinles  ;  écriture  du  commcncumcnl  du  xv«  siôcle;  reliés  en  maroquin 
rouge,  aux  armes  de  Colbert  sur  les  plats.  Provenant  de  Tancteone  bibl. 
de  Colbert, 

Cet  exemplaire  elfre  le  teite  définitif,  Il  est  d'une  bonne  écriture 
et  d'une  assez  rigoureuse  correction.  11  ne  contient  pas  le  dernier 
chapitre  du  pillage  de  la  Juiverie. 

Début  :  «  Cil  qui  ceste  œuvre  commence  a  toux  ceuU  qui  ceste  his- 

•  toire  liront  salut  en  Nostre-Seigneur  pour  ce  que  plusieurs  gens 
»  se  doubtoient  de  la  généalogie  des  roys  de  France  de  quel  original 

•  et  de  quel  lignie  ils  sont  descendus  emprist  celte  œuvre  afalrc  par 

•  le  commandement  de  tel  homme  que  il  ne  le  pot  np  ne  deut  refTu- 


N«'  8504,  8503. 


N°»  8505  %  8305*. 
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nia  :  «  Foi  advife  pour  tenir  lesdls  dues  en  uoite ,  et  par  conse- 
»  qnent  le  royaonoe  de  Frante,  qu'il  eitolt  expédient  que  te  rey  qui 

»  encore  ne  avoit  accompli  son  .xn.  an  si  feust  sacrez  et  couroQ- 

•  nez  et  rerpti?f  «;f>«  homrïn'^es,  et  feust  font  le  royaume  gouverne  par 
»  ly  et  en  suu  nom  lequel  advîs  fut  raporle  aux  dis  ducs  lesquielx 
»  le  conseniirent  et  orent  agréable.  > 

Le  chapitre  du  eomte  de  Natarre  a'y  trouve  avec  le  nom  de  Grate^ 
brute, 

8305  ». 

Je  n'ai  pu  consulter  pendant  le  cours  de  mon  trayall  ce  Tolame 

dont  Sainte-Palaye  a  rrrnmmandé  l'exactitude  et  la  bonne  transcrip- 
tion. L'illustre  M.  Daunou  s'en  servoit  alors  powr  établir  la  pnrlie 
du  texte  des  Uironiques  de  Saint-Denis  qui  correspond  aux  règnes  de 
saint  Louis  et  de  Philippe-le-Hardi.  Cette  partie  doit  être  Imprimée 
dans  le  xx«  volume  des  historiens  de  France,  aciuelletnent  sous  presse. 
On  sait  que  les  Académiciens  cbargés  df|  continuer  ce  grand  ouvrage 
sont  MM.  Daunou  et  Naudet. 

N««  8306 ,  8S07,  8308  ,  8509,  8510. 

Cinq  volumes  in-folio,  vélin»  à  deax  colonD<a,  miniatures,  vignettes  et 
initiales;  écrits  au  milieu  du  xv«  siècle  ;  reliés  en  maroquin  rouge  ,  aux 
armes  de  fieibone  sar  les  plais.  Provenant  de  l'ancienne  blbliottiéqoe  de 
Bélliime. 

Cet  exemplaire  est  d'une  belle  écriture;  mais  la  transcription  en 
est  peu  correcte.  Le  copiste  se  soucioii  peu  de  reproduire  tous  les 
membres  de  chaque  phrase  et  de  lire  ce  qu'il  coplolt. 

Début  :  «  Cil  qui  cesle  euvre  commence  a  tous  ceuls  qui  ceste  hya-' 
.  foifp  liront  salut  en  Nostre-Seignenr   Pour  ce  que  plusieurs  gens 

•  se  doubtoient  de  la  généalogie  des  roys  de  France  de  quel  original  et 

•  de  quel  liguie  ils  sont  descendus  eniprist  ceste  euvre  a  faire  par  le 
»  commandement  de  tel  homme  qull  ne  le  pot  ne  ne  dut  refùser. 

•  Mais  pour  ce  que  sa  Icctreure  et  sa  stmplesce  de  son  engin  ne  souf- 
»  fist  mi  a  traictier  de  euvre  si  haultc  hystoirc,  etc.  » 

Fin  :  «  Et  y  niorut  grani  Toison  de  leurs  gens  et  de  leurs  chevaux. 
Ël  sen  alerent  aucuns  et  emmenèrent  grant  foison  de.  » 

Le  chapitre  .des  amours  de  Thibaut  s'y  trouve  avec  le  nom  de  Gat» 
tebrute* 

S511. 

Sainte-Palaye  s'est  trompé  quand  il  a  vu  dans  ce  manuscrit  une  leçon 
des  Chroniques  de  Saint- Denis.  C'est  un  volume  dépareillé  d'un  traité 
adressé  nu  duc  Charles-le-Téméraire,  et  renfermant  des  exemples  de 
magnauimité. 

FO.NDS  DK  SAIN T-GERIHAIN. 

8r.  (Ane.  n'**  ,142  et  143.  ) 

Deoi  volumes  In-folio,  papier^  à  deux  colonnes;  An  do  xv*aiActe  ;  relira 
en  veau  sor  bois, 

(  >f  exemplaire  est  assez  peu  correct  et  ne  poursuit  fa  transcription 
déliuiiivc  que  jusqu'à  la  mort  de  Philippe- Auguste.  Le  règne  de  cha- 
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GUD  des  autres  rob  est  raconté  d'une  manière  très-sommaire  et  d'ail- 
leurs entièrement  étrangère  au  leste  des  Chrùnique$  dê  Smnt'Dems, 

Ce  point  d'arrél ,  le  même  que  dans  le  n<»  8299»  justifie  la  conjecture 
que  nous  avons  émise  plusieurs  fois  sur  les  différens  rédnrtPîirs  de 
l'ouvrage  entier.  Sous  le  règne  de  Philippe-Ie>Hardi  fui  aclaevée  la 
première  partie  jusqu'à  Pbllippe -Auguste  :  la  continuation,  qui  em- 
brassoit  les  règnes  de  Loois  VIII,  saint  Louis,  Philippe  111.  Phi- 
lippe IV,  Louis  X,  Philippe  Ic-Long ,  CbarIcs-le-Bel  et  Philippe  de 
Valois ,  n'a  pas  été  connue  ou  du  moins  reproduite  dans  les  volumes 
que  nous  mentionnons. 
Début  :  «  Cy  commencent  les  Croniques  de  France  faites  et  ex- 

•  traie  les  du  propre  original.  Lequel  est  en  leglise  de  monseigneur 

•  Saint-Drnis  de  France  lez  Paris.  Et  premier  sensuil  le  prologue. 

»  Celluy  qui  ccste  œuvre  commence  a  tous  ceulx  qui  cesle  ysloirc 
»  lirout  salut  a  nostre  Seigneur.  Pource  que  pluseurs  gens  debve- 
»  roient  désirer  de  savoir  de  la  geuealogie  et  de  quel  original  et  de 
»  quelle  lignée  sont  jwa$  les  roys  de  France  eiiprinl  11  ceste  eeoTre  a 

•  faire  par  le  commandement  de  tel  homme  qui  ne  peut  ne  ne  (îfMist 
»  refuser.  Mnis  pour  ce  que  sa  lectreure  et  l  i  simplele  de  son  engin 
»  ne  sufûst  pas  a  iraiclier  donneur  de  si  haulie  ystoire»  etc.  » 

Fin  de  la  vie  de  Philippe-Auguste  :  <  Si  establit  xx  nsotnes  prestrea 
»  entabbaie  de  Saint-Denis  en  France  par  dessus  le  nombre  qui  devant 
»  y  cstoit  qui  sont  tenus  a  chanter  pour  lame  de  luy  mort  fut  en  l'an 
»  de  lincarnacion  de  Notre  Seigneur  Jhesucrist  m.  ce.  xxiil»  de  son 
»  eage  lyiu  et  de  son  règne  xlui.  » 

9i.  (Ane.  ii«  m.) 

Sainle-Palaye  n  aui  uil  pas  dû  citer  ce  volume  yai  uii  les  textes  des 
Chroniifne»  de  Stnnt-Denii,  Le  récit  ne  commence  que  long>(emps 
après  le  point  où  elles  se  sont  arrêtées,  c*est-à-dire  à  la  vie  de  Char- 
les VII.  11  est  vrai  que  Sainte-Palaye  confond  avec  nos  chroniques  le 
travail  de  Juvcna!  drs  TJrsins,  celui  de  Jean  Charlier  ei  même  celui 
de  l'auteur  de  la  Chronique  Scandaleuse.  Mais  Sainte-Palaye  s'est 
trompé. 

No  9r>3.  (Ane.  m  U&^  ) 

Le  même  savant  a  recommandé  vivement  la  correction  cl  la  beauté  de 
cette  leçon.  Je  n'ai  pu  la  consulter,  M.  Daunou  l'ayant  entre  lesmaiai 
dans  l'intention  de  s'en  servir  pour  établir  le  texte  de  la  vie  de  saint 
Louis  et  de  celle  de  Philippe-le-Hardi, 

No  96.>.  (Ane.  m  146-4.) 

Un  volume  in-V,  papier  enlrrnK  le  de  vélia;  commencefuent  du  JtV* 
eièclc;  relié  en  basane  blauctic  sur  bois. 

Cet  exemplaire,  qui  avoit  appartenu  à  Pierre  Pithou,  présente  un 
fort  bon  texte,  li  est  malheureusement  très -incomplet,  puisque  le 
volume  ceroraence  avec  les  derniers  mots  du  douzième  cliapitre  du 
S*  livre  de  Philippe-Auguste. 

Début  : 

«  cuer  et  les  occîslreut  en  fuiant. 
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»  Le  xiii,  comment  le  roy  chaca  le  roy  Richart  qui  avoit  assis 

•  ardMs  «t'Comineot  il  Tint  a  lu!  et  lui  fist  bomnialge  de  la  duebie  de 
»  Normendie. 

»  En  !nn  de  lincarnarinn  mil  r.  tttt\'XV  ou  mni«;  (](*  jTjiHof  rompt  !e 
»  roy  Richart  les  trievcs  (jue  il  avoit  au  loy  Plielippe.  Sifutlorsla 
»  guerre  recommencée  de  nouvel.  » 

Fin  :  «  Et  y  morot  grant  feisoB  de  lears  gens  et  de  leurs  cbefaai»  et 
«  sen  alerent  aucans  et  emmenèrent  grant  foison  de  prisonnierf .  » 

AUTRES  MANUSCRITS  CONSULTÉS  POUR  LE  TEXTE 
DE  CETTE  ÉDITION. 

L  a  volume  in  fol.  maximo,  vélin,  à  deux  colonnes,  miniatures  el  Ini- 
iteles;  comroencemeni  dn  XT*ai6cle;  relié  en  maroquin  rooge,  aun  ar- 
mes de  France  sur  les  plais. 

J'ai  décrit  amplement  ce  volume  dans  le  tome  des  MmuscrUa 
François  île  In  nib'inthf^qHc  du  Un'r .  Je  dois  me  contenter  iri  de  dire 
(jue  la  transcription  est  digne  ptiur  son  exactitude  de  la  boiiuté  de  1  exé- 
cution. Le  texte  ne  donne  paâ  le  dernier  chapitre  du  pillage  des  Juifs. 
Ao  ebapitreda  comte  de  Cbàmpagne,  U  porte  la  leçon  de  Otaébmtê^ 
Plusieurs  feuillets  ont  été  enlevés,  entre  antres  eelul  qui  contenoit  la 
lin  én  rèp;ne  de  Philippe  de  Valois. 

Début  :  «  Cil  qui  ceste  œuvre  commence  a  tous  ceulx  qui  cesle 
»  histoire  liront  salut  en  nostre  Seigneur  pour  ce  que  pluseurs  grans 

•  se  doubtolent  de  la  généalogie  des  roys  de  France  de  quel  original 

•  et  de  quelle  lignée  ilz  sont  descendus  emprist  ceste  euvre  a  faire  par  le 
»  commandement  de  cel  homrrie  que  i!  ne  pot  ne  ne  dut  refTuser.  Mais 
»  pource  que  sa  lecture  et  la  sirnpiesce  de  son  engin  ne  souriii>l  mie  a 
»  Irsiltier  de  si  haulle  histoire....  » 

Fin  :  «  Si  feust  sacrez  et  couronnez  et  receut  ses  bomroages  el 
»  feust  tout  le  royaume  gouvernez  par  lui  et  en  son  nom  lequel  advls 
>  fu  rapporte  aax.  dlzducs  lesquels  le  conseolireni  et  orenl  agréable.  » 

N«  8500. 

Un  volume  in-folio,  vélin,  deux  coîonnes,  petites  miniatures  en  façon 
(Je  camayeu;  xv«  siècle;  relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  France 
sur  les  plats. 

Bonne  leçon  du  texte  définitif.  Les  amours  de  Thibaut  s'y  trouvent 
correctement,  avec  le  nom  de  Gautbrulét, 

Début  :  «  Cil  qui  ceste  <piivre  commence  a  tous  ceulx  qui  cette  hys- 
»  toire  liront  salut  en  noslre  Seipneiir  pour  ce  que  pluseurs  gens  se 
»  doubloient  de  la  j/enenlosie  des  n  ys  de  Fi  ance  de  quel  original  et  de 

•  quelle  lignie  ilz  suut  descendus  cmprinst  ceste  œvre  a  faire  par  le 
»  commandement  de  tel  liomme  que  il  ne  pot  ne  ne  deubt  refbser. 

•  Mais  pour  ce  que  sa  lecture  et  sa  simplece  de  son  engin  ne  souIBst 
»  mie  de  Iraîlier  de  œuvre  de  si  haulte  hystoire,  etc.  » 

Fin  :  «  Et  sen  alerent  aucuns  et  emmenèrent  graul  foison  de  leurs 
»  biens.  » 
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Uo  ▼olume  in-folio  magoo,  Tèlin»  à  deux  colonnes,  miniatvrw,  vignei- 
les  et  fniiiales  -,  fin  duxiv«  siècle  |  relié  en  maroqalD  cicroDy  aux  armesde 

France  sur  les  {ilals. 

Exemplaire  dont  j'nl  fréquemment  cité  les  variantes  i^oiis  la  désigna- 
tion de  Manuscrit  du  duc  de  Berry.  Ea  effet,  il  porte  à  la  fin  la  signa- 
tare  de  Jetn,  due  de  Berry,  prince  qui  devra  M  renommée  à  la  passion 
qu'il  monlrt  loate  sa  vie  pour  les  beaui  livres  et  pour  les  objets d*art  de 
tous  les  genrps.  Te  volume  (Hoit  digne  dr  fiptirer  parmi  Ips  metîlcîirs  fie  !n 
librairie  du  trere  de  Charles  V  ,  soit  pour  la  perlcction  *le  l;i  callijzra- 
phie,  &oit  pour  rintellige&te  eiiactiiude  de  la  transcription.  Après  le 
maniiscrU  de  Charles  V ,  n«  8S95,  e'estf  à  mon  avis»  le  meilleur  gnide 
que  Ton  pou rroit  suivre. 

Début  :  <  Ce  sont  les  Crooiques  de  France  selott  ce  quelles  sont 
»  composées  en  le^iise  Saint-Denis  en  France. 

»  Cilz  qui  ceste  œuvre  commence  a  tous  ceulx  qui  cesle  bistoire 
»  liront  saint  en  nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs  ^ens  doub- 
»  tolent  de  la  généalogie  des  roîa  de  France  de  quel  original  et  die 
»  quel  Hgnie  i!z  sont  dn^cendus  cmprist  il  ceste  or  iivre  a  faire  par  le 
»  commandeoient  de  tel  iioinme  que  il  ne  pot  rte  ne  dubt  refuser. 
«  Mais  pour  ce  que  sa  letlreure  el  la  simplcsce  de  son  engin  ne  souf- 
»  list  pas  a  traiiier  de  ceuTre  de  si  haultc  histoire,  eto.  » 

Au  chapitre  des  amours  dn'comte  de  Champagne,  il  porte  la  leçon 
commune  Gati  brute 

Fin  :  «  Et  y  morut  fçrant  foison  de  leur  gens  et  de  leurs  cbè- 
»  vauix.  El  sen  alerent  aucuns  et  en  menèrent  grant  foison  de 
»  Meus.  > 

Ane.  fonds,  u»  8.^9îJ. 

Un  volume  In-folio  pnrvo,  vélin,  ù  deux  coioimos,  miniatures ,  vigncl- 
le&  cl  iiuliales;  tin  du  j^iv*^  siècle  ;  relié,  sous  le  regue  de  Louis  XIV,  en 
maroquin  rooge ,  aux  armes  de  France  sur  les  plais ,  aux  fleurs-de^lys 
sans  noinbre  sur  le  dos  et  sur  les  marges. 

Cet  exemplaire,  sans  aucune  espèce  de  contredit,  oflVe  de  toutes  les 
leçons  la  plus  belle,  la  plus  complète,  In  phis  rl<4onreusement  correcte. 
Exécuté  pour  la  plus  grande  partie  sous  les  yeux  de  Charles  V,  par 
son  plus  habile  calligrapbe.  Jean  du  Trévoux,  cl  destiné  à  faire  auto- 
rité dans  toutes  les  circonstances,  augmenté  d'un  assez  grand  nombre 
de  pièces  ofncielles  et  de  quelques  noies  marginales  dans  lesquelles  on 
peut  reconnoltre  l'écriture  du  sage  roi  lui  même,  il  est  mnlaisé  de  com- 
prendre comment  il  a  Jusqu'à  présent  échappé  à  l  aitenlion  d'ailleurs 
si  scrupuleuse  de  tous  les  illustres  critiques  qui  se  sont  occupés  de  Tan- 
clenne  langue  francolse  »  de  Fancienne  histoire  de  France  et  en  parti- 
culier du  monument  capital  de  cette  Histoire,  \es  Ckroiàquei  de  Saint- 
Denis.  Dans  la  Bibliothèque  du  roi  où  sans  doute  on  le  conserve  depuis 
le  règne  de  Charles  Vi,  il  semble  avoir  toujours  occupé  l'une  des  places 
les  plus  apparentes;  le  relieur  du  xvii*  siècle  a  tcrii  eu  beaux  carac- 
tères sur  le  dos  :  Chroniques  dé  Saint'Denit  futque  à  Chmltt  f  :  mais 
tout  cela  n*aT0ît  pu  Jusqu'à  présent  le  garantir  de  Toubli  le  pluscom* 
plet. 
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rVsf  principalement  sur  celtepréeieuse     on  ctaMi  le  texte  do 

mou  édition  :c'e8lelle  que  j'ai  d'abord  fait  cxactemÊui  transcrire  etdan5 
laquelle  Je  ii*8l  gnères  chengé  que  le»  mois  obscurs  00  TîeilUs  qoe  d'au- 
tres leçons  me  présenloient  plus  inlelligibles  ou  plus  corrects. 
fréquemment  çU6  dnns  mes  notrs  <;os  variantes  les  plus  heureuses  . 
sans  négliger  de  tenir  compte  des  dinv  reiu  es  plausibles  que  je  remar- 
quois  dans  les  autres  leçons.  £t  maintenant,  si  l'on  prend  de  ces  éloges 
une  occasion  de  me  blâmer  de  n*avoir  pas  rigoureusement  suivi  la  lettre  du 
use.  8395,  à  l'eielnsion  de  tous  les  autres,  je  répondrai  que  nul  manus- 
crit, tel  cxcplirn!  qu'il  soil,  nVst  ciempt  de  lacimrs  ,  dr!(^[jcrps  bévues, 
d'erreurs  palpables.  Quand  on  a  le  malheur  do  11  avoir  qu'une  leçon 
d  un  texte  ancien,  il  faut  bien  Iç  livrer  à  1  ioipression  avec  toutes  les 
fautes  de  cette  leçon,  sauf  à  tenlar  dans  les  notes  des  corrections  plus 
ou  moins  vraisemblables  ;  mais  en  présence  de  quarante  leçons  des  Chro- 
niqvps  dr  Saint-Denis,  à  In  siiitr  de  trois  f^diilons  gothiques,  devois-je 
préférer  le  travail  le  plus  facile,  c'cst-à-diro  la  reproduction  rigoureuse 
d'un  seul  teite?  Je  ne  le  crois  pas  :  j'ai  cru  mieux  faire  en  établissant 
ma  leçon  sur  la  base  constante  d'une  ancienne  transcription,  mais  en 
préférant  toujours  le  sens  qui  me  paroissoit  le  mieux  autorisé. 

1.0  manuscrit  8395  Comprend  495  feuillets  écrits,  et  de  plus  un  grand 
nombre  de  feuillets  rayés  laif^sés  en  blanc,  sur  lesquels  on  n'auroit  pas 
manqué  de  transcrire  rtnstoire  du  régne  de  Charles  Vi,  si  celte  his- 
toire eût  pu  continuer  tes  Chrat^qm*  de  Solnt-De^ùi,  Mais  le  second 
copiste  (car  le  volume  révèle  deux  calllgraphes )  n'a  pas  même  in- 
séré la  fin  du  règne  de  Charles  V,  soit  qu'elle  ne  fût  pas  enrorc  rédi- 
gée, soit  plutôt  parce  que  le  temps  d'achever  sa  copie  lui  aura  man- 
qué. Il  s'est  arrêté  vers  la  ûn  du  centième  chapitre. 

Autrefois,  le  volume  dut  en  former  deux  :  le  premier  compre- 
nant toutes  les  chroniques  jusqu'à  la  mort  de  Louis  VIII  ;  le  second 
s'arrètantau  point  du  règne  de  Charles  V  que  nous  venons  d'indiquer. 
Ce  qui  prouve  celte  division  primitive,  c'est  d'abord  deux  feuilles  de 
garde  placées  immédiatement  avant  le  règne  de  saint  Louis,  [)uis  la 
grande  miniature  qui  précède  également  le  premier  prologue  cl 
les  premières  lignes  du  ivgne  de  saint  Louis.  Un  mot  sur  ces  deui 
ornemens  capitaux  :  le  premier  représente  le  sacre  d'un  jennf  prince, 
suivant  foules  les  probabilités  Charles  VI.  Il  a  été  joint  a  notre  vo- 
lume quand  il  s'est  agi  de  le  relier,  car  le  demi-teuillet  qui  le  repré- 
sente est  collé  comme  carton,  au  premier  feuillet  suivant;  ajoutons  que 
le  style  remarquable  de  cette  miniature  diffère  beaucoup  de  eehil  de 
toutes  les  autres. 

Le  frontispice  du  second  tome  contraste  moins,  il  faut  l'avouer,  avec 
le  style  des  miniatures  suivantes  ,  mais  le  point  d'écriture  de  la  table 
commencée  sur  le  verso  de  ce  frontispice,  accuse  évidemment  sinon 
une  autre  main  du  moins  une  transcription  postérieure.  CTest  donc 
également  un  earton,  et  c'est,  pour  l'écriture,  le  premier  que  J'aie  re- 
marqué dans  le  volume. 

Le  deuxième  carton,  quant  à  l'écriture,  comprend  les  feuillets  290, 
291  et  292.  Ciiarlcs  V  le  fîf  f^iire  pour  substituer  au  texte  des  leçons 
précédentes  «  La  teneur  de  la  ciiane  de  renonciation  au  duché  de  IS'or- 
»  mendie  faite  par  le  roi  d'Angleterre.  >  Dans  la  miniature  placée  en 
téle  de  cette  charte,  on  voit  le  roi  d'Angleterre  fléchissant  le  genou 
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devanl  saint  Louis,  et  je  ne  puis  m'empécher  de  croire  que  Ciiaries  V 
tenoil  beaucoup  au  sujel  de  eelte  mlolatare* 
Le  troisième  carton  est  au  f*  853;  tl  a  été  fait  pour  substituer  au 

récit  des  leçons  ordinaires  une  autre  exposé  plus  incontestable  des 

droits  Je  Philippe  de  Vylois.  J'ai  donné  dans  les  /ifidilîons  au  règne 
de  ce  prince  la  variante  de  ces  précédentes  leçons,  et  I  on  y  verra  la 
cause  de  Timportaoce  que  Cliarles  V  allachoii  ici  à  un  changement 
de  rédaction* 

J*ai  parlé  du  quatrième  carton,  comprenant  les  f***  357  et  358,  dans 

la  première  noie  du  septième  chapitre  de  Philippe  de  Valois.  J'ajou- 
terai à  ce  que  j'en  ai  du  qu'il  olfre  deux  miniatures,  toutes  deui 
représentant  le  roi  d'Angleterre  à  genoux  devant  le  l  oide  ir  rauce  de- 
bout. 

Avec  le  P*  385,  s'arrête  la  première  transcription  qui  eat  certaine- 
ment de  Henry  du  Trévoux  :  les  comparaisons  que  j'ai  pu  fn ire  d'au- 
tres manuscrits  signés  par  cet  habile  calligraphe  ne  permettent  jjas 
d'en  douter.  Il  se  pourroit  que  les  folios  suivaus  eussent  encore  éic 
remplis  par  lui,  mais  alors  II  aurolt  fait  ce  travail  quelques  années 
plus  tard  et  quand  sa  main  avoit  perdu  quelque  chose  de  sa  fermeté, 
de  son  élégance.  Au  folio  388  finit  la  vie  de  Philippe  de  V  iîois 
avec  le  mot  Amen  ;  mot  remarquable  qui  peut  servir  à  prouver  que  les 
Chroniques  de  Saint-Denis  s'arrêtèrent  long-temps  avec  le  regue  de  ce 
prince.  Une  seconde  induction  peut  être  fournie  par  le  changement 
d'écriture,  à  compter  du  folio  386  de  notre  manuscrit.  Si  les  trois  feulai 
lels  suivant  ne  sont  plus  de  la  main  ancienne  d'Henry  de  Trévoux,  on 
peut  croire  que  celui-ci  avoit  mis  k  la  tin  de  cette  vie  de  Ptiilippe  de 
Valois  quelques  rubriques  qui  ne  convenoieut  plus  à  la  continua- 
tion; en  conséquence  on  aura  remplacé  le  câbler  de  huit  feuillefs 
qui  coDlenoit  la  fin  de  sa  transcription,  par  un  nouveau  cahier  que 
l'on  termina  par  la  table  et  les  premiers  chapitres  du  règne  du  roi 
Jean.  Et  si  l'on  en  veut  une  preuve  avérée,  c'est  une  lacune  qui  se 
trouve  dans  la  dernière  colonne  du  .dernier  feuillet  de  ce  cahier 
(  ^  393  ),  lacune  qui  annonce  que  le  nouveau  scribe  n*a  pu  retomber 
juste,  comme  dans  la  transcription  précédente,  avec  le  texte  du  cahier 
suivant.  Ainsi, de  cette  nouvelle  écriture  avant  la  fin  du  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois,  on  ne  conclura  pas  que  cette  fin  est  l'œuvre  d'une  ré- 
daction moins  ancienne  ;  celte  nouvelle  rédaction  commencera  toujours 
avec  le  roiJean. 

C'est  dans  les  dissertations  sur  les  Chroniques  de  Saint-Dems,  qu*il 
conviendra  de  faire  la  part  qui  revient  à  chacun  des  rédacteurs.  Il 
doit  suffire  ici  de  remarquer  que  la  table  placée  en  tétc  du  règne  de 
Jean  se  poursuit  jusqu'à  l'indication  du  4i°  chapitre  du  règne  de 
Charles  Y.  La  matière  de  cette  table  appartient  donc  à  un  seul  et 
même  écrivain;  puis,  à  compter  de  là,  tout  donne  à  croire  que  les  cha- 
pitres (Urent  rédigés  h  mesure  des  événemens. 

TI  me  reste  à  dire  un  mot  de  la  bande  tricolore  qui  entoure 
chacune  des  nombreuses  miniatures  de  ce  volume.  Elle  a  déjà  donne 
grande  matière  à  conjecture»;  j'ai  moi-même  exprimé  dans  Y  Histoire 
éei  ManuteritM  Françotê  la  surprise  que  j*éprouvois  en  la  voyant  dans 
un  II  grand  nombre  de  volumes  exécutés  pour  Charles  V.  Je  pense 
aujourd'hui  que  c*est  uniquement  l'effet  arbitraire  do  goût  d'un  enlu- 
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mineur  curieui  de  mieux  faire  ressortir  l'éclai  de  ses  couleurs. 
J'appuie  cette  opinion  sur  Texamen  (Ton  grand  nombre  de  manuscrits 
dana  leiquels  on  reconnoli  l'écu  du  chancelier  Pierre  d'Orgemont.  Or, 

cet  éru ,  ccrtiiinemenl  dessiné  et  colorié  par  renlumineur  de  Char- 
les V,  est  toujours  entouré  (!e  la  même  auréole  tricolore  :  ce  que  Tar- 
tisle  aurolt  évité,  si  l'on  avoit  attaché  quelque  sens  a  ce  cadre.  Du 
reste,  on  ne  peut  nier  que  cet  artifice  ne  donne  plus  d'éclat  aux  sujets 
enluminés. 

N»  8386. 

Un  volume  la-folio  mediocri,  vélIn,  à  deux  colonnes,  miniatures;  ziv 
siècle  ;  relié  en  veau  fauve. 

Bonne        de  la  première  partie  des  chroniques ,  s'arrètant  à  la 
mort  de  Philippe-Auguste. 

Début  :  «  eu  qui  ceste  euvre  commence.  A  tous  ceulx  qui  ceste  his- 
»  toire  liront  salut  en  Nostre- Seigneur  Jhesu-Grist.  Pour  ce  que 
>  pluseurs  gens  doubtoient  de  la  généalogie  des  roys  de  France  de 
»  quel  original  et  de  quelle  lisnie  ils  sont  descendus  emprist  il  ceste 
»  euvre  a  faire  pour  le  commandeinenl  de  tel  homme  que  il  ne  pot  ne  ' 
»  Dcdoi  refTuser.  Mais  pour  ce  que  sa  lellreure  et  la  siroplece  de  son 
•  engin  ne  souIVst  pas  a  traittier  d*eumde  si  baulte  bistoire,  etc.  » 

Fin  :  «  Mort  fu  en  lan  de  linearnacion  nostre  Seigneur  h.  gc.zxiii 
»  de  son  aage  lvui>  et  de  son  règne  xuii.  » 

N"  9615%  9615  »,  964» 

Trois  volumes  io-é»,  papier,  à  lignes  longues  -,  un  du  xv«  siècle  ;  reliés 
en  veau  fauve,  et  provenant  de  l'ancienne  bibliothèque  du  président  du 
Mesmes. 

Exemplaire  complet  et  d'une  transcription  fort  incorrecte.  Le  pre- 
mier volume  s'arrête  avec  Louls-lc-Débonnaire  ;  le  second  à  Philippe- 
le-Bel,  et  le  dernier  avec  le  texte  que  nous  avons  suivi.  Le  chapitre 
des  tiuiours  du  comte  Thibaud  porte  au  lieu  de  Oaces  Bridé  le  nom  ri- 
dicule de  iùbetibride. 

Début  :  «  Le  procsme  de  lanteor  qui  translate  les  Groniques  de 
»  France  de  latin  m  français. 

■  Celui  qui  ceste  u'uvre  commence  a  tous  oeulx  qui  ceste  histoire 
»  liront  ^aluL  a  nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs  grans  se  doub> 
»  toient  de  la  généalogie  des  roys  de  France,  de  quel  originel  et  de 
»  quelle  lignie  ilz  sont  descendus,  emprist  ceste  œuvre  a  faire  par  le 
»  commandement  de  tel  homme  que  il  ne  pot  ne  ne  dot  refn<er  ;  mais 
»  pource  que  sa  lecture  et  sa  simplesce  de  son  engm  ne  soullisi  mie  a 
»  traictîer  de  œuvre  de  si  haultc  histoire.  « 

Fin  :  «  Et  y  mourut  grant  foison  de  leurs  gens  et  de  leurs  chevaulx, 
»  et  sen  alerent  aucuns  et  emmenèrent  grani  foison  de  prinsonnters.  » 

Un  volume  în-4o,  papier,  ligues  longues;  fin  duxv*  siècle;  deroi-rc- 
liure,  au  chiffre  de  Louto^PliiUppe  sur  le  dos  ;  provenant  de  l'ancienne  bi- 
bliothèque de  Baluzc. 

Premier  volume  d'un  exemplaire  incomplet*  Le  récit  est  poursuivi 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Loys  le  jeune. 
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Début  :  «  Cy  commance  le  prologue  des  Croniques  de  France.  Cil 
«  qui  cesle  oeuvre  comm?incc.  A  tous  ceulx  qui  ceslc  histoire  lyront 

>  saiut  en  noslre  Seigneur.  Pour  ce  que  plusieurs  grans  se  doubloient 
»  de  la  généalogie  des  roys  de  France,  de  quel  original  et  de  quelle 
*  lignée  ilz  sont  descendus»  emprist  ceste  œa^re  a  Mre  par  le  corn- 
»  mandemenl  de  celiiy  homme  que  il  ne  put  ne  ne  dut  refuser.  Mais 
»  pour  ce  que  sa  lecture  el  la  simplescc  de  son  engin  ne  souf&st  mie 
»  a  traiclier  œuvre  de  si  haulle  histoire,  etc.  » 

Fin  :  «  De  cestul  Phelipe  désormais  pnrlera  lystoire.  Et  si  nentre- 
»  laissera  pas  lystoire  a  parler  du  pere  jusques  a  ce  poini  quil  très- 
»  passa  de  ce  siècle.  Car  puis  que  lenCiQt  Piiellpe  (ta  ne  régna  11  km- 
»  guement...  ». 

N«»  9615  *  *,  9615  •  ».  ^ 

Deux  volumes  10-40,  papier  vriin  ;  w  siècle;  relié  en  basané  blanche; 

provenant  de  la  bibliothèque  lit^  (  olbert. 

Cet  exemplaire  d'une  bonne  transcription  est  incomplet.  Il  laudroit 
un  troisième  volume,  le  deuxième  ne  poursuivant  le  récit  que  jusqu'au 
quatorzième  chajpitre  de  la  Tie  de  Charles-le^BeL  II  porte  au  chapitre 
du  comte  de  Navarre  le  nom  :  Ga$tel'rule. 

Début  :  (  Le  yirologue  manque.  )  «  Le  premier  chappitre  parle 
»  comment  les  François  sont  descendus  de  Troie  la  grant. 

»  Quatre  cens  et  quatre  ans  avant  que  Homme  fust  fondée  régna 
»  Priant  en  Troie  la  grant.  Il  envoya  Paris  laisne  de  ses  filz  en  Greee 
»  pour  ravir  la  royne  Helaine  la  Tcmme  au  roy  Menelaux,  pour  soy 
»  vengier  dune  honte  que  les  Greui  lui  avoient  faitte.  Les  Gri- 
»  îïois  etc.  » 

Fin  :  «  Mais  nostre  sire  qui  mue  les  cuers  des  hommes  si  comme 
»  il  veult  et  en  qui  puissance  sont  non  pas  seulement  les  roys  mais 

>  les  royaumes  et  toutes  choses...  » 

9625  ». 

Un  volume  in4«,  papier;  à  lignes  longues  ;  fin  do  zv«  siècle  ;  relie  en 
vean  raelae  ;  provenant  de  ranclenne  bibliothèque  de  Baluse. 

Ce  manuscrit  est  ravant-demier  volume  d*an  exemplaire  dépareillé. 

Il  commence  au  milieu  de  la  vie  de  saint  Louis  et  s'arrête  après  11 
mort  du  roi  Jean.  Il  est  transcrit  avec  beaucoup  do  nêili^cncQ. 

Début  :  (  Voy.  chap.  lxxhi  de  Saim  Loys  dans  notre  édition.  ) 
«  Coment  le  roy  amanda  lestai  de  son  royaume.  Apres  ce  que  le  roy 

•  Alt  retournes  en  France  il  se  contint  dévotement  envers  nostre  sire 
»  et  fut  droicturier  a  ses  subgies.  Si  regarda  que  eestoit  bonne  chose 

•  damender  lesraf      son  royaume,  etc.  « 

Fin  :  (  Voyez  dans  notre  édition  la  iin  du  roi  Jean.  )  «  Mais  le  roy 

>  de  France  avoit  en  sa  main  pour  ce  que  le  roy  de  Navarre  sestoit 
»  rendu  son  ennemi.  Et  par  ce  le  dit  messire  Bertran  laissa  ledit  captai 
»  au  roy  de  France  lequel  le  flst  mener  en  prison  ou  marchie  de 

•  Meaulx.  « 

^°  9628. 

Un  volume  in-4'',  papier,  à  lianes  longues;  w-  siècîe  ;  demi-reliure. 

Premier  volume  d'un  exemplaire  dépareillé.  Il  iioit  avec  l'histoire  de 
Cbarlemagne.  Transcription  très-incorrecte. 
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Début  :  «  Celluy  qui  cesCe  œuvre  coumence.  A  tous  ceuh  qui  cesie 
»  yitoirelyront.  Salut  ennostrc  Seigneur.  Pour  ce  que  pleusieurs  gens 
»  dwrroyent  desirrr  do  savoir  de  la  généalogie  rt  de  quel  original  cl  de 
•  quelle  lignic  sont  yssus  le<;  roys  de  France  en  prist  il  ceste  œuvre  a 
»  Taire  par  le  commandcnieiil  de  tel  hoiume  quil  ne  peut  ne  ne  dust 
»  reffascr.  Mais  pour  ce  que  la  lecteure  el  U  simpleste  de  son  engin  ne 
»  souffit  pas  a  (radier  donneur  de  si  hault  fstoire,  elc.  » 

Fin  :  «  Ft  ecuh  qui  des  paiens  le  garderont  et  defTendront  desser- 
»  vironllajoye  ffp  p^rndis  par  les  meritrs  rnon'ïeignf ur  sainUJacque. 
»  A  laquelle  nous  doint  tous  parvenir  par  la  prière  monseigneur  saint 
»  Jaque.  Le  toy  de  paradis  qui  vit  et  règne  en  Trinité  parfaite.  Par 
»  tout  les  siècles  des  siècles.  Amen.  * 

Cet  exemplaire  a  été  transcrit  en  1460  par  Pierre  de  Taise*  qui  a 
mis  à  la  fin  sa  signature. 

N"  9629. 

Un  volume  io  -é»,  papier,  à  lignes  longues  ;  xvi*  stôcle  ;  relié  en  maro- 
quin rouge  ,aux  armes  de  France  sur  les  plats. 

Volume  dépareillé  et  dépourvu  de  louir  ai  loi  i  té,  en  raison  de  la 
date  récente  de  la  transcription.  11  commence  auregnedeCUarlemagne 
et  se  termine  avec  eelui  de  Henri  I. 

N«  9650. 

Un  volume  in-4o,  papiefi  lignes  longues;  xv«  siècle;  couvert  en  par- 
chemin. 

Ce  manuscrit  renferme  une  chronique  toute  différente  de  celle 
de  Salnt^enis.  Il  auroit  même  une  grande  Importance  si  la  bi- 
bliothèque du  roy  ne  possédoit  pas  du  même  récit  deux  autres  ma- 
nuscrits plus  nnrion«,  savoir  le  n^  98.  Supplément  françois,  el  530 
du  même  fonds  que  j  ai  bouveul  eu  l'occasion  de  citer,  pour  les  règnes 
de  Jean  et  de  Charles  V.  Mais  le  n*  9630  est  particulièrement  recom- 
inandable  pour  le  récit  du  voyage  de  Tempereur  Charles  IV  en  France, 
lien  donne  tous  les  détails  moins  correctement,  il  est  vrai,  mais 
aussi  longuement  que  le  benn  manuscrit  8'9'i.  A  la  suite  est  égale- 
ment la  déposition  de  Jacques  de  Rue,  mais  lori  écourtée.  Le  volume 
se  termine  par  un  morceau  étranger  À  nos  chroniques  :  «  l'Avis 
»  batlltépar  T  Université  de  Paris  au  roy  sur  le  débat  des  papet.  » 

N"»  91549 ,  9650  ,  9651  ,  9652  ,  9653. 

Cinq  volumes,  in ,  papier,  à  lignes  longues;  fin  du  xv<  siècle  ;  reliés 
en  maroquin  rouge  ,  aux  armes  de  Bétliane  sur  les  plats. 

Cet  exemplaire  ne  contient  que  la  seconde  partie  des  Chroniques  de 
Saint^Dems ,  à  partir  du  règne  de  Saint-Louis.  C*est  la  rédaction  dé« 

ilnilive  :  mais  comme  le  relieur  de  la  bildiotbèque  de  Philippe  de 
Béthune,  au  lieu  de  tracer  sur  le  dos  le  lilrc  général  de  Chroniques 
de  Saint-Denis,  s'est  contenté ,  pour  chaque  volume,  d'un  titre  spé- 
cial ;  au  premier  :  Les  fais  du  bon  rou  Saint -Lonys;  au  second  : 
les  Chroniques  de  PhilippO'te'Bel;  au  troisième  :  Histoire  des  rope  PAt- 
l'ippf^le-Bel,  Charles-te^Bel  et  Philippe  de  Valois;  au  quatrième  :  Les 
fais  du  roy  Jean  et  du  rf»f  Philippe  de  Valoh  ;  au  cinquième  enfin  :  Les 
Chroniques  des  roys  Charles  V  et  de  Madame;  il  en  est  résulté  chez 
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le  père  Daniel,  VOIaret,  M.  de  Slsmondi  et  quelques  autres,  une  erreur 
qui  fait  peu  d'honneur  à  la  critique  de  ces  arrangeurs  d'histoire.  Ils 
ont  cru  que  chacun  des  quatre  derniers  volumes  contcnoit  une  relation 
des  successeurs  de  saint  Louis ,  difTéreole  de  celle  des  CMYoniques  de 
Saint'DenU  ;  et  irèa-fréqueninient  il  leur  est  arriTé  de  citer  en  marge 
ou  eu  notes  comme  deux  autorités  parfaitement  dUtincles  les  Chroni-  . 
tfuet  de  Saint-Denis  imprimées ,  et  la  vie  manuscrite  de  Philippe  de 
Valois,  manuscrit  9651  :  —  Les  Chroîtiques  de  Saint -Denis  unpnméts  et 
l'histoire  inédite  du  roi  Jean  conservée  dans  le  manuscrit  9052,  etc. 
La  vérité,  c'est  que  ces  Tdumes  n*offlrent  que  le  texte  consacré  des 
Chitûié^ues  de  &aint-'DeMs,  Seulement  la  transeriptton  en  est  Ibrt 
inexacte. 

Début:  «  Cy  commencent  les  fais  et  la  vie  du  bon  roy  saint  Loys. 

>  -^^ous  devons  avoir  en  mémoire  les  fais  et  les  couleuanccs  de  nos 
»  tài^èTê  et  nous  devons  remirer  ces  anclennu  escripturcs  qui 
»  paiffent  des  preudes  bonunes.  et  de  leurs  vies.  Si  Cjpninie  fui 
»  monseigneur  saint  Loys  qui  se  contint  si  honnestement  en  son 
»  royaume,  etc. 

Fin:  «  Et  y  morut  grant  foison  de  leurs  gens  et  de  leurs  chevaulx. 

>  Et  s*en  alerent  aucuns  et  emmenèrent  grant  (bison  de  biens.  » 
Cette  fin  est  au  fol;  77.  Les  dix-sept  demieis  feuillets  qui  suivent  con- 
tiennent :  «  Ung  petit  truittié  ou  quel  est  contenue  et  récitée  l'occa- 
»  sion  ou  couleur  par  laquelle  feu  le  roy  Edouart  dAngleterre  se  disoit 
»  avoir  droit  a  lacouronne  de  France.  » 

FOJ>iDS  DE  NOTRE-DAME. 
No  154. 

Un  volume  la-fulio  parvo,  vélio,  à  deux  colonnes;  xv*  siècles  relié  en 

veau  fauve. 

Premier  volume  d'un  exemplaire  dépareillé  et  assez  négligemment 
transcrit.  Le  récit  se  poursuit  jusqu'à  lu  mort  de  Philippe  de  Valois. 
Au  chapitre  du  comte  de  Champagne ,  on  lit  GtutebnUtes. 

Début  :  Ce  sont  ies  grana  Croidquee  de  France. 

«  Cil  qui  ceste  œvre  commence  a  tous  ceulx  qui  cestc  hysioiry 
»  liront  salut  en  nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs  gens  doub- 

*  loient  de  la  généalogie  des  roy  s  de  France  de  quel  original  et  do 

>  quelle  lignie  II  sont  deseenduz  emprist-ll.  ceste  œvre  a  faire  par  le 
»  commandement  de  tel  home  que  II  nen  peut  nfr  ne-  dut  refuser 

»  Mez  pource  que  sa  lettrcure  et  sa  simplece  de  son  englune  souiist 
»  pas  a  trelier  de  œvre  de  si  haute  hystoyre...  » 

Fin  :  «  Si  puet  on  vcoir  par  fuii  comment  le  bon  roy  Pbelipe  fu 
»  vray  catholique  et  non  pas  seulement  pour  lez  .11.  causes  dessous 

*  escriptes  mais  pour  pluseurs  autres  pourcoy  nostre  Seigneur  voult 
»  quil  eust  painne  et  tabulacion  en  ce  monde  aiin  quil  peust  avee  luy 
»  régner  perdurablement  après  sa  mort.  » 

FONDS  DE  SORBO.NNfi. 

Uu  volume  in-folio  roedlocri,  papier ,  à  doux  colonnes;  fin  du  sv« 
blécic  ■  relie  en  maroquin  ronge,  aux  armes  du  cardinal  de  Richelieu  sur 
les  plats. 

42. 
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C'est  le  premier  volume  d'un  eiemplaire  déparcilié.  Il  ne  conduil  le 
rccit  que  jusqu'au  milieu  du  quinzième  chapitre  de  la  vie  de  Loya  le^ 
Gros.  , 

Début  :  «  Cils  qui  cesie  œuvra  eommeuca  a  UuaU  cheuli  fpiy  ceste 

»  bistore  liront  salut  en  iioslre  Seigneur  pour  cbe  que  pluiseurs  gens 

»  se  doubtoicnt  de  la  généalogie  dr=;  rois  de  Franche  de  quel  original  et 
»  de  quelle  liunie  il  sont  descendus  cniprist  ceste  œuvre  a  faire  par  le 

>  commandement  de  tel  homme  que  il  ne  ppust  ou  deubsl  refuser.  Mais 

>  pour  ebe  que  la  lecture  et  la  simplaicbe  de  son  enghin  ne  soufSst 
»  mie  a  trailier  œuvre  de  si  iiauli  bistoi  e.  » 

Fin  :  El  lautrc  menu  peuple  qui  alloif^is  aux  apposfres  en  prie- 
»  rinagc  et  les  fesoil  aller  a  son  pie  et  encliner  aus&i  comme  sii  feust 
»  droit  apostre.  £t  quant  y  aloieni  ains  pi  is...  » 

N«»  423  et  426. 

Deux  volumes  In-folio  maximo,  vélin,  à  deux  colonnes,  miniatures, 
vignettes  et  initiales  ;  commcocemeut  du  xt«  siècle  ;  reliés  en  veau 
fauve. 

Très-bel  exemplaire  delà  rédaclîon  définitive.  Le  obapitre^ducoale 
de  Champagne  porte  le  nom  :  Gatebrule. 

Début  :  «  Cy  commenceni  les  grans  rroniques  et  les  fais  de  tous  les 
»  roys  qui  ont  règne  en  France.  Cy  coninieuce  la  généalogie  des  deux 
»  qui  régnèrent  avant  quil  y  eusl  oncques  roy  en  France  et  puis  après 
»  des  roys  ensuivent  qui  après  eut  ont  règne* 

»  Cil  qui  ceste  euvre  commence,  a  tous  ceulx  qui  ceslc  histoire 
»  liron?  salut  en  noslre  Seisneur.  Pour  ce  que  plusieurs  |:rans  se  doub- 
»  toicnt  de  la  généalogie  des  roys  de  France  quel  original  et  de  quel 
»  lignie  il  sont  descendus  emprist  ceste  euvre  a  Aiire  par  le  coraman- 
»  dément  de  cel  bomme  que  il  ne  pot  ne  ne  dut  refuser  ;  mais  pour  ce 
»  sa  lecture  et  la  simp1r5(  c  de  son  engin  ne  soufGst  mie  a  traitier  de 
»  unne  si  haulte  ht-(oire...  » 

Fin  :  <  El  y  morut  grant  foison  de  leur  gent  et  de  leur  chevaux  et 
»  sen  alerent  aucuns  et  emmenèrent  grant  foison  de  biens.  » 

N°  450. 

Un  volume  in-4o,  papier,  à  deux  colonnes  j  fin  du  siècle;  relié  en 
maroquin  rouge,  aux  armes  du  cardinal  de  Riohelien  sur  les  plats. 

Troisième  et  demtfr  volume  d*un  eiempltin»  dépareillé,  n  oom- 
menée  au  règne  de  Philippe  de  Valois,  et  suit  la  leçon  curieuse  que  J*al 

donnée  en  variante  à  la  lin  do  ce  rc$ïne. 

Début:  «  Apres  la  mort  du  roy  Charles  qui  bel  estoit  appelez  lequel 
»  a  voit  lessie  la  roy  ne  Jehanne  sa  femme  grosse  furent  assemblez  les 
•  barons  et  les  nobles  bommes  du  pals  a  traliler  do  gouvernement  du 
»  royaulme.  Car  comme  la  royne  feust  grosse  et  on  ne  savoitquel  en-» 
»  fant  elle  devrott  avoir  il  ny  avoit  cellui  qui  osast  a  lui  appliquer  le 
m  nom  de  roy  bonnement  ne  usurper...  » 

1  la  .  «  El  y  morut  grant  foison  de  leurs  gens  et  de  ieur.s  cbevaulx, 
>  et  sen  alerent  aucuns  et  emmenèrent  grant  foison  de  biens.  > 

N«  1005. 

Un  voluiuc  in-fol.  parvo,  vélin,  lig.  long.;  Un  du  xv<^  siècle;  rcUo  on 
parchemin  verl. 
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Dernier  volume  d'un  bel  exemplaire  dépareillé.  Il  commence  à  Phi- 
lippe de  Valois ,  et  continue  le  récit  bien  aii-dela  de  la  raorldeCtHir- 
les  V;  d'après  Juvenal  des  l'isins  et  Jean  Charlier. 

Début  :  <  Apres  la  inorl  du  roy  Charles  qui  bel  esloU  appelle  lequel 
»  avoit  laiMie  la  royoe  grosse,  ftirent  assembles  les  barims  el  les  nobles 
»  a  (raictier  du  gouvernement  du  royaume.  » 

Fin  fnn  fol.  «  Et  y  mourut  îirant  foîçoîi  de  leurs  gens  et  de 

«  leurs  chcvaulx  et  sea  allèrent  aulcuos  el  emmenercat  graot  foison 
-  de  prisonniers.  » 

FONDS  DE6  GRANDS  AUGUSflNS. 

79. 

Un  TOinroe  tn-4o,  papier,  lignes  longues  ;  commencooMiat  du  Xf*  siècle  ; 
couvert  eo  vieille  peau  blanelie. 

Premier  volume  d'un  exemplaire  dépareillé  qui  avoit  appartenu  à 
Pithou.Latranscripliun  en  est  belle  et  assez  correcte.  Le  j)reniier  feuil- 
let a  été  arraché,  et  le  récit  n'est  poursuivi  que  jusqu  a  la  iiu  du  dou- 
dème  ebapitre  du  deuxième  livre  de  Philippe- Auguste. 

Début  :  (Vers  la  fin  du  prologue.)  «  La  soustint  et  garantist  comme 
»  sa  propre  partie  qui  pour  introduire  en  la  foy  lui  fut  livrée.  ï.n  se-  " 
»  conde  raison  si  peut  estre  telle  que  la  fontaine  de  Clergie  par  qui 

>  sainte  église  est  soustcnue  et  enluminée  flourist  a  Paris...  » 

Fin  :  «  £t  les  villains  que  le  roy  avoit  exauciei  qui  pas  ne  tavoient 

>  lus  darmes  ne  navolenl  pas  hardement  de  combattre  tournèrent  en 
»  fuitle  leurs  ennemis  qui  les  virent  fouir  prinstrent.*.  > 

FONDS  DU  DUC  DE  LA  YALLIfiRE. 

N»  55.  (Ane.  n<»  »017.) 
Un  volume  în-roiio  ,  vélin  ,  à  deux  colonnes,  miniatures,  vignettes  et 

Initiales;  ûn  du  xiv^  siècle;  relié  <mi  m  iroqnln  rouge. 

Ce  manuscrit  d'après  lequel  on  u  gravé  le  frontispice  de  notre 
édition  in-fol.  a  été  parfaitement  décrit  par  M.  Van  Prtet,  dans  le  3« 
volume  du  Cntaloçue  des  Uwet  de  M.  le  duc  de  la  Vatliere,  Il  est  d'une 
admirable  exécution,  mais  la  pureté  de  son  texte  n'est  f>d<;  comparable 
à  réléjçanee  des  ornemens  et  à  la  netteté  (ie  la  calligraphie.  U  a  cela 
de  remarquable  qu u  la  An  de  Philippe  de  Valois,  fol.  422  v%  il 
porte  :  Ci  fétiissent  te§  Croniquêe  de  Franee»  Nouvelle  preuve  de  oe 

3ue  J*al  déjà  avancé  sur  le  cbangement  de  rédaction  à  compter  du  règne 
e  son  successeur. 

Au  chapitre  du  comte  de  Champagne,  il  pirie  la  leçon  de  Gate^ 

brulte. 

Début  :  «  Ci  commencent  les  Croniquesde  France  «t  premièrement 

»  le  prologue. 

•  r,il  qui  cest  euvre  commence  a  tou«!  cenh-  ceste  hystoirc  liront 
»  salut  en  noslre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs  gens  doubtoient  de 
»  la  généalogie  des  roys  de  i  tance  de  quel  original  el  de  quelle 

>  lignie  il  sont  descendus  emprist  il  celle  euvre  a  faire  par  le  cora" 
»  mandement  de  tel  homme  que  il  nen  pot  ne  ne  dut  refuser.  Mais 
»  pour  ce  (\ue  «a  lectrure  et  la  sirnple<:çe  de  son  engin  ne  SOUffiSt  pas  t 
»  traîtier  de  euvre  de  si  haulte  hystoire,  etc.  * 

Fin  :  «  Et  y  mourut  grant  fuyson  de  leurs  gens  el  de  leurs  chevuulx. 
»     sen  alerent  aucuns  et  emmenèrent  grant  foilon  de  biens.  • 
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Au  d«Miii  du  dernier  feuillet  la  rubrique  porte  :  «  Du  roj  Char- 

•  lei  VI  qui  a  présent  règne.  Dieu  lui  doint  honneur  et  boue  vie.  » 

FONDS  DU  SUPPLEMENT  FRANÇOIS. 

6. 

Un  volume  in-foUo  niiximn,  vélin,  à  deux  colonnes,  niinialures ,  vi- 
suelles ei  intiiale&i  Uu  du  siècle;  relié  ea  veau  marbre,  à  Taiglu 
Trançolae  tur  les  plais. 

Exemplaire  dont  les  minlaturai  dol? ent  être  mises  au  nombre  des 

plus  belles  que  Ton  ail  jamais  exécutées.  M.  le  comte  Auguste  de  Bas- 
lard,  si  excellent  juge,  y  reconnnU  la  mnin  de  Jean  Fouquet ,  pointre  de 
Louis  XI.  Le  mérite  des  orncmens  a  porté  malheur  a  la  première 
feuille  du  manuscrit  qui  a  été  enlevée  avant  rentrée  du  Toluoie  dans 
la  Bibliothèque  du  roi.  Quant  au  texte,  je  ne  l'ai  pas  trouvé  plus  pur 
que  celui  des  manuscrits  les  plus  ordinnires.  La  date  peu  ancienne  de 
l'exécution  m'a  d'ailleurs  rarement  permis  de  donner  In  prf^ff^rfnrc 
aux  variantes  que  j'y  remarquois.  Au  cliapiire  du  comte  de  Champa- 
gne il  porte  le  nom  :  Caste  Bmle* 

Le  premier  feuillet  conservé  commence  avec  les  dernières  lignes  du 
prologue  :  «  Que  longuement  y  soient  maintenus  a  la  louenge  et  a  la 

•  gloire  de  son  nom  qui  vit  et  règne  par  tons  les  siècles  des  siècles. 

•  Amen.  »  —  «  IKinier.  Comment  François  sont  descendus  des 
»  Troyens  de  Troje  la  granie,  etc.  » 

Fin  :  «  Ët  y  mourut  grant  foison  de  leurs  gens  el  de  leurs  cbevanlx, 
>  et  s'en  alèrent  aucuns  et  emmenèrent  grant  foison  de  biens.  » 

N»  r. 

Deux  volumes  in-folio,  vélin,  à  deux  colonnes  |  xv«  siècle;  reliés  eo 
vean  marbré,  ii  Taigle  françoise  sur  les  plau. 

Exemplaire  horriblement  mutilé.  Tous  les  ornemeus  en  ont  été 
coupés.  D'après  une  note  attachée  dans  le  premier  volume,  on 

voit  que  le  célèbre  antiquaire  d'Agincourt  l'avoit  présenté  au  mois 
d'avril  t77-i  au  prince  de  Soubise  :  la  révolution  Trançoise  en  fit  la 
propriété  de  ia  nation.  Mais  si  d'Agincourt  allachoit  à  son  présent 
quelque  prix,  c'étoit  sans  doute  en  raison  des  miniatures  qui  l'or- 
noient.  Les  auroit-il  iulnnéme  arrachées  avant  de  se  défaire  des 
volumes?  On  aura  grand'  peine  à  le  croire  ;  el  certes  tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui, le  présent  n'(^toit  plus  digne  d'un  per«onnfme  (cl  que  le  prince 
de  Soubise.  Lamulilaiion  aura  donc  plutôt  eu  lieu  dans  l  intei  valle écoulé 
entre  la  saisie  des  objets  trouvés  à  l'hôtel  de  Soubise  et  le  dépôt  de 
ce  volume  dans  la  bibliothèque  nationale. 

La  transcription  commence  par  une  table  générale  de  tonlcs  les 
chroniques.  Puis  à  la  suite  de  cette  table  : 

«  Cy  commence  le  prologue  de  lauteur  qui  a  translate  les  Crooi- 
»  ques  de  France. 

*  Cils  qui  ceste  ouvre  commence.  A  tous  ceulx  qui  ceste  histoire 
»  liront  salut  en  nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs  se  doubtoienl 
'  de  la  généalogie  des  Boy?  de  France  duquel  original  et  de  quelle 
»  lignée  ilz  sont  descendus  emprlst  ceste  cuvre  a  faire  par  le  comman- 
»  dément  de  tel  homme  quil  ne  povoil  ne  ne  Uevoii  refuser.  Mais- 
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>  pour  ce  que  sa  lerfiiro  et  la  simplesce  de  ton  engin  ne soaflifiolt  mie 
•  a  traictier  dune  si  limite  histoiro,  etc.  • 

Fin  :  «  Et  y  morut  grant  foison  lie  leur  gens  et  de  leur  cbevaui,  cl 

>  seo  alerent  maios  et  emmenèrent  grant  foison  de  biens.  » 

Le  chapitre  du  comte  de  GlMunpagne  donne  la  leçon  de  Oaiebrute^ 

218. 

Un  volume  in-4*  roaximo,  vélin,  h  deux  colonnes,  miniatures  et  initia* 
les  ;  première  partie  du  xiv«  siècle  j  relié  en  maroquin  rouge. 

Celte  leçon  est,  après  celle  de  Sainte-Geneviève ,  la  plus  ancienne 
que  jeconnoisse.  Elle  |X>ar8ult  le  récit  historique  jusqu'à  raonée  1530, 
mais  il  faut  distinguer  dans  la  composition  générale  deux  parties  :  la 
firomière  s'.irrAte  à  la  mort  de  Philippe-Âugusle  et  présente  le  tette 
detmitit  des  Ciiruinqjies  de  Saini-Deiiîs  :  la  seconde  n'olTre  ()!iis  que 
des  matériaux  historiques  empruntés  surtout  aux  conlinualcurs  de 
Nangis,  matériaux  employés  plus  tard  avec  réiletion  par  le  rédacteur 
définitif  des  Chroniques  de  S(ùnt-Den}s ,  et  qu'après  lui  j'ai  pu  sou- 
vent consulter  ,^vcc  fruit  pour  compléter  ou  éclaircirle  récit.  La  solu- 
tion de  continuité  que  l'on  trouve  ici  après  la  mort  de  Philippe-Au- 
guste est  d  ailleurs  une  nouvelle  preuve  du  grand  espace  de  temps 
éeoulé  entre  la  rédaction  de  ce  dernier  régne  et  celui  du  règne  de 
saint  Louis.  Il  est  en  effet  vraisemblable  qu'en  l'année  1318,  époque 
de  la  transcripli(in  de  i>re?qnp  totit  ce  volume,  la  vie  de  saint  Louis 
n'étoll  pas  encore  rédigée,  telle  qu'elle  a  été  faite  pour  les  Chrouir/ues 
de  Suini-Denis.  Mais  comme  celte  question  doit  être  approfondie  dans 
une  dissertation  spéciale,  il  nous  suffira  de  remarquer  ici  que  le  n<*âl8 
est  en  général  transcrit  avec  le  plus  grand  soin  ,  et  qu'il  offre  même 
pour  le  récit  antérieur  h  Louis  VI !T  un  grand  nombre  de  v.iri  infos 
dont  j'ai  fait  mon  profit.  Les  preriueres  lignes  du  volume  sont  une 
longue  rubrique  que  nous  allons  transcrire  : 

c  Ci  commencent  les  Croniques  des  roys  de  France,  depuis  le  temps 

•  des  premiers  roys  qui  y  furent  jusques  au  temps  du  roy  Phetippequi 
»  fu  fils  ï^helippe  le  Biaux  et  frère  le  roy  Loovs  Lesquelles  Pierres 
»  iloiinorez  du  Neufchastel  en  Normendie  list  escrire  et  ordener  en  la 
»  manière  que  elles  sont  selooc  l'ordenance  des  Croniques  de  Saint- 
»  Denis  a  mestre  Thommas  de  Maubeuge ,  demorant  en  rue  Nostre- 

•  Dame-de-Paris.  Lan  de  grâce  Noslre  Scingneur  mil  ccc  et  xyiii. 

•  Et  contiennent  trois  generacîons.  Dont  la  première  -^i  du  roy 
»  Merove  comment  que  il  y  cust  bien  autres  roys  deviiui  lui.  La 

•  seconde  du  roy  Pépin.  La  tierce  de  Hue  Ca{>et.  El  pour  ce  que 
»  trop  fort  chose  seroit  a  trouver  briefment  les  hystolree  et  les  autres 

•  choses  qui  y  sont  contenues  cest  livre  est  ordene  selooc  les  trois 

•  generacîons  par  nombre-  Et  qui  vondrn  lire  ci  après  il  sera  ensein- 

•  gnie  et  avisie  de  trover  par  le  nombre  ce  que  il  demandera  qui  ou 
■  livre  sera  contenu.  » 

Suit  alors  la  table  jusqu'aux  premières  années  de  Phelippe4e^B$au  • 
fol.  127  du  Manuscrit.  A  partir  de  là,  les  feuillets  ne  sont  plus  nom- 
brés  CD  rouge  par  le  scribe  primitif.  Cependam  comme  le  point  d'é- 
criture ne  change  pas  dans  les  pages  suivantes,  il  ei^t  h  croire  que  lo 
même  scribe  aura  poursuivi  la  transcription  jusqu  au  leuillet  148  K% 
C'est-à-dire  Jusqu'à  U  fin  de  l'année  1S16.  Les  dernleri  mots  de  ran< 
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cleoDe  écriture  répondent  dans  notre  édition  au  4*  alinéa  du  buitfème 
et  dernier  chapitre  de  Louis  Hutin.  Les  voici  : 

«  Et  en  y  cest  an  aussi  el  mois  de  septembre  Robert  d Artois  Gex 
»  Phelippe  dArtois  qui  fu  ûex  Robert  le  conte  d^rlois.  Qui  morut 

•  a  Cour terar  en  Flandres.  Entra  a  tout  grant  et  noble  cheTalerie  de 
»  cheTaliers  ensemble  alies  en  la  cyte  dÂrras.  A  li  usurpant  et  pre- 
»  nanl  aussi  comme  par  violence  la  roi^tf»  d  Artois?  ou  préjudice  de  la 
»  conlesse  d  Artois  fille  le  dessus  dit  Hubert  conte  dArtois.  » 

Le  reste,  jusqu'au  folio  161  et  dernier,  est  d'une  écriture  postérieure 
à  la  mbriciue  du  commencement.  Le  récit  se  poursnit  ainsi  jusqu'à 
Tannée  1529,  et  le  dernier  alinéa  se  rapporte  au  neuTième  chapitre  de 
Phelippe  de  V  liois  dans  notre  édition.  Le  voici  : 

«  En  cel  temps  ot  un  enflfant  à  Pauponne  en  leveschie  de  Paris 
>  dcntour  .vu.  ans  et  dirent  pluseurs  simples  gens  que  come  par  mi- 

•  rade  il  garissoll  de  diverses  maladies  et  disoit  ans  malades  mangiea 
«  des  pocs  en  non  de  santé  ou  metes.  1.  pou  Teluiel  sus  vostremal  et 
»  par  ce  faire  disoient  les  simples  gens  que  il  ga  ris  soient.  Dont  assez 

•  tost  levesque  de  Paris  envoia  querre  icel  cnlTmit  et  son  père  et  sot 

•  par  vérité  que  ce  nestoil  que  simplcsce  et  iguui  ance  et  que  du  fait 
»  quant  a  miracles  riens  ni  avoil.  Et  atnssin  reovola  lenffant  et  def- 
»  fendi  par  son  eveschle  que  nuls  ja  plus  nalast  eti  tel  espérance  de 

•  garir.  Et  ainssi  celle  folle  renommée  de  cel  enffaut  cessa.  » 

^f•  652.  , 

Un  volume  în-4o,  papier,  à  lignes  longues  j  sv*  siècle;  relié  ep  vélin 
blanc. 

Volume  dépareillé  contenant  le  texte  des  Chroniques  abrégées.  Il 
commence  au  rè^ne  de  l^hilippe-le-Bel  et  se  termine  avec  le  prem  er 
chapitre  du  règne  de  Charles  VI. 

Deux  volumes  in  folio  ,  vélla  »  à  deux  colonnes  et  minlaiures;  xv« 

siècle;  reliés  en  maroquin. 

Cet  exemplaire  de  la  leçon  d(^liniiive  n'a  pas  été  terminé.  La  copie 
s'arrête  à  la  fia  du  ctiapitre  xx«  de  Charles  V,  aitnée  1369.  Le  scribe 
a  montré  beaucoup  d'intelligeoce  dans  cette  transcription  dont  Je  me 
suis  fréquemment  servi.  Elle  oinre  la  variante  précieuse  que  J*ai  placée 
dans  les  Addenda,  à  la  ùn  de  la  vie  de  Philippe  de  Valois.  Le  chapitre 
Uu  comte  de  Champajrne  donne  le  nom  :  Gn-ncbrulles. 

Début  :  «  Cil  qui  cest  euvrc  commence  a  tous  ceulx  qui  ceste  bystoire 

•  liront  salut  en  nostre  Seigneur.  Pour  ce  que  pluseurs  gens  se  doob- 

•  toient  de  la  .généalogie  des  roys  de  France  de  quel  original  et  de 
»  quelle  lignie  ilz  sont  descendus  eniprisl  ceste  euvre  a  faire  par  le 
»  commendement  de  tel  houimn  qiù  ne  le  pot  ne  deut  refuser.  Mais 

•  pour  ce  que  sa  leltreure  el  sa  simpiesce  de  son  engin  ne  suflist  mie 
»  a  trailier  de  euvre  si  haulle  bystoire»  etc.  » 

Fin  :  €  Item,  que  veues  et  considérées  les  choses  dessus  dictes  les- 
»  quelles  sont  venues  a  la  cognoi?sancp  du  roy  de  France.  Et  nouvel- 
»  lement  il  nou.s  appert  que  le  roj  d  Angleterre  et  le  prince  ne  doivent 

user  desdictes  souverainetés  et  ressors.  Et  que  tout  ce  que  £iit  en 

•  ont  doit  estre  rappelle  et  mis  an  néant.  La  vti*  » 
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UfiUOïUÈQUE  DË  SAINTË^ENËVIÈVE.  Mac.  coté  L,  h\  2. 

Un  volume  in-folio  parvo ,  vélin,  à  deux  colonnes,  miofaturet,  vi» 
gncitcs  et  initiales;  fin  du  xm«  siècle;  relié  en  veau  Tauve. 

Celte  précieuse  leçon  est  d'une  écriture  cxlrC-memcnt  brîfe  T.e  ré- 
cit de  nos  chroniques  est  poursuivi  jusqu'à  la  mort  de  i4iilippe-Au- 
gusle.  C'est  à  ce  point  là  que  le  volume  s'arrétoit  origiiiaircmcnt  » 
comme  la  preuve  doit  s*en  tirer  des  céièbrea  vert  de  présentation  tran- 
scrits à  la  suite  d'une  Teuille  de  garde  qui  sépare  le  règne  de  Philippe  II 
(\e  !t  vie  de  sa  iil  Louis.  Comme  je  l'ai  dit  à  In  (îu  de  la  vie  de  Philippc- 
Auj;usle,  le  volume  fut  exécuté  pour  Philippe-le-Hardi,  et  l'ahbé  de 
Saint- Denis  chargea  de  ce  grand  travail  l'un  de  ses  moines,  hum  la  mi- 
niature curieuse  placée  au-dessus  des  vers  de  présentation ,  le  moine 
agenouillé  ofllre  le  livre  au  roi»  et  Tabbé  de  Saint -Denis  étendant  la 
main  gauclie  sur  la  téte  du  moine  s'exprime  ainsi  : 

Plielippes  rois  de  France  qui  tant  es  renommes , 

Je  te  rcns  le  romans  qui  des  rois  est  rotnos  -, 
Tant  a  cil  travaillle  qui  Primas  est  nommez 
Que  il  est  Dieu  nierclz  parfaiz  et  consumez,  etc. 

La  vie  de  saint  Louis,  ajoutée  au  volume  primidf,  doit  avoir 
été  transcrite  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Tandis  que  le  surnom 
de  saint  donné  partout  à  Louis  IX  prouve  déjà  que  celle  trau> 
scription  est  postérieure  li  l'année  le  caractère  des  initiales, 

surtout  cdui  de  la  première ,  me  décîdcroit  à  la  rejeter  au  règne  dn 
roi  Jean,  quand  nn^'ino  rcrtaînos  modifications  palpables  de  rancicnne 
orthographe  françoise  ne  jusiilicroient  pas  telle  conjeclure.  Ainsi  l'on 
trouve  partout  le  conte  au  lieu  du  nominatif  du  xiii*  siècle  et  de  la  pre- 
mière moitié  du  xiv*  ti  quem.  Quoi  qu*ii  en  sott,  cette  vie  de  saint 
Louis  n'en  a  pas  moins  été  le  modèle  exactement  suivi  par  ilcnry  du 
Trévoux,  copiste  du  manuscrit  de  Charles  V;  et  ce  volume  lui  a  seul 
permis,  dans  le  chapitre  des  amours  de  Thibaud,  d'écrire  correcte- 
ment  le  nom  de  Gace  Brûlé. 

Je  ne  Cals  donc  pas  difficulté  de  le  regarder  comme  le  plus  ancien 
manuscrit  des  Chroniques  françoises  proprement  diies  do  Saint-Denis. 
£t qu'il  ait  élé  mis  entre  les  mains  de  Henry  <lu  Frevoux,  c  est  ce  qu'il 
me  sera  facile  de  démontrer  par  les  observations  suivantes  : 

i«  La  reproduction  du  manuscrit  de  sainte  Geneviève  est  exacte 
dans  le  n«  8395,  partout  où  quelque  mot  tracé  légèrement  à  la  marge 
du  volume  modèle  n'a  pas  averti  Henry  du  Trévoux  de  changer  quel- 
que chose  à  la  première  transcription.  Ainsi  au  folio  158  r",  Primas 
avoU  réuni  les  deux  chapitres?  et  H  du  IV"  livre  de  (^harlcmagne  ;  mais 
le  reviseur  de  son  travail  a  écrit  à  la  marge  ,  au  point  oà  devoH  fi- 
nir le  7*  chapitre  :  Cam,  VIII.  Et  Henry  du  Trévoux  de  se  soumettre  à 
cette  indication  et  de  romoitm  en  ])Iace  la  rubrique  du  VHI-^  chapilre. 
(  Voy.  f°  i^fy  v«.  )  Une  auirc  omission  analogue  est  indiquée  dans  le 
texte  de  Primas,  au  f<>  187  et  réparée  par  Uenry  du  Trévoux  au 
^  148  rK 

Bien  plus  :  au    â02    de  Priouis,  Tlndes  ollk'e  treize  chapitres; 

mais  cette  distribution  est  embarrassée,  parce  que,  entre  le  septième, 
ou  s'arrête  la  vie  de  Ltmis-le-Baube ,  et  te  huitième ,  l'incidence  de 
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riiisloire  des  Nurm  nnds  devient  roccasion  de  quatre  rubriques  distinctes 
de  ces  treize  cliapiires.  En  cet  endroit  le  préparateur  a  donc  écrit  : 
«  Henry  ne  faites  ci  pas  de  capilrcs  usque  ad  signum  —  car  ces  ca- 
»  pitres  ne  servent  d  de  rien.  Henry  du  Tréroni  n'a  donc  en  eonsé- 
»  qnence  énoncé  avant  la  vie  de  Londt-le-Baube  que  sept  chapitres 

^^  160  ro). 

Au  ro  209  io  de  Primas,  on  lit  à  la  marge  d'une  miniature  :  •  Henry 
»  ne  laissies  ci  point  dhystoire.  »  En  effet  dans  le  passage  correspon- 
dant du  mannscrit        P>  I6S  r^,  on  ne  trouve  qu*une  petite  initiale 

à  la  place  de  la  miniature  ou  histoire  du  modèle. 

Tous  ceux  qui  ont  feuilleté  des  manuscrits  anciens  \\  minîatnros  ont 
pu  souvent  remarquer,  à  l'extrémité  des  marges  extérieures,  des  pi- 
qûres d'épingle  ou  d'aiguille  en  nombre  égal  à  celui  des  lignes  de  ré- 
criture. Le  volume  de  Primas  va  nous  apprendre  Tusage  de  ces  piqûres. 
A  la  marge  du  fol.  211  v",  je  lis  :  «  Faut  .i.  ystoire  de  .vi.  poins.  ■  Et 
dans  le  travail  de  îîenry  du  Trévoux  l'endroit  corroçpondanf  est 
rempli  par  une  grande  initiale  carrée  de  la  longueur  de  six  points  on 
lignps. — Au  fol.  219  r<>  de  Primas,  on  recommande  deux  vignettes  de 
huit  poins  ;  et  dans  la  copie  de  Henry  «  deux  vignettes  carrées  occupent 
l'espace  de  huit  lignes  dans  l'endroit  indiqué. —  Au  fol.  156  v«  de 
Prima?,  je  trouve  écrit  à  la  marge  :  Hystr.  double  xxvï  ligtws.  Au  fol. 
correspondant  du  numéro  8305 ,  on  a  mis  une  histoire  ou  miniature 
double  tenant  la  place  de  vingt-six  des  lignes  de  la  copie. 

Je  dois  encore  remarquer  que  ce  volotne  présenté  à  Pbilippe-le- 
Hnrdi  étoit  encore  la  propriété  de  Charles  V,  comme  Tattesle  la  signa- 
ture de  ce  grand  roi,  tracée  à  la  fin  du  volume.  Ainsi  potir  exécuter 
la  leçon  du  n»  8395,  Henry  du  Trévoux  n'aura  pas  eu  tresoin  de  quitter 
Ja^lUïrairia  royale  du  Louvre. 


FIN. 
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